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J  ARDIN.  Efpace  quelconque  fie 
terrein  ,  ordinairement  entouré  par 
des  murs  ,  ou  par  des  folTés  ,  ou  par 
des  haies,  fur  lequel  on  cul  ive  fé- 
parénient ,  on  des  arbres,  ou  des  lé- 
gumes ,  ou  des  fleurs .  ou  le  tout  en- 
(embl-'.  Ces  trois  objets  déterminent 
touies  eipèces  de  iardins.  On  peut  ce- 
pendant ajouter  im  quatrième  ordre, 
aujourd'hui  appelé  Jardin  anghisy  qui 
renferme  les  irois  premiers,  &  bien 
au-delà,  puifque  jufqu'aux  prairies, 
aux  terres  labourables,  aux  forêts, 
&c.  font  de  Ion  reflbrt  &  entrent 
dans  fa  compolîtion.  11  s'agit  de  tou;es 
tes  efpèces  de  jardin,  Ec  ftir-tom 
Tomt   n. 


J  A  R 

du  jardin  potnger  &  fruitier  ,  i  caufe 
de  leur  utilité. 


F  LAS  du   Travail 

CHAP.  I.  Du   ']Ard':n  fotayir  eu  Ugamter, 
Stcr.  J.  Dt  Jcn  txpofi  ot- 
Sect.  11.  De  /on  fol  €f  ik  fi  prrpaninçn. 
Sect.  III.  Du  umps  Je  ftmeT,/jt  rtUtîvt- 

meni  au  climat  <U  Paris ,  Joh  à  etlui  iât 

prvi''cti   au   midi' 
CHAP.  11.  Aj  jardms  fiuuitrt. 
SecT.   1.  De   lem  formaucn. 
StCT.  II.   Dei    travaux    qu'Ut    exigent  iat 

chaipii  tno'is   de  Véumit, 
Sect.  III.  Caialcffte  du   aibnt  fnûtUrt  U* 

plut  tpmèt. 
CHAP.  III.  Duj^rdint  mixtes,  t'efi-à-dirt, 

Uffim'ms  6*  fmiàtrs  en  mtmc-ttmpt. 
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CHAP.  IV.  Du  jarditu  'à  flturt. 

Sect.  I.  Di  fa  pmaàm  ^  dt  la  pri^amtim 

du  fol ,    éfc, 
Sbct.    II.    Enumitaûan   ia  fittut    agréatlu 

ou  odorénUJ. 
Sbct.  III.  Dit  tous  de  ftmir. 
Sect.  IV.  Da  itmi  Jt.  plinitr  lu.  oignons , 

Us  rineiiaïUs  &  Iti  imtmonts. 
CHAP.  V.  Dit  jdirSns-  de  proprtti  eu   dt 

p!aifaae*. 
Sect.  I.  Dts  i^fervat:ons  prélimiaaim  avésu 

dt  fi>nntr   un  jardin. 
Sect.   II.   Da    djfpojmo/u    ginittUs    d'un 

iardn.   _ 
CHAP.  V I.  Des  jardins   anglais. 

CHAPITRE   PREMIER. 

I>a     J  J  R  D  l  s.     P  O^A  G  E  R 
OU     LÉGUMIER. 

On  doit  faire  une  très- grande 
différence  entre  celui  dï  l'homme 
riche  &  celui  d'un  ûmple  particulier  ; 
du  jardin  maraîcher  ;  à  la  porte  dtine 
grande  ville  ou  dans  les  campagnes. 
L3,  difparité  eft  encore  plus  forte 
entre  lés  légumiers  des  provinces  du 
nord  t  que  l'on  arrofe  à  bras ,  &  ceux 
des  provinces  dit  midi,  arrofés  par 
ùrig^ion.  {i^oy.t^^  ce  mot  effenticl  à 
lire.) 

La  richefle  enfante  le  luxe*  6c  le 
hixe  muViiplie- les.  befoins,.  fur-tout 
t'es  befoins  fuperflus.  Le  Bnancier  veut 
à  prix  d'argent  foumettre  la  nature 
à  fes  goûis  ;  rapprocher,  pour  ainû 
àvte  ,  les  climats  ,  afin  d'obtenir  leurs 
produâioiis  diverf^s  ;  &  aidé  par  Vhrt^ 
|boir  des'préfens  de  Pomone  au  mi- 
lieu des  rigueurs  de  l'hiver.  Ces-jouif- 
fânces  à  contre*  tj?mps  flattant  la  vue 
$i  la  vaoiié  \  le  goût  l'eft-il  î"  C'eft 
ce  dont  on  fe  foucîe  bien.  peu.  De- 
là le- potager  de  l'homme  riche  doi^ 
,  avoir,  au  moins  dans  une  partie, .des. 
quarreaui entourés  U. cowe^sgar  agi. 


J  A  R 

mars,  afin  d'y  placer  les  couctiesr 

les  chaiTiS  vitrés,  les  ferres  chaudes^ 
&c.;  le  maraîcher  Toifin  des  grandes 
villes  oh  les  fiimiers  de  litière  font 
très-abondans,  obtient  à  peu  près  les 
mêmes  effets  par  des  foins  muliipliés- 
&  jamais  fufpendus,  par  des  abri$~ 
fermés  avec  des  refeaux,  des  pail- 
laffons  autour  de  fes  couches,  cou- 
vertes avec  des  cloches  de  verres,  6c. 
de  paille  longue  au  befoin.  Le  ma- 
raîcher des  campagnes  ,  ou  voilïn 
d-'une  petite  ville  ,.  profite  des  abris 
naturels  ,  s'il  en  a  ,.  &  attend  patie<n- 
ment  que  la  faifon  de  femer  &  de 
planter  foii  venue ,,futvant  le  climat 
qu'il   habite. 

Va  Pariiîen  qui  voyage  eft  tout 
étonné  de  ne  pas  trouver  dans  les 
provinces  qu'il  parcourt,  les  légumes 
anlll  avancés,  que  dans  les  environs 
de  la  capitale.  Il  y  a  un  mois ,  jdit-.ii 
avec  un  air  de  fatisfaflion,  quefon 
y  mange  des  laimes  pommées,  des 
petits  pois,  des  melons,  &c.  6Cc.  ; 
&L  aufluôt  il'  conclut  que  les  maraî- 
chers 6c  jardiniers  de  l'endroit  font 
des  ignorans.  Tel  eft'  le  langage  de 
l'homme  qui  juge  6:  tranche  fur 
tout,  fans  avoir  auparavaot  eKanùné 
s'iLeft  poUible  de  cultiver  autrement 
dans.les  provinces,  c'eft-à-dire,  ftla 
jardimer  voulant  &  pouvant  très  bien 
cultiver  comme  dans  les.- environs  de 
la  capitale  y.  relireroii  un  prodiût 
capable  de  le.  dédommager  d»  fes. 
avances^ 

Les  primeorifont  chèrement  payées, 
à  Paris  fur-tout,  parce  que  l'argent 
X  regorge  :  le  litrx>n  dé  petits  pois  ^ 
qui.  y  efl  vendu  jufqu'à  200  livres,, 
vaudront  un  petit  écu.  dans,  les  pro- 
vinces, &.  encore  la  vente  en  feroit 
douteufe.  Cependant ,-  pour  fe  pro- 
cuter  cette-primeur  ^  le.  marùchei  de 
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proTînce  auroit  été  obligé  <Je  faire 
les -avances  de  chaffis  vitrés,  de  clo- 
ches &  d'une  quantité  de  fumier  de 
litière  ,  foit  pour  les  couchts  ,  foit 
pour  ïesjéckaux  (_voyt^  ces  nwis); 
mais  4JQ  tombereau  de  fiitnier  for- 
çant de  delTous  les  pieds  de^  che- 
vaux ,  lui  coûte  40  fous  ou  3  livres  ; 
il  lui  en  feudra  au  moins  vingt. 
Le  malheureux  aura  donc  facrifîé  en 
pure  perte  Ton  temps  6c  fon  argent 
po\ir  acquérir  la  gloire  flérUe  d'avoir 
des  primeurs.  Je  mets  en  fait  que 
ie  premiir  melon  ne  fe  paie  pas  plus 
de  34  ioas  à  Aix  &  à  Montpellier, 
&  il  en  eft  airii  de  toutes  les  autres 
parties  .du  jardinage.  C'eft  le  local  » 
ce  font  les  abris  naturels  qui  doivent 
décider  du  temps  de  femer,  de  plan- 
ter, &c.  ;  tout  le  rede  eft  fuperAuiié 
&  confirme  l'antique  proverie,  qui 
dit  que  chaque  chofi  doit  être  mangé 
dans  fa  falfaa.  Je  ne  veux  pas  ce- 
pendant conclure  que  les  gens  riches , 
&  qui  habitent  en  province,  doivent 
flriàement  fe  conformer  à  la  mé- 
thode du  jardinage  adoptée  -dans 
leurs  cantons ,  je  les  invite  très-fbrt 
an  conuaire  à-envoyer  leurs  jardiniers 
s*4nftrurrc  auprès  ue  ceux  de  Paris, 
parce  qu'il  en  réfultera ,  i .°  une 
plus  grande  dépenfe  de  la  part  du 
propiiétaire',  &  qui  augmentera  le 
bien-être  de  la  clafle  des  journaliers; 
1°.  parce  que  fon  jardimer  une  fois 
inftruit  ne  bouleverfera  pas.ia  mé- 
thode de  fon  canton,  mais  il  la  perfec- 
tionnera dans  plufieurs  tkSei  points, 
fans  augmenter  la  dépenfe  ;  objet 
eiTeatiel,  fans  lequel  il  ne  réuflîra  ja- 
mais auprès  des  jardiniers  qui  vivent 
&  payent  leur  ferme  du  produit  de 
ta  vente  de  leurs  légumes.  L'homme 
riche  ne  regarde  pas  de  fi  près;  il 
veut  jouîf ,  coûte  qui  coûte  ;  voilà 
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le  J>ut  de  fes  défirs  6c  de  fes  dépen- 
fes  :  mais  une  chofe  que  l'on  ne 
conçoit  pas ,  c'eA  que  le  financier 
qui  facrine  pour  le  luxe  de  fon  po- 
tager des  fommes  qui  fourniroicnt 
au-deU  de  la  fubfiftance  de  dix  fa- 
milles ,  re!ègue  ce  m5me  potager 
dans  un  coin ,  &  le  dérobe  à  la  vue 
par  des  charmilles,  &  fouvent  par 
des  murs,  comme  fi  c'étoit  un  objet 
méprifable  &  peu  digne  de  figurer 
dans  fon  parc  !  U  traitera  de  provin- 
ciale  ma  manière  de  juger  des  objets. 
Je  foufccisàtoutes  les  qualifications 
-qu'il  plaira  lui  donner  ;  mais  à  moa 
goijt ,  rien  ne  flatte  pUis  agréable- 
ment la  vue,  qu'un  potager  bien  en- 
tretenu. La  diverfité  des  verds  &  de« 
formes  des  plantes  qu'on  y  cultive., 
offre  une  multiplicité  de  nuances  qui 
enchante  ;  &  de  cette  elpèce  de  dé- 
fordre,  naît  la  beauté  du  coup-d'œiU 
C'efl-là  que  l'on  voit  la  végétation 
dans  toute  fa  pompe  ,  l'agréable  réuiû 
à  l 'utile  >  &  Taflommante  &  fym- 
métrique  uniformité  en  eft  bannie. 
Chacun  a  fa  manière  <de  V£)ir  ;  telle 
eâ  la  mienne. 

Section  premiers. 

D4  Ctxpoftioo  ^im  Légumier. 

Elle  eft  à  peu  de  chofe  près  in- 
différente à  l'homme  riclie  ,  parce 
qu'à  force  d'entafler  pierre  fur  pierre, 
d'élever  des  murs  &  dt;s  lerralTes» 
il  fe  procure  les  abris  qu'il  défirei 
ces  dépenfes  excédent  pour  l'ordi- 
naire la  valeur  da  fond  ;  mais  rien 
n'eft  perdu,  parce  que  l'ouvrier  y  a 
gagné, 

£n  général ,  l'expolîtion  du  levant 
Se  du  midi  font  à  préférer;  la  plus 
mauvalfe  eft  celle  du  nord.  Ces  affer- 
Al 
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tions  font  générales  ;  mais  elles  fouf- 
frent  de  grandes  reftriâions.  Avant 
de  déierininer  l'emplacement  d'un 
légumier ,  on  doit  connoûre  depuis 
deux  à  trots  ans  quels  font  les 
vents  dominans  du  climat ,  &  fur- 
tout  les  points  d*oîi  partent  les  vents 
impétueux  Se  les  orages.  Les  quatre 
points  cardinaux  défignent  les  prin- 
cipaux vents  ;  mais  dans  tel  canton 
le  nord,  par  exemple,  y  amène  les 
froids ,  les  glaçons  &  des  coups  de 
vents  terribles,  tandis  que  dans  d'au- 
fres  le  nord-oueft  eft  le  feul  glacial 
&  orageux.  Ici  le  vent  d'eft  eft  dé- 
vorant par  fa  chaleur ,  tandis  que 
dans  la  province  voifine  c'tft  le  vent 
pluvieux.  Que  conclure,  finon  que 
toute  règle  générale  en  ce  genre  eft 
abufive,  &  que  l'étude  feule  des  cli- 
mats &c  des  abri^  du  canton  doit 
fixer  l'emplacement  d'Un  jardin  po- 
tager? Cependant  ,  comme  l'eau  eft 
ta  bafe  fondamentale  de  la  profpérîté 
d'un  jardin,  on  doit  y  avoir  égard, 
à  moins  que  la  fource ,  la  pompe, 
te  puits  ou  le  réfervoir  foient  placés 
fiir  un  lieu  affez  élevé  pour  que  Tean 
coule  par  fa  pente  naturelle  près  de 
l'extrémité,  dans  de  petits  baâîns , 
û  on  arrofe  à  bras ,  ou  à  fon  entière 
extrémité  fur  toutes  fes  parties  ,  fi 
©n  arrofe  par  irrigation. 

Si  le  légumier  eft  d'uiw  vafte  éfen- 
due,  on  aura  beau  multiplier  les  ré- 
fervoîrs  particuliers,  remplis  par  l'eau 
du  réfervoir  général,  ou  par  celle  de 
b  pompe,  ou  par  celle  du  puits,  S 
ne  faudra  pas  moins  pomper  ou  pui- 
fcr  ceite  eau  ,  &  arrofer'à  bras  cette 
vafte  faperficie.  Que  de  foins  perdus, 
&  fur-tout  que  de  peines  poiw  les 
malheureux  valets  chargés  des  arro- 
fèmens  r  La  norias  ou  puits  à  cha- 
pelet (vo^e^  ce  niot,  &  itidiqué'  à 
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celui  dliutiçATiON) ,  diminuera  l'o»^ 

vrage  des  trois  quarts ,  parce  qu'il  y 
a  beaucoup  de  groftes  plantes  que 
fon  peut  arroler  ainlî ,  même  dans 
nos  provinces  du  nord.  En  fuppofant 
que  la  chofe  fiit  impofiible ,  il  en  ré* 
utlteroit  toujours  qu'une  mule  ou  un 
cheval  monteroii  plus  d'eau  en  deux 
ou  trois  heures ,  qu'un  ou  plufieurs 
hommes  n'en  monteroicnC  dans  les 
vingt -qviatre.  Economie  dans  la  dé» 
peiife  ,  la  première  mife  une  fois- 
faite,  &  économie  dans  l'emploi  da 
temps ,  font  les  premiers  bénéfices. 

Le  potager  doit  être  placé  près  de 
l^abitation  &  près  des  dépôts  de 
fumier;  cependant,  Ci  le  jardinier  a 
fon  logement  dans  te  légumier  même, 
il  eft  alors  prefqu'indifférent  qu'il  Toit 
plus  ou  moins  rapproché  de  l'habita- 
tion du  maître,  parce  que  le  jardinier 
eft  dans  le  cas  de  veiller  à  fa  conferva- 
tion  &  dVmpêcher  Içs  dégâts^  Malgré 
cela,  il  fftton  que  le  maître  puiffe, 
de  fa  df  meure  ,  voir  ce  qui  fè  paîîe 
dans  fon  potager,  furveiller  fon  jar- 
dinier 6c  fes  valets.  Il  a'tji  pour 
voir  que  fait  liu  maître  ,  fur  -  tout 
lorfqull  n'eft  pas  d'humeur  &  qu'il 
ne  croit  pas  être  du  bon  ton  de  fe 
laiffer  voler  &  fâUer  impunément. 

Quelques  auteurs  confeillent  de 
placer  le  légumier  à  la  naiflance  d'un 
petit  vallon,  parce  qu'elle  forme  une 
efpèce  d'amphithéâtre  circulaire,  plu* 
ou  moins  allongé.  J'adop:e  leur  fen- 
timenr  jiifqi^  un  certain  poinj.  Il 
eft  clair  quAette  fituation  ofire  les 
différentes  expofitions ,  &  multiplie 
les  abris  ;  &  par  conféquent  ^  on  peut 
avoir  mieux  que  par-tout  ailleurs,  Ac 
jardin  d'Été,  6t  jar^n  d'hiver.  Malgré 
ces  avantages ,  il  coavient  d'y  re- 
noncer domplettement,  peur  peu  que 
le  plan  î/icliné  fott,  ie  ne  dis  pas.ra- 
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f*ie ,  nais  on  peu  au  -  delà  de  la 
pente  Irès-doiice.  ■ 
^  Plufieurs  de  nos  provinces  font  (a- 
fenes  à  des  pUiies  fréquentes ,  & 
d'autres  à  des  pluies  d'orage  ,  le» 
ictiles  qne  l'on  connoiffe  pendant 
Vété  dans  celles  du  midi.  Ces  pluies 
entraînent  l'humus  ou  terre  végétale 
(wye^  les  mois  Amendemens  ,  En- 
crais, &  le  dernier  chapitre  du  mot 
Culture)  ,  qui  doit  faire  la  bafe 
eflentielie  de  la  terre  d'un  jardin  ,  & 
qui  eft  le  réfiiltat  des  débris  des  vé- 
gétaux, dti  animaux  &C  des  engrais 
qu'on  y  prodigue.  Si  j'avois  à  choi- 
fii'rie  préférerois  le  terroir  plat  au- 
.deflbbs  de  l'amphithéâtre  formé  par 
le  vallon.  Une  feule  pluie  dtirage 
entraîne  plus  dé  terre  végétale ,  qui! 
ne  s'en  forme  dansune  année. 
'  Le  fol  du  bas  des  vallons  ed  tou- 
jours très  -  bon  en  généra! ,  &  très- 
ftroduâif ,  parce  qu'il  efi  engraiflé  par 
a  terre  végétale  que  les  eaiix  ont 
&it  defcendre  du  vallon  ,  &c  qu'elles 
T  ont  accumulée  :  mais  fouvent  ce 
focal  efl  marécageux.  Le  premier  foin 
eft  donc  d'ouvrir  un  large  &.  pro- 
fond fofTé  de  ceinture  tout  autour  du 
jardin,  i.**  afin  d'y  recevoir  en  dé- 
pôt la  terre  végétale  entraînée  du 
coteau  ;  i.^  d'y  contenir  les  eaux  ,  & 
les  empêcher  d'inonder  le  jardin  ; 
5.**  pour  fervir  d'écoulement  aux- 
eaux  du  fol ,  &  i'aflainir.  Avec  de 
telles  précautions  on  aura  un  fond 
excellent. "Cependant  on  a  encore  à 
redouter  les  fiineftes  eâêts  des  brouil- 
lards ,  que  tes  cultivateurs  appellent 
des  rofies.  Dans  une  matinée ,  toutes 
les  plantes  font  couvertes  comme 
d'une  vfpèce  de  rouille  qui  les  fait 
périr,  ou  du  moins  les  empêcheiit  de 
profpérer.  C'eil  par  la  même  raifon 
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que  les  légumiers  placés  près  des  bois> 
ou  entourés  de  hautes  charmilles,  &c> 
ne  réuffiffcnt  jamais  aufli-bien  que 
ceux  qui  font  à  découverts  ,  8c  oil 
les  vents  difiipent  I  humidité  vap«- 
.reufe  de  l'aimofphère.  Dans  les  jar- 
dins ordinaires ,  le  niveau  de  pente 
elt  trop  fort  à  deux  pouces  par  toife. 

Les  jardins  en  terraâes  les  unei 
fur  les  autres  ,  oârent  d'excellens 
abris  ,  de  bonnes  expofitions  ,  de 
beaux  efpaliers ,  des  places  âvora- 
bh's  aux  couches,  aux  cbaflis;  mais 
ils  ne  conviennent  qu'à  des  gens 
ricbes  :  leur  entretien  eft  difpendteux 
&  ruineux  pour  le  particulier ,  parce 
qu'il  feut  tout  y  tranfporter  à  bras 
d'hommes,  fans  parler  des  fraits  de 
conftrufHon.  Les  .  terraâes  ,  toutes 
circonftances  égales  ,  confomment 
beaucoup  pins  d'eau  lors  des  arrofe.» 
mens  ,  que  les  terreins>  plais  ,  il  caufe 
des  abris  qui  alimentent  la  chaleur; 
&  comme  dans  ce  point  d'élévation 
il  y  a  îin  plus  erand  courant  d'air  ^ 
l'évaporation  eft  de  beaucoup  plus 
conâdérable.  Les  légumes  cultivés 
fur  CCS  terraffes  font  plus  favoureux  , 
plus  parfumés  que  ceux  venus,  dan» 
un  bas  fond. 

L'expofitien  avantageufe  ou-  nut- 
fible  d'un  jardin,  doit,  je  te  répète, 
varier  fuivant  les  climats  &  les  vent» 
dominans  ,  &  fouvcnl  elle  dépend 
de  la  pofition  de  l'eau.  Comme  tous- 
ces  points,  font  fufceptibles  de  lie- 
fous-divifer  à  l'infini ,  je  perÊfte  ^ 
dire  qu'il  eft  impolTible  d'établir  desi 
règles  invariables,  ce  feroit  induire- 
en  erreur  le  cultivateur  crédule,. Qu'il 
étudie  le  pays  qu'il  habite  ,  c'eft^ljb 
le  feul  livre  i  confulter  ;  il  y  trou- 
vera une  certitude,  dont  la.baref«ia 
l'expérience* 
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Section    II. 

Du  fol  d'iM  Légumîu-f   &  de  fa 
prépartuion. 

Voulez-vous  avoir  des  légumes 
monftrueiix  pour  la  groffeur;  ayez 
un  fond  (le  terre  de  <deux  pieds  en- 
viron ,  uniquement  compofé  de  dé- 
bris de  couches^  de  débris  de  végé- 
taux unis  à  quantité  de  fumiers , 
■  enfin  une  quantité  d'eau  fuffilanie 
aux  arroCemens.  Ces  légumes  feront 
magnifiques  à  la  vue  ;  mais  le  goût 
fera-t-il  fatisfait  ?  non  ;  ils  fentirom 
l'eau  &  le  fumier.  Les  laitues ,  les 
herbages  que  l'on  cultive  en  Hollande, 
Ibnt  'monitrueux  par  leur  volume  , 
ils  étonnent ,  &  voilà  tout.  Leur 
graine  iranfpoKee  &  feoiée  ailleurs  , 
^uand  tes  circonÛances  ne  font  pas 
égales  ,  la  plante  acqyijert  en  qualité , 
en  faveur,  ce  qu'elle  perd  en  vo- 
lume ,  &  feuiée  pliifieurs  fois  de 
fuite  dans  un  lerrein  médiocre,  elle 
tcvient  par  dégénérefcence  au  premier 
point  dont  elle  eft  partie  ,  (ur-tout 
S*il  y  3  une  grande  différence  dans  le 
climat,  (ftyeçle  mot  Espèce,) 

Défirez-vous  obtenir  ^es  légumes 
bons  &c  bien  favoureux  j  ayez  une 
tfrre  fmnche,  modérément  fiunée  fie 
^rrofée  ;  mais  ce  n'eft  pas  le  compte 
des  maraîchers  >  il  leur  faut  du  beau 
&  du  proniptemenc  venu^  la  qualité 
leur  importe  peu. 
•  C'eft  d'après  l'un  o«  l'autre  de  ces 
points  de  vue,  qu'il  faut  c4ioifir  Je  Toi 
d'un  jardin.  Comme  on  n'ell  pas 
toujûtu-s  le  maître  du  choÏK ,  l'art  doit 
fuppléer  à  la  naititve,  &  il  en  co^te 
beaucoup  lorfqu'on  veut  la  maûrifer. 
C'eft  au  propriétaire  à  examiner  Ig 
ibut  qu'il  ie  proporej  U  travaille  i  fe 
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procurer  des  léginnes  pour  fa  confam^ 
mation ,  ou  pour  en  faire  vendre  ta 
plus  grande  partie.  Dans  Ct  cas  «  qu'il 
difpofe  donc  le  fol  de  fon  jardin  en 
conféquence  ;  voici  une  loi  générale, 
capable  de  fervir  de  bafe  à  la  cul- 
ture de  tous  les  légumes  en  général. 
L'infpeSion  des  racines  décide  U  na- 
ture 6*  la  profondeur  du  fol  ^ui  leur 
convient.  Les  plantes  potagères  font 
ou  à  racines  fibreufes,  ou  à  racines 
pivotantes,  (^^oye^  le  mot  Racine.  ) 
Il  eft  clair  que  les  premières  n'exigent 

Eras  un  grand  fond  de  terre  ,  puil<^ue 
curs  racines  ne  s'enibncent  qu'à  cmq 
ou  fix  pouc-es  de  profondeur.  Les 
fécondes ,  au  contraire ,  demandent 
une  terre  qui  ait  du  fond ,  &  une 
terre  peu  tenace.  Sans  l'une  &  l'autre 
de  ces  conditions,  elles  ne  f>ivoteront 
jamais  bien.  Or ,  fi  le  cerrein  n'eft  pas 
préparé  par  les  maîns  de  la  nature, 
il  faut  le  faire  ou  rciioficer  à  une 
bonne  culture.  Alîn  de  diminiver  les 
frais ,  le  propriétaire  deflinera  une 
partie  de  fon  terrein  aux  plantes  à 
racines  fibreufes ,  S>C  l'autre  aux  ra- 
cines pivotantes,  &C  lui  donnera  par 
le  travail  ou  par  le  n>êUiige-des  terres, 
la  profondeur  convenable.  U  eft  aifé, 
dans  te  fond  d'nn  cabinet  >  de  pref- 
crire  de  pareilles  régies  ;  il  n'en  eJl 
pas  aiafi  lorfqu'il  s'agir  de  les  mettre 
en  pratique;  le  travail  eft  long*,  pé- 
nible ,  très  -  difpendieux  &  fouvent 
trop  au-deiTus  des  moyens  du  culti- 
vateur ordinaire.  Celui  qui  fe  trou- 
vera dans  ce  cas ,  doit  fe  réfoudre  à 
ne  défoncer  oui  ne  mélanger  chaque 
année  qu'une  étendue  proportionnée 
à  tes  facultés  ;  s'il  emprunte  pour  ac- 
célérer l'opération ,  c'eft  folie. 

Il  n'eft  pas  poffible  d'attendre  au- 
cun fuccès.j  û  on  rencontre  une  terrç 
argilleufei  la  pjéparatiou  qu'elle  dew 
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iDinde>  coûteroit  plus  que  l'achat  du 
ù>\.  La  terre  rougeâtre ,  que  le  aiU 
tivattur  appelle  aigre,  eft  dans  le 
même  cas  ;  elle  eft  bonne  ,  tout  au 
pins ,  à  la'  culture  des  navetj.  Un 
des  grands  défauts  de  la  terre  pour 
les  jardins  ,  eu  d'être  trop  forte,  rrop 
compaûe ,  trop  liante  ;  elle  retient 
l'eau  après  les-  pluies  ,  le  ferre ,  s*a< 
{lutine  &£  fe  crevatTe  par  la  féche- 
refle.  Lorfque  le  local  ou  la  nécef- 
lîté  contraignent  à  la  travailler ,  la 
feule  reflourceconûfte  à  ytranfporter 
l>eaucoup  de  fable  (în  ,  des  cendres , 
de  la  chaux  ,  de  la  marne  ,  de  grands 
amas  de  feuilles,  &  toutes  fortes 
d'herbes,  sfin  d'en  divifer  les  pores. 
Malgré  cela ,  en  fuppofant  même  tous 
ces  objets  réunis  &i.  tranfportés  à  peu 
de  frais  ,  ce  ne  feca  qu'après  la  troi- 
£ème  ou  quatrième  année  que  Ton 
commencçra  réellement,  à  jouir  du 
fruit  de  ^es  dépeofes  &  de  (es  tta* 
vaux. 

'Après  avoir  reconnu  la  qualité  de 
la  couche  fupérieure  jufqu'à  une  cer- 
taine profondeur,  on  doit  s'alTurer 
de  la  valeur  de  la  couche  inférieure. 
Si  celle-ci ,  par  exemple  ,  eu  f^lon- 
neufe ,  elle  abforbera  promptement 
l'eau  de  la  fupérîeure,  &  le  jardin 
exigera  de  plus  fréquens  arrofemens. 
Si  au  contraire  elle  eft  argilleufe ,  il 
ne  fera  pas  néceffaire  d'autant  arrofer 
pendant  l'été  ;  mais  dans  ta  faifon 
des  pluies ,  il  eft  à  craindre  que  les 
plantes  re  (wurriffent.  Ces  atten- 
tions préliminaires  font  indirpenfables 
avant  de  fixer  l'emplacement  d'un 
jardin.  De  ces  généralités ,  paâbns  à 
lâ  pratique. 

Long-tems  avant  de  tracer  le  plan 
d'un  jardin  ,  on  doit  avoir  ntûrement 
examiné  les  avantages  &  les  incon^ 
véoiens  du  local  |.Ia  portion  dereau , 
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la  facilité  dans  fa  diftributîon  ,  la 
commodité  pour  des  charrois  ,  U 
tranfport  commode  &  le  lieu  du  dépôt 
des  engrais ,  enfin  la  poiiiion  où  feront 
conflruits  le  logeaient  du  jiirdinter, 
le  hangard  defUné  à  mettre  à  cou- 
vert les  inïtriimens  aratoires-,  &  la 
terrein  defliné  au  placement  des  cou-- 
ches,  des  chafHs,  des  ferres,  &c  fuU 
vant  l'objet  qu'on  (e  propoie. 

Le  plan  &c  le  local  une  fois  dév 
cidés,  &  le  jardin  tracé,  il  ne  s'agit 
plus  que  de  défoncer  le  fol,  afin  qua 
dans  la  fuite  on  foit  en  état  de  le 
travailler  par-tout  également.  Si  un 
particulier  aifé  entreprend  la  confec^ 
tion  d'un  jardin,  il  doit  ouvrir  des 
allées  de  communication  entre  cha* 
que  grands  quarreaux  ;  celle  du  mi* 
lieu,  &c  qui  correfpond  à  l'entrée, 
fera  la' plus  large.  (Confuhez  le  mot 
Allée,  relativement  aux  proportions 
à  garder.)  Le  jardin^de  l'humble  ma- 
raicher  n'a  pas  befotn  de  cet  agré* 
ment ,  fon  but  capital  eft  de  pra« 
fiter  du  plus  de  iuperficie  qu'il  eft 
poilîUe. 

Les  allées  tracées,  on  enlèvera  la 
couche  fupérieure  de  terre,  &  on  la 
mettra  en  réferve  ,  fuivant  que  It 
terrein  total  fera  pierreux;  on  exe» 
vera  les  allées,  afin  de  recevoir  les 
pierres  &  cailloux-qui  fe  préfeoteront 
lors  de. la  fouille  générale.  Le  grand' 
point,  le  point  eOèntiel  eA  de  fi  bien 
prendre  fes  précautions ,  qu'on  ne  foît' 
jamais  obligé  de  manier  ou  tranfportei 
deux  fois  la  même  terre. - 

Si  le  fol  eft  marécageux  ou  ûîav* 
plemeot  humide  ,  ces  pierrailles  d» 
viendront  de  la  plus  grande  utilité.J, 
&  fer  virent  à  établir  des  aqueducs^ 
oufiltresouécoiilpirsfouterreios,.qui' 
tranfporteront  les  eaux  au-dehors  dc- 
r«iicejiUe.Aiind'évttec^lesjép.étiùon%i 
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voyez  ee  qui  kra  dit  en  parlant  dé 
l*8»aini{remeat  des  Prairies. 

JLa  fouille  du  total  de  l'emplace- 
ment  doit  être  de  trois  pieds  de  pro- 
fondeur. Si  on  veut  économifer,  on 
donnera  ce  travail  à  l'entreprifè ,  & 
à  tant  par  ttnfe  quarrée  de  niper£cie 
iui  Is  profondeur  convenue.  Mais 
pour  ne  pas  conclure  un  marché  en 

'  dupe,  on  commencera  à  faire  fbuil- 
ItTt  à  journées  d'hommes,  une  ou 
deux  toiles  ,  &  on  iiigera  aïnïi ,  toute 
circoi^ance  égale,  quelle  doit  être  la 
dépenfe  générale ,  &  combien  on 
doit  payer  par  toifc.  Si  on  défire  con- 
noître  bien  particulièrement  le  prix, 
il  faut  que  le  '  propriét^re  ne  quitte 
pas  d'un  feul  moment  (es  travailleurs, 
&  qu'il  calcale  enfuite  à  combien  lui 
revient  chaque  t<»fe.  S'il  s'en  rapporte 
à  d'autres  yeux  i.-;u'aux  iiens,  il  eft 
difficile  qu'il  ne  foît  pas  trompé. 
Malgré  l'avis  que  j«  cu>nne  ,  mon', 
intention  n'ell  pas  que  le  propriétaire 
(e  prévale  des  lumièxes  qu'il  a  ac- 
quiies  pour  ruiner  tes  prilàtaires.  H 
faut  que  ces  gens  vivent ,  &  gagnent 
plijs  fur  le  prix  fait,  que  li  l'ouvrage 
avoit  été  commencé  &  fini  à  jour- 
nées, parce  qu'ils  travailleront  beau- 
coup plus  ,  la  tâche  étant  à  -leur 
compœ,  que  s'ils  rerouoient  la  terre 
à  journées.  Il  ne  convient  pas  non 
plus  que  les  intérêts  dit  propriétaire 
l'oient  !éfts;à  prix  fait,  bienentendu  , 

^  il  en  coûte  moins ,  6c  l'ouvrage  eft 
beaucoup  plutôt  acheva.  C'eft  au  pro- 
priétaire à  veiller  enfuite  fur  la  ma- 
niète  dont  l'opération  s'exécuit;.  Pour 
cet  effet  ,  il  coupe  un  morceau  de 
bbis,  &  marque  la  longueur  de  deux 
ou  trois  pieds ,  fuivant  la  profon- 
deur convenue ,  &  de  tems  à  autre 
il  vient  fur  le  chantier ,  &  enfon- 
fit  ee  diâëcens  flndroits  cette  jauge. 
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afin  de  fe  convaincre  qtie  les  «M- 
vriers  fe  fjnt  conformés  aux  condi- 
tions admîtes.  Si  la  jaugï  n'entonce 
pas ,  l'ouvrier  ne  manquera  pas  d'ob. 
jeâer  qu'elle  eu  arrêtée  ou  par  une 
pierre  ,  ou  par  une  motte  de  terre 
mal  bril'ée.  t 'eu  aufll  ce  que  le  pro- 
priclaire  doit  examiner  aulH-tôt,  en 
faifant  enlever  la  terre  iufqu'à  l'en- 
droit qui  préfente  de  la  réfiAance , 
alîn  de  convaincre  l'ouvrier  de  fa  fri- 
ponnerie ou  de  (d  négligence  à  ne 
pas  enlever  les  pierres,  ou  à  ne  pas 
brifer  les  moties,  comme  il  y  éioit 
oblige  par  l'afle  ou  les  conventions 
du  prix  faic  Si  au  contraire  la  réfif- 
tance  vient  de  ce  que  l'ouvrier  n'a 
pas  donné  à  la  tranchée  la  profondeur 
convenable ,  il  doit  furie-champ  faire 
fufpendre  tout  l'ouvrage,  jufqu'à  ce 
que  le  vice  foit  réparé.  La  févériré 
eu  néceffaire  avec  l'ouvrier  ;  payer  le 
bien,  &i.  làites-vouS  bien  fervir;  (i 
\  ous  lui  paffez  une  faute ,  il  en  com- 
mettra cent ,  &  vous  finirez  par  être 
complettement  fa  dupe. 

Eil-iV  néceflaire,  dans  la  fouille 
générale  du  fol ,  de  comprendre  celut 
fur  lequel  les  allées  font  ou  doivent 
être  tracées  ?  Plufieurs  auteurs  font 
pour  la  poiitive  ;  quant  à  moi ,  je  n'y 
vois  qu'une  dépenfe  fuperflue.  Les 
premiers  difent  :  fi  on  ne  fouille  pas 
tout  le  terroir ,  celui  des  quarreaux 
fera  plus  élevé  que  celui  des  allées, 
&  elles  deviendront  on  cloaque  après 
chaque  pluie.  Les  féconds  convien- 
nent du  fait  ;  mais,- comme  il  n'exifte 
point  de  terrein  ,  ou  prefque  point  , 
fans  pierres,  fans  graviers,  les  al- 
lées font  deffinées  k  les  recevoir  ,  Sc 
ces  gravats  les  rehauAeront,  les  af- 
fainiront ,  &  l'eau  ne  pourra  pas  les 
détremper ,  fur-tout  fi  on  a  la  précau- 
tion de  les  «niabler  ic  de  les  niveler 
lorfque 
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lorf<|iie  tout  l'ouvrjige  fera  fini.  C'eft 
donc  dans  1c  cas  feulement  oit  il  feroit 
ini^ûible  de  fe  procurer  du  fable  & 
ties  pierrailles  ,  qu^il  conviendroit  de 
fouiller  la  totalité  du  fol.  Qn  pour- 
roit  encore  éviter  les  trois  quarts  de 
la  dépenfe  *  eu  portant  fur  ces  allées ,' 
&  avec  la  brouette,  un  peu  de  terre 
des  quarreaux  voifins  ;  alors  les  allées 
feront  de  niveau,  ou,  Il  l'on  veut, 
plus  élevées  que  le  refie. 

Suppofons  adluellenjent  que  tout 
(oit  difpofô  pour  comoiejicerles  tran- 
chées fur  la  longueur  ou  fur  la  largeur 
d'un  quarreau.  On  commence  par 
enlever  la  terre  de  la  première  fouille 
de  trois  pieds  de  profomîeur  fur 
quatre  à  anq  pieds  de  largeur.  Se  on 
la  porte  à  l'autre  extrémité  du  quar- 
reau. Les  Broueitts  (^foye:^  ce  mot), 
font  très-commodes  pour  l'opération, 
d'ailleurs ,  elles  peuvent  être  con- 
duites par  des  femmes  ou  par  des 
jeunes  gens ,  dont  les  journées  font 
<le  moitié  moins  chères  que  celles 
<les  hommes,  &  elles  font  autant 
d'ouvrages.  On  peut  encore  fe  fervir 
de  tombereaux  ^  mais  je  réponds , 
d'après  ma  propre  expérience*  que 
ce  fécond  moyen  eft  plus  coûteux. 

La  première  tranchée  ouverte,  & 
la  terre  enlevée^  les  o.uvriers  com- 
mencent la  féconde  Se  en  jettent  la, 
terre  derrière  eux ,  s'ils  fe  fervent  de 

fioches  ou  de  tels  autres  inllrumens 
manches  recourbés ,  en  obfervant 
que  la  terre  de  deffus  foit  retournée 
èi.  forme  le  deffous.  Au  contraire  û 
l^Trier  tr<ivaiilc  avec.  la  Biche 
^yoytj  ce  mot^,  il  va  à  "reculons  & 
jptte  devant  lui  &  dans  lecrçux.,  la 
terre  qu'il  foulève  avec  cet  outiL 
Dès  que  le  fol  n'eft  pas  pierreux ,  je 
préfère  la  Bêche  à  tout  autre  ioftru- 
"¥P'i  J>^jce  ,que  Ujterrç  e^  mieux 
Tomt  VL ' 
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&  plus  régulièrement  divifce,  émiet- 
tée  &  nivelée.  —  L'ouvrier  conti- 
nue ainfi  fon  travail ,  jufqu'à  ce  qu'il 
parvienne  à  rextrémité  du  quarreau. 
Là  il  trouve  la  première  terre  ttanf- 
portée ,  qui  lui  fert  à  remplir  le 
vide  forme  par  la  dernière  tranchée  , 
alors  le  quarreau  eft  complettement 
défoncé  ,  &  fa  fuperlicie  fe  trouve  de 
niveau. 

Plufieiirs  particuliers  couvrent  de 
fumier  la  fuperttcie  du  fol  à  défon- 
cer.' Je  ne  vols  pas  le  but  de  cette 
opération,  à  moins  que  _  le  terrein^ 
ne  foit  diftiné  à  être  tout  à  la  fois 
&  léguipier  &  fruitier.  Dans  ce  cas  , 
l'engrais  fervira  &  (àvorifera  l'accroif- 
fement  des  racines  des  arbres  qu'on 
doit  plani«r;  mais  dans  un  (impie  légtt* 
niîer,  les  racines  des  plantes  n'iront 
jamais  chercWr  la  nourriture  à  trois 
pieds  de  profondeur  ;  ni  aucun  travail, 
à  moins  qu'il  ne  foit  femblable  au 
premier ,  ne  ramener.!  jamais  plus 
cet  engrare  à  la  fuperficie.  Si  les  tran- 
chées ont  été  .bien  .conduitef,  Ij 
terre  de  la  fiipeificic',  une  fois  re- 
tournée, doit  occuper  le  fond  de  la' 
ti*anchée,  &  ctllc  du  ïî^nd  fe  deiTus. 

Dans  quel  temps  doit- on  coni- 
inencer  à  ouvrir  les  tranchées  ?  '  Cehi 
dépend  des  faîfons ,  du  climat ,  de 
la  nature  du  (bl ,  &  de  l'é^ioque  à  h' 
quelle  les  ouvriers  font  le  moins 
occupés.  Dans  tes  pays  méridionaux,' 
il  convient  de  commencer  l'opérdtion 
à  la  fin  de  janvier  ou  de  février , 
a6n  que  la  terre  air  lé  temps  de 
s'approprier  les  influences  de  l'atmof- 
pbèçe  6c  d'être  pénétrée  par  la  luftiière 
fif  là  chaleur  vivîfTante  du  gros  foleil- 
d'éléi  quelques  légers  lafîours,  même' 
à  la  charrue,  funiroot  à  la  prépa- 
ration des  ^nches ,  des  ubies ,  &c.,  it 
moins  qu'il  ne. foit  fujrvenu  de  grolTes 
'"" '  '    '  ■■    B' 
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pluies  d'orage  ;  on'  pouiroit  encore 
comniencer  à  femer  &  à  planter  les 
légnmés  pour  l'hiver  fuivant.  Il  eft 
bon  cependant  d'obferver  qu'il  vaut 
mieux  donner  quelques  coups  de  char- 
rue pendant  l'ét*,  afin  de  détruire  les 
mâuvaifes  herbes ,  que  de  trop-tôt 
fe  hâter  de  femer  &  de  planter. 
Dans  les  provinces  du  nord,  Pau- 
t''>mne  eft  la  faif'on  favorable  ;  la 
terre  n'eft  ni  trop  fèche  ni  trop 
mouinçe.  S'i  elle  eft  trop  fèche,  le 
travaireft.long,  pénible  &  coûteux; 
il  '  elle  eft  .trop  pénétrée  par  l'eau  ^ 
il  efl  inutile  de  le  commencer,  on 
pâîiriroit  la  terre  ,  on  la  durciroit  & 
on  la  retourneroil  mal.  Dans  quel- 
que  climat  que  l'on  habite ,  on  doit 
cônfulter  les  circonllances  ;  l'hiver 
&  les  glaces  produifent  dans  le  nord 
un  effet  o^polé  à  ceux  des  provinces 
du  midi ,  lis  foulevent  le  terrein  Se 
l'émietieni ,  mais  tes  pluies  8c  la  fonte 
des  neiges  le  laflent  &  le  plombent 
trop  vite. 

Plufiïurs  Auteurs  qui  fe  font  fidè- 
lement copiés  les  uns  aprrs  les  au- 
tres ,  concilient  de  défoncer  le  fol 
julqu'à  la  profondeur  de  qi^tre  pieds* 
li  on  ne  peut  pas  facilement  fe  pro- 
curer de  l'eau  pour  arrofer  ,  parce 
que    la     terre    àinfi     profondément^ 
retournée  ,  confervê  la  fraîcheur  pen- 
dant plus  long-temps.  Je  demanderois 
à  ces  Auteurs  s'ils  penfelit  de  bonne 
foi    que    cette    terre    fe    foutiendra 
toujours    ^infi  foulevce;    fi    petit  à 
petit  elle  ne  fe  plombera  pas ,  &  fi 
ée  elle    confervefa 
qu'auparavant?  Je 
;  qi^il  y  aura  plus 
par'conlëquent  que 
rhereflTé  fe  manifef- 
ité.  Sans  t^  quantité 

pour  k$  irrofe- 
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mens  ,  ïl  faut  renoncer  à  toute  efpèce 
de  grand  légumier,  à  moins  que  l'on 
n'habite  un  pays  où  les  pluies  foient 
très -fréquentes  pendant  Tété  ,  &  en 
outre  un  pays  OÙ  la  chaleur  foit  très- 
tempérée  dans  cette  (aifon. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  fol  des 
tranchées  devoit  être  défoncé  à  la 
profondeur  de  trois  pieds ,  mais 
c'eft  dans  le  cas  qu'en  phnte  des 
arbres  fruitiers  dans  le  légumier  ; 
autrement  la  tranchée  de  deux  pieds 
de  profondeur  eft  tiès  fulEfante  ,  parcâ 
que  je  ne  connois  point  de  légumeS 
à  racine  pivotante  qui  plonge  au-de-  ' 
là 'de  ce  terme.  A  quoi  fert  donc  de 
multiplier  la  dépenfe  ,  &  d'enfouir 
au  fond  de  la  tranchée  de  trois  pieds 
la  terre  de  la  fuperficie  qui  ne  reverrà 
jamais  le  jour,&  qui  devient  inutile 
à  la  nourriture  des  plantes  } 

Si  la  fouille  a  été  faite  immédia- 
tement avant  l'hiver, il  eft  à  propos 
de  couvrir  le  fol  avec  du  fumier  b  en 
comtommé,  a^n  que  les  pluies,  les 
neiges  la  détrempent  &  irabibenr  I3 
la  terre  de  fa  graifl'e.  Si  au  contraire' 
la  fouille  a  éé  faite  après  l'hiver,  il 
convient  d'enterrer  le  fumier  à  quel- 
ques pouces  de  profondeur,  afin  que 
l'ardeur  du  foleu  &  le  courant  d'air 
ne  détruifentSf  ne  falTent  pas  éva- 
porer fes  piincipes  vivifians.  Ce  que  je 
viens  de  dire  fuppofe  qu'on  n'a  pas 
la  puérile  envie  de  jouir  du  terreia 
aiiffi-iôt  après  que  le  travail  eft  fini. 
Je  ne  ceuerai  de  répéter  ce  qui  a 
été  dit  au  mot  Difricktment ,  au  mot 
Jmtndtmtm.  11  faut  que  la  terre  de 
de^ous  ,  ramenée  à  la  lunerficie  ,  ait 
eii  le  temps  d'être  travaillée  fie  péné- 
trée par  les  météores.  On  éloigne  ,  il 
efl  vrai .  le  m-ment  de  jouir  ,  mais 
on  jouit  enfuite  bien  plus  sûrement. 
'  Jufqu'i  préleot  toota  été  du  re^ 
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fort  des  manoeuvres  ou  jourtnliers  ; 
ici  comnaence  le  travaille  du  jardi- 
£er.  Ilfoudivife  fes  qparreaux  en  ta- 
bles ou  planches  y  &  difpofe  le  local 
des  peiHs  ^ntiçr$  (le.r#par?tio4.  Si  le 
jardio  doit  êinp  arroCÉ  far  irnggtitvï, 
illrace  la. place  des  rjgo!es-&  celles 
des  plates-oandcs  ^  en  un  mot ,  il  pré- 
pare le  terrem-pcrur  recevoir  desplans 
eoracinés,  ou  les  femences. 

Le  fimple  jardin- iégûmieriie  de- 
mande aucun  plan  étudié  ;  des  qiiar- 
reaux  plus  ou  moins  allon^s^oni  toui 
ce  qu'il  exige.  C'eft  la  commodité  J^  la 
Êicîlité  dans  le  fervice  ,  «lans  î'arrofe- 
ment,  le  tranlport  des  fumiefs-' qu'il 
faut  fe  procurer  pardeflTus  tout,  enfin 
ne-rienflé^liger  de<e  qui  lend  à  fim- 
p^fier  le  travail  ai  ^dimimier  les  frais 
de  main-4'aeuvres.-C'eft  là  le  premier 
bénéfice. 

Il  me  relie  encore  une  queftion  k 
examiner.  Les  ibaîNeis  ou  tranchées 
plus  ou  TOoijis  pro^ndes  font  -  elles 
difpenlables  4a»s  tbqs  lç$  jç^U'IorT- 
qu'il  s'agit4«;-cr^im'iâr3m?  "Elles 
font  très-utilesi9n:^'4npral ,  mais  elles 
oe  font  pa£>lfif«i4iir^  U'une  néceUîté 
abfolue.  Cène-'  <^ftkiftion  tient  à  la 

rfité  au  fol  ;  en  4lïïi ,  fi  la  coiicbe 
ter«e.«^:parj(dit«3mime  profonde, 
meuble,  risM^^^'^elle  ne  retient 
pas  trop  l'eau,  Jlit^oi  ferviront  les 
grandes  tranchéÂS'ï'  ifi-le  fol  e(l  natu- 
rellement compaftiirfWi'^We'gtas 
&  fertile,  les  fouilles  le'-Mndrdnl 
d'un  côté  plus  pcrméabU.^fBut,^ 
de  l'autre  plus  fuCceptiWeis^i'd^ipo-'' 
ration.  Les  fouilles  ont .faoïi^bât  de 
âctiiter  le  pivAMlHAitj  fie  l'extenfion 
des  racines, lÀdMBPifsneux  cas  cités, 
rien  ne  s'offUM  Jibleur  ,éMOppt- 
ment.  Les  grandbltAïuiUes  font  donc 
ici  très-inutiletf^ibftffî;  avant  de  tra- 
cer le  jardia,  d'egalifer  le  tm«A  à  U 
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cjiarrue ,  b£r  d'enlever  les  broufailles^ 
les  toivSès  ^'Kerbe ,  Se  de  paiTer  enfuite 
la  berfe  fur  les  detix  labours  croifés  » 
afin  de  niveler  &c  d'égaler  le  reiretn. 
On  parviendra  par  pet^  ijiéftode  à 
iracetAcilf BBSIt  l*s  lUj^es  ,  5c  jAPlut 
fégère'  raye  Jej  (icfliner j  &  Tes  (epa-  ■ 
fera,  à  l'œil,  du  foldefliné  à/ormer  les 
quarreaux,  les-platec-bandcs,  &c.  Le 
plan  une  fois  tracé ,  arrêté  Se  £xé  par 
différents  piquets,  "il  ne  s'agit  plos 

3 ne  de  bien^mer  là  fiipetâcic,  &  d^ 
onner  ua  (nrt  cosf  ^e  bêche  pour 
l'enlerrer. 

Section    1 1  L 

Du  ums  de  fttnv. 
Fixer  une  âf^Vf M  générais  ^onr 
les  femailles,  c'eft  établir: iîefTeur  là" 
plus  décidée  ,  om  bidn  -Â  faut  ■^'con- 
tenter d'écrire  pour  un  oa«»«T ifcté ,' 
&  encore  doit-Ar  itffccrdottntr  à'ia' 
manièn.^tf^e'deAlfaifbas,  'tfé'pfé-  ■ 
ceptes  que  Ton  donne.  Cçpendant 
comme  je  ce  puis  traiter  ici  de  tous 
les  cantons  du  royaume  en  particu- 
lier, je  me  çontenie  d'envifager  les 
deux  extrémités,  celle  du  micii  Se  du 
nord,  comme  les  deux  qui  font  les 
plus  oppofées.  Les  particuliers  dont 
les  jardins  s'éloignent  des  extré- 
mités de  l'un  ou  de  l'autre  climat , 
modifieront  l'époque  des  femailles 
en  raifon  de  leur  éloignement ,  & 
fur-tout  en  raifon  des  abris  que  la 
nature  leur  fournit.  (  Voyt^^  le  mot 
Agricijlture  ,  chap.  III  des  Abris, 
afin  de  juger  jufqu'à  quel  point  ils 
influent  fur  la  végétation,  ou  com- 
bien dépendent  d  eux  fon  accéléra- 
tion ou  fon  retard  ).  Lille  en  Flandres 
fie  Paris  font  les  exemples  pour  le 
nord,  Marfeille  fie  Béziers  pour  le 
midi.  Les  deux  *  *  indiquent  qu'il 
fdut  femer  fur  touche  fie  Ibus  cloche 
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[ioiir'1«  climat  de  Paris  feulement. 
La  couche  6c  la  grande  paille ,  au 
befo'nif  f  uffifent  pour  l'autre.  La  Teule  * 

:  É  p  o  Q  u  E  S  de; 

Cli'mjt  de  Paris  xt  dm 

FlJKDABS. 
J  À  N  .V  I  £  R. 

*  *  .Fïves. 

f  crêpe. 

*  *  laitues.  .<  Verfailles. 

(  pruuanière. 

*  *  "Nleloos. 

*  *  Radis. 

*  *  Petites  Raves. 

*  .*  Pourpier  vert. 
*-* -Chicorée  faavage. 

*  *  Cardons; 

*  ♦  .CoiKombrei. 

*  *  Cerfeuil. 

*  *  Creflbn  atéoois, 

*  OigaoBs  de  Sûat^AatMM. 
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femee  dans  un  lieu  bien  abrité  j  le 
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Janvier. 

*  »  Melons. 

*  •  Concombres. 

*  •  Pourpier. 

*  *  Céleri. 

*  Radis. 

*  Petites  Raves. 

'  •  Choux-fleurs  hâtifs. 

'  allemande. 

pomme  de  Berlin. 

groffe  rouge. 

jeune  rouge. 

coquille. 
paffion. 

groffi»  blonde. 

greffe  gorge. 

•;  Liitues. . 

bapaune. 
les  gènes. 
l'Italie. 

:, 

la  Rojrale. 

la  gotte. 

fanguineou  flagellée. 

chicon  ronge. 

paliachi. 

É       :. 

*  CrdTdn  alcnoit. 

*  Miche.    . 

•  Cerfeuil. 

- -.liPoireMjt, 

:  ■    &fpca.            ■•  i  . . .  .   ■    . 

....    (ama.    ,■            • 

-  -  Cfaoù.  .  .  ;de  MUa*.. 

.     i  TerJi.;;.-,.  ._  '  .  . 
(  ««Ni» 

i^  -lîeTtti  :)i  j)i.  ■   :  i  »!■  .    i  -.  iLj 
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Periil. 

Échalote. 

Êpinards. 

F  i  V  a  I  K  ». 

F  é  V  R  I  E  ft. 
/  fleur. 

•  •  Melons. 

\  brocoli. 

*  •   Aobergin».-   ■   ■ 

*  *  Choux.  .<  cabu.pu  pomme. 

*  •  Petites  raves. 

i  ïe^MiUn. 

•  «   Ridis. 

'  de  StrasExïurj;.., 

•  *  Poorpier'  verl. 

•  •  Poivre  i'indt.              '     ;       ^ 

•  *   Concombres. 

•  *   Aubergbe. 

*  •  Oignons. 

, 

^  *  Couines.                •_"'''  '1   .,   . 

•*  Carottes. 

'  *  Concotnbres,         ,' 

"•  Chou  de  Milan.: 

•  •  Melons.           ■'■  •;        '-'■.. 

*  •   Chou -fleur. 

•  *  CéUri.              •■■■  ■'-.■   .    '•  "   : 

•  •   Bafilics. 

r  •  Baûlie. 

•  •  ^Couches  à  champlgnoik 

f  coqiiiîfe. 

•  •  Alperges. 

L  prireffeufe. 

•  •  Haricots. 

1  VerfailW. 

f  verts. 

1  d'Autricbe^        '   ,   ^ 

♦   Pois...i?  ?'*'î'^ 
\  domini. 

•  Laitues../ ^'"".''''"'''^'*'**- 
\  Perpignan. 

^  nains.' 

1  petite  crêpe/   \ 

•  Fèves  de  marais. 

' 

1  groffe  crêpe. 

•  Ail. 

•j  ceHes'  du  moî$.  pré- 

*  Echalotes.       '■ 

[       cèdent.-; 
•  Oianoas  d'automne.''  ' 

•  Rocamboles. 

•  Ciboule. 

Pois. 

*  Olgnoils.' 

Fenouil 

•  Chicorée. 

Chervis.         '  '   ' 

•  Efcaroll  ;.,.;;;_, 

Topinambour. 

*  Chou  frifS  oaîi^. 

Pomme  de  twre. 

Êpinàrds.     ,  ', 

Poirée.                                ^ 

Cerfrnil.  _  ,,„    , 

Petites  raveSi                     .    , 

Perfil.      '    1    '        .  - 

Radis  de  tonte  efpèce. 

*  ?  Les  laitues  du  mois  -pr^ci^ent. 

PerfiL                                    ,; 

,!i 

Fevés. 

''    \ 

Fournitores  de  iâlades. 

..:.■.  ■!  i',:. 

'■.1 

•    Cardfin^  ifËT^a^e. .  ..' 
Haricots."  '      "     '   .             , 
Alperges.      ,  .  /•_  .„  . , 
Carottes.                ''....'    -^ 
Panais.      ,  ,  .       ,  '  •'     .    ^ 

.'",    .'    ^    ■''"-■■ 

3 

Salfigz. 

.    ,               ..      ;^.i    j 

Cerfeuil 
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*  *  Côûcnes  à  chànipienons. 

*  ♦  Melons.         '     ^ 

*  *  Potirons. 

*  *  Courges. 

*  *  Concombres. 
**  Chou -fleur. 

*  *  Céleri. 

*  *  Capucine. 

*  *  Bafilic. 

*  *  Chicorée  {aiivaga 

*  *  Fèves  de  marais. 

*  *;  Haricots. 


*  Laifttec.i 


VerfaUlœ.       .;  ' 
la  George, 
la  petite  crêpe. 
là  'Bagnolet, 


Cerfeiiît. 

Radis,  "  "      ■■•  ■  '  :.  \ 
Raifort. 
Petites  Rares. 

Navets,  .    ,'[ 

Pinprenelle,        ''  '     '  "  * 

.  Pourpier  veîd.'    "  ' 

Poirée.  '■■    ][ 

Greffon  alénoii.  ,  -,'f 

Oignons,    '  '   '  "  "  ■     ■''; 

Épinards.  ■     -  ,' 

Fèves  déparais.  :'''"■} 
Pois.  -■-■  ■■    •  ;   ■;:i"-"^-'JÎ 

Carottes  ^âan'eirife  VoùWi? 
Lentilles.    .  ij:*!    i 

Pommes  de  terre."^-  ''  '  ^ 
Eflragon.  .iviO;  ;,) 

Chicorée  fauvage.     •*.'l','^ 
Moutarde.  .ïr!...2 
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Chicorée. 

EfcaroUe. 

Mâche. 

Sénevé.  -,    - 

Arroche.     ■    ■    '    ■    ■ 

Lentilles.  . ,    , 
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Laitues.. 


,'  à  coquîlfe. 
1   dela4>affion. 
I  romaine. 
I  chicon  verd» 

grifes. 
1  d'Eûiagne. 

d'Allem 


f  d'Allénwgne, 

panaché. 
,  alphange. 
On  peut  encore  effaycr  les  laitues 
•es  mois  précédens. 

Porreaux.  

Oignons  d'été, 

pigndns  d'automne-  .  .,      ,    " 

Échaloies. 

AuU, 

'  quarrés.    "  '      .    , 
nains. 


Pois.  . 


fèves. 

"Ghei^Ii;"'-  ' 
Raifort. 
Radis. 

Petites  Raves, 
Épinards, 
Perfli. 
Poirée. 


i  parchemin.  '    , 

Roilîain.      ".       , 

d'Angleterre'. 

verd. 

michatid.  , 

baron,'.  '     ''    !  .    , 

■âc'tr  rioit;'. 

de  toiïâ  lës,'iT|uii$. 
goulus.        !'  '.. 


rouges. 
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Cardons... 
Karieoty. 
Artichauds. 
Afperges. 
Bafilic. 

Capucine.  • 

Bourracb«>. 

Sarriette.  '   ' 

Carotes.  '' 

Panais.  , 

Scorfoaère; 

Salfifix.  ' 

Céleri.  -  .    ; 

Cerfeuil.  ■'        •' 

Chicorie  de  toute  cipife* 
Pourpier. 
Creuon  alénois. 
Angélique.^ 
Courges. 
Metoi». 
ConcomtiTes. 
£flragon. 
Percepierre. 

Navets.  > 

Kadis. 

Petites  Raves. 
Pommes  de  terr». 
Topinambour. 

Pomme -d'amour  ou  toiiiai«^. 
Choux  de  toutes  les  efpèces ,  & 
même  te  Chou-4eur 


'  Chpus. 


A  T  R  t  i, 

de  Milan, 
âear. 

■  *  Célçri.     ~ 

•  Cardon. 

■  •  Potiron.   ' 

* .  Différentes  Lainio. 

•  Pourpier  doré. 
Chou  de  Mfan. 

Poirée.        

Radis. 

Petites  Raves. 


Laitues. . 


Chou.. 


A  V   R  I  1. 

la  Rojale.  , 

.  la  crêpe  btoncfe. 
I  la  .petite  i^ouge. 

Ër.trajïuci^ne. 
I  rAutri|Cb6.'  ' 

r6ofetitf!'i'ertei. 
'  tous'Iés'ctiïcoQS. 
■  fleur. 
I   de  Milati;  *' 

I  rave.       ' 

,  br«coliSi   -  ' '^ 


UgiizodbyGoOglc 


,  PA.RJ.S. 

Chicorées.  i 

Maïs  ou  blé  de  Turqiûe.. 
Cardon.  .^ 

Haricots. 

C  ï  ciil  nftir...  , 
Poi» X  goulu,  i   ,   ,  ■ 

(  quar;:^..  ,    \._{ 
Feres. 
Perfil. 

Laitues. 

Chicorée  laurage. 
SamSx. 
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Sarriette. 
Panais. 


,  rouge. 


Laitues, 


Chou.. 


(de 
.]de 


Sîléfie. 
VerfaiUes. 
'Italie. 
(   frifés. 
\  nains. 
'  fleurs  durs. 
j  de  tîi  $aiat-R,eini. 
brocolis. 


.(  long- 
Céleri. .  .<  plein. 

'    (  branchu. 
Cardons. 
Potirons^ 
Concombres. 

■"m  a  1.  " 

•  Choiip'fleur."  , 
Choâ  t^rdiK"  , 

Oirc(9^^id*Eff^gne.. .,. 

Melon^^.    j,  f^'; 
Hçficqti^b^'ç^ 

Poiree. 

OfeUIe.,  .■■■/    "     .' 
Céleri.  '    _  .:.   ;  ■•■ 
Cerfeult.  :>-.'  .  [   ^ 


Pois. . 


'  à  cul  noir. 

I  nains. 

j  goulus. 

^  michauds. 
Oignons. 

Chicorées  endives. 
Épinflrds. 
Perfil. 
Fèves. 
Raifort. 

Radis  de  toute  efpèce. 
Cardons. 
Artichaux. 
Haricots. 

Oxès  ou  Altéltùa. 
Anis. 
oreille. 
Bafilic. 
Carottes. 
Scarfonne. 
Salfifix. 
Pourpier. 

Pommes  d'amour  ou  tomate*. 
Poivre  d'Inde. 
Aubergine. 
Navet. 
Fenouil. 
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chtcons  de  toute  tt^ 
f  .  i      pèce.  -   » 

Uiiues.  .^  i^^y^ç  jç  HoUan4e* 


I  petite  crêpe. 

:  de  Milan. 
Chou...l)  fleur  tardif. 

(.  rave. 
Pois  à  eut  noir. 


Raifort. 


Liitoes. 
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Lairaes. 

Pourpier  doré. 

Pois  t  &  fur-tout  le  quatre  blanc* 

Choux  d'hiver. 

Scorfonères. 

Betteraves. 

Concombres, 

Cornichons. 

Radis. 


blancs  commiuis. 
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MÉDITEB,RAÎ<rÉE. 
Radis  de  toute  efpèce. 
Poirreaur. 

ç  verds. 
Haricots .  )  d'Efpagoç.' 

\  blat 
Carottes. 
Scorfooère. 
Céleri. 

r  endive  frilie. 

(,  de  Meaux. 
Pourpier. 

Creflon  alénois.    ' 
Concombres. 
Tomates.  ~ 
Poivre  dinde. 
Navets  gris. 
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Haricots. 

.  Chicorées. 

Mâche. 

Poirée  blonde  Ac.  Vfjtt,   v. 
Pourpier  doré. 
Laitues  d'été.;  .     . . .-.       ;: 
ChicoQs  vCi!d$.,'i 
Cerfeuil. 

ç  pommés  hâtifs,  i 
.?  frifés  hâtifs.    . 
C  de  Milan.  y. 

t  Michaud> 
*J  SuiOe.-        '   ,.. 


Choux , 


Pois.  . , 

Radis. 
Raves. 
Raiforts. 


Chicons  de  toute  .efpèce.  - 

^  verds. 
Choux. .)  Milau  i  «^ 

C,  brocolis. 

Pois.  ...f  fî"';  ..       * 

I.  à  cul  noir..       ^ 

Tomes  «fpèçiai  de  radis  ,^  &  fur- 
tout  le.. gras  Radi  noir  de 
Sirasbourj^ 

Épinards.,.    _  ■  '  )  - 

(faricots,     .      , 

CofidofnbFes. ,  >!  \ 

Bafilic.  '     ,,      ■  T 

Chicorée  endive,,  ic3rioI«i; 
Pourpier  doré. 
Mâche. 


Ofeîfle."^   '   ■■  ^  -^  ' 
Poirée,^      ,    ^  . 
CetJiettît.  " 
Laitue  P^MUa  ' 
Tomt  VU    '        '   •' 
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Uifdei!  "  ■'      -'■-'' 
Ciboules. 
Ëpinards. 

Radis  de  toute  efpèce. 
C' 
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Chicorées, 
Pourpier  doré,. 


Pois.-;.. 

"Navets. 


mîchaudSf 
c[uarr4$. 


Radis. 

Raiforts. 

Rayes.-. 

Chou  de  Bonneiûl. 

Haj[i,cpt5k 

Oignons.  EtUncs. 

Ciboule. 

Fraifier  des  ipoisi  ' 

Août. 

Cerfeuil. 
Chicorées. 
Poirée. 
Ê])inards.  ' 
Navets. 

Lartues  d'hivëï. 
Mâche.     ■ 
■  Oignons  bljntc9>  , 
Raves.-  ■ 
Ciboule. 
,  Qleiire.'^ 


*  Chou.. 


-■  fleurs  durs*    '  - 
t   pOmmés  hâtift. 
\  B-iiés  hâtifs. 
'  Mtlan. 

i  gros  de  Milan. 
F  deBonrie«ih 
d'AuberviT^fW 


SalGfîx. 
SÈoifonère. 
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Raves. 

Radis,.,.  ■     -.'-i^.,-  '       ,,.- 
Raitiàits. 
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Haricots  de  toute  efpèce ,  ex- 
cepté celui  d'Efpagne. 
Cerfeuil, 

Endives  de  toutes  efpèces. 
Navet. 
Pourpier. 


A 

O  Û  T. 

/ 

'  petite  crêpe. 

,   greffe  blonde. 

\ 

brnne  de  HoIIandff. 

Laitues..  < 

cocaffê. 

j 

1  coquille.' 

'  ta  paflîon. 

{ 

laitue'  épinard. 

Chîcons  romains  &  verts. 

Oignons  d'iété:' 

■ 

flAir. 

Choux... 

cabuK. 

1 

[  d«.  Milan. 

Épinards. 

Cardons.    ' 

-■  ■  - 

Carottes. 

Scorfonère 

EndiveSi 

Chicorées.. 

Mâche. 

Navels. 

Raves. 

Raiforts. 

Radis  de  toirte  efpèce. 

Sept 

'  E  M   B   K  K..    j 

k  coquille.          j 

Laitues. .  ' 

de  ]a  pa^on. 

( 

pommées.         '' 
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Carottes  Jaunes  Se  rougesi 

f  petite  crêpe. 

Ëpioatds. 

.    A-brurw  lie  HolUoJe. 

Mâches. 

y  Ta  Roulette. 

•IgnoM,  Uançs. 

-I>aituos../-l?,Ryyale. 

Cerfeuil. 

Pois  «tchaods;  ■ 

J  chJcbnsd'AlIemagae.' 

X  laitue  épinard. 

Ëpinards. 

Oignons.') 

Ail! (  . 

Rocamb.'>  *  «■»«"'  «  '««• 

Échalotes  3 

Chou-Senr  Utif. 

CerfeuiU 

• 

Endivet. 

Chicorées. 

Mâches. 

Navets. 

Radis. 

Petites  raves. 
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Ëpinards. 
CerfeuiL 

•"•-•••{S;: 

Mâche. 

*  Fèves. 

Radis. 

■•  Concombres. 

Petites  Raves. 

Oignons. 

Pois  verts. 

Endives. 

^^--{7^-     . 

Chicorées. 

Raiforts. 

Chou  -  fleur. 

Navets, 

Radis. 

Petites  Raves. 

Ëpinards. 

ftiis        X  barons,    . 

' 

f  nainsi 

■  Mâches,  ■■■■ 

Creflbn  arénôu. 

Corian4e,    . 

c  ï 
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verts.     )  i  femer  f  roulette. 

'  dominé  (en  Ma  Geoi^e. 

'  michau.  Vmanequin.  |  la  Mignone. 

"  I  de  Siléfie. 

^"'«••<dria''paffion. 
capucine. 
I  pareffeufe. 
d'Autriche. 
crêpe  vette. 

*  Chicons. 
Oignons. 
Raifort. 
Radis. 

Petites  Raves. 
Epinards. 

,  Z  Fèves. 

ç  michauds. 
Pois.....)   nains. 
C  goulus. 

DiCEMBRE.  DÉCEMBRE. 

*  Pois  verts.  Laitues  ,  les  mimes  que  dans  le 

*  Fèves  de  marais*  mois  précédent ,  &  en  fus  : 

la  rouge  pommée. 

la  royale. 

la  Verfailles ,  &  tes  mêmes 

qu'en  janvier. 
Oignons. 
Fèves. 

*  Radb. 

*  Petites  Raves. 

On  fera  petit  être  ^onné  de  voir  trop  durs  après  trois  fenaiaes  ou  un 

certaines  efpèceS'feRié^s  cbaqueimois  mois  de  leur  femis.  Si  on  veut  jouir 

de  l'année,  fur-touidai^Ics  provinces  pendant  toute  l'année,  il  faut  femer 

méridionales,  tes  raBix  ,  jesépiciards  fouvent»  parce  que  la  grande  chaleur 

par  exemple.  Sans  celte  ptécaiitiijn  on  fait  promptement  monter  les  plantes 

n'en  auroit  à  cueilKr  que  depuis  lejnois  en  graines.   On  peut  dire   en  géné- 

de  feptembre  jufqu  en  mars  \  alors  rai  que  chaque  graine  efi  dans  le 

les  derniers  fiç  Us  premiers  feroieat  cas  d'être   femée   à    trois   époques 
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4î£h*eates  dans  les  mêmes  années; 
Hiais  il  faut  avoir  un  jardinier  intel- 
ligent qui  fâche  faifir  le  moment. 
Cette  clafle  d'hommes  a  une  rou- 
nne  très-bonne  en  elle-même,  & 
fait  que  le  jour  de  la  fête  de  te)  ikint , 
il  convient  de  femer  telle  &  tellf 
efpèce.  Si  la  faifon  eft  dérangée  i  fes 
puntes  montent  en  graine ,  ou  ne 
réuffifleot  point ,  il  rejette  la  faute 
fur  la  qualité  de  la  graine ,  tandis 
que  cela  tient  à  la  conflitution  de 
la  fàiron  qui  ne  s*accordoit  pas  avec 
Ion  calenaiier.  Ce  fait  prouve  encore 
combien  les  époques  générales  que 
l'on  prefcrit  font  abufives. 

Le  particulier  riche  croit  faire  des 
merveilles  d'appeller  chez  lui  des  jar- 
diniers inftruits  auprès  de$  grandes 
villes,  fur-tout  û  elles  font  éloignées 
de  fon  canton.  Cet  habile  homme 
fur  lequel  il  fonde  fes  efpérances , 
fera  pendant  les  deux  premières  an- 
nées très-inférieur  aux  jardinier^  les 
plus  conuniins  du  pays  ,  parce  qu'il 
n'en  connoît  point  le  climat  ;  mais 
s'il  a  de  l'intelligence ,  s'il  fait  ob- 
ferver  &  raifonner  la  méthode  du 
pays,  à  coup  fur  il  la  perfectionnera 
dans  la  fuite. 

Ce  feroit  perdre  ici  fon  temps  de 
préfenter  un  tableau  femblable  au 
précédent ,  pour  indiquer  les  époques 
auxquelles  on  doit  tranfplamer  les  fe- 
mis  ,  cueillir  les  graines ,  ferfouir ,  en- 
terrer les  plantes  à  blanchir ,  &  c,  &c. 
Tous  ces  objets  dépendent  du  climat, 
je  le  répète  ,  oi)  tranfplante  torfque 
le.  femis  eft  affez  fort ,  on  travaille 
le  pied  des  plantes ,  on  îcs  farcie  au- 
tant de  fois  qu'elles  en  ont  befctn: 
on  récolte  la  graine  quand  elle  eu 
mûre ,  on  fait  blanchir  les  cardons , 
les  chicorées ,  lotfque  les  pieds  font 
aflêz  forts ,  &c.  &c.  Il  ne  faut  que  des 
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yeux  pour  juger  ;  les  préceptes  font 
abufifs,  Ac  .l'Auteur  fait  parade  d'une 
vaine  &  inutile  érudition,  à  moins 
qu^  n'écrive  pour  un  très-petit  can- 
ton ;  s'il  généralife,  tout  eft  perdu. 

CHAPITRE    II. 

.Des   JardÏTU  fruitiers. 

Le  règne  de  Louis  XIV  ftit  l'épo- 
que de  la  perfeâJon  des  arts  en 
France  ,  comme  celui  de  Françoû  I 
de  la  renaifiance  des  lettres.  L'art 
des  jardins  fruitiers  prit  une  nouvelle 
forme.  Laquintinie  parut,  &t  les  ar- 
bres autrefois  livrés  à  eux-mêmes, 
couvrirent  de  leurs  branches  ,  de 
leurs  feuilles,  de  leurs  fleurs  &  de 
leurs  fruits,  la  nudité  &  la  rufticité 
des  murs.  Enfîn  dans  fes  mains  l'arbre 
prit  la  forme  d'un  efp3]ier,d*im  éven- 
tail &  d'un  builTon.  Ce  grand  homme 
opéra  une  révolulion  prefque  aufli  en- 
tière d^ns  la  culture  du  légumier. 

Pendant  que  la  France  &  l'Europe 
entière  admiroient  &  adoptoient  les 
méthodes  de  M.  Laquintinie ,  £c  qu'on 
s'extaiioît  à  la  vue  de  fes  efpatiers, 
de  amples  particuliers,  conduits  pac le 
génie  de  lobfervation  &  de  l'expé- 
rience, perfeûionnoisnt  à  petit  bruit , 
ou  plutôt  prefqu'ignorés,  la  théorie 
de  la  taille  des  arbres.  En&f  après 
des  Kavaux  fouicnus  pendant  près 
d'un  Géde ,  on  a  commencé  à  fe  douter 
que  les  feuls  habitans  du  village  de 
Montreuil  (  ^oye^  ce  mot)  avotent 
découvert  le  fecret  de  la  nature.  Ce 
n'eft  que  depuis  quelques  années  qu« 
la  vérité  gagne  de  proche  eo  proche. 
Il  faudra  bien  du  temps  pour  que  la 
révolution  foit  générale  &  com- 
plette  ;  on  tient  à  fes  anciens  pré- 
jugés i  on  tes  carefTe  Se  il  eft  diffi- 
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cije  d'en  fecouer'Ie  îbiig.  Les  partî- 
(Ans  de  la  toéthode  de  M-  deL«- 

-  qnîr.tinie  ne  croiront  pas'  fur  paro- 
les ,&L  ils  demanderont  des  preuves 
filr  la  ftipëriorite  de  celle  des  !Won- 
trftiilloîs.  Sans  entrer  ici'ïïans  aiicune 
difcii^on  ^  je.le^r  4irai  tbil^ent , 
on  \oit  eUcort  iiujot&tfkui  '  à  Mrnn- 
inuil  des  pêchtrs  plantés  à  la  fia  du 

JîlcU  (ifiaiw."  Que  l'on  cite  un  pareil 
expirple  dans  les .  fruitiers  de  M. 
Laqnimlni^ ,  &  dans  tout  le  refte 
àvi.  royaijme.   M.  Laquintinitf  con- 

■ntit  le  eetire  de  culture  de  ces  bons 
traTailieurs ,  mais  trop  attaché  à  ta 
méthode  qu'il  avoit  imaginée  ,  & 
encouragé  par  les  louanges'  qu'un 
grand  Roi  wC  ta  nation  lui'  prodi- 
gnoient ,  il  crut  au-delfous  de  lui  de 
devenir  imitateur.  !1  avoit  fait  venil- 
le  jeune  Pépin;  cultivateur  de  Mon- 
treuil ,  qui  tailla  en  fa  préfence  plu- 
fîears  arbres ,  mais  Laquïntïnie  jaloux 
ou  enthoiifiafte  de  fa  pi  opre  méthode , 
fe  hâta  de  le  congédier ,  &:  Pépin 
de  retourner  à  fon  village  y  cultiver 
l'héritage  de  fes  pères,'  ■ 

Section  première. 

Dt  Ifl  formation  du  Jardins  fruitiers, 

■  Ils  fuppofent  néceflairement  une 
plus  'grande  profondeur  à  la  copche 
de  terfe  végétale  que  celle  des  légu- 
miers',' afin  que  le  pirot  des  arbres 
plonge  5c  s'enfonce  fans  contrainte , 
&  fur-tout  fans  être  forcé  de  s*éten- 
idre  horifontaiement.  C«ci  demande 
des  diveloppemens  ,  &  éprouvera 
beaucoup  de  contradi^on.  Comme 
chacun  a  fa  manière  de  voir*  fi  on 
condamne  la  mienne  ,  je  ne  forci; 
perfonne  à  l'adopter, 
rétablis  en   prinâpes   i.*  Qu*oii 
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ne  doit  planter  aucun  arbre  dépouillé 
de  fon  pivot,  i'.**  'Que  tout  'arbre 
doit  être  griffé 'ftànc  fur  franc  ;  il 

Téfulte  doiic  de'ces'dèux -àffertioos 

"que  pour  fe  procureç^iin  bon  ■& 'excel- 
lent jardin  fruitier  -  il  fâur'ùne  éobche 

Me  terre  'qui  ait  béaiicoup  d'e^  pro- 
fondeur. Ori  conclurait  i  lôrt  qjift 
je  défapprouve  les  jdrdins  fruitiers 
-dont  la"  coofche  jde  tetre  franche  o'« 
que  trois  ou  'qyatre  pièds  ,  tc  qui 
porte. fur  une  couche  degrayier  QU 
de  pierrailles , '&C,  Lorfqu 'il  n^éft  pas 
poflible'  de  fe  procuijer  iin,  autre  M^ 
on  eft  forcé  de  fe  contenter  de  Celui- 
là  ,  il  eft  inutile  alors  de  laîlîer  le 
pivot ,  &  de  ne  planter  que  des  arbres 
greffes  franc  fur  franc.  Ces  excep- 
tions ne  détrutfent  pas  les  deux  affer- 
lions  générales,  elles  tes  confirment 
au  contraire  ,  puifque  nulle  règle 
fans  exception.  Mais  je  peffifte  k 
dire  que  celui  qui  eft  affez  heureux 
pour  avoir  un  grand  fond  de  terre 
&  de  bonne  terre ,  doit  en  profiter 
&  en  tirer  le  meilleur  parti.  Je  con- 
viens que  des  arbres  Afnû  plantés  refte- 
ront  plus  long-temps  à  fe  mettre  à 
fruit ,  fur- tout  s'ils  font  laillés  fuivant 
la  marotte  ordinaire  ;  que  certaines 
efpèces  réuftiffent  mieux  greffées  fur 
coignafticr  ,  fur  prunier  ,  &c.  Il  ne 
s'agit  pas  ici  de  quelques  exceptions 
particulières  ,  mais  de  là  malTe  des 

"arbres  fruitiers  confidérée  dans  foB 
enfemble.  Eji  fuivant    les    procédés 

3ue  j'indique,  on  ne  fera  pas  obligé 
e  remplacer  chaque  année  un  grand 
nombre  <farbres  &  fouvent  un  tiers 
ou  une  moitié'après  la  première  annés 
de  la  plantation  ;  enfin  ,  on  aura  des 
arbres  forts  Se  Tigoureux  qui  fubfif< 
feront  pendant  puifieurs  générations 
d'hommes.  J*ofe  dire  pitis  ,  Il  un 
particulier  avoit  la  patience  d'atten- 
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dre  ',  je-  lei  confeSléit^  de  femer 
fur  plac«  le  pépin ,  le  noyau  &c.  ;  de 
culÛTerleur  produit  arec  les  mêmes 
foins  que-  les  femis  des  pépinières  ; 
enfin  de  grefièr 'torfque  les  troncs 
aiffoient  acquis  !■  groffeur  conve- 
nable  &  déterminée  pour  recevoir  la 
gr^  »  (  ^oyt(  ce  mot  ),  La  beauté 
&Ta  durée  de-tels  arbres  bien  conduits, 
feroient  époques  dans  le  caatoo , 
fur-tout  fi  on  a'avoit  pas  eu  U'nMnie 
de  les  femer  trop  près  tes  uns  des 
autres. Ç^  auroitàlers l'arbre  naturet, 
&  l*arbt-e  dans  toute  fa  fbrtie.  Que 
Ton  confidère  daes  une  foréi  l'arbre 
venu  de  brin  ou  celui  Venu  fur 
Touche ,  &  on  décidera  auquel  des 
deux  on  d<^t  dcHmer  la  préféret^ce  !  U 
en  eft  ainfî  de  l'arbre  fruitier.  Je  fais 
que  la  greffe  s'oppofe  à  la  grande  Si 
naturelle  eïtténfion  de  Tarbre,  mais 
par  exffœple  les  abricotiers  à  noyaux 
doux  n'ont  pas  -befoin'  d'ôtrc  greffés 
pour  |H«duire  leurs.-  efpèoes ,  ainli 
que  plufieurs  autres  fruits  à  noySmtl 
Je -demande  £'otl  pourra  compare^ 
avec  eux ,  pAur  la  K>fce ,  pour  la  Vi- 
gueur ,  Un  aMi<!otier,-un  ptclier  greffe 
fur  un  prunier  ou  fup  amandier,  &<!' 
ficCt  li  le  pomrtiîei'  iMiîe'pairier  lont, 
auffi  vigonreuK  grefies  fur-  coignaUter 
que  fur  frftno  f  enfin ,'  fi'iin  arbre 
quelconque  4  dMt' on  a  lupprimé  Je 
pti'ot  ;  Vé^té  -âtitn  Fapi(h!nMnt''t{ 
diAre  àutkiH'^ae  <;e)utdom  -oW  â'dté- 
nagé  le  pikFot'j  0e' (ui^ fout- ^u«  celui 
qui  a  été  femé  \  deroeurt  î  NiSP  Ée$ 
faitSy  c-'eûi'vjiUloîr^f*  rbftilBr^à  l^évi-' 
dence^  il-y  î  IP^s-peuid-'eifeeptîïJnJ  k 
cetteMôi.  'V6W  veVtt-)b«ir<^,»&'ibiiiy 
pnJm^^rtieHi ,  •tfi^-ïdr«"il^d»ir  éOti^'-' 
traîner ^É^natUi^H  &^X^ri#t  /  j^ruWe 
cadlidié  prétfdce ,  la'Vëf*6'de9'1oiJc 
qu'iMi^a  vitfléts.  tf    ■  ?  i;  )  .  , 

-fi'  e*>frèï«TdklaiK  -He'^câry'dibï- 


jaà  jarcRtt  fruitier,  les  aAéa  'S4vûits 
d'été ,  d'automne  &  d^nver ,  mSlés 
indiftinâement  les  uns  arec  les  aa- 
tKS;  on*  ne  fépare  pas  plus  lés  arbres 
ddni-Ià  végétation  a  une  fbrce,  pat- 
exemple  ,  comme  douze  de  ceux  dont 
le'  degré*  de  végétation  n'excède'  pas 
fix;  Il  réftilte  de  ces  bigarrures,  qu'une 
allée  ,  qu'une  partie  d'un  eipalier 
font  dégarnis  de  fruits  fie  de -feuilles, 
tandis  que  les  -  arbres  -  de  .  certaines 
plïces  en  font  chargés.ll  vtutbrtil-  ' 

■  coup-mieux  deftiner'un  einpUcement  ' 

■  pdttt  chaque  efpèée  en- particulier';   ■ 
'  par  exemple ,  tous  les  bob;  tbrérieiu'  ' 

d'été:  ehf^mble',  &c.  6rc.  -  It  eti  efr'' 
aifafi  pour  les  arbres  inégaux' en  vé-^  " 
gétati«ni  N'eft-il'pas  pttls- agréable  i-^ 
v«it<  dalls  une  aHée  des  àrbres'Taîltés  , 
foir  en  ^vantail,  foit  en  buifibn,  fie'-. 
tous  de  ta  rtênie  force  6c  de  la  tnémé 
hauteur,  (>lutôt   qut    d'en   voir  un   ■ 
'  pltis-bilm  ;  l'autre  phis  bas  7  Le  jar- 
dinier aUra  beau  tailler  long  ou  court, 
>  par  exemple  ,  une  arménie  panachée , 
iéi    bwi^cbes    ne    s-éléteront -,    ne   • 
-  s'dtendëi'dnt  &  né  fe^  fouilleront  ta-"' 
■mais   autant  ^ue  'Celles  d'iin   dagoi*    ' 
beit ,  &c. ,  te  premier  atlra  pel'du  (es   ' 
feâitlés  I  lu  peeihièft  matinée   frai-  ' 
'  che-)' tandis -que  l'autre  ne  fcdépouil- 
'ieftl    qU'âu*    gelées.    Qiié    d'exem- 
'plis  pareil*  if' ierbit' facile  de  rip-  ■ 
-■*porWi<a  ■  ■    '■''"■   !'■  .1  ;    -   /     ■  » 

'      fihfifle  fu?  la  fépâratibn  des-'efi.    ■ 
pèces  ,  afih  que  le  jardîniêr  ne  fàffe  ' 
p(nnt  dd'mc|Mrife  à-lK  ta'llei  L'hônTnre  - 
''  iniïruit  cc*!toî!'  hr^jÊtSlki  'dé  iWbfis  '** 
'à  Itffft^ile-'iflfiJëèiofr'dti'bbisi'mais;    ' 
"poiif'JlAryeiiir*  Cfe  floin*  de  cerlitifie, 
'-il  fïitt»\tfie'Iô!nguéiprdtfque,  Ôi'iMr-'  ' 
-"to6i^'*v*i>r^lirfrl'  dis  mn  éblërVer:  Un  ■  ' 
autrè^iavahls'gfr  mii  'rifiilte  de  cette 
fépa^atiofi-','  fconlifte    Ua^nj'Ia   facile'' 
cueMetlé^  «détj  ifruits'^  elle  évite»' le  i 
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ttanTport  ci  &  U  des  échelUr,  des    \e$  abricotiers,  les  amandiers;  fur- 
paniers,  6cc.  tout  dans  tes  provinces  du  nord,  afin  . 

Voici  encore  uoe  proportion  qtû  que  ù  les  gelées  détruifent  Urs  fleur» 
paroîtra  paradoxale  à  bien  des  gens  ;  des  arbres  plantés  iiir  l'élévation  , 
)*Qfeav2ncef  qu*Ofi  doit  planter,  dans  elles  n'endommagent  pas  celles  des 
les  enâroiis  les  plus  froids  Se  les  plus  arbres  bien  abrités  ,  &  ainfi  tour  à 
battus  des  vents  ,  les  arbres  i  âeurs  tour.  J'ai  obfervé  un  très-grand  nonj- 
les  plus  précoces ,  comme  abricaiîers,  bre  de  fois ,  dans  Pinténeur  du  royau- 
pêchers,  am:indiers ,  6cc.  Ces  arbres,  me ,  que  les.  gelées  du  printemps  nus- 
originaires  d'Arméoie  &  de  Perfe ,  foienc  plus  aux  arbres  des  bas  londs- 
le. trouvent  en  FraQce  dans  un  cli-  qu'à  ceux  des  coteaux  ou  des .émineik- 
inat  bien  ^iiFérent;  cependant  ils  j  ces.Lesfols  argilleux  fonti  comparer  ~ 
fleKri^ent  4èf  qvie  le  degré  de  cha-  aux  bas  fonds  ;  ils  retiennent  l'eau 
leur  de  rai|aiorp^èr«  efl  le  même  que  trop  long-temps  ,  quand  une  fois  ils 
celuiquilesmettoit  en  fleur  dans  leur  en  font  imbibés  ;  la  chaleur  a-t-elle 
pays  natakj  ils  çnt-.beau  avoir  changé  diflipé  leur  bumtdité  >  leurs  moUé- 
de  climat,,  ils.obéilTent  ,  quand  les  culcs  fe.reflerrent,  s'adaptent  les  uns 
ctrconftai}<:esi).e.5'yoppofentpiv,àla  auxautre«^  &  la  mafle  fe  durcit  au 
loi  que  la 'nature,  leur  a  afCgnée  dans  point  que  tes  radnes  n'ont  plus  ta 
le  nouveau.  AulTi  voît-on ,  Iprfque  liberté  de  s'étendre.  Les  fruits  cueilUs 
les  fortes  gelées  font  tardives,  des  fur  ces  arbres  n'ont  ni  faveur  u 
pSchers ,  det  amandiers  fleurir  à  la  p^'fum  ,  &  ces  arbres  oATrent  fans 
£n  de  décembre  &  fouv.ent  de  jan-  cefle  le  trifte  fpeâacle  de  la  nature  , 
vier  ;  or ,  en  plaçant  ces  arbref  dans  fouffrante  ,  &  qui  dépérit  infenlî- 
l'endroit  le  plus  frojd  &  le  plus  qxi-     binent.  . 

pafé  aux  grands  courans  d'air  ,    ils         Les  jardins  friûtiers  font  commu-  . 
ne,  fleuriront  pfis  en,  pure  perte,  ni     néqieat    environné^   de  murs,    foit 
fi-t0t  que  les  autres  arbres  de  leur    afin  de  défendre  les  fruits  contre  le 
efi^èce  ,  plantés  contre  de  bons  abris,     pillage ,  foit  pour  fe  procurer  de  beaux 
D'ailleurs,  ils  fleuriront  plus  tard  aks    efpatitrs.  (  y^^t^  c«  eiot.  )  Les  arbres 
printemps,  le  déveloilpemjepf  Pc,l'é-  .  y  iont  planté  &  taillés  «u  en  .efpa-  . 
panoui^eiTient  étant  retard^,  Ja  fleur     licu-i,  041  enrcontrefpalier  ,.au  enévanr*  .. 
craindra  beaucoup  Htotns.leafunpftet     tait,  ou  en  bui0b,n  ,  ou.bien,  livrés   . 
effets   des  gelées  tardives  du  priflr    -^  çyx^mâmes ,  s'ils  font  ^  plein  vent.   . 
teoips.    Admetrons   enfiofe  que    ces    Tout  Iç  monde  convient  que  )o,frui<   , 
arbre^  foient  en  fleurs  dans  le  même,    d^  c«s  derniers  eft  if^qisient  ftipé-   : 
temp/s  que:  le  feront. ceux   qui  font    rieur  au  gpût.j  mais  ^ans  nos  Pfo- 
bi^.abrjt^f,  jfine,prain«p?f  4e:difft  ■  viofie.?  i  tfri  nord  1*  cM^W.i^ft^COHni  . 
que  ies.fîeMfs  4g,  oçs  4woiflrs  fefpflit  évMii  pte^aflieï'  forte.. ppuc  ..li*  .fair,e,.j 
bi(;n  BlHS.çialtraitées  qutitps  ^Mlres^  ..acq:yérir,Jiine   parfaîtç^,  matiiri^.  ;   ij-j 
en.cjiifo^  .de   l'^i^i<iité  :9ai  l^fi-.T^-*    .cotiwiçnf,,  ç£;pB-eft  fprcé  Mok/Jb '<>»::( 
coï^vtçt,  tandis  qufr  1«  ««ujant  ^i'^i^iT^f^^P"  4  mi-iige ,  pti  rava);^  pa^- , 
l'aura  ^iflipée  fur^les  flejirs;.{le^.pre-     onjÈ  «iUe  .quelconque  ,, foit  en,évaih..j 
miers.  pi  fera  très-bieo  cependant .  tail,  foit  en  buifibn.  Le  preP^Wr^ofr.  » 
dVpitJti6t/ons:âbri|^&4rl«4)p4i;beif4i;>ii'%[}£)^>l&4'u|e-.4tlÂflMVë4^ 
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pîfl^rîe .  de  verdure .  fingidi jrêment 
embellie  ait  temps  des  fleurs,  &  très- 
riche  lorfque  les  fruits  ont  acquis  leur 
grolleur  &  leur  couleur  ordinaire  ; 
mzis  la  monotonie  eft  £ttiguante.  Les 
féconds  permettent  à  bt  vue  de  péné- 
trer à  travers  le  vuide  qui  rcfte  entre 
eux,  Â  meftire  qu'ils  s'éloignent  &C 
forment  une  clocne  dont  révafement 
eft  au  fommet.  Il  t&  certain  que  û 
tous  ces  arbres  font  à  la  même  hau- 
teur, que  s'ils  ont  un  ^al  diamètre, 
ils  prodtiifent  un  très  -  bel  effet. 
(f^oye:^  les  mocs  BuissoN,  Buisso- 

SIER.  ) 

'Je  n'aime  pas  la  bigarrure  le  long 
des  allées  ou  des  efpaliers,  que 
préfentent  les  arbres  i  mi-tige,  pla^ 
ces  alternativemeot  avec  les  aigres 
nains  :  ou  toid  nn  ,  ou  tout  autre. 
Le  mi  -  tige  feul  figure  très  -  bien  « 
&  ta  vue  fe  promène  agréablement 
par  deflbus.  L'arbre  en  évantail  hàt 
tapiflerie ,  &  ne  permet  pas  de  voir  au- 
delà  t  pour  peu  que  fes  branches  foient 
élevées.  Lorfmi'on  plante ,  on  doit 
coofîdérer  i".  rutile ,  i*.  l'agréable. 
Admettons  qu'on  ait  à  former  la 
totalité  d'an  jardin  fruitier,  &  qu'on 
defire  avoir  des  arbres  fous  roules  les 
formes  ;  les  allées  une  fois  tracées  , 
le  fol  divifé  par  plate-bandes  ou  par 
quarreaux,on  réferverales  quarreaux 
du  fond  aux  arbres  à  plein  vent ,  les 
quarreaux  qui  les  précèdent  feront 
dcftinés  aux  arbres  à  mi -tige,  ceux 
en  avant  aux  arbres  taillés  en  butf- 
fons;  les  féconds  quarreaux  aux  ar- 
bres nains ,  livrés  k  eux  -  mêmes  ,  '  & 
tels  qu'ils  poufferont  après  les  avoir 
ravalés  après  leur  plantation  ,&  en- 
core, mieux  fans  tes  avoir  ravalés  ; 
enân,  les  quarreaux  fur  te  devant 
feront  occupés  par  des  arbres  tailles 
ca  éventail. 
Tffm  FI, 


TAU        if 

,Oo  fera  peut-être  étonné  que  je 
place  dans  le  nombre  des  nains  des 
arbres  qui  ne  feront  point  fujets  à' 
la  ferpette  ni  k  la  raille  ;  outre  qu'ils' 
produiront  un  effet T)itlore(que ,  &' 
un  peu  fauvage  au  milieu  de  ces' 
arbres  fymétriquement  arrangés  ,' 
j'ofe  affurer  que  chaque  année  ils  fe 
chargeront  de  beaucoup  plus  de  fruits 
que  les  autres,  6c  l'on  fera  furpris 
de  leur  étonnante  végétation.  Enfin  , 
après  une  longue  fuite  d'années,  on. 
les  mettra,  firon  veiit,  &  fans  cou- 
rir aucun  rifque  ,  en  arbres  à  plein 
vent;  il  fuffira  petit-à-pelit  &  médio- 
crement chaque  année ,  de  fuppri- 
mer  les  branches  les  plus  baffes ,  Sc 
de  recouvrir  foigneufement  les  phîes 
avecVoaguent  de  Saint  Fiacre.  (  Fcryt^ 
ce  mot.^  Au  furplus,  la  difpofition 
de  la  forme  des  arbres  dépend  de  la 
volonté  du  propriétaire. 

Lorfque  l'on  plante  un  fruitier , 
Tefpace  paroît  imtnenfe ,  &  le  pied 
de  chaque  arbre ,  très-éloigrié  du  pied 
voifin ,  parce  qu'alors  on  n'apperçoit 
qu'un  tronc  mince ,  fans  branches , 
fans  feuilles  ,  &c  abfolument  nud  ; 
mais  pour  peu  qu'on  ait  l'habitude  de 
voir  &  de  juger  de  refpace  qu'il  0&> 
cupera  dans  la  fuite ,  on  fe  rcgle  alors 
fur  la  diftance  proportionnelle  que 
les  arbres  exigeront  entre  eux  :  c  eft 
pourquoi  j'ai  confeillé  de-mettre  cha- 

?iue  efpèce  à  part ,  foit  par  rapport  au 
ruit,  foit  par  rapport  à  la  force  de 
la  végétation  de  chaque  efpèce.  Ce 
n'en  pas  tdut  :  on  doit  encore  con« 
noîire  la  manière  d'être  &  de  végé- 
ter de  chaque  arbre ,  dans  te  pays 
qu'on  habite,  &  relativement  au  fol  : 
par  exemple,  (es  bons  chrétiens  d'été, 
d'Aufch ,  à  feuilles  de  chêne  ,  &c. 
pouffent  bien  plus  vigoureiifcment, 
(  toutes  circonffances  égales  )  dans 
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les  Proyitices  du  niidi  que  dans  celles 
du  nord;  Us  demandent  donc  à  être  plus 
éloignés  cnlr'eux  dans  cette  région 
qu'aux  envixons  de  Paris.  C'eftde  cette 
manière  que  Tbomme  inâruit  juge  & 
compace  ,  tandis  que  l'ignorant  tire 
des  coups  de  cordeaux  «  alliene  &  ef- 

Eace  fyméiriqueinent  £es  aroFes.  Ëh  l 
:  coup  d*«il,  dira-t-on,  doit-il  être 
compté  pour  rien  /  Je  répond  :Eht 
qu'importe  votre  coup  d'œil  à  la  na- 
ture .'  croyez- vous  que  la  beauté  d'ua 
jardin  dépend  d'une  monotone  (y- 
métrie  }  Le  premier  point  eïl  de  tirer 
du  fol  tout  le  parti  podible,  &  d'avoir 
des  arbres  de  là  plus  grande  beauté. 
Veut-on  encore  abfolument  ne  paa 
cléroger  au  total  k  l'ordre  ^métri- 
que }.  eK  bien  ,  placez  dans  îés.  pre- 
miers rangs  les.  arbres  qui  étendent 
moins  leurs-  branches  &c  s'élèvent 
moins ,  &  ainfi  fuccelHvQment  pour 
ïes.  antres^  félon  l'ordre  de  la  végé-  ~ 
tation.  Alors  les  coups  de  cordeaux 
feront  fur  le  devant  plus,  fenrés»  6c 

flus  larges  dans  le  fonds;  mais  comme 
effjst  de  la.  perfpeûive  eu  de  pa- 
roître  diminuer  de  largeur  à.  meuire 
qu'elle  fe  prolonge ,  la  fuppreiTion, 
d'un»  de  deux  ou  de  trois  ou  quatre 
arbres  fur  le  fond  ftra  infeniible  » 
fiiivBnt  la  grandeur  &  la  largeur  du 
quarreau;  alors,  au  lieu  d'avoir  des 
lignes  droites ,  vous  en  aurez-  d'o- 
bliques «  mais,  parallèles-  &£.  fymé- 
triques.  Tout,  l'art  confifte  ,  avant  de 
glanter,.  de  mefurer.  la  longueur  fie 
la  largeur  du  quarreau ,  de  défigner 
par  dos  points  fur  le  papier,  l'efpace 
^ui  doit  régner  eniri  chaque  arbre , 
&  de  calculer  leur  nombre,  de  ma- 
nière qu'il  fe  trouv.e  toujours  un  ar- 
ftre  fur  la  bordure  tout  autour  du 
quarreau.  Sa  grandeur  &  la  force  de' 
nésftfltjcui.  de  chaque  elpèfie.,,  déçir. 
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dent  le  nombre  que  Tefpace  doîr 
contenir  ,  ainû  que  celle  à  laiffer  en— 
tr'eux.  On  ne  fe  repend  jamais  d'avoir* 
éloigné  les  arbres^a»  càntrarre  ,  ont 
fc  repend  toujours  ^et  bientôt,  d'avoir 
planté  trop  près.  Je  plaate  près ,  vous; 
dit-on ,  pour  jouir  plus  vite  ,  à  1» 
longue  je  fupprimerar  un  rang  d'ar- 
bres. Ija  précaution  eft  utile  poiif 
garmr  des  efpalîers ,  fi  toutefois  otii 
n'attend  pas  que  les  arbres  aient  fouf— 
fert  par  l'entrelacement  de  leurs  ra- 
cines; alors  ces  arbres ,  furnuméraires.- 
de  l'efpaliet  ,  feront  choifis  parmii 
ceint  qui  fe  mettent  les  premiers  à 
fruits  ,  &  OR  les  taillera  fort  à  fruit  ,. 
fans  fe  fouciev  qu'ils  fafTent  jamais 
de  beaux  arbres,  puifqu'ils  doivenc 
être  fupprimés  aprè»  un  certain  nom-' 
bre  d'années.  £n  général  on  attend- 
toujours  trop  tard  à.  faire  cette  fouf- 
traûion  ;  il  en  efi  alors  des  arbres- 
plantés  près-à  près  comme  d'un  pau» 
vre  petit  enûnt  dont  le  corps  eft  lié- 
&  garotté,  fes  membres  ne  peuvent 
ni  s-'altonger  ni  s'étendre;,  les.racines- 
des  arbres  éprouvent  le  môme  fort  y. 
&  comme  les  branches  font  toujours- 
proportionnées  aux  racines,  on  doir 
juger  de  la  chétive  phifionomie  de 
l'arbre  qui-  fouffre.  Gonfultez  ce  quia 
ell  dit'  au  moi  Esralier  ,  relative- 
ment à  la  diAance  des  arbres ,  desi 
murs  de  clôture,  &■  à  la  muliiplica- 
tioB.desmurs  pour  former  las  Abris,. 
&  non  pas  les'AuBRES-,  ainfi  qu'on- 
'  ra.lmpriroé. 

L'expérience  démontre  que  les- ar- 
bres plantés,  foit  dans  les  bas  fonds  ^ 
foil,  dans  les  terreins  gouleux-ma^ 
récageux,  donnoienf  des  fruits  fan» 
goût ,  &  dont  le  parfum  ne  diiférotP 
guères  de  celui-  de  la.  rave  :•  de  lely 
fruits  font.  tr&-indigeAes ,  £c  ne  fp 
cpnfejvent  pas.  Ces  arbres  totu  d^ 
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%orés  par  la  moufle, lestichtns»  Scc.f 
4c  la  main  attentive  da  jardinier  ne 
jKUt  complettement  les  détruire.  Je 

C'férerois  un  fol  graveleux ,  ou  cail- 
teux  f  ou  fablonneux ,  parce  que 
avec  de  l'eau  &  des  engrais  appro- 
f  ries  t  je  me  prOcurerois  des  arbres 
paffihleSf  mais  dont  le  parfum  du 
ffuit  l'eroit  admirable.  LorTque  le 
^terrein  efl  goûteux  ,  les  foffés  d*écou- 
iement  font  le  feul  moyen  de  les 
affainir;  s'il  n'eft  pas  polTible  d'en 
«uvrir  «  il  vaut  mieux  renoncer  à  l'é- 
tabltfl'ement  du  jardin.  Heureux  , 
cent  fois  heureux,  celui  qui  tiouve 
une  bonne  &  profonde  couche  de 
terre  végétale. 

La  poution  la  plus  utile  pour  un  jar- 
im  fruitier.efl  celle  d'an  coteau  àpente 
douce ,  &  à  l'ahii  des  vents  orageux. 
Dans  les  provinces  du  midi ,  il  e(l 
jndilpenlable  que  l'on  puiffe  conduire 
Teau  au  pied  des  arbres ,  au  moins 
deux  ou  trois  fois  dans  l'été,  &  après 
•que  Teau  a  pénétré  la  terre,  la  tra- 
vailler; fans  cette  précaution  le  fruit 
flétrira  fur  l'arbre ,  ou  bien  sM  y  rtfte 
attaché ,  lia  trop  précoce  maturité  ne 
perîneitra  pas  qu'il  prenne  la  grolTsur 
ordinaire  ni  fon  goût  pardimé. 

Peu  de  perlônnes  fe  détertninent 
à  planter  des  fruitiers  féparés  ,  &  fur- 
lout  avec  des  arbres  à  plein  vent  ; 
alors  c'eft  un  verger  proprement  dît , 
&  pour  profiter  du  terrein  qui  fe 
trouve  entre  les  arbres,  on  lemc  de 
la  graine  de  foin  ,  mais  on  a  io.n 
chaque  année  de  faire  travailler  deux 
fois  la  circonférence  du  pied  des 
arbres»  Si  l'entretien  de  cette  prairie 
exige  une  fréquente  irrigation .  ces 
arbres  ie  trouveront  dans  le  cas  de 
ceux  plantés  dans  les  terretns  hu> 
mides,  dont  il  a  déjà  été  queflion. 
Cependant  cette  terre  ne  doit  pas 
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refier  iaciitte ,  on  peut  la  femer  ou 
la  planter  avec  des  légumes  qui  exi- 
gent peu  d'eau,  &  qui  font  en  état 
d'âtre  récoltés  un  peu  auparavant  l'é- 
poque des  grandes  chaleurs  :  les  ar* 
bres  profiteront  fingulièrement  des 
labours  donnés  à  la  terre.  Quant  aux 
arbres  en  évatftail  ou  en  buiiïon ,  il 
n'eft  guères  polEbles  d'en  cultiver  le 
fol  dans  la  vue  d'en  retirer  des  ré- 
•coltes;  leur  ombre  eft  trop  rappro- 
chée de  la  terre,  trop.épaifle  ,  les 
plantes  iétioUroient,  (  f^oye^  ce  mot.  ) 
On  doit  cultiver  la  terre  en  plein  plu- 
fieurs  fois  dans  Tannée  >  Se  la  tenir  rU 
goureufement  fardée. 

Ce  que  j'ai  dit  jufqu'à  prcfent  s'ap- 
plique aux  jardins  fruitiers  en  gé- 
néral. Ceux  des  provinces  racridio- 
naleSf  dans  le  Paysb^s  ,  et  par  con- 
léquent  très -chaud,  exigent  quel- 
ques précautions  de  plus  ;  ils  de- 
mandent à  être  arrofés  par  irrigation, 
&  les  grenadins,  les  jujubiers,  les 
caroubiers ,  n'y  exigent  pas  des  abris 
ainfi  que  Toran^er  &  Je  citronnier. 
Quant  aux  figuiers,  ils  doivent  être 
plantés  dans  un  quartier  féparé  ou 
en  bordures ,  &  ils  ne  réuffiflent  ja- 
mais mieux  que  lorfque  leurs  racines 
ont  de  l'eau  tout  au  près,  &  lorfque 
leur  tSte  eft  expolée  au  plus  gros 
foleil.  Les  câpriers ,  arbuftes  à  tiges 
inclinées  ,  craignent  fingulièrement 
l'humidité  &  la  terre  forte  ;  les  ceri- 
fiers,  aj^elés  guigaitrs  dans  te  nord,  y 
réuiEfi^ent  très-mal,  malgré  les  foins 
les  plus  alfidus  ;  les  griottiers  à  fruits 
acides,  nommés  unjSers  à  Paris,  y 
réufliffent  un  peu  mieux.  On  n'y 
(.ultive  aucune  efpèce  de  vïgne  ,  ni 
en  efpalier ,  ni  en  contr'efpaTier  ,  ni 
en  treille ,  parce  que  les  raifins  de 
vignes  font  u  bons,  fifucrés,  fi  par- 
fumés ,  i^u'il  ne  vaut  pas  la  peine  de 
D  1 
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leur  doùier  des  foins  partlcidîers.  H 
eft  îaMite  d'entrer  ici  dans  de  ptu» 
grands  détails,  on  peut  conûilter  cha- 
que article  au  mot  propre. 

S  ■   C   T  t  O   N     II. 

Dts  travaux  du  jàrdiajruititr^ 

M.  de  la  Bretonnerre ,  dans  Tou- 
vrage  qit'il  vient  de  publier  fous  le 
dire  d'Êcok  du  Jardin  fruitier ,  que- 
je  me  plais  à  citer,  a  donné  unprécis 
des  travaux ,  diltribué  mois  par  moi». 
B  peut  fervir  de  rudiment  aux  iar- 
diniersdes  provinces  du  nord,  8c  être 
très-uiile  a  ceux  des  provinces  du- 
midi.  Je  ferai  obferver  les  différences 
relatives  à  ces  derniers  eltmais;  co- 
pier mot  pour  mot  cette  partie  de 
l'ouvrage  de  l'auteur  ,  c*èft  convenir 
de  ma  part  que  ce  qu'il  a  dit  vaut 
nieux  que  ce  que  j'auroîs  p»  dire , 
&  c'eft  avec  ptaiiîc  gue  je  lui-  cends 
«£t  hommage.. 

J'  Jt  N  T  I  1  Ri 

Oh  continue  pendant  les  mauvais 
temps  tous- les  ouvrages  du  mois  pré- 
cédent qui  fe  font  à  couvert  j  on 
donne  encore  la  chafie  aux  limaçons, 
retirés,  dans  les  trous  de  murs  ,  as 
pied  des  efpaliers. 

Continuer  la  taillé  des  arbres ,,  dé» 
pommiers , poiriers  K  pru  ni  ei5,q"8nd 
li  vient  quelques  beaux  jours.  On  at- 
tend en  février  à  tailler  les- pêchers, 
Ies-  abricotiers  (,i)  ;  en  a  iom  de  ri- 
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fervftr,  en  taillant,  les  branches dbftt: 
on  veut  tirer  des  greffes ,  qu*on<  ne: 
coupera  au£,  qu'en  février. 

F  É  V   E.  I   E  K^ 

On  taille,  les  pommiers,  poiriei9 
&pnuiier9  qu'on  avoir  épargnés  iLif" 
qu'à  préfent  »pour  entirer  des  greffe». 
qu'on  prend  uir  de  bons  arbres  vi* 
goureux,  8c  l'on  choilit  de  jeunes^ 
branches  de  Tannée.  (  On  les  con— 
ferve  ainfi  qu!il  a  été  dit  au  mot: 
Greefe.  ) 

Si  on  a  quelques  arbres  languilTans- 
dont  Is  pouffe  t'arrête,  on  ne  man>^ 
querapasdeUsravaller  fur  jeune boiSf. 
pour  les  rajeunir  ,.  8c  d'ébotter  tous- 
ceux  qu'on  veut  greffer  en.  fente  em 
avril,  afin  de  concentrer  la  fève. 

On  achevé  à  couvert,  pendant  les- 
mauvais.tems  ,.le».ouVrages4}uton  nV  - 
pu  finir  en  janvier. 

On  préjïare  lès  paîllàffons  de  pnlles^ 
gu  de  roleaux,  ann.d*.abriter  les  ar>- 
bres,  les  couches,   âcc: 

Ceft  la  vraie  faifon  i  là  mi-févriec; 
de  tailler  les  abricotiers  £c  les  pêchers,. 
{■foyi^Xi  note  ci'-defîous)-rans  ar> 
tendre  ,.fuivani  la  routine  ordinaire*,, 
qu^ils  foient  en  fleurs^  car  alors  on' 
ne  fait  oit.  pofer  les  mains  fans  en: 
abattre  ,  8c  quelquefois  les  meilleures.. 
Il  fuffit  pour  tailler,  que  les  boutons 
à  fruit  marquent',  en  s'^arrondiffant 
comme  des  pois  ;  ojl  paliffe  i.  me*- 
fure  qu'on  taille.. 

Communément  on  peut  tailler  II 
vigne  fan»  rifque  ,    depuis   la   mi^ 


(i^  Dani  1m  provtncM  <lu  midi-,  le  pèchei  fitr-loot  a  roavcni,  J'Cette  éfo^,  &* 
ftor.tnK  piAls  â  épanouir.  On  doii  fe  ititei  4e  1»  uiller  dèf  (jD'iUt'airondiiTent,  St  lorf^u^- 
iFur  formï  a»i'>oiice  s'iU  feront  boutons,  i  boU  ou  boutons  i.£ruit.,,afia  Àt  ne.  lûSu.  tû. 
gpt  flernîgii.  ^ufc  Ift  noinbie.  àiutSaiit,. 
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fi&^r   tt  •  k   commeneemcnr  dfc 
mars,  (i) 

•  Qiiaad  ta  terre  ell  £uiie ,  le  temps 
«u  beau  ,  Sc  qii'dn  a  beaucoup  de 
plantation  k  fûn ,  on  comnaence  â 
planter  les  arbres  qu'on  n'a  pas  pa 
planter  en  aummne  dans  les  terreios 
trop  humides,  (i) 
'  On  vifite  les  amandes ,  les  châ- 
taignes qu'on  a  mifes  en  automne 
dans  du  litble  à  la  cave,  &  rou  voit 
£  elles  font  germée  s  &  bennes  à  plan- 
ter. Se  H  elles  Ile  font  pas  germées, 
i  caiife  de  la  trop  grande  ^chcrefle 
du  fable,  on  le  change  &  on  en  re- 
met du  plus  fraisi 

On  plante  &  on  féme  les  pépiniè- 
res comme  en  novembre;  ce(les-ci 
ont  l'avantage  d'échapper  aux  ri- 
gueurs de  l'hiver  Sc  à  la  dent  des  mn- 
lots  ,  mais  les  plans  pouffent  un  peu 
plus  tard.  (3). 

Vous  fcmez.  les  pépins  de  citron 
depuis  la  mi-février  jufqu'à  la  mi- 
mars,  pour  6ire  des  fujets  propres 
i  recevoir  les  greffes  des  orangers* 
Les  pépins*  des  oranges  de  Maltbe , 


fdaa  quelques  bibiles  oiangiftet ,  va- 
lent encore  niîeuic.  (4) 

On  ne  doit  pas  tarder  de  planter 
tes  rejetons  enracinés  de  noifetiers  , 
ainfimie  les  boutures  desgrofeitiiers, 
desoners,  (^)  qo'on  coupe  d'un  pied 
de  longueur,  &  qu'on  enfonce  juf- 
qu'à  la  terre  dure  ;  if  fuffit  que  la 
tête  forte  de  trois  à  quatre  pouces  : 
on  plante  les  boutures  par  un  temps 
fanmide ,  et  îamais  par  le  hftle. 

II  ne  faut  pas  oublier ,  à  mefuré 
qu'on  taille  des  arbres ,  d'écrafer  ta 
punaife  grife  qui  s'attache  derrière 
les  branches;  les  orangers  y  font  fort 
fujets,  ce  qui  lui  a  donné  k  nom  de 
punaife  d'oranger. 

Les  limaçons  n'ont  pas  encore 
quitté  leurs  retraites  ;  it  faut  les  cher- 
cher'dans  tes  trous  des  murs  £c  dans 
les  tas  de  pierre. 

Il  faut  labourer  tous  vos  arbres 
auâi-iôt  qu'ils  font  taillés.,  avant 
qu'ils  fleutiifent,  parce  que  Thumi- 
dité  qui  s'élévcroit  de  U  terre,  fiair 
chement  remuée,  s'attachant  -aux 
fleurs,  les  expoferoit  à  ta  gelée.  Ce 
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(i)  On  peut  liillet  la  v«gn«  iii  fie  les  feuUlei,£>nt  tombfts  j  & 
Si,  dans  le  nord,  oa  crûnt  que  le  .froid  A  lu  gelf»  géiUlimt  l'aiL  in 
le  fannent  n-x  St  au-deHus,  on  peut  laiflei  dcHx  pourej  dé  bo.s  au-il. 
le.  tctianchïr  à  l'ipoqoe  indiquée  par  l'auteur.  C'eft  une  double  opctui-  n  , 
mail  U  preniiâie  ft  hit  dan»  un  tfnips  oïl  l'on  n'elï  p's  prcH'-  |'!i  l. 
fecoade  eft  bieatAt  faite.  On  penl  piclillcr  auilï-t&t  après  (ju'o.ia  ■.A'ili,  ..fîi 
4'oavrage  fut  Ici  brai  en  (évi'ui  8c  en  nuiR. 

(x)  Cet  plantations  airiéiéei  i^uAIflent.fnal  dyas  les  provirccs  >'ii  mid 
tiop  tût  furpâJi»  pat  let  cLaleuts. 
.())  Dans  le«  ptovinccs  du  midi, les  icmli  doivent  être  f.:'lj  rn   nv.rr 

(4^  Dans  les  pays  méiidionaiii ,  fèmezen  novembre  ,' L;.>  (i.'ii:  il  c-nl  1 
tenez  les  vafcs  ouïes  eaiflcséansde  boas  abris  pendanllLS  ''-.yr.-  c\i-.  i  i-.ii.-i 
avec  de  U  paille  de  liti^  ,  te  gaiantiffea-les  des  plui-à  ^  ii<  >;l:i:v.'i' 
fhaleDT  de  l'aimorphéie  &ia  au  dtgt^  <^i  leur  cnnvîci.l,  &  a  I.1  !iti  lie 
aorca  une  forte  poKiTr. 

(f)  Plantez  en  novembre.  Le  ooifetier  ell  (ôuvent  en  Heur  ta  jai-.vùr: 
(pri^u'ili  sft  attofô  pendut  l'^té  :  il  moarroit  fans  cecc  pjtcaiiijoji  ,  a  .1 
SuTieiue  des  plaies  >  oïdiaaiitmciu  liis'Xafei  dau>le^  j>[or>iicu  aa  iiù^l. 
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'  labour  eft  le  fecônâ  danj  les  tei'res 
légères  &ù  fèches  qii-on  a  dû  labourer 
avant  l'hiver,  &  le  premier  dans  les 
terres  froides ,  qu'on  n'a  pas  dû  au 
contraire  ouvrir  avant  rhiv_er  ,  54  qui 
ne  Tont  pas  même  aiïie^  refluyées  en- 
core  pour  les  labourer  dans  ce  temp»- 
ci;  fi  elles  font  boueufes,  on  attend 
en  mars,  en  avril  ou  en  mai,  quand 
les  .fruits  font  noués. 

On  fume  en  même  temps  les  terres 
légères  avec  du  bon  fumier  de  vache 
bien  confommé,  &  les  terres  froides 
avec  du  fumier  de  cheval. 

On  plante  la  vigne  en  février  &  en 
mars.  Les  côt^jaux,  la  terre  légère  âc 
caillouteufe  lui  conviennent. 

Mars. 

'  On  continue  de  planter  les  arbres, 
&  de  faire  les  labours  avant  que  la 
fleur  paroifîe;  (i)  on  met  une  douvre 
ou  petite  planchette  au  devant  des 
pêchers  quon  a  plantés  pour  garantir 
tes  bourgeons  qu'ils  poufliéront,  des 
celées  &  du  grefîU 

Les  taupes  coupent  quelquefois  les 
racines  des  arbres;  elles  tracent  Ôc  re- 
muent beaucoup  de  terre  dans  ce 
temps  ci  ;  on  doit  leur  Tendre  des 
pièges.  (  f^oyei  le  mot  Tavpe.  ) 

On  commence,  félon  l'ancienne 
coutume,  ou  l'on  continue  de  tailler 
la  vigne,  fi  on  a. commencé  à  la  mi- 
février  ,  ce  qu'on  a  pu  fairt  fans  rif- 
que  de  la  tailler  trop  tôt.  (i) 

On  plante  les  grofeillers  de  bou- 
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ftjreff  à  inefure  qu'on  tailTe  ;  6t  le* 
framboifiers  de  plant  enraciné. 

On  plante  des  mûriers  ,  des  grena- 
diers de  plant  enraciné,  des  coignaf- 
iiers  de  boutures  &  de  plant  enra- 
ciné-, des  noifetiers  de  plant  enraci- 
né, (3)  des  figuiers  de  boutures^  de 
marcotes,  de  plant  enraciné. 
-  C'eft  encore  le  temps  de  planter 
des  pépinières  de  châtaignes ,  de 
noix,  d'amandes,  &  autres  noyaux, 
fi  on  ne  la  pas  fait  dans  les  mois 
précédens. 

On  continue  jufqu'à  la  fin  de  ce 
mois  tous  ces  ouvrages  ;  il  fiui  don- 
ner un  labour  aux  ofiers ,  pour  dé- 
truire les  herbes. 

II. eft  encore  temps  de  femer  des 
pépins  d'orange  fur  couches,  ou  dans 
des  pots  qu'on  enfouit  fuccElTivemeat 
dans  plitfieurs  couches  chaudes ,  pour 
les  avancer  :  on  marcole  auffi  des 
branches. 

Si  vous  voulez  avoir  des  câpriers  i 
vous  en  fémerez  ou  plantiez  dans  tes 
crevalTes  &  trous  des  murs. 

Les  grandes  gelées  étant  pafTées ,  on 
découvre  les  figuiers  qu'on  avoit  cou- 
chés dans  terre  en  décembre,  &ceux 
desefpaliersqu'on  avoit  empaillés.  (4) 

C'eft  le  meilleur  temps  pour  ôler 
la  moufle  des  arbres ,  après  quelques 
pluies,  à  la  fin  de  l'hiver,  parce 
qu'elle  ne  fe  reproduit  point  pendant 
la  f^clierefie  &  les  chaleurs  de  l'été  , 
&:  ic  trouve  détruite  pour  cinq  ou 
fix  ans  ;   (5)  mats  quand  on  l'ôttf 


{ I  )  C'eft  trop  tard  pnur  Us  provinces  du  midi. 

<tj  Dkt  que  te  bois  cfl  inâr,  ou  prut'U  uillet  (  fVytf  note  i,  psge  \f).    Dans  les 

•roviiic^tilu  midi  elle  conimcnce  3  pleur^-Ticetli- époque,  &  dianscec»IitaîUecftpciiiicieu£ê. 
fi)  C'eft  trop  lard  (  royi;^  l:s  notes  précédente».  ) 
(4)  Dauiil;  méttiod:  plas  (]u'iiii>iLe  dans  kt  provinces  du  midi, 
(  S  )  Si  les  arbres  font  plantés  dans  un  bas  (ont) ,  6  U  iùl  cft  intuiclleaeat  huimile^ 

ttif  leparoît  ktaiMOiip  |>1»  vhc;  ftt^  ai  la  preuve. 
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îivâaf  rbiver,  l^hiimidit^  âe  ta  falToa 
b  reproduit  bteatdt. 

Avril 

Il  eft  temps  de  commeaceri  ratiffer 
&  à  nettoyer  les  allées,  (i) 

Il  faut  flaire  la  guerre  aux  fourmis, 
dès  <}u*eUes  p^roiÀent  dans  les  arbres  ; 
les  phioles  ou  petites  bouteilles  re(n- 
pUes  d'eau  fucrée  ,  ("ont  les  pièges 
qu'on  leur  tend^  aînii  ^ti'aux  perce- 
oreilles^  qaî  rongent  auifî  les-yetnc 
des/eune&arbres,J5c  n«  s'y  répandent 
que  dans  Ta  nuit. 

Quand  la  (ève  ejl  en  mourtmtm  ,  (i) 
ce  que  Ton  connoû  lorfque  l'écorce 
des  arbres  le  détache  facilement,  on 
greffe  en  fente,  en  écu^Ton,  ou  à  la 
pouSe.  II  vaut  mieux  aitendce  à  la  fia 
du  mois  ou  en  m^ ,  û  la  fève  eft  en- 
core languîffante. 

■  La  mi-avril  eft  la  faifon  de  mar- 
coter  les  grenadiers;  c'eft  encore  le 
temps  de  planter  tes  figuiers  de  bou- 
tures y  de  marcotes,  de  plants  en- 
racioés  qu'on  trouve  fur  les  vieux 
pieds,  ou  des  morceaux  tnêmes  de» 
Tieilles  Touches  <^i'on  éclate ,  pourvu 
qu'il  y  tienne  de  la  racine.  Les  petits 
plants  peuvent  fe  planter  en  caiiïe  cui 
«n  pots.  (3) 

On  taille  les  figuiers  en  pl'eine 
Terre ,  quand  ils  s'élancent  trop  , 
aufli-tôt  que  leurs  yeux  paroiffent  , 
&  que  le  fruit  eft  forii  ^  c'eft-à-dïre 
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qli*ôft  racéourcit  tontes  !ei  Iranehe» 
élancées  fie  fanS  coufonne ,  afin  d» 
les  foires  fourcher  :  ceux  qui  font  fuf- 
fifairiroent  garnis  de  branches  depuis 
Je  l>aïjufq^enbaHt,&  dont  les  bran- 
ches font  coiironoLes  ,  peuvent  s'eif 
gaffer,  cette  taille  n'étant  faite  quq 
pour  multiplier  les  branches  8c  \ç 
fruit.  Mais  pour  les  figuier»  en  caiflV 
ou  en  pots,  on  ne  fauroit  fe  difpenfef 
de  les  tailler  ,  povn-  leur  faire  prendre 
la  forme  qu'on  vtnt  leur  tlonncr  ; 
qui  doit  3tre  celle  de  l'enionnôir  dtl 
du  buiflon.  Les  figuiers  tiùUés  cit 
boule  fur  tige  ne  produiltni  pas  de 
fruit.  (4) 

Dans  les  années  hâtïveS  On  com- 
mence par  éclarrcirles  abri<;otSrlorf- 
qulls  (ont  trop  ferrés  &  par  paquetsi 
on  ArpprinTC  les  plas  peiifs ,-  les  mal- 
faits  ,  &  on  la)0^£  de  préfçrt^çe.ceux 
du  bas  des  branches  :  dans  les  trophets 
oii  ils  font  ferrés'»  oti  tourne  enirç 
les  doigts' ceux  qu'on  veut,  ôiçr,  6ç 
on  tes  l]re  doucement, à.  roif.pouf  av 
paît  «ndûiuiBager  lcs<  aiiire». 

La  greffls  en  couronne  entre  lé  boii 
^  8c  l'écorce  fe  fait  au(fi  quand  les  ar- 
bres font  en  pleine  fève;  elle  n'ef£ 
pas  fans  tnconvénient. 

Le-contraâe  du  chaud  5i  du  froitK 
fait  quelquefois  cloquer  toutes  le» 
feuittés  d«  pâcher»  (voyeç  le  mot 
CtOQUE)&lepuceron  s'y  loge;  le  re- 
mède eft  d'abattre  cïs  feuilles  ,  quancS 
elles  commencent  à  fe  faner  ,  &&  de' 


(i)  Commencez  en  f^vriet  dins  les  provinces' ^u  iM\\  Se  pcnctant  l'ai 
fjis  q^u'elles  en  aUTont  bcfoin,  Tans  attûidre  aucune  tpoqiK  flte. 

(i')  L'éjio(j*Je  du  Jctacbiment  dt  l'icarit  eft  «Kc 'que  ron'doit'^bfetv 
le  mois;  niieiidre  i  la  Sn  <ravrll  ou  en  mai  feroït  trop  tai^. 

(j)  L'eipérience  démonue  iii  que  les  boutures  'Je  figuier  feprenneiii 
'te«  plans  eniacinés;  le  mois  de  mais  eft  l'époçpedc  leu^  plantajioi}. 


i-er,   &  non  ga^ 

n  i*ci  micm  ^iie: 

(1)  Cotiftiliez.lc  mot  Figuier,  pou,!  cotiuoî^c'U'  culfuie,  gui  \ài  Convunt  iïat  î^ 
f TOïîncis. du  ùiîdit.  '  '  '  > -■    j  , 
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Us  brûler ,  pour  détrube  le  pucepon.  plus  d*iM  c&tiauc  d'un  autre ,  «  qu'oit* 

Si  oo  les  abatioit  (rop  tôt,-  la  fiifoa  appelle  arin  épaiOî ,  &  de  détacheiî 

n'étant  pias  »va^ç,  les  nouvelles  ficdelaifferen  liberté  le  côté  le  pluj 

^uill^^qui^e  tardent  pasirepouf.  foible,  (|u'on-4âéhera' alors,  n'ayant 

fer,feroiçntïsn«oreexpoléfl»8umcpie  plus  belbin  d'être  contraint.    .     ; 

Wcident.                              ...  H  faut    'commencer  à    ffcher 'les 

C'eÛ  lafaiibnde  fairedes  incifions  échalas  aii  pied  des  Touches  de  ta* 

longitudinales  au  corps   des  arbres  vigne, 

dont   k  tige  eft  reftée  plus  maigre  Faire  la  guerre  aux  hannetons ,  en 

d  un  coté  que  de  l'autre  ,  &  fe  trouve  fircouant  Us  arbres  le  matin  &  à  m'i- 

Vqiiée,   ou  bien  quand  la  tige   eft  di,  parce  qu'alors  ils  font  engourdis  ; 

reliée  en  totalité  plus  maigre  que  U  &  ne  prennent  pas  leur  volée  comrtie 

greffe  i  ce  qui  s'exécute  avec  la  pointe  le  foir. 

de  la  ferpette  ,  en  fendant  l'écorce  Chercher  fur  les  poiriers  de  bon- 

jufqu'au  bois.  chrétien  d'hiver  la  chenille  noire ,  qui 

C'ert  auflî  le  temps  en  avril  ou  en'  gâte  (es  fruits ,  &  toutes  les  autres  en 

maijorfque  les  nouveaux  bourgeons  général ,  qui  paroiffent  à  plufieurs  re- 

ontcinq  à  ïîx.pOHcesde  longueur,  de  prifçs  &  en  différentes  faifons  les  plus 

courber  les  branches  trop  vigonreufe^  chaudes  &  feches,  comme  au  temps 

de  quelques  arbrefi,  qui  s'emportent  du  foiftïce  &  de  la  canicule  ;  (i)  fer- 


(0  ^"  poitiecf  de  cm  provîocei,  oa  plqlAt  leurs  jeunes  bonrgeouf,  font  attatjD^t , 
vers  l'tJUifD'ué  Capétiewe ,  par  un  jorcAt  qui  les  pique  i  plufieucs  repiîfet  &  ciiculai- 
rement.  AuVdeffui  de  ces  pi<^drçs,  il  il^pofe  fou  œuf,  il  fort  un  petit  vei  qui  le  nourrit 
ie  la 'moelle  &  lïé  la  fiibftance  ÎDCéciemc  du  bourgeoo;  il  va  toujours  en  defccodant. 
Apris  un  ceitatn  tcAip*^  un  long  enfoncement,  il  Ce  cjiange  en  cryralidet  enfiiite  ea 
jnîeAe  patfaU,,.*  f^it  fl^  petlfe  oui^enure  pit  lequeils  il  (ort  pour  aller  Te  reproduire. 
7/lalgré  les  foius  ics  plas  allîdi;s,  je  n'ai  pu  dfcouviir  l'infcâe  pai&jt,  mais  j'ai  tout  lies 
de  cr«iie  que  c'efl  un  Ch^ranron  ;  on  leçonnciU.  la  préfcnce  du  ver  par  les  feuilles  Capi~ 
lieuies  qui  fe  deSTcchcnt,  vnd  que  la  paiiie  du  bourgeon,  fîtu^e  au-deff'us  des  j}]qt)res. 
Les  boutons  ii^fcrieur^,  ainri  que  i£urt  feuilles,  rffl^ai  reris  pendant  tente  la  raî(on  ,  mari 
Vmn^e  T'iàvan»,   k  ta  laîlte ,  on'  trouve  une  branche  creule  comme   un   chalumeau,'  Se 

Jili. périt  j  .cette  cavité  a  fouKCnt  plm  d'un  pied  de  lonf;ueur ,  te  mime  pénétre  qncIquefT>ii 
ins  le  tronc;  enS^  ^  ^e  vcrcreufc  loujoiiis  lufqu'à  ce  qu'tl  fe  uaesfoime  en  cryralid;.  , 

Il  faut  Ce  kilei,Àèi  qu'on  voit  les  fL'uiiles  moites ^  de  couper  la  partie  du  bourgeon 
noire  Se  Aéttic,  &  de  retrai>chet  du  bourgeon  qui  itRe  verd  ,  jtirqu'à  ce  qu'on  ait  trouva 
l'înfeâej  alors  on'  taill;  prés  du  premier  bonccîl  qu'on  rencontre  au-deffous.  Cette  Tifiio 
doit  itie  faite  cfeaque  hiver  pendant  ce  mois  *  le  fuivaot  ;  c'eft  l'unique  moyen  do 
détruire  un  infeac  qui  pullule  beaucoup. 

■  tTs  mondiîï  rfinufières,  égaifmenr  rriï-ïaïtmnQM  dans' ces  provîncïï,  s-atfa^nênt  aïi 
Iropc  Si  aui  grolTes  brandies,  don:  l'écorce  eft  encore  liffe;  elles  font  uue  .très-peci.ie 
ouïtrture  avec  la  tatrictc  dont  la  natute  les  a  pourïuej,  y  déporcnt  un  oeuf,  loii  il 
fort  enfuite  un  gros  ver.  Sa  nianï'rc  de  travailler  eft  toujours  en  monant,  & ,  atec  le» 
pinces,  dont  la  partie  antériedre  dé  fa  boucbe  cil  garnie  ,  il  coupe,  mâciie ,  taille  la 
partie  ligneufc  du  bois  ,  tt  la  rejette  en-JcIiois  par  l'ouverture  placée  au  bas  de  l* 
g^erlc }  c'eft  une  vraie  fciare  de  Wi ,  &:  eu  tcut  fembtable  au*  débris  formés  par  l« 
Icie  de  l'ouvriet  avec  ceite  iifféreitcc'  cependant  que  les  brins  (ont,  pour  ainlï  dire, 
'ngglutiniï  &  «116  Ici  «nj'atix  aiftiC'.  A  mefute  ^oc  le  ver  grolil .  Jes/ciure»  augmentem 
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ter  entre  les  doigts  Us  feuilles  roulées 
des  arbres ,  pour  écrafer  le  ver  qui  s'y 
cAIogi. 

On  retourne  la  douve  ou  planchette 
donc  on  a  couvert  (es  jeunes  pêchers 
Bouvellemeat  plantés,  pour  donner 
plus  de  place  5c  d'air  aux  jeunes  pouf- 
fes qu'ils  ont  faites.  ' 

Mai. 

On  fera  bien  d*accoUer  Se  de  don- 
aer  le  premier  lien  à  la  vigne  ,  pour 
attacher  les  branchages  longs  que  le 
vent  pourroit  décoller,  6c  ôier  en 
même  temps  quelques  bourgeons  , 
pour  ne  laiUer  que  les  plus  beaux  far- 
mens  ,  au  nombre  de  deux ,  trois  ou 
quatre,  pliis_ ou  moins,  fuivant  l'âge 
&  la  force  du  cep. 

On  vifilera  les  efpaliers  ,  pour 
retirer  les  nouveaux  bourgeons  qui 
paffent  derrière  les  treillages;  on  at- 
tachera les  plus  longs  ,  Se  l'on  ôtera 
les  feuilles  cloquées  Se  les  limaçons. 

11  faut  pincer  ou  rompre  les  jeunes 
branches  des  groreillers,  éjever  fes 
tiges ,  que  le  vent  pourroit  cafler. 
.  Vous  n'oublierez  pas  les  greffes  en 
écufTons  des  châtaigniers ,  des  ceri- 
iiers  &  des  pruniers,  £  elles  ne  font 
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pas  encore  faites;  celles  en  flûte  ou 
en  fiflet  des  figuiers;  &  encore  celles 
en  fente  qui  ref^ent  i  faire  des  pom- 
miers &  des  poiriers.  Les  greffes  fai- 
tes en  ce  temps-ci  poufferont  au  bout 
de  quinze  jours  >  £  le.temps  eA  favo- 
rable i  pendant  que  celles  faites  en 
avril  font  quelquefois  un  mois  fans 
qu'on  y  apperçoîve'  aucun  mouve- 
ment. 

Vous  fumerez ,  s'il  eft  befoin ,  & 
labourerez,  auffi-tôt  que  les  fruits 
feront  noués ,  les  arbres  qui  n'ont  pu 
l'être  dans  les  terres  fortes  £c  humi- 
des. 

Si  on  éprouve  une  grande  &  lon- 
gue féchereffe  en  mai ,  les  arbres 
manquent  dé  fève,  les  fruits  fe  déta- 
chent &c  tombent  ;  il  faut  alors  ver- 
fer  avec  l'arrofoir  quelques  féaux 
d'eau  par-deflus  les  feuilles,  fi  l'on 

(leut ,  2c  au  pied  de  fes  arbres ,  pour 
es  remettre  en  fève.  Les  prunes  tom- 
bent les  premières. 

On  donne  un  fécond  ratïffage  aux 
allées,  £c  l'on  tond  les  buis  pour  la 
première  fois,  afin  qu'ils  puîffent  fe 
recouvrir  de  feuilles  avant  l'été. 

Quand  on  s'apperçoit  par  des  points 
noirs ,  particulièrement  au  revers  des 
feuilles  du  poirier  de  bon  -  chrétien 
d'hiver ,  qu'elles  font  attaquées  du 


le  coovicDl  1>  t«rr«.  Ilcfl  alors  aifé  de  icconnoîtte  It  prérer.ce  ttu  vei ,  de  l'ouvertore  pir  la- 

Îiietlc  coule  la  fcjurc  ;  H  lu&t  de  picndre  II  petpcndicuUite  A  une  brandie  eft  atU^uée,  ou 
'eiarrjner  le  Uool  (!e  l'aibie  da  cûié  ad  la  Iciure  l'accumule  ;  on  ptend  enfuite  an  fil  de 
fer  que  l'on  infiiiuc  dans  la  otiité.  Se  on  le  poufTe  jufi^u'à  ce  que  la  réiîdarce  mette  obftade 
à  fa  plusfotteÎDiiodiiAioD.  11  eft  bon  d'obfcrTcr  cepeodant  que  fouveni  les  courbures  de 
la  galerie  anétent  le  fil  de  fer  avant  qu'il  Toit  parvenu  jnfqa'i  l'infeOe,  &  on  le  trompe- 
roit  gToflîèrement  C  on  s'îma^iaoii  l'avoir  tué.  Four  éviter  cette  ai^prife,  oa  garnit  la 
pointe  du  fil  de  fer  avec  un  groi  pLoinb  de  lièvre  ,  rarrondiffcineni  du  plomb  gUflè  fui  Ici 
irrégularités  du  tube  ,  &  periiiec  foH  inttoduflion  ;  enfin  on  le  pouffe  &  on  le  retiie  i  diSi- 
lentet  rfprifïi ,  jufi^ii'â  ce  qu'on  Toit  bien  convaincu  d'avoir  \aé  riafcfte.  Si  la  cavité  eft 
plaine  de  tours  Se  de  dcloun ,  ù  l'iniroduAioD  du  £1  de  fer  jutiju'au  bout  devient  impof^ 
llblî,  il  fjut-alors  fendre  l'écoice,  &  aller  chcichci  l'aniinai  dans  fa  leuaîte.  Ou  panfcra 
cnfuiic  la  playe  avec  l'anguent  de  S.  Fiacre. 

Tome  FI  E 
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tigre  y  on  les  pafle  foriement  entre  fes 
doigts,  pour  écrafer  Tinfcâe  &  fes 

On  fort  les  orangers  de  la  ferre ,  (i) 
aioU  que  les  figuiers  en  caifles  ou  en 

Pots;  on  les  travaille  enfuite  avec  de 
eau  échauffée  au  foleil  i  on  enlève 
toutes  les  feuilles  chancrées ,  le  bois 
mort,  &  Ton  donne  l'arrondifiement 
à  la  tête  en  les  taillant,  car  c'eft  la 
▼éritable  faifôn.  Les  Jardiniers ,  pour 
en  tirer  plus  de  fleurs,  remettent  i 
Us  tailler  en  feptempre  ,  mais  aux 
dépens  des  arbres  qui  refteni  trop 
chargés  8c  mal  formés  pendant  ta  fleur 
&  tout  Tété.  Les  petits  orangers  éle- 
vés de  pépins  &  fur  couches  n'ont 
plus  befoin  d'abri  ;  on  continue  d'ar- 
rofer  ces  arbres  une  fois  par  femaine , 
pifqu'en  jitin  qu'on  comiaence  à  les 
arrofer  plus  fouvent.  On  rencaiflie 
ceux  qui  en  ont  befoin,  (n) 

Les  gelées  étant pafl'ées,  il  efl  temps 
d'ôler  les  petits  paillaflTons  qu'on  avoit 
placés  an  deâTas  de  fes  efpaliers  en 
décembre  ou  en  février;  on  ne  les 
éiera  que  dans  un  temps  fon^bre  6c 
couvert ,  &  non  dans  l'ardeur  du  fo- 
kit;  on  eniève  attâî  les  petites  plan- 
chettes qu'on  avoit  mifes  au-devant 
de  iês  arbres. 

Les  greffes  faites  en  avril  com- 
mencent k  reamer  ,  &  le  temps  a  été  ■ 
favorable. 

L'ébourgeonnemcnt  du  ccrifièr 
hâtif  ou  précoce,  qui  èfl  en  efpalier 
au  midi  y  doit  précéder  celui  de  tous 
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les  arbres ,  fon  fruit  mûrilTant  le  pre^ 
mier;  on  lut  ôte  peu  de  bourgeoRS  , 
&  l'on  arrache  tow  ce  qu'on  peut  at- 
tacher. 

On  donse  le  fécond  labour  à  la 
vigne,  quand  tous  les  rifques  font 
paflïs. 

On  donne  uA  léger  labour  tous  les 
mois  aux  orangers  avec  la  houlette , 
tant  qu'ils  font  tiors  de  la  ferre. 

Quand  on  voit  aux  pêchers  des: 
branches  qui  fe  difpofent  à  devenir 
gourmandes  ,  dominantes  ou  mat 
placées,  on  commence  à  la  fln  de 
mai  à  les  couper  à  moitié  de  leur 
longueur,  près  d'un  eeil,  on  tes  re- 
coupe en  juin  fie  juiilet^  comme  on 
le  verra;  mais  on  retranche  tout-4> 
&tt  ceux  qui  viennent  aux  côtés  du 
pied  des  principales  branches  de  la 
dernière  taille ,,  qu'ils  arrêteroienc  en 
leur  interceptant  t^  nourriture  y  ou 
qui  feroient  de  trop  grandes  plaies, 
fl  on  ne  les  retranchoit  qu'au  temps 
de  rébourgeonnement. 

On  commence  par  attacher  les 
branches  les  plus  allongées  des  jeu- 
nes arbres ,  que  le  veoc  pourroit 
cafftfr. 

Il  faut  chercher  la  lifette  ,  qui 
onipe  le  bourgeon  des  greffes. 

Il  ne  faut  pas  attendre  la  faifon 
ordinaire  pour  ébourgeonner  les  pê> 
chers  oii  les  fourmis  Si  les  pucerons 
fe  font  jetés,  &  ont  formé  au  bout 
des  branches  des  houbes  ou  toupil- 
lons qu'il  feut  couper  &C  jeter  au  feu. 


(i)  A  Ufin  de  fi.-vrieï,  fuîvant  UCa'iCan,  on  iieanvf  le<  citionicESCM  pleine  tcrte;  les 
orangeis  ont  moin;  befoin  (te  garniiure  penrtant  l'hiver  ,  tc  on  Tort  tous  les  pieds  dje  l'o- 
rangerie. Attendre  fufqu'en  mai ,  par  e«emplc  ,  à  Lyon  ,  à  Bordeaux  ,  dcc. ,  ce  feiolt  trop 
tatti  :  on  le  peut  au  commencement  ou  au  milieu  d'&vril. 

•   (t)  Lei  aTrofèaietis  delvent  iue  reUiUs  aux  clinuts ,  tc  rcocûiTeiBcat  avoir  lien  i  la 
lortic  de  r«iangeiic. 
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Juin. 

Au  commencement  de  juin  on  met 
un  fécond  lien  à  la  vigne ,  pour  raf- 
/embler  les  bras  qui  fe  font  allongés, 
&  on  l'ébourgeonne  pour  la  féconde 

fois.  . 

QuelqucS'uns  ne  fe  contentent  pas 
d'avoir  en  avril  taillé  leurs  fig\iiers 
en  caiffes  ou  en  pots  ^  ils  pincent  £c 
rompent  encore ,  au  commencement 
de  juin  ,  à  trois  ou  quatre  yeux  , 
les  plus  fort  des  nouveaux  bour- 
geons ou  les  nouveaux  jets  tes  plus 
vigoureux  ,  fuivant  leur  force.  Ces 
trois  oti  quatre  yeux  feront  une  cou- 
ronne de  branches  à  fruit  pour  l'an* 
née  fuivante,  &  le  fruit  de  l'année, 
qui  pro6tera  de  la  fève  qui  s'y  feroit 
portée,  en  deviendra  plus  beau  ;  mais 
comme  c'eft  le  temps  de  rextravafion 
du  fuc  laiteux  que  cet  arbre  rend  avec 
abondance  par  l'exlrêmité  des  bran- 
ches rompues,  nous  croyons  cette 
opération  plus  dommageable  qu'utile; 
il  vaut  mieux  fe  contenter.de  rac- 
courcir les  branches  trop  élancées  en 
avril. 

Continuez  de  patiffer  les  treilles , 
dont  le  rent  cafleroit  les  bras  les  plus 
allongés. 

On  coupe  te  tien  de  la  greffe  en 
écufibn  ,  quand  on  voit  que  T.écuflbn 
eft  bien  repris ,  afin  qu'il  n'étrangle 
pas  la  greffe. 

Il  eft  temps  de  tendre  des  pièges 
aux  loirs ,  avant  que  ces  animaux 
commencent  à  fonir  pour  manger 
les  abricots  &  les  pêches,  alin  qo^ils 
voient  ces  pièges  en  fortant,  &s'y 
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accoutument ,  fans  en  être  épouvan- 
tés ,  comme  ils  te  feroient  s'i^s  ne  les 
avoient  pas  vu  d'abord.  Le«  meilleurs 

f lièges  font  les  quatres  de  chiffres  »  ou 
es  petits  affommoirs  qu'on  tend  à  leur 
paffage  fur  te  chapitau  des  murs ,  oJi 
ils  courrent  pendant  la  nuit  pour  ga- 
gner  les  efpaliers. 

A  la  mi-;uin  on  recoupe  encore  par 
la  moitié  les  branches  gourmandes 
dont  on  avoit  retranché  la  moitié  en 
mai. 

On  arrofe  les  figuiers  en  caifies  ou 
en  pots  de  deux  jours  l'un,  depuis 
cette  époque  jufqu'à  ce  que  lé  fruit 
foii  cueilli. 

On  cueille  les  boutons  de  câpriers 
avant  que  les  fleurs  épanouiffent;  les 
plus  petits  boutons  &  les  plus  fermes 
font  les  meilleurs. 

On  ne  donne  plus  que  des  ratif- 
fages  &  menues  façons  aux  pieds  des 
arbres  dans  les  terres  légères  ,  mais 
il  faut  travailler  les  terres  fortes» 
fraîches  et  argileufes  ,  qu'on  ne  fau« 
roit  trop  ouvrir  6c  remuer  après 
l'hiver. 

Il  faut  donner  aux  oliviers  te  pre- 
miers labour  à  la  houe,  fie  tous  les 
mois  110  petit  labour  avec  la  houlette 
aux   orangers.,  (i) 

Ebourgeonner  les  abricotiers,  les 
pâchers  après  la  Saint-Jean  ,  c'efl-à- 
dire ,  après  le  fotflice ,  temps  où  le  fo- 
leil  dardant  fes  rayons  plus  k  plomb, 
caufe  i  la  fève  une  forte  fermenta- 
tion, fie  fait  pouffer  une  infinité  de 
bourgeons;  en  un  mot,  c'ell  le  temps 
de  la  grande  pouffe  des  arbres  :  c'eft 
donc  une  règle  certaine,  qui  ne  fau- 
roit  tromper  ,  que  de  ne  fe  pas  pref-. 


(0  Coofult»  In  raou  Olivisk  8c  OxAMCZft  pou  connottrc  teur  culture  daoi  les 
pioviDcct  duniidï. 
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fer  d'éboui^eonner  plutôt,  pour  ne 
pas  recommencer }  comme  foat  ceux 
qui  manquent  de  pratique  ou  d'inf- 
tniâion.  Les  poiriers  &  tes  pommiers, 
qui  font  plus  tardifs,  s'ébourgeon- 
nent  plus  tard  au  déclin  de  la  cani- 
cule ,  quand  le  bouton  eft  formé  au 
bout  des  branches. 

Oa  commence  Tébourgeonnement 
parles  abricotiers,  enfuite  celui  des 
pêchers  à  fruits  hâtifs  ,  fi  les  bour- 
geons font  afTez  allongés  ,  comme  d'un 
fied  ou  quinze  pouces ,  pour  foutenir 
attache  &  pouvoir  paliffer.  Les  jeu- 
nes pêchers  font  toujours  ceux  qui 
preflent  le  plus  ,  parce  qu'ils  ont  ordi- 
nairement pouffé  de  fortes  branches 
ibrt  allongée!) ,  que  le  vent  caflcroit  : 
vous  aurez  loin  de  rélervcr  en  ébour- 
eeonnant  quel<;ucs  branches  fuper- 
flues.que  vous  ne  couperez  point,n)ais 
que  vous  marquerez  &  attacherez  au 
mur ,  afin  d'en  tirer  des  greffes ,  fi 
vous  en  avez  bcfoin  pour  les  écuffoiw 
à  œil  dormant  «n  août. 

Il  eft  encore  temps  de  couper  tes 
branches  attaquées  par  les  fourmis  & 
par  les  pucerons  ,  u  on  ne  Ta  pas- fait 
plutôt. 

Les  arbres  étant  éboui^eonnés ,  en 
couchera  en  palllTant  les  branches  les 
plus  hautes  fur  le  cbapitau  des  murs  , 
lans  les  couper  &c  arrêter  r  pour 
qu'elles  ne  dépaflent  pas  le  mur ,  fi 
ce  n'eft  fil'  feptembre  ^  lorsque  la  fève 
«ft  arrêiée. 

Le  paiifTaoe  étant  fini ,  il  ne  refte 
plus  qu'à  éclaircir  les  pêches  qui  font 
trt^  ferrées  y  qui  fè  ntiîfent,  &  ne 
pourroient  gtoflir  ni  mûrir  parfaite- 
ment. Les  abricots  ont  été  éclaireis 
en  avril.  On  éclairât  aufli  les  poires 
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trop  ferrées  ,  mais  on  n'ôte  rîeB 
aux  rouflelets ,  ni  à  la  plupart  de» 
fruits  d'été. 

On  retire  quelques  cloos  des  arbres 
palilTés  au  clou  &  à  la  loque,  quand 
les  clous  se  trouvent  trop  près  du 
fruit,  &  l'on  palTe  une  petite  pierre 
fous  les  branches  où  il  fe  trouve  quel- 
ques fruits  trop  près  du  mur  qui  leS' 
endommageroit. 

On  a  l^itenlioB  de-n'éclaircir  tes 

flèches  tardives  que  huit  )oui=s  après 
es  autres,  parce  qn'il  en  tombe  ordi- 
nairement après  l'ébourgeomiemenr. 
Les  prunes  des  arbres  à  plein  vent  , 
quand  il  y  en  a  trop,  perdent  beau- 
coup de  leur  qualité ,  fi  l'on  n'en  di'- 
minue  pas  le  nombre,  en-  coupant 
cellesqu'on  veut  ôier  par  le  milieu  de 
ta  queue  avec  des  cifeaun.  La  reioe- 
claude  entre  autre»,  quand  elle  ctiarge 
beaucoup ,  dégénère  au  point  de  n*&^ 
tre  pas  reconnoifTable. 

Ce  n'eft  qu'en  juin'  que-  ta  vigne 
défieurit,  &  que  le>  grains  commen- 
cent à  paroîtrej  (i)  c'eft  le  temps  » 
auffi  tôt  qu'ils  font  de  la  groffeur 
d'une  têre  d'épringle  ,  d'éelaircir  les 
grappes  de  mufcat  >  dont  les  grains 
toujours  ferrés-  &  enfoncés  m&riffent 
difficilement  ;  on  en  ôte  les  deux  tiers 
ou  les  trois  quarts,  avec  de  petits  ci- 
feaux  pointus  &  bien  aifilés  :  Les 
plîries  fe  referment  affez  prompte* 
ment,  £c  les  grains  qui  reftent  de- 
viennent plus  gros ,  plus  croquans , 
prennent  plus  de  couleur,  &  mûrif- 
rent  mieux. 

La  feconde  opération  après  l'ébour- 
geennement  des  arbres ,  c'eft  de  dé- 
couvrir les  fruits  qui  font  trop  ca- 
chés fous  les  feuilles  ,  à  mefure  qu'ils 


{i)  fieavcoap  plu;6c ,  i  mtCate  ^u'oo  approche  da  aùA. 
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'en  ont  Befoin  ',  on  n'abat  point  tes 
feuilles  entières  avec  leur  talon  ou 
pédicule ,  ce  qui  nuiroit  à  la  bran- 
che &  au  fruit ,  qui  ne  prendroit 
pas  autant  de  nourriture  ;  on  les  caflè 
adroitement  dans  le  miheu  ,  en  les 
ferrant  entre  deux  doigts,  &  les  ti- 
rant preftement  en  tournant.  On  ne 
&it  cette  opération  qu'après  quelque 
petite  pluie,  &c  jamais  dans  la  fé- 
cherefle  &  la  grande  ardeur  du  fo- 
leil  qiû  frapperoit  les  fruits  trop  vi- 
vement. La  tache  blanche  &  large 
qu'on  apperçoit  fur  des  fruits  décou- 
verts natureilemenl,  ou  qu'on  a  dé- 
couvert mal- à-propos,  vient  d'un 
coup  de  foleil,  dont  les  pêches,  qui 
en  (ont  couronnées ,  comme  on  dit , 
ne  profitent  plus,  &c  fe  gâtent.  On 
attend ,  pour  découvrir  les  abricots  & 
les  pêches  hâtives  que  ces  fruits  com- 
mencent i  tourner  ou  prendre  de  la 
dtfpolition  à  mûrir  j  on  les  découvre 
peu-à-peu  ,  à  mefure  qu'ils  avancent 
en  maturité;  mais  la  pêche  de  la  Mag- 
delèae ,  particulièrement  entre  les 
hâtives ,  &  toutes  les  pêches  tarAves , 
s'effeuillent  toutes  vertes ,  Se  ne  crai> 
gnent  pas  le  Jbieît  ,  parce  qu'elles 
iont  plus  dures;  la  première  en  aura 
plus  de  couleur,  &  les  dernières  ma- 
riront  plutdt. 

On  achevé  d'ébourgeotmer  la  vi- 
gne, &  on  donne  à  la  fin  de  juin  le 
iroifiènie  et  dernier  palifTage  des  treil- 
les ;  on  pince,  on  caffe,  à  l'endroit 
de  quelque  nœud  ,  le  bout  des  bran* 
ches ,  pour  les  arrêter ,  &  on  devance 
de  huit  jotirs  cette  opération  dans  les 
climats  no  pen  plus  chauds  que  celui 
ée  Paris. 
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n  Jaut  fe  difpofer  à  la  Saîtit-Jean 
à  arrofer  tous  les  jeunes  arbres  noa^ 
vellement  plantés,  fi  on  veut  aifurer 
leur  réuffite  ;  vous  faîtes  au  pied  de 
vos  arbres  un  petit  baffin  d'un  pied 
de  diamètre  ,  en  ramenant  de  la 
terre  circulairement,  fie  non  pas  en 
creufant  au  pied  de  l'arbre',  comme 
le  font  mal- adroitement  les  jardiniers 
ignorans  qui  découvrent  ainfî  les 
racines  qui  relient  couvertes  de  trop 
peu  de  terre ,  6c  s'éventent  ^uand 
ta  terre  ,  après  les  arrofemens  ,  fe 
fend  par  1  ardeur  du  foleit.  Vous 
couvrireï  le  baflîn ,  après  avoir  arrofé 
avec  de  la  litière  ou  du  crottin  de 
cheval,  ou  du  terreau,  ou  d'nne  plan- 
che,-&  au  défaut  de  tout,  avec  de 
la  terre  fèche  Sc  émiettée,  (  i  )  afin 
d'y  conferver  la  frucheur  ,  &  d*en>- 
pecher  la  terre  de  fe  fendre.  Vous 
continuerei  de  les  arrofer  jufqu'à  la 
fin  d'août. 

Vous  pincerex  à  fept  ou  huit  poit- 
ces  ,  6c  même  à  un  pied  ,  le  maître 
jet  des  greffes  en  fentes  quand  il  te 
trouve  encore  feiil ,  fie  qu'il  s'allonge 
trop,  afin  de  le  tenir  bas,  6c  de  It» 
faire  pouffer  des  bourgeons  qui  de- 
viendront de  bonnes  branches  que 
vous  (aillerez  l'année  fuivante  ,  afin 
de  les  avancer  &  de  tes  làire  mettre  k 
fruit  ;  mais  on  ne  parle  que  de»  greffes 
des  arbres  qui  font  en  place  ,  &  noa 
de  celles  des  pépinières  &  autres  ar- 
bres à  replanter ,  auxquels  on  coupe 
la  tête  CR  les  irantplantaoi  ;  il  n'y  faut 
point  toucher. 

C'eit  le  temps,  vers  la  fin  de  juia» 
de  couper  à  moitié  de  leur  longueur 
tous  les  bourgeons  6c  nouveaux  jets 


<0  L&  bile  du  bled ,  it  l'avoiat ,  &c  «ft,  i  m 
[aiffcojg  de  dsuf  itiois  [nu«ci.  , 


n  avii  r  ce  ^u'il  y  i  de  mitux ,  de  l'ii^ 
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jes  extrémités  les  plus  baates  des  ar- 
bres Aériies,  poiriers,  pommiers  ou 
}>riiniersnains»  qu'onveutlaîlTer  aller 
aosles  tailler,  pour  les  faire  mettre 
à  fruit  'f  ils  repoufleront  de  nouveaux 
bourgeons  de  tous  les  yeux  reflans  y 
qui  auront  encore  le  temps  de  s'aoù- 
ter  y  c'eft-à-dire  >  de  prendre  de  la 
conriftance  &  de  la  maturité ,  par  la 
chaleur  du  mois  d'août. 

II  faut  ëvider  tes  grofeilters  en  en- 
tonnoir, en  les  ébourgeonnant  au  de- 
dans &.au  dehors,  &  pincer  toutes 
lespoiaiesà  une  égale  hauteur,  quand 
les  grofeilles  font  tout-à-fait  rouges  , 
tant  pour  faire  groSIr  &  achever  de 
mûrir  le  fruit ,  en  le  débarralTant  de 
tous  les  bourgeons,  &  lui  procurant 
la  vue  du  foleil ,  que  pour  cueillir 
plus  facilement ,  &  en  éloigner  les 
moineaux  qui  fe  cachent  dans  Tépais 
feuillage,  &  détruire  en  même  temps 
les  pucerons  6c  les  fourmis  qui  s  y 
logent.  Ces  arbrifîeaux  étant  ainfi 
ébourgeonnés  en  ont  meilleure  grâce , 
&  les  longs  rameaux  de  ceux  qu'on 
aélevfs  fur  tiges,  feroient,  faute  de 
celte  opération,  cafiés  par  le  vent  , 
ce  qui  déran^roit  tout-  à-fait  la  forme 
de  leur  tête. 

C'efl  auJ£  dans  le  folAice ,  oii  il 
fe  fait  un  nouvel  épancbement  de 
ia  fève  ,  qu'il  faut  prendre  garde-  au 
flux  de  gomme  qui  en  provient  :  il 
ne  paroît  d'abord  qu'une  petite  tache 
à  la  branche  attaquée  ;  mais  bientôt 
û  vous  né  la  coupez  deux  doigts  au 
delTous  du  mal ,  il  gagne  prohipte- 
m'ent ,  &  fait  mourir  toute  la  bran- 
che. 

I-es  infeûes  qui  ont  attaqué  les 
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arbres  au  printemps ,  fe  renouvellent 
et  prennent  de  nouvelles  forces  dans^ 
ce  temps-ci,  ainli  que  dans  la  cani- 
cule. Ces  infeâes  font  les  punaifes  ,  les 
pucerons,  les  chenilles. 

Le  blanc ,  la  rouille ,  la  chute  des 
feuilles  font  aufli  des  accidens  du 
temps,  qui  difparoifTent  l'année  fui- 
vanie  ;  mais  les  chancres  ,  les  ulcères 
&  les  excroiffances  ,  qui  viennent  de 
la  même  caufe,  reAent  ordinairement 
pour  toujours. 

Juillet.^ 

On  continue  dans  ce  mois  d'arr»- 
fer  les  jeunes  arbres ,  &  on  donne  le 
troifième  ratilTage  aux  allées. 

Les  mêmes  foins  aux  orangers  qu*eil 
juin  ;  ils  font  en  pleine  fleur. 

On  continue  d'ébourgeonner  les 
pêchers. 

On  découvre  l'abricot  hâtif  de 
quelques  feuilles  au  commencement 
de  juillet,  5c  le  gros  abricot  quinze 
jours  après  ,  lorfqu'ils  commencent  à 
jaunir  &  à  s'éclaircir  ,  (  l  )  l'abricot 
d'efpalier  étant  fujet  à  refter  veri  du 
côté  de  la  queue ,  qui  eft  prefque 
toujours  ferrée  contre  le  mur  ou  con- 
tre le  treillage.  La  Quintinie,  afin 
dy  remédier ,  de  les  faire  mûrir  plus 
parfaitement,  fiC  de  leur  donner  plus 
de  qualité  ,  dctachoit  les  branches 
de  l'abricotier  ,  les  tiroii  en  avant , 
8c  les  6xoit  à  certaine  dil^ance  du 
.piur  ,  en  les  attachant  à  un  pieu.  J'ai 
pratiqué  la  mê^ne  opération,  en  éloi- 
gnant les  branches  du  miu*,  an  moyen 
de  quelques  petites  fourches  ou  de      ' 


^l]  Il  ne  (aui  jamais  perdre  àe  vue  <\oe  ces  ^po<]ues  foDt  relatives  au  dimat  <laas  lequel 

l'auteur  écrit;  elles  joivcm  etie  (JévaiK^,  je  ic  répète  ,  à  me fure  qu'on  approcbe  ia  nuiii, 

...  '       '   ■   ,  foii  "■  ""  '  -    '       -    . 
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petites  planchettes  paffées  derrière 
CDtre  le  mur  &l  la  branche  ;  je  m'en 
fuis  aflez  bien  trouvé. 

On  coupe  les  branches  gourmandes 
pour  la  troifième  fois. 

On  donne  quelques  binages  ou 
menues  £içons»  avec  la  binette,  à 
tout  ce  qui  en  a  befoin  »  pour  faire 
mourir  l'herbe ,  6c  rendre  la  terre 
meuble. 

Depuis  le  1 5  Juillet  jufqu'au  com- 
mencement de  feptembre ,  on  peut 
&ire  des  greffes  en  écuflbn,  h  œil 
dormant ,  fur  le  prunier  &  Taman- 
dier,  pour  y  élever  des  pêchers  &  des 
abricotiers ,  &c  le  prunier  fur  fon  pro- 
pre fauvageon  ;  on  pofe  des  écuubns 
fiu-  le  pêcner  même,  &c  fur  Tabrico. 
lier,  mais  feulement  fur  les  branches 
de  l'année ,  auxquelles  on  veut  ajou- 
ter quelques  branches  qui  manquent, 
ou  changer  d'efpèce ,  &  fur  les  poi- 
riers &  pommiers  de  même. 

Depuis  la  mi-juillet  jufqu'à  la  mi- 
feptembre ,  on  peut  écuflbnner  les 
petits  orangers  de  deux  ou  trois  ans , 
îorfqu'ils  ont  acquis  la  groileur  du 
doii^t  à  deux  ou  trois  pouces  au- 
deffus  du  tronc  ,  sân  que  la  tige  foit 
formée  du  jet  de  la  greffe,  &  qu'elle 
ne  repouffe  pas  des  bourgeons  francs, 
mais  de  la  greffe  :  (1  dans  la  fuite  quel- 
que maladie  ou  accident  obligeoit  d'é- 
tëter  l'arbre  ,  on  fera  encore  mieux 
d'attendre  à  les  écuffonner  au  com- 
mencement d'août. 

On  découvre  un  peu  la  pêche  pe- 
tite nrùgnonne  ,  qui  mûrit  dans  ce 
mois- ci. 

Les  fi-amboifiers ,  foit  en  haies , 
foit  en  buiffons ,  feront  tondus  à  la 
hauteur  de  trois  pieds ,  quand  le  fruit 
fera  paffé ,  tant  pour  la  propreté  que 
pour  donner  plus  de  nourriture  aux 
ibucbes. 
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On  ne  doit  point  encore  ëbour- 
geonner  les  '  poiriers ,  pommiers  fic 
pruniers,  quoiqu'on  le  voye  faire  i 
d'autres ,  afin  que  leurs  arbres  aient 
l'air  d'être  plutôt  arrangés.  Il  n'y  faut 
pas  procéder  que  le  bouton  ne  foit 
formé  au  bout  des  branches ,  ce  qui 
eft  le  figne  certain  que  la  fève  t& 
arrêtée ,  &  ne  produira  plus  de  &ux 
bourgeons. 

On  ébourgeonne  de  nouveau,  on 
attache  &  on  labourre  la  vigne  avant 
le  mois  d'août  ;  on  détruit  en  même- 
temps  les  limaçons,  tes  perce-oreilles, 
qui  font  logés  dans  les  feuilles  repliées 
éc  dans  les  liens. 

L'écuffon  du  pêcher  doit  être  ap- 
pliqué fur  différens  fujets  ,  au  déclin 
de  la  féconde  fève  fur  le  prunier  de 
S.  Julien  à  la  iin  de  juillet;  mais  fur 
le  jeune  amandier,  qui  garde  fa  ^ve 
plus  long-temps ,  ce  n'elt  que  vers  la 
mi-feptembre. 

Août. 

Les  arrofemecs  6c  les  labours  fe 
continuent  aux  orangers  comme  ci- 
devant  ,  de  même  qu'à  tous  les  jeu- 
nes arbres  de  l'année. 

On  n'ébourgeonne  les  orangers  que 
vers  le  déclin  de  la  canicule,  comme 
les  autres  arbres ,  après  le  renouvel- 
lement de  la  (ève  d'août ,  quoique 
plufieurs  jardiniers  les  ébourgeonnent 
en  juillei  Se  août ,  aulH-tôt  que  la 
âeur  eft  paffée;  mais  cette  propreté 
prématurée  feit  pouffer  de  nouveaux 
bourgeons.  Après  l'ébourgeonnement 
dont  nous  parlons ,  on  n'y  touche 
plus.  On  greffe  les  orangers  en  écuf- 
ion  dormant. 

On  découvre  la  pêche  greffe  mî- 
enone,  à  mefure  qu'elle  commence 
a  tourner  ou  blaacW  du  côté  de  la 
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^«ue ,  qui  eft  le  côté  oppofé  an  (a- 
leil,  fie  les  prunes  de  reine-claude, 
qui  font  en  efpalier  au  midi. 

Pendant  le  renouvellement  de  fève 
de  la  canicule  «  appelée  fève  d'août, 
les  arbres  pouflent  une  multitude  de 
nouveaux  jets.  Le  pêcher  principa- 
lement, après  avoir  été  ébourgeonné 
exaâemem  en  jiiiUet ,  paroît  tout- 
à-coup  hériffé  d'un  nombre  prodi- 
gieux de  bourgeons  confus ,  qui  Te 
reproduifent  jufqu'au-delà  de  la  ca- 
nicule ,  après  quoi  cet  arbre  devient 
ûee.  Il  faut  bien  fe  donner  de  garde 
d'oter  aucune  de  ces  branches  fol- 
les :  l'expérience  apprend  qu'il  en  re- 
poufTeroic  de  nouvelles  en  plus  grand 
nombre.  H  faut  donc  laifler  vos  pê- 
chers jetter  leur  feu ,  8c  préférer  de 
les  voir  long-temps  en  défordre  ,  que 
de  les  perdre  par  une  propreté  mal 
entendue;  mais  on  efï  affuré  qu'au 
déclin  de  la  canicule  il  ne  poufTera 
plus  de  ces  fjux  bourgeons,  c'eft  le 
cas  alors  de  les  fuppnmer,  c'cft-à- 
dlrc  ,  à  la  fin  du  mois;  on  n'épargne 
que  ceux  qui  peuvent  être  paliilés. 
Ce  qui  démontre  qu'il  ne  faut  ébour- 
geonner  les  poiriers,  pruniers  &c  pom- 
miers ,  qui  font  plus  tardifs ,  que 
vers  le  déclin  de  la  canicule,  c'eH- 
à  -  dire  vers  la  mi-août  ;  le  véritable 
temps  eft  quand ,  le  foleîl  n'ayant  pas 
la  même  force ,  la  ièvc  s'arrête  &c 
U  bouton  efl  formé  &  parfaitement 
arrondi  au  bout  des  branches  qui 
éloient  terminées  auparavant  par 
deux  feuilles  ,  qui  font  la  fourche, 
comme  il  eft  Êieite  de  l'obferver.  Vos 
poiriers  ,  &c.  étant  ébourgeonnés 
pUilôl  pendant  la  force  de  la  cani- 
cule ,  repoufieroieni  de  (aux  bour- 
geons, des  yeux  6c  des  branches- 
crochets  que  vous  auriez  fait  pour  fe 
tourner  à  fruit»  &  ces  iàux  bpur-> 
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geons,  qui  font  blanchâtres,  eototvi 
neux  èc  tendres ,  qui  ne  s'aoûtent  SC 
ne  mûriftent  point  avant  l'hiver,  refW 
teroni  non-feulement  inutiles,  mais 
mêine  pernicieux ,  n'étant  pas  propres 
à  donner  de  bonnes  branches  à  bois 
ni  à  fruit  dont  ils  tiennent  la  place  : 
on  eft  obligé  de  les  recouper  ,  ce  font 
autant  d'yeux  perdus ,  fie  le  but  de 
l'ébourgeonnement ,  qui  eft  la  véri- 
table taille  d'été  pour  faire  tourner 
les  branches  à  fruits',  eft  manqué. 

On  donne  le  Iroiftème  labour  à  la 
vigne  avant  que  les  vignerons  aillent 
en  moifTon, 

Repaftez  le  long  de  vos  efpaliers, 
pour  attacher  les  pointes  des  branches 
qui  fe  font  allongées  depuis  le  pa* 
hft'age  qu'on  a  fait  en  ébourgeonnanr. 

Découvrez  de  leurs  feuilles  après 
quelques  pluies  ,  comme  il  a  été  dit, 
en  callant  les  feuilles  par  la  moitié  , 
du  poirier  du  bon  chrétien  d'hiver  8c 
de  la  pomme  d'api ,  pour  leur  donner 
de  la  couleur. 

On  continue  de  greffer  en  écuflbn 
jufqu'au  ij  feptembre. 
-  Le  temps  eft  venu  de  fupprimer  aux 
pêchers  tous  les  faux  bourgeons  dont 
on  a  parié  précédemment. 

Septembre. 

On  donnequelquefotsen  &ptembre 
un  farclage  ou  léger  labour,  pourdé> 
truire  l'herbe  qui  a  dû  croître  dans  les 
vignes,  quand  le  mois  d'août  a  été 
pluvieux  ;  ce  travail  favorife  la  ma- 
turité du  raiCn. 

.  Quand  on  veut  tenir  fes  arbres 
proprement  ,  on  fait,  au  mois  da 
ieptembre ,  un  troifième  paliffage  , 
pour  attacher  toutes  les  branches  de 
la  poufie  du  mois  jd'aoùt  ,  couper 
celles  qui  débordent  le  chapiteau, 
quatid 
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qiuind  on  ne  peut  les  coucher  en- 
deflbus  ;  on  ne  craint  pas  qu'elles  re- 
poufîent  de  nouveaux  Dourgeons. 

On  continue  de  greffer  en  écufifoa 
jufqu'aii  1 5  (ieptembre. 

Il  faut  découvrir  de  quelques  feutU 
îes  les  raifins  des  treilles ,  quinie  jours 
feulement  avant  leur  maturité  »  & 
avec  précaution  ,  ne  découvrant  d'a- 
bord que  ceux  qui  fe  trouvent  étouffés 
{ous  un  trop  épais  feuillage ,  à  qui 
l'on  peut  procurer  plus  d'air ,  fans  les 
découvrir  encore  tout-à-fait,  carie 
raifîn  fur-tout  ne  mûrît  pas  lorfqu'il 
eft  trop  tôt  dépouillé  de  fes  feuilles  ; 
quand  il  eft  découvert  à  propos  «  le 
chaJlelas  prend  cette  belle  couleur 
ambrée  qu'on  eftime. 

On  découvre  auilî  de  la  même 
manière  la  poire  de  bon  chrétien 
d'hiver  &  la  pomme  d'api,  fi- on  ne 
l'a  pas  fait  plutôt ,  afin  de  leur  aire 

Î rendre  un  rouge  vif  qui  en  relève 
a  beauté. 

On  donne  la  quatrième  façon  ou 
ratiflâge  aux  allées,  au  moyen  de 
quoi  elles  refteront  propres  pendant 
tout  l'hiver. 

Les  arbres  qu'on  plantera  en  no- 
vembre ,  &  même  au  printemps ,  en 
Viendront  mieux  fi  on  fait  les  trous 
dans  ce  moment;  les  imprelTions  de 
l'air  en  préparent  la  terre. 

On  continue  de  ferfotiir  ou  la- 
bourer légèrement  les  orangers,  mais 
ils  ne  feront -plus  arrofés  qu'une  fois 
par  famaine  jufqu'au  commencement 
d'oâobre  ,  huit  jours  avant  de  les 
rentrer  dans  la  ferre,  ainfi  que  tes 
figuiers  en  caifie  6c  en  pots. 

On  tond  les  buis  pour  la  féconde 
fois. 

On  greffe  le  pêcher  fur  le  jeime 
amandier  vers  la  mi-feptembre. 

Quelques  jardiniers  ne  taillent 
Tome   FI, 
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leurs  orangers  qu'en  feptembre , 
quand  la  sève  eft  arrêtée  ,  pour  avoir 

fplus  de  fleurs  ;  maïs  ils  font  tort  à 
eurs  arbres  ,  &  confondent  Tébour- 
geonnement  avec  la  Uille,  car  c'eft 
le  temps  de  les  ébourgeonner  en  ao&t 
&  feptembre  ,  après  la  fleur.  On  a 
dû  les  tailler  en  mai.  On  lailTe 
échapper  quelques  menues  branches 
pour  avoir  de  la  fleur  en  hiver. 

On  achève  de  découvrir  les  chai^ 
felas  de  toutes  leurs  feuilles;  il  n'y 
a  plus  de  rifquesà  préfent>  le  raifia 
eft  clair  Se  dans  toute  fa  grofleur; 
il  n'a  plus  qu'à  prendre  couleur ,  c'eft- 
à-dire,  à  devenir  blond  &  doré  en 
mûriflànt ,  ce  qui  eft  la  perfeâion 
du  chafielas.  On  laifle  en  place  juf- 
qu'en  oâobre  celui  qu'on  veutcon* 
ferver  pour  l'hiver. 

C'eft  le  temps  de  gauler  les  noix; 
on  les  met  en  monceau,  dans  un  lieu 
(te  U  aéré,  où  elles  achèvent  de 
s'écaler.  On  laifle  féchcr  les  noix 
dépouillées  de  leur  robe  à  l'ombre 
dans  le  grenier  ;  elles  fe  conferveront 
fèches  pendant  tout  l'hiver  ,  mais  on 
aura  foin  de  mettre  dans  le  fable ,  à 
la  cave  ,  celles  qu'on  deftinera  pour 
planter  en  pépinière  au  printemps. 
Pour  cueillir  tous  les  fruits  en  gé< 
néral,  il  faut  choiiîr  un  temps  fec  ^ 
afin  qu'ils  fe  confervent  mieux;  ob- 
ferver  de  ne  pas  rompre  leur  queue  , 
de  les  peu  toucher,  &  de  les  porter 
doucement  fans  les  heurter  &  les 
meurtrir.  On  a  pour  cette  cueillette 
de  grandes  corbeilles  plates  à  deux 
anfes ,  que  deux  hommes  portent  ; 
on  en  garnit  le  fond  &  les  cotés  avec 
des  feuilles  de  vigne ,  on  pofe  defltis 
un  feul  rang  de  fruit ,  jamais  deux 
l'un  fur  l'autre,  &  fur-tout  des  pê- 
ches ,  plus  fujettes  à  fe  meurtrir  que 
d'autres. 
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pans  les  années  hâtives ,  on  ra- 
nafle  déjà  des  châtaignes.  (  yayù 
ce  mot  &  la  manière  de  les  con- 
ferver.) 

On  gardera  les  {>e[Mn5  des  poires 
fie  des  pommes  ,  mettant  à  part  ceux 
île  doucin  &  de  paradis ,  pour  former 
des  pé[>inières  en  novembre  ou  en 
mars.  Le  moyen  de  fe  pourvoir  d'une 
quantité  fufiiran:e  de  pépins  de  poires 
ou  de  pommes ,  c'eft  de  ramalTer , 
quand  il  eft  lec ,  le  marc  de  ces  friùts 
qui  ont  éÀ  fur  le  prefîbir,  on  les 
irotte  entre  tes  mains  &  on  les 
crible  ;  ceux  même  des  fruits  pourris 
font  aufli  bons  que  d'auires.  On 
Àend  ces  pépins  fur  le  plancher  d'un 
grenier ,  où  ils  reftent  }ufqu'à  ce 
qu'on  les  feme ,  ou  bien ,  lorfqu'ils 
iont  fecs ,  on  les  conferve  à  l'abri 
des  fouris  dws  des  facs  fufpendus 
au  plancher. 

Il  &ut  fe  tranfporter,  à  la  fin  de 
fepiembre ,  dans  les  pépioières,  pour 
choiHt  les  arbres  qu'on  veut  planter  ; 
on  les  frappe  au  pied  d'un  petit  coup 
de  marteau,  pour  y  laifler  l'em- 
preinte de  deux  lettres,  afin  de  les 
reconnottre*  &  de  les  lever  enfuîte 
quand  la  feuille  fera  tombée:  les 
arbres  en  valant  mieux  de  ne  pas 
ttrc  arrachés  plutôt ,  ce  qu'on  n'ob- 
Jêrve  point  aflez.  Si  on  attend  plus 
tard  i  marquer  fes  arbres ,  on  court 
Tîfque  de  trouver  les  plus  beaux  en- 
levés, &  de  n'avoir  que  le  rebut. 
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On  plante  les  marcottes  des. gre- 
nadiers qu'on  a  faites  en  avril. 

Octobre. 

n  eQ  encore  temps  de  donner  le 
dernier  raiiflage  aux  allées ,  £  on  ne 
l'a  déjà  fait ,  &  une  petite  façon  à 
tout  le  jardin,  afin  qu'il  refte  propre  - 
pendant  tout  Thiver. 

Dans  les  plans  de  bois  fie  les  pé- 
pinières qui  font  dans  des  fonds  nu- 
mides, où  il  a  cru  beaucoup  d'herbes» 
il  &ut  ramafler  les  terres  en  buttes 
&  par  chaînes,  pour  faire  pourrir  les 
herbes  retournées  pendant  l'hiver  ; 
ces  terres  s'égouttent  fie  fe  mûriflent 
ainfi:on  les  répand  au  printemps* 
2c  c'eA  la  meilleure  façon  qu'on 
puifle  leur  donner. 

On  cueille  tous  les  raifins ,  tant 
chafielats  que  mufcats  fie  autres ,  par 
un  beau  temps,  pour  les  conferver 
dans  des  armoires  ou  fur  des  claies  » 
à  l'abri  des  gelées  fie  de  toute  im- 
preffion  de  l'air,  (i) 

Il  n'y  a  plus  de  pêche  en  oâobre 
que  la  perfique  6c  la  pavie,  qui  mù- 
nflent  rarement.  La  pavie  fur  tout 
ne  mûrit  guères  que  dans  les  pays 
les  plus  chauds ,  comme  en  Provence, 
où  la  grande  ardsur  du  foleil ,  qui 
efi  contraire  dans  ce  pays  aux  pêches 
tendres ,  n'a  que  la  force   nëcefiaire 

Eour  attendrir  ta  pavie ,  Se  lui  donner 
I   qualité  qu'elle  n'acquiert  jamais 
ici.  (i) 


(t)  Days  les  provinccf  An  midi,  cette  cneillette  demaude  1  ttre  &Ite  Ju  lo  aa  le 
Jèjrtembre  p*at    le  plus  tard. 

(  2  )  Le  fucés  de  la  pavie  o'eft  pas  tiUivi  anx  fenlei  provinces  qai  aroifinent  U 
Medilerrao^e  ;  ce  fiu^t  miJtU  trdi  bien  dam  l'Ageaoit ,  la  Guyenne ,  le  Dauphin^  le 
Lyonnoîs  ,  U  dans  pinfîenrs  de  noi  ptoTÎn^ei  du  centre  du  royaume.  Si  ,  dans  ces  climat) 
cfaaadf,  on  a  la  làciiiid  d'anorcr  Jet  jriedi  d'aH>tei,  let  p£ckes  tendres  y  ^>'  ^'^ 
boues ,  &  înfiaîmeiil   plu  paifuoée*  qoe  ^*u  1»  eavirou  de  Paria. 
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Oo  cueille  te$  poires  de  mellire- 
Jean  ,  de  marquife,  de  créfane ,  de 
bergamote  d*automne ,  &  de  S.  Ger- 
main ,  vers  la  S.  Denis,  les  pommes 
de  calville  rouge  &de  calville  blanc. 

Dans  les  années  peu  hârîves,  on 
achève  la  récolte  des  châtaignes  & 
des  amandes  ,  Se  on  met  dans  la 
cave  celles  qu'on  defline  aux  pépi- 
nières. 

Si  on  a  empaillé  des  grofeliers  en 
.  |uillet  ,  on  a  encore  des  grofeilles 
jufqu'aux  gelées. 

Si  votre  terrein  n'cft  pas  trop  froid, 
ou  Tannée  tart^re  ,  vous  cueillerez 
tous  les  fruits  d'hiver  vers  la  S.  Denis , 
vers  le  i^,  mais  dans  les  deux  cas 
ci-deJTus,  vous  attendrez  jufqu'à  la 
fin  du  mois. 

U  ne  faut  donc  pas  fe  prefler  trop 
de  cueillir  ces  fruits ,  quoique!  en 
tombe  même  quelques-uns  ;  ils  ne 
feront  pas  perdus  en  les  ferrant  {è~ 
chement ,  s  ils  ne  font  pas  meurtris , 
Ou  en  les  faifant  cuire  au  chaudron 
dans  Peau  réduite  en  firop.  Les  fruits 
cueillis  trop  tôt  fi;  rident ,  fe  ^nent 
&  fe  deflTéchent,  il  n*y  refte  que  la 
peau  &  le  cawr  pierreux  lâns  jamais 
mûrir. 

On  6ra  Inen  de  laifler  le  bon- 
cbrétien  d'hiver  huu  jours  plus  tard 
que  les  autres  fur  Tarbre  ,  pour  le 
perfeâionner ,  &  la  pomme  d'api  le 
plus  long-temps  que  l'on  pourra,  afin 
qu'elle  prenne  plus  de  couleur. 

On  continue  de  faire  des  trous 
pour  planter  des  arbres. 

On  peut  encore ,  dam  cette  faifon , 
thaneer  de  terre  tes  ona^ers  qui  en 
•nt  Defoin  ;  on  réchaum  avec  du 
petit  fiimier  de  mouton  ceux  qui  fonf 
langui&ns  ;  on  les  ferfouît  &  on  les 
mouille  tous  pour  la  dernière  fois, 
kmt  jours  avant  de  li»  rcofiermer. 
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On  emporte  ceux  cju'on  a  élevés  fur 
couche ,  &  on  finit  par  les  entrer 
tous  dans  la  ferre  vers  le  i^  du 
mois. 

On  porte  les  nèfles  au  grenier  fur 
de  la  paille  pour  les  faire  mûrir, 

A  l'égard  des  coins,  il  n'y  a  pal 
de  rifqites  d'attendre ,  pour  les  cueillir,- 
jufqLi'aux  gelées,  qu'ils  ne  craignent 
pas  ,  &  julqu'à  ce  qu^ls  aient  acquis 
une  belle  couleur  d'or  ;  on  les  euuie 
pour  en  ôter  le  duvet  j  & ,  après  les 
avoir  mis  un  peu  au  foleil ,  on  les 
ferre  dans  un  lieu  fec ,  Se  fièrement , 
à  caufe  de  leur  odeur  forte  ,  qui  ftroit 
gâter  les  autres  fruits.  Malgré  toutes 
les  précautions ,  ils  pourriflent  bien- 
tôt ,  fi  l'on  n'a  pas  foin  de  bonne 
heure  d'en  faire  des  comportes  ,  de 
la  marmelade  ou  du  ratafiat. 

On  finit  le  travail  de  ce  mois  par 
porter  des  terres  neuves,  des  gazons, 
des  grayois  ou  démolitions  &  murs 
faits  en  terre  ,  des  boues  de  rues 
long-temps  repofées  à  l'air ,  &  autres 
engrais  qu'on  répand  au  pied  de  fes 
arbres ,  ainfi  que  les  fumiers  qu'on  ne 
fait  non  plus  que  répandre  fur  les 
terres  froides  avant  lliiver. 

Novembre. 

On  lève  dans  les  pépinières,  laffi- 
t6t  que  ta  feuille  efl  tombée  ,  les 
arbres  qu'on  a  marqués  en  feptem- 
lire.  C'eft  la  faifon  de  les  planter 
particulièrement  dans  les  terres  légè- 
res, {^fur'iout  dams  Its  Provinces  du 
miJî')  Nos  cultivateurs  de  Mootreuil 
préfèrent  ta  général  la  plantation  du 
printemps;  elle  peut  être  plus  &vo- 
rable  dans  leur  terrein ,  mais  00  con- 
viendra que  d'attendre  à  planter  au 
piiptemps  dans  les  terres  légères  ,  fi 
h  faifon  eft  fèche  ,  la  puntation 
manque  en  plus  grande  partie,  au 
Fa 
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Heii  qu'étant  faite  avant  l'hiver  ,  les 
arbres  ont  déi;\  pouffé  quelques  raci- 
nes ,  qui  ont  pris  corps,  fie  fe  font 
alliées  avec  la  terre  ,  de  façon  qu'il 
craignent  moins  la  fécbercffe.  Le 
pommier  &  le  prunier  fur-iout  exi- 
gent, encore  plus  que  d'autres ,  d'être 
plantés  avant  l'hiver. 

On  répand  du  fumier  au  pied  des 
arbres ,  dans  les  terre'ï  froides  qu'on 
ne  laboure  qu'au  printemps  ;  mais 
pour  toutes  les  terres  ufées ,  trop 
fèches,  les  fables,  les  terres  légères 
en  général ,  on  les  laboure  profondé- 
ment avec  la  fourche  ,  aux  environs 
de  la  Touâàint  ;  nous  difons  avec  la 
fourche ,  car  la  bêche ,  qui  tranche 
la  racine  des  arbres ,  doit  être  prof- 
'  crite  fie  bannie  pour  toujours  du 
jardin  fruitier. 

Vous  n'oublierez  pas  de  planter  en 
pépinière ,  dans  cette  iaifon  comme 
au  printemps ,  toutes  les  boutures  & 
reiettons  enracinés  de  pruniers  ,  me- 
rîbers ,  poiriers ,  pommiers ,  fifc.  en 
un  mot,  tous  les  plans,  les  châtai- 
gnes ,  les  amandes,  les  noyaux  ,  &c. 
On  a  vu  en  février  la  raiion  de  for- 
mer les  pépinières  de  ces  noyaux  au 
printemps  ,  en  les  confervant  pen- 
dant l'hiver  dans  du  fable  à  la  cave, 
-pour  les  faire  germer.  On  peut  tou- 
jours ,  fauf  à  recommencer  ,  femer 
quelques  pépins ,  qui  avanceront  plus 
que  ceux  qu'on  (eme  en  février  & 
mars  ,  s'ils  échappent  aux  rigueurs 
de  l'hiver. 

Quant  on  veut  avoir  du  plant  de 
mûriers ,  on  a  foin  de  marcotter  des 
branches,  quand  la  feûlle  eil  tom- 
bée. 

L'olivier  fe  plante  en  novembre 
dans  les  pays  chauds,  (  ^(lytf  le  mot 
Olivier.)  fie  en  février  &  mars  dans 
ks  pays  tempérés. 
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On  coupe  les  oliers  vers  la  Touf- 
faint ,  quand  la  feuille  eft  tombée 
après  les  premières  gelées.  On  ne 
coupera  qu'en  mars  ceux  qu'on  def- 
tine  à  faire  du  plant. 

On  tire  les  échalas  de  la  vigne, 
pour  les  mettre  par  chevalet  dans  le 
jardin ,  pour  pafTer  l'hiver  ou  les  fer- 
rer à  l'abri,  s'il  y  en  a  peu,  &  Ton 
cure  les  raies  dans  les  vignes ,  c'eft- 
à-dire  qu'on  en  relève  la  terre  qu'on 
jette  à  droite  fie  à  gauche  fur  les 
planches  avec  la  houe  ,  ce  qui  fait 
des  fentiers  propres,  fie  donne  de 
l'écoulement  aux  eaux. 

On  retire  le  petit  fumier  de  mou- 
ton qu'on  avoit  mis  en  oâobre  au 
pied  des  orangers  languiflans ,  parce 
que  ce  fumier ,  s'il  y  reftott  plus  de 
fix  femaines,  au  lieu  de  les  raviver» 
les  brùleroit. 

Quand  les  gelées  deviennent  trop 
fortes ,  ou  les  pluies  trop  fréquentes, 
fie  qu'on  ne  peut  ni  labourer  ni  plan- 
ter, on  s'occupe  à  couper  des  perches, 
pour  raccommoder  des  treillages  fis 
taire  des  paillafTons;  on  coupe  fie  on 
aiguife  les  échalas,  on  élite  les  ofiers; 
on  tait  des  cailTes ,  ficc. 

On  taille  le  câprier. 

On  peut  enfin,  t^uanid  les  feiùUes 
font  tombées,  éplucher  fie  prépares 
la  vigne  pour  la  taille  »  ainfi  que  les 
pêchers  Se  abricotiers  ,  étant  les  chi- 
cots ,  tes  bois  morts  ,  quelques  bour- 
geons fie  branches  inutiles  ;  c'efl  au- 
tant d'ouvrage  fait  avant  la  taille  , 
qui  n'aura  Beu  entièrement  qu'en 
février  pour  la  vigne,  (yoyej^  note  pre- 
mière ,  page  19.  )  pour  les  pêchers  Sc 
les  abricotiers;  mais  pour  les  autres^ 
aulli-tât  que  la  feuille  ell  tombée. 

On  peut  commencer  à  enlever  la 
moufle  des  arbres  après  quelques 
pluies  ,  fie  continuer  de  même  pea^ 
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âant  l'hiver  y  mais  le  mieux  c*eft  i  la 
fin  de  l'hiver. 

DÉCEMBRE. 

On  ne  taîUoit  autrefois  tes  poiriers 
&  les  pommiers  qu'en  février,  com- 
me le  pêcher  après  les  fortes  gelées; 
on  les  taille  à  prcfent  aiifll-tôt  que 
les  feuilles  font  tombées  ;  il  eft  rare 
.que  la  gelée  foit  affez  forte  en  ce  cli- 
mat pour  les  endommager:  Quelques 
curieux  cependant  qui  n'ont  pas  beau- 
coup d'ouvrage  ,  attendent  encore  à 
tailler  en  février,  fur-tout  les  jeunes 
arbres,  afîn  d'être  hors  de  tout  rif. 
que  que  la  gelée  ne  faHe  des  gerçures  , 
&  n  endommage  l'œil  à  l'extrémité 
des  branches  taillées.  Les  poiriers  de 
rouflelet   de   Rheims    paroilTent    les 

flus  tendres  à  la  gelées  ;  mais  on  taille 
préfent,  pour  avancer  l'ouvrage, 
3uand  on  en  a  beaucoup.  Il  eA  bon 
e  réferver  à  tailler  en  février  ceui 
de  ces  arbres  dont  on  veut  tirer  des 
greffes ,  parce  qu'en  redant  alors 
moins  de  temps  dans  la  cave,  félon 
notre  méthode ,  elles  fe  conferveni 
plus  facilement  jufqu'à  la  an  d'avril. 
On  palifîe  à  mefure  qu'on  taille. 

Des  agriculteurs  modernes  pen- 
fent  qu'on  peut  tailler  la  vigne  auffi 
quand  la  feuille  iû  tombée  ;  en  con- 
féquence  Quelques  perfonnes  plan- 
tent en  même  temps  les  croSetes, 
à  mefure  qu'elles  laillent;  mais  d'au- 
tres ,  &  tous  nos  vignerons,  attendent 
à  la  fin  de  février  ou  le  commence- 
ment de  mars  pour  Tune  ou  l'autre 
opération.  La  vigne  taillée  en  ce 
temps-ci  poulie  plutôt  au  printemps, 
&  i'e  trouve  coaféquemment  ^plus 
expofée  à  la  gelée  ;  au  lieu  que  la 
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taille  en  février  ou  mars ,  en  prenant 
garde"  que  la  iève  ne  foit  pas  encore 
en  mouvement,  fie  qu'elle  ne  coule 
pas  par  la  coupe  qu  on  fait  au  far- 
ment ,  par  où  elle  [jerdroït  beaucoup 
il  la  fève  étoit  encore  long-temps  eil 
aâivité.  La  taille  de  mars  retarde  la 
poude  de  la  bourre  ;  elle  court  moins 
de  rifque.  L'une  Se  l'autre  méthoJe 
peuvent  réufTir,  félon  les  années  &  la 
faifon  du  printemps  plus  ou  moins 
froide  i  mais  la  idille  de  février  ou 
mars  nous  a  paru  la  plus  sûre  fie  la 
meilleure  aufli  pour  planter,  (i) 

Dans  les  climats  froids  on  fait 
bien  d'attacher  les  figuiers  près  des 
murs ,  afin  de  les  couvrir  de  pail- 
laffons  ou  de  liiière,  de  fougère  ou 
de  coITes  de  pois ,  qu'on  arrSie  def- 
fus  avec  des  perches  &.  des  ofiersi 
pour  les  garantir  de  la  gelée. 

Quand  les  figuiers  iont  adoffés  à 
des  bâtimens  alTez  élevés  pour  les 
mettre  à  l'abri ,  ils  it'ont  bcfoin  ordi- 
nairement d'aucune  précaution  ;  ce 
n'eft  que  dans  les  hivers  très-rigou- 
reux qu'ils  font  fujeis  à  geler.  Les 
figuiers  fe  trouvent-ils  éloignés  des  . 
abris,  on  les  couche  dans  la  terre. 

A  mefure  que  les  aibres  font  tailles, 
on  leur  ôte  la  mouffe  facilement  dans 
les  temps  humides;  il  eft  plus  avan- 
tageux d'attendre  la  fin  de  l'hiver, 
L'inftrument  le  plus  commode  pour 
abattre  la  moufle  dans  toutes  les 
branches ,  eft  le  farclet  des  maraîchers, 
avec  lequel  ils  nettoient  Iherbe  des 
planches  d'oignons.    . 

En  enlevant  avec  le  même  inftru. 
inent  les  écorces  galeiil'es  Sf  chan- 
creufes ,  on  détruit  la  retraite  d'une 
infinité  d'infeâes.  ■ 


(  I  )  ConfultEZ  le  oiol  Vi&Ki ,  oïl  cette  qncftioa  fera  difcut^e. 
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On  continue  de  charrier  8c  de  ttl- 
maiïer  au  pied  des  arbres  toutes 
fortes  d'engrais  convenables ,  tels 
qu'Us  font  indiqués  a  la  fin  d'oâo- 
bre. 

On  racommode  tes  treillages,  les 
outils  de  jardin  ;  on  aiguife  les  échal- 
las. 

On  ^ii  bien  de  placer  au'deffiis 
des  efpiitiers. de  pêchers,  de  petits 
paillaflons  de  deux  pieds  de  largeur, 
pour  garantir  ces  arbres ,  pendant  l'hi- 
ver ,  de  la  neige  &  du  verglas  qui 
les  gâtent. 

Section    II  K 

Cataieffte    des  meilUurs  fruits. 

Il  ne  fera  pas  queflion  dans  cette 
lifte  de  toutes  les  efpèces  de  fruits, 
mais  fitnplenient  des  meilleurs  & 
des  plus  utiles.  Pour  le  furplus  ,  con- 
fultez  ce  qui  efl  dit  fous  chaque 
mot  propre. 

§.  L  Dts  fiuUs  i  noyaux. 

Abricotier  ,  vt^ez  abricot  pré* 
coce..*  gros  abricot  oh  commun... 
abricot  blanc...  abricot  mufqui... 
abricot  d'Angoumois  ,  ou  abricot 
rouge...  abricot  de  Provence...  abricot 
de  Hollande...  abricot  alberge...  abri- 
cot de  Portugal...  abricot  noîr... 
abricot  pêche  ou  de  Nanci...  abricot 
mont-gamet...  abricot  alberge... 

Amandier  commun  ,  à  gros  ou 
i  petit  fruii...  amandier  à  coque  ten- 
dre ,  ou  amandier  des  dames . . . 
amandier  à  fruit  amer...  amandier 
pêche,  plus  curieux  qu'utile. 

AzEROLiER  i  fruit  blanc  ou  à 
fruit  rouge.  Ce  frmt  n'eft  bon  que 

dans  les  Provinces  méridionales. 
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ÇeristsR.  MerHier  i  fruit  doUK..^ 
a  grosfruir  àoMv...  (^cet\tKTS guigniers, 
ainû  nommés  à  Paris ,  &  çerijiers  en 
Province.)  Giiignier  à  fruit  noir... 
guignier  à  gros  miît  blanc...  guignier 
à  gros  fruit  noir  &  luifant...  gui- 
gnier à  fruit  rouge  tardif,  plus  cu- 
rieux  qu'utile. 

Bigarreautiers  &  gros  fruit  rouge... 
à  gros  froiit  blanc...  à  petit  fruit, 
hâtif... 

Ctrifiers  à  fruits  ronds  ;  à  Paris  9 
&  appelles  griotiers  en  ï^ovince... 
nain  précoce...  hâtif...  commun  à 
fitiit  rond...  ceri£er  à  la  feuille...  ce- 
riôer  à  trochet...  tardif  ou  de  la 
Touflaint,  amplement  curieux...  de 
Montmorenci  ou  gobbet  gros  Se  à 
courte  queue...  de  villenes  à  gros 
fruit  de  rouge  pâle...  de  Hollande... 
à  fruit  ambré...  g'riotier  de  Portu- 
gal... d'Allemagne...  la  cberi-dukc... 
cerife   guigne. 

Jujubier.  On  n'en  conaoît  qu'une 
feule  efpèce  dans  nos  Provinces  du 
midi. 

NoiSETTiER  ou  AvEiiNtER  franc  à 
fruit  ovoïde  &  la  pellicule  du  fruit 
rouge...  à  fruit  foekI  ou  commun... 
i  fruit  anguleux  ou  d'Efpagne...  à 
fruit  blanc  6c  ovoide.  Le  premier 
mérite  la  préférence. 

Noter  common...  â  très-gros  fruit, 
plus  agréable  qu'utile...  à  fruit  tendre 
Se  à'  écorce  fragile...  celui  qui  donne 
deux  récoltes,  amplement  curieux... 
le  tardif  ou  de  la  Saint-Jean ,  époque 
ï  laquelle  il  fleurit.  Le  premier  &  le 
dernier  font  vraiment  utiles  ;  le  der- 
nier fur-tout  dans  les  pays  oh  l'on 
craint  les  gelées  tardives  du  prin- 
temps. 
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HcHER.  (Suivant  l'ordre  de  mat&- 

tité)   (i)  Avant-p£che  blanche:  fon 

feul  mérite  eft  d'être  précoce...  avant- 

Çkhe  rouge ,  ou  avint-pêche  de 
'roye...  double  de  Troye  ou  petite 
nignonnc...  magdelène  blanche ,  b<H^ 
ne  dans  les  Provinces  du  midi... 
cbevreufe  hâtive...  pourprée  hâtive., 
grofle  mignonne...  faufle  mignone.« 
vineufe...  magdelène  tardive  k  petites 
fleurs...  la  chaaceliere...  p£che  malte... 
belle  garde  ou  galande...  petite  vio- 
lette hâtive...  grofle  violette ,  ou  vio- 
lette de  Courfun...  admirable ,  ou 
belle  de  Vitry...  bourdine  ou  royale.» 
teton  de  Vénus...  chevreufe  tardive... 
brngnon  violet...  nivet^e...  violette 
tardive...  pourprée  tardive...  perfî- 
que».  pavie  rouge...  de  Pomponne... 
pavie  jaune  »  admirable  jaune.»  jau- 
ne lifle. 

Pistachier  ,  cultivé  en  pleine 
terre  dans  les  Provioces  du  midi. 

Paunier.  Prune  jaune  hâtive  ou 
it  Catalogne...  gros  damas  de  Tours... 
damas  mufqué...  perdrigon  bâtif... 
grofle  mirabelte...  prune  de  Mon- 
neur...  la  diaprée...  perdrigon  blanc... 
perdrigon  violet...  perdrigon  rouge... 
impériale»,  grofle  reine-claude  *  ou 
dauphioe ,  ou  alwicot  vert,  ou  damas 
vert...  petite  reîne-claude...  impéra- 
trice blanche...  abricolée...  diaprée 
rouge ,  ou  roche-courbon...  diaprée 
blanche...  fainte'- Catherine»,  damas 
de  feptembre;;.  impératrice  violette, 
ou  princefle  ou  alt«ffe...  prunier  du 
Canada ,  non  pour  fon  iruit ,  mai$ 
pour  (es  fleurs. 
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$.  IL  Dei  fruits  i  ptpius. 


CoiGHASSiER.  Coinc 
coin  de  Portugal.  Le  'dernier  eft  à 
préférer. 

Épine  -  vinette  ,  à  fruit ,  à  pépins 
ou  fans  pépins.  Le  dernier  feul  mé- 
rite d'£tre  cultivé  dans  les  jardins* 

FiCOlER.  (ciimal  dt  Paris)  Figue 
printaïuiiere  t  ou  blanche  longue... 
blanche  ronde  d'automne..^,  violetie 
longue  ou  ingélique...  violette  ton' 
de...  (cà'OT«<<^inM()  la  cordelière  ou 
fervantine. . .  flgue  de  Bordeaux... 
erofle  blanche  longue...  la  marfeil- 
îoîfe...  petite  blanche  ronde  ou  de 
ÏJpari ..  la  verte...  la  gzofle  jaune... 
la  grofle  violette  longue ..  la  Petite 
violette...  la  bourjaflete  ou  barnifote... 
la  graiflane...  ta  verte  bnise...  figue 
du  Saiot-Ëfprit. 

Framboisier. Framboifes  blan- 
ches ou  rouges. 

Grenadier.  Grenade  douce... 
douce  &  acide. 

Groseillier  non  ipintut  \  finit 
rouge...  à  fruit  blanc...  à  fruit  noir 
ou  caiSs.  Epiruux  à  fruit  blanc...  à 
fruit  violet,  ou  grofeilles  à  maque- 
reaux. 

Mûrier  à  gros  fruit  noir.  Il  eft 
inutile  de  parler  ici  des  mûriers  dont 
la  feuille  tert  à  nourrir  les  vers  à 
foie.  Le  fruit  en  cfl  tade. 


(i)  Je  n'ioiUqae  aacnne  iépo^ue  fixe ,  elle  rtiie  fuïtaDt  let  laîfoni  ,  &  Ai-tovt  fîUtïot 
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NÉFtiER  faiwage...  à  gros  fruït  ou 
de  Hollande...  fans  noyau. 

j^  Olivier.  Il  eft  inutile  d'en  parler 
ici:  oîi  ne  peut  le  ■cultiver  dans  le 
nord  fins  le  iecours  de  l'orangerie, 
&  dans  les  Provinces  du  midi  il  cou- 
vre les  champs,  $C  on  ne  le  cultive 
pas  dans-les  jardins-. 

Ojianger  propretntnt  dit.  Orange 
•douce  ou  de  Portugal...  grdffe  oratige 
orf  de  Graffe...  orange  ronge...  fans 
pépins...  de  Chine...  riche  dépouille... 
orange  b'ergamoite...  bigarade  com- 
mune... violette...  petite  bigarade 
■chinoife...  pôtnmier  d'Adam...  Bou- 
'«juetîer.  t> 

Limonier.  Limon  commun...  de 
Calàbre...  doux  limon  poirette...  im- 
périale... balotin...  de  grenade  ou 
pomme  de  paradis  ou  lime  en  Pro- 
vence,., limon  de  Valence...  cédrat 
de  Florence. 

Arhns   qui   participent    de   FOranger 
&  du  Limonier, 

Lime  douce. . . .  pompoleum. . , , 
,Scliaddechou  chadec.  pompelmous.. 
mella  rofa,»  oranger  bernjaphrodite... 
citronicr. 

Poirier.  (  fuivant  l'ordre  de  ma- 
turité relative  aux  climats  &  aux.fai* 
ions)  Amité-j.oanet...  petit  mufcat  ou 
;fept-en  geule...  mufcat  robert...  aura- 
te..'.  magdelène  ou  citron  des  carmes.., 
^uiffe- madame...  la  belliflîme...  l'é- 
pargne... gros  &  petit' blanquet... 
répme  rofe  ou  poire  rofe  ,  ou  caillot 
*ofat...  Porange  mufquée..."  forange 
^oqgf.,.  )a  rppine  oti  royale  d'été..  ^  ' 
bon    chrétien'  ^'été   mufqué...  gros 
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roiiffelet.V.  roitflelet  de  Rheîms...  fon- 
dante  de  Breft...  Epine  d'e'té...  orange 
tulipée...  bergamotte  d'été..;  berga- 
motte  rouge...  verte  longue...  angle- 
terre  Ou  beurré  d'Angleterre...  beur- 
ré... doyenné  blanc...  doyenné  gris... 
bezi  de  Montigny...  bergamotte  fuif- 
fe...  &  d'automne...  beJliflîme  d'au- 
tomne... meffire-jean. ..  fucrévert. ., 
bon  chrétien  d'Éfpagne...  merveille 
tlTiiver...  épine  d'hiver...  la  loulfe 
bonne...  la  marouife...  la  crezane... 
l'ambrette...  réchaflèrie...  bezy  de 
Chaumontel...  faint-germain...  vir» 
gouleufe...  martinfec...  le  colmar,..  la 
royal  d'hiver...  angleterre  d'hiver... 
ançélique  de  Bordeaux...  franc  réal... 
catillac...  bon  chrétien  d'hiver...  rouf, 
felet  d'hiver...  orange  d'hiver...  dou- 
ble, fleur..,  mufcat  l'allemand...  ber- 
gamotte de  Hollande  impériale..; 
poire  livre... 

M.  de  la  Bretonnerie  indique  un 
choix  entre  les  poiriers  qui  eft  très- 
bien  vu ,  &  fcrt  à  fixer  celui  des 
perfonnes  qui ,  ne  connoiflant  pas  les 
fruits,  veulent  fe  procurer  les  efpèces 
les  plus  eftimées.  Si  l'étendue  du  jar- 
din eft  confidérable ,  on  peut  planter 
les  arbres  des  efpèces  que  je  viens  de 
citer;  mais  Ci  l'emplacement  ne  con- 
tient que  cinquante  poiriers,  voici 
ceux  adoptés  par  l'auteur  cité,  x 
cuiffe-  madame...  i  blanquette...  2 
robine  ou  royale  d'été...  4  rouffelet 
de  Rheimi...  4  beurré...  4  doyenné 
gris,  .j  meffire-jean...  4  creiane... 
4  faint-germain...  1  chaumontel. .. 
1  royale  d'hiver...  4  virgouleufe...  4 
colmar...  i  bon  chrétien  d'hiver...  x 
martinfec...  2  mufcat  Tallemand.,. 
1  bergamotte  de  Hollande...  1  franc 
réal. 

Poi^r  un  jardin  ait  l'on  n'auroit  mie 

14  places ,  On  choïûroit...  y  rouu*^ 

■let 
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let  Je  Rhdms,..  )  b«urréi»  i  âof  enni 
gris...  1  crezanne...  4  faim-germain... 
1  virgouleufe».  1  chaumonteU..  4  col- 
nar...  1  bon  chrétien  d'hiver. 

Pour  un  jardin  à  douze  places ,  il 
fuffit  do  diminuer  ftir  les  noiwres  pré- 
cédons. 

Pommier,  (par  ordre  de  maturité) 
Qn  prévient  que  cet  arbre  réuffit  mal 
dans  les  Provinces  du  midi ,  fur-tout 
les  cantons  fortement  abrités. 

La  paiTe  pomme...  la  calville  d'é- 
té... le  rambour  franc.  le  poftophe 
d^été...  calville  rouge...  calville  blan- 
che... pomme  de  châtaigner...  court- 
pendu. . .  fenouillet  gris...  rouge... 
reinette  franche. . .  reinette  grife. . . 
drap  d'or  ou  reinette  dorée...  pomme 
d'or  ou  reinette  d'Angleterre...  rei- 
nette de  Canada. . .  reinetre  d'JEfpa- 
gne...  groffe  reinette  blanche  fouettée 
de  rouge. . .  reinette  grife  de  Cham- 
pagne...  Tapi  franc. ..'api  gros  ou 
pomme  rofe. . .  l'haute  en  Bonté  . . 
rembour  d'biver...  la  violette...  poflo- 
phe  d'hiver. 

Vigne.  Il  ne  s'agit  que  de  celles 
cultivées  dans  les  lardins.  Pour  les 
autres  vtyti  l'article  Vigne.  Le  mo- 
rillon hâtif  ou  ralûn  de  la  Magdelène , 
non  à  caufe  de  la  bonté  de  fon  fruit , 
mais  parce  qull  eft  mûr  à  la  fin  de 
juillet.»  chaflelas  doré  ou  Bar-fur- 
aube...  chalTelas  rouge...  chaflelas 
mufqué ..  la  Ciotat...  mufcat  rouge... 
mufcat  blanc...  mufcat  d'Alexandrie 
ou  pafle  longue...  le  cornichon...  le 
corinthe  blanc. 

Le  châtaignier  eft  un  arbre  fruitier 
hors  de-  rang,  &  ne  peut  être  com- 
paré ,  pour  ion  fruit ,  qu'à  celui  du 
narooier  d'Inde  t  recouvert  par  une 
enveloppe  coriace  &  année  de  pi- 

Tome  FI, 
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Quans  ;  étendant  ces  deux  atbrsv 
font  totalement  féparés  dans  l'ordre 
de  la  nature  ,  &  on  ne  doit  pas  les 
confondre. 

Dans  les  jardins ,  il  ne  faut  cultivci* 

Sue  les  châtaigniers  qui  produifent 
es  marons ,  &  fi  ^*  P*X*  ^^  convient 
pas  à  cet  arbre,  fon  iruit  fera  toujours 
au-deflbus  dit  médiocre.  Si  on  peut  le 
cultiver  dans  les  champs  ,  il  y  figurera 
mieux  que  dans  un  jardin ,  oii  il  oc- 
cuperoit  trop  d'efpace. 

,    CHAPITRE   IIL 

Du  jaribt  frtàùer  &  li^mUr  ta  méam 
temps, 

C'eft  le  plus  commun ,  parce  qu'il 
y  a  très-peu  de  propriétaires  en  état 
de  le  féparer.  Ce  que  j'ai  dit  des  deux 
premiers  s'applique  à  celui-ci. 

Ordinairement  on  fe  contente  de 
couvrir  les  murs  par  des  arbres  en 
efpalier,  foit  nain,  foit  à  mi-tige, 
&  les  bordures  de  quarreaxix  avec  des 
nains ,  taillés  ou  en  évantail ,  ou  en 
buiflbn. 

La  diflrlbution  des  arbres  eft  dif- 
férente dans  les  jardins  toujours  mix- 
tes ,  8c  arrofés  par  irrigation.  (  ftye^ 
ce  mot.}  Comme  ces  jardins  font  di- 
yifés  en  grands  quarreauz  ,  &  ces 
quarreaux  en  trois ,  quatre  ou  cinq 
grandes  tables ,  les  arbres  font  plan^ 
tés  tout  autour  des  allées ,  mats  encore 
dans  la  platte-bante  qui  fépare  cha- 
que table.  Dans  les  jardins  de  maraî- 
chers, tous  les  arln:es  font  à  plein 
vent  ;  chez  les  particuliers ,  ceux  de 
l'intérieur  des  ouarreaux  (ont  à  plein 
vent ,  6c  ceux  aes  bordures  font  tail- 
.  lés  en  évantail  ou  en  buifTon  ;  quel- 
ques-uns taillent  les  uns  &  les  autres 
en  évaluait  1^  buiflbn  eft  ioterdit 
Q 
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pour  intérieur,  parce  qa'il  gSne^ 
roit  roiivrier  qui  ouvre  6c  ferme  les 
zigole^  lorlqu*il  s'agit  d'arrofer. 

Un  point  effemiel  à  obferver  dans 
k  formation  des  jardins  à  irrigation , 
c'efi  qu'après  en  avoir  traci  le  plan 
fur  le  fol,  on  doit  donner  plus  de 
profondeur  aux  tranchées  deflinées  à 
recevoir  les  arbres ,  qu'à  celles  du 
relie  du  jardin.  Fouiller  &  retourner 
la  terre  à  laprofondeurdc  deux  pieds , 
cft  très-fuffifaiit  pour  les  légumes  , 
mais  ce  n'eft  point  affez  pour  des  ar- 
bres à'  plein  vent.  Sans  cette  précau- 
tion leurs  racines,  au  lieu  de  pion- 
Sr  dans  la  terre,  s'étendront  tjori- 
nialement  dans  le  voiûnage  „  &:  nui- 
KUit  aux  légumes^ 

CHAPITRE   IV. 

UiLJmràm  Jt^i  aux  fieurs^ 

■  Je  ne  parlerai  p»  ici  de  ce  i^u'en 
appelle  partirn ,  il  efl  du  reflbtt  des 
jjacdins  nommés  de  propnti  ,.  dont  il 
fera  G^eftioa  dans  rarlicle  fuivani.  11- 
s*agit  uniquement  du  jardin  des,  ama- 
teurs fleuiiftes. 

Section  première. 

.    Ht  fa.  Jîatation  t  dt-  la  priparaàon 
tUifal-,  &c^ 

l  J7e/a.Jituitha.  H  doit  être  placé 
4hns  un  l^eu  un  peu  âevé  ,  oh  pafle 
«n  libce  courant  d'air,  nais  cepen- 
dant ahr'né  contre  les  venis  du  nord^ 
Sf  des  côtés  par  lefquels.  foufBent 
coiiimunéi^eot  les  vents  impétiueux. 
V)  eCt  cependant  à  fouhaiter  qu'il  ait ,' 
'  &nt par  art,  toit naïuKellement, toutes 
les.  expofitions  ,  afin  que  l'amateur 
|uiÛe  j  cultivcc  les.  plantes  agréables. 
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qui  naiffenl  foit  au  midi,  foie  att 
nord;  elles  ne  réuffifleot  jamais  bie» 
dans  un  petit  jardin  ,  environné  de 
maifons  trop  élevées  :  la  UinHère  dti 
foleil  y  arrive  trop  tard,. ou  le  quitte 
trop  tôt  ^  la  chaleur  s'y  «oncentre ,  6t 
elle  n'eft  pas  tempérée  pu  un  courant 
d*air  frais  :  l'humidité  uae  fois  tntro* 
diiite  fe  dllSpe  difficilement  ;  les  rofée» 
&  le  ferein  y  font  plus  abondans ,  £t 
k>  gelées  fortes  oufoibleiy  font  plus- 
de0ruâive9. 

La  lèconde  condition  cff  <^  Fixait 
j  foit  abondante ,  ou  du  moins  pro- 
portionnée aux  befoins  ;  fi  elle  vient 
d-'une  fource  »  qu'il  y  ait  un  réfervoir' 
fufcepùble  d'en  contenir  une  certaine 
quantité ,  afin  que  foit  degré  de  cha*- 
Kur  fuive  cemi  de  l'atmofphère  y. 
(  Voyt^  ce  qui  a  été  dit  aux  mots. 
Arrosement  ,  Fontaine  ,  Irriga-: 

TION,  ) 

La  troiffème ,  que  Te  jardin  ait  lui' 
niveau  de  pente,,  doux  &  propor* 
tionaé  à  Ton  étendus  ;  afin,  que  lesi 
eaux  phiviales  n'y  ajourne  pas.  Si 
\è.  pente  eft  trop  rapide  ,  Ib-  terre  vé* 
gétale  eu  humus ,  nanircltement  &C 
totalement  foKible  dans  Teau ,  fera; 
entraînée  ,  Si  il  ne  refteta  plus  que  la, 
terre  matrice. 

li.  B*  la  qualité  du  fol:  fe  fais  p. 
qu'entre  les  mains  d'un  fleurille,  le 
fol  devient  toujours  ce  qu'il  veut 
qu'il  foie,  parce  que  s'il  eft  argilleux^ 
ri  l'e-fût  enlever,  &  le  Aipplée  par 
uiLterrein  préparé-;  s'il  efl  fablonneux^. 
il  donne  lé  corps  &  l'aglutination  né- 
ceffaires-  à'  Tes-  raolécufes  ;  enfin  ,  la 
terre  d'un  jardin  deftinée  aux  fleurs 
n'ed  point  une  terre  naturelle,  o» 
n'en'  trouvé  aucune  femblable  ,  elle 
e(l  créée  par-  l'aDt.  11  efl  cependant 
très-important,  pour  un  jardin  de  ce 
genres,  de  tiouxcc  dana.  l'oci^ine  ui> 
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ton  fond  -de  terre,  une  terre  bien 
végétative ,  parce  qu'elle  doit  fervir 
de  bafe  à  toutes  ces  préparations ,  & 
cette  reocontre  heureule  diminue  les 
frais ,  les  travaux  &  l'embarras. 

III  ■Dt  fa  priparaihitt  Pour  ne 
eas  Te  tromper,  on  doit  coniidérer 
les  racines  dechaqueefpèce  déplante; 
elles  indiquent  la  profondeur  de 
l>onne  terre  qu'elles  exigent.  (  ^«ly*^ 
ce  qui  ^té  dit  au  chapitre  premier 
Jii  iardiiHégumier.  )  Après  s'être  af- 
iiiré  de  la  profondeur  à  laquelle  une 
plainte  plorge  les  racines ,  il  refte  à 
confidértr  comment  &  quelle  eft 
la  Dani^re  d'être  des  racines.  Par 
«xemple  ^  les  plantes  à  oignons  , 
comme  les  jacyntes,  les -tulipes  > 
-&c.,à  tubercules,  comme  les  renon- 
cules, les  anémones,  &c. ,  n'exigent 
pas    des  engrais   animaux  ,   à  moins 

Î|u'ils  ne  foient  très-vieux  ,  très-con- 
ommës  &  réduits  completteiaent  à 
l'état  de  terreau.  Si  la  terre  retient 
i'eau ,  fi  le  fond  e(1  argillèux ,  les 
oignons  pourriront ,  parce  qu'ils  fe 
nQurrifient  plus  par  leurs  fleurs  que 
par  leurs  racines  ;  ils  profpéreront  au 
Contraire  dans  une  terre  douce  ,  vé- 
gétale, Ai  bflancielle,  mêlée  en  parties 
égales  avec  des  Quilles  d'arbres  bien 
pourries.  On  doit  cependant  excepter 
celles  des  noyers  ,  des  myrthes  ,  6c 
même  des  chênes  ,  parce  qu'elles 
confcrvent  toujours  leur  aOrlÂion  & 
leur  amertune  naturelle  ,  très-pré- 
judiciables aux  plantes ,  celles  de 
figuiers  produifent  le  même  eiFei.  La 
hauteur  de  huit  pcuces  de  terre  pré- 
parée leur  fuffit.  Si  on  donnoic  à  des 
œillets  une  terre  a^  fTi  douce ,  ils  tra- 
vailleroîent  beaucoup  en  racines  ^  $c 
peu  en  fleurs.  Les  giroflées  Ac  autres 
plantes  analogues  y  profpéreront , 
mais  beaucoup  mtwi  d«iù  une  terre 
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farte t  unie  aux  engrais  ammziix,fur-* 
tout  fi  elles  trouvent  un  fond  de  fem- 

,  blable  terre  de  douze  à  quinze  pou- 

.ces  de  profondeur.  Je  n'entrerai  pas 
ici  dans  de  plus  grands  détails  furl'eC- 
péce  de  terre  préparée ,  qui  convient 

'  à  chaque  genre  de  plante  en   parti- 

.culier,  parce  qu'elle  eft  indiquée  à 
l'article  de  toutes  les  plantes,  &  ce 
feroit  une  répétition  inutile,  J'ai  cité 

.  les  exemples  ci-deffus  comme  des  gé- 

.  néraliiés ,  pour  indiquer  feulement  la 
néceffité  de  diverûfier  le  fol  fuivant  le 

,  beloin. 

Dans  le  jardin  d'unfleurïfie,  il  doit 
y  avoir  un  local  uniquement  confa- 
cré  à  la  préparation  des  terres,  &di- 
vité  en  pltifieurs  cafés  féparées  par 
des  cloifons.  Ces  cafés  demandent  à 
être  éclairées  par  les  rayofisdufoleil, 
&  couvertes  loit  avec  des  planches  « 

.  foit  avec  de  la  paille ,  foit  par  un  toit 
réel ,  afin,  que  la  terre  ne  foit  pu 
délavée  par  les  pluies,  &  qu'expofi^ 
au  foleil,  elle  attire  à  elle  ce  fel  aé- 
rien  ,  le  grand  combinateur  des  prin- 
cipes. (  yoyt{^  te  mot  amc/uUmau 
&  le  dernier  chapitre  du  niot  agri^, 
culture.  ) 

Le  temps ,  pour  coaunencer  la 
préparation  des  terres ,  eft  après  ta 

.  chute  des  feuilles  i  ^  on  amoncelé 
celles-ci  ou  féparément ,  ou  unies 
avec  la  terre  ,  ou  mêlécTi  avec  la  terre 
&  tes  engrais  animaux ,  fuivant  l« 
befoin.  Si  le  hangard  recouvre  exac- 
tement le  monceau,  fi  la  pluie  ne 
peut  l'imbiber,  on  le  mouillera  4e 
manière  que  l'humidité  p4't>étre  fuT- 

~  qu'au  fond  :  il  reAe  dans  cet  étai  jul^ 
qu'après  llùver.  Au  premier  prin- 
temps&parunbeauiour,OH  cenverfe 
le  monceau;  on  l'éiend,  Se  à  force 
de  coup  de  pelle  la  mafie  totale  eft 
mélangée  &  amoncelée  de  nouveau 
G  A 
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fous  le  hangard.  Si  elle  fe  trouve  trop 
ftche  ,  on  l'imbibe  de  nouvelle  eau , 
car  fztis  huoùdité  point  de  fermenta- 
tion, de  décompolition  ,  ni  recompo- 
fition.  Au  mois  de  juin  ou  de  juillet 
on  recommence  la  même  opération, 
ainû  qu'au  mois  d'oâobre. 

Les  bons  &  zélés  tfeurïftes  n'em- 
ploienr  cette  terre  qu'après  deux  ans 
de  travail ,  Se  ils  ont  raifon.  Telle  eft 
la  minière  de  fe  procurer  un  fonds  de 
-  terre  faffifant  &  relatif  à  la  nature  de 
chaque  plante  en  particulier  ;  c'efl  de 
ce  mélange  bien  fait  &  bien  appro- 

Erié  t  que  dépendent  non-feulement 
1  beauté  des  fleurs ,  mais  encore  le 
perfeâionnement  des  efpicts.  (  voyt^ 
ce  mot  )  Us  ont  encore  l'attention  , 

'  lorfqu^ils  le  peuvent,  de  ne  pas  feire 
fervir  deux  fois  la  mSme  terre  à  la 
mime  efpèce  de  plante  ;  alors  cette 
«erre  première  eft  recombinée  avec 
d'autres,  fie  fett  aux  plantes  d'une 
conflitution  différente. 

'  Tai  vu  des  fleuriftes  «tacher  la 
plus  grande  importance  à  fe  procurer 
de   la  terre  des  taupières  :  je  con- 

'  viens  qu'elle  eft  bien  divifée ,  'bien 
atténuée»  mais  en  eft-elle  meilleure 
pour  cela?  Si  elle  eft  argilleufe,  la 
pluie  fie  enluîte  Texiication  ta  dur- 
ciront tout  comme  auparavant;  fi  elle 

-~cfi  fablonneufe,  elle  reftera  toujours 

'  £ins  adbéfion ,  &C  cette  terre  ne  dif- 
iift  en  rien  de  celte  du  cbaBip ,  du 
chemin ,  ficc.  où  l'animal  a  trâvaiUé. 

'  Sa  bonne  quaBté  eft  donc  finiplement 

'tclative,  &  non  pas  effenuelle.  il 
dVi  eft  pas  ainS  de  celle  que  l'on 

'lettre  de  t'istérieitr  des  troncs  pourris 

'des  vieux  arbres,  parce  que- c'eft  un 

vrù  débri   de    fubftances   végétâtes 

bien  coDfo«imé«s ,  &  excellent  pour 

.    le&fems  des  graines  fines,  délicates 

^  diffititcs  à  secmcf» 
1   .J 
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Plufîeiirs  amateurs  fe  font  perfu^r 
dés  ,  qu'en  combinant  avec  ces  terres 
des  principes  cotorans  8c  folubles  dans 
l'eau,  ils  parviendroient  à  colorer 
les  plantes ,  par  exemple  ,  à  fe  pro- 
curer des  œuiiletsnoirs,&c.  Il  n'exifte 
aucune  fleur  noire  dans  la  nature ,  tt 
elle  ne  changera  pas  fes  loix  pour 
leur  fiiire  plaifir;  d'ailleurs,  la  fève 
ne  fe  charge  jamais  d'aucun  principe 
colorant;  elle  monte  claire  dans  un 
état  de  vaporifation.  Le  fteurifte  doit 
donc  fe  contester  d'avoir  des  fleurs 
ftiperbes ,  &  rien  de  plus  en  ce  genre. 
Une  occupation  bien  d^ne  de  (a 
foins,  feroit  défaire  des  expériences 
furl'bybridicité  des  fleurs.  (Confultea 
te  mot  Hybride,  fie  ce  qui  eft  dit  au 
mot  Abricotier.  )  Mais  toutes  ces 
tentatives  feront  en  pure  perte ,  s'il 
croit  opérer  fur  des  fleurs  doubles 
ou  privées  des  parties  organiques  de 
la  génération.  Q  n'en  fera  pas  ainiî  des 
fleurs  femi  •  doubles ,  parce  qu'elles 
n'ont  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  de- 
venir  complettement  doubles.  Ses  e{^ 
fais  fur  les  fleurs  Amples ,  vigoureufes» 
belles  fie  bien  noiu-ries,  feront  cou- 
ronnés dufuccès,  fi  leurs  genres  ne 
fcHit  pas  trop  difproportionnés. 

IV.  Dts  ohjtts  nutffains  à  un  jar^ 
din  fitttriit  Si  l'amateur  embrafle  la 
fle\irimanie  dans  fa  totaliié,  '■A.  lui  faut 
nécefiairement  une  ferre  chnude ,  une 
ferre  en  manière  d'orangerie  ,  des 
chaflls  vitrés ,  des  amas  de  fluwer  de 
litières,  du  tan,  des  couches,  des 
cloches ,  8£c<  Le  fiaptçatnateur,  plus  ' 
reflrelnt  dans  fon  gofit ,  fe  conteitte 
des  chalGs  ,  de  quelques  couches  » 
Se.  d'un  certain  nombre  de  cloches. 
Les  pots  ,  vafes  ,  caifles  de  toutes 
grandeurs,  font  ûéceflaires  à  l'un  fie 
à  l'autre ,  ainfl  que  beaucoup  de 
terdnes  ^ttes  poû^  tes  fiemis  %  des 
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iciîbles  en  fil  de  fer  de  diffiîrent  dia- 
mètre a  des  cribles  en  crin  pour  net- 
toyé r  les  graines,  &'de  quelques  cri- 
bles en  parchemin,  deftinës  aux  m&- 
mes  ufages  ;  des  grilles  en  fil  de  fer  » 
'des  clàyes  en  bois  pour  pafler  la  terre  ; 
des  pues ,  des  bêches ,  des  râteaux , 
des  tire-fleurs  ou  houlettes  de  diffé- 
rentes grandeurs ,  des  cordeaux ,  des 
plantoirs  y  des  ariofoïrs ,  de  petites 
pioches ,  &c. 

Il  doit  encore  avoir  un  local  fpa- 
cieux  &  couvert ,  fec  *  furceptiole 
d'être  aéré  au  befoin,  6C  garnir  tout 
le  tour  avec  des  tablettes,  fur  lef- 
quelles  il  dépofe  les  oignons ,  les 
griffes,  &c.  ;  une  partie  de  ces  ta- 
blettes doit  être  divîféc  en  petits 
quarreaux,  par  des  traverfes  en  bois, 
aîSn  que  chaque  efpèce  dé  griffes  de 
renoncule }  par  exemple,  Joieot  fé- 
parées  des  autres  efpèces  ,  &  ne  fe 
confondent  pas  avec  elles  ;  afin  d'é- 
viter les  étiquettes  qu'un  coup  de 
vent  dérange  fouvent.  Plufieurs  des 

Eetîts  quarreaux  font  peints  en  jaune, 
lancs ,  violets ,  rouge  ,  &c. ,  en  un 
mot  d'une  couleur  correfpundante  & 
celle  de  la  fleur  dont  il  renferme  la 

Sriffe  &C  l'oignon  ;  alors  il  n'y  a  plus 
e  méprife,  &  loxs.jde  la  plantation  , 
Tamateur  ell  à  mSme  dedifpoferàfon 
gré  de  Teffet  que  chaque  couleur  de 
'U  fleur  doit  produire  dans  fon  jardin. 
Les  oignons*  les  griffes,  &cc.  peuvent 
encore  être  dalles  dans  ces  quar- 
reaux ,  fuiyant  leur  nomenclature. 
La  première  méthode  eft  ^  préférer, 
parce  qu'elle  parle  plus  direâemeqt 
aux  yeux. 

Le  même  ordre  d'arrangement ,  la 
même  diflribucion  de  café ,  peut  avo)r 
lieu  pour  les  graines.  Quant  à  moi, 
je  préférerois  l'usage  des  calebaffes  ou 
courges  de  pèlerins.  Lorfqii'elles  font 
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encore  fur  la  plante ,  on  grave  dans 
la  peau  extérieure  les  noms  de  chaque 
efpèce,  ou  bien  on. applique  pat-def^ 
fus  âe  on  colle  un  {)apier  0:ii  chaque 
lettre  du  nom  eft  découpée ,  ou  bien 
encore  on  colle  chaque  lettre  féparé- 
^meni.  Se  le  foleil  Us  fait  reparoîire 

f>ar  le  changement  de  couleur.  Lorfqiic 
a  calebaffe  eA  mûre  «  ces  caraâèrss 
font  inneffaçables ,  Se  elle  fervirapefl- 
dant  plus  de  quinze  à  vingt  ans.  Les 
graines  s'y  confervent  mieux  que  dans 
des  facs  de  toile  ou  de  papier.  Vue 
ficelle  paffée  &nouéeàleur  col,  fert 
à  les  attacher  à  un  clou ,  ou  contre  les 
tablettes,  ou  contre  un  mur. 

Le  jardin  du  fleiirifle  exige  un 
amphithéâtre  ou  des  gradins  ,  afin 
d'y  placer  des  vafes  ,  fcit  pour  t^ir 
le  plus  beau  de  tous  les  coups  d'oeils, 
jbit  pour  conferver  plus  long-temps 
la  durée  d'une  fleur.  Ces  amphi- 
théâtres font  recouverts  par  un  toît , 
ou  avec  des  toiles ,  afin  de  garantir 
les  fleurs-  de  raâivité)  du  foleil  ou 
des  pluies  qui  les  font  pafler  bruf- 
quement ,  &  ne  donne  pas  à  l'ama^ 
teur  le  temps  de  jouir  du  fruit  de  fes 
travaux. 

Il  eft  eflentiel  que  la  hauteur  d«s 
gradins  foit  .proportionnée  à  celle  dgi 
vafes  qu'il  doit  fupporteri  fans  cettp 

5 récaution  ("^  lé  petit  pot  à  oreiUqs 
'otlrs ,  Â  prime-vère ,  &c. ,  figurerott 
très:mal  Uir  un  gradin  deftiné  à  des 
pois  d'ceillets ,  de  reine-marguerite;, 
d'amaranthes ,  &c.  ;  il  fa^t  que  ip 
bois  ne  paroifle  point  à  la  vue,  éc 
qu'il  n'y -ait  pt'efqu'âùcune' partie  du 
vafe  qui  foït  vifible ,  fi  ce  n'eil  dans 
te  premier  rang;  alors  la  verdure  OC 
les  âçurs  font  dans  une  progreflîon  af- 
cendaiité  Se  cçntinuelte,,  d'où 'dé- 
pend la  beauté  du  coup  d'œil.  El(e 
p'çzifle  plus,  cette  "beauté,  fi  uoq 
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ïleur  cfi  cachée  ptir  une  autre  ^  ou  fi 
l'œil  la  confond  avec  elle.  La  co- 
cruetterie  eft  ici  néceflaire  »  chaque 

■  fleur  doit  6tre  vue  (éparément.  C  eft 

'-(dans  l'arrBngement  d'un  amphithéâtre 
qu'on  connoît  le  goût  de  l'amateiir'i 
aflbrtir'  les  nuance^  Se  les'couleiirs  , 
les  faire  reflbriir  les  unes  par  les  au- 
tres ,  &  les  marier  fi  bien  ,  que  cha- 

'  que  fleur ,  confidérée  féparénaent , 

■paroifTe  paifaite:  c'efi  eu  qtioi'l'an 
«onfifte. 

On  cukive  rarement  les  tulipes ,  les 
iacynthes,  les  renoncules,  les  ané- 
mones dans  des  vafes;  on  les  met  en 
pleine  terre  ,  où  prefqae  toujours  elles 
réufliflent  mieux.  Le  gros  foleil  Se 

'  ta  pluie  font  les  ennemis  des  fledrs  , 
&,  pour  leur  affurer  «ne  certaine 
durée ,  on  les  couvre  aveé  des  toiles 
foutenues  par  des  piquets.  En  gé- 
néral ces  piquets  font  toujours  trop 
bas,  la  plante  refpire  diificilemenr, 
&  on  jouit  mal  du  coup  d'œit  ; 
il  vaut  beaucoup   mieux    avoir  de 

•  grandes  tentes  de  piles ,  portées  fur 
des   chaflis  aÏÏez   élevés  pour  qu'on 

-puiiTe  libremeftt  fe  promener  par  def- 
fous  r  Si.  voir  fes  fleurs  à  chaque 
inftani  du  jour.  Lorfque  le  foleil  eft 
couché ,  on  retire  ces  toiles  fur  les 
côtés ,  &  les  plantes  jouifTent  de  U 

'-fraîcheur  de  ta  nuit;  jamais  lesfléi.irs 

"oe  paroiflefit  plus  belles,  pins  bril- 
lantes que  torfque  le  grand  jour  eft 
modéré  par  ces  toiles  ;  elles  (ont  aux 
£e»rs  ce  que  les  çiàteit  funf  atiK 
tableaux. 

Skqtïom    I  L 

0numi/atîoa    Jts    jdanuf     4  Jl^fft 
apiahUs  o$f  ^dorantu. 

T.    Da  plantu    A    ùignons.    Les 

•matUlis ,  Oc  pv  j>réfôrefice  les  l^s 


deS.  Jacques,  &  celui  de  Guefflefe^».' 
le  pancratium  maritime  ou  narcifle 
de  mer...  le  perce  neige...  les  )a- 
cynthes...  les  tulipes...  les  jbnquîlles.. 
les  narcifles...  '  les  coKhiques...,  U 
frïiillaire...  la  couronne  impériale..* 
le  lys  blanc...  le  lys  martagon...  le 
muguet  ou  lys  des  vallées...  la  tu- 
béreufe. 

II.  Des  ptanitt  à  tuhercuUs.  L'el- 
lébore à  grande  fleur  blanche...  les 
anémones...  les  renoncules...  les  iris', 
&  partie ulièreinent  celui  de  Suze  5c 
celui  de  Perfe...  l'ixia  de  Chine..* 
la  pivoine  mâle  &  femelle. 

UI.  Des  plaults  anniuUes  à  ni' 
eînts  jibrtufes.  La  reine  marguerite... 
les  amaranthes  ,  &  fur- tout  la  crgte 
dé  coq  8c  lé  trîcotor...  l'œillet  d'Inde., 
fœtllet  d'Inde  pafl'e  velour...  la  belle 
de  nuit...  la  balzamine...  l'anonis  ou 
goutte  de  fane...  le  réféda...  le  ba- 
ulic...  la  giroflée  ou  violter  quaran- 
'tain...  les  grands  pavots..,  Içs  coque- 
licots... la  pepfée...  le  thalafpl...  le 
pois  odorant  ou  tnufqué...  le$  bluets 
-ou  centaurées  ^  fleur  jaune  ,  blanche 
ou  violette...  te  feneçon  du  Canada... 
les  pieds  d'alouette...  l'iinmortelle 
violette...  le  xertf/ttk^mum  ou  îmmor* 
tçllerayonn^e. 

■  I  V.  Pes  fiantes  vivants  à  raçîaes 
■fbreufcs.  Les  primervèrçs...  Thépa- 
tique...  les  oricules  ou  oreilles  4*ours,. 
les  giroflées...  les  yloUers  jaunes.,. 
tes  juliennes...  les  œillets...  l'œillet 
de  Perfe...  les  juliennes...  ^ancolieo^ 
ganteiéç..,  les  grandes  oiauves  tr^ 
'mîaces  ,  celle  de  Chl.  e. . .  I9  mauve 
en  arbre...  la  piramidale...-  la  violette.. 
la  coque  loitrde  -pu  l^cltnis...  la  croix 
de  Jérufalem  ou  dç  maltbe...  la  fca- 
bieufe...  le  fouci ..  la  camomille  X 
fleur  double...  le  petit  tournef9l  ^ 
jleur  doubl;..,  le  wtuwi^ 
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V.  Dts  mHkfiiS  oàorâtts  ou  i  }otîes 
fiturs»  Le  taralpic...  la  pervenche  du 
'  Cap...  l'héliotrope  duPérou  ..le  lilas 
de  Perfe...  la  rofe  goeldres...  tes  ro> 
fiers  de  toutes  efjpèçes...  les  jafoiins 
d*£fpagne ,  d'Arabie ,  des  Açores  & 
le  jaltBÏn  '  iaone  très  -  odorante.  1« 
laurier  thyn.«  le  pêcher.,  l'anucdier 
nain  &  à  Heurs  doubles...  le  myrthe... 
la  bruyère  du  Cap...  le  genct  a  fleurs 
doubles...  le  fpirea  à  feuilles  d'obier 
&  de  faule...  le  feringa  à  fieur  double  .. 
leleonorus  ou  queue  de  lion  d'Afri- 
que... le  thym...  le  fcrpoler.»  ta  la- 
vande... la  marjolaine...  le  marum... 
le  geraniun  'ou  bec  de  grue...  l'im- 
Biortelle  jaune. 

Je  fais  qu*on  peut  ajouter  beau- 
coup à  ce  catalogue,  mais  te  grand 
fieuri^aoe  le  trouvera  à  coup  sîir  trop 
nombreux;  il  fe  contente  de  cultiver 
les  prime-vères  *  les  auricules  ,  les 
œillets,  les  tultppes,  les  renoncules, 
tes  anémones ,  &  eofuhe  quelques 
plantes  de  fantaifie. 

Section     III* 

Du  ttmpa  dt  fcmtr. 

Si  on  n'eft  pas  riche  en  fleurs  it 
diftinâion ,  il  faut  abfolument  prendre 
le  pani  de  femer,  à  moins  qu'on  ne 
foit  dans  te  cas  de  fatisfaire  Tes  fan- 
taîfîes  à  prix  d*argent.  On  jouit  plu- 
tôt ,  il  efl  vrai ,  mais  cette  jouît- 
fance  eft  moins  précieufc  ,  moins 
flateufe  que  celle  d'avoir  obtenu  par 
les  foins,  on  une  efpècc  nouvelle  » 
oa  une  efpèce  pertîeâionnée.  tes 
Flamands  &  les  Hollandoîs  font  un 
commerce  de  graines  qu'ils  vendent 
tffex  chèrement  ,  c'eft  î  eux  qu'il 
faut  s'adrefier ,  &  ils  font  en  générât 
de  très-bonne  foi  :  c'eft  d'eux  fur- 
lout  qu'il  fjut  tirer  la  graine  des 
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Îrltne-vèrès  Se  des  oreilles  (fours. 
,es  femis  de  ces  deux  plantïs  ni 
leur  culture  ne  réufliront  jamais  bïeil 
dans  nos  provinces  du  midi  ;  on  en 
fème  la  graine  aufficôi  qu'elle  eA 
bien  mûre,  dans  des  terrines  remplie! 
de  terreau  confommé ,  ou  av,ec  de  ta 
terre  noire  que  fon  retire  du  dedans  - 
du  tronc  des  vitMX  arbres  ;  on  peut 
attendre  i  fa  femer  à  la  fln  de  l'hiver  ^ 
il  en  eft  atnfi  de  celle  des  oreilles 
d'ours  ,  des  tulipes  ,  àts  jacinthes  , 
des  œillets.  Quelques  amateurs  at- 
tendent le  mois  de  leptembre  pour  le» 
femis  des  graines  à  oignon ,  fans  doute 
dans  la  crainte  des  enets  de  la  chaleur 
de  l'été  :  en  plaçant  les  terrines  au 
nord  ,  on  parera  à  cet  inconvénient  , 
&  la  jeune  plante  aura  pris  de  la 
conûflance  avant  l'hiver.  Chacun  • 
for  cer  olïjet ,  doit  cofifiilier  te  cli- 
mat qu'il  habite  &  l'expérience  ;  il 
me  paroît  cependant  qu'on  ne  rifque 
jamais  rien  d'imiter  la  nature,  qui 
confie  à  la  terre  le  foin  des  graines 
dès  qu'elles  font  mûres.  Lorfque  ta 

filante  eft  annuelle  ,  lorfque  tes  geléef 
a  font  périr  «  i  coup  iùr  elle  ne  lè- 
vera pas  avant  l'hiver;  fi  elles  font 
vivaces,  &  fi  elles  bravent  le  froid, 
elles  germeront  &  végéteront  dès  que 
l'air  ambiant  fera  au  degré  de  chaleor 
qui  leur  convient.  (  f^cyt^  les  belles 
expériences  de  M.  Duhamel,  décri- 
tes au  mot  Amandier,  page  4^8.) 
Voilà  les  loix  invariables  qui  doivent 
guider  les  fleuriftes. 

Le  femis  des  anémones,  des  re^. 
noncules  fe  fait  a\ix  mimes  époques. 

Les  lemis  n'ont  encore  rien  ajouté 
aux  fonqmlles ,  aux  narcifti-ï  ,  ni  è 
la  tubéreufe,  on  a  obtena  d'es  fl'ears 
doubles,  rien  de  pUi-r.  P  n'en  eft  pat 
ainfi  des  tulipes ,  les  elpèces  fe  font 
iio|}uli«iefflëai  maltiptiée&>  l«taU^ 
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i  fle.ur  double  eft  rBJeiée  par  les  ama- 
teurs ,.  nais  elle  figure  .bien  dans  les 
^ordures  d'un  grand  jardin. 

Si  on  a  des  ferres  chaudes ,  des 
chaffis,  des  couches,  des  cloches, 
^es  pailbflbns,  &c-»  rien  de  plus  aifé 
alors  que  d^accélérer  l'éppque  des 
femis  dés  fleurs,  ordinairea  ,  autre- 
in,ent  il  faut  fe  réfoudre  à  attendre 
la  fin  de  l'hiver ,  te  mois  d'avril  pour 
les  provinces  du  nord ,  de  février 
pour  celles  du  midi,  &  de  mars  pour 
celles  du  centre  du  royaume.  Cette 
loi  générale  fouffre  peu  d'exceptions  ; 
ïl  vaut  beaucoup  mieux  pr^arer  des 
couches  ôc  femer  par-demis  quand 
elles  auront  jeté  leurs  premier  feu, 
que  dé  femer  en  pleine  terre  ,  mais 
on  doit  appréhender  que  la  chaleur 
n'attire  les  courtillières  oa,taiipes- 
^Uonsy  (f'oyti  ce  mot)  &  ces  in- 
l'eûes  malfaifans  détruiront  toutes 
les  plantes  fi  oo  ne  fe  hâte  de  les 
fuffoquer  avec  l'huile,  ainfi  qii'il  fera, 
dit  dans  cet  article.  Pour  prévenir 
cet  inconvénient ,  on  garnira  le  fond 
de  la  Couche  avec  des  planches  bien 
jointes  &  à  languettes ,  ainfi,  que  le 
tour,  jufqu'à  la  hauteur  de  cinq  à 
fiz  pouces  ;  fi  on  n'a  pas  les  bois  né- 
ceflaires,  on  peut  employer  de  larges 
quarreauz. 

,  Si  on  eft  privé  de  ces  fecojurs  , 
on  fera  réduit  i  femer  ,en  pleitie 
terre  /  au  pied  de  quelque  bon  abri ,; 
&  on  attendra  que  la  chaleur  foit 
-bien  établie  dans  l'atmofphère.  Les 
gelées  tardives  font  la  ruine  totale- 
des  femis  précipités,  les  pavots,  les  ; 
cjoqiieiicots,  .Içs  pieds  d'alouette  dp- 
içandent  à  être  (çmés  en  oâ^obre  , , 
ils  ne  font  pas  fi. beaux  étant  femés 
en  mars  ou  en  avril.  Si  on  veut  en- 
core une  règle  bien  ffire  qui  fixe  l'é- 
poqwe  i  laquelle  chaque  j;raiiie  doit 


être  feméç,  .que  Ton  confidire  celfé 
à  laquelle  chaque  graine  tombée  4ans 
le  jardin  germe  &  lève  ;  imitons  la 
nature ,  elle  ne  nous  trompe  janiais. 

Section     IV. 

Vu  itmpa  tU  planur  Us  ^îgaontp  It* 
renoncuUs ,  Us  animanes. 

I.  Des  oignons.  On  a ,  dans  chaque 
pays  ,  une  règle  {ure  qui  fixe  l'é- 
poque à  laquelle  ils  doivent  être, 
plantés ,  de  quelque  efpèce  qu'ils 
ibient,  c'efl  lorfque,  au  centre  dé 
l'oignon ,  on  commence  à  voir  pa- 
roître  fon  dard  ou  pouflTe  ;  iî  on 
retarde  plus  long  -  temps  ,  i'mgnon 
fouifre  :  il  vaut  mieux  devancer  l'é- 
poque que  de  la  retarder  ;  quel- 
ques exceptions  ne  déituifent  pas 
cette  loi  générale.  L'époque  de  cette 
germination  n'eA  pas  la  même  par-, 
tout  ;  elle  varie  fuivant  la  chaleur 
des  climats.  Pour'  les  provinces  du 
nord  ,  le  mois  d'oâobre  efl  le  temps 
où  l'on  plante  lés  oignons  de  ja- 
cinthe ,  de  tulipes ,  8c  en  général 
de  toutes  les  efpèces  d'oignons  qu'on 
lève  de  terre  en  été  après  que  les 
feuilles  font  fêcfaes  ;  quant  a  ceux 
qu'on  laifTe  en  terre  pendant  plnfîeurs 
années  de  fuite  ,  ils  demandent  d'ê- 
tre replantés  à  la  même  époque  ; 
cependant ,  dans  le  nord  du  royaunwe 
on  peut,  à  la  rigueur  ^  planter  les 
oignons  jufqu'en  février.  It  n'en  eft 
pas  ainfi  dans  les  provinces  du  midi; 
l'oignon  s'épiiïfe  à  pouffer  fes  feuilles 
fi  on  ne  le  plante  à  la  fin  de  fep- 
tèmbre  ou  au  commencement  d'oâo- 
bre; cette  époque  pafi'ée ,  la  fleur, 
qu'il  donne  eft  chétive  ,  parce  que 
fa  végétation  ,  lors  du  développement 
de  la  tige ,  eft  trop  précipitée  par  les 
chaleurs. 
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II.  Dts  mnimones  &  dts  rtnoneûta. 
Je  ne  fais  pourquoi ,  aux  environs 
de  Paris,  on  donne  la  préférence 
lux  renoncules  Umi-doiwles  fur  les 
renoncules  complettement  doubles; 
chacun  a  fi  '  manière  dé  Voir  ,  je 
préfère  les  dernières.  Dans  le  nord, 
oo  plante  les  griffes  à  la  fin  de-fé- 
vrier, lorfqaeton  ne  craint  plus  les 
fortes  gelées.  Dans  t«s  provinces  du 
midi,  u  faut  abroliimcnt  les  planter 
en  oâobre  bu  au  commencement  de 
novembre  ,  les  garantir  godant  Thi- 
Ter  de  la  neijge,  (s'il  en  furvient) 
au  moyen  des  paillaffons  ou  avec  de 
ta  paille  longue.  Si  on  plante  plus 
tard,  on  court  les  rifques  de  perdre 
beaucoup  de  grifles,  &  à  coup  sûr 
on  n'aura  que  de  chitives  fleurs.  Les 
anémones  fc  plantent  comme  les  re- 
noncules. 

Ces  générdités  fur  le  temps  de 
Cerner  &  de  planter,  doivent  fuffire 
pour  le  moment,,  parce  qu'à  chaque 
article  en  particulier  (bm  indiqué»  ta 
manière  &  le  t«mp$  «onvenable  atiK 
différentes  plantes.      - 

Il  feroit  fuperflu  de  tracer  ici  le 
plan  du  jardin  d'un  fleurifte;  tout 
plan  fuppofe  la  conhotffance  du  local  , 
de  ce  qui  l'accompagne ,  de  fa  po- 
sition ,  de  Tes  points  de  vue',  6£c.,£e 
ces  plans  fet-oient  tcop  généraux, 
fie  pourroient  ne  co»/enir  à  aucune 
fituation  particulière.  Les  gens  très* 
riches  font  l'es  feuls  qui  attachent 
uae  certaine  importance  i  cette  ef- 
pèce  de  ;ardîn.  Le  âeurimanc  ne 
«ht  qnc  flenr,  ne  parle  que  fleur, 
le  rcfte  lui  eft  indiffiirent  \  la  diinfion 
de  fon  jardin  confiffle  dans  des  quar- 
veaux  placés  i  côté  les  uns  des  autres , 
communément  bordés  par  des  bri- 
qnei  de  champ ,  &  non  par  des  buis 
ou  telles  aqtrcs>  pbmndoat  lesra- 


cmes  affameroitnt  lés  pl?.ntes  vdïfines, 
ÔC  qui  ferviroient  de  retraite  k  une 
multitude  dlnfcâes  deftruâeuis.  La 
devife  de  fon  jardin  eft  :  Argus  efio^ 
ftd  non  Briareus  ;  ou  bien  :  foyez  tous 
■yeux ,  6c  n'aiei  point  d«  maSns-  En 
effet ,  fes  fleurs-' fofirplps  pricîeufes 
pour  lui  que  la  richefle:  Chacun  a 
û  jouiflànce  &  fa  marotte.' 

CHAPITRE   V. 

2^s      Jardins     Je    preprtU     oà     Jt 

plaifamt.  "' 

C'eft  ici  oii  le  luxe  s'unit  i  la 
belle  nature  ,  oîi  les  arts  s>mprefl«in 
d'étaler  leurs  plus  tâches  prodoâions  \ 
dû  la  oMin  habile  du  jardinier  donne 
■des  formes  fymétriques-  à  fesarbrec, 
,&'en.  tient  captives,  les  brancha»-, 
en  un  mot ,  ôh  tout  eft  décoré  ,  par^, 
embelli  fie  fait  tableau. 

L'eaOBi   naquii  on  joir  de  rflnl£>miil^. 

-  Ce  vers  dévroit  ferrîr  d'épi- 
graphe ft  ntfs  Jardins.  En  effet,  une 
fymétrie  monotone  y  régne  de  téufe 

' pari  ;  toujours  des  lignes  -droites, 
des  allées  Jk  perte  de  vue  ,  des  bof-  ' 

'  quets  manières ,  le  feuillage  des  arbres 
fournis  aux  cifeaux,  en  tout. fit  pat- 
tout  la  nature  contrariée  &  forcée. 

'Nous  ne  ta  voyons  dans  ttok  jardins 

3ue  comme  une  vielle"  coquette  qui 
oit  fon  faux  éclat  aiix'-frais  immenfes 
d'une  toillette  rafinée.  Le  premier 
coup  d'œuilfrappe,  le  fécond  ell  |)lus 
tranquille  ,  au  trpifième  l'iUufion 
cefl%  ,  l'art  pàroit ,  fie  le  prefiige  s'é- 
vanouit. Çeia  elï  fi  vrai,  qu'on  s'en- 
miye  bienidt  des  jardins  artîftement 
fymétrifcs,  leurs  propriétaires  pré- 
fèrent la  promenade  des  champs  à 
celle  de  leurs  parcs,  ils  y  découvrent 
use  agréaUe  fimpliiité,  une  variété 
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charmante ,  un  beau  désordre ,  d«s 
beautés  toujours  nouvelles,  enlînia 
jiature  qu'ils  oot  exilée  de  leurs 
polTeffions. 

Cependant,  comme  ces  jar^ns  {j- 
.métriques  ont- encore  leurs  partifans, 
il  eft  néceflinre  de  tracer  lommaire- 
nient  les  j)ri£cep4es  généraux  de  leur 
coiDpoiïnon,  tels  qu'ils  ont  été  don- 
nés par  Leiiond ,  élève  de  Ltnotrt. 
Tout  I9  mi>nde  fe  croit  en  état  de 
tracer  le  plan  d'un  jardin,  &  il  n'eft 
pas  .^1  feul.  architeâe  qui  ne  fe  re- 
garde comme,  un  grand  homme  en 
ee  genre;  cependant  Vofe  dire  qu'il 
:h\ii  va  fiéoie  particulier;  &  que 
cet  mi.  eft  un  des  plus  difficiles  , 
.parce  qu'il  ne- porte  fur  aucune  bafe 
4ze.  Le  plan  total  doit  dépcndtc  -du 
.fite,  des  pointsde  vue,  de  la  iM>> 
,fi|ion  des  eaux,  de  la  nature  du  fol , 
,du  dimaf,  reUtivement  aux  arbres, 
enfin  de  mille  &  mille  cirooBÛaoces. 
Tracer  des  quarrés,  des  ronds,  des 
.pattes  d'oyes,  des  allées,  des  contre- 
allées,-des-borquers,  des  boalingrîas, 
des  portiques;  indiquer  la  place  des 
jeis  d'eau ,  des  cafcades ,  des  ftatues, 
desvafes,  des  trei.lages,&c. ,  c'eft 
moins  que  rîen  ;  mais  faire  concourir 
.chaque  objet  ifoU  av;^c  l'enfemble 
céneral ,  c'eft  le  maximum  de  l'art 
auquel  peu  de  perfonnesparviennent , 
;  parce  qu'il  n'eil  pas  dans  la  nature- 
Avant  Leaotn ,  cet  art  étoit  inconnu} 
il  l'a  créé  dans  le  fiède  dernier.  On 
ne  fe  doutoit  pas  en,  France  de  )a 
.diftribution  &  du  luxe  d'un  jardif^  ; 
cet  homme  cçleb^e  ,a  eUi.'pn  ^a^ 
noïnbre  de  cop^i^s ,  d'imitateurs ,  ^ 
,  pas  un  égal  i  \\  ^tiu\etùt  -toMt  au 
compas,  a  la-ligae  droite  &  à  la 
, froide  fym^lrie  du  cordeau.  Les  eaux 
•  furent  emprifonnées  par  des.  murs» 
J^yof  boînêe;;[ïfr,^«  ^^^_^fiw^» 
il 
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enlîn  on  appela  grand ,  cnajeltuetiv  1 
fublime  ,  ce  qui  dans  le  fond  n'étcut 
que  beautés faâices, difficultés  vain- 
cues t  Se  saoootoae  fyoïétrie. 

.Sectiom  prjehière. 

Oifirvtuions  prUimiruùns  mvaat  dt 
former  un  jardin. 

Le  local  de  l'h^rbîtstion  décide 
<;oawiHnéntent  de  cehii  du  parc;  m 
aient  à  ce  q%iirexi{lc,on  vent  le  laifier 
exilleffâclbHveitt ,  pour  cooferver 
un  bâcimeni  déjA  fait,  on  nmhiplie 
Les  dépenfts  au  double  de  ce  qu'il 
en  auroit  coûté  fi, on  aveit  t*ut  abattu. 
,  Ayant  deibnger  au  plan  d'im  jad- 
'din,  il  faut  eximÎAer  lî  i'emplace^ 
-tnenc  -qu'oo^lui-  delline  eft  i  inic 
expoCtion  faine,  bien  aérée;  fi'-le 
foi  eft  bon  ht  fenilê,  â  l'eau  eft 
abondante  &  heureufement  placéfr 
pour  ta  diftributîoo  générale  ;  s'il  eft 
poffible  de  fe  procurer  «ne  vue 
.aeréable  ,  de  jolis  payfages ,  l'afpeft 
dune  vile  ou  de  pluiieurs  viltage*'* 
enfin  fi  on  peut  s'y  rendre  facilement; 
fi  une  de  ces  conditions  manque, 
.il  faut  renoncer  à  l'entreprife. 

Les  pt^ns  en  plaine  font  plu» 
:.£icile5à  deffiner  que  ceux  placés  fur 
.  des  coteaux ,  mais  ils  font  prîvés- 
d'un  des  plus  beaux  ornemtns  ,  celai 
qui  embellit  tous,  les  autres,  de  la 
vue.  De  grandes  &  belles  prome- 
-nadts  de  plein  pied ,  &  tout  le  luxe 
&  la  magnificence  pofnb'e*,  ne  ra- 
diet^t  jamais  cet*e  privation.  L'air 
eftfcfnjours  plus  pnr  fur  lescdteauK 
fitués  du  levant  ui  midi ,  la  pofitichi 
en  eft  riante  ,  &  iou«  les  objeis  fie 
deffînent  à  la  vue  ;  au  lieu  que  dans 
la  pl^ne  l'œil  ne  s'étend  pas  au- 
-deU  .des  Uléf»  &  dcf .  p*lifiides,.ca 
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'  plantations  ;  U  chaleur  y  eft  plus 
^touffUilCf  âc  leïereindan^reux. 

Êit  venir  un  ordonnateuf  fk-iai^^ns,»'. 
QO-oti  arçhit!»^*- jt  (xanwi^  lé  lofai, 
CMt  arpcfitcfr  .'  Iq^e  le  [>l«n  ,.  trtouiia^ 
«he»  lui^.jâil^^.Ce  »'eft.p4S  a'm& 
qu'on  doit  fe  bâter  ;  ks  p^tiw  méri 
pÀles  tifie«l  dans  ta^  fuite  à^ri«<gra{|(li^» 
WaÊ^enofs  :  )e  dé(iffiroîriq(U«.i!o[ii 
4«iin9tieiir pflfla  biiif^ioaride-fweiiiili 
iltS'U«ix4ao««ha<;u!ef ailoa  <if  ft'»i  oéai 

«l>i.«[«-'*l  kAttlfr:tc«ap*!cte'«)>ttt«iïb 
^loûJifeufiovs  lesj^eAQ  ci;o]âiBin 
tffit.de.JVEiinittBr' nie  mtmviia^i^n 
4«Betn  e^énL,  &  d'^taktbruiuiicDfi^ 
$i(»4Mc«  c«iâtt<tntrt^£b»4aei(panEâi4 
)fi  a«M41»opad  f^TBélt^AQjInjatsl  atw 
i:pAtor4?nce  ide  %oàit,.\mé  Hotizah» 
iimtf  i^^Qtchit.  lieiiplaa.^sêi'ai 
«be->^svdr<)ffét<jfa  bs^opmBiiiniqae-i 
1Wr^\iex :aif  na^oKTsl,  9611  pas  à  la 

Iwft;  jSrois-iveci'otxi  fiicllcsibrux. 
le  l^an-^àlBiiBàiM  t-j>i-&rpisiUf>9 
tipàec)  d'^i^ipliniioa  ni  i  local ,  nvei 
Wft€OUT»Â'ua)ttà!ià»T<f  pfoportioao^ 
4e  jslfms;  i'écooteRM&'leurserittqut'S, 
isîfinots-leamîdrps-,  .'£e;)1sn  conferi- 
)rer<»s.,unÉtAoi:e'&lëlej  pn  l'eooRd.& 
tm  n-gîHèsiCfafainei)^  fait  itàr^'*â{itrH 
«i}H(ainQur«^'.fer!viroient  .detxmitTàte 
au   premier  ptaQ.-éc  atm^ivots -.Aes 

«lOdihJe  d'ohjeta  >âen<lctails ,  it  y  aur|i 
lles.{:oniraiji£lii(!Hi9'£ws  Dooibrie^'nials 
iteHidair.MÏ «piritt  x^utfpte.rieU. 
lement  beau  ,  nalqrek  âc ^bick  -ru^ 
fers  géi|^^mMt>cbpté^i  Miilgréices 
Ânânv*ii^  fit  «q  v*6idijréà:irBfcrirîl! 
illil}etâi  fifcarc  mi^  ee^  ijHan  eiitre 
Je$  m^ifis'da  preasifr:airqhttBâe,.& 
je  lui  oAnirMisiquârai^Glcce^enieiic 


le  titre  de  correâtons  ,  crainte   de 
blefltrfon 'amour- propre,  mais  com- 
me des  doutes,  des  vues,  des  pro- 
babilités qu'on  foumet  3  Ion  examen, 
avec  prière  d'y  réfléchir.  Quant  aux 
objets    qui  auEOnt  ètâ  géiicralemcm 
critiqués  ,    Hs   ibnl  )   à  coup  sûr , 
mauvais  ,  Se  doivent  dire  'ftipprim^ 
&  fuppléés  par.  d'autres  de  meilleur 
goût.  C'eA  un  point   fur  lec[uel  \é 
propriétaire  doit  inCftcr. 
(Le  plan  une  fcàs  srrâté  ,  il  doit 
demander  'un  deiris  cftimatif  des  dé^ 
peniieB ,   Ibii    penu  -la  fouille   &   lé 
traniport  des  terres:,  £bit  pour   les 
bâttmens  ^  les.  morcexur  d'architec- 
ture,.Vaehat  des  arbres,  desarliuftes^ 
leurs-pIantatïons,Sec  ficc.  }t  fiippofc 
^oe :  la  4^peofe  totalr  ioit  portée* 
par  eiemple.j'i:  teente'lnUU  livres» 
le.proprl^ajre^idodes'bttendre  qu'elle  ■ 
Ifra   doublée   avant   ^que    tout    foit 
firû  ,  ■&pnif-êtr«'  encore  cxcédera- 
tfrelja  le  double.  £^  à  lui<Qftuelle^ 
mhat  i  calculer  K'ili:pevt-iitre  cette 
étpënie  '(aas-(er.  déranger  ^Oins  (• 
gSner,  ifans  nui»  à  fon  <{:fiftn-£tré  i 
ààTem9m:c't&  un  fbu  ^66  Wl  fou  i 
iier  ('S'il  a  des-'enfans-  Si  ce  pro- 
priétaire ne  veut:  pat   être    trompé 
stans  iioA-attcnde  .lit  doit'démandér 
4'i?ôrdpnnateiiriin|  devit  'cAîmaTif  de 
^qù&(ob^t  <iTp3>atcu1t4r-,<4c  dans 
jirifttcl't'eteiu  llipîatés^  fépai^urSclk 
hauteur  d^-murai^  Us'débtais  'éciti 
^emljUia  de6.t«rrn,ies*p)anMtions . 
&p.  ^c:  Sfc  ^ ans  cet  points  bîi<li 
■iKairi aiicîds,'  il  doHaera  t«  pnK,£iit 
aU:'t*t3i[écmioaiVbrdonmi;eitr,  ArU 
i«n)tevftd6kràs»9rAsrftcie-qaé  toot^ 
ftes  obnd(ûohs,  ctiitlitaiti  f(^cM  Arl^ 
lement    remplies    dans  la   firatiqu*, 
<C*«ft:le'jfeBl;iiidycb  dene  paseiceder 
i»\  dé^hTcMfu^on  t'eA  fto^i  '4f 
n,[ui.i.i.^  --■'-•''■■•''* 
H  2 
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Section    II. 


Dfs  dijpejttions  ginhaUs  £ua.  jardin,, 

.  :Le  éélèbte  Ltblond^  dans  Ton  oii^ 
yrage  iniiaitii  T^orie  &<. ptatt^tu  Jet 
jardins  *  va  nous  îtiy'w  'de  guide. 

Il   vaut  mieux  fe.  conîenter  d'uiM 
ctei>tlue  -  raifonjiiAtlf  bien  cultivée  , 

Sue  d'ambiitoârien  ces  parcs  <i*iinq 
gr:jncU-l<  éteBclttft;l  doot  tes  trois 
q\(iicts  font  Qtdiaaîcenient  Dcgligés.' 
id  vraie  grandnir  il'uo  bcad  jardin  ne 
dttit-guères  gaffer  trente  à  quarante 
arpeïiS.  (  f^oye^  ce  mot)  Le  bâtimeot 
jloit.'.êtce  propottionTté  "à- l'éiendue 
^u-  iardin ,  &:-]l  eft.auffi  peu'convfrl 
pable  tie-  voif'ijtn.  m^oifique-'bAt^ 
meot  daA9;ruBi,prai:;iardini-C[tt'an4 
peihe  maifoo- dàm  uo  jardin  dtun 
vatte    étendue.   ;  ;     : 

-  L'art  de  bierf- difpofer  «n 'jardin 
a  po»t.hi(t  quatre  jnanmes  fonda- 
fiiep/a]eij,.La  première, de 'faire  aéder 
l'art  à  la  natiire^Ma^ féconde-,  àe  ne 
j)oint-trQt>  Ôffii&[uer'un  fârdin;  ila 
jtrwûèaK  ^f  .ae  .point'  Irop^'le  àé^ 
«ouvrir ;;&  la  atistrième^  de.le .faire 
^ïroître  toâjour^  plus  grand  qii^l  ne 
i>ft- çffçâiveiierit,  Towt  homme  de 
bon  r«ns.Vj)it,^b  premier  coup  d'deil, 
Jés  réiRil^atà  de'oes;quaire:inaxi!iies; 
Jcnr»  cbm^^nzàlrcs''  dasieâdroieDC 
jau^les.Sf-'iÀèntrQient  tro]i>lain. 
,  r-  L^pirc^rtiaii  génécaledeiijardtiu^ 
ftH-  d'être-  np  itieci  '^lus'  longs  .qufe 
Marges:,  &C  méoR  )ii'thp. moitié,  :afi> 
Iqoe  Jes.^pKuâs.'.-cAl  ûjevleoniat' pUs 
igrscieidef)^:^  itu6inine  foh  on  dniK 
Hplus  beii^l^)iei-Jflrgi&  f^i-le  jaadîa  3^ 
.Biânqudi  r'  -.b  :  '...lu-i  y  :■■  r 
■i  ■  Vpt«vtA  peitprè»ïl«8iaoWes-'r4gTds 
^énsi)al,«si,|l  fluU  Uuij^rs-de^endrfc 
d'un  bâijm«nt  dans  un  jardin  pwoà 
r  a 
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|terron  de  trbTs  marchies  ati<intfîM^' 
cela  rend  le  bâtiment  plus  fec«  plus 
fain,  &  on  découvre  dé  deSits  ce 
perron  toure  la  vue  générale,  ou  uae^ 
bdfln«  pawiév  -  '       ■• 

f  Un  parterre  efl  lit  première-  chofc" 
qui  doit  Te  préfent^r  à>  la  vâe  ;  il 
occupera  les  placés  les  plus  proches  d« 
bâtiment,  foit  en.  lace  ou  fur  les- 
côtés,  tant  parce  qu'il  met  le  bA-. 
timeat  à  découvert ,  que  par  rapport' 
à  fa  rich«&e  6c  fi  beauté ,  qui  fonr 
fans  ceâe  lotis- 1«  yetur ,  8c'  ({u*on^ 
découvre' de  toutes  les  fMttrés  de  W 
Riaifoo^  On  doit  accompagne^  leC' 
côtés'd*un  parterre  d«  «norceaiiX:  qtiï 
le  fàffent  valoir,  comme  cVft-  mW' 
pièce  .platte  ;  il  itcoiande  da  >re&éf  ^ 
t«ls  font  Ics^^  bofquets'^  tes-paliffa^ir^; 

E lacés  futvant  la  fituatio»  <la'  lieua 
.•dnremarqueTa.-aitànrdeles  idan» 
ter ,  fi  on  jouit  d'une  belle  vue  de 
ce  côté-là,  alors  on  doit  l^nfr  xti 
côtés  tous:  découverts',  en-y  pni* 
tiquant'  .des  \  boulinecùw  flC;  lUirel 
pièces 'pbiTtes,  aâa  de  pr'oiterde  ^ 
belle  vue;  11  ftu-'fvr'.tout  éviter  dt 
lalvoùcherpar  des  bofqu'ttt.ti'mcJîni 
que  ce  ne' Toit  des  qoinConces,  des 
botquers  découverts  avec  des'psL& 
iàdes  baflVs,  qui  n'empêchent  point 
l'oeil  defei  promener  cntic-léSTijtet 
ites  arbres ,  iSc  de 'découvrir  la  belle 
arue  =de  .towsi  !»  ctods.  ■  ■  .;  i-'. 
<&<aa  contraire  ilhn?y«  poiot  d*af^ 
peâ  'nant ,  il  conv&ent  alors  de  'bor- 
idcr  le  parterre  avec  des  paliflddes  6c 
■desbolqtien^  afin-id«  cacher: des'ob- 
jels  déwgnfablesi:-.!!  i'  .'  •.■■•"  ^- 
?  :,!»' boftiuets  <:iKiji(^i-e<"-'tnfl'tî) 
donc  ]e!.c3pttafc:âM  ^ilii  ;:  ils  ^t 
valoir "tonies  ies'isucres  fsrtîos';  & 
J^iat0en::ptot'! jamais; ivop-  pfantcr', 
rpourvu  qne.  les  places;  qu'on  leur  defb 
aiae  otDC4ii[ièai|jikoini'CtlInidci  pai- 
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tigers  8e  des  fruitiiers  ,  qu'on  doit 
toujours  placer  près  des  baffes  cours. 

On  cboiât ,  pour  accompagner  les 
parterre* ,  les  deflins  de  bois  les  plus 
agréables,  comme  bofquets  décou-. 
verrs  à  comparrimens,  quinconces, 
falles  vertes ,  avec  des  boulingrins ,' 
des  treillages  6c  des  fontaines  dans 
le  mt'ieu.  Ces  petits  borqucts  font 
d'autant  plus  précieux-  près  du  bâ- 
liment ,  que  l'on  trouve  tOHt>à  coup 
de  t'ombre  fans  l'uller  chereher  loin , 
ainfi  que  la  fraîcheur',  û.  déUcJeufe 
en  été,  ' 

It  fcroit  bon  de  planler  quelque^ 
petits  boTquets  d'i^rbres  verts  ;  ils  fe- 
ront plai&r  dans  l'hiver  ,  &  leur  ver> 
dure  eontrir^ni  très-Me»  avec  les 
arbres  dépouillés  die  leurs  feuUles. 
-  Oa  décore  la  tète-  d'iui  parterre 
tvec  4eï  baffiw  où  {ùàces  deau ,  & 
au-delà»  une  paliffade  en  fomie 
circulaire  ,  percée  ea   patte  d'oie  * 

Ïat  conduit  dans  de  grandes  allées* 
*on-  remplit  refpace  ,  depuis  le 
baffia  }ufqa*â  Is  paliflade.  avec  det 
pièces,  de  broderies  ou  de  gazbn  » 
emèes  de  caifies  &  de  pot»  d« 
fleurs. 

Dans  les  jardins  en  terrafTe  *  foit 
de  profil  ou  en  face  d'un  bâtiment 
oti  ron  8  unie  belle  vue  f  coinmeonoe 
peut  pas  boucher  la  tête -d'un  par- 
terre :par^une  dcmi-lbne  'de  palif- 
feder,  itfàm  dlors,  p&ur  commuer 
cette  bette  vue ,  pratiquer  pltifieurs 
pièces  de  panerre  tout  de  luite  , 
«bit  de  broderies  ,  de  compartim«ns 
i  l'angloife-,  OH-  par'des.'pièces  cou- 
pées ,  qu'on  réparera  d'efpace  en  ef 
«ace  par  des  allées  de  traveHe ,-  en 
Wervant'que  les  parterres  de  bro*- 
detie. fuient  toujours  près  du  bâtî- 
«nent,  çtoraitie  étant  les  plusriches, 
I-  ^  Oaioti  la  principale-  allëv  eu,  fiice 
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dû  bâtiment ,  &  une  au  re  grande 
de  traverfe ,  d'équerre  à  fon  aligne- 
nent;  bien  entendu  qu'elles  feront 
doubles  &  très-larges.  Au  bout  de 
ces  ailées  on  perceia  les  murs  par 
des  grilles  qui  prolongeront  la  yûer 
On  âchera  de  faire  fervir  les-grilletf 
Se  les  percées  à  plufieurs  allées,  eri 
les'  dilpofant  en  pane  d'otè,  en- 
étoile,   &c. 

■  S'il  y  avoh  quelqu 'endroit  oîi  le- 
(errêm  fiii  bas  6c  marét»g.eux  |-  iîc 
qu'on  ne  voulût  pas  faire  la  dépénlV 
de  le  remplir,  on  y' praùqucra  cle^ 
lk>ulTitgrins ,  des  pièces  d'eaif ,  & 
même  des  bofquets»  en  relevant  IcitJ 
lement  les  allées  pour  les  mettre  de 
ntveati  avec  celle»  qui  en  ïont  pro« 
ches  Oc  qui  y  cenduifent.  ' 

Après  avoir  difpo^é  Tes  maîireflei 
allées  &  les  principaux  allignemens  ; 
&  avoir  placé  les  parterres  &c  lei 
pièces  qiu  '  accompagnent  Tes  càtis^ 
&  fa  tête ,.  fuivant  ce  qui  convient 
tu  terrein,  on  pratiquera  dans  Itï 
haut  U  le  refle  du.  jardin ,  plufieut^i 
âifférens'  déffîns  «  'comme  "bois"  dtf 
haute.  fuf:né|  qujnconcts,  eloîtrei  , 
galeries,  faites  vertes^' cabinet ',  la- 
byrinthe ,  boulingrins  ,  amphiiht-â- 
tres  ornés  de  faAtaines  ,  cnnaux , 
figures,  &c.  :  toutes  ces  pièces  dit' 
tifiguent  fort  un  jardin  dit  coi-nmun., 
&  ne  Contribuent  pas  peu  à  le  rtn*- 
dre,  magnifique. 

Oti  doit  obferver  en  plaçant  Ht 
en  diftribuani  les  différentes  partie»^ 
d'un  jardin,  de  les  oppofer  roujor:rs 
l'une  i  'l'autre  :  par  exemple ,  ua  . 
bois  contre  un  parterre  ou  un  bou- 
lingrin,  Se  ne. pas  mètre  tous  lés 
•panei^res  d*un  côté  ,  &  tous  les  bois 
d'un  autre;  comme  aufit  un  boulîn- 
griri  contre  un  bafîin ,  ce  i^ui  fet'bit. 
vuide  contre  vuide,  , .  .  .- 
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II  ùaxtdtii  variété  nOB-£iu!eMeat 
dans  le  defiîn  général ,  mais  encor* 
daos  chaque  pièce  léparée  ;  fî  deux 
bofquets ,  par  exemple  «  fopt  à  côté 
Tun  de  l'autre ,  quoique  leur  forme 
extérieure  ic  leur  grande^ir  foient 
égales,  il  ne  faut  pas  pour  cela  ré- 
péter te,  même  dcllia  dans  to^s  les 
deux ,  maisen  varier  le  dedans.  Cette 
variété  doit  s'étendre  iu^ques  dans 
les  parties  féparéesi  par  exemple» 
fi  un  baflln  eu  circulaire ,  l'allée  du 
tour  doit  être  oâogçne.  Il  en  tÛ. 
de  mânie  d'un  boulingrin  &  des, 
pièces  de  ga^n  qui  jont  au  sûU«i£ 
des   bofquers. 

.  On  ne  doit  répéter  les  mêmes 
pièces  des  deux  côtés  ,  que  i^t\».  les 
lieux  découverts,  où  l'^il,  en  lei^ 
(emparant  enfemble,  peut  ijJger  de 
leur  conformité,  çommiÇ  dm^.J^ft 
parterres ,    Sic. 

En  fait  de  deffins ,  éy\tt%  ïep  uoc 
oieres  n>erquines  ,  donnez,  toujour^ 
dans  te  grand  Si  4^as.\e  beau,  f^ 
pe  foifant  point  de  peiits  çabinst^ 
de  retour  ,  des  <inées  if.  étrottef  ^  qu^ 
peire  ^ux  perfonnes  peuv*at  s'y-pijo^ 
mener  de  front  :  il  vaut  niieux  n'ar 
voir  que  deux  ou  trois  pièces  ui)  peu 
grandes,  qu^une  doiizaine.de  pçtit^, 
qui  font  de  yrai&.coliâcbçis. 

Avant  de  pii^nter  \m  iardin ,  on 
doit  attenàytmuft^  confidérei;  ce  qti^^il 
deviendra,  vingt'ou  trente  ao(.jprèj 
5)U3nd  les  arbres  feront  groiS5,&'.les 
paliffades  élevées.  Un  deffm  paroît 
(quelquefois  beau  &  d'une  belle  p ro> 
ppriion  dans  le  comjnençemçnt  ,q^Tf 
le  jardiA  cA  ptanlé;  qui  dans  la  i^tt 
devient  trop  petit  &  ridicMle. 

Après  tomes  ces  règles  g^néralfis, 
il  faut  diflinguer  les  diffiîremes  for- 
ttt  du  jardins  ;  elles  fe  réduifent  k 
trois  i  te  jardin  de  niveau  patfait'. 
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1e  jardin  ea  pent«  douw^  flCloÎM*** 
dia  dont  le  niveau  &  le  terrein  fonC~ 
entrecoupés  par  des  chûtes  de  ter- 
raiTe ,  de  glacis ,  de  t«hu ,  de  ram- 
pes t  &c. 

Les  prdin's  de  niveaux  paHait» 
font  les  plus  beaux,  (bit  à  cau(e  de 
U  commodité  de  la  prorpcnade ,  foie 
par  rapport  ^ux  longues  allées  Sc 
enfilades  oii  il  n'y  a  point  du  tout 
1  descendre  ni  i  monter  ;  cela  les; 
rend  d'un  ««itretîen*  moins  éd^tt^ 
dieux  que  les  autres.  '   i; 

Les  jardins  en  pente  douce  ne  font 
pas  fiagréables  6(  âcommodct: quoi- 
que leur  pente  Ibit  imperceptible.  « 
elle  ne  laifié  pas  de  fatiguer  &  de 
kffer  extraoïtdinatrQment;,  puifquc 
l'on  monK'Ott  qltie  l'on  drf-fend  ton» 
jpurj.  Les.  pentes  Iflnt  fort  /ufattes 
îêi.re.gd(:éesp.àrdei  ravMtts:,.&{oat 
d'un  envr^tien  coruinuel,  ,  '  '.  > 
,  .Les,  jardips.tu  lertafles  aot.ltvn 
rnéritç  &  leur  beauté  parùculière , 
$p  ce  m|.e  d>*'  h'iut  id'une  lerraiTé  ^ 
iw<H'S  d^fo,uvrtï  iQiit  'le  ha.%  d'imijar^ 
di|).-».&  lits  pièc:iSidè&  «rjtrfi  terrai 
WS  »..q»i  fOtniCni;  âiiJ4nL'.:de;  diff»» 
rens  jardins ,  qni  fe  fuLcèdent  l'un 
^' ;  riLu.tre  ,.  iatjient:  nh  aipe&  ibrt 
u;réable  &  des  Icàoes  dilTérenteri^ 
Çfs  jardias  le  ditiiU'^iu  .en  .b^aucd 
a  cewtX  de.  lâveau  ,  li  M^itetipis  ii^ 
ne  {bn<  pas  «bupés  pif  des.  xtv'^9* 
frop  JréqiifAtes  >  ■£{  :Ê  oa  y  prouve 
dC;  longs  ■  plein  -pied*.  ■  Us.  (ont  fort 
pwantflgeiix  pour  les  eaux  qui  fe  ré* 
pèt«^nf  de  l'une  à  j'autre  ;.  mais.-  ils 
lpn(  d-'un  grand,  entretiffi- jk>  d'iuife 
grande  dépeAté.  '  : 

:  Ç'efl  d'îiprès,  ces  tEffértnte»  fîtu*. 
iions  que  ron  dojt  Inventer  l*  di& 
pofilion  générale  d'un  ^rdin ,  &  la 
diflribution  de  fes  pdrùes.  Tels  Ibtii 
k9.  pr^«<ptss.dfi  M.  Je  ^lond. Ju  oa 
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4éfirc  de  plus  graods  détails  i  9  ftat 
confalter  Ion  ouvrage  ,  enrichi  4*uil 
très-graoci  nombre  de  gravures  qtù 
repréleateot  des  plansfuivanr  les  dif- 
féreatts  fituations ,  les  modèles  des 
parterres  en  tous  genres, des  bois, 
des  bofquets  ,  des  boidingrias  ,  des 
palifladcs;  des  rampes,  des  glacis, 
4es  ta|»s  de  gazon ,  des  poniques  , 
des  berceaux,  des  treillages,  des  foA< 
taioes ,  des  baffins ,  des  jets  d'eau  , 
&c.  &c.  Ces  objets  font  étrangers 
à  cet  ouvrage  :  cependant  ,  pour 
avoir  une  idée  précjfe  de  ces  de- 
uils ,  il  fuffit  de  conlîdérer  la  ftia»- 
du  1 ,  qui  repréfente  un  magnifique 
jardin  en  ce  genre ,  doat  le  fol  efi 
uni  &  de  niveau. 

ie  rïe  croîs  pas  pouvoir  mieuK  ter- 
■liner  ce  chapitre  qu*en  rapportant 
lej  paroles  de  Michel  de  Montaigne, 

3uoique  de  fon  temps  l'art  des  jar- 
ins  de  plaifance  fut  pour  ainfi  dire 
inconnu,  m  Ce  n'eft  pas  raifon ,  dit 
»  ce  philofophe ,  que  l'art  gaigne 
m  le  point  d'honneur  lur  notre  grande 
9  &  puiflante  mère  nature.  Nous 
M  avons  tant  rechargé  la  beauté  in- 
»  trinfeque  de  ces  ouvrages  par  nos 
m  itmovaiioas  ,  que  nous  l'avons  du 
M  tout  étouffée.  Si  efi  ce  que  par- 
»  tout  fa  pureté  reluit,  elle  hnt  mer- 
M  veilleufe  honte  à  nos  vaines  &  fri- 
»  voles  enireprit'es  » 

Je  luis  bien  éloigné  de  blâmer 
cette  fomptuoËlé,  cette  manifi- 
eeace  dans  les  jardins  publics  \  par 
exempl'e ,  aux  Thuileries ,  modèle 
unique  en  ce  genre;  dans  les  jar- 
^ns  des  princ«&  Se  des  grands  iêti 
«leurs:  ces  jardins  en  impof^ntpar 
leur  air  de  grandeur  &  de  majeué, 
fi  toutefois  on  doit  tes  qualifier  de 
«les  épithètes  ,  &  fi  la  belle  nature 
jw  kitf  eâ.  pas  préférable;  tâm  que 
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de  fioiplcs  particuliers  fiwrifieat  on* 
étendue  coiwdérable  de  terrnn  ï  des 
objets  purement  de  luxe  ,  8c  où  ils 
ne  promèneront  jamais,  c'cftlccom* 
ble  du  ridicule.  Paflie  encore  que  cet 
particuliers  décorent  les  parties  voi- 
unes  de  leur  habitation  par  dci  par- 
terres  ,  des  boultngrius  ,  &c.  ficc.  $ 
c'eft  djaa  l'ordre  reçu  :  il  firat  que 
tout  ce  qui  avoifine  l'habitation  ait 
un  air  de  propreté  8c  d'arrangement; 
pour  tout  le  refte,  on  doit  tout  aa 
plus  un  peu  aider  à  la  nature  ,  8c 
jamais  ne  s*écarter  du  naturel  CTeft 
ftir  CCS  parcs  que  devnnent  pefer  les 
impôts  puisqu'ils  dérc^nt  à  Ta* 
griculture  les  lerreins  les  plus  yri* 
creux  il  devenus  iautiles  ;  mais  mal- 
henreufement  leurs  poffefleurs  font 
ceux  qui  en  paient  le  moins.  Une 
paroiffe  eft  écrafée  parce  qu*un  fiiian> 
cier  s'eft  mis  dans  la  tite  d'acheter  tou» 
les  champs  qui  l'environent ,  d'en 
fonntT  un  parc,  fit  de  faire  refluer  les 
impofitions  que  ces  champs  pajoient 
auparavant  fur  le  rcfle  de  ta  commu* 
nauté.  Il  en  réfuhe  are  ta  mifière  eft 
identifiée  avec  les  villages  peu  éloi- 
gnés des  grandes  ville:.,  parce  que 
la  moitié  ,  & .  fouvent  les  trois  quarts 
du  territoire  font  occupés  par  des 
gens  exempts  de  tailles,  ^c.  Heu- 
reufe  font  les  provinces  où  les  im- 
pofitions font  réelles  &  nqn  perfon* 
nelleSi  alors  les  pares  oe  font  pas 
les  dellruâeuTS  2c  les  fang-^ies  du 
Yoifinage. 

C  H  A  P  UT  RE    VI. 

Qu'eAce  qu'un  jardin  angl«û  ? 
C'eft  une  campagne.,  belle  par  fbh 
fite»  riche,  pan  fa  végéfatioo,  .boiâîe 
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coDTïnableinent ,  coupée  par  d«s  ca- 
naux ou  par  des  rivières ,  par  des 
ruiffeaux  ,  variée  dans  fes  produits  , 
«nbtilte  par  des  oiafles  dont  on  a  fu 
profiter  ;  en  un  mot,  c*eil  la  belle 
&  fimple  nature  parée  de  toutes  fes 
gractfs.  Si  l'art  vientà  fon  fecours, 
il  ne  doit  pas  (t  faire  remarquer  dans 
renfemble  ,  nais  feulement  dans 
quelques  détails  de  bon  go^t. 

Les  Chinois ,  les  Japonois  font  les 
premiers  inventeurs  de  ces  jardins. 
iCceoipfer  ,  dans  fon  Hi^in  du  Ja- 
pon y  dit  que  ce  peuple  a  toujours 
dans  fon  jardin,  entr'autres  orne- 
tnens ,  un  petit  rocher  ou  une  col- 
line artificielle,  fur  laquelle  il  élève 
quelquefois  te  modèle  d'un  temple  ; 
que  louvent  on  y  voit  un  ruifleau 
qui  fe  précipite  du  haut  d'un  rocher 
avec  un  agréable  murmure  &  que  l'un 
des  côtés  de  la  colline  cû  orné  d'un 
petit  bots ,  &C. 

On  imprima  à  Londres ,  en  17^7 , 
un  ouvrage  intitulé  de  CAn  de  dif- 
trihiur  Us  jardins  fu'tvant  tvfage  des 
Chinois,  oti  l'auteur  s'expliqne  ainfi  : 
«  Les  jardins  que  j'ai  vus  à  laChine 
étoient  très-petits;  leur  ordonnance 
cependant, &  ce  que  j'ai  pu  recueil- 
lir des  diverfes  conversations- que 
j'ai  eues  fur  ce  fujet  avec  un  &meuit 
peintre  chinois  ,  nommé  U  Ptftjua , 
m'ont  donné ,  fi  je  ne  me  trompe , 
une  connoiflance  de  ces  peuples  fur  ce 

fujCt      M 

»  La  nature eftleurmodèlei&Iear 
but  eil  de  l'imiter  dans  toutes  fes  ir- 
régularités. D'abord'ils  examinent  la 
forme  du  tetrein  ;  s'il  eft  uni  ou  en 
pente  ;  s'il  7  a  des  collines  ou  des 
montagnes  ;  s'il  eft  étendu  ou  reflerré, 
fec  ou  marécageux  ;  s^il  abonde  en 
rivières  ou  en  lources,  ou  fi  le  man- 
que d'fau  s'y  fait  kuàf.    Ib  (ma 
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une  tris-grande  attention  à  ces  di- 
verfes circonftances  ,  6c  choittfienC 
les  arrangemens  qui  conviennent  le 
mieux  avec  la  nature  du  terrein  ,  qui 
exigent  le  moins  de  frais ,  cachent 
fes  défauts ,  &  mettent  dans  le  plus 
grand  jour  tous  fes  avantages,  w  - 

n  Comme  les  Chinois  n  aiment  pu 
la  promenade ,  on  trouve  rarement 
chez  eux  les  avenues  ou  les  allées 
(pacieufes  des  jardins  de  l'Europe. 
Tout  le  terrein  eft  diftribué  en  utie 
variété  de  fcènes;  des  paflages  tour- 
nans  &  ouverts  au.  milieu  des  bof- 
quets ,  vous  font  arriver  aux  diffé- 
rens  points  de  vue  ,  chacun  defquels 
eft  indiqué  par  un  fiége ,  par  un  édi- 
fice ou  par  un  autre  objet  »». 

»  La  perfeâionde  leurs  jardins 
cdnlifte  dans  la  beauté  &  dans  la  di> 
veriîté  de  ces  fcènes.  Les  jardins  chi- 
nois ,  comme  les  peintres  de  TEu- 
rope  ,  raffemblent  les  objets  les  plus 
agréables  de  la  nature,  &  tâchent  de 
les  combiner  de  manière  que  non- 
feulement  ils  paroiflent  avec  plus  d'é- 
clat ,  mais  même  que  par  leur  union 
ils  forment  un  tout  agréable  &  frap- 
pant. M 

»  Leurs  artiftes  diflinguent  trois 
différentes  efpèces  de  fcènes,  aux- 
quelles ils  donnent  tes  noms  de  rian- 
tes,  d'horribles  6*  tTenehaatées.  Cette 
dernière  dénomination  répond  i  ce 
qu'on  nomme  feint  de  roman ,  6c 
nos  chinois  fe  fervent  d«  divers  arti- 
fices pour  y  exciter  la  fiirprife.  Quel- 
quefois ils  font  paffer  fous  terre  une 
rivière  ou  un  torrent  rapide  ,  qui ,  paf 
fon  bruit  turbulent,  ftîippe  roreille 
fans  qu'on  puifle  comprandre  d'ott 
il  vient  ;  d'autres  fois  ils  dil'pofent 
les  rocs  &  les  bSiimens,  &  les  au- 
tres objets  qni  entrent  dans  la  coin* 
pofitien ,  de  manière  que  te  vent 
paftant 
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paflknt  à  travers  des  Inierflices  &  des 
concavités  qui  y  Ton:  ménagées  pour 
cet  effet*  forme  des  Tons  étranges  Se 
finguliers  :  ils.  mènent  dans  ces  com- 
pomions  les  efpèces  les  plus  extraor- 
dinaires d'arbres*  de  pUnies  St  de 
fleurs;  ils  y  forment  des  échos  arti- 
ficiels &c  compliqués ,  &  y  tiennent 
diâerentes  ^pèces  d'oifeaux  &  d'ani- 
maux monftrueui. 

»  Les  fcènes  d'horreur  préfentent 
des  rocs. fufpendus  y:  des,  cavernes 
obfcures  ,  'd'impétueufes  cataraâes 
^ui  fe  précipitfeni  de  tous  les  côtés  du 
Haut  des  montagnes;  les  arbres  ïont 
difformes  I  &  fêmblent  brifés  par  la 
violence  des  vents  &  dçs  tempêtes. 
Ici  on  en  voit  de  -renverféç  qui  in- 
terceptent le  courjdii  tpfreitt ,  6^ pa- 
roifTent  avoicété^oiportéa  par  la  fu- 
reur des  eaux  ;  là  j^  'il'  frmble  que  i 
frappés  de  la  foudre ,  ils  ont  été  brû; 
lés  &  fendus  en  pièces;  quelques- 
uns  des  édifices  font  en  ruines ,  quel- 
2ues-autres  confumés  A  demi. par  I« 
u  :  quelques  chitives  Cabannes  dif- 
perfées  çà  &  là  *  fur  Us  montaaies  4 
femblent  indiquer  à  la  fois  lexif- 
tence  Si  la  mifère  des  habitans.  A 
ces  fcènes ,  il  en  fuccède  commu- 
nément de  riantes:  Les  artifies.  chi- 
nois favent  avec  quelle  .force- J'ame' 
cft  affeâée  par  les  CQntraftes,  Âcils 
ne  manquent  jamais  de  ménager  des 
tranfitions  Aibiiesa  Sc  de  frappan- 
tes oppofitions  de  formes  ,  de  cou- 
leurs Se  d'ombres.  AuQi  *  des  vues 
bornées,  ils  vous„font.pa(rer  à  des 
perfpeâives  étendues  ;.  des  objets 
d'horreur  à  des  fq^nf  s  ^gr^ab^les  ,  Se 
des  lacs  &  des  rivières  >  aux  plaines, 
aux  coteaux  Si  aux  bois':  aux  cou-- 
leurs  fombres  âcirides;^  iIset>expo- 
iênt.de  hrillantés  *  Sc  des  formes  um- . 
pies  aux  compliquées  y  4lftcihMa^y< 
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par  im  larrangçment  judicieux  ,  les 
diver/és  nialTes  d'bmbre  &  de  lut 
mièce  ,  de  telle  forte  que  la  compo- 
fition  paroît  diftinâe  Ha/is  fcs  par- 
ties *  &  frappant^  dans  fon  tout.  » 

«  Lorfque  Iç  tçrrein  eu  étendu, 
&  qu'on  peut  y  faire  entrer  une,muU. 
litude  de  fcènes  ,  chacune  eft  ordi- 
nairement appropriée  à  un  feul  point 
de  vue  ;  mais  lorfque  Tefpace  eft 
borné ,  &  qu'il  ne  permet  pas  affez 
de  variété,  on  tâche  de  repédier  ji 
ce  défauf  ,  en  difp.ofant  les  .  objets 
de  manière  qu'ils  p^odtùfent  des  re- 
préfenlaiions  différentes  ,  fuivant  les 
divers  points  de  vue  ;  &  fouvent  Tar^ 
tifice  eft  pouffé  au  point  que  ces  te- 
préfentations  n'ont  enir'elleSiaucunç; 
reffemblance.  •»    ,  I 

. .  »  Dans  les  grands^ijartlùis  les  «hi* 
pois  fe  ménagent  dçs  fcènes  dïfféV 
rentes  ppunle  matin,  le  midt '&'  le 
foîr,  Sc  ils  élèvent,  aux  points  de 
vue  convenables ,  diçs  édifices  pro- 
pres'aux  dtvertiflemens.de  ehaque 
partie  du  .jour.  Les  petits  jardins , 
oit ,  comme  nous  l'ayons  vu ,  un  feul 
arrangemeiit  produit  pluûeurs  repré- 
fentations ,  préfentent  de  la  même 
manière  aux  divers  points  de  vue  ,  des 
bjâtimens  qui , ,  par  leur  ufag'e ,  indt-. 
queiit  le  temps  du  jour  le  plus  prd-| 
prc;  à  jouir  de  la  ffène.  dans  fa  per- 
fefliofi.  » 

»  Comme  le  climat  de  Chine  eft 
e,xtrâmement  chaud ,  les  habitans  em- 
ploient beaucoup  d'eau  dans  leurs  jar- 
dins. Lorfqu'ils  font  petits  ,  ^  que  la 
fituation  le  permet,  fouvent  tout  le^ 
terrein  eft  mis  fous,  l^eau ,  St  il  ne' 
refte  qu'un  petit  nombre  d'îles  & 
de  rocs.  On  fait  entrer  dans  les  )ar-' 
dins  fpacisux  des  lacs..éiendus,  des 
rivières  Bc  des  canaux.  On  imite  la 
nature,  en  diveiûfiaot^  à  fon  exeov 
>■:    .       ':-■■/      -l       ■  l 
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pie ,  I«s  bordis  âvs  rivièrM  &  9h 
lacs.  Tantôt  ces  bords  font  arides 
Se  graveknx ,  tantôt   its  font  cou* 

Ven  de  bois  jufqn'aa  bordde  Peau  { 
plats  dans  quelques  endroirs,  &  w- 
né^  d'arbrineaux  8t  de  fleurs  ;  dans 
d'autrçs  ils  ie  changeât  en  rocs  ef- 
£arp^s.«  qui  forment  des  carernes  oti 
une  partie  de  l'eau  ft  jette  avec  au- 
tant de  bniit  qiie  de  violence  :  quel- 
quefois vans  voyez  des  prairies  renv 
plies  de  béiail',  oii  dts  champs  de  rit 
qui  s'avancent  dans  des  lacs.  Se  qui 
îaiiî'ênt  enlr'etix  its  paflages  potir  des 
ralffeaux  :  d'autres  fois  ,  ce  font  des 
boftluets  pénétrés  en  divers  endr<rit3 
par  des  rivières  &  desmiffeanï  ca- 
pables de  porter  des  bzrques.  Les  ri< 
vages  font  couvçrs  d'arbres  ^  dont 
l'es  btwiches  s'étendent ,  fe  joignent, 
&  'forment  en  qudques  endroits-  des 
berceaux  >  fous  lefquels  les  batteauz 
paflent.  »  ' 

»  Vous  êtes  ordinaireiitent  eondi^ 
à  que^qti%bjet  intérefFant  ,  à  un 
ftiperbe  bâiiotent  placé  su  fotnniet 
d'une  fnontagne  coupée  en  terraffes, 
à  ua  Cafin  fîtué  au  milieu  (fun  lac , 
3i  une  cafcade  ,  à  une  grotte  dirifée 
en  divers  appartemens ,  à  un  rocher 
a'rtiflciel ,  ou  à  quetqii*autre  compo^ 
tion  fettiÛable.  »  '-  - 

u  Les  rivières  fuïvent  raremetit  la 
l^;ne  ^oite  ;   elles  ferpeiitent ,  & 


font  interrompues  par  diverfes  irré- 
gularités; tantôt  elles  font  éiroites  , 
bruyantes  &  rapides,  tantôt  lentes, 
larges  5e  profondes.  Des  rofeàax  & 
cTautres  plantes  fie  fleurs  aquatiques, 
ejitrè  lefquelles  fe  dîftingue  le  Lien- 
jÉu,  qu'on  eftimele  plus,  fe  voient- 
&  dans  les  rivières  &  dans.ies  tacs. 
Vas  Chinois  y  conftruifent  fouvent 
«fes  moulins  &  d'autres  machines  hy- 
drauliques, doiit  leinonvement  fefc- 
i  animer  k  fcèner  Ils  ont  aul&  un 
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gnn^  nombre  de  bateaux  de  fôr« 
mes  &  de  grandeurs  différentes. 
Leurs  ïacs  font  fet»^  d'îles  ;  Ici 
unes  ftérites  &  entourées  de  rochetv 
Bl  d'écueib;  tes  autres  enridMS  an 
t0ut  ce  que  la  nature  &  l'art  pe»> 
vent  fournir  de  plus  parfait.  Ils  y  in- 
troduifent  anfii  <tes  rocs  artifievets  ,  Ac 
its  furpaffent  toutes  1«|^  Muret  na- 
tions dans  ce  genre  de  c«tnpefition* 
Ces  Ouvrages  iorment  cbea  eux  ane 
pcrfèâron  diftinÛe  :on  trouve  à'Ca»- 
ton ,  Se  probablement  dans  '  la  pi«>* 
part  4n  autres  vUles  de  Chine ,  us 
gfand  nombre  d'anUâns  uniquctnent 
«ccupés  à  ce  métier.  La  pierre  dom 
its  Ce  fervent  pour  cet  ufage  ,  vient 
des  côtes  méridionales  de  l'empire  t 
etie  eft  bleuitre ,  5c  ufie  par  L'aâiotl 
des  ondes,  en.  fomes  irrégulières. 
On  pouffe  Itf  ddltcateiTe  fort  ^  dans 
le  cnoi«  de  cette  pierre,  ^ai  donné 
ptufieurs  laëls  pour  ma  morceau  d« 
ta  groffeur  dv  pei«gt,lcrfque  lafigUFS 
en  étoit  belte  Se  la  couleur  vive.  Ces 
morceaux  choififi  s'emploient  pour 
les  payfagcs  des  appartemens.  Les 
plus  greffiers  fervent  aux  jardins;  fie 
étant  joints  par  le  moyen  d*un  ciment 
bleuâtre ,  ils  forment  des  rocs  d'une 
grandeur  confidérabie  :  j'en  ai  tu  qui 
iioient  extrêmement  beaux ,  fie  qui 
raomroient  dans  l'ariifte  une  élé* 
gance  de  golit  peu  commune.  Lor^ 
que  ces  rocs  font  grands ,  on  y  creute 
des  cavernes  Se  des  grottes  avec  de« 
ouvertures,  au  travers  defquelles  ott 
apperçoit  des  lointains.  On  y  vois 
en  divers  endroirs  des  arbres,  dea 
arbrifieaux,  des  ronces  &  des  mou(-* 
(es ,  fie  fur  le  fommet  on  plaec  de 
petits  temples  Se  d'autres  bêtimens  » 
oh  l'on  monte  par -le  moyen  de  de- 
grés raboteux,  irréguKers  &  taillést 
datts  le  roc.'  »  .  . 
I»  Lorfqu'il  fe  trouve  aff«z  d'on  & 
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que  le  terrem  eÛ  cooveaaBIe  «  I«s  dû» 
•ois  ne  manquent  point  de  former 
des  cafcades  dans  leurs  jardins.  Ils 
y  évitent  toute  forte  de  régularités  , 
iiRitant  les  opérations  de  la  nature 
dans  ces  pays  montagneux.  Leseiitiz 
iiilliflent  des  cavernes  *  des  finuo&iés  « 
Aes  rochers.  Ici  paroît  une  grande  &e 
impétueuse  cataraâe  ;  là  c'eft  une 
multitude  de  petites  chûtes.  Quel- 
quefois la  vue  de  la  cafcade  eu  in- 
terceptée par  des  arbres  dont  les  feuil- 
les &  les  branches  ne  permettent 
que  par  intervalle  de  voir  les  eaut 
qui  tombent  le  long  des  côtes  de  la 
montagne;  d'autres  fois  au-delTus  de 
la  partie  la  plus  rapide  de  la  caf- 
cade ,  (ont  jetés ,  d'un  roc  à  Tautre^ 
des  ponts  de  bois  groffièrement 
iaits  ,  6c  fouvent  le  *  courant  des 
eaux  cft  interrompu  par  des  arbres  Se 
fies  monceaux  de  pierre  ,  que  ia  vio« 
lencc  du  torrent  femble  y  avoir  iranf- 
^tés.  • 

i>  Dans  Us  borquets ,  les  chinois 
TTiTteat  tou)o«rs  tes'  formes  2c  les 
couleurs  des  .arbres.  Joignant  ceu^ 
dont  les  branches  font  ftrandes,âf 
f ouffuei ,  avec  ceux  qui  s'eLèvept  es 
pyramide ,  &  les  verds  foncés  avec 
les  verds  gais.  Ils  v  entrenêlent  des 
ferbrc*  qw  porieftt  des  fleurs,  paf-mi 
leli^cls  il  y  en  »  plufieHrsqui  fleurie- 
icnt  p4ndant  la  pl^«  grande  jparii^ 
de  Tannée.  Entre  len»  arbres  javoriï 
tA  urtc  ef|jàce  de  iaule  (i):  on  le 
trouve  toujours  parBii  ceux  qui  bor<F 
deot  tes.riviàref  &  les  lacs,  &  ils 
font  pjantésr  d^  fiOiMnièrf  ^ue.  leiirff 
brancfav^  pesdeat  ipF^'fau.  J^es^b^ 
•ois    inifvdttif^   a»iâ^,.^4  Ifoniif 
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d'arbres ,  tantôt  de  bout,  tantôt  coi^- 
ché^  liir  la  terre ,  &  ils  poiiffent  fotf 
Ion  la  dé1ici^iefîi;.lur  leurs  formes» 
fur  la  couleur  de  leur  écorce ,  âc 
même  fur  leur  mjufTe.  »  .  .  ... 

)i  Riendeplus,varié{]ue!esmoyen> 
employés  poi^r  exciter  la  furprjfe  ; 
ils  vous  ,coiuluiferct  quelquefois  au 
travers  de  cavernes  8c  d'allées  fom^ 
bres,  au  fortir  delquelles  vous  vou^ 
trouvez  fubirement  frappé  de  la  vu« 
d*un  payfage  délicieux,  enrichi,  dç 
.ce  que  la  nature  peut  féu.rnir  de^pliiy 
beau:  d'iiutre  foison  votismènfîpsf 
des  avenues  6c  par  des  «llfîe^.qut  db> 
iniiment  6c  qui  deviennent  raboteti(- 
fes  peu  à  peu  i  le  palfagc  ell  enfia 
tout  à  fait  interrompu.  Des  buiflou^ 
des  ronces  «des  pierrés.lè  rendent 
împraticablet,lorfqué'iDut-d'uri-cou^ 
s'ouvre  à, vos  yeux,  une  perfpeûiva 
riante:  6c  étendue^»  qui  vous  pjaît 
d'auraiu  plus  que  vous  y  étiex  oioîdc 
attendu; - 

»  Va  autre  artifice  de  ces  peuple^ 
ç'eÂ  de  cacher  u^te  partie  de  la  coift.- 
pofion  par  île  moyea  d'arbres  6c 
d'autres  objets  intermédiaires.  Ceà 
excite  la  curiofîté  du  fpeÔateur  ^  H 
veut  voir  de  p^és,  &'fe  trouve,  ea 
approchant  rigféableiiient  furprîs  par 
qiielquç;,  fiçè^  iuatteWuÇt  oii  paf 
^dqiie  reprefe^Tation  totalement  odp 
pofée.àcê  qu'iI,'cJiercIiOjt...La  tefmiv 
juîfon.d/!!  kp,eâ  loiiiours  cachée^ 
podr  la^r  1  riaiâgioa^ÔB  de  quoi 
s'exercer  :  la  même  règle  s'obferve  » 
autant  qui!  efl  poiSble^  dans  loutes 
le^ipSuires  coiapofition*  cbinoifes.  'a  ^- 

»  ^jhMidme  ces  jpcii|>lc$  ne  foieiî^ 
pa$  ton  habiles  en  optiqu^^  ^'  l'expo 
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■rièflce  leur  a  cependant  appris  que  !à  "vre;  jamais  ils  n'en  occupent  toutle 

^grandeur  apparente  des  objets  dimir  terrein.  Leurs  jardiniers  confidèreiw 

nue  ,  &  que  leurs  couiexirs  s'affoiblif-  un  jardin  comme  nos  peifttres  confi-  ■ 

fént  à  mefure  qu*its   s'éloignent  de  dèrent  un   tableau ,  &  les  premiers 

l'œil  du  fpeéiatetir.  Ces  obiervations  grouppent  leurs  arbres  de  la  ttiêmt 

ont  donné    lieu  à  un   artifice  qu'ils  manière  que  les'derniért  grouppent 

niétteqten  pratîque.  Ils  font  des  viieS  leurs  figurés,  les   uns  '&  les  autres 

%n  perljitÛjv^ ,  ■  en  itltrodiùfant  des  ayant  leur^  mafîes  principales  &  "Ce»- 

"bâfimenS,  des    vaiiTeaux  &  d'autres  condaires.  » 

isi^ers'  diminués  à  proportion  de  la  '     Tel  eft  le  précis ,  continua  l'auteufi 

'diflan'cè  dir point  de  vue  :  pour  rcn-  'de  ce  que  mont  appris,  pendant  moa 

^fe'l'jllurroii  ^liis  frappante  ,  ils  don-  féjour  en  Chine  i  en  partie  mes  pro^ 

netitdes  YOu'tes  grîfatrrt  aux  partie'?  jpr'eS  ob/e'^vations  ,   mais  pt-incipale^ 

'éloigtiéBÈ/deMa  compofinon,  &  ils  ipènt  Tes  leçon*  de  Ltpqua ^  H  l'oft 

■jitaiiiérit  ilahS  le  lûintaîn  des  arbres  peut  conclure  dé  ce  qui  '  vient  d'é* 

'd'ime  couleur  moins  vive  >  &  d'une  Ire  dit ,   que  Tart  de  diftribuer  les 

fiautçur  plus  petite  que  ceux  qui  pa-  jardins  dans  le  goût  chinois  «  eft  ex- 

ïbi^eni;  fqr  le  devant  :  de  cette  ma-  trêmemént  difficile ,  &  tout  -  i-  fait 

)lière, 'cê'c^  en  foi-tnëme.ed'tiotné  injpraricable'aux  gens  qui  n'ojit  que 

^.peti'Co'r'indérablé,  devient  en  ap-  idéS  talens  bornés.  Quoique  les  pré- 

par^nce'gpand&éfehdu.  M    /■  "'     '  teptes  en  foien^  fihiples,  &  qu'iU  fe 

W  Ordlndïre'ment  les  Chinois  évi-  préfehtt^nr  natii'rellement  à  l'elprit  ^ 

tttit  les  lignes   droites,'  mais  ils  ne  leur  exécution  demaiide    du  génie,    ■ 

tes  rejettent  pas  .toujours.  Wï  pfati-  du  jugement  Sc  de  l'expérience  ,  unf 

tjnefit  qli,e1giiefoisdêsavenoés,'  lïirf-  imaginRiioti 'forte  ,   &'une  connoif- 

qù'iîs'oiit,  gtfelqu'objet  întéVéffaar  à  fance   jJarfaitt  'de    l'iHprîi  humain  ^ 

meifre   en  .v6e.    Les' chemins    fo;lt  cfcite  méthode  n'étantaffiifetiie  à  an* 

iconftïrriment  taillés  en  ligric  droite',  turieVègle  fixe,  mais  fuicepiible  d'auu 

■à  tnoîni  qtle'. l'égalité  du  leVréin  otl  Tant  de^  variations  qu'il  y  ad^rran- 

qùrfqu'ôbftadc  ■i^e'fournîffe"  a^i  moins  gçmens  di^rens  dans  les  ouvrages  de 

tut'   prétexte  pour  .'  agir  atitrenient.  Ja  création. 


ftge'  ctfnflant  'des  vo'yâreêufs  jqill'^t 
feite  ,  & ,'  dans  J'un  ou  loutre  -cas-,-  il 
n'efl"  pds  naturel  dé  firopdier' que  iej 

Èbmmes  'vdviluffcrii:  cnplfif'  lâ  'fign*    ^anits''Aês  -inîfficyfftiîfirt 
iiil'be'^'qtisScI'î&'rf^uyèift.'aimar     «e'ntf-tbweaanj'dellés  ' 
lï  droites  t'i'"'!  "'  '■  ^  *  ■  "•"  '  '^''  '  ■-  :    «nfitè  fit  peinti-è  de  l'Ê 


'conti-'éei  ,' ont  fans  doute' fifit  ims* 
Biner  iJê  les'  imiter  en  Eur<^et  On 
,.  dans '-le  .recueil  des  Utlrtsidi- 
tnlffiyfftiîfires  nié  Chibe', 
lés'dtt'T'j  JtUiKty 
jarifitè  fit  peintre  de  rÊhiperiear,id«» 
_.  .ÇÊ..ay?_  '**— Ang!_ois_  nomment  détails  fort  iotéreffans  ;  mais  ce  qu'on 
etumpt  c'eft  à-dire  peloton  Tâiïrës'i'  vient  Je  dire  luibt  p6ur~aonner'uné 
n'eft  paÏH  iiiconRH  :4uiiip  <;hiDots-,- ridée  affçx  ex»dc  4&  h(  compioûùpa 
iniis'iIïfa>«iiie|téât^andieNit-.eaAa)L^  K!c^££S.JM<(&ifi.     .  -  li.  .  .. 

ci 


y  Google 


JAR 

'  Vbûiittt  que  Lenoue  foumettcùt 
tout  au  cordeau  *  à  Téquerre  &  à  la 
fymétnque  correfpondance,1e  célèbre 
I>ufrefny  s'cioit  déjà  ouvert  une  route 
nouvelle,  &  d'une  main  hardie  ,mais, 
ami  du  beau  naturel ,  il  iraçoit  les 
jardins  de  Mignaux ,  près  PoilTy  ,  ceux 
de  l'abbé  Fajat,  près  de  VtncenneSi 
ficpréfentoii  à  Louis  XIV  deux  plans 
de  jardins  pour  Versailles.  Les  idées 
neuves  de  Dufrffny  fureat  envifa- 
fiées  comme  ridicules  par, les. uns,  & 
fcur  exéçunon  comme  trop  difpen- 
dieufe  par  les  ^ires.  Leur  fingutàritë 
empêcha  qu'on  feniît  le  mérite  de  ce 
genre  nouveau  ;.le  plan  de  Ltnotre  fut 
préféré  à  ceux  de  Dufitfny^  &  bi^n- 
lôt,  à  force  de  dépenCe^ ,  furent  tra- 
cés les  â-Qids ,  monotones,  âc  magni- 
fiques jardins  qui  exîfteac  aujourd'hui. 
Oo  y  cherche,  en  vain  la  belle  &  {im- 
pie nature  ,  à  fa  place  on  voit  l'art 
T^Der  d'un  bout  à  l'autre ,  &  la  fi- 

Î;iire  des  arbres  aitefte  l'efclavage  fous 
equel  ils  gémlffeni.  ^ 
Il  çft  contant  , qu'au  commence- 
ment de  ce  fiècle ,  ies  jardins,  en  .At»- 
tleterre  ne  diffcroient  en  rien  de  ceux 
e.l*Europe;. ou  plutôt  l|art  des  jar- 
dins, m&nes.fymétriques,  y  éioii  in* 
connu  avant  Lenotre.  Environ  l'an 
1710  ,  parut  ^eat  ^  homme  de  gén^ , 
artiftf  :  .pt^iti  de  gûût  ;  il  préleota  à 
VAoglois,{cC;peiip!e  ami  de  la  nature,, 
la  nature,,  elld-fnême  uans  la  compo- 
fiiion  des  jardins,  &^  JTon  entreprilé 
des  jardins  à^Esher  ^  mailbn  de  cam- 
pagne du  .çiimilrç  Pilham,^  produlfil 
une  rçyqlutipn  foi^le.. 
'  Le  yivx  des  j^rditTS  ap|>ettés  ai^ 
.^foi^y_,&çx\vii«n  devroM  ^lutât.  ro)U- 
Hief  chtKoiSf,  i^é,\çnà  aujourd'ijt^i  daqs 
toult;&  les.  pannes  du  continent  ;  mais 
on  a  la,fw|;eur..  Air  un  ef^iact  très- 
«rfQn^rit,'d'eiita%r.,ob^et$  fi^r  ob- 


.jets;  tout  j  eft.  mefquin,  rétréci, 
petit ,  parce  .que  les  composteurs  de 
ces  jardins  n*ont  pas  encore  dés  yeux 
exercés  à  contempler  la  nature ,  ni 
alTez  de  génie  pour  limiter  dans  fa 
fimplîcité  &  dans  fes  champêtres  dé- 
corations. 

Il  a  paru ,  depuis  quelques  année.s« 
pUifîeurs  ouvrages  fur  la  compofitioh 
de  ces  jardins.  En  1771,  Cartdtfir- 
mtr  Us  jardins  modcrntSy  ou  l'art  des 
Jardins  anglais ,  à  Paris,  chez  Jonibert , 
j  vol. //I-8*.  En  1774,  M.  Watelet 

publia  /on  tjfai  fur  Us  jardins  ,  im.- 
primé  à  Pans  chez  Saillant.  En  177^. 
Théorie  des  jardins ,  chez  Piflbt.  Eii 
1777  ,  de  la  compojiùon  des  payfages,, 
ou  des  moyens  d'embellir  la  nature  aû- 
jour  dis  habitations^  ex  joignant  l'a' 
gitable  à  tutiUy  par  M.  Gerajdin', 
a  Paris,  chez  Delagueiie.  En  1779» 
Jur  la  formation  dis  jardins ,'  par  l'au- 
teur des  confidérations  .fur  le  jardi- 
nage,  Paris,  chez  PilTot.  Enfin  le 
Poème  des  jardins  de  l'abbé  de  Lillç. 
Ces  ouvrages  lont-ils  vraiement  né- 
ceffaires  ?  Je.  nBleçrgis'pas.  Dufrefiiy 
&  Kent  ne  connurent  que  leurgéma, 
6c  («  frayèrent  une  rouie  qu'on  foup- 
çonnpil  peut-être,  mnîs  inconRu,e 
avant  eux.  Mon  but  n'cft  certam^- 
,ment  pas  dé  dé|)rirer  Its  ouvrages  qi\e 
je  vieiis  de  crter ,  Ôf'j'en  ai  parlé 
exprès,  afin  que  ceux  qui  déSrerQtit 
travailler  eh  grani ,  les  liiéht,  l^s 
■médi-tent  ,  &  ïur-tout  évitent,*  en 
appliquant  les  préceptes  5  la  hatiire., 
quelques  déf^iiij  qu'on  a  reprochés 
jBnx  premiers  inventeurs.  Prelqiieiouis 
les  jardins,  nonveliemçnt  plantés  dans 
Mes  environs  djç  Parjs  ,  rie  dpivqnt  pas 
.être  pris  pour  des,  mà^èies  .ep  ce 

f'  lenre  ;  ces  jolis  colifichets  font  plutôt 
a  caricaturer  d'un  grand  jardih..  Je 
dirar  aux  ^mate^irs  :  allez  à  Erôienori- 
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'ville,  Voilà  lie  jardin,  le  parc,  «ndii 
à  la  nature  par  les  foins  de  M.  Ge- 
rardin  ,  Jod  propriéiaire  &C  fon  com- 
polîieiir;  là,  une  ^tude  de  quelques 
jours  Vous  intlhiira  plus  que  les  livrer, 
parce  que  tout  y  eft  laillant  &  dé- 
montré par  l'exemple.  Lafcience,  les 

'beaux!  ,  profonds  fi£  métaphylîques 
raifonneaiens  Tur  les  lites  ,  tes  eaux, 

'les  rochers,  les  bois,  &c.  font  plus 
ûtVinutiles  ,   fi   le    goût  manoue,  A 

lllomme  qui  étudie  n'a  pas  en  lui  une 
propenfiûn  décidée  pour  le  beau  natu- 
rel, t^u' on  appelle  ^o&,  enfin  s'il  ne 
fait  pas  voir  la  nature. 

Je  n'entreprendrai  pas   de  tracer 

'ici  les  préceptes  répandus  dans  les 
ouvrages  déjà  cités,  la  forme  de  ce 
cours  d'agriculture  ,  fes  bornes  8c  fon 
but  ne  le  permettant  pas ,  miis  la  def- 
cripiion  des  jardins  de  Stove,  Sc  la 
gravure  qui  Raccompagne ,  ftiflîront 
pour  donner  une  idée  de  ce  qui  mé- 
rite le  nom  de  /ardia  naturtl.  Il  en 
exifle  aujourd'hui  de  plus  parfaits  en 
Angleterre ,  mais  je  n'en  ai  pas  la  re- 
prèfentaiion  ni  celle  du  parc  d'Erme- 

■nonville  en  France. 

SioTe  eft  à  foixante  milles  de  Lon- 
dres, &  à  un  mille  &  den^i  de  la  ville 
de  Buckingham ,  il  appartient  à  Ri- 
chard Grenvllle,  lord  Temple  8e  baron 
de  Cabham;  te  terrein  compris 'dans 
l'enceinte  des  jardins  eft  d'environ 
quatre  cents  arpens. 

Le  châtwu  t  (  yoyti^  Flanche  a.  ) 
eA  fitué  fur  le  fommet  epptati  d'une 
colline  plus  élevée  que  toutes  celles 

'des  environs.  La  perfpeâive  qui 
s'ofire  de  la  grande  porte  d'entrée  i., 
6r  fons  la  colonnade  qui  orne  le  cen> 

-tre  de  M  façade  méridionale ,  eft  une 
des  plus  belles  de  Stove.  Vous  plon- 
gez de  tous  côtés  fur  les  jardins,  8c 
vous  découvrez  rimuienfe  prairie  5, 


&  la  belle  ^rartcqui  éft  «I*detl  dn 

fiarc  t  vers  Buckingham  ,  avec  un 
oinrain  qui  ctt  tme  partie  du  Buc- 
kingbamshire.  De-là  vous  defcendez 
fur  la  lerra^e  4 ,  dont  la  longueur 
égale  celle  de  la  façade  du  château; 
elle  eft  couverte  de  gravier  tré^n, 
8e  domine  une  vafte  pièce  de  ÇBZoa 
]; ,  qui ,  en  fe  réiréciftànt ,  foniie 
une  large  avenue  6  bien  alignée' fie 
bien  unie  jufqu'à  une  grande  piècfe 
d'eau  7  ,  très- irrégulière  ,  oh  deuK 
rivières  viennent  fè  réunir  en  fer- 
pentant.  Cette  pièces  étoit  autrefois 
un  grand  baffin  exagone,  Au  milieti 
duquel  s'élevoit  uii  obélifique  qui  a 
été  tranfporté  dans  le  parc.  Cette 
'avenue  8£  la  pièce  degafon  forment 
un  des  plus  beaux  tapis  verd  animé 
par  toutes  fottes  de  troupeaux';  il  pri- 
fente  une  pente  douce  depuis' te  tei^ 
rafle  jufqull  la  pièce  d'eau  ;  aUK 
deux  bouts  de  la  terraflè  font  deux 
'iardins  potagers  S  ,  9  ,  cntièreneet 
environnés  de  bois. 

Eh  tournant  à  droite,  vom  trou- 
vez Porangeiie  10,  qui  feit' partit 
de  l'aile  gauche ,  8c  a  plus  de  vingt 
pieds  de  longueur.  Omre  les  oran- 

ters ,  il  y  a  des  ferres  pour  les  plantes 
trangères;  le  devant  de  Torangerie 
eft  orné  d'un  joli  parterre  1 1. 

De  ce  même  c6té,  à  Textrémité 
du  fofté  d'enceinte,  cft'lc/tf/oR  de 
Nelfon  II,  portique  qulrré,  dont  l« 
plafond  8e  les  murs  ftmt  ornés  de 
peintures  à  frefeue  ,  médiocres  81: 
gAtées  avec  des  infcripriens  latmesl, 
une  fur  l'arc  de  Conflantin  à  fb 
louange ,  &  i  gauche ,  «ne  fer  la 
nomination  de  Marc  Améle  à-  l'enir 
pire  du  monde.  Deux  colonnes  % 
deux  piHaftes  ornent  la  &çade  de  c<e 
fallon.  De  chaque  côté  \  ht  it  peu  et 
diflance,  font  dCttx  grands  Yafes'A 
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Jlomb  dof £.  Ce  repofoir ,  otfvnigb 
c  Vanbrugh  ,  eft  environné  d'srbrei 
Tcrds  I  Ac  d'arbres  qui  quittent  leurs 
feuUles.  Ceui  c^ui  bordent  les  allées 
font  plus  confiderabks. 

A  l'eitrémtté  de  ce  bofiquet  ell  le 
tmwyfe  4*  BaecKS  y}  »  qui  coflfiât  en 
un  ïmmenre  tapis  verd  ,  terminé  par 
un  grand  lac ,  au-delà  duquel  eft  le 
•cmptc  ^  Vénus ,  £c  un  Icùntwit.  L« 
temple  de  Baccus  eft  d'ordre  dorique; 
oa  r  oioote  par  trois  marcbes  onUel 
4c  fphÎQx.  Les  peAtureSj,  qiuî  fom  de 
Nollikins  »  repréfeiuent  le  réveil  de 
Bacchul  &  de»  Bacchantes.  Aux  deux 
côtés  du  tcaiple  font  deux  fiatoes , 
t'one  de  la  po^e  iytîqu««  &  l'autre 
de  la  poéfie  fat^riquQ. 

En  oMfttant  c«  tesiplc  &  Ton  bea« 
pMDt  de  vue,  fi  vous  vous  enfoncez 
daus  h  bms ,  à  drokc  »  vous  arrivez 
flsK  une  cabane  des  plus  r  uftiques  » 
wpclée  Vltu-mitaft  dt  S,  jiagufim  14  ; 
fdle  eft  f»te  de  racines  &  ae  troncs 
d'ariires  en  leur  état  naturel ,  eptre* 
lacés  avec  beaucoup  d'art  t,  U  iui^ 
numtéede  deux  croix.  L'intérieur  re- 
préfènte  parfaitement  une  celkilç  des' 
pères  de  la  Tbébaide  ;  ce  font  des 
plaadies  couvertes  de  foin  Se  de  far- 
neot ,  des  racines  fflilla^œs  M»  ot-' 
dre  &  chargées  de  mouffe  ,  des  ba^cs- 
aux  eneoiuiuEes  ,  Hi  des  f«nêtres< 
à  trappe  lar  lefqueUes  on  Ut  des 
iofcriptions  »  peu  décentes  «n.  vers 
Léonieos,  dans  le  ^oût  des  fiéctes 
b^bares  :  cet  hermitage  eft  dans  un 
lieu  fort  obfcur  ,  6c  louC-ik-fait  «aebé 
par  d':s  bois. 

-  En  fuivant  le  fentier  ,  on  arrive  à 
une  flaïue  qui  repréfente  une  Driade 
(tanfante  i  y  U  éloit  autrefois  l'obé- 
litquc  de  OatcheTt  mus  ce  nom  , 
ainfi  que  ceux  de  quelques  autres 
amis  de  feu  lord  CokAïam.,  «M  ()tf* 
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patu  des  jardins.  Si  vous  coatiouex  b 
longue  terraffe  appellée  la  proaenad* 
de  Ntlfon ,  &  qui  eft  bordée  à  gauehc 
par  un  joli  bofquet  peu  profond, elle 
vous  conduit  à  daix  fayiiiom  1 6  «  qui 
tA-minent  cet  angle  des  jardins,  ils 
font  d'ordre  dorique  &  à  voûte  unie  \ 
le  dÔBie  extérieur  eft  orné  de  quatre 
buftes ,  &  lurmonté  d'une  petite 
retonde  ouverte  à  huit  colonnes  t 
l'on  de  ces  deux  pavillons  eft  hors 
du  parc ,  &  fert  de  ferme.  Au  milieu 
de  l'intervalle  eft  une  belle  grille  de 
£er  17 ,  du  deffein  de  K.ent,  taqueiki 
donne  paflage  dans  les  immenfes  pe- 
Unifrs  &  les  bois  qui  composent  la 
parc.  A  peu  de  diflance  des  pavillons  « 
hors  des  jardios  &  fur  la -même  xi- 
vière  qui  vient  de  les  arr-c^ef ,  oft 
voit  un  fort  beau  pont. 

Dans  le  coin  de  la  terrafte  &  au 
travers  des  arbres,  on  entrevoit  une 
piramitU  t8  fort  noiFe.  Les  gens  qui 
aiment  ce  qui  leur  retrace  t'anliquiié, 
verront  toujours  ce  bâtiment  aveq 
plaifir;  il  eft  d'une  élégie  fimplicitsc 
oc  conftj-uit  précifément  comine  le« 
pyramides  d'Egypte.  On  y  peut  moor 
ter  extérieurement  jufqu'aa  fommct 
par  les  quatre  faces  ,  fur  des  aurche& 
de  trois  pouces  de  largeur  &  de  qua- 
torze pouces  de  hauteiir;  il  y  a  deuK 
ponesfortbaftèAâfrd'undorique  très- 
nuflif  i  l'intérieur  eft  ane  yoiVe  à  in, 
coupes  ;  la  bauteur  de  aette  pyramidtf 
eft  de  foixanie  pieds  :cette  pyramide' 
eft  confacrée  k  Vanbruch,  conftruc- 
teiir  de  ces  jardins.  Dans  L'intérieui 
c^  ta  pyramide  &  for  lès  cdtés  dM- 
murSyOn  bt  Us  vers  d'Horace  qui. 
CDOMncncenl  par  ces  mots  :  b^^. 
fytis ,  &c. ,  &  Uxt  l'autre  :  Unqutudo' 
ttUut»  Sec.  ^ 

.  De  la  pyramide  on  découvre  iw. 
bea4  ^bleauj  ^  frande  peloute  oik> 


dbyGooi^le 


7a  IK/SL 

d'omliM  la  rdtohde  i  une  pirtîè  clu  lac 
&  de  fuperbes  allées  d'arbres  toujours 
Verts  à  droite  &  àgauche. 

Entrez  dans  le  labyrinthe  ,  qui  efl 
à  droite ,  &  futvez-en  les  détours  <, 
vous  y  trouverei  de 'jolies  faites  & 
des  lirs  de  verdure  fon  agréables.  An 
milieu'  de  l'allée  qui  eft  vis-À-vis  de 
l'angle  des  pavillons,  eft  une  ftatue 
de  Mtrcure  volant.  Cette  allée  vous 
conduit  à  tine  étninence  ornée  de 
cyprès  ,  &c  fur  laquelle  eft  le  okMu-' 
ment  de  la  reine  Caroline  19,  dont 
la  flalue  eft  élevée  fur  quatre  colon- 
nes ioniques.  Comme  ce  monument 
eft  prefque  environné  de  bois ,  le 
principal  objet  qui  frappe  de  ce  point 
de  vue  f  eft  la  rotonde  à  l'autre  bout 
de  la  prairie; 

En  continuant  voire  route  après 
avoir  traverfé  quelques  croupes  d'ar- 
bres ,  vous  arrivez  à  l'extrémité  d'un 
grand  Uc  lo ,  dont  l'afpeâ  eft  déli- 
cieux. Ses  bords  font  des  promenades 
de  gB2on ,  ombragées  des  plus  beaux 
arbres  :  d'un  côté  eft  le  vafte  tapis 
verd ,  dont  l'inégale  furface  eit  cou- 
verte de  troupeaux  de  toute  efpèce  ; 
de  l'autre,  un  bois  toufiii,  oii  l'on 
dtftingue  confufément  del  grottes . 
des  rentiers ,  des  ftatues.  L'extrémité 
eppofée  du -lac  vous  frappe  agréa- 
blement par  Une  fuperbe  cafcadê  21 , 
dont  les  eaux  fe  précipitent  à  travers  . 
des  rochers  >  Sc  des  ruines  artificielles 
bien  imitées.  Le  pied  des  rochers  fe 
dïvife  en  plufieiirs  groties  remplies 
de  dieux  marins.  C'eft'à  mon  gré  de 
toutes  Ici  fcènes  de  StOve  là  plus 
piquante  &  la  plu^  anîmé'e.  Les  oi- 
gnes nombreux'  dont-  le  lac  eft  tou--' 
ïért ,  Jes'peiflèhs  i^ni  jouent  ^  fa" 
furface ,  réçUt  des  eaux  &  de  celtes 
de  lacafcade',  quand  ellei  font  frap- 
pées dés  rayons  ^  fbleU*$eét  hod 
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doDt'léiteîiites  font  fi  variées;  cette 
prairie  couverte  de  troupeaux ,  ce» 
temples  qui  s'offirént  de  toutes  pans  X 
ces  petites-  lies  ornées  de  grouppe^ 
d'arbres  ;  les  images  des  arbres  ôc 
des  rochers  réfléchies  dans  l'eau ,  tous 
ces  objetïforment  une  perfpeâive  qui'- 
tient  du  romanefque. 

En  vous  promenant  le'long  du  lac,' 
vous  vous  irouvezinfenfiblement  le 
long  de  laterrafle  du  couchant,  donp 
l'angle  forme  une  efpèce  de  bôftioti' 
rempli  par  un  petit  bocage  dVbreS' 
verts ,  oc  par  le  temple  de  ytnui  11, 
Ce  bâtiment  eft  compofé  de  trois 
pavillons ,  unis  par  fix  arcades  ,  & 
il  repréfente  un  demi-cercle. La  porte 
du  pavillon  du  milieu  eft  ornée  de^ 
deux  colonnes  ioniques  ,  &  fupporte 
Une  demi-coupole  iculptée  en  ptstits' 
tozanges.  ■  Le  refte  de  la  façade  eft 
sempli  par  quatre  niches  ornées  par' 
quatre  buftes  rTintériéur  eft  orné  de' 
peintures  dont  le  fujet  eft  pris  de  la 
Rtiae  Fét-f  de  Spenfer.  C'eft  la  belle 
Hellinore  qiii^  dégoûtée  de  fon  vieux 
mari  Malbecco  y  s'eft  enfuie  dans  les 
l>ois ,  où  elle  vit  avec  les  fatyres. 
Malbecco ,  après  l'avoir  long-temps 
cherchée ,  la  trouve  enfin ,  &  veut 
lai  perfuader  '  de  le  fuivre  ;  maif 
elle  lerepouffe  avec  mépris,  fie  le 
menace  de  le  livrer  aux  fatyres  ,  9*il- 
ne  fe  -retire  prompiement.  Le  vieil- 
lard obéit ,  mais  avec  les  marques 
du  défefpoir.  Le  plafond  eft  orné 
d'une  Venus  :  fur  la  {^rife  «a  lit  ces  ' 
Vers  de  Catulle  :  -  ' 
■      A'wie  ém*t  qui  nundu^  arnavà  , 

.   Qui^ue  emavii  nuti(  éma. 

Ce  temple  eft  appelle  le  bâHmcnt  de 
Kent ,  parce  que  cet  architeâe  a  été 
le  Vrai  créateur  de  Stove ,  &  en  a 
dottiilèscdcffîi»,  >  ~  .Il 

Du 
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Du  temple  de  Venus ,  revenez  fur 
vos  pas  jufqu'à  rallée  qui  croife  la 
terpffe ,  &  traverfez  le  vafle  tapis 
verd ,  pour  voir  enfin  de  plus  près  ce 
4]ue  c'eft  que  cette  roionJe  13  ,  qui 
vous  a  toujours  frappé  de  tous  les 
points  de  vue ,  &  oii  Ton  monte  în- 
fenfiblement  de  tous  côtés.  Elle  eA  for- 
mée de  dix  colonnes  ioniques^  qui 
ibuticnnent  un  dôme  couvert  de 
plomb ,  fous  lequel  ell  une  Venus  de 
MédiciSi  de  bronze ,  fur  un  pîédeftal 
noir.  Le  contrafle  decette  couleur  & 
du  bronze  de  la  ftatiie  avec  le  blanc 
des  colonnes,  produit  de  loin  un  bel 
«ffêt.  Cette  rotonde  eil  de  Vanbruch, 
perfeâtonnée  par  Bora  :  fa  Situation 
«ft  admirable  ï  on  ne  fauroic  imaginer 
une  fcène  plus  ricbe  ni  plus  majef- 
tueufe  que  celle  o^  domine  cet  élé- 
gant édîâce. 

Allez  vers  le  nord  ,  te  percez  dans 
les  feuillages ,  vous  découvrirez  la 
tavtme  dt  D'idon  24,  petit  repofoir 
fort  fimple ,  où  l'on  a  peint  Enée  & 
Didon  avec  ces  vers  de  Virgile  :  Spe- 
ùtncum  Dido ,  &c.  De-là  ,  par  un 
fentier  fort  court ,  &  fort  fombre , 
vous  venez  au  pied  d'un  monticule  ^ 
iîir  lequel  eft  érigée  une  colonne  15 
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corinthienne ,  qui  fupportc  h  ftatue 
du  Roi  Georges  II  :  elle  eft  envi- 
ronnée de  fapins.  On  voit  d'ici  le 
lac  ,  la  maifon  «  la  colonne  Cobham  , 
le  temple  des  grands  hommes  (i), 
la  grande  porte  du  côté  de  Bucking- 
ham ,  le  temple  de  Vénus ,  &  la 
rotonde. 

En  defcendant  i  gauche ,  vous  vous 
trouvez  au  bout  d'une  vitfte  avenue 
de  gazon,  bordée  de  plantations  îr- 
régulières. Cette  extrémité,  qui  n'eft 
éloignée  que  de  quelques  pas  de  U 
grande  avenue ,  forme  une  efpèce 
de  terrafle  ornée  de  deux  urnes  :  on 
l'appelle  le  tUatre  de  la  Reine  26. 
Le  fond  de  cette  avenue  étoit  au- 
trefois rempli  par  une  belle  pièce 
d'eau. 

Continuez  votre  route  à  gauche  , 
&  traverfez  ce  charmant  bcfquet, 
dont  les  allées  bordées  de  fleurs  Zc 
d'arbrifTeaux  de  toute  efpèce,  vien- 
nent en  ferpentant  aboutir  à  un,  cen- 
tre 17  commun.  Là  étoit  autrefois 
un  joli  bâtiment  ionique  ,  appelle 
Sallon  du  repos. 

Après  avoir  traverfé  une  autre 
belle  falle  régulière  ,  un  fentier  vous 
conduit  à    une  petite    allée  d'arbres 


(1)  Sott  dt  rÉditair.  M.  de  G<it>i^a  a  qaelq^uc  chofe  d'approch:iRt  dam  foo  parc  d'Er* 
Bicaoaville  ,  Se  par  no  ùal  mot ,  fom  devife ,  il  cauâéiiu  Itt  pcifoiinages  , 


N  s  W  T  O  K  , 

Lueem. 
Desca  RTE), 
MV  in  rihut  ine/x, 

VoLTAI&ïi 
Ridiculum. 
W.   P  E  s  H  , 

Hunuuùtaumt 


JMonrBSQftBir, 
Jufiitiam. 

R  o  o  tSE  A  u, 

Naiuram, 

J  OtBPH    P  k  IlSTLB Y, 

BSHI.    FRAMKLIir, 
FuilTMl, 


Et  ail  1>3«  dâ  u  colanoe  caflîie  : 
Quif.  hêc  feifcitt. 
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verts  18 ,  Tous  laquelle  *  par  le  moyen 
de  plufieurs  canaux ,  la  pièce  d'eau 
fe  précipite  dans  le  lac ,  &  forme 
cette  cafcade  11  û  pïttorefque  doot 
on  a  déjà  parlé. 

De-là  vous  descendez  fur  le  bord 
du  lac  ■,  qui  eft  tapilTé  d*un  beau  ga- 
zon ,  &  -s'élève  doucement.  Tout  fe 
réunit  ici  pour  rappelle!  à  votre  ima.- 

fination  les  idées  poétiques  ;.  les  ac- 
res f.  les  plantes  &  le  gazon  dont 
v-ous  êtes  environné  ;  le  lac,  le  vade 
tapis  verd  quL  eÛ  au-delà  ,  dont  vous 
mefurez  l'étendue  ;  l'afpeft  des  ruines 
couvertes  de  lîère  fie  d'arbres  ven&j 
les  tritons  &  les  naïades  qui  s'^ofirent 
£Ous  dtverfes.  attitudes  dans  leurs 
grottes  humides  ;  le  chant  de  mille 
oifeaux  Sf  le  bêlement  des  troupeaux , 
mêlés  au  bruit  des  feuilles  agitées 
&  à  cetui  de  Teaa  de  la  cafcade  , 
produifent  le  plus  beau  &  le  plus 
agréable  enfemble.  Tout  près  eil  une 
grotte  ruflique-  de  l'invention  de 
Kent  1^  y,  appellée  YHermitagt  ou 
îa  Grotte  du  Berger  :  elle  eft  couverte 
de  lière ,  &  au  -  devant  d'un  boc- 
cage  qui  s'élève  jufqu'à  la-terraffe  ou 
fàTlée  du  midi  \,  te  dedans  ed  voûté. 
On  y  trouve  une  infcription  aagtoife 

Îirefqiie  effacée  ,.  à  la  tnémoire  d'un, 
évrier  d'italie  ,,  appelle,  le  Signer 
Sido. 

Si  vous  remontex  en  traverfant  le 
boccage  jufqu'à  l'allée  méûdionale , 
nommée  la  Terraffe  de  Pegs  y  vous 
trouvez  deux  pavillons.  30  en  forme 
de  périAiles  ,  placés  aux  deux  côtés 
de  l'enirée  la  plus  ordinaire  des  jar- 
dins. La  porte  de  fer  ne  s'élève  qu'au 
niveau  de  la  terraffe  «  ainfi  que  toutes 
les  autres  portes  d'entrée ,  pour  ne 
pas  manquer  les  bornes  des  jardins. 
fc  afin  que  rien  n'empâcHe  qu'elles 
■e.  s'uniitent  en.  apparence  avea  le 
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refte  ie  la  campagne.  On  monte  Ibus 
chaque  pavillon  par  fix  marches;  le 
pTafbnd  fcuTpté  en  hexagone  ,  aveC- 
une  rofe  au  centre  ,  eft  iupporté  par 
fix  colonnes  doriques.  La  ptrfpec- 
ttve  eft  ici  de  la  plus  grande  beauté 
Les  maftîfs  bordés  d'arbres  verts  qui 
régnent  le  long  de  la  terraffe,.  s'ou^ 
vrent  pour  laifler  voir  la  pièce  d'eau 
&  ce  beau  tapis  de  verdure  &  de  bois- 
qui  s'élève  continuellement  juftju'à  la 
maifon  y  &  it  devient  affez'  large  pour 
que  la  façade  foit  pleinement  découd- 
verte.  A  droite  &  à  gauctie  on  appert 
(oit  au  travers  des  arbres  &  des  per*- 
cés^, d'autres  objets  tels  que  te  lac  ». 
les  rivières,  Stc 

Continuez,  votre  promenadfe  Xt 
droite  ^  fe  long  de  la  terraffe ,  vous- 
arriverez  à  une  efpèce  de  demi-tune- 
décorée  parle  Temple  de  tÂmitii  Jt-w 
C'èÛ  un  bâtiment  d^ardre  dorique  ^  ' 
&  diftingué  par  lâ  jufteffe  de  fes- 
proportions,  La  façade  préfente  uhj 
portique  à  quatre  colonnes  &  deux. 
ntch<s  ,  &  les  côtés  font  compoféS' 
chacun-  dts  trois  arcades  qpi  forment 
deux  autres  portiques..  Le  deffus  de- 
&  porte  efl'  orné-  dé  l'emblème  de 
Tàmitié,  &  fur  la  frife  eft  cette  infi- 
cription  :  Amicit'm  facrum.  L'intérieur.- 
du  temple  offre  une  fuite  dé  dix. 
buftes  de  marbre  blanc,'  fur.despieds< 
deftaux  de  marbre  ooin,  tous -bien 
exécutés  ;  chaque  hufte  eft  le  por- 
trait d'un  ami  du  lord  Temple.  Le* 
plafond  prcfente  la  Grande-Bretagoe- 
affife,  &'  à  fes  côtés  les  emblèmes, 
des  règnes  qu'elle  regarde  comme- 
lïs  plus  glorieux  ou  les  plus  hon- 
teux de  les  annales.  Tels  font  d'une 
part  ceux  d'EIifabeth  &■  d'Ëdouardj 
III-,  &  de  l'autre',  celui  de  Jacques* 
fécond',  qw'elle  femble  vouloir  cou- 
vrir- de  fan  manteau ,,  6c.  rejeter  av.ec 
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iéêaîn.  De  ce  temple ,  la  vue  Te  porte 

immédiate  ment  lur  un  charmant  val- 
lon trav«rfé  par  une  rivière ,  dont  le 
côté  Je  plus  éloigné  eft  vm  valle  iapU 
vtrd  31  triangulaire,  en  plan  incliné, 
coupé  très  irrégulièrement ,  parfemé 
^e  quelques  arbres  couvert  de  trou- 
peaux ,  Se  terminé  au  fommet  par 
le  Temple  des  Dames.  Les  princi- 
paux objets  de  ce  point  de  vue  font 
d'ailleurs  le  temple  gothique  ,  le  pont 
de  Palladio,  la  colonne  Cobham , 
&  le  château  antique  qui  eA  dans 
le  parc.  L'angle  des  jardins ,  qui  eft 
peu  éloigné  du  temple  de  TAroiiié  , 
cA  marqué  par  une  belle  ^nlh  J4 
fer  î  5  ,  élevée  de  toute  fa  hauteurau- 
deâus  de  la  terraffe  :  cette  porte  eft 
le  paflage  pour  aller  ï  l'ancien  châ- 
teau. 

X>efcendez  dans  le  vallon,  le  long 
<le  la  terraffe  du  levant  «  qui  ell  la 
plus  irrégulière  ,  6c  vous  trouverez 
bientôt  un  très- beau  pont,  appelle 
le  P»nt  dt  Pembroch  34  ,  ou  le  pont 
de  Palladio  ,  parce  qu'il  eft  conftruit 
lelon  la  manièr£  ,de  ce  dernier.  Ses 
deojt  extrémités  oârent  deux  élégan- 
tes batuftrades  qui  fe  continuent  dans 
lesentre-colonnes:  le  plafond  fouienu 
par  des  colonnes  ioniques,  eft  divifé 
en  quatre  ceinues  fculptés  en  grands 
hexagones:  tes  quatre  coins  intérieurs 
font  ornés  de  vafes  de  plomb  dorés. 
On  voit  de  dellus  ce  pont  la  principale 
rivière  ferpenter  dans  les  jardins  &c 
dans  ie  parc,  &  fes  bords  couverts  de 
troupeaux  qui  viennent  s'y  défâliérer. 
Les  autres  points  de  vue  font  une  fer- 
me, le  château  gotique,  le  temple 
de  Vénus  ,  rar£  d  Amélie  ,  &  le  tem- 
pie  de  l'amitié. 

Après  ^voir  traverfé  le  pont ,  con  - 
tintez  la  même  mIU  3^  le  long 
4»  ^fif  Terd,  doat  VÛsvuioa  eu 
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trèi-fenftble  ,  jufqu'à  ce  que-  vous 
arriviez  à  un  temple  36  rougeâtre, 
qui  fc  voit  de  très-loin,  parce  qu'il 
eft  fitué  fur  une  éminence  :  il  eft 
bâti  d'un  grès  fort  tendre  &  ibr; 
rouge ,  &  fa  forme  imite  parfaite- 
ment celle  des  anciens  temples  du  trei- 
zième Se  du  quatorzième  fiècle.  On 
l'appelle  te  Temple  Gothique.  Tout  eft 
dans  le  goût  antique,  les  portes,  les 
vttreaux ,  les  tours  ,  les  ornemens. 
On  monte  par  un  efcalier  fort  ufé  à 
une  galerie  qui  forme  un  fécond  étage, 
'&  de-là  jufqu'au  haut  d'une  groâe 
tour ,  d'oii  l'on  découvre  tout  le  pays 
d'alentour  à  la  diftance  de  plulieiirs 
milles.  Ce  temple  a  foiiante-dix  pieds 
de  haut.  Le  dôme  eft  orné  des  armes 
de  la  famille  des  Grenville.  On  lifoit 
autrefois  fur  la  porte  d'entrée,  ce 
vers  de  Corneille  : 

Je  Tcnds-gricci  aai  Dieux   de  n'étie   pu 

Rom  a  in. 
L'extérieur  a  trois  faces  femblables  , 
&  chaque  angle  a  une  lour  penia- 

E;one ,  dont  celle  qui  eft  tournée  au 
evant  eft  ta  plus  élevée  ,  &  furmon* 
tée  de  cinq  pentes  flèches  avec  des 
croix  :  les  autres  ont  de  petits  don- 
jons à  cinq  fenêtres  ;  cha<{ue  façade 
a  fept  portes  &  aucant  de  fenêtres 
vitrées.  Au  levant  &  i  quelques  toi- 
fes  du  temple,  on  a  placé  en  demi- 
cercle  fur  le  gazon  les  (èpt  Mvini- 
tis  faxoats ,  qui  ont  donné  leurs 
noms  aux  jours  de  la  femaine  chez 
les  Anglois.  Ces  ftatues  font  en  pierre 
^  du  cilèau  de  Risbrack,  célèbre 
fculpteur.  Le  lord  Cobham  les  avoic 
placées  dans  le  boccage  i^  autour 
d'un  autel  ruftique  :  c'étoit  obierver 
le  collume  ,  âc  ne  pas  mêler  le  facré 
avec  le  profane.  Derrière  ces  ftatues, 
i}  y  a  une  porte  d'çotrée  qui  s'ouvre 
'      K  X 
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iaas  le  parc  fur  des>viftes  prairies. 
De  tous  les  côtés  du  tfimple  gothi- 
que .  on  a  de  beaux  points  de  vue  : 
le  vallon  qui  pa/oît  ici  très-profond , 
couvert  de  troupeaux  &  d'arbies  ; 
la  maifon  qui  s'élève  audeHus  des 
arbres,  le  temple  de  Myladî;  la  co- 
lonne Cobham  au  bout  d'une  longue 
allée;  la  rivière  &  le  pont,  d'im.- 
nenfes  prairies  &  des  lointains.. 

Suivez  toujours  la  terrafle,  ou  fi 
TOUS  l'aimez,  mieux ,.  la  route  irré- 
gulière 3.7 ,  qui  lui  ti\  à-peu-près  pa- 
rallèle >  fif  qui  traverfe  de  vaftes  maf- 
£fs  diverfement  grouppés,  dont  l'en- 
femble  pcéfente  une  forme  triangUf 
feire.  Vous,  trouves  à  l'estrémité  de 
cette  route  une  fuperbe  colonne  },8 
«anelée  &  oâogone ,  dont  le  fom- 
Éiet  eft  furmonté  dline  rotonde  eu^ 
verte  fur  huit  petites  colonnes  quar- 
lées.Sur  cette  rotonde  eft  placée  la 
âatue  du  lord  Cobham  ,  habillé  à  la 
xomaine  &  en  attitude  de  Jules-Céfar. 
On  monte  jufqu*au  fommet  par  cent 
quarante- fept  marches  fort  rudes,,  au* 
tour  de  laquelle  on  lit  ces  miïts  en 
gros  caraflères  :  Ut  L.  LucuUi  Jkmmi 
KÏri  quis  i  ai  quam  multi  vUUfum  mag- 
aifiantiam  imitati-  Junt  £ 

Cette  colonne  eft  apperçue  de  j»'et 
^ue  tous  les  coins  du  jaràin  ,  dontelle 
iftiwideiobjietslesplus  remarquables^ 
kidcpendamment  des  payiâges  fie  des 
chants  du  côté  du  parc  ,  elle  doc 
nine  dans  les  jaEdins,  iûT  une  belle 
feloufe  qui  ie  termine  de  chaque 
côté  par  des  bois  ,  &  vient  fe  pendre 
d^ns  un  profond  vallon  ,  au>-delà'  du^ 
•juef  eft  te  fuperbe  temple  de  la  Con- 
coedfr  ;  à  gauche  on  veît  te  tempJe 
|Othîq;ue  ,.la  grande  arcade  vers  Buc- 
tit^ham.,  S&  axi.'  delà  un  agréable 
faylàgf. 
J^cbeuez  d*  jarcottiis  la.  texraile 


J  A  R 

Jufqu'à  cette  grande  danî-lunt  39  qœ 
la  termine  &  n'eft  ornée  que  de  quel- 
qi>es  grouppés  d'wbres  plantés  fans 
ordres  :  j'excepte  toujours  ceux  qui 
régnent  le  long  du  nuir  &  du  foffé 
d'enceinte  dans  tout  le  circuit  des- 
jardins.  M  Vhalely  a  déjà  obiervfr 
que  c*étoitlà  prefque  leifeules  traces. 
de  fymétrie  qui  euflent  été  confervées- 
'à  Stowe. 

La  terra fft  du  nori  4,0  eft  entière- 
ment bordée  de  bofquets  &  de  bo-- 
cages  percés  très-irrégulièrement.  En 
général  les  arbres ,  les  arbrifleaux 
toujours  verds  »  tels  que  les  cyprès^ 
les  ïË,  les  Êibines^les  thuya,  les 
lauriers  de  toute  efpèce ,  îes  houx  ^ 
tes  magnolia.  Sec.  régnent  principa- 
lement le  long  des  bordures  dans  tou- 
tes les  plantations  de  Stowe  ,  &  les- 
arbres,  qui  fe  dépomllent  deleur  ver- 
dure remplifient  l'intérieur  des  bob  » 
quoiqu'ils  foient  également  mfilés. 
d'arbres  toujours  verds.  Le  commen-- 
eement  des  boiquets  de  la  terraife  dit. 
nord ,  eft  orné  d'un  pavillon  oâogoner 
4»  ouvert  ,^  orné  de  quatre  thermes, 
en-dehors  &  de  quatte  tètes  de  bé- 
lier en-dedans  ,  avec  une  voûte  qu^ 
fe  termine  en  pointe  ;  on  Rappelle- 
le  umph  Jftà  poijk  pajîoraU.  A  quel-- 
ques  pas  du  pavillon  ,  vers  l'angle: 
de  la  tenafle  ,  eft  une  ftatue  qui  re— 
préfente  la.poéfie  paftorale  40;  elle- 
tient  dans  fa  main  une  toile  dérou- 
lée ,  fer  laquelle  on  lit  ces  mots  :: 
WaâoTuTa  carmina  cantoi 

En  fe  promenant  te  long  d"e  Va  ter^ 
laffe,  OR  a'  pour  perfpeâives  d'im^ 
menfes.peloufss  ,  couvertes  de  bâies. 
fiiuves  ôc  'de  toutes  fortes  de  trou- 
peaux,.  des>  champs ,  des  villages,,  de 
vaftes  forêts  percées  d'allées,  à  perte- 
de  vue ,  &  de  l'obétifque  de  Wolf. 
Quand,  vous  êie5<  garvenu  au  bout 
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He  la  ttirraffe  ,  vous  ôr«'arrêté  (wr 
«ne  porte  de  fer  .qui  ne  s'éleva  qu'à 
la  hauteur  de  l'altée.  Tournez  àgauche 
&percez  quelques  grouppes  d'arbres, 
vous  ferez  agréablement  frappé  de 
ï'afpeft  du  bâtiment  le  phiSTuperbe 
de  ces  jardiirs  :  c'eft  le  ttmplt  Grtc  41 , 
flont  ta  forme  reSanguIaire  porie  en- 
viron quatre-vingt-huit  pieds  de  lon- 
gueur ;  il  efl  de  l'ordre  ionique  ,  & 
conflruit  exaflei»èrit  fur  le  modèle 
du  temple  de  MineVve  à  Athèiles. 
On  monte  par  quinze  marches  fous 
un  fuperbe  périilile  de  vingt  -  huit 
colonnes,  qui  règne  tout  autour  du 
temple,  8c  dont  le  plafond  eft  fculpté 
en  petits  quarrés  ornés  de  ro<es.  Le 
fronton  préfente  en  dem*-rélief  les 
quatre  '  parties  '  du  mondfe  ;  qui  ap- 
portent à  la  Grande  Bretagnt  tes 
primHp^és  prOduâions  qui  -  les  Ca- 
raâérifent;  c'eft  l'ouvrage  do  fculp- 
(eur  Seheèmaker.  Le  fonihet  du 
frontoti  eft  orné  de  trois  ftatues  , 
plus  grandes*  qne  [^  naturel,  &  celui 
du  fronton  oppofé  en  a  autant.  Sur 
la  frîlê  du  portique  -M  gravée  cette 
ûfcription  :     *         ' 

Contordia  &  \î3oria. 

Sur  le  mur  de  face  aux  deux  côtés  de 
la  porte ,  qui  eft  peinte  en  bleu  &  or  ^ 
fbot  deux  grands  médaillons  ,  fur 
Tun  defquels  font  écrits  ces  mots  : 
toacordiafaderatorum  ;  &  fur  l'autre  : 
çoncordia  cîvium.  Sur  la  porte  on  a 
gravé  ce  paCage  de  Valère-Maxime  : 
fx»  ttmpore  faliis  eorum  in  uUimas. 
âjiguflias  deéuSa ,  nullum  ambitioni 
hcum  TtUaqutbai,  L'intérieur  du  tein-> 
pie  ell  d'une  grande  implicite  ;  on 
•y  voit  quatone  niches  vuides ,  in- 
dépendamment  d'une  autre  niche  oh 
eft  placée  une  flattie  avec  cette  inP 
txt^iwni.  Ubinas-imfflicat  Au-deâii& 
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de  ces  n'îcliè:!  font  Àihlht  d«  MédatU 
lons  pii  font  repréfentées  ,  eo  bas  re- 
liefs ,  les  conquîtes  dis  Anglois  fur 
les  Fraiiçofe. 

Le  temple  Greceft  admirablement 
bieti  fitné ,  &  domine  une  magni- 
fique petfpeflive  prefqtt*ertièrement 
compofée  de'boisSc  de  pelouffts.  La 
vue  fe  porte  immédiatement  fur  un 
profond  vallon  de  traverfe  43  ,  en- 
tièrement couvert  de  gazon  ;  dont  le» 
côtés  ont  depuis  deux  cent  cinquante 
jufqu'ft  deux  cent  ^tfe-vingt  pieds 
de  talus.  Aifdelà  du  vallon,  la  Kène 
fe  divife  en  trois  ouvertures ,  qui , 
en  partant  du  temple,  forment  en- 
core trois  rayons  divergens  ;  celle 
qui  eft  à  gauche  *ft  une  clarière  aflèi 
étroite ,  au  bout  de  laquelle  on'  ap- 
perçoit  Tobélifque  qui  eft  dans  le 
parc  i  celk  de  la  droite  confifte  en 
un  beau  tapis  verd,  terminé  par  la 
colonne  Cobkam  ^8;  ^nfin  la  divifion 
du  milieu  ,  qui  eft  fans  comparaifoa 
la  plus  fuperbe ,  préCpnfe ,  dans  toute 
fa  lotigueur  ,  un  large  &  profond 
vallon  ,.  marqué  par  de  petits  mon- 
ticules &  de  légers  enfoncemens,  & 
dont  les  bords  font  couronnés  de 
beaux  maffifs ,  d'oii  fe  détachent 
quelques  groi.ippes  d'arbres  jufque» 
dans  le  fond.  Le  long  de  ces  bords 
ont  été  placés  quelques  grouppes  de 
ftatues  de  plomb  blanchi  ,  dont  les 
plus  belles  font  celles  à'Hircult  ic 
^Antét ,  de  Catn  Sc  ^Ahel ,  mor- 
ceaux pleàtre  de  vigueitr.  Cç  terreia 
couvert  de  gazon ,  &  ces  bois  oh  l'on 
diftingue  toutesles  nuances  de  verd^ 
ces  bâtimens,  ces  flatues  ,  tous  ces 
objets  placés  à  une  juûe  diftance  y 
compofem  un  point  de  vue  qui  étcMine 
fie  attache  le  (peâateur  ;  vous  ne 
pouvez  quitter  ce  bâtiment ,  oii  règnff 
tftiït  df  goût  &  d«  lîm^tcitéy  q^'»r 
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près  en  «voir  fait  le  tour  plusd^uiK 

ibis. 

Si  de-là  vous  traverfez  le  vallon  à 
droite,  &  enfuite  la  première  allée 
■qui  (e  préfente',  vous  découvrez  un 
édifice  iitué  entre  deux  beaux  tapis 
de  verdure  ficde  vaftes  bofquetsi  c'eft 
le  ttmpU  des  liâmes  44.  Vous  entrez 
de  plein  pied  fous  trois  rangs  d'ar- 
cades qui  le  croifent  quar'rément  6ç 
/orment  oeuf  voûtes  i  fix  coupes  ^ 
dont  les  points  d'interfe^ïon  font 
marqués  par  une  rofe.  Le  .pavé  etl 
«ompolé  de  petiis  cailloux  ,  fie  varié 
par  des  deffeios  de  pierre  plate,  cir- 
culaires Sfevagonnes;  un  efcalierafTez 
joli, conduit  à  un  falon  dont  les  murs 
l'ont  ornés  .de  peintures  de  &leier , 
alTez  médiocres  i  elles  repréTentent 
.plulieuf s  dames ,  4>ccupées ,  les  unes 
a  des  ouvrages  k  l'éguille ,  les  autres 
à  peindre  ,  les  autres  à  jouer  des 
inurumens.  Ce  fallon  efi  encore  dé- 
coré de  huit  colonnes  6c_  quatre  pi- 
laftres  d'ordre  ionique ,  &  de  marbre 
veiné  de  rouge  &  de  blanc.  Ce  bâ- 
timent a  >  d'un  côté  ,  pour  perfpec- 
tive  le  magnifique  tapis  verd  ou  val- 
ioa  triangulaire  ]i  ,  avec  tous  les 
objets  qui  l'accompagnent,  tels  que 
}a  rivière,  le  pont,  le  temple  Go- 
|hiqje  &  le  temple  de  l'Amitié;  &c 
de  l'autre  côté  une  belle  peloufie  de 
iitveau ,  la  colonne  Cobham  &c  la 
fplonne  Egflrale. 

Defçeodez  le  vallon  au  midi ,  en 
côtoyant  le  bois  à  droite  ,  jufqu'à  ce 

Sue  vous  trouviez ,  i  la  fecotide  allée 
e  traverfe ,  un  petit  céttau  rapide  4 j* , 
defcendez  ce  coteau,  &  vous  ne  trou- 
vère^ pUis  ,  çn  vous  promenant  le 
long  des  trois  pîfces  d'ea^i  qui  fe 
Succèdent  iufqu'à  la  rivière  St  rem- 
plifleni  le  fond  d'un  grand  vallon. 
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cajes  fombres,  de  pièces  de  gazon 
&  de  petits  lieux  de  repos. 

Le  premier  objet  qui  (e  préfente 

au  bas  du  coteau  &C  au  milieu  d'un 
ombrage  épais,  eft  une  Jolie  grotu 
46 ,  dofft  la  furface  extérieure  eft 
couverte  de  petits  lllex  ou  pierres  à 
fuûls ,  &  de  plaques  de  porcelaine. 
L'iniérieur  eft  divifé  en  trois  com- 
partîmeos ,  dont  les  murs  font  in- 
cruftés  de  coquillages  &  de  filex.  La 
voûte  du  ^lilieu  eu  ornée  de  glaces 
dont  la  forme  repréfente  un  foleii  i 
les  murs  des  autres  divifions  font 
auin  couverts  de  glaces  comme  des 
ctieminéeji ,  mais  le  plus  bel  orne- 
ment de  cène  grotte  eft  une  admi- 
/a|ble_  ftatue  de  marbre  1  qu'on  dit  re- 
prçfenter  une  Vénus ,  quoique  fou 
air  modefte  annonce  le  cpniraire  i 
£lle  eft  repréfentée  toute  nue  ,  «juoi- 
que  de  grandeur  plus  qu'humaine  , 
portant  une  main  fur  ion  fein  ,  6e 
jetant  de  l'aitfre  une  légère  draperio 
qui  ne  I3  couvre  Que  très-foibleu\ent* 
Immédiatement  derrière  la  grofte  , 
le  terrein  s'élève  à  pic ,  &  il  eft  en- 
tièrement couvert  d'arbriHeaux  ,  df 
lières  &  de  ronces. 

A  la  diftance  de  trois  ou  quatre  pas 
de  l'entrée  de  la  grotte,  font  placées 
deux  jolies  rotondes,  l'une  dorique, 
l'autre  îoniqtie ,  compofécs  chacunç 
de  lîx  colonnes ,  qui  loutienncnt  une 
coupole  ;  les  colônes  ioniques  font 
torfes.  Ces  rotondes  font  entièrement 
incruftées  de  petits  fîlex  ÔC  de  na- 
cres ,  leurs  centres  offrent  des  group- 
pes  de  qMatre  eofan$  q(ù  fe  tiennent 
par  la  maiq. 

Tournez  à  gauche ,  etj  vous  écar- 
tant un  peu  du  bord  àç  l'eau ,  gagnez 
le  bois,  &  vous  trouverez  un  bâti> 
Oient  fort  ûmple  ,  appelle  cold-bath 

OU  1^  tgint  froidf  i  à  (OQtieot  ua 
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féfervoir  plein  <l'«au  coilrâflfe  ;  ikf- 
tinée  aux  bains,  &  il  n*eA  of»^  que 
de  quelques  médaillons  oU  font  des 
têtes  d'Empereurs  Komains. 

Entre  les  deux  rotondes  y  commence 
la  première  pièce  d'eau»  appellée  la 
rivière  tUs  aairus  47;  pirce  que  cette 
efpèce  d'arbre  abonde  fur  fes  botds  : 
elle  contient  une  petite  iâe  remplie 
d'arbrifleaux.  Les  eaux  fe  dégorgent 
d^ns  la  féconde  pièce  d'eau  lous  ud- 
pont  de  rocailUs  4S  ,  couvert  de 
lière  &  d'autres  plantes  rampantes , 
&  forment  plufieurs  jolies  cafcades. 
Sur  les  bords  de  cette  pièce  d*eau ,  à 
côté  du  pont,  étoit autrefois  un  petit 
pavillon  chinois. 

En  partant  du  pont  de  rocsiites  , 
fuivez  le  bord  du  canal  à  gauctie , 
TOUS  trouverez  une  efpèce  de  p€tit 
amphithéâtre  de  gazon  couronné  par 
le  tera[^e  des  iUufins  Bretons  49  , 
ou  des.  hommes  les  ptus  célèbres 
d'Angleterre  ;  c'eft  une  fuite ,  à  pea 
près  deiivi.cfrcu1aire  de  feize  niches, 
dans  chacune  defquelles  a  été  placé 
te  huHe  de  quelque  Angloisâmeux; 
le  milieu  de  la  courbe  eA  orné  d^une 
pyramide  remf^ic  par  tin  fort  beau 
bufle  de  Mercure,  au>>deffu5  duquel 
eft  cet  émidiche  de  Virgile  ;  canipos 
ducit  ad  Elyfioi  ;  6c  plms  bas  une  pla- 
^e  de  marbre  n^r,  oit  font  gravés- 
ces  vers  de  Virgile  ;  kk  manus  o^  pa- 
triam ,  &c-  Les  illuftres  Anglois  ici 
repréfentés  font...  Alexandre  Pope... 
Thomas  Gresham...  Ignace  Jones... 
Jean  Milton. . .  Guillaume  Shakef- 
pear...  Jean  Locke...  Ifoar  Newton... 
François  Bacon.»  Le  roi  Alfced... 
Edoi^rd  f  prince  de  Galles...  La  reine 
Elifabeth...  Le  roi  Guillaume  UI... 
"Walter  Raleigh...  François  Drake.» 
Jean  Hampden. . .  Jean  Barnard. . .. 
Cette  foite  de  .nichcK  eft  teànioéo 


en-bas  par  trois  grandes  marches  ^ 
&  s'entonce  dans  un  boccage  de 
Iwriers,  dont  les  branches,  tombant 
aaiurellement  fur  lés  frontons  ,  for*. 
ment  une  couronne  à  chaque' bufte. 
Le  terrein  compris  entre  le  bâtiment 
&  les  eaux  forme  une  pente  douce,  de 
la  largeur  de  deux  à  trois  toiles,  fie- 
couverte  de  gazon. 

Le  temple  des  ittuflres  Bretons  eft 
l'objet  le  plus  intérelTant  des  champs 
éUféta,  On  appelle  ainû  toui  le- 
vallon  compris  entre  la  grande  ave* 
nue  y ,  6  >  &  la  pthuj'e  triangw 
laire  ^1  ,  £c  dont  le  fond  eft  rempli 
par  les  trois  pièces  tCeau  ^7  ,  jo,  <;  i  i 
mais  la  fcène,  divïfée  par  la  pièce 
d'eau  du  milieu,  a  reçu  plus  parti- 
culièrement le  nom  de  champs  élifées^ 
Pour  achever  de  les  parcourir,  re- 
venez, fur  vos  pas ,  &  traverfez  le 
pont  de  nca'Ults  4g  ,  enfuite  montez 
adrt»te^âc  percez  quelques  grouppe» 
d'arbres  verds  fort  touffus,  vousverrec 
une  igUft  paeoiffialt  jz ,  entourrée 
d'un  cimetière,  terminé  .par  un  mur, 
&  ren^li  d'épkaphcs;  cette  églilc  y 
quoique  tout-i-fait  cachée  par  des 
bois,  n'eft  pas  un  objet  digne  des 
champs  ilifées>  &  des  jardins  cbar- 
maos  paroifTent  peu  i'aîts  pour  ren- 
fermer un  cimetière. 
.  Vous  quittez  bien  vite  ce  trifie 
féjour  pour  examiner  un  monument 
plus  digne  de  votre  attention,  Ac 
qui  s'onre  à  vos  yeux  en  fortant  du 
cimetière  }  c'eft  une  eolonnt  rofirale 
j3  ,  en  l'hoiineur  du  capiuine  Gren- 
ville^  Air  le.fommet  eft  une  ftatue 
qui  repréfente  la  poélie  héroïque  ^ 
tenant  un  rouleau  déployé  oh.  font 
£es  mots  :  non  nifi  grandla  eanto  ^  fur 
la  plinthe  &  fur  le  piedeftal  fo>t  gra- 
vées plu6eurs  iofcription». 
.  A  cLuioze  a\x  feize  toifes  4«.  la 
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colonne  Grenville  ^  vous  appercevez  i 
fur  un  monticule ,  &[  dans  une  heu- 
reufe  fîiuation  ^  le  temple  de  i'aa- 
cicnae  vtrtu  ^ 4.  C'eft  une  très-jolie  ro-> 
toade  qui  n'eÛ  pas  ouverte  de  toutes 
parts ,  conmie  celles  de  Vénus ,  mai^ 
Seulement  entourrée  d'un  périÛite 
campofé  de  feize  colonnes  d'ordre 
ionique.  On  y  entre  par  deux  portes 
tournées  au  midi  &  au  levant ,  à  cha- 
aine  desquelles  on  arrive  par  unef- 
calier  de  douze  marches.  On  lit  au- 
deflus  de-  chaque  porte  :  /rrifiet  virtuti. 
L'intérieur  du  dame  eft  fort  bien 
fculpté  t  &  les  murs  font  décorés  de 
quatre  niches ,  oti  font  placées  les  fta- 
tues  un  peu  glganierq^e  d'Homère, 
de  Lycurgue,  de  Socrates  &  d'Epmi-> 
nontJas  ,  au-deffous  deTquelles  font 
grdvées  des  infcriplions. 

Chaque  ouverture  de  périftile  entre 
ks  colonnes,  préfeme  quelques  points 
de  vue  agréables.  De  U  porte  du  le-^ 
vant ,  on  voit  la  colonne  de  Grenville  ,. 
le  temple  des  fameux  Bretons ,  le  pont 
de  Penbrokc  &  la  rivière.  De  la  porte 
du  midi  on  découvre  les  cok>naesdù 
soi  George  &  de  la  reine  Caroline, 
&  le  château  antique.  ' 

A  côté  de  ce  t«mpte  eft  celui  de  la 
modirnt  v^rtu ,  qui  n'eft  qu'un,  mon^: 
ceau  de  ruines,  avec  une  arcade. &■ 
«ôé  ftatue  brrfée,  te  tout  couvert  de 
roAces  Se  de  Uère. 

Marchez  le  long  du  bofquet  à 
droite  f  vous  trouvez  une  route  tor- 
tueuse 6c  ornée,  qiù  vous  mène  à 
une  arcade  5  ^ ,  àlotdire  (kitîque-,  çii-r 
oée  efl  l'honneur  de  la  princefie  Àméîiei 
tante  du  roi.  Ce,  rabnumeat  eJï  fut 
lie  fommet  du  vallon  des  ckamps  élti 
fées  ,  prefque  fur  le  bord  de  la  grande- 
prairie^  d'avenue,  &  au  milieu  d'uu 
joli  bofquet.  Une  clatièreéttoi^  qur 
g^oum  daw  le»  iuûs-, 'lail&  vpir'fur 
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k  inêo»  %ie ,  mais  fort  éloignés  IVii 
de  Taiitre ,  (e  pont  de  Palladio  &  ts 
château  gothique  ;  le  ceintre  de  l'ar^ 
cade  ,  orné  d'exagones  remplis  par 
UH9  t»eUc  fleur  finement  fculptée,  eft 
Aippprté  par  des  pillaftres  cannelés  ; 
on  lit  fur  l'attique  du  côté  de  l'ave- 
nue :  Aaelia  Sophite  aug. ,  &  du  côté 
du  vallon  on  voit  fon  médaillon  avec 
cette  exergue ,  prife  d'Homère  :  O 
Qoienda  ftmper  6-  culta  ! 

Aux  deux  côtés  de  cette  arcade 
foBt  placées  en  demi-cercle  les  ûatues 
d'Appolon  &c  des  oeuf  Mufes  y  qui 
ouvrent  de  ce  côté- là  la  fcène  des 
champ  élifées. 

Entre  l'arcade  &  l'avenue,  on  ad- 
^re  un  beau  grouppe  de  gladiateurs^ 
entrelacés  &  renverles  l'un  fur  Tautre. 
\.^  relie  des  maifkfs  ou  bofquets  vient 
fe  terminer  près  de  la  grande  pâcc 
fta^  J ,  où  des  rentiers  lonueux  con- 
quirent à  une  cabane  56 ,  entièrement 
fâchée  par  des  arbres.  ,  - 
.  En  descendant  de  l'arcade  d*A« 
naélie  -âc  du  temple  des  Vertus ,  on 
(e  promène  fur  un  charmant  tapis 
yerd  57 ,  parfemé  de  quelques  arbres  , 
^  qui  préfente  une  pente  douce 
jti&ju'à  la  pièce  d'eau  ;  il  eft  toujours 
couvert  de  troupeaux,  &c  dès  te  com- 
mencement du  printemps  les  roffi-^ 
gnols  6c  les  autres  oifeaux  y  font 
eateildre  leurs  ramages,  hms.  fous 
un  orme  antique  &  touffu  qui  ré- 
pond au  Idin  ion  ombre  fur  le  tapis 
verd,  &  au  pied  duquel  on  a  placé 
un  banc  des  plus  amples,  vous  voyez 
devant  vous  la'piiee  d'eau  70',  &  aU' 
delà,  cette  fuite  des.  grands  hommes 
d'Angleterre ,  caviiloBnés  dç  laurifira 
&  de  myrthes,  qui  le  réfléchilTent 
dans  l'eau.  Quoique  cette 'perfpeâiv« 
(bit  vécitablenieot  ély&Boàe  à  beaui. 
coup  dTégatds  f  eUsi&toit  eooQr^plus 
a^éabl» 
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agréable  fi  on  y  voyoii  moins  de  bâtî- 
mens. 

Des  champs  ëlifôes.youstraverfez 
un  pont  ^S  ,  bordé  d'arbres  ,  pour 
entrer  dans  la  grande  ptloafe  trian- 
guiaire  31;  ce  pont  fépare  la  pièce 
d'eâu  du  milieu  de  la  troifîème ,  qu'on 
appelle  rivUre  infirUure  51.  Pour  la 
diuinguer  de  la  principale  rivière  »  ' 
appeUée  la  rivihrt  Jupimure  ^8 ,  le 
point  de  réunion  de  ces  deux  rivières 
eft  marqué  par  un  iîniple  pont  dt  pierre 
59  ,  que  vous  iraverfez  en  forlant 
de  la  peloufe  pour  achever  de  par- 
courir les  derniers  bofquets  qui  vous 
refteiii  à  voir  dans  l'enceinte  des 
jardins. 

Le  premier  bliiment  qui  vous 
frappe  quand  vous  marchez  à  gauche 
fur  le  bord  de  la  riviù're ,  cft  le  mo- 
nument Congrive  60;  c'eft  une  pira- 
mîde  tronquée ,  fur  le  fommet  de 
laquelle  eft  un  finge  aâis  qui  re- 
garde dans  un  miroir  :  le  refte  de  ta 
pîramide  eft  orné  d'un  vafe  fur  lequel 
font  fculptés  les  attributs  du  genre 
dramatique  ,  propre  à  Congrève  ;  au 
bas  du  monument  font  deux  mor-' 
ceaux  féparés  &  appuyés  contre  le 
piédeflal ,  obliquement  Se  d'une  ma- 
mère  fort  négligée;  c'eft  d'un  côté 
le  bufte  du  poèie  en  demi-relief  8c 
en  forme  de  malqus  comique  »  &' 
de  l'autre  une  pièce  de  marbre  fur' 
'  laquelle  efl  gravée  une  infcription  tri 
l^onneur  de  Congrève. 

S  vous  vous  enfoncez  dans  le 
bofqiiet,  vous  voyez  encore  un  petit 
bâtiment ,  appelle  la  ^oiit  de  cailloux 
61  ;  c'eft  une  demi-coupole  qui  ref- 
fembte  à  une  coquille  ;  le  fond  en 
eft  compofé  d'un  gravier  très  -  fin 
&  de  petits  cailloux ,  de  manière 
qu'ils  imitent  des  fleurs,  &  préfeil- 
teot  dans  le  fond  les  armoiries  du 
Tome  VU 
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lord  Cobham  ou  desGrenvîIles,  dont 
la  devife  eft:  ttmpla  quàm  dilBa} 
On  voit  que  les  jardins  répondent  à 
ta  devife. 

De  la  grotte  des  cailloïix  vous  re-, 
montez  par  la  première  allée  qui  fe^ 
préfente  jufqu'à  la  terraffe  du  m'idî,, 
&  vous  revenez  aux  deux  pavillons^ 
30  ,  qui  répondent  à  l'avenue  ,  après 
avoir  parcouru  &  examine  tous  tes 
objets  renfermés  dans  l'enceinte  de 
SioTe. 

Au  -  delà  des  jardins  ,  îl  refte. 
encore  dans  le  parc  ,  quelques  objets 
que  j'ai  indiqrics,  en  par'ant  de  cer- 
taines perfpeflivcs,  &'  qu'il  faut  confî- 
dérer  de  plus  près,  mais  ils  ne  font 
pas  reprélenics  dans  le  plan ,  parce 
qu'ils  iont  trop  éloignés. 

A  un  mille  &  demi  ou  enviroft 
de  l'angle  oriental  de  la  terrafle  ,; 
vous  trouvez  y  au  milieu  des  «hamps 
Se  des  prés,  une  ferme  conflruite 
comme  les  forts  du  XIV  fiècle  * 
avec  des  créneaux  au  fommet  des 
murs.  On  l'appelle  te  château  ;  il  eft 
environné  de  petits  bofquets  de  bois 
du  côté  oppofé  au  jardin;  là  eft  uns 
laiterie  qui  fournit  d'excellentes  crè- 
mes Se  de  bons  laitages. 

De  ce  château ,  en  allant  direÛe- 
ment  au  nord  ,  vous  arrivez  à  Voie'- 
li/que  que  le  lord  Temple  a  érigé  ea 
1759,  k  la  mémoire  du  major  gé- 
néral Wolfei  cet  obélifque  ,  qui  a 
plus  de  cent  pieds  de  hauteur,  eft 
lîlué  fur  une  éminence  ,  au  milieit 
d'une  immenfe  peloufe  peuplée  de 
troupeaux  ,  S;  fur-tout  de  bâtes  Ëiu- 
ves,  X^  perfpeâive  ici  eft  fort  étendue, 
&  du  cété.ôpofé  aux  jardins  ,.c'efK 
à'dire  vers  le  Nprlhamptonshire  ,  eft 
ilne  vafle  forêt, rpercèe  a*a.néès  à  portei 
de  vue,  &  terminée  par  des  lôintams.  ' 
De  l*obêlifquè ,  vous  reveAei  A  lai 
L 
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lerrafîe  du  nord,  pour  voir  \3iliatut 
iquejire  de  Georgts  ï."  6l  \  elfe  eft 
rylacée  hors  des  jardins ,  quoique  fur 
la  même  ligne  que  la  terrafle  &  à 
l'extrémité  d'un  tapis  verd  65  ,  fort 
vafte  &  par&itement  uni  y  qui  règne 
dans  toute  la  longueur  de  la  façade 
du  nord;  cette  ftatue  eft  très-médio- 
cre dans  fon  genre. 

A  peu  de  diftance  de  la  flatue 
commence  une  vallée ,  dont  le  bord 
règne  parallèlement  à  la  terraffe  ; 
depuis  ce  bord  jufqu'au  fond  de  la 
vallée  y  la  pente  oblique  eft  environ 
de  fept  à  huit  cent  pieds.  Le  terrein  , 
extrêmement  diverfifié  8c  couvert  de 
toutes  fortes  de  troupeaux  ,  tant  dans 
la  vallée  que  dans  les  campagnes  qui 
font  au-delà ,  offre  une  perfpe^Hve 
des  plqs  agréables  &  des  plus  cham- 
pêtres. 

Faites  entièrement  le  tour  de  ces 
belles  allées  qui  environnent  les  jar- 
dins de  toutes  parts,  excepté  au 
levant ,  &  terminez  le  petit  voyage 
de  StoTlTe  par  ta  fuperbe  pont  ou  w 
cade  qui  eft  au  midi  des  jardins  , 
fur  le  bord  du  chemin  qui  conduit 
à  Buckingham  ;  elle  eft  conflruite 
dans  le  goût  delà  porte  5.  Martin 
de  Paris ,  quoique  moins  vafte ,  & 
fans  figures  ni  trophées.  Cette  façade 
éft  ornée  de  quatre  belles  colonnes 
corintlwennes  ;  l'inférieur  de  la  voûte, 
qui  eft  très-large ,  eft  fculpté  en 
grands  quarrés  creux,  &  Tentable- 
inent  eft  furmonté  d'une  très-belle 
baltuftrade.  Cette  porte  de  décora- 
'tion  répond  exaâement  à  la  grande 
avenue  des  jardins ,  au  fommet  de 
laquelle  eft  placé  le  château.  On  le 
voit  tout  entier  s*^élever  au  milieu 
des  bois,  ainfi  que  plufîeurs  autres 
bâtimens,  tels  que  le  temple  go- 
thique t  '>  rotonde  ,  les  ccloaDcs , 
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&c. ,  ce  qui  forme  un  tableau  nx- 
gnifique. 

Tels  font  les  jardins  de  Store ,  0^ 
VOHS  voye^ ,  dit  Pope ,  tordre  dans 
la  variété;  oàtous  Us  ot/aSf  quoiqu» 
diffèrtns ,  fe  rapportent  à  un  feul 
tout  :  ouvrage  admirahle  de  Cari  Gi- 
de la  nature ,  que  le  temps  pti/tç-  ^ 
tionntra. 

On  auroit  tort  de  fe  figurer  que  ces 
temples,  ces  rotondes,  ces  obéhfques» 
&c.  contribuent  à  la  vraie  beauté  des 
jardins  de  Siowe  ;  tous  ces  objets  (ont 
purement  accelToires  &  de  décora- 
tion ,  &  i'ofe  dire  que  s'ils  étoient 
fupprimés,  ces  jardins  feroient  tou- 
jours beaux  &  irès-beaux,  parce  qu'ils 
font  dans  la  belle  nature,  que  rien  n'y 
préfenie  l'idée  de  gêne  ,  de  con- 
trainte, de  travail,  &  l'on  croiroit 
qu'ils  ne  doivent  rien  à  l'art ,  tant 
l'art  a  foin  de  s'y  cacher.  Le  grand 
mérite  ,  te  mérite  capital  eft  devoir 
tiré  le  pani  le  plus  avantageux  des 
fonds  ,  des  élévations ,  des  plateaux^ 
&  d'avoir  confervé  aux  points  de 
vue  diSérens  leur  étendue  &  leur 
agrément  i  enfin  on  peut  dire  que 
c  eft'  te  local  lui-même  qui  a  décidé 
le  plan  de  ces  jardins,  tandis  ^tie, 
pour  l'ordinaire  ,  il  faut  que  le  local 
l'oit  fournis  au  plan  de  l'architcâe. 
II  eft  imp60îble,  dans  ce  dernier 
cas,  d'avoir  un  jardin  naturel.  Cette 
vérité  exigeroit  des  commentaires  » 
des  diflertations  ;  mais  comme  j'aii 
cité  les  ouvrages  qui  la  démontrent , 
il  eft  inutile  que  j'entce  dans  de  plus- 
grands  détails  ;  d'ailleurs  ,  ils  feront 
toujours  fuperflus  pour  l'homme  né. 
avec. le  goftt  qui  lui  tahi  difiinguer  le 
beau  naturel  du  prétendu  beau  faâice* 
Les  règles  font  utiles  aux  imagina-- 
tions  froides ,  forfqu'il  s'agit  d'objets 
de  conventions;  mais  dans  les  ^<Uiu> 
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•ppetlés  angloU,  il  ne  peut  exifter 
tf objets  de  convention ,  puifque  tout 
doit  y  être  naturel,  Aibordonné  au 
fite  ,  à  Tes  acctdeas  &  aux  objets 
qui  l'eavironoent. 

Le  Udeur  peut  ï  préfent  com- 
parer les  diâ^rentes  efpèces  de  jar- 
^os ,  6c  choifir  celle  qui  fera  le  plus 
conforme  i  Ion  goût. 

lARDlNAGE.  Terme  colleâif, 
par  lequel  on  déligne  plulieurs  jar- 
din; placés  dans  un  oi'Sme  lieu.  Il 
fe  dit  encore  de  Tart  de  culiiver  les 
jardins;  &  dans  plufieurs*  on  appelle 
Jardinage  la  maffe  des  légumes  qu'oa 
porte  aux  marchés. 

lARDlNlÉR.  Homme  qui  cul- 
tive Se  toigne  les  plantes  d'un  )ar* 
din.  Cette  définition  luffijoît  au  temps 
paflé;  mais  elle  eft  trop  générale  au- 
jourd'hui. On  doit  diftinguer  le  jardi- 
nier mardicher ,  ou  celui  qui  ne  s'oc- 
cupe que  de  ta  culture  drs  légumes  ; 
le  jardmier-tailleur  d'arbres  fruitiers, 
le  jardinier  pépiniLrifte  ,  le  jardi- 
nier décorateur  ,  ou  qui  eft  Jpécia- 
lemeni  chargé  de  l'entretien  des  bof- 
queis ,  des  boulingrins ,  de  la  route  , 
•es  palillades ,  6c  enfin  du  jardinier 
parterrifie  ou  Seurifle.  {tien  de  &  com- 
mun que  les  jardiniers  en  tous  les 
genres  ,  6t  cependant  rien  de  &  rare 
qu'un  bon  jardii^er.  En  eiiet  ,  où 
peut  il  avoir  appris  fon  métier  ?  chez 
ibn  père,  chez  fon  maîire?Mais  ii 
Tun  &  l'autre  n'ont  pour  guide  que 
b  routine,  l'élève  ne  laura  rien  de 
^us  ,  s'il  a  de  l'imagination  ,  s'il 
ùtx  obférver,  combien  d'années  ne 
s'écouleront  pas  avant  qu'il  ait  ac- 
quis une  pratique  iûrc  !  en  attendant , 
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vos  arbres  feront  mutilés,  vôtre  po- 
tager ruiné ,  &  vos  bofquets  détruits. 
Un  garçoA  fe  marie  ,.le  voilà  aulC- 
tôt  jardinier  de  profeÂion ,  &  il  cher- 
che à  fe  placer,  &c  croit  favoîr  fon 
métier.  Nous  avons  des  écoles  juf- 
ques  pour  l'art  de  la  frifure ,  6c  au- 
cun maître  pour  l'agriculture  ic  pour 
les  jardins.  Un  artifte  s'initruit  en 
voyageant;  le  jardinier  eft  fédentâre 
&  s'écarte  peu  du  lieu  qui  l'a  ru 
naître  :  ce  font  donc  toujours  les  ma- 
rnes exemples,  les  mêmes  routines 
qu'il  a  fous  les  yeux.  Si,  â  l'imita-- 
tion  des  artifans,  il  veut  voyager  8c 

Ïarcourir  les  difFérentes  provinces  de 
rance  ,  il  n'eft  guère  plus  avancé  à 
fon  retour  qu'à  fon  départ ,  parce 
que  les  bons  exemples  liu  manquent, 
parce  qu'il  ne  trouve  pour  inflituteur 
que  des  hommes  pauvres,  qui  cher* 
cheiit  moins  la  perfeâion  de  leur 
éldt ,  qu'à  vivre  de  leur  travail.  Les 
environs  de  Paris  pour  les  légumiers, 
Montreuil  &  les  villagi'S  voilins  pour 
les  arbres  fruitiers  ,  Ermenonville 
pour  tes  jardins  naturels  ou  à  l'an- 
gloife ,  font  les  feule*)  écoles  à  fré- 
quenter. Quant  aux  parterres ,  bof- 
quets  de  autres  genres  faâices ,  on 
en  voit  par-tout;  c'eft  la  partie  oh 
les  jardiniers  réuffiflent  le  moins  mal , 
parce  que  tout  y  efl  fournis  à  ta  règle 
fie  au  cordeau. 

Un  jardinier  ,  quel  que  {oit  fon 
genre  ,  doit  être  fort ,  adroit,  intelli- 
gent, aâîf,  ami  de  la  propreté,  de  l*or>' 
dre  &  de  l'arrangement  ;  aimer  fon, 
jardin  comme  on  aime  fa  maîtrefle; 
admirer  les  produâions  ,  fe  com- 
plaire dans  fon  travail-,  Stre  toujours 
à  la  tête  des  ouvriers ,  le  premier 
au  jardin  fie  le  dernier  au  logis ,  faire  ' 
^re  cbaquc  fôir  la  revue  des  on-* 
La 
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tUs ,  pour  voir  fi  ceux  dont  on  s'eA 
fervi  dans  la  journée  font  rangés  à 
lenr  place  i  fi  rien  ne  traîne  &  fi  loui 
eft  dans  l'ordre.  Heureux  celui  qui 
polTède  un  homme  pareil  !  on  ne  fau- 
roit  trop  le  payer ,  puifque  le  tra- 
vail 1  l'eauflc  lui  l'ont  l'ame  d'un  jar- 
din quelconque.  Ce  n'eft  pas  afiez 
[u'il  foit  inAruit,  qu'il  foit  vigilant, 
1  doit  encore  être  fidèle .  &c  nuUe- 
nient  ivrogne. 

En  général  les  ■  jardinitrs  marair- 
chers  qui  demeurent  chez  les  bour- 
geois* font  un  commerce  elandeftin 
très -préjudiciable  aux  intérêts  du 
maître;  c'eA  celui  des  graines,  des 
primeurs  ,  &c.  Communément  on 
îaifle  les  plus  belles  plantes  monter 
en  graine  :  un  ou  deux  pieds  futH- 
rotent  pour  l'entreden  d'un  jardin  , 
ils  en  laiiTent  dix  &  vingt,  fous  te 
ipécieux  prétexte  que  fi  les  uns  tnan- 
quent,  les  autres  réuffiront.  ÇVA 
de  cette  man'ère  que  font  pourvues 
les  boutiques  des  marchands  de  grai- 
nes des  environs.  Combien  de  fois 
les  propriétaires  ne  font-ils  pas  forcés 
de  racheter  leurs  graines  chez  ces 
receleurs  î 

L'objet  des  primeurs  eft  d'une 
grande  conféquence.  Si  le  proprié- 
taire aime  k  jouir ,  leur  foufiraâion 
le  prive  du  feul  plaifir  qu'il  fe  pro- 
met de  fon  jardin^  fi  au  contraire  il 
veut  fe  dédommager  de  les  dépen- 
des. Se  avoir  un  bénéfice  fir  le  pro- 
duit des  ventes  de  fes  Itgumes  ,  le- 
'jardinier  infidèle  lui  enlève  la  partie 
la  plus  claire.  Enfin  fi  ce  j.ndinier 
e(ï  chargé  des  ventes ,  s'il  trompe 
fur  ces  ventes,  &  les  lourpe  à  ioA, 
profit,  le  bénéfice  eft  zéro-,  6c  la. 
perte  feule  eft  réelle  :  de  là.  efl  venu 
une  autre  rnaufse  ,.<^i  dit  que  le . 
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jardin  du  bourgeois  lui  coûte  plu) 
qu'il  ne  lui  rend.  Enfin ,  iafie  de 
l>eaucoup  dépenf<;r  fans  jouir ,  il  finit 
par  affermer  6c  par  n'être  plus  le 
maître  chez  lui. 

Admettons  qu'on  foit  dans  la  ferme 
perfuatîon  que  fon  jardinier  eft  fidèlej 
fur  quoi  efi-elle  fondée  î  Sur  une 
phifionomie  heureufe  ,  un  ûr  de 
bonne  foi ,  &  même  de  défintér^f- 
fçment.  Je  croirai  à  fes  bonnes  qua- 
lités, quand  l'expérÎEnce  les  aura  prôu* 
vées. -Il  faut,  pour  fa  tranquillité < 
une  certitude  réelle  &  non  pas  idéale. 
A  cet  effet  on  choifîra  un  ou  deux 
jours  de  marché  par  mois ,  &  Ton 
fera  acheter  par  des  perfonnes  afli- 
dées  &  fùres  tous  les  légumes  qu'it 
y  aura  portées  ;  alors  ,  certain  lur 
le  montant  de  la  vente ,  on  verra  fi 
la  balance  fera  exaûe  avec  ta  recette 
dont  il  rendra  compte.  Cette  ex-> 
périence  >  plufieurs  fois  répétée  par 
des  perfonnes  &  à  des  reprifes  dif- 
férentes ,  fera  la  vraie  pierre  de  tou-, 
che  :  il  en  eft  ainfi  pour  tes  fi-uits;» 
&LC.  Les  feigneurs,  les  perfonnes  opu<4 
lentes  trouveront  peut-êti;;  ces  pré^ 
cautions  mefquines  ;  mais  le  particUff 
lier  qui  vit  fur  un  revenu  modéré^ 
qui  eft  chargé  d'enfâns  ,  n'eft  ps» 
dans  le  c»s  de  fe  laifier  voler  iinr^ 
punément.  Si  ce  dernier  efl  affev 
heureux  pour  avoir- un  jai'dinier  int 
truit ,  laborieux  &  fidèle  ,  qu'il  aug- 
mente fes  gages ,  lui  accorde  des  gra» 
tificalioiis  ;  enfin  qu'il  fe  l'attache  par- 
les bieAtfiirs ,  &  le  conferve  aveO 
le   plus  urand  foin. 

.11.  fil  bon  de  faire  connoître  une, 
autre,  manière  de  friponoef  des  j«r- 
(iinitis  chez  fes  bouigeois.  Sqiis  pté- 
lexis  ,-î|,i'e  lii  (aifon  prcffe  ,-  que  leAi 
tï<)yaux.rDnt, arriérés  ,>&c.  ib  deanin^. 
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défli  des  iouraalièrs,  multiplient  Te 
nombre  des  journées  bien  au-delà 
"des  befoin^  réels ,  £c  fouvent  ils  en 
comptent  qui  n'ont  pas  été  faites. 
Ce  n'eft  pas  tout,  ils  retiennent  pour 
eux  une  partie  de  leur  falaire.  Le 
propiiétaire  qui  paiTe  une  grande 
partie  de  Tannée  à  la  ville  ,  eft  i 
coup  fur  trompé  :  quant  à  celui  qiii 
▼it  à  la  campagne ,  s'il  l'eil  ,  c'efl 
&  liMite }  les  paiemens  doivent  Être 
£ùts  par  fes  mains  à  la  fit)  de  chs^ 
que  femaiiie,&  chaque  jonr  le  matin 
«  le  ibir,  il  doit  compter  le  nombed 
d'ouvriers  employés  y  &  en  tenir 
one  note  :  en6n  ,  qtwfiionner  les 
ouvriers  pour  iavoir  fi  le  iardiirier 
n'exige  pas  d'eux  iiofe  certMoeréhi* 
buiion.  Je  parle  d'après  ce  que  j'ai 
TU,  &  les  ouvriers  me  répdndirrntî 
M>ies  trénaiitans  t/i  eo'^èifutna  du. 
fa'aire  qui  nous  refit.  D'après  cela, 
l'ouvrage  étoit  très -longuement  èc 
très-mal  feit.  , 

Loriqu'tui  ^anliiner  -  fe  préfcnte  y 
méfiez-vous  ii  vouS'  le  rojev  orop 
recherché  dans  f*  pattnte;  ceieraïuo; 
jardinier  petit  m^reVori  demtnfcau 
&  rien  de  plus.  Si  it  mifère  eft  em- 

Êreinte  fur  fes  habits,  c'eAûndé- 
sauché,  un  diffîpàtenr  i  û  fes^h^biU 
lemèns  foht  malproprés^dc  trOpn^'O 
gligds  ,  vùtià  fatdin  .  fcra  tcsitéi  de 
VMne  }  fi  e*^  va  beau  pbrleur  -do 
pleiri  de  jaÛMKe.^  c'eil  nn  ouvrier, 
au-dtffous  db^médiocre  :- .l'homme; 
%  talens,. interrogé,  repond rvoyez^ 
exartiincH  cdmihe  jt^teada-Ac-iir»*] 
vaiUois  te  jardm  que  9e  quitte  jfionrl 
prendre  lei.vAtre^  ^£  vernie -laiffeai 
par.  feduireifAr.  ce'-  pcbpos  ;i:peeBez} 
moi  à  lelTai'j  quand;  voiis  >irfaqreki 
vu  travailler  pendant  quinze  jours, 
viihis' Sicerex  tnés  :gAg£s.  IliattCime 
aBaBe.té3[(ià«i  fJcuf 1 2qnsliueji&ir  les^ 
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tàlens ,  ftir  la  conduite  &  la  fidélité 
d'un   jardinier. 

JARDON  ,  TARDE.  Médecine. 
VÉtÊRlBAlRÈ.  Tomeur  dure  aiii  oc- 
cupe la  pactie  poilérieitte  &  inférieure 
de  l'os  du  jarret,  jusqu'à  la  partie 
fupérieure  &c  poftérieure  de  l^)s  du 
canon ,  à  l'endroit  du  tendon  Sé^ 
chiCeur  du  pied  :  elle  eft  quelquefois 
d'une  nature  phlegmoneufe  (  f^aye^ 
Phlegmon)  dans -le  commencen^ti 
&  fait  aiTèz  fouvent  boiter  le«bevaù-  ^ 

Uoç  cxtcntion  de  l'un  de^  Kndons 
dont  nous  venons  de  parler^  e&  l^ 
vraie  caufe  de  cette  maîadiç.  ^ 

-  Oo  y  remédie,  don»  le  «oromeni 
(Jument  paf:  dea  fomentafiMS.  émoi 
iientes  ,  ■.&&  .par  des  caiaphtfmes  de 
piême.  oature  ,  .auxquels  on.^it  fuc» 
céder  le»  friâions  réfoluiivea  &t  f|tt!* 
ritueufes,  telle  que  l'eau  de-vie  ctHU- 
phrée,  &c. ,  tandis  qu'il  faut  aroif 
recours  à  l'applicaiion.du  feu  avec  les 
pointes,  û  la  (umèui'Fâaaciettne. 
-.1-  ,*.  *  :  i)  ^  .'  \  ■  : 
tJARKET.  MioscFhK  vÉTÉRiJ 
NAiRE.  Les  jarrets  dti  cheval  ejligent 
■Tatientîon  Ja  plus  férieufe-;  quelques  lé- 
gers en:effei-qufeilloKnt  ItsdéAittS,^ 
ibJpnc  fc»^tMiri-ifè«-fiiufiWe»^  Ltf 
mmrrnfteitÉ  ^progr»^  ^de  -t^'aii^nt 
aS:ft-'m)ïîré'''qiie^'paf-te:'Voiè-.de:  l« 
pcrctiâ£oa{:1a'tnnhin«'iiie  ptut  être' 
miie,âc>  pt>r3ée-etii-avi»»r,Lqu^uianf 
q«e  les  parties  de  tàirriàrs  -  msin  , 
ctiàiTsnt?  c^sit^ifttllifintm  -  Afleiï-cde 
devaftf  ,''l'yjdèteAMneift  }=lo#\  <mit«' 
iBlp«f^i(M\<qtn)tttr^tf'â'.'ileB'tfAbU' 
bAir  fiel  priricib^nieevii  dimitïHÇr 
la  fbriée  8k  U  jeU'^^dw^'tret ,  qùî'  d*«l-^ 
leiu-spiàr  fa -propre  ■ât-iifttli^'eft  tou- 
joDfs  plus  fbrtetnent  &  plu  s-viv  ornent 
o«cup(^:«^  ■iMoauiRs.^pdriH»  ,i.ttt  ' 
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fera  jamais  rùfonnablement  env'thgée 
comme  médiocre  &  d'une  peiite  coq- 
f^îquence.  Mais  paflbns  à  l'examen 
de  cène  partie. 

i."  ta  fituation  :  le  jarret  eft  fitué 
entre  le  tibia  ou  la  jamiK ,  &  te  ca- 
fioa  de  l'extrémité  poflérieure. 

a.*  Le  volume  :  il  doit  être  pro- 
portionné au  tout  dont  il  ^it  une 
portion  :  des  petits  jarrets  font  tou- 
jours foibles. 

j.*  La  forme  :  les  jarrets  doivent 
étrt  larges  Se  pbts. 

4.^  La  force  :  des  jarrets  qui  tour- 
nent >  ijtii  balancent,  qui  fe  jettent 
en  dedans  <]uand  le  cheval  chemine,. 
font  ce  que  aous  appellons'des  jar- 
rets mous  j  il  eft  encore  des  chevaut 
qui  en  cheminant  portent  les  jarrets 
ta  dehors  ;  ni  les  uns .  ni  les  autres 
ne  peuvent  être  facilement  unis , 
parce  que  dès  que  cette  partie  eft 
hors  de  la  ligne ,  cette  faulTe  direc- 
tion la  met  hors  d'état,  de  fuffire  au 
poids  même  de  ranimai. 

^.°  La  diftance  de  l'un  &  de  l'antre: 
des  jalYets  ferrés,  &  dont  la  pointe 
«u  la  tdte  eft  très-rapprochée  ou 
fe  touche,  conftitueut  les  chevaux' 
que' nous  nocamon»  jartés  ou  cro- 
nius  t  ou  clos  du  derrière^  H  ne  peu-! 
vent  s'afTeoir  que  très-difficilement  ;i 
i  la  moindre  defcepte ,  leurs  jarretsi 
k  lient,  s'enirefircnneni  run&l'au*; 
tre ,  &  le  dernère  en  eux  ne  peut 
avoir  aucune  force. 
:  6.?L«.p)i$:s*iI  eft  trop' confidé»- 
rable^  4  Is  flexion  de  cette,  partiel 
eft  telle  naturellement  que  ^dans  lei 
repos,  le  canon  £f.  trouve  fan,  m: 
avant  &  fous  l'animal ,  nous  difons' 
que  les  jarrets. font  coudés,  Jkilen 
.  lYfuke  une  féconde  efpèce  Je  chflf 
vtHXf  «coehijs..  La  .covf  bufO^xtr^mc. 
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de  ceux-ci  met  l'animal  hors  d*^t 
de  mouvoir  la  par  ie  avec  aifance  i 
l'un  fie  l'autre  de  les  pieds  font  trop 
près  du  centre  de  gravité,  fie  pour 
peu  que  le  derrière  foît  paflé  .  lU 
outre- paâènt  ce  point,  de  manière 
que  le  cheval  ainlî  conformé  ne 
peut  conferver  le  jufte  équilibre  d'oii 
dépend  la  mefure  fie  la  facilité  de 
foo  aâion.  Ainû,  telle  eft  la  fource 
de  la  foibleffe  commune  à  ces  fortes 
de  chevaux ,  &  le  vice  eft  bien  pltu 

rnd  encore  ,  fi',  par  une  erreur  de 
nature  ,  il-  fe  trouve  joint  à  celui 
des  reins  trop  longs ,  des  hanches 
trop  étendues ,  fiec.  ficc. 

7.°  La  fubflance  :  elle  doit  être 
fèche  ;  nous  difons  alors  que  l'a- 
nimal a  les  jarrets  bien  évidés  :  des 
jarrets  charnus,  des  jarrets  pleins  ou 
gras  font  toujours  chargés  d'humeurs  , 
fie  fujets  par  conféquent  k  une  muU 
titude  de  maux. 

Ces  maux ,  outre  les  engorgemens 
fie  les  enflures  qu'iin  travail  exceflif 
peut  J  produire  ,  éc  que  dans  I^ 
jeunes  chevaux  le  foin  fie  le  repos 
peuvent  garantir ,  font  le  capelet  ou 
pafle-campane .  la  làlandre ,  le  vefli- 
gon ,  la  varice ,  la  cotu-be ,  l'épar^ 
vin  f  le  jardon.  (  l'oyez  tous  ces 
mots ,  fuïvant  l'ordre  du  didionnairc  « 
quant  au  traitement  ).  On  doli  bien 
comprendre  que  tous  ces  maax  dif-i 
fërens  ,  furvenant  à  luie  partie  char- 
gée des  {>lus  grands  efforts  à  £ûre, 
font  toujours  fort  Jt  craindre  ,  fans 
parlerile  ccuxaiixiquels elle  peut  être' 
ftijecte,;'canfiéquemment  à  ces  ma- 
rnes effbrts>,  fit:  qui  nSDni  .point  en- 
core.reçu  de  désominatiDOS  propres 
fie   particulières.  ^'    -   .    ' 

JjlSMJN  BbAKC  COMMUN. 
Xoumefaixla  phicêilfn»Ia(»eim6Tei 
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fcâioa  de  la  vingtième  dafle  dcf- 
tioée  aux  arbres  dont  le  pillil  de- 
vient un  fruit  mou  ,  à  femences  du- 
res; &  il  l'appelle  jafmiaum  'vulga- 
tiùsjlert  a/to  ;  Von  Unoé  le  nomme 
jafminum  *^tnaU  ,  fie  le  claffe  dans 
la  Diandrie  Monogynie. 

Fitur  f  d'une  feule  pièce  y  divifée 
en  cinq  foUoles  *  ayant  pour  bafe 
na  tobe  cylindrique  ,  un  calice  à  cinq 
dentelures  i  le  tout  renferme  deux 
éiamioes  &c  uo  ptftil.  x 

Fruii ,  baie  molle ,  ovalle  lifle , 
i  deux  loges*  renfermant  deux  fe- 
ihences  »  eavéloppées  d'une  mem- 
brane, 

FemilleSf  ailées:  les  folioles  ovales, 
en  forme  de  fer  de  lance ,'  terminé 
par  une  impaire  plus  longue  que  les 
avtres. 

Rjuiiu  y  lameufe ,  Ugneufe. 

P»rt  y  arbrifleau  à  tiges  farmen- 
tenfes, qu'on  élève  en  palifiade.  L'é- 
corce  des  troncs  eft  brune ,  celle  desL 
rameaux  verdâtre  ;  le  bois  jaune  fie 
dur  ;  les  fieurs  à  rextrénùté  des  tiges; 
feuilles  oppofées. 

Luuy  ori^naire  des  Indes ,  natu- 
rilifô  fur-  tout  dans  nos  provinces 
méridionales,  oii  les  plus  grands 
froids  peuvent  faire  périr  les  liges, 
&  non  pas  les  racines. 

Ce  jaûnia  prouve  ce  que  j'ai  dit 
as  root  efp^a  6c  ailleurs  >  qu'avec 
le  temps  &  des  foins  «  il  eft  poffible 
de  naturalifer  en  France  les  plantes 
les  plus  indigènes.  On  le  cultiva 
d'abord  dans  &s  vafes  qui  furent  ren- 
fermés avec  foin  dans  les  ferres.pen- 
dant  l'hiver;  quelques  drageons  fu- 
rent enfuite  confiés  k  la  pleine  terre, 
&  bien  abrités  ;  enfin  on  voit  aujour- 
d'hui ce  charmant  arbrifleau  fervir 
aux  palifladeSf  aux  tonnelles  dans 
prefque  tous  les  jardins  des  provin- 
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ces  du  midi  &  du  centre  du  royaume  i 
on  le  multiplie  par  marcottes ,  par 
drageons  ;  ils  reprennent  facilement. 
On  grefe  fur  cet  arbufte  les  autres 
jafinins. 

Jasmin  d'Espagne  ou  de  Cata- 
logne ,  ou  A  GRANDES  FLEURS.  C*eft 
le  jafininum  graudiflorum  de  Von* 
Linné  ;  le  fajhiiaum  HiJ'panicumfiore 
majart  exttmè  rubtnie  de  Tournefort. 
Quelques  curieux  ont  un  jafmin  d'Es- 
pagne à  fleurs  femi-doubles,  ce  qui 
établit  une  jolie  variété  à  multiplier 
par  la  greffe  :  il  difi%re  du  premier 
par  fa  fleur  du  triple  plus  large  ,  & 
dont  les  folioles  font  moins  allon- 
gées au  fommet  ;  par  le  deflbus  de 
ces  folioles  ,  qui  eft  rcuge  ;  par  fes 
feuilles  plus  larges,  plus  ovales.  Von 
Linné  obferve  que  les  trois  dernières 
proviennent  de  la  dilatation  de  leur 
queue  ou  pétiole  ;  de  forte  qu'elles 
tombent  toutes  à  la  fois.  Le  tronc 
de  cet  arbrifleau  ne  s'élève  pas  ;  ki 
rameaux  font  courts  fie  non  £irmen- 
teux.  11  fleurit  pendant  l'automne  SC' 
même  dans  la  ferre  ,  fi  on  a  foin  de' 
lui  donner  de  l'air.  On  le  greffe  en 
'fente  fur  le  jafmin  commun.  Un  au- 
teur dit  que  ce  jafmin  greffé  eft  moins 
délicat  que  celui  qu'on  élève  de. 
graines  :  fans  doute  des  graines  appor- 
tées du  Malabar ,  d'où  il  eft  orig^-' 
naire  ;  car  il  eft  on  os  peut  plus  ra-' 
re  de  le  voir  grainer  ,  même  dans 
nos  provinces  méridionales.  Les  ha- 
bitans  de  Nice  fie  des  bords  de  la 
rivière  de  Gènes ,  font  un  commerce 
de  ces  arbiiftes  ;  ils  nous  les  appor- 
tent tous  greffes  :  la  tige  fie  le  trbnc 
font  couverts  de  moiiue  ,  qu'ils-  ont 
le  foin  de  tenir  fraîche.  La  premièrc- 
chofe  i  exaininer  en  les. achetant, 
eft  de  voir  fi  la   gre&  eft  verte  ^ 
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fi«Ue<ft  fccUneoufléirie  ,  il  né  feut- 

pas  acheter  le  pied. 

.  Dans  les  provinces  du  midi  &  du 
centre,  du  royaume,  on  les  plante 
dans  des  vafes  avec  une  terre  bien, 
fubdantielle  ,  telle  que  la  terre  fran- 
che mSlée  avec  moitié  de  terreau  ,'& 
Ofx  recouvre  le  jdefliis.du  vafe  avec 
du  fumier  bien  confominé.  Le  grand 
point  eft  de  foire  en  forte  tjue  les 
r^ion  loient  bien  étendues  &  lou- 
chent de  tous  leurs  points  les  mo- 
locales  de  U  tene.  On  donne  une 
peûie  iDOLÙlIure  ,  afin  de  fairt  taflèr 
la  (erre;  enfin  l'arbre  eft  planté,  de 
manière  qu'après  le  laffement  de  la 
terre ,  le  colet  des  racines  refte  au 
niveau  de  la  furface  du  vafe.  La  par- 
tie  devenue  viiidet  cA  remplie  de 
nouVelte  terre.  Si  le  colet  des  racines 
eft  enterré  ,  iJ  en  fort  des  branches 
qui  font  ïauvageonnées ,  &  qui  ab- 
ibrbent  la  fève  ,  au  grand  détriment 
de  la  greffe.  Le  jalmin  planté  ,  Il 
c'eft  dans  l'hiver,  on  place  le  vafe 
dans,  un  lieu  à  t'abtiidss  gelées, qui 
ait  beaucoup  d'air  fie  ne.  foit  pas  hu->* 
inidr.  Si  le  foleit  y  donne,  va  peu- 
de>m^ouâe  tbut  autotlr  du  ptad  em- 
pêchera que  fes  rayons  ne  le  def- 
féchent  :  la  greffe  ne  doit  point  être 
Mcottvene. 
.  ■  Dans,  les  provinces  du  nord  ,  im 
iera  «nès-bien  d'epterrer'  les'  vafes 
dans ttoe  couche  Titrée, '.&  de  fou-- 
vrir  aotant.  de  fois  H  peadant  aufil 
long-temps  que  la  faifoo  le  permet- 
tra. La  couche  les  rend  délicats,  fen- 
iUiles  an  froid:,  it  on  ne  les  en  .retire 
qtte  lorfque  la  fufon  eft  aiTurée ,  Se 
qu!ils  font  en  pleine  végétation  :  l'hi- 
ler  fuiv.ant.(m  lesi  reporte  dans  To- 
mwcne.    .    .       1 

.  .Ce  jaânio  eft  )Cn>. culture  céçlée» 
G*dk-à4ut'Cviùri  «o  plône  tetre.à 
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Craffe  ,  Vence  ,  Antibei  ,  Kice  & 
toute  la  rivière  de  Gènes;  la  Beur  fe* 
vend  au.ï  parfumeurs.  L'arbre  com- 
mence deux  mois  plutôt  à  y  fleurir  , 
que  dans  le  nord;  les. gelées  feules- 
a'réteai  fa  fleuraifon  :  fi  le  froid  de- 
vient âpre  (relativement  jt  ces  cli- 
mats )  ,  <»i  leur  fait  des  '  efpcces  de 
cabannes;- les  cannes  ou  roleaux  de 
jardins  fervent  de  charpente  ;  par- 
deftufi  on  étend  un  lit  de  paille ,  main- 
tenu fupérieurement  par  d'autres  can^ 
nés  qu'on  affujettit  de  diftancé  en 
diftance  avec  les  inférieures  ,  afin 
qua  les  cents  n'enlèv.ent  pas  la  paille^ 
Les  côtés  de  ces  efpèces  de  tables- 
{bnt ,  dans  les  cas  urgens  ,  garnis 
avec  de  la  paille  longue ,  que  l'on 
enlève  dès  que  le  danger  çefte  ,  parce 
que  cet  arbre  craint  finguliè rement 
I  humidité.  Le  fumier  n'eft  pas  ^nr- 
gné  fur  la  fur&ce  de  la  terre  ,  Se 
3  eft  enfoui  au  prenûer  labour  après 
l'Iùver  :  la  culture  du  jarmin  en  exige 
beaucoup. 

Dans  les  provinces  du  nord ,  on 
ne  peut  le  cultiver  en  plein«  terre  ,- 
que  derrière  de  bons  ;^ris ,  &C  encore 
faut-il  multiplier  les  paillaftbns  cru} 
les  garantiftent  rarement  des  grands 
{roids ,  fi£  les  font  fur  •  tout  pourrir 
par  l'humidité,  qui  fc  concentre  'en< 
deflous.  Je  conviens  que  ceux  ^uî 
paffent  ainfi  l'hiver,  donnent  plus  de 
âeiir  en  automne  :  niais  cet  excédent 
peut-il  être  mis  en  comparaifon  avec  le 
danger  que  l'arbre  court  ?  Il  vaut  beau- 
coup mieux  le  conferver  dans  des 
pots,  Se.  les  enterrer  contre  des  miH^ 
pendant  la  beUe  .faifon  ,  -  fie  les  ren* 
térmer  à  l'apptéche  des  grandes  ge- 
lées Les  jardiaiets-flewiftesdes  envi- 
rons de  Paris  ont'des  fleurs  pendant 
prefque  tbut  l'hiver ,  par  le  fecours 
des  couches  vitrées. . 

Dans 


y  Google 


J  A  s 

Dans  les  provinces  du  midi ,  chv 
que  année  ou  tous  les  deux  ans  Se 
i  la  fin  de  l'hiver,  on  coupe  raz  la 
lête  de  l'arbre  contre  les  bourgeons , 
&  il  en  repouffe  de  nouveaux  qui 
ont  fouvent  jufqu'à  fept  ou  huit  pieds 
de  longueur.  Comme  les  pouflees 
dans  Le  nord  foot  beaucoup  plus 
courtes ,  il  n'eft  pas  nécefTalre  de 
les  raccouictr  aufll  fouvent.  Dans  le 
nùdi  tes  bourgeons  fe  divifent  dès 
la- première  année  en  petites  bran- 
ches- à  fleurs  ,  &  c'efl  de .  leur  mul- 
tiplicité que  dépeml  l'abondance  de 
leurs  récoltes.  Les  bourgeons  de  la 
première  année  qu'on  laifTe  fubûder 
pendant  Va  feconîle ,  muhiplient  ces 
tranches  fecondaires  ;  les  fleurs' font 
nombreufes  &  moins  belles:  il  vaut 
beaucoup  mieux  rafer  chaque  année; 
uns  cette  précaution ,  la  confufioa 
règne  dans  les  bourgeons;  ils  occu- 
pant ua  grand  efpace,  &  fe  nuifent 
catr*euz.    .- 

Jasmin  des  Açores.  Jasxiitvm' 
AzoRicvai.  Lia.  Se  Tourn,  Aiofi 
nommé,  parce  qu'il  nous  a  été  apporté- 
de  ces  iiles.  Ses  tiges  font  grêles, 
longues ,  blanches ,  fufceptibles  de.- 
s'ciever  très- haut,  fi  on  leur  donne 
des  appuis  :  elles  font  garnies  de  feuil- 
les oppofées,  trois  i  trois  ^granries, 
rondes,  veinén,  du  même  verd  de 
chaque  côté,  &  conferveot  leur  cou- 
leur pendant  toute  l'année.  Les  fleurs 
font  'grandes ,  blanches ,  renfermées 
dans  des  calices  profondémant  décou- 
pés :  elles  paroiffent  dès  que  la  chaleur 
commence  à  être  un  peu  fone ,  &  f e 
fuccèdent  jufqu'aux  froids.  Ce  joli 
irbrifleau  fe  cultive  comme  le  \iî- 
naia  d'Efpagne  ;  il  eft  moins  délicat 
que  lui ,  éc  par  conféquent  pafl*e  plus 
Rtcilement  l'hiver  en  pleine  terre. 
T<me  ri. 
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Le  parfum  4»  it%  fleurs  eft  de  beau* 
coup  fupéricur  à  celui  des  deux  jaf- 
mins  cLdefliis.  On  le  multiplie  par 
la  greffe  fur  le  jaCmin  ordinaire  le 
par  boutures. 

Jasmin  a  fleurs  jaunes.  Jafmi- 

fiUTJi  fiuticans.  LiN.  Jafminum  luttum^ 
vulgà  diSam  bacciftrum. .  T  O  u  R. 
ArbrilTeau  très  -  commun  en  Pro- 
rence ,  en  Languedoc  &  dans  les 
pays  chauds.  Ses  feuilles  font  alter- 
nativement placées  trois  à  trois,  Se 
Amples,  portées  fur  des  tiges  angu- 
leiiles  &  rameufes;  à  la  bafe  du  pé- 
tiole qui  porte  les  feuilles,  s'élèvent 
deux  éminences  linéaires  qui  s'éten* 
dent  fur  les  tiges.  Ses  fleurs  font  jau- 
nes ,  &  des  baies  noires  dans  leitr 
maturité  leur  fuccèdent.  La  flieur  a 
peu  d'odeur.  Il  n'exige  aucune  cul- 
ture particulière.  Il  fleurit  deux  fois, 
fur  rarrière-printempsfie  en  automne. 
On  le  multiplie  par  boutures  &  par 
drageo.u. 

JasMAIH  nain.  Jafmùmm  haaùU, 
Lin.  HumiU  huiam.  TouRN.  U  habite 
les  mêmes  provinces  que  le  préoé- 

dent.  Ses  tiges  ne  s'élèvent  guère 
plus  de  II  à  15  pouces;  elles  font 
flexibles,  un  peu  anguteufes;  fes 
feuilles  font  placées  altematlvement , , 
quelquefois  trois  à  trois,  quelquefois' 
ailées.  Une  petite  baie  rouge  dan&lk- 
maturtté,  fuccède  i  une  petite  fleui 
jaune. 

Jasmin  très-odorant  a  fleurs 

JAUNES.  Ja/minum  odoraùjffmum. 
Lin.  La  tige  s'élève  à  la  hauteur  de 
plufieurs  pieds,  ferme  &  droite,  k 
rameaux  cylindriques-  Les  feuilles 
varient  i  elles  font  trois  à  trois  ou 
ailées  ;  l'aile  eft  compofée  par  fept 
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folioles  lifles ,  ovales  &  pointues.  La 
fleur  eft'peiite  &  répand  une  odeur 
délicieufe  :  il  eft  originaire  des  Indes , 
&  fleurit  pendant  tout  Tété  &  juf- 
qu'aiix  froids. 

L*orangerie  lui  fuiSt  pendant  l'hi- 
ver dans  Tes  provinces  méridionales  ; 
il  demande  plus  de  foins  dans  celtes 
du  nord. 

On  .  pourroit  réunir  à  la  Emilie 
-  des  jafmins  le  Sambac  »  '&  particu- 
Jièrement  celui  qu'on  appelle  Jasmin 
d'AbabiE.  NiSantes  Sambac.  LlN. 
Syriaga  Arabica  foliis  mati  aiirtntii. 
Baum.  Pin.  Juli  arbrilTeau  toujours 
verd',  à  tiges  flexibles,  à  feuilles  op- 
pofées  t  limples  ,  très  -  entières ,  les 
inférieures  en  forme  de  cœui  &  obtu- 
fes }  les  fupéùeures  ovales  aiguës;  les 
fleurs  naiflent  au  fommet  des  rameaux, 
&  font  très-odorantes. 

La  greffe  fur  le  jafmin  commua 
eft  une  manière  ïûre  de  les  multiplier. 
Les  marcotes  faites  comme  celles 
des  œillets  ,  rén^fl'ent  toujours  pour 
peu  qu'on  en  ait  foui. 

JASMINOIDES.  Quoique  ce  genre 
f<»t  alTez  nombreux,  je  ne  parlerai 
que  de  deux  de  ïts  efpèces;  ta  pre- 
imère  très-utile  pour  les  haies ,  & 
la  féconde  pour  couvrir  les  murs 
de  veidure  :  ces  deux  qualités  méri- 
tent qn*on  en  prenne  foin  dans  les 
provinces  du  midi.  Von -Linné  les 
dilîgne  fous  la  dénomination  de  fy' 
tiun ,  Se  les'  claffe  dans  la  Pentan- 
in:  Monogvnie.  Tournefort  les  nom- 
me rhamnns  ,  &  les  place  dans  la 
m'êmt  claffe  que  les  jafmins. 

Jasminoide  d*£uro?e.  LycmmEu- 
ropaum.  Lin.  Rhantnus  fpinis  otUngis 
Jlar*  eandUanie.  BaVH.  Pin. 


J  AS 

•  FUar  s  calice  d'une  feule  pièce , 
dans  lequel  s'implante  le  tube  de 
la  fleur  en  forme  de  cloche  décou- 
pée en  cinq  parties  égales  à  fon 
fommet  ;  on  voit  au  milieu  cinq 
étamines  £c  un  pîflil.  La  fleur  en 
d'un  blanc  légèrement  violet ,  plus 
foncé  dans  le  centre ,  &  repréfen- 
tant  une  efpèce  d'étoile. 

fruit;  baie  charnue,  de  couleur 
jaune  »  renfermant  des  femences  ea 
forme.de  rein. 

Feuilles  ;  adhérentes  aux  tiges  y 
Amples  très-entières,  aflez  épaiflcs  Se 
roides  en  forme  de  coin  ;  celles  des 
tiges  plus  grandes  que  celles  des  ra- 
meaux ;  cdles  des  rameaux  inégales  , 
grouppées  au  nombre  de  deux  à 
quatre. 

'  Port;  arbrifleaH  très^rameux,  armé 
de  longues  épines  jt  la  bafe  de  chaque 
rameaux  ;  il  peut  s'élever  à  la  bau-  ' 
teur  de  dix  pieds.  Des  aifli^Ues  des 
feuilles  fortent  les  fleurs,  ordinai- 
rement feules,  quelquefois  deux  k 
deux;  il  fleurit  au  printemps  &  en 
automne. 

Litu;  l'Efpagne,  Iltalie,  nos  pro- 
vinces méridionales. 

Cet  arbrifléau  n'exige  aucune  cul- 
ture ;  il  eft  précieux  pour  les  provinces 
oii  l'aubépm ,  le  prunelier  réuffiflent 
peu.  On  feroit  avec  ce  jafmtnoide 
des  haies  impénétrables,  fi  on  prenoit 
la  peine  de  les  tondre  ou  de  les 
tailler.  Ses  épines  longues  &  roides 
fervent  à  faire  fécher  les  figues  au 
foleil  ;  (es  feuilles  fe  dév^oppent 
dès  qu'il  ne  gèle  plus,  fe  fecnent 
6c  .  tombent  pendant  les  féchereflês 
de  l'été  î  il  en  repouffe  de  nouvelles 
en  automne.  Cet  arbre  mérite  peu 
d'être  cultivé  dans  nos  provinces  dn 
nord,  il  y  périrent  par  le  ftoài* 
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/asminoide  de  Barbarie  ou  de 

Chine.  Lycium  Barbamm.  LiN.  11 
dîfôre  du  précédent  par  fes  fleurs 
plus  grandes,  purpurines;  par  fes  éta- 
mines  très-faillantes;  par  fes  feuilles., 
plus  grandes ,  ovales  ,  oblongiies  ; 
celles  des  rameaux  oni  à  leur  bafe 
deux  petites  folioles  :  fes  tiges  font 
■très-flexibles,  furchargées  de  petits 
rameaux  dVn  joli  effet  pendant  la 
fleur,  à  laquelle  fuccède  une  baie 
d'un  rouge  oranger  &  éclatant. 

On  doit  (outenir  &  treilfagerJes 
tiges  &  les  rameaux  qui  font  chaque 
année  despouiïes  vigoureufes  Se  quel- 
quefois furprenantes  par  leur  lon- 
gueur; fans  cette  précaution  elles 
rampent  fur  terre,  &  préfentent  un 
grouppe  informe.  Cet  arbufte  rcfifte 
aux  grands  froids ,  Se  il  n'exige  abfo- 
lument  aucune  culture;  cependant  fi 
on  le  travaille  au  pied  ,  s'il  eft  fumé 
te  arrofé  dans  le  befoin ,  on  eft  sûr 
■de  lut  faire  tapifTer  Se  couvrir,  en 
moins  de  trois  ans ,  un  mur  de  huit 
à  dix  pieds  d'élévation.  Dans  les  pro- 
vinces du  midi,  tes  charmilles,  les 
fau^,  ou  fay ards ,  ou  hêtres,  réudifTent 
trè»-  mal  ;  on  peut  les  fuppléer  par  ce 
)afmînoide ,  &  jouir  bien  prompte- 
meni.  Comme  le  rofeau  des  jardins 
efl  très-commun  dans  ces  provinces, 
on  s'en  fert  pour  faire  les  treillages 
contre  les  murs.  Des  doux  5c  du  fil 
de  fer  fuffifeiK  pour  fixer  les  tiges, 
Lorfque  les  feuilles  font  tombées , 
c'cfl  le  moment  dé  tondre  la  palif- 
fade;  on  la  tond  une  féconde  fois  au 
priatemps ,  après  la  chine  des  feuilles. 
Des  rameaux  furviennent ,  s'élancent , 
retombent  de  toutes  parts ,  &  fleu- 
riffeql  de  nouveau  en  août ,  fep- 
tembre  &  odobre  ;  comme  les  fleurs 
font  niullipliées  à  Pinfini ,  elles  de- 
T^noeocune  reflburce  précieufe  pour 
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les  abeilles  qui  accourrent  de  toute 
part.  De  femblables  '  paliflades  font 
grand  plaittr  dans  un  pays  o^  la 
verdure  en  maffe  efl  fi  rare. 

On  multiplie  cet  arbrilTeau  par 
couchées ,  par  boutures  fimples ,  ou 
avec  les  drageons  qu'il  pauÛè  de 
toute  part. 

JAVART.     MÉDECINE    viTÉRI. 

NAiBE.  Le  javart,  en  général,  n'eft 
autre  chofe  qu'un  petit  bourbillon, 
ou  une  portion  de  peau  qui  tombe 
en  gangrène ,  &  qui  fe  détache  ea 
produiliant  une  légère  férofité. 

Dans  le  cheval ,  on  a  donné  au 
javart  difFérens  noms ,  relativement  \ 
fa  fituatioA  ;  on  Ta  appelle  javart  ten- 
dineux, loFfqu'il  étoît  fitué  fur  le 
tendon  ;  javart  encortw ,  quand  U 
occupoit  la  couronne  près  du  fabot; 
mais  cette  dénomination  n'étant  pas 
fuffifante  ,  nous  le  diftinguerons  , 
d'après  M.  Làfofl'e ,  à  raifon  des^  - 
parties  qu'il  attaque ,  en  jàvait  fimp^^^ 
en  javart  nerveux ,  en  javart  encorné 
proprement  dit  >,  &  en  javart  encorné 
improprement  dît.  \ 

Les  principes  qui  donnent  naîf- 
fance  ^  ces  différentes  elpèces  -  de 
javart,  font  tés  contufioos,  lesmeur- 
trifTures  ,'  les  atieiijtes  négligées  , 
l'ficreté  des  boues ,  la  crâne  acen- 
mulée,  répaiffifiement  &  l'acrimonie 
de  rinfenfîble  tranfpiration  Sç  d'autres 
humenrs,  â(c. 

Le  javart  auquel  le  boeuf  &  Iç 
mouton  fe  trouvent  quelquefois  expo- 
fés ,  s'appelle  fovirçhet  :  nous  n'en 
parlerons  feulement  qu'après  avoir 
donné  la  defcription  des  fïgnes  &  du 
traitement  de  chaque  efpèce  de  javart 
en  particulier  que  l'on  obferve  dans 
Ip  cheval. 

M  »        •    • 
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Du  Javtnt  fimpU,  Celui-ci  n'eft 
accompagné  d  aucun  danger»  il  atia^ 
que  feulement  la  peau  &  une  partie 
flti  tiflh  cellulaire  du  paturon,  plus 
communément  aux  pieds  de  derrière 
qu'à  ceux  du  devant.  Cette  efpèce 
de  javart  efl  quelquefois  fi  peu  appa- 
rente, qu'on  ne  s'en  apperçoit  que 
parce  que  le  cheval  boite ,  &  qu'en 
touchant  le  paturon  ,  on  fent  une 
ifimcur  plus  ou  moins  dure  &  dou- 
ioureufe  ,  d'où  fuinte  une  matière 
d'iiwe  odeur  fœtide. 

Eraire  détacher  le  bourbillon ,  faci- 
titer  la  ûippuration ,  voilà  les  indi- 
c^tioiu  cucatives  que  cette  efpèce 
de  :iavart  offre  à  l'article  VÉT^jit- 
NAIAE. 

Après  avoir  donc  reconnu  que  les 
légumens  du  paturon  font  les  faides 
parties  affeÛées ,  coupez-en  les  poils, 
&  appliquez  fur  la  tumeur  un  cati- 
plafme  «e  tnie  de  pain  «  de  lait. 
Le  cataplafrre  &it  avec  le  levain,  les 
goufles  d'ail  8e  le  vinaigre ,  recom- 
mandé par  M.  de  Soteyfel  ,  m*a 
réuffi  phtfieurs  fois  ;  'contintiez-le 
jufqu'à  ce  que  l'abcès  s'ouvre ,  &  que 
le  bourbilloa  foit  forti ,  eofuite  panfez 
la  plaie  avec  l'onguent  bafilicum  ,  8e 
terminez  la  cure  en  employant  l'on- 
guent égypttac.  On  doit  bien  com- 
prendre que  û  l'ouverture  de  l'abcès 
cft  trop  petite,  qu'il  eft  important 
de  la  (Ulater  avec  le  biftouri ,  ,dans 
la  vue  de  faire  pénétrer  mieux  les 
remèdes  dans  le  fond  de  l'ulcère  >  de 
faire  fertir  le  bourbillon  avec  plus 
de  facilité,  &  d'opérer  une  plus 
prompte  cicatri(aiion. 

Du  javart  nerveux.  On  donne  ce 
aom  à  celui  qui  attaque  la  gaine  du 
tendon.  Cette  efpèce  de  javart  fixe 
•rdinairement  fon  fiège  dans  le  pa- 
turon, &  reconnoît  pour  caufe  la 
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matièrç  du  javart  fîmple,  qui  a  fiifé 
ou  pénétré  jufqu'à  la  gaine  du  tendon. 
Il  efl  aifé  de  s'en  appercevoir,  lorf- 

J[u*après  la  fortie  du  bourbillon  il 
uinte  de  la  plaie  une  férofité  fa* 
nieufe,  tandis  qu'il  reAe  encore  une 
petite  ouverture  8c  un  fond  qu'on 
découvre  par  le  moyen  de  la  fonde. 
Ave»- vous  reconnu  ce  fond  ?  aver- 
vous  découvert  la  route  que  tiennent 
les  matières  purulentes  "i  introduifez- 
y  une  fonde  cannelée  ,  fur  laquelle 
vous  ferez  glîffer  le  biAouri ,  faites 
une  incilioa  longitudinale ,  que  vous 
prolongerez  jufqu'au  foyer  du  mal , 
en  prenant  garde  de  ne  pas  inté- 
refler  les  parties  tendineufes  :  mettez 
enfuiie  dans  la  cavité  de  l'ulcère  des 
plumaceaiix  mollets ,  chargés  de  di> 
geAif  fimple  )  à  moins  que  le  tendon 
ne  foit  1ère;  s'il  efl affedé .  TubAituez 
des  petits  plumaceaux,  imbibés  d'on- 
guent digeftif,  animé  avec  l'eau-de- 
vie  ou  la  teinture  d'aloes  ,  pour 
accélérer  la  chute  de  la  partie  Icfée  ; 
panfez  enfuite  le  refte  de  l'ulcère 
avec  le  fimple  dïgeAif,  Se  terminez 
la  cure  par  l'appucation  des  pluma- 
ceaux  fecs. 

La  fiftule  fe  trouve  quelquefois 
en-dedans  du  paturon  &  vers  Im 
fourchette  ;  dans  ce  Cas ,  faites  une 
incifion  en  tirant  vers  le  milieu  de 
la  fourchette  :  c'eft  le  vrai  moyen  de 
ne  pas  toucher  an  cartilage  latéral  de 
l'os  du  pitd  ,  dont  la  carie  confiitue 
le  javart  encorné  improprement  dit. 

Du  javart  entofaé  praprtmtnt  dît- 
On  l'appelle  ainû  ,  parce  qu'il  établit 
toujours  fon  fiége  fur  la  couronne  > 
ou  au  commencement  du  fabot. 

Une  atteinie  négligée  ,  an  coup 
que  le  cheval  fe  fera  donné  ou  qu*4 
aura  reçu  dans  cette  partie ,  en  iént 
les  principes  ordinaires 
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La  contufion  eA-elle  récente }  appli- 
quez- y  un  léger  réfoluiif ,  tel  que  la 
térébenthine  de  Venife.  La  fiippura- 
tion  eft-elle  établie?  favorifezla  par 
l'application  de  Ponguent  baJiltctim. 
Appercevez-vous  un  bourbillon  i  ùà- 
Xts  •  le  fuppitrer ,  afin  de  le  faire  déta* 
cher  plus  promptement,  Maislacon-. 
tufion  paroît-elle  fur  la  pointe  du 
talon?  le  bourbillon  tarde -t- il  à  (e 
détacher?  après  qaatre  ou  dnq  jours 
de  panfemem ,  faites  un  peu  marcher 
Taoïmal  ;  il  eft  prouvé  par  l'expé- 
rience de  M.  Lafofle  &  par  la  nôtre  » 
que  le  mouvement  facilite  Se  favorise 
la  fortie  de  la  matière  dont  le  féjour 
pourroit  léfer  les  parties  voifines  ;  le 
bourbillon  étant  forti,  panfez  la  plate 
comme  un  ulcère  ûmple,  jufqu'à  par- 
faite guérifon. 

"  arrive  quelquefois  qu'après  la 
Ibrtie  du  bourbillon,  la  plaie  fournit 
une  matière  liquide  ;  &  qu'on  y  dé- 
couvre un  fond  au  moyen  de  la  fonde  ; 
c'eA  une  preuve  que  la  matière  a 
attaqué  le  cartilage  placé  fur  la  partie 
latérale  &  (upérieure  de  l'os  du  pied  , 
d*oîi  réfulte  le  javart  encorné  impro- 
prement dit,  dont  nous  allons  parler. 

Du/avart  encorné  imprQpnment  dit. 
Celui-ci^  une  carie  du  cartilage, 
dont  nous  avons  déjà  décrit  la  (ltua> 
tion,  avec  un  fuintcment  fanieux , 
Se  un  engorgement  dans  la  partie 
poftérieure  du  pied ,  à  l'endroit  même 
du  cartilage;  ce  n'eft  donc  plus  un 
javart ,  puifque  c'efl  une  maladie  par- 
ticulière du  cartilage  :  mais  pour  nous 
conformer  à  l'ufage  reçu,  nous  avons 
cru  devoir  lui  lailTer  ce  nom ,  en 
y  aioutant  les  deux  mots ,  impro- 
prement dit,  pour  le  faire  diftinguer 
du  véritable  javart  encorné ,  dont 
le  fiège  eft  fixé  à  la  couronne , 
proche  le  fabot. 
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Ce  mal  reeonnoît  pour  ctiufes  l'hu- 
meur du  javart  encorné ,  la  matière 
d'tane  bleîme ,  d'une  feime  »  d'une 
atteinte  ,  &c. ,  dont  l'humeur  aura 
"Aifé  jurqu'au  cartilage,  SC'qUi  l'aura 
carié.  (  f^oye^  Carie.  )' 

On  eft  afTiiré  de  da  cîrrie  do  cartf- 
lage  par  le  fuincenient  continuel  que 
l'on  obferve  à  cet  endroit» -par  l'en- 
flure du  pied,  Se  p^  le  fond  qu'on 
y  fent  avec  la  fondé.  ' 

Cette  efpèce  de  javart  elï'uft  ttOl 
fort  grave  6:  très-dîfflcile  ^M&ût'\ 
on  peut  ajouter  mBfflë  qu'il  eftincu- 
lable,  fi  l'on  'ignore  la  fttuâtire' du 
pied.  Pour  le  guérir',  couper  eiftiè^ 
rement  tout  le  cartilage;  l'expérience 
prouvant  que  *  lorîqu'il  eft  carié  feu- 
lement dans  un  de  fes  points ,  if  efl 
peu-à-peu  gagné  par  la  carie  dans 
toute  fon  étendue  ;  cette  opération 
demande  donc  un  anifte  habile  & 
éclairé.  Un  maréchal  de  village ,  ordi- 
nairement dépourvu  de  notions  clai- 
res 6e  diminues  fitr  la  flruâure  du 
pied,  fans' force,,  fans  adrfiffe ,  anroit 
donc  tort  de  l'entreprendre;  L*éxtifi- 
pation  faite  ,  mettez  fur  ta  plaie  des 
petits  plumaceaitx  imbibés  dans  la 
teinture  de  lérébenihîne  ,  que  vous 
contiendrez  avec  de  larges  pluma- 
ceaux  8e  une  bande  qui  lés  coiffpn'- 
mcra  doucement  .contre  le  fond  dé 
la  playe?  Y  a-r-il  hémorragie  ,  appli- 
quez fur  l'ouverture  de  l'artère ,  de 
1  amadou  bu  .de  la  poudre  de  lyco- 
perdon ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  à 
i'ariicle  HÉmobbagie.  (^oye^  ce  ©ot) 
ou  bien  faites  compreHioii ,  6f  C 

Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  , 
levez  l'apparf  il  ;  en  attendant  plus 
tard ,  on  s'expofe  à  faire  naître  des  ■ 
ulcères  ânueiix ,  qu'il  eft  effentiel  de 
dilater ,  pour  donner  ifiue  à  la  matière. 
A  chaque  panfemént ,  ne  iAtii  pa$ 
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lever  trop  haut  le  pied  de  ranimai, 
crainte  de  l'hémorrnagié  ;  évitez  de 
le  faire  marcher  ;  n'appliquez  les 
premiers  jours,  après  avoir  levé  le 
premier  appareil,  que  des  pluma- 
ceaux  imbus  de  teinture  d'aloës  ou 
de  térébenthine*  enfuite  du  digedif 
animé  avec  plus  ou  moins  deau- 
de-vie  ;  dilatez  tous  les  finus  qui 
pourront  Ce  former  .pendant  le  trai- 
tement ,  tenez  la  ibie  de  corne  tou- 
joifrs  .humeâéè  avec  Tonguent  de 
pied,  nourriflèz  l'animal  avec  peu 
de  foin ,  beaucoup  de  paille  Se  de  fôn 
mouillé,  bites-hii  boire  fouvent  de 
j'eaxi  blanchie ,  &  donnez-lui  de 
temps  en  temps  quelques  lavemens 
émoUiens. 

.pu  fouTchet.  Nous  avons  dit,  au 
commencement  de  cet  article ,  que 
le  bœuf  âc  le  mouton  étoient  quel- 
quefois fujets  à  une  efpèce  de  javart, 
appelle  fourchet. 

'  Le  pied  de  ces  deux  animaux , 
dont  la  conftruâion  eft  fi  différente 
de  celle  du  cheval,  n'eft  affecté  que 
du  fourchet  iimple  &  du  fourchet 
encorné. 

Le  fourche!  fimple  n'eft  accom-. 
pagné  d'aucun  danger  ;  mais  le  four- 
chet encornéj  que  l'on  obferve  entre  ■ 
la  dernière  phalange  du  pied  &  la 
corne ,  mente  un  traitement  parti- 
culier. Dilatez  Tâbcès  formé  par  le 
pus,  jufqu'au  commencement 'de  la 
corne.  L  ulcère  ne  pénétre~t-il  que 
dans  la  partie  poftérieure  du  pied , 
Jâns  gagner  la  corne  &  l'os  du  pied 
de  t*uo  ou  l'autre  ongle  ?  la  feule  dila- 
tation de  l'ulcère ,  avec  l'application 
de  la  teinture  d'aloës  &  le  di^eftif 
,  iimple ,  fyflifent  pour  conduire  l'ul- 
çère  à  parfaite  guérîfon.  Mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  torfque  l*ulcère  a 
&it  def  progrès  entre  l'os  du  pied 
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&  la  corne  ;  craignez  alors  la  chute 
de  la  corne  ;  évitez-la  en  faifant  une 
contr'ouverture ,  ou  bien  en  ouvrant 
la  corne  avec  la  cornière  du  boutoir 
dans  toute  la  longueur  de  l'abcès; 
enfuite  appliquez  lur  toute  la  plaie 
des  plumaceaux  imbus  de  teinture  de 
térébenthine  que  vous  renouvellerez 
toutes  les  vingt-quaire  heures  ;,  répri- 
mez les  chairs  fongueufes  ,  molles 
&  baveufes  par  l'ulage  de  l'onguent 
égyptiac;  les  chairs  étant  d'un  boa 
caraâère,  maintenez-les  dans'  leurs 
judes  bornes  par  des  plumaceaux 
foutenus  par  un  bandage  conve- 
nable. M.  T. 

JAVELLE.  JAVELLER.  C'eft 

mettre  les  bleâs  en  poignées,  8c  tes 
laiffer  couchés  fur  les  filions ,  afia 
que  les  grains  féchent  &  jaunifleni. 
Trois  ou  quatre  javelles  forment  la 

Î;erbe.  On  dit  que  Xavoint  a  étijavellégf 
orfqu'elle  eft  devenue  noire  par  l'effet 
de  la  pluie. 

JAUGE.  JAUGEAGE.  lAÙGEUR- 
La  jauge  eft  une  ,verge  de  bois  ou 
,de  fer,  divifée  en  travers  par  pieds, 
pouces  &  lignes  ,  avec  laquelle  on 
prend  la  longueur  &  la  largeur  dç 
la  futaille.  Jaugeage  eft  l'aftion  de 
jauger  les  tonneaux,  les  futailles, 
&  l'art  '  de  connoître  combien  ils 
contiennent  de  fluides ,  &c.  Jau- 
gejtr  eft  l'of&cier  dont  l'epiplot  eft 
de-  jauger. 

Développer  ici  Tan  as  jauger  ferojt 
trop  long,  il  faudrôit  encore  rapporter 
la  méthode  employée  dans  chaque 
province,  ce  qui  excéderoit  les  bor- 
nes prefcrites  à  cet  ouvrage,  &  m'écar- 
teroit  de  mon  but.  D'ailleurs ,  dans 
toutes  les  villes ,  dans  tous  les  vil- 
lages ,  il  y  a  des  tonneliers  qui  font 
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jaiigeurs  au  befoia.  Si  on  dëâre  de 
plus  grands  renfEignemens  à  ce  fujet, 
on  peut  confulter  Te  Diâionnaire  éco- 
nomique de  Ckomel,  au  mot  Jauge, 
les  Méinoirei .  de  rAcadémie  des 
Sciences  ,  année  1726 ,  pag.  74. . . . 
^74»  »  pag-  »oo-  •  •  >74i  »  pag-  ih- 

JAUNISSE.  C'eft  un  épanchement 
de  bile  lur  toute  l'habitude  du  corps , 
qui  change  en  jaune  fa  couleur 
naturelle. 

Cette  maladie  fe  reconnoît  d'abord 
au  blanc  des  yeux  ,  qui  fe  teint  infen- 
fiblement  en  jaune  ;  cette  couleur 
fe  répand  bientôt  fur  toute  l'habitude 
du  corps.  Les  urines  que  les  malades 
rendent  font  très  -  jaunes  ^  &  im^ 
priment  au  linge  une  couleur  fallra- 
née  ;  les  excrémens  font  au  contraire 
pâtes  ;  te  pouls  eft  foible ,  lent  &c 
quelquefois  fébrile  ;  la  peau  efi  fèche 
éc  âpre  au  toucher  ;  les  malades 
éprouvent  une  démangeaifon  aiTez 
vive  ,  qui  réfTemble  parfaitement, 
bien  à  celle  des  piqûres  d'épingles 
fur  le  corps;  ils  ont  la  bouche  amère 
ainfi  que  la  lalive  ;  les  alimens  qu'ils 
prennent  acquièrent  de  l'amertume 
dans  la  mallicatioo;  quelquefois  ce 
goût  efl  fi  piquant  ,  qu'il  leur  femble 
avaler  de  l'abfynth^,  ou  le  6el  le 
plus  amer^  les  objets  qu'ils  regardent 
leurs  paroiflent  jaunes.  A  tous'  ces 
fymptômes  fe  joignent  le  dégoût , 
des  rapports ,  îine  fombre  triHeffe 
crui  participe  de  la  mélancolie,  une 
nouleur  mordicante  au  creux  de  l'ef- 
tomac,  une  difficulté  de  refpirer, 
une  tenfion  aux  hypocondres ,  une 
preffion  &  une  pefanteur  à  la  région 
du  foie. 

Elle  dégénère  quelquefois  en  iâère 
soir ,  fi  ^  bile  qui  en  eft  la  princi* 
pale  caufej  contraâe  une  cfpèce  de 
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putridité  acide.  Les  mêmes  fymptô- 
mes  le  caraÔérifent  ;  ta  feule  diffé- 
rence eft  dans  la  couleur  du  malade* 
qui  tire  fur  le'  bleu  ,  le  verdâtre , 
le  livide  >  PoUcur  ou  le  plombé  ;  la 
conjooâivc  des  yeux  eft  d'un  jaune 
plus  foncé;  &  tes  urines  ont  la 
couleur  de  caffé  brûlé.  '  ' 

La  jauniffe  reconnoît  une  infinité 
de  caufes  ;  «lie  dépend  le  plus  fou- 
Ttnt  de  l'oMruâion  du  foie,  d*un 
engorgemnit  de  la  bile  dans'  fes 
proprek  vouloirs.  Les  ouVetiurés  des 
cadavres  des  petfonnes  mortes  de 
cette  maladie  ont  toujours  démontré 
des  vices  dans-  le  foie. 

Elle  eft  quelquefois  produite  par 
des  pierres  trouvées  dans  la  propre 
fubfiance  de  cq  vifcère  ;  elle  vient 
auifi  fouveat  i  la  fuite  des  fatigues 
excefiives,  d'un  travail  forcé  ^  dune 
longue  expofition  aux  ardeurs  'du 
foleil. 

Une  vie  trop  molle  &  oifive,  les 
paflions  vives ,  un  régime  de  vie  trop 
échaufiiaflt ,  l'ufage  des  liqueurs  & 
des  vins  qui  n'ont  point  fermenté  , 
les  alimens  de  haut  goût  ,  l'infiam- 
-mation  du  foie  ,  une  mélancolie  très-', 
longue,  un  amour  malheureux; ,  des 
déiirs  effrénés  &  rendus  vains,  font 
autant  de  caufes  éloignées  qui  peu-' 
vent  déterminer  la  jaunijle. 

Elle  paroît  quelquefois  à  la  fuite 
de  quelque  maladie  aiguc  ,  &  des 
fièvres  inteimittentes  trop  tôt  arrê- 
tées ,  &  conféquemment  mal  guéries  , 
fur-tout  lorfqu'on  s'eil  hâté  de  donner  ' 
du  quinquina  &z  des  afiringens.  Elle 
eft  alors  très:  opiniâtre ,  &  cède  dlffici- 
lemem  aux  remèdes  qu'on  lui"  oppofe. 
U-  n'eft  pas  rare  de  la#oir  dégénérer 
en  hydropifie. 

La  fupprelSon  des  règles ,  des 
hémorrotues,    d'un  cautàre;  la  ré- 
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percuffioQ  des  erruptions  cutaoées, 
cooime  les  dartres ,  U  gale ,  peu- 
vent  encore  lui  donner  oaiiTaDce* 

La  jaufiilTe  ,  qui  paroîl  avapt.  le 
reptième  jour  d'une  maladie  aiguë, 
eu  toujours  fymptoqiatîcjuc  ;  ceUe  4|ui 
vient  beaucoup  plus'iard,  Se  qifi  ter-. 
mine  la  maladie  elttoujours  .critique. 

La  dureté  de  Thypocondre  droit 
eft-toujours  d'un  inauvais>atigure  dant 
la  jauniffe  ;  la  démaogeaiTofi  qui  fur- . 
vient  à  U  peau  eA  un  bon  figne  j  & 
annonce  toujours  la  guéri&ip  pro-^ 
chaiue  du  malade,  fur-tpuc  fi  les 
urines  font  chargées ,  épaifles  »  Se 
dépofent  un  Cédunent.  La  jaunilTe 
ne  doit  pas  âtre  regardée  comme 
une  maladie  dangereufe  ;  il  eft  rare, 
lorfqu'elle  eft  fimple,  dV  voir  fuc— 
comber  les  malades  :  lorfqu'il  y  a  du 
danger,  il  eft  toujours  produit  par  des 
caufes  accidentelles  &[  particulières 
qui  ont  déterminé  lajauniffe. 

Réfoudre  les  obftruâions  du  fbîe, 
évacuer  la  bile  furabondante,  &  for- 
'  tifier  la  conditution  énervée  par  le 
vice  de  la  bile,  font  les  fe«le$  indica- 
tions curatives  que  l'on  doit  fe  pro- 
pofer  dans  cette  maladie. 

On  parviendra  à  fondre  &  à  réfou- 
dre les  embarras  dj  foie,  en  dtmnanj^ 
d» apéritifs  &  des  réfolutifs.  propres  . 
à  Torgans  afFeâé  ;  mais  il  faut  f^utôt. 
&ire  précéder  Us  émoUlens  Si  les 
bains.  Ce  ti'eft  que  dans  la  détente 
qu'on  donnera  les  fondans.  Le  favon 
eft  un  remède  très-efticace  ;  la  gomme 
ammoniac,  difToute  dans  l'oxïmel,  a 
très.bien  réiiffi  ;  mais  je  ne  connois 
pas  de  mfilUur  remède  ,  dont.  les 
e&ts  foient  plus  falutalres  &  plus 
prooigts,  quelle  fuc  des  plantes 
chicoracécs ,  de  piflènlit,  &  autres 
plantes.  laâefcentes  qui  font  de  vrais 
txvotis  nat.urels.   Quand  leur  aâion 
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eft  trop  lente,  on  y  combine  le  feï 
de  gtauber  k  U  dofe  d'une  drachme 
pour  chaque  verre ,  &  de  dix  forains 
de  terre  foliée  de  tarire.  L'infiiHon 
des  feuilles'  dç  chélidoioe  dans  du 
vin  blanc  fec ,  le  petit  lait ,  bien 
clarifié  &  mâle  au  fuc  de  quelque 
cloporte ,  méritent  les  plus  grands 
éloges.  Les  eaux  minérales ,  galeufes, 
aiguifées  avec  le  felde  glaubtr,  font 
fouveraines  dans  leur  effet  contre 
l'iâère  chaud;  mais  on  ne  doit  pas 
trop  fe  preffer  de  &ire  ufage  des  apé- 
ritifs &  des  fondans}  en  caufant  une 
fonte  trop  précipitée  des  humeurs, 
ils  peuvent  occafiouner  les  accidens 
les  plus  graves. 

L'émétique  doit  être  donné  de 
très-bonne  heure,  pour  enlever  les 
matières  muqueufes  Se  glutineufes 
qui  obftruent  les  conduits  biliaires. 
On  doit  même  le  répéter ,  s'il  a  à^à 
produit  de  bons  effets. 

On  doit  s'en  abftenir  lorfqull  T 
a  conflriâion  fpafmodîque  &  étt- 
tifme  dans  les  canaux  biliaires,  quoi- 
qu'il femble  indiqué  par  les  nauféei 
éc  le  défir  des  malades  ;  il  porteroit 
à  l'excès  la  crifpation  8c  t'inflam- 
mation. 

U  eft  encore  contr^ndiqué  par  la 
préfence  des  pierres  dans  la  véficule 
du  fiel ,  parce  qu'il  pourroii  les  faire 
pafTer  dans  le  conduit  choledocque, 
par  les  diverC;s  fecouffes  qu'il  pro- 
cure. 

Les  purgatif  ne  doivent  jamais 
être  donnés  d^ins  le  principe,  ils  fe- 
roient  dangereux ,  &:  augmeoieroient 
l'inflammation;  il  faut . attendre  que 
la  bile  ait  acquis  nne  certaine  flut* 
dite;  ils  doivent,  être  pris- dans,  la 
claffe  des  minoratifs.  On  pourra  pur- 
ger les  malades  avec  le  tamarjn,  le 
lel  policrefte  d«  Glafèr,  U  critne  de 
tartre 
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iirtr«  &  la  rhubarbe  ;  cel!e-ci  pour- 
roit  être  nuifible  »  li  elle  étoit  donnée 
feule  ;  maïs  ,  en  la  combinant  avec 
le  nirre  &  le  fel  de  Glauber ,  elle 
ne  peut  qu'être  très-utile ,  en  favori- 
lânt  une  plus  grande  évacuation  de 
bile. 

On  appliquera  fur  la  région  du 
foie,  des  emplâtres  réfolutifs,  tels  que 
celui  de  favon  camphré  &  celui  de 
ciguë;  on  y  fera  quelques  fripons 
lèches  ,  ou  bien  avec  l'huile  de  rhue 
ou  de  camomille. 

Il  eft  encore  trcs-avantageux  de 
faire  brofler  la  peau  des  malades,  afin 
de  terminer  une  tranfpiration  plus 
abondante.  Les  martiaux,  le  quinqui- 
na, l'extrait  de  gentiane',  propres  à 
fonijîer  la  conflitution  énervée  ,  font 
aufli  dangereux  quand  ils  font  donnée 
trop  tôt ,  fur-tout  quand  il  y  a  fur- 
abondance  de  bile.  La  petite  centau- 
rée produit  de  bons  eâels  dans  l'iâère, 
lorfque  l'obAruâion  commence  à  fe 
réfoudre.  M.  Ami. 

Jaunisse.  Médecint  vétérinaire.  Si , 
dans  un  animal  quelconque,  la  lan- 
gue, les  lèvres,  l'intérieur  des  na- 
ieaux,  Se  principalement  la  conjonc- 
tive préfenicnt  une  couleur  jaune,fi 
■les  ur'mes  dépofent  un  ("cdîment  jau- 
nâtre ,  les  fonûions  des  organes  de 
la  digeftion  font  dérangées ,  en  un 
mot,  (i  l'animal  rend  ordinairement 
par  l'Unus  des  excrémens  jannes  & 
fluides,  quelquefois  durs&  fecs,noiis 
dirons  qu'il  eft  aiteini  de  Tiftère  ou  de 
la  jauniife. 

Cette  maladie  arrive  toutes  les 
fois  que  la  bile  ,  préparée  dans  le 
foie,  ÔC  reçue  par  les  conduits  bili- 
fères  ,  au  lieu  de  paffer  continuel- 
lement de  ce  vilccre  dans  les  petits 
inteftins ,  efl  obligée  de  renlrer  dans 
Jofjte  FI, 
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le  torrent  de  la  circulation  ,  &  de 
paffer  en  partie  par  les  vaiHeaux 
exhalans  qui  fe  terminent  à  la  fur- 
face  extérieure  des  tégumens,  &  en 
partie  par  les  autres  conduits  excré- 
toires. 

Nous  diflinguons  trois  efpèces  de 
jauniffe;  nous  allons  les  décrire. 

Pnmihe  cfphe,  Jauniffe  avec  cha- 
leur. 

Elle  fe  manifefte  par  les  figneS  fuî- 
vans.  L'animal  eft  pefant  «  trifte , 
accablé;  la  chaleur  de  la  fuperfici'e 
du  corps  eft  confidérable,  les  veines 
qu'on  apperçoit  fur  les  tégumens  ,  & 
principalement  fur  la  cornée  opaque, 
foni  gonflées,  lalanguceftirès-chaude^ 
l'animal  témoigne  beaucoup  de  défit 
de  boire  frais  dans  les  premiers  jours 
de  la  maladie  ,  enfuite  la  fièvre  aug- 
mente ,  l'appétit  diminue  ,  la  refpi- 
raûon  eft  pluslaborieufe,  les  oreilles 
deviennent  froides  ,  le  poil  fe  heriffe  , 
la  conjonûive ,  la  commiffure  des 
lèvres  prennent  une  couleur  jaune, 
les  urines  fe  colorent  &  font  plus 
ou  moins  troubles ,  en  tirant  ordi- 
nairement fur  te  brun  obfcur,  &  les 
excrémens  font  plus  fouvent  durs, 
fecs  te  noirs ,  que  fluides  &  de  cou* 
leur  jaune. 

Les  principes  les  plus  fréquens  de 
la  jaunifTe  avec  chaleur ,  font  l'eau 
impure  &  marécageufe  ,  la  longue 
exposition  aux  ardeurs  du  foleil ,  le 
palTagefubit  d'un  air  chaud  dan>  une 
atmoTpbère  froide,  un  bain  pris  lorf- 
que l'animal  eft  couvert  de  Jueur, 
enfin  l'ufage  immodéré  des  plantes 
acres  &  trop  nutritives,  &c. 

Le  bœuf  &  le'mouton  font  plus  fu- 
jets  à  cette  efpèce  de  jaunifl*e  que  le 
cheval  &  l'âne  i  le  bouc  &  le  cochon 
échappent  rarement  à  cette  maladie  , 
s'ils  sont  foibles  &  âgés;  mais  s'ils 
N 
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font  jeunes,  &  te  mal  récent^  on 
peut  compter  fur  une  par6it(e  ^uéri- 
fun  par  Tufage  des  remèdes  que  nous 
allons  indiquer. 

Dès  rapparition  des  premiers 
fyptômes  ,  tels  que  la  perte  d'appé- 
tit, la  choeur,  la  couleur  jaune  de 
ta  conjoiidive ,  &  la  difficulté  de 
refpirer  ,  faignez  l'animal  à  la  veine 
jugulaire  ;  6c  réitérez  la  faïgnée  feloQ 
la  plénitude  des  vaiHeaux  ,  l'âge  , 
l'efpèce  du  fujet,  &  la  conâitutioB 
de  l'air  ï  donnei  quelques  lavemens 
compofés  de  découio»  d'orge  &  de 
fel  de  nitre  ;  adminiftrex  des  breu- 
vages de  petit  lait,  de  rinfufion  des 
feuilles  daîgremoîne  aiguifée  avec 
du  lûire  ou  du  vinaigre  ;  mettez  l'a- 
niinal  dans  une  écurie  fcche  &  bien 
aérée  ,  &  donnez4ui  pour  aourriture 
du  fon  humeâé  avec  de  l'eau  nitrée  ^ 
quant  au  bœuf  Si.  au  cbeval ,  &  de 
iel  marin  pour  le  mouton.  Si ,  cinq 
i  fix  jours  après  ce  traitement ,  la 
couleur  jaune  de  la  conjonâive  fe 
fouticnt,  fi  l'appétit  ne  revient  pas, 
fi  les  excrémens  deviennent  jaunes  6c 
itiiides  ,  fi  la  chaleur  des  tégumens 
Se  celle  de  la,  langue  dirparoilTent , 
adminlArez  les  remèdes  que  noiis  al- 
lons prefcrire  dans  la  jauoiffe  de  l'ef- 
pèce  fuivanle. 

Dtuxiïme  efpice.  JauniiTe  &oîde. 

Celle-ci  s'annonce  par  la  dimmu- 
tîon  des  forces ,  la  tnftefîe  de  l'ani- 
aiat,  la  perte  de  l'appétit,  la  couleur 
^une  des  yeux» les  vaiffeaux  de  l'œiL 
Tariqneus ,  la  langue  jaunâtre ,  la  dif- 
ficulté de  refptrer,  la  coniraÛion  plus 
eu  moins  forte  des  mufcles  du  bas 
■«entre  ,  la  froidure  des  tégumens,  la 
petiteffe  des  vaiffeaux  fuperficiels , 
ta  fluidité  &L.  la  couleur  jaune  des- 
natières  ^cales,  la  répugnance  de  la 
iKÙHoa^fic  les  battcmeo&de  Taitère 
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maxillaire  plus  petits  que  dans  fétat 
naturel. 

Le  bœuf,  &  encore  plu*  îe  mou- 
ton, font  plus  expofés  à  cette  e(f>èce 
de  jaugi^e  que  les  autres  animaux. 

Nous  rangeons  parmi  les  caufes 
les  plus  connues  derla  jauniffe  froide  ,. 
le  paffage  fubit  du  chaud  au  froid  ^ 
les  bains ,  la  pluie  après  une  courfe- 
violente  >  la  tuppremon  de  la  iranf- 
piration,  ou  une  fueiir  tout-à-coup 
arrêtée ,.  une  diarrhée  fufpendue  par 
l'ufage  des  remèdes  aftringens  ,  le» 
eaux  impures  6c  Gagnantes  pour 
hoilTon ,  les  pâturages  marécageux^ 
la  boiâbn  trop  copieufe ,  fur-tout 
chez  le  mouton  ,  le  long  féjour  dans- 
les  écuries  humides  èc  mal  difpofées ,, 
fie  tes  concsétiotTs  pierreufes  dans  Te 
foie. 

Loin  de  prefcrire  ici  la  même  mé- 
thode de  la  jauniffe  avec  chaleur  ^ 
nous  recommandons  au  contraire  Pu- 
fage  du  fuc  exprimé  des  feuilles  de 
chélidoine  ,  incorporé  avec  parties, 
égales  de  miel ,  le  favon  incorporé: 
avec  fuffifanie  quantité  d'extrait  de- 
genièvre,  de  ciguë ,  à  la  dofe  de  demi- 
drachme  pour  le  cheval ,  délayé  dans- 
une  décoâioc  de  pariétaire,  ou  de 
garance  ,  ou  d'àfperges  ,  continués 
pendantneufàdix  jours,,  fans  oublier 
les  lavemens  indiqués  dans  la  jaunilTe 
précédente. 

Trottine  tfpïce.  Jauniffe  par  les. 
vers. 

Le  foie  du  chevat,  du  bœuf,  dm 
mouton ,  contient  des  vers  dont  lai 
figure  Se  la  grandeur  Varienj  feloii< 
l'efpèce  de  l'individu.  Leur  multipli" 
cation  eft  fouvent  fi  dangereufe,  que 
la  fécrétion  de  la  bile  fe  trouvant 
dérangée,  foalranfport  dans  les  vait 
féaux  bilitcres  eft  gêné ,  de-là  le 
reflux  de  celte  humeur  dans  le  U3X.'~ 
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rent  de   la  circulation ,  8c   la  jau- 
ni ffe. 

On  doit  bien  comprendre  que  cette 
«fpèce  de  iaiiniffe.n'etant  qu'acciden- 
telle, on  ne  peut  parvenir  à  la  faire 
cefier,  &  à  rétablir  l'animal,  qu'en 
ôtant  ou  détriiirant  les  vers  par  les 
remèdes  appropries.  (  Foy^i  l'article 
Vers  ,  maiavlies  vermineules  )  oîi  nous 
nous  propofons  de  traiter  au  long  des 
cfpèces  de  vers  qui  afFeflent  les  ani- 
maux ,  de  ce  qui  les  produit ,  de  leurs 
défordrcs  ,  des  différentes  maladies 
qu'ils  occafionnent,  &  de  la  prépara- 
tiot\de  l'hirilc  cnipyreumatiquepour 
les  détruire.  M.  T. 

Jaunisse,  (^M.iUMes  des  plantes  & 
dtsarhms^.  Elle  e(i  quelquefois  fubite , 
&  plus  ibuvent  elle  le  prépare  de 
loin. 

La  jauniffe  fu"bite  eft  plus  fréquente 
dans  le  printemps ,  que  dans  le  reûe 
de  l'année.  Elle  tient  à  un  paffage 
trop  prompt  du  chaud  au  froid ,  & 
par  conféquent  à  une  fiipprellian  ou 
diminution  de  tranfpiraiion.  La  fève 
regorge  dans  toutes  les  parties  fupé- 
rieures  de  l'arbre  ,  redefcend  avec 
peine  &  lenteur  vers  les  racines ,  & 
rcfte  confondue  avec  la  matière  ex- 
crétoire de  cet  engorgement  &  de 
ce  mélange  ;  la  fève  fe  détériore  ;  & 
fi  la  chaleur  ne  rétablit  prompte- 
meni  le  cours  de  l'excrétion  ,  en  un 
mot  f  ii  la  fève  tarde  à  fuivre  fa  route 
naturelle,  le  maUêtre  devient  géné- 
ral dans  toutes  les  parties  de  ta  plante. 
Le  parenchyme  des  feuilles  eft  vjcié, 
&  de  vert  qu'il  étoit  auparavant ,  il 
paffé  à  la  couleur  jaune  ,  plus  ou 
moins  claire  ,  faivani  le  degré  de  Ion 
altération. 

La  greffe  trop  enterrée ,  ÔC  fur- 
tout  dans  les  fols  naturellement  gras 
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&  humides ,  eft  une  des  caufes  de  la 
jauniffe  lente. 

L'arbre  furchargé  de  lichen  &  de 
moiiffe  eft  fu^et  à  csite  maladie. 

Si  l'amandier,  par -exemple,  a  fcs 
racines  chargées  de  nodiis,  d'exofto- 
fes ,  la  jauniffe  fait  de  grands  pro- 
grès &  fait  périr  l'arbre ,  fi  av*)t 
l'hiver  on  n'a  pas  le  foin  de  'fouil- 
ler loiit"  autour  de  fes  racines  ,  Se  de 
fupprimer  ces  excroiffances  contre 
nature  qui  vicient  la  fève  du  mo- 
ment qu'asile  s'introduit  dans  la 
plante. 

On  voit  fouvent  des  arbres  forts 
&  vigoureux  pendant  pîufieurs  an- 
nées depuis  leurs  plantations  ,  com- 
mencer à  jaunir.  .Si  on  fouille  ■]\\(- 
qu'à  la  plus  grande  profondeur  des 
maîireffes  racines  ,  on  trouvera  ou 
que  leurs  extrémités  plongent  dar^s 
l'eau  ftagnante,  ou  qu'ell.s  ne  peu- 
vent pénétrer  un  tuf  par  couche,  ou 
enfin'queles  vers  du  hanneton  (  l^cyt^ 
6e  mot  )  fe  font  acharnés  à  ronger 
les  maitreffes  racines.  Enfin  fi  l'arbre 
eft  trop  vieux  &  tend  à  fa  fin ,  it 
n'eft  pas  furprenant  que  les  feuil- 
les,  jaunilTent  &c  tombent  avant  le 
temps. 

Les  arbres  plantés  dans  des  ter- 
reins  arrides  ,  fablonneux  ,  &  qu'on 
ne  peut  arroler  pendant  les  grandes 
chaleurs  ,  jauniftent.  Un  mélange  d'ar- 
cille  bien  fèche ,  divifée  en  pouf- 
fière  J  mêlée  avec  ces  fables ,  leur 
donnera  du  corps,  parce  qu'à  la  pre- 
mière pluie  elle  (e  mêlera  avec  eux, 
laiftera  moins  évaporer  l'humidité 
de  la  terre  ,  &  retiendra  plus  long- 
temps l'humidité  occafionnée  par  les 
eaux  pluviales.  S'il  n'eft  pas  facile  de 
fe  procurer  de  l'argile  ,  on  la  fup- 
pléera  par  une  couche  entre  deux 
lerres ,  faite  avec  des  feuilles  d'ar- 
N  X 
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bres,  &  fur-tout  avec  la  hSAe  d« 
blés ,  orge ,  avoine  &c.  Si  on  eft  privé 
de  ces  fecours  ,  le  dernier  parti  à 
prendre,  eft  de  couvrir  le  pied  de 
Parbre  ,  à  une  circonférence  de  trois 
à  quatre  pieds  avec  des  cailloux ,  des 
piçrtes,  qu'on  enlèvera  dès  que  les 
grandes  chaUtirs  ne  feront  plus  à  re- 
douter. 

Si  le  fond  du  fol  eft  trop  humide 
naturelieinent ,  c'tft  un  grand  mal- 
hirur  pour  rn  jardin  fruitier  ;  le  feut 
remèd?  tft  d'ouvrir  de  grands  fofles 
d'écoulement  dans  1<1  partie  ta  plus 
baffe  du  jardin  ,  ou  non  loin  des 
arbres  &  à  une  profondeur  an  deffous 
de  leurs  racines  dont  on  remplira  le 
fend  avec  des  pierrailles  &c  des  cail- 
loux. 

Si  l'arbre  iaurit  par  vieiîleffe  ,  it 
faut  le  fuppléer  par  un  amre ,  8c  fi 
la  terre  eft  épuifée,  changer  Se  tranf- 
porter  l'ancienne ,  enfin  rempKr  le 
grand  creu  avec  de  la  nouvelle.  Les 
gazonnées  produiftnt  de  très  -  bons 
eifsts.  • 

L'arbre  dont  on  a  étronçonné,  mu- 
tité les  racines  aVant  de  le  planter  , 
,  eft  très  -  ftijet  à  la  jaimiffe  ,  parce 
qu'il  ne  peut  plus  produire  que  des 
racines  latérales  ,   peu  profondes  ,  & 

fiar  conféquert  fujeiies  il  éprouver 
es  effets  de  la  féchereffe.  Les  pom- 
miers &  poiriers  greffés  fur  coignaf- 
fiers ,  font  dans  le  même  cas  par  la 
même  raifon. 

Les  jeunes  arbres  expofés  au- gros 
Biidi  contre  un  grand  mur,  éprouvent 
trop  de  chaleur  dans  leur  tronc ,  & 
leurs  feuilles  jauniffent.  Une  planche, 
une  douve,  dont  on  recouvrira  le 
tronc,  préviendra  la  maladie. 

Lorfqu'en  découvre  les  racines  pour 
eonnoîire  la  catife  du  mal,  produit  fait 
par  Us  infeâes^  foit  par  la  moiMure 
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&  noirceur  des  racines,  &c.  if  faat 
commencer  par  vifiiec  celles  d'un  côtéy 
&  procéder  ainfi  de  furtej  mais  à  cha- 
que  fouille  remettre  de  la  terre  neuve 
&  bonne.  Lbrfque  l'on  trouve  Tori- 
gine  du  mal ,  il  faut  tuer  les  vers  avec 
la  ferpette,  enlever  les  parties  mâ- 
chées ,  Se  cerner  jiifqvi'au  vif;  enfin 
fnpprimef  jolqu'au  vif  les  racines 
chancies,  noires,  Ôfc.  On  doit  bien 
fe  donner  de  garde  de  'découvrir  tou- 
tes les  racines  à  la  fois.  Après  ces^ 
opérations  ,  on  donne  un  bouillon 
à  l'arbre  (^<jy<î  ce  mot),  afin  de 
lui  aider  à  réparer  fes  forces. 

JET.  C'eft  la  pouffe  perpendiculaire- 
d'un  arbre  pendant  une  année. 

JETER.  C'eft  un  mot  fynonrme  dé. 
celui  e£ainter.  (  Foyci^  ce  mot  )- 

JEUNE.  Faire  jeûner  ur«  ar- 
bre. Ëxprelïïon  nouvelle,  introduite 
dans  la  pratique  du  jardinage  par 
M.  l'abbé  de  Schabot.  Voici  comme- 
il  s'explique:  «  C'eil  une  invention- 
nouvelle  pour  empêcher  qu'un  arbre*' 
ne  s'emporte  tout  d'un- côté,  tandiS' 
que  l'autra  côté  ne  profite  point,  &■ 
au  contraire  dépérit.  On  y  remédie 
en  ôtant  toute  la  nourriture  &  la* 
bonne  terre  au  côté  trop'  en  embon- 
point, mettant  à  la  place  de  la  terre 
maigre  ou  du  fable  de  ravine,  pen- 
dant qu'on  fume  Sc  qu'on  engraiffe* 
bien  le  côté  maigre  r  de  plus ,  on- 
courbe  un  peu  fortement  toutes  le?- 
branches  du  côté  tros  gras ,  &  orr 
laiffe  en  liberté  entière  le  côté  mai- 
gre. Voilà  ce  qu'on  appelle  faire 
jeûner  les  arbres,  6f  leur  faire  pra- 
tiquer l'abAinence  &  la  diète  ;  c'eft 
ainfi  que  fans  tourmenter  les  arbres» 
^ui.  ne  fe  mettent  pas  à  fruit ,  fims 
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en  couper  les  racines ,  &  les  muti- 
ler en  cent  façons ,  fuivantrufage ,  on 
parvient  à  leur  faire  porter  du  fruit  ». 

JONQUILLE.  Towrnefort  la  place 
dans  la  première  l'eâion  de  la  neu- 
vième clafTe  des  liliacées,  d'une  feule 
Îtièce  î  divifée  en  fix  parties,  8c  dont 
e  calice  devient  le  iriiit.  Se  il  l'ap- 
pelle narc'tjfus  junci  folius  iuteus.  Von 
Linné  la  clafTë  dans  l'Hexandrie  Mo- 
noginie,  &  la  nomme  Narciffuj  jun^ 
qailla. 

Fltur;  pliifiears  &  rarement  une 
feule  ,  renfermées  dans  le  fpathe  ou 
feuille  membraneiife,  qui  fert  de  ca- 
lice avant  le  développement;  la  co- 
rolle eft  divifée.  en  fix  parties  infé- 
rées fur  la  bafe  ,du  tube  du  neâaire, 
«[ui  eft  d'une  feule  pièce  cylindrique  ; 
les  étamines  au  nombre  de  fix,  dont 
ordinairement  trois  plus  longues  &c 
trois  plus  courtes. 

Smit  ;  capfuie  longue,  à  trois  cô- 
tés ,  à  trois  loges,  à  trois  valvulves; 
les  femences  nombreufcs,  prefque 
rondes. 

Feuilles  ;  fimples  ,  très-entières  ; 
partant  de  la  racine ,  elles  font  en 
forme  d'alêne. 

Racine;  oignon  étroit ,  allongé ,  re- 
courert  d'une  pellicule  brune. 

Port  ;  du  centre  de  l'oignon  s'élève 
une  hampe  ou  tige ,  au  fommet  de 
laquelle  les  fleurs  font  portées  ;  el- 
les font  d'une  couleur  jaune  ,  qui  a 
fixé  la  dénomination  de  couleur  jon- 
quille. 

Ueu  ;  originaire  d'Efpagne ,  de  l'O- 
rient :  on  la  trouve  encore  dans  le  bas 
Languedoc. 

Culture;  je  ne  connois  que  deux 
efpèces  jardinières ,  bien  caraflérïlées; 
la  jonquille  à  fleur  fimple  &  à  fleur 
double  ;  les  unes   £c  les  autres   à. 
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plus  ou  moins  grandes  fleurs.  Quet« 
ques  fleuriftes  mettent  au  nombre 
des  fonquilles  des  individus  qui  ap- 
partiennent à  l'efpèce  nommée  niw 
ciffe. 

La  terre  légère  &  fublïantielle 
convient  à  ta  jonquille  ;  elle  craint 
Itiumidîté  comme  prefque  toutes  tes 
plantes  bulbeufes.  L'oignon  demande 
à  être  enterré  peu  profondément  ,  . 
parce  qu'il  s'enfonce  beaucoup,  &• 
alors  il  ne  fleurit  pas.  La  profondeur 
de  trois  pouces  efl  plus  que  fufli- 
fante  ,  &  on  fera  bien  d'incliner  l'oi- 
gnon fur  le  côré,  afin  qu'il  s'enfonce 
moins.  Il  eft  inutile  ôc  très -inutile 
d'arrofer  après  la  plantation,  pourvu 
que  la.  terre  foit  un  peu  humide. 
Dans  tous  '  les  pays  quelconques  , 
l'époque  à  laquelle  on  doit  planter 
eft  indiquée  par  l'oignon  lui-même. 
On  peut  différer  jufqu'à  ce  que  fon 
dard  ou  jet  commence  à  parcuij-e 
au  fommet  de  l'oignon.  Si  on  attend 
que  ce  jet  ait  une  certaine  longueur, 
1  oignon  fouffre.  Il  fufiît  de  confi- 
dérer  le  lieu  natal ,  pour  voir  que 
cette  plante  ne  craint  pas  la  chaleur; 
cependant  elle  l'a  craint  dans  nos 
provinces  du  nord ,  parce  que  fa 
première  végétation  eft  lente,  retar- 
dée par  la  longueur  des  hivers ,  &C 
la  chaleur  la  furprend  trop  vite.  Dan» 
les  pays  chauds  elle  végète  pendant 
l'hiver ,  &  fleurit  lorfque  la  chaleur 
eft  au  point  qui  lui  convient.  On  ne 
fait  point  affez  d'attention  aux  diffé" 
rentes  manières  d'être  des  climats  , 
&  à  l'époqne  naturelle  de  fleuraifoa 
du  pays  natal. 

Comme  les  feuilles  de  la  jonquille 
refl"emblent  affez  pour  leur  forme  Se 
en  petit  à  celtes  des  joncs  ;  comme  ces 
feuilles  font  peu  nombreufes,  icoc- 
eupcut  peu  d'efpace;  enfin-,  comne 
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l'pignon  a  peu  de  largeur  fur  fa  hau* 
leur,  on  peut  planter  à  trois  pouces 
de  diftance.  Dans  les  provinces  dit 
nord,  il  eft  prudent  de  couvrir  la 
terre  avec  de  la  paille  pendant  les 
grandes  gelées. 

On  lève  de  icrre  l'oignon  tous  les 
trois  à  quatre  ans  ,  6d  on  «n  iëpare  les 
cayeux  ;  ils  doivent  être  coi.i'ervés 
dans  un  lieu  tVc  ôc  bien  aérc;  placé 
~  d^ns  un  endroit  humide ,  la  moifilTiire 
s'en  empare,  &  ils  pourriffent.  L'oi- 
gnon ne  doit  être  déplante  que  lorf- 
que  les  feuilles  forit  fechées. 

La  jonquille  figure  trcs-bien  dans 
les  vafes ,  dans  les  cailTes,  &  cVft 
fa  véritable  place;  car  en  platte- 
batide ,  en  carreaux  y  l'effet  tft  iiop 
nud  à  Toeil. 

Des  fleuriftes  prétendent  que  l'oi- 
gnon &  les  cayeux  dcMvent  être  re- 
mis en  terre  auflitôt  que  leur  fépara- 
lion  eft  fiiiie  ,  ou  ne  pas  atiendre_au^_ 
delà  de  huif  jours.  Je  réponds  d'a- 
près l'expérience  que  cette  précaution 
eft  inutile ,  &  qu'ils  font  dans  le  cas 
d'attendre  autant  de  lemps^que  les 
hyacintes,  les  tulipes,  Sfc.  pourvu 
qu'ils  foient  tenus  dans  un  lieu  bien 
fec. 

Des  jonquilles  placées  dans  des 
vales  ptuvent  Beurir  deux  fois.  On 
les  plante  k  la  tîn  de  Télé ,  &c  au 
commencement  de  l'hiver  on  les 
porté  dans  des  ferres  chaudes.  Aufli- 
tôt après  leur  fleuraifon,  ces  mêmes 
pots  Ibnt  mis  en  terre  dans  le  jar- 
din ,  ^  au  temps  ordinaire  il  paroîc 
de  nouvelles  tiges  >  de  nouvelles 
^eurs. 

JOUBARBE.  (  royer  pi,  III.  ) 
Tournefprt  la  place  dans  la  .fixième 
(ieôion  di  la  iixième  clafte  qui  corn* 
prend  le»  fleurs  ça  toit ,  d^nt  le 
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piftîl  devient  un  fruit  compofé  de 
plufieurs  capfulcs,&  il  l'appelle  _/î- 
Jtim  majus  vulgari.  Von  Linné  la 
nomme  fempir  vivum  iecîorum  ,  & 
la  ciaffe  dans  la  Dodécandrie  Dodé- 
caginie. 

Fleur;  ordinairement  compofée  de 
douïe  pétales  B  ovales,  poindis  ve- 
lus ,  ponant  chacun  une  étamine.  Le 
piftil  C  eft  compolé  de  douze  i\  ijuinze 
ovaires;  il  repofe  fur  le  placenta  qui 
eft  au  centre  du  calice  D,  dont  le 
nombre  des  divifions  égale  celui  des 
pcittles. 

Fruit;  le  piftil  ne  change  point  de 
forme  en  nu'iriffanr.  Les  ovaires  fe 
chargent  chacun  en  une  ciipliile  E 
à  une  feule  loge  remplie  de  femen- 
ces  F. 

Feuilles  ;  oblongucs  ,  charnues  , 
fiicculentes ,  convexes  en  dehors  ,  ap- 
plities  en  dedans ,  couvertes  de  poils 
j'ur  leurs  bords,  implantées  (ur  la  ra- 
^e ,  raflemblées  par  leur  bâfe  en 
foEme  hémifphérique.  ■  ■ 

Racine  A  ,  petite ,  iîbreufe. 
Port;  la  tige  s'élève  du  centre  des 
feuilles ,  droite  ,  rougcâtre,  pleine  de 
moelle  , revêtue  de  feuilles  plus  étroi- 
tes que  celles  des  racines.  Les  fleurs 
naiffent  au  fommet  difpofées  en  bou- 
quet. Les  tiges  lèches  dès  que  la  fe- 
mence  eft  mi'ire. 

Lieu  ;  les  vieux  murs ,  les  rochers, 
La  plante  ell  vivRce ,  fleurii  depuis 
juillet  jufqu'à  la  6d  de  feptembre , 
fuivant  les  cliuiats, 

Propriités  ;  le  lue  des  fleurs  a  une 
odeur  légèrement  naiiféabonde  ,  & 
une  faveur  un  peu  âcie.  La  plante 
eft  aqueufe ,  nifraîchiÛante  6^  aftrin- 
gL-nte. 

Ujhge  ;  le  Aie  exprimé  des  feuilles 
réccnics,  ié  donne  depuis  une  oncç 
JHiç[u"à  quat/Ç)  feul  ou  mêlé  avec  part 
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fies  égales  â'eaii  dans  les  fièvres  înter- 
mittentes,  qui  n'ont  point  de  froid 
narqué. 

Les  feuilles  dépouillées  de  la  peau  « 
macérées  dans  l'eau  ,  font  employées 
dans  les  fièvres  ardentes  ,  &  les  inflam- 
mations  qui  menacent  degangrenne. 
Pour  tes  animaux,  là  dole  de  ce  fuc 
«il  de  demi-livre. 

Joubarbe  des  vigmes.  ('^«ye^ 

ORPIN). 

JOUG..  Pièce  de  bois  traverfant  par 
defTus  la  tête  des  bœufs,  avec  laquelle 
ils  font  attelés  pour  tirer  ou  pour  la- 
boum'  :  on  en  trouve  de  tout  faits 
dans  les  foires  &'  chez  les  marchands. 
Il  faut  en  effayer  trente  &  quarante 
avant  d'en  trouver  un  exaâement 
proportionné  à  la  tête  d'un  bceuf.  Ne 
vaudroit-il  pas  infiniment  mieux  faire 
venir  chez  foi  les  conftruÔeurs  ?  ils 
prendroient  leurs  mefures  fur  l'animal 
même,  &  dès-lors  il  ne  feroit  point 
gêné  ou  blefl"é.  Au  lieu  d'un  joug  par 
pîûre  ,  il  iâudroit  en  avoir  au  moins 
.deux  Se  même  trois ,  afin  qu'en  cas 
de  rupture ,  les  bœi:fs  re  reftaffent 
pas  pendant  plulieurs  jours  dans  l'é- 
curie fans  travailler.  L'orme  ,  le 
frêne  &  le  hêtre  hien  fecs ,  font  le 
meilleur  bois  pour  en  faire.  Celui 
de  hêtre  prend  mieux  le  poli ,  mais 
il  ell  phts  cafiant  que  les  deux  pre- 
miers. On  doit  tenir  dans  un  lieu  (ec. 
&  à  Tombre  ceux  que  l'on  garde  en 
réferve;  les  étendre  fur  le  plancher, 
&  non  pas  les  placer  perpendiculai- 
rement ,  parce  que  le  bois  travaille 
&  fe  déjette ,  fi  l'atmofphère  eH  long- 
temps humide. 

JOURNAL  DE  TERRE.  Efpace 
ëe  terrein.  qu'on  peut  labourer  dans 
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lin  Jour.  Cette  dénomination ,  aïnû 
que  celle  de  fitétU ,  à'ouvrfe  it  vi- 
gne ,  &c.  ne  préfente  aucune  idée 
exaâe  ,  puifque  telle  paire  de  bœufs  , 
de  chevaux  ou  de  mules  peuvent  la- 
bourrer  dans  un  jour  un  tiers  plus  de 
terrein  que  telle  autre  paire.  Le  grain 
de  terre  plus  ou  moins  tenace,  fâir 
encore  varier  le  travail,  ainfi  que  la 
circonftance  de  la  faîfon.  Il  arrive  de- 
là que  les  mefures ,  quoique  fous  la 
même  dénomination ,  varient  d'uiw 
province  à  une  autre,  &  fouvent  de 
village  à  village  dans  la  même  pro- 
vince. Quand  verrons-nous  en  France 
une  feiil$  loi  »  un  feul  poids  &C  un« 
feule  mefure  î 

JUGHOIR  A  POUÎES.  Endroîi 
où  les  poules  pafiient  la  nuit.  C'eft 
un  afi>mblage  de  traverfes  qui  fe 
tiennent  eniembie,  mais  afi~ez  éloi- 
gnées pour  que  les  poules  d'un  rang 
ne  touchent  pas  celles  du  rang  voi- 
fin.  11  doit  être  placé  dans  un  lieu 
fec  ,  expofé  au  midi  ^  &  fi  on  le 
peut ,  près  de  l'endroit  oii  le  four 
efl  placé.  Si  le  lieu  efl  humide  6c 
froid ,  les  poules  feront  peu  d'œuf» 
pendant  l'hiver ,  fe  mettront  à  cou* 
ver  très-tard;  dès-lors  on  fera  privé 
des  premiers  petits  poulets  qui  fe 
vendent  toujours  bien  ;  les  petits  de 
l'arrière  -  faifon  rétifllffent  mal ,  Sc 
pafient  difficilement  l'hiver.  La  proxi- 
mité du  four  répand  une  chaleur 
douce  &  foutenue,  qui  fait  le  plus 

frand  bien  aux  petits  £c  aux  poules* 
i  l'endroit  eft  trop  chaud  pendant 
l'été,  il  convient  alors  d'ouvrir  une 
fenêtre  au  nord  ^  &  d'établir  un  coik 
rant  d'air.      ' 

La  perfonne  chargée  du  foin  de* 
poules  doit  de  temps  en  temps,  fic 
pendant  la  nuit ,  entrer  daas  le  JHrr 
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choir,  faire  fortir  celles  <]ui  fe  ceu- 
chent'dans  les  panniers,  6c  les  for- 
cer à  retourner  fur  le  jiichoîr  :  elles 
les  rempliffent  d'ordures,  &  les  pou- 
les abandonnent  Se  vont  pondre  leurs 
oeufs  fouvent  dans  des  lieux  écar- 
tés ;  alors  ils  font  prefque  toujours 
perdus  pour  le  maître. 

Le  juchoir  pour  les  dindes  pendant 
l'été,  ed  ordinairement  une  vielle 
roue  de  charrette,  implantée  fur  un 
pied  droit   au  milieu  de  la   bafie- 


JUGERÊE.  Mefure  de  terre  en 
ufage  chez  les  Romains  ;  elle  défi- 
gnoit  comme  le  mot  Journal,  l'éten- 
due de  terrein  labourable  dans  un 
jour  par  une  charrue. 

JUJUBE.  JUJUBIER.  (  ^"J^î  P^- 
m  i  page  101  ).  Tournefort  clafle  cet 
arbre  dans  la  feptième  feâion  de  la 
vingt-unième  clalle  des  arbres  à  fleur 
'  en  rofe ,  dont  le  ptdil  devient  un  friiït 
à  noyau,  &  il  l'appelle  li^ipkus.  Von 
Linné  le  nomme  rkamus  ^i^iphus , 
6c  le  clafTe  dans  la  Pentandrie  Mo- 
nogynie. 

fleur;  en  rofe  ,  compofée  de  cinq 
pétales  très-petits,  attachés  par  leur 
pafe  fur  le  bord  du  tube  du  calice, 
de  manière  qu'ils  font  fort  éloignés 
de  l'ovaire,  comme  on  le  voit  en  A, 
.  où  la  fleur  eft  repréfentée  de  face. 
Les  étamlncs  au  nombre  de  cinq  j 
le  piflil  au  centre  de  la  fledr;  6  re- 
prélente  le  calice  vu  en-defl"ous. 

Fruit  C,  baie  ovale,  verte  svant 
là  maturité,  d'»n  rouge  orangé  lorf- 
qu'elle  ell  mure,  0.  U  repréfente 
coupée  tranfverfalement ,  pour  laif- 
ier  voir  l'efpace  qu'occupe  le  noyeau 
%,  leqyel  eft  coupé  en  F,  ^  ren- 
ferme i'^piendp  C, 
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Feuilles î  ailées,  à  queues  conrtej; 
portées  fur  une  queue  longue  ou  pé- 
tiole commun;  elles  font  ovales, 
cblongues,  fimples  ,  à  trois  nervures 
principales,  dentées  en  manière  de 
icie  ,  luifantes  ,  unies  ,  d'un  vcrd 
clair. 

Port  ;  je  ne  fais  pourquoi  tous  les 
écrivains  le  placent  parmi  les  grands 
arbriflèaux  ;  ians  doute  que  dans  nos 
provinces  du  nord  il  n'y  excède  pas 
la  grandeur  ordinaire.  Il  n'en  eft  pas 
ainfi  dans  celles  du  midi,  où  l'on  voit 
des  troncs  de  douze  à  quinze  uou- 
ces  de  diamètre,  s'élever  aulïï  haut 
que  les  plus  grands  poiriers ,  &  fe 
charger  de  branches  aufli  portes. 
L'écorce  de  cet  arbre  eft  rude  ,  ger- 
cée ;  les  jeunes  branges  pliantes  , 
garnies  à  leur  ïnferiion  de  deux  ai* 
guillons  durs  ,  piquans  ,  prcfqùe 
égaux.  Les  fleurs  très-petites,  pref- 

3ue  blanches  ,  naiflent  des  ailelles 
es  feuilles  foutenues  par  des  courts 
pédicules  ;  les  feuilles  font  alt^rnati- 
vement  placées  fur  leur  pétiole  com- 
mun. 

Lieu  ;  nos  provinces  méridionales, 
où  il  fleurit  en  mai  &  en  juin. 

Propriétés  ;  le  fruit  eft  nourriffant , 
doux,  agréable,  quoiqu'un  peu  fade. 
Il  eft  expeÛorant,  adouciffant,  lé- 
gèrement diurétique.  U  eft  indiqué 
dans  la  toux  elTentielle ,  la  toux  ca* 
tharaie  ,  l'afthme  çonvulfif,  dans  les 
efpèces  de  maladie;  où  il  faut  aider 
&  foutenir  l'expedoration ,  &  dans 
la  colique  néphrétique  par  des  gra- 
viers. 

Ufages  ;  le  fruit  defteché  dans  les 
lifanes  &  apozêmes  pedoraux. 

Culture  s  on  le  plante  ,    dans  les 

provinces  du  midi,  avec  les  arbres 

fruitiers   ordinaires.    Il    n'exige    au- 

CUfie  culture  particulière.  Si  végéta- 

lion 
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âon  eft  lente  ;  mais  comme  Tes  ra- 
meaux fe  garniflcnt  d'un  grand  nom- 
bre de  feuilles ,  "on  peut  en  couvrir 
des  tonnelles ,  en  s'y  prenant  de 
bonne  heure  :  ils  n'auroot  pas  dans  la 
fuite  befoin  de  Ibutien, 

On  ne  s'amute  pas  à  le  multiplier 
par  les  noyaux  ;  cette  voie  efl  trop  . 
lente  :  il  vaut  mieux  déraciner  les 
jeunes  pieds  qui  ibrtent  de  terre  au- 
tour  du  tronc 

Si  on  eft  curieux  de  fe  procurer 
cet  arbre  dans  le  nord,  où  le  fruit 
ne  mûrira  jamais  bien  ,  quelle  que 
(oit  la  chaleur  de  l'année  ,  il  el\ 
plus  expéditif  de  tirer  du  midi  de 
jeunes  pieds  bien  enracinés ,  Se,  de 
Us  planter  dans  des  vafes  de  gran-  - 
deur  convenable,  qu'on  renfeimera 
dans  rorangerie  pendant  Thiver.  Si 
on  veut  le  multiplier  par  femences, 
on  prend  des  noyaux  qu^on  met  dans 
des  vafes  remplis  de  terre  douce  f 
6c  qu'on  enfonce  dans  une  couche. 
Si  le  noyau  a  trempé  dans  l*eau  pen- 
dant douze  à  vingt-quatre  heures 
avant  de  le  femer  ,  il  germera  plus 
ticilement.  Chaque  année  on  aclî- 
mate  peu- à-peu  l'arbre  ;  enfin  on 
le  plante  en  pleine  terre  derrière  un 
bon  abri.  Pendant  les  premières  an- 
nées ,  on  aura  foin  de  garnir  tout  le 
tour  du  tronc  avec  du  fumier  de 
liticre,  &  d'envelopper  le  tronc  & 
les  branches  avec  de  la  paille,  feu- 
le;, eni  pendant  tes  fortçs  gelées. 

En  plantani  prés  &  en  inclinant 
les  jeunes  branches,  ou  feroît  des 
haies  impénétrables  avec  cet  arfcre, 
{^cyti  le  mot  Haie). 

JULEP.  Potion  médicinale ,  faïie 

avec  une  eau  diftillée  ,  ou  avec  de 

l'eau    commune ,  ou  avec  une  dé- 

coûion  légère  de  plantes  &  d'autres 

Tomt  rL 


JUt  toy. 

îngrédiens,  unis  à  une  certaine  quan- 
tité de  lirop  quelconque  ;  par  exem- 
ple d'une  once  fur  ux  onces  d'eau,, 
i.e  crois  les  julept  plus  avantageux, 
aux  apothicaires  qu'aux  malades.  Les 
juleps  fe  conférvent  peu;  on  doir; 
les  faire  au  moment  de  les  donnen; 

JuLEP  CORDIAL.  Mêlez  Une  once 
de  firop  d'écorce  de  citron  avec  les 
eaux  diftillées  de  fcorfoncre  ,  de  chi- 
corée lâuvage ,  de  chardon  béni  Ce 
de  méliâe ,  de  chacun  une  once. 
Ajoutez-y  deux  de  canelle  orgée* 
Les  trois  premières  eaux  n'ont  pas 
plus  d'efficacité  que  l'eau  de  rivière. 
Une  infufion  de  canelle  dans  l'eau 
commi^ne  avec  le  firop,  produiroit 
le  même  effet,  ainû  qu--de  fimplcs 
intulions  de  plantes  aromatiques. 

JuLEP  RAFRAÎCHISSANT.  Sans  re- 
courir aux  mélanges,  un  peu  de  vi- 
naigre étendu  dans  l'eau  commune, 
julquà  agréable  acidité  ;  la  limo- 
nade, le  jiic  de  grofeitles,  d'épine 
vinette,  avec  un  peu  de  firop  ou  du 
fucre. 

JULIENEoff  JUUANE  DES  JAR- 
DINS. Tournetbrt  la  place  dans  la 
quatrième  le£tion  de  la  cinquième 
claCTe  des  herbes  à  Deur  en  croix,  dont 
le  piUil  devient  une  Clique  à  deux 
loges  féparées ,  &  il  l'appelle  bcf- 
ptris  kontnfîs.  Von  Linné  la  nomme 
ktjperis  mairoiialis ,  &£  la  clafle  dans 
la  Télradynamie  ûliqueufe. 

FUuT\  en  croix,  les  pétales  oblongs, 
terminés  par  des  onglets  de  la  lon- 
gueur du  calice ,  dont  les  folioles 
font  linéaires,  excepté  deux  qui  l'ont 
renflés  ;  les  étamines  au  nombre  de 
fix,  dont  quatre  plus  longues,  & 
deux  plus  courtes. 
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Fruit  i  filique  longue  ^.canelée  , 
f^parée  par  une  cloifon  mcmbraneufe 
d«  la  longueur  des  batlaos  ;  les  Te» 
taen^es   ovales  ,  aplaties  ,   roufles. 

Feuilles  ;  ovales,  en  forme  de  lance, 
à  légères  dentelures  ,  avec  de  courts 
petiotes. 

Racine  ;  petite ,  en  forme  de  navet , 
Manche. 

Port  ;  tiges  de  deux  pieds  de  hau- 
teur environ,  rondes,  velues,  rem- 
plfes  de  moëles  ,  droites  ,  Amples, 
ou  rameufes.  Les  rameaux  naiffent 
des  aifelles  des  feuilles.  Les  fleurs 
naiffent  au  fommet  des  tige,s ,  &  les 
feuilles  font  alternativement  placées 
fur  les  tiges. 

LitM  ;  originaire  d'Italie  ;  cultivé 
(tans  nos  jardins.  La  plante  dure  deux 
ans. 

Cette  plante  varie  dans  nos  jar- 
dins  pour  la  couleur  de  fa  fleur  ;  fur 
des  pieds  elle  eft  blanche,  &  •vio- 
lette fur  d'autres.  A  force  de  Ibins, 
on  eft  parvenu  à  la  rendre  double 
&  très-double.  Elle  produit  alors  un 
très-bel  effet  dans  les  platte-bandes 
d*un  jardin  &  dans  des  vafes.  Ces 
plantes  n'exigent  aucune  culture  par- 
ticulière ;.  elles  aiment  la  terre  meu- 
Me  &c  très- fubftancie  lie  :  oo  en  fème 
la  graine  après  l'fcuver. 

JUMART.  On  trouve  dans  Gar- 
dian plulîeurs  particularités  fur  cet 
uûmal ,  tfoi  tiennent  prefque  toutes 
de  la  iable.  Nous  nous  bornerons 
feulement  à  dire  que  le  jumart  naâ 
toujours  d'un  accouplement  eatFe  les 
races  du  bœuf  &c  du  cheval ,  c'eft 
à-dtre  ,  du  taureau  &  de  l'âneffe  » 
oit  bien  de  l'âne  &  de  la  vache , 
eant  n'a  ni  corne  ,  ni  ongle  fendu  ; 
■I  quatre  eftomacs  ;  que  in  queue 
ta  ptu5  groffé  que  celle  éc  i'âae  i 
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&  qu^on  en  exige  le  même  fraraît. 
Cet  animal  devant  donc  être  re- 
gardé comme  un  véritable  âne  ,  con- 
niltez  cet  article ,  relarivement  aux 
ufages  auxquels  il  eft  deftiné  ,  à  la 
manière  de  le  nourrir  ;  &c  à  fes  ma- 
ladies. Il  eft  «xtrâmemeot  fort,  (^•«r* 

ANE).  M.  T. 

M.  de  Buffbn    nie   la   poâïbilité 

de  l'exiftence  de  cet  animal ,  à  cau(e 
de  la  ^rop  grande  ligne  de  démar- 
cation qui  lepare  fes  générateurs  > 
&  il  regarde  le  iumart  comme  uib 
être  chimérique.  On  convient  qu'il 
n'eft  pas  commun  ,  parce  qu*on  ne 
*s'occupe  point  affez  du  foin  de  croifer 
les  efpèces.  Cependant,  ma%ré  la 
décifion  du  Pline  françois  ,  on  peut 
Se  on  doit  être  très-perfuade  de 
Texiftence  des  jtimaits.  Pendant  très- 
long-temps  il  en  3  exifté  un  à  Lyon  » 
qui  traînoit  la  charrette  dans  toute  la 
ville  ,  Se  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  en  en 
voit  encore  un  à  l'école  vétérinaire 
d'Alfbrt. 

Je  fais  Se  je  convietïs  que  l'auto- 
rité de  M.  de  Buffbn  doit  être  d'un 
grand  poids  v  niais  ce  célèbre  natu- 
ratifte  n'a  pas  été  dans  te  cas  de 
tout  voir  ,  de  tout  examiner  par  lui- 
même.  Cependant ,  £  on  doute  en- 
core de  Texiftenee  des  jttmarts,  on 
peut  confiUier  les  lettres  de  M.  Bour- 
gelat  i  inférées  page  546  du  tome 
troifiènie  des  Confidèrations  fur  Us 
corps  organifis  ,  par  le  célèbre  £c 
exaâ  obfervateur  M.  Charles  Bon- 
net de  Genève.  Dans  U  vallée  de 
Baftelonnette  ,  les  jumatts.  ne  font 
pas  rares ,  &  on  les  y  appelle  ju- 
merrt.  Tous  CCS  animaiix-  ne  Ibnt 
pas-égauxi  ils  tiennent  quelquefois 
plus  du  bœuf  que  de  l'âne  ,  &;  aîn£ 
tour  à-tour.  Cette  dîverfité  dans  la 
coofoifliatioa  ,  aété  l'ori^ne  d&  Tef- 
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pèce  de  contradiâion  qu*on  rencon- 
tre dans  les  deicriptions  de  cet  ani- 
mal. 

JUMENT.  (  P^oyei  Cheval. 

JUSQUIAME  ou  Hanebane  po- 
telée. (  f^oyti  pi.  lu,  pige  102  ). 
Totirnetorr  la  range  dans  la  première 
feâion  de  la  première  clafle  des  her- 
bes à  fleur  en  entonnoir  ,  dont  te 
piftil  devient  le  fruit ,  &  il  l'appelle 
hyofcutnms  valgaris  vel  nif^.  Von 
Linné  la  nommé  hyojciamus  nïgtr , 
&  la  claffe  dans  la  Pentendrie  Mo- 
oogynie. 

Fleur  ;  d'une  feule  pièce  en  forme 
de  tube  B,  évafé  &  divifé  en  cinq 
ftgmens  obros.  Dans  la  figure  C  elle 
eiï  repréfentée  ouverte ,  &  la'ffe  voir 
Ie$  cinq  étamines  dont  elle  el)  pour- 
vue. "Le  piftil  eft  placé  au  fond  d» 
calice  D  à  cinq  fegmens  '  ovales  ÔC 
pointus. 

Fruit  E  ;  il  refte  caché  au  fond  du 
calice  :  c'eft  une  capfule  de  la  forme 
d'un  peiit  vafe  couvert  :  elle^eft  par- 
tagée en  deux  loges  par  une  cloifon, 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  F, 
où  le  couvercle  eft  repréfenté  ren- 
verfé.  Cette  capfule  renferme  des 
femrnces  G  inégales ,  aplaties ,  ridées. 

FtuiUis  ;  amples  ,  molles  ,  coto- 
neufes,  découpées  profondément  fur 
leurs  bords ,  &  elles  embralFent  la 
tige  par  leur  bafe. 

Raciae  A ,  épaifle ,  ridée,  en  forme 
de  navet,  brune  en  dehors,  blanche 
en  dedans. 

Port;  tig«  hautes  d'une  coudée, 
branchnes  ,  épaiffes  ,  cylindriques  , 
couvertes  d'un  duvet  épais  :  les  neurs 
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font  entourées  de  feuilles  ;  les  feuit- 
les  placées  alternativement  fur  les 
tiges,  âc  quelquefois  fans  ordre. 

LUu  ;  les  endroits  pierreux ,  le 
long  des  chemins  :  la  plante  eft  an- 
nuelle ,  5c  fleurit  en  mai  &  en  f uin. 

Pr'prUtés  ;  toute  la  plante  a  un» 
odeur  forte  ,  défagréable  ,  puante  ; 
fa  faveur  eft  nauféabonde  fie  acre. 
L'odeur  des  femences  récentes  <ft 
virulente,  d'une  faveur  &de  &  nau« 
féabonde.  Toute  la  plante  eft  aflbu- 

f liftante ,  vénéneufe ,  anodine ,  refo- 
utive. 

L'extrait  des  feuilles  pris  à  haute 
dole  ,'  caufe  des  anxiétés  ,  des  maux 
de  cœur ,  une  efpèce  d*ivrefle  ,  un 
fommeil  inquiet,  le  vomiffement, 
&  quelquefois  des  convutfions.. .. 
A  dole  médiocre,  il  rend  la  tête 
lourde,  le  ventre  libre,  &  fouvent 
excite  l'appétit,  fans  faire  éprouver 
de  vives  douleurs  dans  la  région  épi- 
gaftrîque.  Il  a  réuftî  plufieursfois  dans 
la  folie  &  dans  les  maladies  con- 
vulfives.  Les  autres  qualités  qu'on 
lui  fuppofe,  ne  font  pas  bien  conf- 
tatées.  U  faut  beaucoup  de  prudence 
pour  prefcrire  un  tel  remède  ;  on 
donne  l'extrait  depuis  un  grain  juf- 
qu'à  vingt ,.  exaâement  mêlé  avec 
trois  parties  de  lucre.  On  regarde 
ion  lue  mêlé  avec  du  lait  comme 
un  bon  gargarifme  contre  les  an- 
gints.  ■ 

'  La  feule  înfpeûion  d'une  plante 
en  fteur ,' annonce  en  finirai  fes 
propriétés  :  on  doit  fe  méfier  de 
toutes  celles  dont  l'odeur  eft  nauféa- 
bonde  ,  de  celles  dont  la  fleur  a  une 
couleur  mal  prononcée ,  uifte  Se 
brune* 
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IVALI.  (fToyti  Soude.) 

KERMÈS oaGRAIKE  DlÊCARLATE, 
ffifi,  Nat.  H  ne  faut  pas  confondre 
le  kermès  de  Provence  &  de  Lan< 
guedoc ,  avec  la  cochenille  que  l'on 
lamafle  dans  l'Amérique  e^gnole 
fiir  une  efpèce  de  cartus  on  figuier 
d*Inde ,  qui  s'élève  en  arbre.  L'in- 
ii&s  dont  il  s'agit  vit ,  ^accouple ,, 
pond  &  meurt  fur  le  petit  ehiîiu- 
yen  (  A^«{  ce  mot),  te  kermès  eft 
un  galle  -  inftSt^  (  foyt:^  ce  mot  ). 
le  vais  tirer  ce  qui  fuit  du  JDiHwa- 
naire  d'HïAoire  Naturelle  de.  M.  Val- 
nom  de  Bomarce.. 

K£RMès  aut  Chermès^  aui  cac- 
tus TINCTORIUS  IIZCIS  i  efl  U 
plus  renommée  des,  galle -inf^âes 
(d'Europe),;  fa-^urc  approche  de 
celle  d\ine  boule  dont  on^  auroit 
teiranché  Kn  affez  petit  fegmeol.  Cet 
infère  vit  fur  les  feuilles  du  petit 
chêne  vert ,  &  Au-  (es,  boiirgeoRs  en- 
core tendres.  Les  femelles  font  plus 
aifécs  à  trouver  que  les  mâjes  :  elles 
Ke0'embtent  dans  leur  jeunelTe  à.  de 
petits,  cloportes;  elles  pompentlettr 
DOUEtiture  en  enfonçant  profondé- 
sient,  leur  tfompe  dans  l'écorce  des 
fcouTgeons  ;  alors  elles  courent  avec 
agilité.  Lorfque  V'iofe&e.  a-  acquis 
toute  fa  crojuance ,  il  paroît  comme 
une  petite  coque  rphérique  membra- 
neufe,  attachée  contre  le  bourgeon; 
c'eft-là  qu'il  doit  fe  nourriE,  muer» 

Ïondre  ^  &  termincE  enûiite  fa  vie. 
es  habitans  de  Provence  &  de,  Lanr 
guedoc  ne  font  la  récolte  du  kermès 
fiK  d%Q£  la,  ûifba  convenable  x  Sk 
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ifs  conCttèrent  cet  anima?  en  trois 
états  différens  d'accroilTement.  Vers^ 
le  coQimencement  du  mois  de  mars, 

ils  difent  que  le-  ver  couve ,  alors  il 
eft  moins  gros-  qu'un  grain  de  mil- 
lel....  Au  mois  d'avril ,  ils  ctifeni  qu'il 
commence  à  éclore,  c*eft-à-(Ëre  que- 
le  ver  a  pris  tout  fon  accroiffemcnt... 
Enfin  ,  vers  U  fin  de  mai  «n  trouve 
fous  le  ventre  de  l'infeÛe  1800  ou- 
looo-  petits  grains  ronds.  Ce  font 
des  œufs  qui ,  venaitt  enfuite  à  éclore^ 
donnent  autant  d'ianimatix  fémbla-- 
bles  à  celui  dont  ils  font  foftis.  Ces^ 
œufs  font  plus  petits  que  la  graine 
de  pavot  ;  ils  font  remplis,  d'une  li^ 
q^eur  d'un  rouge  pâle  ;  vus-au-microf*. 
cope  }  ils  Cemblent  parfemés  de  points. 
brillans  couleur  d'or  :  il  y  "^  ^  ^* 
blanchâtres  éc  de  rouges.  Les  petite, 
qui  fortent  des  œufs  blancs  font  d'un  . 
Manc  &Ie  ;  leur  dos  eft  plus  écrafé- 
que  celui  des  autres  :  les  points  qui 
brillent  fur  leur  corps  ,.  font  de  coup- 
leur d'argent;,  les  gens  du.  pays  les 
appellent   la  mire  du   Kermis. 

Les  petits  œufs  étant  fecoués,  il 
en  fort  autant  de.  petits  animaux  en- 
tièrement femblables  à  l'infeÛe  qui 
les  produit.  Ils  fe  difperfent  fur  le 
chêae  jufqu'au  printemps  fuivam;  ils. 
(e  fixent  dans  la  divifîoa  du  tronc  & 
des  rameaux  pour  faire  leurs  petits» 
Ont  doit  q]>fërver  que  lorfque  le  ker- 
mès acquiert  une  groffeur  convena- 
ble ,  alors  la  partie  inférieure  du 
ventre  s'élève  fit  fe  retire  vers  le,  dos  ^ 
en  formant  une  cavité,  &  de  cette 
manière-,  il  devient  femblable  à.  un 
cloporte  rodlé.  C'éft  dans  cet  efpace: 
vuide  qu'il  dépoDe  fes  ouiâ  \.  aptcsi 
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iqaoi  il  meurt  &  fe  deflèche.  Ce 
cadavre  informe  ne  conferve  point," 
.comme la  cochenille,  rextérieur  aiu- 
mal  :  fes  traits  s'effacent  &  difparoif- 
fent.  On  ne  voit  plus  qu'une  «fpèce 
de  galle ,  triûe  betceau  des  petits  œufs 
qui  doivent  éclorre.  A  peine  les  œufs 
font  ils  éclos ,  que  les  petits  animaux 
veulent  fortir  de  defl^ous  le  cadavre  de 
leur  mère ,  pour  chercher  leur  nourri- 
ture fur  lesiêuilles  du  petit  chêne,  non 
en  les  rongeant  comme  les  chenities» 
mais  en  les  fusant  avec  leur  trompe. 

Le  mâle  du  kermès  refTemble  daas 
le  commencement  à  la  femtUe  ;  mais 
bientôt  après  s'être  fixé  comme  elle , 
il  fe  trasforme  de0bus  fa  coque  en 
une    nymphe    qui ,   deveaue  infeâe 

{larfait ,  Ibutève  la  coque  ,  &  en  fort 
e  derrière  le  premier  -.  alors  c'eft  une 
petite  mouche  qui  reiïemble  en  quel- 
que manière  au  coufin  ;  fon  corps 
efl  couvert  de  deux  grandes  aîles 
traorpareiites  ;  il  faute  tvufquement 
comme  les  puces,  Se  cherche  en 
volant  fes  femelles  immobiles,  qui 
l'attendent  patiemment  pour  être  fé- 
condées. Les  a-t-il  trouvées,  il  fe 
promène  plufieursfois  fur  quelqu'une 
d'elles  ,  va  de  là  tête  à  fa  queue , 
pour  l'exciter;  alcrs  la  femelle,  fidelle 
&  foumife  au  vœu  de  la  nature , 
répond  aux  careâes  de  fon  mâle,  & 
Taâe  de  fécondation  a  lieu. 

La  récolte  du  kermès  ell  plus  ou 
moins  abondante  félon  que  l'hiver  a 
été  plus  ou  moins  doux.  On  a  re- 
marqué que  la  nature  du  fol. con- 
tribue beaucoup  à  la  grofTeur  &  à 
la  vivacité  du  kermès;  celui  qui  vient 
fur  des  arbrifîeaux  le  long  de  la  mer  , 
t&  plus  gros  &c  d'une  couleur  plus 
vive  que  tes  autres.  Des  femmes  a»- 
Tachent  avec  leurs  ongles  le  kermès 
naot  Le  lever  du  ibleil.  U  faut  veillef> 
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dans  ce  temps  de  récolte ,  à  deux 
chofes  ;  i."  aux  pigeons,  parce  qu'ils 
aiment  beaucoup  le  kermès ,  quoique 
ce  foit  pour  eux  une  afi'ez  mauvaiie 
nourriture  ;  i.''  on  doit  arrofer  de 
vinaigre  le  kermès  que  l'on  deAine 
pour  la  teinture ,  &  le  faire  fécher  ; 
cette  opération  lui  donne  une  couleur 
rougeâtre  ;  fans  cette  précaution , 
rinfeâe,  une  fois  métamorphofé  en 
mouche, -s'envole  &  emporte  la  tein- 
ture. Lorfqu'en  a  ôré  la  pulpe  ,  ou 
poudre  rouge  ,  on  lave  ces  grain» 
•ans  du  vin ,  on  les  fait  fécher  au 
foleil ,  on  les  frotte  dans  un  fac  pour 
les  rendre  luftrés  ,  enfuite  on  les  en- 
ferme dans  des  fachets  oit  l'on  a  mis, 
fuivant  la  quantité  qu'en  a  produit 
le  grain  ,  dix  à  douze  livres  de  cette 
poudre  rouge  par  quintal.  Les  tein- 
turiers achettent  plus  ou  moins  le 
kermès ,  félon  qtte  le  grain  produit 
plus  ou  moins  de  cette  poudre.  Ls 
première  poudre  qui  paroît  fort  d'un 
trou  qui  fe  trouve  du  côté  par  oh  le 
grain  tenoit  à  l'arbre  :  ce  qui  paroît 
s'attacher  au  grain  vient  d'un  ani- 
malcule qui  vit  fous  cette  enveloppe, 
8c  qui  Ta  percée ,  quoique  le  trou 
ne  foit  pas  vifible.  Les  coques  de 
kermès  font  la  matrice  de  cet  mfeâe  ^ 
c'eft  ce  qu'on  appelle  graine  d'ècar- 
latiet  dont  on  tire  une  belle  couleur 
rouge ,  la  plus  eflimée  autrefois ,  avant 
qu'on  fe  fervît  de  la  cochenille. 

On  connoît  encore  un  kermès  ap- 
pelle de  Pologne,  6c  qtn  donne  une 
très- belle  teinture  rouge  avec  les  pré- 
parations précédentes.  L'infeâe  vit 
filr  les  racines  de  la  renoaée  ou  'crai- 
aajfe ,  poiiganutn  aviciilare.  LlH.  Les 
perfonnes  propofées  it  cette  récolle 
font  fort  foigneufes  d'examiner,  vers 
le  folflice  d'été  ,  fr  ces  grains  font 
pajrvei^ua  Heur  maïuùté,  6c  s'ils  font 


y  Google 


tio  KER 

pleins  d'un  fuc  rouge.;  alors,  avec 
une  efpèce  de  truelle ,  ils  foulèvent  ' 
la  racine  de  la  plante,  cueillent  les 
grains,  &  mettent  la  plante  dans  le 
même  trou  dont  elles  l'ont  tirée.  On 
fépare  enfuite  toutes  les  impuretés 
mêlées  avec  ces  grains ,  par  Ife  moyen 
d'un  crible  deftiné  à  cet  ufage.  Lorf-  ^ 
qu'on  voit  que  les  vermiffeaux  font 
prêtsàfortir  de  cesgraips.on  arrofe 
avec  du  vinaigre  ou  avec  de  l'eau 
très- froide  julqu'à  ce  qu'ils  foient 
morts;  après  cela  on  les  ^it  fécher 
dans  une  étuve  ou  au  foleil ,  mtis 
lentement  ;  car  fi  on  les  defféchoit 
trop  &  trop  vite ,  ils  perdroient  ce 
beau  pourpre  qiii  ^it  tout  leur  prix. 
Quelquefois  les  ouvriers  tirent  les 
vermiiTeaux  de  la  coque ,  ils  les  en- 
taffeni  &  en  font  une  maffe.  Cette 
préparation  exige  encore  beaucoup 
de  précaution,  car  fi  on  prefl"oit  trop 
ces  vers,  on  en  exprimeroit  ie  fuc, 
qui  en  elt  la  partie  la  plus  précieufe. 
Les  teinturiers  font  plus  de  cas  de 
cette  mafie  de  vers  rntafies ,  que  des 
coques  en  eniïer,  aufli  le  vend-t-elle 
beaucoup  plus  cher. 

Je  fuis  très-perfuadé  que  fi  on 
vouloir,  en  France,  prendre-la  peine 
de  vifiter  les  racines  de  renouées , 
plantes  fi  communes  fur  nos  grands 
chemins  Se  fur  le  bord  des  champs, 
oit  y  récolteroit  tout  autant  de  ker- 
mès qu'en  Pologne...,  Celui  qui  vit 
lur  la  vigne ,  ne  donneroii-il  pas  une 
Semblable  couleur  ?  Ce  fait  mérite 
d'être  vérifié, 

KERMks  ANIMAL.  Priparanon 
pharmaceutique ,  nvec  la  fubl^ance  ap- 
pellée  f^atat  dt  kermls  ,  n'ell  autre 
cbofe  que  l'an  mal  dont  nous  venons 
de    parler...   ces   graines    s'oppolent 

queu[uefois  au  vonùilèmeat  par  toi- 


K  E  K 

blefîe ...  à  la  diarthée  par  foibleffe 
d'eftomac  &  des  inteftins ,  &  à  la 
diarrhée  féreufe.'*.  à  la  diffenterie, 
quandJes  forces  vitales  font  abbatues, 
lorfque  l'inflammation  &  la  douleur 
font  lûminuées '. . .  à  la  difpofiiion 
ponr  l'avortement  par  foibleffe  des 
parties  contenantes...  aux  hémor- 
rhagies  internes  qu'il  eft  effentiel  de 
fufpendre  par  degrés  infenfibles.  Le 
firop  de  kermès  eft  indiqué  dans  les 
mêmes  maladies  ;  la  dole  des  graines 
eft  depuis  quinze  grains  jufqu'a  deux 
drachmes ,  incorporées  avec  un  firop» 
ou  délayées  dans  quatre  onces  d'eau... 
la  graine  concafice  depuis  une  drachme 
jufqu'à  une  once ,  en  macération  au 
bain-marie  dans  cinq  onces  d'eau. 
Le  firop  fe  prefcrit  depuis  une  once 
jufqu'à  trois ,  feul  ou  étendu  dans 
cinq  onces  d'eau. 

On  a  dit  dans  l'article  précédent  i 
que  les  pigeons  fe  jeioient  fur  le 
kermès;  cette  nourriture,  très^mal 
faine  pour  eux  ,  communique  vme 
teinte  rouge  à  leurs  excrémens;  lorf- 

3u'on  s'en  apperçoit,  il  faut  mettre 
ans  le  pigeonnier  ptufieurs  pains 
d'argille^,  imbibés  d'eau  nitrée ,  âC 
enfuite  bien  paîtrie. 

Kermès  minéral.  Priparation 

pharmaceutique.  A  petite  dofe  ,  il 
excite  desnaufées,  purge  légèrement 
fans  colique  ni  foibleffe  confidérable; 
il  favorife  l'expeâoration  &  la  ré- 
foiution  des  maladies  inflammatoires 
de  la  poitrine ,  &  il  y  eft  employé 
avec  luccès.  On  a  fouvent  obfervé 
qu'il  aidoii  k  la  détorfion  &  à  la  ci- 
catrice de  plufieiirs  efpèces  d'ulcères 
internes  &  externes,  exempts  de  vices 
fcrophuleux ,  fcorbutiques  &  véné- 
riens. A  dofe  médiocre,  il  procure  un 
vomiflèmeoc  tr^  -  rarement  ac«om- 
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oagné  de  mauvais  effets ,  excepté  chez 
lè^lnalaâes  -dont  la  poitrine  eft  dé- 
licate ou  difpofée  à  cracher  du  fang. 
Après  avoir  fait  vomir,  il  laiffe  pour 
rordinaire  un  roal-aife  univerfet,  une 
ansiété  qui  ne  tarde  pat  à  fe  ^'^iper 
fi  le  fujet  eft  robufte. ...  A  haute 
dofe ,  il  produit  de  yiolens  efforts. 
pour  vomir ,  il  purge  confidérable- 
mcnt ,  caufe  un  vomiflement  exceflîf, 
des  maux  de  cœur ,  des  coliques , 
des  convuUiors  ,  un  froid  prefque  ' 
général  y  &  quelquefois  ta  mort. 

On  le  preicrit  comme  altérant  de* 
puis  un  quart  de  grain  jufqu'à  un 
grain,  délayé  dans  un  véhicule  aqueux, 
ou  incorporé  avec  un  firop  ;  comme 
vomitif,  depuis  deux  grains  jufqu'àfix. 

KILOOGG  ou  KLiyOOGG.  fai 

fait  connoxtre  la  fociélé  utile  des 
Boushots  ,  &c  la  juridiâion  qu'ils 
exercent  en  Franche-Comié  ;  il  eft 
'  jufte  que  -je  paie  ici  le  tribut  de 
louange  dû  su  mérite  de  Jacques 
GouYER  ,  natif  de  Vermetfchwel  , 
dans  la  paroilTe  d'Ufter  en  Sui0e  , 
plus  connu  fous  le  nom  Kliyoogg, 
qui  veut  dire  Petit- Jacquts^  que  fous 
ion  nom  propre.  Pour  le  peindre  en 
deux  mots,  Ja  morale  &  fa  conduite 
lui  om  mérité  le  nom  de  SoCrate 
RUSTIQUE.  Je  dois  au  zèle  empreffé 
de  M.  le  chevalier  de  Bourg,  le  précis 
fuivam  de  fa  vie  &  de  Tes  maximes , 
&  je  ne  crains  pns  de  propofer  ce 
Socraie  moderne  pour  modèle  à  tous 
les  culiivateurs  :  heureux  fije  pouvois 
lui  reftembler^en  tous  les  points. 

yie  du  Sacrale. 

Pour  Tav^antage  de  l'agriculture  , 
l'on  fe  jette  avec  trop  d'ardeur  dans 
les  nouveautés,  &  avant  d'avoir  ap- 
pris à  bien  coimoître  les  méthodes 
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anciennes  ;  les  uns  croient  avoir  at- 
teint au  but-,'  rorfqu'iU  ont  fait  con- 
noître  aux  culiivateurs  ,  des  plantes 
&  des  «aines  d'une  efpèce  nou- 
vel'e;  d  autres,  lorfqu'ils  ont  pro- 
pofé  des  inftrumens  de  labourage 
d'une  invention  récente^  ou  une  au- 
tre manière  de  labourer  ,  &c.  Je 
penfe  aii  contraire  qu'il  faudroît , 
avant  tout ,, commencer  à  connoître 

fiarfaitement  la  nature  du  fonds  , 
es  moyens  mis  en  ufage  par  les  plus 
laborieux  fie  les  plus  induftrieux 
économes  du  pays  ,~  &  alors  fans 
préjugés  &  fans  entêtement  pour  la 
nouveauté ,  fe  décider  en  faveur  du 
plus  utile  ,  &c.  £nfin  ,  il  feroit  à 
défirer  de  trouver  un  moyen  d'exciter 
une  ncble  émulation  parmi  les  habi" 
tans  de  la  campagne. 

Ce  feroit ,  félon  moi ,  la  voie  la 
plus  facile  pour  ramener  les  beaux 
jours  de  l'agriculture  :  le  génie  le  plus 
borné  peut  fuivre  l'exemple  ,  lans 
qu'aucun  ol^ftacle  l'arrête  ,  tandis  que 
les  difficultés  fe  préfentent  en  foule 
lorfqu'il  s'agit  d'inventions  nouvelles. 
Les  uns  croiroient  en  les  adoptant  > 
infulter  à  la  mémoire  de  leurs  an- 
cêtres,-en  ne  fuivant  pas  en  tous 
points  leur  exemple  ;  d'autres  con- 
viendront que  ces  inventions  peuvent 
être  bonnes  pour  certAÎnspays';  mais 
ne  conviennent  pas  du  tout  à  la  na- 
ture du  nôtre  ;  d'autres  enfin  ,  objec- 
reront  que  toutes  ces  méthodÂ  ont 
des  avantages  à  certains  égards  ,  mais 
que  leur  fupériorité  ,  fur  la  méthode 
ordinaire,  eft  ft  équivoque,  qu'on 
peut  les  regarder  au  moins  comme 
inutiles. 

Au  lieu  qu'en  propofanl  la  ma- 
nière dont  ces  économes  laborieux 
cultivent  leurs  champs  ;  chacun  pourra 
fe  convaincre  de  ion  utilité  par  le 
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témoignage  de  fes  propres  fens.  Au 
refte,  les  inventions  nouvelles  ,  quel- 
ques bonnes  qu'elles  foient,  font  tou- 
jours lentes  a  produire  dS  erands 
effets ,  &  pour  y  parvenir ,  3  faut 
de  toute  néceffîté  qu'elles  aient  tourné 
en  coutume. 

Maximes. 

Pour  convaincre  le  payfan  des  avan- 
tages qu'on  lui  propofe  ,  pour  le 
iâire  renoncer  à  l'es  anciens  préjugés, 
&  changer  la  rouiine  dont  il  a  hérité 
de  fes  percs  ,  c'eft  l'affaire  du  temps 
&  de  la  perfuaûon.  Je  ne  puis  m'em- 
pÊcher  de  citer  le  conJeil  donné  par 
Socrate  dans  Xénophon-  »  J'ai  em- 
»  ployé  ,  dit-il ,  une  attention  toute 
»  particulière,  pour connoître  à  fond 
»  ceux  qui  paffoîent  pour  les  plus 
H  fagesSc  les  plus  prudens  dans  chaque 
M  genre  de  profeiKon.  Etonné  de  voir 
»  paimi  les  gens  qui  s'occupoient  des 
»  mêmes  chofes ,  que  les  uns  refloient 
»  dans  la  mifere ,  tandis  que  les 
m  autres  s'enrichiffoient  confidérable- 
Kment,  je  trouvai  cette  obrcrvation 
»  digne  des  recherches  les  plus  exaâes, 
»  Ac  de  l'examen  le  plus  rigoureux, 
i»  Les  foin»  que  je  me  donnai  m'éclai- 
»  rèrent  l'iir  la  véritable  caufe  de 
»  cette  différence  ;  je  vis  que  ceux 
»  qui  travailloient  fans  réflexion  ,  Se 
»  comme  au  jourla  journée  ,  ne  de- 
»  voient  s'en  prendre  qu'à  eux  de  leur 
»  mifcre  ;  ctfux  au  contraire  qui ,  ap- 
H  ptiyés  fur  des  principes  ftablet  &c 
»  réfléchis  ,  &  guidés  par  des  vues 
M  faines  &  déterminées  ,  joignoient 
»  dans  leur  travail  ,  l'aJliduiie  à  l'at- 
»  tendon  ,  ôc  l'ordre  à  l'exaditude  , 
»  fe  r«ndoient  ce  même  travail  plus 
»&cîie,plus  prompt ,  Se  infiniment 
xi  plus  profitable.  Qiâconque  voudra 
»  9ller  î  l'école  de  ces  derniers ,  aug- 
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»  mentera  fon  bien,  fans  que  liea 
M  puiffe  janlais  le  rebuter ,  Se  il  amaf- 
V  fera  des  tréfors  ,  quand,  même  une 
»  divinité  ennemie  fe  dédareroit 
»  contre  lui.  »  Ce  qui  vient  d'être 
dit ,  fert  de  préliminaue  au  précis  de 
la  vie  &  des  maximes  da  Socrate  ruf.> 
tique,  connu  dans  fa  contrée  fous 
le  nom  deKliyoogg.  Cet  homme  rare, 
oe  vrai  philofophe,  doit  toutes  {e% 
connoiffances  à  fes  réfitrxions.  Sans 
ambition  ,  il  n'a  d'autre  but  que  l'uti- 
lité, aulliîl  prêche  avec  force  de  pa« 
rôle  &  d'aôion  ,  ce  qu'il  croit  être  le 
plus  avantageux. 

Il  vit  avec  l'un  de  fes  frères  ;  ce* 
deux  families  ne  forment  qu'un  feul 
ménage.  Kliyoogg  afix  enfans  ,  &  fon 
frère  en  a  cinq.  Leur  fortune  éioit  des 
plus  médiocres  ,  à  caufe  des  liquida- 
tions qu'il  falloit  faire ,  &  les  diffi- 
cultés paroiffoient  infurmontables. 
Tant  d'obftacles  réunis,  réveillèrent 
le  zèle  du  célèbre  cultivateur ,  &  l'ani- 
mèrent à  redoubler  d'ardeur  &  d'ap- 
plication ,  afin  de  parvenir  à  les  fur- 
monter.  Il  fongea  bien  férieufement 
à  remettre  fon  héritage  en  valeur  ,  fie 
le  porta  gaiement ,  6c  fans  délai ,  à 
exécuter  fes  projets. 

Notre  Socrate  ruftique  obligé  de 
fpéculer  fur  tout ,  trouve  d'abord  que 
Ion  cheval  efl  plus  dommageable  que 
utile,  auÛî  il  eft  détermine  à  s'en  dé- 
faire ,  &  augmenter  du  produit  de 
celte  vente  le  nombre  de  fes  bœufs. 
L'entretien  d'un  cheval  eft  ,  dit-ÎI , 
très  -  difpendieux  ;  cet  animal  con- 
fomme  autant  de  foin  qu'une  vache  , 
&  outre  l'avoine  qu'il  lui  faut  de  plus, 
nous  devons  compter  au  moins  une 
piftole  par  an,  pour  le  ferrage.  De 
plus  le  cheval  diminue  de  prix  en 
vieilliffant ,  au  lieu  qu'un  bœuf  qui 
veillit  f  fe  met  à  l'angrais,  &  fe 
revend 
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revend  encore  avec  quelque  bénéfice. 
Il  a  calculé  qu'on  pouvoit  entretenir 
deux  bœufs  avec  ce  qu'il  en  coùtoit 
pour  un  cheval ,  à  quoi  on  peut  encore 
ajouter  que  le  fumier  de  cheval  n'eft 
pas  à  beaucoup  près  d'un  auHi  bon 
engrais  pour  les  terres ,  que  le  fumier 
des  bêtes  à  corne,  (i) 

Notre  fagc  économe  ne  tient  qu'au- 
tant de  beuiaux ,  qu'il  peut  en  nourrir 
largement  pendant  toute  l'année  , 
avecle  foin  &  l'herbe  qu'il  recueille  ; 
fapaille  efl  ménagée  avec  le  plus  grand 
fom ,  '  pour  tout  autre  chofe  que  pour 
ta  litière,  qui  efl  tellement  prodiguée 
dans  fonétable,  qu'on  y  enfonce  juf- 
qu'aux  genoux. 

Il  a  foin  de  raniafrer  dans  l'étendue 
de  fes  pofîeflions  ,  toutes  les  matières 
propres  à  la  litière ,  telle  que  desfeuil- 
les  d'arbre ,  de  la  mOufle  ,  des  feuilles 
de  jonc.  Sec.  Les  branches  les  plus 
nùnces ,  &  les  piquans  des  pins  6c  des 
fapins,.  lui  fourniffent  fur-tout  une 
ample  provi£oiT  de  ces  matières. 

Voici  fa  méthode  par  rapport  aux 
Itmiiers;  illaiHe  toujours  la  même  li- 
tière fous  fes  betliaux  pendant  huit 
Jours, &  chaque  jour  il  en  répand  de 
fraîche  par-deÛiis  ,  de  forte  que  cette 
litière  le  trouve  bien  imbibée  par  les 
excrémens»  &  elle  a  déjà  acquis  un 
degré  de  fermentation  avant  d'être 
tranfponée  fur  le  tas  de  fumier  ;  au 
refte  cette  ufage  ne  lui  a  pas  paru  mal- 
&in  pour  fes  beftiaux.  (i) 
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Quant  à  ce  qui  concerne  l'admi- 
niftration  du  fumier,  voici  comment 
il  s'y  prend  ;  il  apporte  la  plus  grande 
attention  à  empêcher  que  fon  fumier 
ne  fe  defTéche  pas ,  de  crainte  que  la 
fermentation  ne  vienne  à  fe  fupprirner 
tout-à-coup,  ce  qu'il  prévient  par 
de  fréquens  arrofemens  ;  il  a  tait 
crcufer  pour  cet  effet ,  fept  grands 
trous  quarrés  Se  à  portée,  dans  lef- 
quels  il  laifTe  corrompre  l'eau  nécef- 
faire  à  fes  différentes  opérations.  Après 
avoir  couvert  le  fond  de  ces  trous  de 
fumier  de  vaches  bien  fermenté ,  Ôc 
jeté  par-deffus  une  aiïez  grande  quan- 
tité d'eau  bouillante ,  il  achevé  de  tes 
j-emplir  avec  de  l'eau  fraîche  fortam 
du  puits. 

Cet  uiàge  lui  procure  d'excellcDS 
fumiers ,  parfaitement  corrompus  dans 
un  très-court  efpace  de  temps.  Cetts 
eau  ainfi  préparée ,  ne  fert  pas  feule- 
ment pour  le  fumier  ,  Kliyoogg  l'em,- 
ploie  encore  à  l'amélioration  de  fes 
terres  &  de  fes  près  ;  mais  il  faut 
avoir  l'eau  à  portée ,  Sc  du  bois  aifez 
aifément  pour  qae  la  dépenfe  ne  foit 
pas  excelTive. 

Kliyoogg  e(l  fi  fort  convaincu  de 
.l'utilité  de  la  chaleur  pour  opérer  la 
fermentation  putride,  qu'il  croit  que 
tout  terrein  ,  même  le  plus  llérile  eft 
fulceptible  d'être  fertitilé  en  y  met- 
tant le'  feu.  Il  fe  fonde  fur  les  mêmes 
principes  pour  conclure  qu'une  an- 
née ,  dont  l'été  aura  été  fort  chaud  &c 


(  I }  Nott  da  RéJaStur.  Cela  dépend  de  la  <|nalîté  du  fol  tju'oa  doit  enricl  ir  ;  le  fumiei 
produit  pat  Ici  animaDi  ruminans  ,  contient  moins  de  parties  falloes  que  celui  des  non  lutiit- 
Dans.  (  Vayei  les  mots  Engkais  ,  Ahbmdsmevs.  ) 

(tj  II  faut  confidérer  qu'il  s'agit  ici  de  la  SuiHe  ,  pays  ftoid  ,  *  que  la  litière  eft  trdi-  > 
JpaifTe.  Dans  les  pays  plus  chauds,  dant  les  ptovincef  métîdionalet,  ce  procédé  feroîl  fn- 
uefle  ;  il  vaut  beaucoup  micni  pvur  te  fuiniei ,  que  (z  fetnicntuion  use  fbh  coameac^  - 
«e  foit  pai  ioterrompae. 

tome    W.  P 
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bien  fec  y  fera  iuivie  d'une  abondante 
récolie.  (i) 

Ce  font  tes  engrais  qui  procurent 
la  grande  fertilité  ;  auffi  notre  éco- 
nome s'en  procure  de  toutes  manières  : 
il  fe  fert  utilement  de  cendre  de  tour- 
be. A  fon  grand  regret,  il  n'a  pu  trou- 
ver chez  lui  de  marne  ;  mais  fon  induf- 
trie  lui  a  fait  découvrir  un  efpèce  de 
fable  ou  menu  gravier ,  qui  lui  donne 
à-peu-près  le  même  engrais  que  feroit 
la  marne.  Il  trouve  encore  dans  les 
gazons  enlevés  de  deffus  la  furface  des 
pâtures  ou  jachères  qui  ont  pouiTé 
beaucoup  d'herbe,  une  matière  très- 
propre  ,  lorfqu'elle  eft  bien  préparée , 
à  fervir  d'engrais.  Cette  préparation 
confifte  à  lainer  ces  gazons  pendant 
deux  ans  en  plein  air,  expofés  ainû  à 
fies  influences  $c  aux  intempéries  des 
faifons  ;  au  bout  de  ce  temps-là  ils 
font  bien  pourris  ,  &  ils  font  très- 
propres  à  être  tranfpor  tés  avec  fuccès» 
tant  fur  les  prairies ,  quefurleschamps 
que  l'on  veut  amender. 

Jamais  aucun  préjugé  ne  lui  a  fait 
rejeter  de  nouvelles  ouvertures  ;  il 
les  juge  toutes  dignes  d'être  appro- 
fondies ,  &  témoiene  fa  reconnoif- 
fance  à  ceux  qui  les  ^i  comnuniquem. 
Il  penfe  qu'en  général ,  tout  mélange 
de  deux  terres  difiérentes  peut  te-  . 
nir  lieu  d'engrais ,  quand  même  elles 
ne  différeroient  que  par  la  couleur. 
Il  croiroit  donc  avoir  adiendé  un 
champ  lorfqu'il  auroit  pu  y  tranfpor- 


K  I  L 

ter ,  fans  beaucoup  de  frais,  de  la  terre 
d'un  autre  champ.  C'eft  ainfi  ,  feton 
lui ,  qu'une  terre  légère  eft  améliorée 

rar  une  terre  péfante  ;  une  terre  fa- 
loneufe ,  par  une  terre-glaife  j  une 
terre -glaife  bleue,  par  une  terre- 
glaife  rouge.,  8fc.  (i) 

C'eft  dans  ces  diËTérens  moyens  de 
fe  procurer  des  engrais  ,  que  notre  ju- 
dicieux  laboureur  fait  confifter  la  bafe 
fondamentale  de  l'agriculture. 

Un  arpent  de  pré  exige  félon  lui , 
pour  être  fuffifamment  amendé,  de 
deux  en  deux  ans,  dix  charios de  fu* 
mier,  ou  vingt  tonneaux  de  cendres 
de  tourbe;  il  pcnfe  que  cette  dernière 
matière  eft  le  meilleur  engrais  pour 
les  prés  que  Ton  peut  arrofer.  (j) 

Les  arrofemens  lui  fourniflent  une 
féconde  manière  d'amender  un  pré  , 
qui  n'eft  pas  moins  avantageufe  ,  de 
forte  qu'il  fait  très-peu  de  différence 
d'un  pré  bien  àrrofé ,  à  un  pré  bien 
fumé ,  fur-tout  û  la  qualité  de  l'eau 
eft  bonne  pour  cet  objet. 

Un  grand  principe  de  Ktiyoogg  eft 
qu'il  ne  faut  point  fonger  à  aug- 
menter le  nombre  de  fes  pofleilions, 
avant  d'avoir  porté  celles  que  l'on 
poilède  à  leur  plus  haut  degré  de  per- 
teûion  :  l'on  en  fent  aifément  la 
raifon;  car,  dit-il,  fi  un  cultivateur 
n'a  pu  encore  parvenir  à  donner  à  fon 
champ  la  meilleure  cnlture  poftible, 
combien  moins  en  viendra  t-ii  à  bout 
lî,  augmentant  l'étendue  de  fon  do- 


(  t)  Se  fais  ^chi  de  n'eue  pas  de  t'avîï  de  Sacrale  ruftique  ;  (  Vcyft  ce  ouï  a  Hé  dit  aa 


"q"; 


fur  la   chaleur  de  l'été  eft 


des  princit^es  fat  la  fitf^nence 


mot  EcoBUER  Se  au  mot  DéFrichemekt.  ]  iniis  fa  i 
très-bonne  ,  fur  tout  lî  on  n'a  pas  eicit^  trop  d'évap«i 
iu  laiauru  (  yàyti  ce  mot.  )  ^ 

(  »)  Eu  fait  d'digille,  la  couIcDi  Importe  peu;  la  bonilicalioo  vienide  ce  i]aclunc  cod- 
tient  pbs  da  fubftaocc  calcaire  que  l'autre ,  &  fur.-tout  de  ct  que  la  DOu*elle  ,  n'ayant  pal 
eu  le  temps  de  s'agglutiner  avec  l'ancienne ,  elle  en  tient  Ici  inoUcules  plus  fépitieu 

{  3  )  {^^i  ^^  1'^'  ^  ^^^  '^'  '"  ^"^  Cekdkb.) 
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maine  ,  il  Te  met  dans  le  cas  de  par- 
tager ,  &  fon  attention ,  U  fes  tra- 
vaux } 

Nous  finirons  ce  qui  a  rapport  aux 
prairies ,  par  une  circonftancequi  peut 
ruiner  un  pré;  c'eft  lorfque  le  plantain 
y  prend  trop  le  deffus  ;  fes  feuilles 
laides  &C  ferrées  contre  la  terre  »  le 
couvreat  entièrement ,  &  empêchent 
les  bonnes  plantes  de  pouûer ,  ce  qui 
rend  un  pré  tout-à-fail{lérile;leieul 
Temède  à  employer  dans  pareille  cir- 
confiance ,  c'eft  de  labourer  cette  prai- 
rie ,  &  après  iui  avoir  fait  porter  du 
bled  pendant  quelques  années ,  il  fau- 
dra la  remettre  en  pré. 

Nous  allons  coofîdérer  à  préfeni  la 
manière  dont  notre  judicieux  cultiva- 
teur adminiftre  fes  terres  à  bled. 

Les  terres  de  fa  communauté  font, 
fuivant  l'ufage  général  ,  affolées  en 
tiers.  Kliyoogg  oeiline  toujours  la  pre< 
mière  foie  pour  le  frooient  ou  l'é- 
pautre>  ce  dernier  grain  efl  celui  qu'il 
préfère  pour  l'ordinaire.  La  féconde 
ible  eft  enfemencée  en  feigle  ,  ou 
avoine ,  ou  pois ,  ou  fèves.  La  troi- 
£ème  foie  refte  en  jachère  ;  les  champs 
clos  font  eofemencés  toute;  les  an- 
nées ;  mais  en  outre ,  il  a  grande  at- 
tention d'y  varier  tes  efpèces  de  grains. 
11  fume  ces  champs  deux  fois  en  trois 
ans,  &  leur  donne  des  foins  tout  par- 
ticuliers. 

Il  compte  pour  labourer  tm  arpent, 
la  journée  complette  de  deux  hommes 
&  de  quatre  bœufs.  (  i  )  Il  donne , 
fuivant  l'ufage  ordinaire,  trois  labours 
à  la  première  foie.  Le  premier,  au 

Erintems  ;  le  fécond  ,  d  abord  après 
ifeoaifoDi  fie  le  troifième,  après  la 
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récolte  ;  il  donne ,  autant  qu'il  lui  eft 
poJTible,  deux  labours  à  la  féconde 
foie.  Le  premier ,  immédiatement 
après  la  récolte;  le  fécond,  immé- 
diatement avant  que  d'enfemencer. 
On-'doit  fur-tout  obferver  de  ne  don- 
ner que  de  légers  labours  dans  les  ter- 
res légères ,  fie  d'en  donner  au  con- 
traire de  très-profonds  dans  les  terres 
pefantes  Se  argîlleufes. 

Kliyoogg  a  obfervé  que  pour  fe 
procurer  d'abondantes  récottes,  il  eft 
très-effentiel  de  varier  fouvent  les  et 
pèces  de  grains  dans  le  même  terrdn  ; 
aulS  marque-t-il  le  plus  grand  empref- 
fement  lorfqu'on  lui  indique  quelque 
nouvelle  efpèce  de  grains.  Il  eft  tel- 
lement convaincu  de  l'utilité  de  cette 
méthode ,  qu'il  trouve  un  avantage 
fenfible  lorsqu'il  acheté  feulement  fa 
femence  à  quatre  lieues  de  diftance  de 
chez  lui. 

Un  des  engrais  dont  il  fe  fert  avec 
beaucoup  de  fuccès  pour  fertilifer  fcs 
champs  les  plus  flériles ,  de  manière 
qu^ils  portent  d'abondantes  récoltes 
en  bled,  eft  ce  même  fable  ou  petit 
gravier  dont  j'ai  parlé  rapidement  au 
fujet  des  engrais  pour  les  prés  i  il  mêle 
ce  petit  gravier  avec  la  terre  de  fes 
champs.  Le  gravier  dont  il  fe  fert  eft 
bleuâtre  fie  marneux;  Kliyoogg  le 
prend  le  long  de  quelques  coteaux  ari- 
des de  fon  voiGnage  ;  il  a  foin  d'ça 
ôter  les  gros  cailloux. 

Voici  encore  un  nouveau  genre  d*a- 
mélioration  que  notre  Kliyoogg  em- 
ploie dans  fes  terres  labourées.  Ayant 
obfervé  que  les  filions  dettinés'à  l'é- 
coulement des  eaux  enlevoient  plu- 
ûeurs  toifes  de  terrein  qui  devenoît 


(\)  Nota.  Ce  calent  doit ts 
pude  ^ae  procnie  U  fàifi». 


t  félon  la  ^nalit^  du  terrein ,  8c  la  facilité  ploi  ou  n 
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■par-là  iniirile,  il  avoît  remarqué  de 
plus  que  le  bled  qui  Venoit  fiir  les  deux 
côtés  de  cesftUonsrévirtifroirafi'cz  jnal; 
pour  obvier  à  cet  iuconvénitnt,  il  a 
changé  (es  filions  ou  fangûies  ,  ou  ri- 
goles, en  lofl'és  couverts.  11  creuie  k 
cet  effer,  dans  !e  lieu  convenable  ,  & 
à  h  place  de  ces  filions ,  un  foflTé  de 
deux  pieds  de  profondeur  qu'il  rem- 
plit de  cailloux  jiifqu'à  moiûc  ;  il  met 
par-deiTus  des  branches  de  f'ajjin ,  & 
achève  enfin  de  remplir  fon  folïé  avec 
la  terre  qu'il  en  avoit  fortie,  de  ma- 
nière que  tout  fe  laboure  fans  aucim 
inconvénient. 

Les  pâtures  n'ont  rien  de  particu- 
lier; ce  font  demaiivaifes  terres  an- 
ciennement couvertes  de  bois  rabou- 
gris par  la  dent  du  bétail,  iorfque  les 
arbres  faifoient  leur  première  pouffe  ; 
aiiflî  ces  friches  font  peu  profitables 
au  bétail ,  puirqu'elles  ne  produiCent 
que  quelques  plantes  de  mitle-pertuis, 
cte  thiihima'e  ou  de  fougère. 

Je  pafferai  à  t'elpèce  de  culture 
qu'il  donne  à  fes  bois.  Son  premier 
objet  eft  la  muliiplicaiïon  de  {es  fu- 
miers comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut;  il  neiioietrès-jxaftenient  fes 
bois  &  mâme  fes  arbres  ,  ce  qui  fait 
que  tout  le  terrein  eft  couvert  de 
jeunes  rejetions  qu'il  recueille  exac- 
tement pour  l'augmentation  d«  fes 
fumiers .  &  pour  la  litière  de  fes 
^tables  ;  il  évalue  à  deux  charrois  par 
an ,  ce  qu'il  relire  par  chaque  arpent 
de  bois. 

Après  avoir  donné  un  détail  très- 
raccourci  des  moyer.s  employés  par 
Kliyooggpournmcliorer  fon  domaine, 
il  ne  C^ra  pas  inutile  de  faire  part  de 
fa  façon  de  penier  par  rapport  a  l'agri- 
culture en  général.  Un  pl|ilcfophe  « 
f  &  celui-ci  en  mérite  le  nom  )  ,  ne 
borne  pas  le  tûen  ^  il  n'a  rien  tant  à 
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cœur  que  de  le  voir  propager  ;  telle 
eft  l'ambiiion  de  notre  Socrate  ruf- 
tique.    Il  penle  que  fi  on  veut  par- 
venir à    perftâionner    l'agriculture 
d  un  canton  ,  il  faut  commencer  par 
réformer  les  mœurs  de  fes  hubJtans; 
alors  ces  hommes  feront  futpepiibles- 
de  prendre  une  véritable  ardeur  pour 
les  travaux  de  la  campagne.    L'on 
pourra  fonger  h  améliorer  les  terres 
par  des  moyens  phyfiques,  &  à  chan- 
ger des  pratiques  qui  n'ont  en  leur 
Faveur  que  l'ancienneté,  contre  d'au- 
tres dont  un  examen  fufïiramnient  ré- 
fléchi aura  démontré  la  fupériorité. 
Notre  fage  prétend  qu'un  moyen  de 
redrefler  bien  des  abus,  feroitque  le 
gouvernement  &  l'habitant  de  la  cam- 
pagne fe  prêiaffcnt  mutuellement  la 
main  ,  afin  de  concourir  au  bien  gé- 
néral; alors   l'inteltigence  viendrotï. 
diriger  les  mains  laborieufes  de  llia» 
bitatil  de  la  campagne  ;  il  y  aurott 
bien  peu  de  pays  qui  ne  fuJiîfe  8c 
au-delà,  à  la  nourriture  de  fes  ha** 
bilans.  Il  voudroit  auffi  que  les  paT* 
teurs  ,  au  lieu  d'être  fi  lavans  dans 
leurs  fermons  ,  oii  le  payfan  n'entend 
rien  ,  s'«rrêta0ent  un- peu-  plus  à  ex- 
pliquer ,  d'une  manière  affez  claire 
&  affez  fimple ,  comment  il  faut  fe 
conduire ,  &  que  l'effenee  de  la  piété 
confifle  à  remplir  exaâement  envers, 
le.  prochain  les  devoirs  de  la  jufïice. 
Enfin,  il  n'y  a  que  celui  qui,  tou- 
jours fidèle  à  la  probité,  ë£  confiant 
dans  fon  travail ,  mange  fon  pain  k 
la  fueur  de  fon  front ,  qui  puiffe  fe- 
ptomeitre  la  bénédiâion  du  Tout- 
Puiffant.  Un  cultivateur  laborieux  ne- 
connoît  point  de  mauvaife  année  ,  6c 
rien  ne  lauroit  troubler  le  contente- 
ment dont  il  jouit.  Un  fainéant  au  con- 
traire, attend  tout  du  ciel.  Se  s'enpren<fc 
à  l'iiijuftice  du  fort,  lorfqu'il  rccueillç 
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moins  que  celui  qi.i  a  été  n!'.is  aflîdu 
à  fon  travail.  H  f-»i.iroi'  q..e  ie  rou- 
vernemeiu  envoyâr  de:,  lépatés  char 
-gés  de  (tonner  des  d.ltirichons  à  ceux 
des  habiisi^s  de  la  caft:i>agne  dont 
les  biens  annonceroteni  Idlliduiié  au 
travail  f  tandis  qu'il  traiteroient  avec 
la  dernière  rigueur  les  lâchas  &.  les 
âinéaas.  Il  vaudroit  mieux  oe  point 
faire  de  loi ,  que  de  laiffer  entrevoir 
au  payfan  qu'on  n'en  exige  pas  Texé- 
cutton  1  la  rigueur.  Le  payfan  recon- 
noît  tôt  ou  tard  que  c*eU  pour  l'on 
Wen  qu'on  fe  fert  de  la  force  pour 
lui  faire  exécuter  ce  quklefl  avanta- 

Seux.  Ne  craignez  pas  t'improbatioii 
u  public  ;  douterions-nous  que  ce 
qui  efl  bonnâte  &  uiile  n'entraîne  pas 
i  la  longue  Ion  tuffrage  !  il  eft  cer- 
tain.qu*il  y  a  quelque  chofe  au- dedans 
de  nous  qui  dit  ouï ,  lorfqu'on  nous 
prêche  la  vérité,  lors  même  qu'elle 
nous  eft  défagréable,  La  faiisfaction 
qu'on  éprouvera  au -dedans  de  foi- 
même  ,  lorfqu'on  pourra  du  moins 
fe  rendre  témoignage  qu'on  a  rempli 
tout  ceà  quoil'on  croyoîl  être  obligé, 
n'efl-elle  pas  déjà  une  récompenle ,  & 
la  plus  belle  qu'oa  puiffe  éprouver  ? 
Fiez-vous-en  à  la  Providence  divine 
fur  la  réuflite  d'une  entreprife  utile  ; 
quand  même  elle  viendroit  à  éctiQuer, 
elle  peut  encore  produire  des  effets 
ûlutaires  dans  un  autre  temps.  Sou- 
vent loHque  le  défordre  des  laifons  & 
des  élémens  fembloient  m'avoir  en- 
levé tout  efpoir,le  ciel  me  favorifott 
encore  d'une  récolte  aflez  bonne  & 
honnête. 

En  entrant  dans  rwi^iieur  de  ta 
maifoQ  de  Kliyoogg ,  nous  nous  coo- 
firmerons  dans  la  vérité  de  cette  Sen- 
tence de  Socrate  ;  de  toutes  les,pro* 
ÊElBons,  L'agriculture  eft  celle  qui  nous 
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cnféigne  le  mieux  la  juftice  ^  la 
fcience  du  gouvernement. 

C'eft  lui  qui  exerce  danis  le  mé- 
nage les  tondions  de  père  de  famille  ; 
il  eft  cependant  le  cadet;  mais  fon 
aîné  a  eu  affez  de  lumière  &  de  fa- 
gtffe  pour  reconnoûre  la  fupériorïié 
que  le  génie  &  les  talens  de  (on  frère 
lui  donnoieni  fur  lui  i  il  eft  en  confé- 
quence  chargé  de  toute  l'adminidra- 
tion  du  travail  ;  i)  fe  contente  de  l'y 
féconder  avec  ardeur,  tn  admettant 
lefyftêmeque  Kliyooggs'tft  forme  fur 
les  devoirs  d'un  père  de  famille,  on 
trouveroit  au  refte  peu  de  perfonnas 
qui  ne  lui  en  céda^'ent  très-vo!on- 
tiers  rhonneur;  il  faut,  fuivant  lut  ^ 
que  le  père  de  famille  fe  trouve  tou- 
jours le  premier  &  le  dernier  à  tous 
les  ouvrages ,  &  l'effence  de  fon  au- 
torité conûfte  à  prêcher  d'exemple 
aux  autres  indiviaus  de  la  famille  , 
fans-cela,  tous  les  efforts  que  l'on  fait„ 
tous  les  foins  que  l'on  fe  donne ,  de- 
viennent inutiles. 

Le  père  de  famille  efl  la  racine  qui 
donne  à  l'arbre  entier  la  force  fie  la. 
vie  ;  il  la  racine  périt,  l'arbre,  quelque 
vigoureux  qu'il  fott ,  périra  avec  elle.. 
De  quel  front  le  maître  pourra-t-il- 
exiger  de  fes  gens  qu^ils  ne  le  rebutent 
.pas  dans  leur  travad,  lorfqu'il  fera  le 
premier  à  fe  rebuter  î  Avec  quelte 
autorité  pourra-t- il  régler  &  ordoit- 
.  ner  tout  ce  qui  devra  fe  faire  ,  h>rfque- 
le  valet  fera  mieux  que  hii  au  fait  de 
la  bèfogne?  au  lien  qu'un  maître  in- 
telligent, 6c  qui  donnera  l'exemple 
du  travail,  aura. toujours,  des-vale» 
(buniis  &c  laborieux:, 

Lorfque  Kliyoogg- a  formé  une  fois 
une  bonne  &  faine  réfolution,  il  fait 
-forcer  ,  .  avec  une  fermeté  inébran-- 
Jable ,  tout  fon  mépage  à  concourir  à'. 
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foD.exécutîon  ;  &  lorfqu'il  regaridè  une 
chofe  comme  nuifible  ,  ou  feulement 
inutile  ,  il  fait  pareillement  obliger 
tout  fon  monde  à  la  rejeter,  ou  à 
s'en  abnenir.  C'eil  encore  une  de  fes 
grandes  maximes,  qu'il  faut  com- 
mencer par  extirper  tout  ce  qui  eft 
nuifible  &  inutile  «  avant  de  fongerà 
la  moindre  amélioration.  Tant  qu'on 
n'a  pas  arraché  les  mauvaifes  herbes 
d'un  champ,  tout  engrais,  bien  loin 
d'être  avantageux  ,  ne  fert  qu'à  faire 
multiplier  ces  plantes  parantes ,  qui 
enlèvent  à  la  bonne  femence  toute  fa 
nourriture. 

Kliyoogg  tcnoit  le  feul  cabaret  gu^l 
y  eui  dans  le  village;  il  en  réfuftoit 
en  apparence  un  profit  aflez  confi- 
dérable  pour  le  ménage  :  un  examen 
plus  réfléchi  l'eût  bientôt  convaincu 
du  contraire  ;  il  frémit  à  la  feule 
penfée  des  funcftes  impreâions  que 
l'exemple  dangereux  des  gens  qui  fré- 
quentoient  fon  cabaret,  feroit  fur  fes 
en^ns. 

Il  découvrit  une  autre  fource  de  la 
ruine  du  ménage  dans  la  coutume  où 
l'on  eft  de  faire  de  petits  préfens  aux 
enfans ,  à  Toccafioo  d'un  baptême ,  ou 
pour  les  étrennes,  &c.  Ces  fortes  de 
préfens,  dit^il,  font  que  les  enfatis 
s'accoutument  de  bonne  heure  à  fe 
faire  de  petits  revenans  bons  par  d'au- 
tres voies  que  par  leur  travail,  ce  qui 
devient  un  germe  de  fainéantife  qui 
cil  la  racine  de  tous  les  maux. 

Il  ne  veut  pas  que  dans  fon  mé- 
nage, aucun  jour  de  l'année  jouiâe 
d'aucune  diftinâion  par  rapport  à  la 
table.  Chez  lui ,  les  dimanches  8c 
fêtes ,  la  clôture  des  fen^fons  de  la 
récolte ,  la  fête  du  village ,  tes  bap- 
têmes de  {es  eafans.  Bec.  n'ont  au- 
cune préférence ,  quant  à  la  bonne 
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chère.  11  penfe  qu'i!  eft  abfoUiment 
contre  le  bon  fens  de  donner  plus  de 
nourriture  au  corps  dans  les  jours  def- 
tinés  au  repos,  que  dans  les  jours  ou- 
vrables oii  les  forces  épuifées  ,  par  un 
travail  pénible,  ont  befoin  de  beau- 
coup plus  de  réparations.  Ceû.  pour- 
quoi il  a  foin  de  régler  les  repas  fui- 
vant  la  nature  du  travail.  Ainû  «  c'eit: 
lors  des  grandes  fatigues,  que  l'ordi- 
naire fe  trouve  le  plus  abondant.  II 
ne  boit  pas  de  vin  à  fes  repas ,  mais 
il  en  prend  fa  mefure  réglée  avec  lui 
dans  les  champs ,  là  ,  il  lui  tient  lieu 
de  conforlitif,  lorfqu'il  fent  que  fon 
corps  s'éptiife  par  la  fatigue.  C'eft  le 
feul  ufage  auquel  l'ait  deftiné  la  pro« 
vidence. 

L'objet  que  notre  Sage  regarde 
comme  le  plus  important,  &  fur  le- 
quel il  porte  le  plus  d'attention,  efl 
l éducation  de  fes  enfans,  qu'il  en- 
vifage  comme  le  plus  facré  de  tous 
fes  devoirs.  Il  confidère  fe^  enËins  , 
comme  autant  de  bien^its  de  la  Di- 
vinité à  laquelle  il  ne  peut  marquer 
fa  recoanoiftance  qu'en  leur  appla- 
niÛant  le  chemin  qui  conduit  a  la 
vraie  félicité,  perfnadé  qu'ils  crle- 
roient  vengeance  contre  lui ,  s'il  les 
mettoit  dans  la  mauvaife  voie.  Son 
grand  principe  à  cet  égard,  eft  de 
tout  mettre  en  ufage  pour  empêcher 

3u*il  ne  fe  gtifle  des  idées  fauftes  5c 
es  déflrs  déréglés  dans  ces  âmes 
tendres.  Il  avoit  obfervé  que  toutes 
les  opinions  &  les  manières  d'agïr 
des  enfans  prenoient  leur  fource  dans 
ce  qu'ils  entendoient  dire  &  voyoient 
àiire  aux  perfonnes  plus  âgées  ;  c'eft 
-pourquoi  il  veut  qulls  foient  con- 
tinuellement fous  l'es  yeux  ;  i)  fe 
fait  (autant  qu'il  eft  pomble  )  accom- 
pagner par  içs  enfans  dans  fes  tra* 
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Taux  )  alîn  de  les  aecoutuiner  dé  bonne 
heure  à  la  vie  aâive  ;  il  proportionne 
à  leurs  forces  >  le  travail  qu'il  leur 
donne  ;  il  tâche  ainfi  de  les  habituer 
de  bonne  heure  à  fon  genre  de  vie  , 
de  leur  faire  adopter  l'es  mœurs  ,  & 
de  leur  infpirer  ce  vrai  contentement, 
qu^l  regarde  comme  l'unique  moyen 
d^arriver  au  bonheur  ;  conféquemment 
à  ces  principes,. il  s'efl  chargé  du  foin 
dlnftruire  ies  enfans,  &  il  defline  à 
cette  occupation  ,  le  repos  dn  diman» 
dies,  &  par  une  fuite  des  mêmes  mo- 
ti&,  les  deux  frères  ne  fe  rendent  ja- 
mais à  l'églife  tous  deux  à-la-fois. 
L'un  deux  refte  toujours  <l  la  maifon  , 
tant' pour  contenir  les  en&ns  dans  la 
règle,  que  pour  leur  enfeigner  leur 
caihéchiCme  &  les  exercer  à  Ta  leâure 
&  Â  l'écriture. 

La  manière  dont  Kliyooggs'yprend 
pour  exciter  fes  enfans  au  travail , 
mérite  d'être  rapportée.  Tant  que  les 
plus  jeuffES  ne  font  pas  encote  en 
état  de  travailler  la  terre  ,  il  leur  fait 
prendre  leur  repas  fur  le  plancher.  Ce 
a'eft  que  du  moment  qu  ils  ont  com- 
mencé à  lui  être  de  quelques  fecours 
dans  la  culture  de  fes  champs,  qu'il 
les  admet  à  fa  table  avec  les  plus  âgés. 
Il  leur  fait  comprendre  par  là  ,  que 
tant  que  l'honmie  ne  travaille  pas  6c 
n'efl  d'aucun  fecours  à  la  fociéié,  il 
ne  fauroit  être  conûdérë  que  comme 
un  animal  qui  peut  avoir  droit  à  fa. 
fubfiftance  ,  mais  .non  à  l'honneur 
d'être  traité  comme  un  membre  de  la 
lâmille.  Du  refle,  il  fe  tient  fort  en 
garde  pour  ne  faire  aucune  diilinc- 
tion  entre  eux;  il  aime  également 
ceux  de  fon  frère  comme  les  -fiecis  ; 
il  les  conduit  tous  vers  le  bien  avec 
le  même  zèle  &  la  même  constance. 
Ce  n'efl  qu'en  fe  montrant  obéif- 
tân5&eti&a£intbien,  qu'ils  peuvent 
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gagner  fon  amitié ,  &  s'attirer  fes  ca- 
reffes;  fon  approbation  eft  la  feule 
récompenfe  à  laquelle  ils  afpirent. 
Enfin,  il  a  fu  trouver  le  moyen  de 
fe  faire  également  chérir  &  craindre. 
II  les  accoutume  de  bonne  heure  aux 
mets  grofHers  dont  il  fait  ufage ,  èc 
leur  en  donne  autant  qu'il  leur  en 
faut  pour  être  pleinement  raflaûés  ^ 
mais  il  fe  garde  bien  foigneufement 
d'exciter  leur  gourmandi^,  en-  leur 
offrant ,  fuivant  la  pernicieufe  cou- 
tume de  prefque  tous  les  parens,  des 
friandifes  en  guife  de  récompenfe, 
Aufii  ces  enfans  n'ont  aucune  efpèce 
de  paUion  pour  tout  ce  qui  s'appelle 
mangeaille  ,  &  ne  connoiflent  d'autre 
félicité,  à  l'égard  du  manger,  que 
le  ptaifir  d'appaifer  leur  faim.  Cela, 
fait  aufS  oue  l'on  peut,  avec  toute 
sûreté,  laiffer  ouvertes  les  armoi- 
res &  les  chambres  oh  font  les  pro> 
vifions. 

11  en  ufe  de  même  à  l'égard  de  la 
caifTe  oîi  il  lient  l'argent  ;  elle  efl  éga- 
lement ouverte  à  tous  les  membres 
de  la  famille,  qui  font  en  âge  de  rai- 
fon;  tous  y  ont  les  mêmes  droits. 
Comme  tout  le  bien  eil  commun ,  on 
évite  avec  le  plus  grand  foin  julqu'à 
la  moindre  apparence  de  profit  per- 
fonnel ,  &  par  ce  moyen ,  tout  amour 
immodéré  pour  l'argent  efl  banni  de 
fa  maifon.  On  n'y  envifage  exaûe- 
ment  l'argent  que  comme  un  moyen 
de  fe  procurer  les  chofes  néceffaires 
aux  befoins  du  ménage  ,  &  chacun 
des  membres  de  fa  fdmille  fe  trou- 
vant abondamment  pourvu  du  né- 
cçlTaire ,  il  ne  s'clève  jamais  chez 
eux  le  moindre  défie  de  s'en  pour- 
voir ailleurs. 

L'un  des  grands  plaifirs  qu'ait  ref- 
fenii  notre  philofophie ,  (  &  qui  dé- 
cèle la  beauté  de  foa  ame  )  eft  lorf* 
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que  fon  frère  fut  nommé  par  la  Com- 
munauté maître  d'école  de  fon  vil- 
lage; Kliyoogg  regarda  cet  évéïie- 
meiit  comme  un  des  plus  heureux 
dont  Dieu  pût  le  f'tvorifer.  Il  conçut 
dès  ce  moment  I*efpoir  de  pouvoir 
rendre  délbrcnais  fes  principes  d'un 
ufage  plus  étendu ,  &  de  procurer  à 
{es  concitoyens  un  bonheur  paieil  à 
celui  que  le  bon  ordre  ,  qu'il  avoil 
fu  introduire  dsns  fon  adminiftration 
domeftique ,  lui  faifoit  éprouver.  L'on 
ne  fauroit  croire  ,  à  ce  qu'il  dit , 
combien  l'auioriié  influe  far  le  bien 
qu'on  fe  propolé,  quand  on  ait  l'em- 
ployer à  propos.  Il  fuivit  avec  fer- 
meté ,  par  rapport  à  (es  écoliers  ,  les 
mêmes  principes  qui  lui  avoient  fi 
bien  réuffi  chez  lui,  Sc  pour  mieux 
aflurer  l'obfervation  des  règles  qu'il 
întroduifoit  dans  fon  école  ,  il  réfolut' 
dès  le  commencement  d»  fe  borner 
au  très-modique  f.jlaire  qbi  lui  éioit 
aflîgné ,  &  de  ne  pas  accepter  le 
moindre  préfent  de  qui  que  ce  fut. 
Ceû  là  précifément ,  dit-il ,  ce  qui 
atfoiblit  le  maintien  des  meilleurs 
Féglemens  :  on  otfre  aux  fupéneurs 
l'amorce  fia  eufe 'des  préiêns  ;  .du 
moment  qu'ils  ont  tendu  les  mains 
pour  les  rscevoir,  ces  mains  devien- 
nent impuiffantes  pour  arrêter  les 
progrès  du  mal. 

Son  grand  principe  dans  fes  opé- 
rations, c'fft  d'aller  toujours  à  fon 
but  par  la  voie  ta  plus  courte,  &c  fa 
fagacité  naturelle  la  lui  fait  failir  aifé- 
inent  ;  de-là  vient  que  l'ordre  le  plus 
exaâ  xègne  dans  toute  fa  mailbn  6c 
que  chaque  uftenfile  fe  trouve  à 
portée  du  lieu  où  l'on  peut  en  avoir 
befoin. 

Ce  principe  n'eft  pas  feulement  la 
bafe  de  fon  fyftâme  économique,  il 
lui  fert  encore  de  guide  dans  toute 
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fa  conduite  morale  ;  rien  ne  Tuï  paroît 
plus  précis  &  plus  clair  que  les  idées 
que  nous  devons  nous  former  du  juAe 
&  de  l'honnête.  Nous  pouvons  lire, 
dit-il,  au-dedans  de  nous-mêmes  ce 

3we  nous  devons  faire  ou  omettre 
ans  chaque  circonftance  ;  il  n'y  a 
qu'à  fe  demander  ,  lorCqu'on  agit  vis- 
à-vis  d'autrui ,  ce  que  nous  fouhaite- 
rions  qu'on  fît  à  notre  égarden  pareil 
cas,  tu  obferver  lî,  pendant  tout  le 
temps  qu'on  agit,  le  cœur  eft  faiisfàit 
&  tranquille.  C'eft  dans  le  témoignage 
tiu'on  peut  fe  rendre  à  foi  -  même 
d'avoir  rempli  tous  fes  devoirs ,  6c 
dans  la  paix  intérieure  qui  en  réfulte,  - 
que  Kliyoogg  renferme  l'idée  du  Kbn- 
heur;  il  découvre,  dans  les  fuites  que 
nos  avions  entraînent  naturellement 
après  elles,  les  récompenfes  ou  les 
punitions  de  la  Juftice  divine.  Tout 
comme  la  fertilité  devient  le  prix 
d'une  culture  laborieufe  &  afiidue  , 
la  paix  de  l'ame  6c  la  tranqui^té  d'ef- 
prii  font  la  récompenfe  d'une  conduite 
vertueufe. 

Lorfqu'il  a  fait  quelque  bonne  dé- 
couverte ,  il  n'a  rien  de  plus  pielTé 
3ue  d'en  faire  part  à  d'autres  ;  il  fe 
onne  même  alors  toutes  les  peines 
imaginables  pour  les  convaincre  de 
l'unité  de  ce  qu'il  propofe  ,  &  com- 
battre les  préjugés  ;  il  n'efl  jamais 
plus  fatisfait  que  lorfqu'il  peut  aflifler 
a  quelque  conférence  ,  oii  l'on  dif- 
cute  avec  cette  chaleur-  qu'infpire 
un  véritable  intérêt  pour  tout  ce  qui 
a  pour  objet  le  bien  public.  C'eÛ  là 
qu'il  préfente  fes  idées  avec  cette 
noble  francbife  qui  annonce  la  pu- 
reté de  fon  intention»  &  qu'il  pref- 
crit  à  chaque  état  fes  devoirs  ^avec 
une  iuAelTe  d'efprit  étonnante  ,  fe 
fervant  à  cet  effet  de  comparaifons 
tirées  de  l'économie  champêtre.  U 
attaqua 
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ittaque  les  vices  qui  le  bleffeflt  avec 
beaucoup  de  liberté ,  mais  d'une  ma- 
nière qui  ne  fent  pas  la  ruflicité. 

Ceft  ainfi  qu'il  fait  s'attirer  l'eftime 
de  tous  les  hoanêtes  gens  qui  favent 
apprécier  fon  mérite. 

Nous  terminerons  cet  article  ea 
rapportant  ce  qui,  félon  notre  So- 
crate  ruftîque  ,  donnéroit  à  Tàgricul- 
ture  toute  Paôivité  dont  elle  eft  fuf- 
cq)tibl«.  Il  fàudroit  exciter  l'ardeur 
du  travail j>armi  nos  cultivateurs,  au 
moyen  des  récompenfes  &c  de  certains 
faonneurs  ;  il  &udroït  mettre  l'atten- 
rion  la  plus  exaâe  à  en  faire  une  jufle 
diftribution.  Ce  moyen  exigeroit  l'i- 
tabliffemeni  d'une  fociéte  choifie 
d'hommes  refpeâables ,  qui ,  réunif- 
fant  à  la  probité  la  plus  inébranlable 
une  connoiffance  approfondie  de  tout 
ce  qui  concerne  l'économie  ruffique, 
jouiroient  de  l'eftime  générale.  Lorf- 
que  cette  fociété  auroit  acquis  les 
cooooiftances  néceilaires  à  fa  mif- 
fion ,  il4audroit  qu'elle  fe  tranfportât 
dans  les  divers  vUlages  qui  devroient 
être  viiités,  &  qu'elle  donnât  des 
idées  faines  fur  les  travaux  des  di- 
fers  objets  de  la  récolte  du  pays.  Il 
Êiudroit  enfuite  faire  aiTembler  les 
habitans,  &  donner  aux  économes 
qui  auroient  été  les  plus  attentifs , 
6c  qui  fe  fercnent  le  plus  distingués 
dans  la  culture  de  leurs  terres,  les 
éloges  qui  leur  feroient  dus,  en  les 
propolant  comme  modèle  aux  autres  , 
Se  comme  de  véritables  bienfai- 
teurs de  l'humanité.  Ënlîn ,  on  leur 
donnéroit,  en  témoignage  de  l'ap- 
probation publique,  les  prix  qu'on 
'  auroit  établis.  ]e  choifirois  pour  cet 
effet  une  médaille  frappée  exprès  ; 
«lie  pourroit  repréfenier  d'un  côté 
un  laboureur  conduifant  fa  charrue , 
un  génie  viendroif  lui  pofer  fur  la- 
Tome  FI. 
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tête  une  couronne  compofée  des  dif- 
férens  fruits  de  la  terre,  entrelacés 
les  uns  aux  autres  ,  avec  ces  mots  : 
pour  it  meilleur  ' cultivateur. 

De  pareilles  récompenfes  influe-, 
roient  mfîniment  plus  fur  une  amé- 
lioration générale  dans  la  culture  des 
terre  ,  que  la  méthode  ordinaire  d*é« 
tablir  un  prix  pour  la  meilleure  dif- 
fertation  fur  un  fujet  propofé  ;  ea 
fuivant  mon  *idée ,  on  parvient  im- 
médiatement à  l'exécution ,  dont  les 
plus  beaux  projets  font  encore  bien 
éloignés. 

Tel  eft  en  abrégé  le  précis  de  la 
morale  5c  de  la  conduite  de  ce  limple 
cultivateur,  qui  fixe  avec  raifon  l'ad- 
miration de  la  république  helvétique , 
%C  qu'elle  confulte  fouvent.  Il  feroit 
à  défirer  que  dans  chaque  village  il  y 
eût  un  Jacques  Gouyer ,  &  l'on  ver- 
roit  bientôt  les  mœurs  reprendre  leur 
antique  pureté ,  &  la  culture  des 
champs  conduite  ,  non  par  la  routine^ 
par  le  préjugé ,  mais  par  de  bon* 
principes  fondés  fur  .  l'expérience. 
Heureux  Kliyoogg ,  reçois  ici  le  tribut 
de  mon  admiration ,  de  tes  vertus  5e 
,  de  ton  favoir! 

KIOSQUE.  Mol  emprunté  du 
turc ,  qui  défîgne  un  petit  pavillon 
ifolé  &  ouvert  de  tous  côtés ,  où  l'on' 
va  prendre  le  frais  Se  jouir  de  quel* 
que  vue  agréable.  Les  kiofques  des 
riches  de  Condantinople  font  peints, 
dorés  ,  pavés  de  carreaux  de  porce- 
laine ,  éc  ont  vue  pour  la  plupart  fur 
le  canal  de  la  mer  Noire  ÔcfurlaPro- 
pontide.  On  a  établi  ce  genre  de  dé- 
coration pour  nos  jardins  appelles  an- 
glois  -,  mais  on  a  fuppriméavec  raifon 
ces  dorures,  qui  annoncent  plus  l'o- 
pulence que  le  bon  goût. 
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KISTE.  MÉDECINE  VéTéRINAIRB. 
C'eff  ainfi  qu'on  apprlle  iwe  i;imeur 
inlenfîble  «  contenant  un  i'ac  membia- 
neux,  dans  lequel  fe  trouve  quelque- 
fois utie  matière  puuilfine,  mais  le 
plus  fouvent  huileule  6c  jaunâtre, 

La  différence  qu'il  y  a  entre  te  K.iAe 
&  le  iquire  ,  c'eft  que  celui  -  c  eft 
dur  dans  Ton  centre,  tandis  que  l'au* 
tre  eâ  mou.' 
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Lorfqu*on  foupçonne  de  la  matî^ 

dacis  le  tcifte ,  on  l'incife  commç  l*ab- 
cès ,  on  fait  fortir  le  pus  «  &  on  te^ 
mine  !a  ctire  avec  le  digiHîf  anime  j 
&  d?ns  )e  tas  oîi  Ton  doit  eni«-ver 
11,  kiiic  comme  te  fquirre  en  totatii^ 
ou  en  partie .  conluitez  1c  mot  Squirrfu^ 
où  il  fera  traita  de  U  maoïCie  d'y  pr^ 
céder.  M.  T. 
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LaBDANUM  o»  Ladahvm. 
(Plancht  ly")  Tournefort  le  place 
dans  la  cinquième  feâion  de  la  cldâe 
fixième  conlacrèe  aux  fleurs  à  ptu« 
ficurs  pièces  régulières  &  en  rofe  , 
dont  le  pilljl  devient  un  fruit  qui, 
dans  fon  épaiffeur,  renferme  plufieurs 
femences  ^  Se  il  l'appelle  cijius  èaJ*- 
nifera  ,  ertticj  fiore  pupurto.  Von 
Linné  le  nomme  cijius  ereticus ,  & 
le  claffe  dans  la  Polyandrie  Mono*^ 
gynie. 

FUur  A  ;  i^  cinq  pétalfs  égaux , 
difpofcs  en  rofe  ;  B  la  ileiir  vue  par- 
derrière  ;  C  pétale  féparée  de  la  âeur. 
Çlle  eft  de  couleur  jaune  »  mais  mar- 
quée par  •  derrière  d'une  tache  pur- 
K urine.  Les  étamines  D  très-nom- 
reufes.  Le  pîftîl  E  feul  &  unique. 
Tau:  es  les  parties  de  la  fleur  re- 
pofent  dans  le  calice  F  à  cinq  fo- 
liotes. ■ 

Fruit  G  ;  capftile  partagée  en  ptu- 
fieurs  loges,  diipofées  comme  on  le 
voit  en  H,  où  la  capluU  efl  coupée 
dans  la  longueur.  1  reprcCente  une 
des  valves,  &  les  lemences  menues, 
anguleules  K.,  font  renfermées  dans 
chaque  loge. 
ftuUUs  i  fîmples,  oblongues ,  jwin* 
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tues ,  épaifles ,  couvertes  d'un  fiifr 
gluant  &:  embrafianc  les  tiges  par  l«iir 
bafe. 

Racini;  ligoeufir* 

Parti  arbriffeau  de  deux  ft  tr<^ 

fneds  de  hauteur  branchu  ;  les  feuiU 
es  oppofées  ;  les  fleurs  au  fomoMt  des 
tiges ,  ou  feules ,  ou  plufieurs  réunieii 

enlemble. 

Lieu;  fltatie  ,  les  pronncet  met»* 
dionales  du  royaume. 

Prapriitts  ;  naturellement  Sc  ptp 
incifion  découle^du  tronc  U  des  braiw 
ches  une  réfine  gommeufe  ,  appelle^ 
lépJaàum,  molle  loriqu'elle  efl  cu';il* 
lie  depuis  peu  de  temps  ,  &  liVne 
couleur  noirâtre.  Son  odeur  eft  douce« 
aromatique.  Cette  tubftarce  f-ft  p'uc 
ibiubre  dans  refprit-de-vin  que  àuti* 
l'eau;  elle  Teft  égaltmcrt  dsns  le» 
jaunes  d  œufs  ,  les  huiles,  le  l  lop  Se 
le  miel, 

triages  i  on  ofdonre  Te  lapdanuia 
depuis  eu  mi-gros  lulq  "à un  gios  danf 
la  gtlee  de  coin  ,  coi-tr»  Itt,  tours  de 
venir-.-  &'a  lyffînierie  L'emplStrefait 
avec  'e  Ubdaaum  cft  regardé  coaunt 
xéfolutif. 
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LABIÉE.  (^Bot.)M.  Tourneforta 
ainfi  nommé  une  fleur  dont  la  corolle 
monopérale  offre  deux  lèvres.  (  f^oye^- 
au  mot  Fleur  la  dercnption&:  le  delËn 
d'une  corolle  labiée.  )  MM, 

Labiée.  (Fftsr.) 

LABOUR.  LABOURAGE.  Ceft 
Fadion  de  remuer  la  terre ,  ou  avec 
la  charrue ,  ou  avec  la  bâche ,  ou~ 
avec  la  houe  *  on  enfin  avec  ud  inf- 
ttument  quelconque.  Quoique  rout 
travail  qui  remue  la  terre  ibit  un  vrai 
labour,  cependant  on  eoiend  plus 
coarniunémt-nt  par  ces  mots  le  tra- 
vail eu  grand  fait  avec  ]a  charrue, 
&  il  ne  s^agira  que  de  celui  là  dans 
cet  article.  Au  mot  ^ickt^  on  eft  en- 
tré dans  de  grands  détails  fur  cet 
jnflrument  Ik  lur  la  manière  de  s*en 
fervir  (  f^oye^  ce  mot ,  alîn  d'éviter 
lesrcpéiitlons  )  Quand  doit-on  labou- 
rer? comment  doit  -  on  labourer? 
font  les  points  à  examiner. 

Plaît  Ju  Travail. 

CHAP.  I.  QiaftJ  Joifon  Uhurtf, 
CHAP.  il.  Cu-nm'nt  fiitt-U  iatower. 
Sect.   [.  Q  ,tU  lio'it  être  la.  profôoJtur  da 
Uiow  ,    r.  laiivtmat  à  la   qualtti  dt    la 

Sect.  II.   Daiu  guilbs  tirçonjhiscu  dol^»n 

Sect-  ni.  Comment  doh-9n  hlourer. 
CHAP.  ni.  ffl  ilrlus  ^v^in'agmxdtUhmatr 

avec  dts  haitfs ,  on  avec  dti  chtvaux ,  ou 

Mvtc  Je<  miitii.  * 

CHAPITRE.PREMIER. 

Quand  doîc-«ij  laboanr. 

Le  premier  but  du  labourage  eft 
de  ibulever  une  couche' de  terre; 
^zmcati  fes  parties  inférieures  fur 
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la  AirfàcCf  &  celles  de  la  furfacè  de 
les  retourner  en-deflbus.  Le  fécond 
eft  de  divifer  &  féparer  les  molécu- 
les de  la  terre  les  unes  des  autres  » 
afin  ^lu'un  plus  grand  nombre  foit  ex- 

f>ofé  aux  effets  de  la  chaleur ,  de  ta 
umière  du  foleil ,  de  la  pluie  des 
rofées,  enfin  de  tous  les  météores.  ' 
Lifez  l'article  Amtndtmuti ,  dans  le- 
quel Taâion  des  météores  eft  mife 
en  évidence  :  il  eft  effentiel  à  Tobjet 
préfent. 

Quand  fàut-il  labourer  ?  indiquer 
des  ^ours ,  des  mois  pour  tout  le 
royaume^  ce  feroii  te  comble  de  l'er- 
reur. L'époque  des  labours  dépend 
de  la  pofition  locale  des  champs  & 
de  la  manière  d'être  des  faifons  , 
objet  qu'on  ne  doit  jamais  perdre 
de  vue. 

J'ai  déjà  dit  plufieurs  fois,  dans  le 
courii  de  cet  ouvrage. ,  que  le  meil- 
leur labour  étoit  celui  qu'on  donne  à 
la  terre  auflî-tôt  que  la  récolte  eft  le- 
vée, i  ".parce  qu'il  enterre  le  chaume» 
les  grains  tombés  des  épis  ;  i**.  qu*il 
détruit  les  mauvaife  herbes  pouflees 
avec  le  bled  ,  &  les  eoipêche  de  grai- 

jier;  3*.  qu'il  en;erre  également  les 
graines  mûres  des  différentes  plantes 
appellées  mauvaifes  herbes.  *^i  la  terre 
doitrefter  en  jachère  (t^oye^  ce  mot)» 
il  eft  clair  qu'une  res-grande  partie 
de. ces  graines  germera,  Ibit  pendant 
le  refte  de  la  faifon  de  Véié,  foie 
pendant  l'automne,  Scelles  produi- 
ront beaucQUp  d'herbes  ,  beaucoup 
de  plantes  ou  vivaces  ,  ou  annuelles. 
Toute  cette  verdure  enterrée  par'un 
iecend  labour  donné  avant  l'hiver  , 
périra ,  pourrira ,  &  reiidra  à  la  'erre 
plus  de  principes  qu'elle  n'en  a  perdu. 
Voilà  déjà  les  matériaux  tous  for- . 

'  mes  de  la  iève.  Lifez  le  dernier  cha- 
pitre du  mot  Culture ,  6c  même  cet 
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article  en  entier ,  afin  de  cotinoître 
les  opinions  des  différens  auteurs  fur 
la  manière  de  labourer  &c  fur  les  effets 
réfultans  de  ce  travail.  llifez  égale- 
ment l'article  Engrais. 

Par  le  premier  labour,  celui  d'été, 
tine  plus  grande  fuperficie  de  ferre 
eu  éxpofée  à  la  chaleur,  à  la  lumière 
du  foleil ,  &  à  l'aâîon  des  météores. 
Pour  peu  que  ta  terre  foil  humide, 
la  fermentation  s'étiblit  dans  toutes 
les  fubftances  végétales  &  animales 
-qui  ont  été  enterrées;  de  cette  fer- 
mentaiion  réfulte  néceflai rement  leur 
décompofîtion  ,  corruption  &  putré- 
faâion  ;  &  dès  lors  le  mélange  intime 
de  leurs  principes  avec  ceux  de  la 
terre  végétale  ou  humus  qui  refte  ,  Se. 
avec  ta  terre  mairice  du  champ. 

Par  le  fécond  labour  ou  hivernage» 
la  terre  du  champ  eft  préparée  mé- 
caniquement ,  mais  d*une  manière 
différente;  i*.  les  graines  enterrées 
&  dont  les  plantes  ne  craignent  pas 
le  froid,  germent,   pouffent  &  vé- 

Sèient  dès  que  la  chaleur  ambiante 
e  l'atmofphère  eft  au  degré  qui  leur 
convient.  (  foye^les  belles  expérien- 
ces de  M.  Duhamel  au  mot  Amen- 
dhr^.  VoilÀ  encore  de  nouvelles  her- 
hes  po«r  l'hiver,  &  par  conféquent 
de  nouveaux  engrais  &de  nouveaux 
matériaux  de  la  fève  ,  qui  feront 
enierrés  par  le  premier  labour.après 
l'hiver;  i°,  les  frimats,  la  netge , 
la  glace ,  &c.  font  les  meilleurs  la- 
boureiu-5  que  je  connoiiTe.  Jamais 
charrue  la  mieux  montée  ne  divifera 
tt  ne  réparera  les  molécules  de  ta 
terre  auffi-bien  qu'eux.  La  terre  gelée 
occupe  beaucoup  plus  d'çfpace  que 
-  lorfqu'elte  ne  l'eft  pas.  La  lerre  fou- 
levée  par  la  charue,  &  déjà  en  partie 
divifée ,  fera  donc  plus  fufceptible 
.de  s'imprégner  d'eau,  que  la  terre 
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qui  n'a  pas  été  labourrée.  Dès-lors  i 
à  ta  première  gelée,  cha.^ue  goute- 
lette  d'eau  glacée  &  interpofée  entra 
chaque  molécule  ,  fera  l'office  d« 
levier ,  &  de  proche  en  proche  ,  foii- 
lévera  de  pluiieurs  ponces  ta  terre 
déjà  remuée  ;  8c  lorfque  te  dégel 
viendra,  elle  reftera  dans  cet  état 
jufqu'Â  ce  qu'une  pluie ,  &  ."i  la  lon« 
gue  fon  propre  poids,  la  faffent  af- 
faiffer.  Si  ta  neige  a  recouvert  ces 
filions  pendant  un  temps  affez.con- 
fidérable  ou  à  plufieurs  reprifes,  cette 
neige  a  retenu  les  principes  qui  s'é- 
vaporoient  de  la  terre,  Se  fur-tout 
Vair  fixe  (  f^oyer  ce  mot) ,  qui  s'en 
échappe ,  &  qui  eft  fourni  par  les 
corps ,  foit  végétaux  ,  foit  animaux , 

3ui  fe  décompofent  &  fe  putréfient 
ans  fon  fein.  Lorfqué  ta  neige  fond, 
elle  rend"  à  la  terre  les  prindpe» 
combinés  avec  fon  eau.  '  Il  réfulte 
donc  du  labourage  avant  Phiver , 
i*.  la  germination  d'une  certaine 
quantité  de  plantes  ;  i^.  une  divifion 
confiçlérable  des  molécules  de  la  terre 
des  lïllons  ;  ^°.  la  confervation  par 
la  neige  de  l'air  fixe  qui  fe  feroit 
évaporé.  (Foye^  ce  mot  ).  Vïâli  pour- 
quoi on  dit  que  la  neige  ehgratffe  U 
terre.  Ce  n'eft  pas  par  elle  -  même  , 
puifqu'elle  eft  un  ftmple  compofé 
aqueax,  une  eau  très-pure  &  infini- 
ment moins  chargée  de  fel  que  l'eau 
de  pluie.  Cette  eau  -a  été  rendue 
nùge  ou  criftallifée  par  l'air  fixe  de 
l'aimofphère^  elle  a  reten»  celui  qui 
s'ccha^poit  de  la  terre ,  fe  l'eft  en- 
core approprié  ;  enfin  elle  rend  te 
tout  à  la  terre  foulevée  lorlque  le 
dépe!  fuWient.  Cet  agent  aflit  & 
pujflant ,  Vair  fixe  ,  n'a  point  été 
connudes  cultivateurs:  M.  Fahonï,- 
dans  fes  fiéjlexions  far  litat  acbttl 
de  C Agriculture ,  eft  le  feul  qui  mç 
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cxaoïiné  fcs  efiiett.  Si  on  place  fous 
an  récipient  rempli  d'air  fixe ,  un 
petit  Tafe  quelconque  avec  de  la  terre  , 
te  nouveUement  enfemencée  ,  l'air 
fixe ,  cet  air  mortel  fera  abforbé  par  les 

gaines  à  mefure  qu'elles  germeront, 
rendu  pur  &  retpirable  :  celui  de  la 
aeige,  Bl  celui  qui  fe  feroit  échappé 
de  Ta  terre  fans  la  neige ,  produit  le 
même  effet  fur  les  plantes  du  champ. 
Elles  ue  travùllent  pas  en-  deffiis  > 
puifque  Tair  ambiant  eft  trop  frais  j 
nésleursraànes  pouffent  arec  force, 
6c  infiniment  plus  à  cette  époque 
^e  xlans  toute  autre  ,  vérité  palpa- 
■te,  qui  démontre  jusqu'à  l'évidence 
la  oéceflltt;  du  labour  avant  l'hiver  , 
&du  labour  aufli-tôl  après  l-Tùver, 
afin  de  mélanger  celte  couche  fupé- 
.rieure  de  terre  avec  l'inférieure ,  & 
l'enrichir. 

J'ai  confeillé  un  troilième  labour 
après  l'hiver ,  c'eft-à-dire  à  l'époque 
que  ia  plus  grande  partie  des  grai- 
nes qu'on  appelle  mauvaifts  htrhes  , 
aura  germé  ,'fera  fortie  de  terre,  & 
mâme  avancée  en  végétation  juf- 
qu'au  point  d'être  fleurie ,  parce  qu'a- 
lors ces  herbes  font  dans  leur  plus 
grande  force ,  rcrident  inficiment  plus 
de  principes  à  la  terre  qu'elles  ne 
lui  en  ont  dcrobé.  On  ne  doit  jamais 
pe^tire  de  vue  que  la  terre  végétale 
Ou  humus ,  ou  terre  (oluble  dans  l'eau , 
enfin  cène  terre  précit-ufe  ,  l'ame  de 
la  végétatitn ,  n*eft  autre  choie  que 
U  tfrre  qui  a  déjà  ferviw  la  charpente 
des  végétaux  &  des  animaux;  que 
t'eft  la  (èule  qui  fubftcnie  la  végéta- 
tion ,  £t  la  feu'.e  qui  entre  dans  la 
com|K)fiiion  de  'a  fève;  car  la  terre- 
niatrice  n'eft  que  Ion  réceptacle  ,  8c 
n  eft  rien  par  elle  rrême. 

J'appelle  ces  trois  labours  pripa- 
raiwes  y  parce  'que ,  fuivxnt  moi ,  ils 
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n*ont  pour  but  que  d'empêcher  , 
1°.  les  mauvaifes  herbes  de  grainer; 
1**.  de  les  enfouir ,  afin  de  créer  de 
leurs  débris  la  terre  végétale  ;  3", 
pour  meure  là  terre  dans  une  dilpofî- 
tion  de  s'imprégner  des-tffels  des  mé- 
téores. Les  labours  dont  il  va  être 
queftion  méritent  d'être  appelles  la- 
boun  it  divifion  ,  c'tft-à  dire ,  propres 
à  divifer  la  terre  déjà  fou'cTce  parles_ 
travaux  précédons ,  k  en  briler  les 
motes  »  en  un  mot,  è  ta  rendre  affez 
m.uble  &  afltz  atténuée  pour  que 
la  radicule  du  grain  qui  fera  témé'^ 
puiffe  pivoter  avec  facilité  &  promp- 
tement  à  cinq  à  ûx  pouces  de  pro- 
fondeur ;  enhn  pour  que  les  racines 
latérales  &  chevelues  ne  trouvent 
aucun  obflade  à  s'étendre  2c  à  fe 
multiplier. 

Les  tabouTS  dt  divifion  doivent  erre 
faits  coup  fur  coup ,  c'eft-à  dire ,  qu'il 
faut  labourer,  croifer  &  recroiferea 
tout  fens  julqu'à  ce  que  la  terre  foit 
aflez  ameublie  ,&  femer  aiifQ-tôt  par- 
deffus.  Si  les  trois  premiers  labours , 
&  fur  tout  le  fécond  &  le  troifième , 
ont  été  doiinés  à  la  profondeur  conve- 
nable i  s'ils  ont  été  donnés ,  non  en 
croix  ,  mais  fur  des  lignes  irès-obli- 
ques  les  unes  à  l'égard  des  autres  , 
il  eft  clair  que  toute  la  maffe  de 
terre  aura  éé  Ibulevée  &  bien  fou- 
levée  ,  puilqu'on  aura  eu  te  cho  x  du 
temps  o{)  la  eire  n'tuira  été  m  trop 
fcche  ,  ni  irop  humide.  Si  jjar  con- 
séquent elle  ne  fera  ïX  Iropdure, 
m  ioulcvée  en  mottes.  Si  au  con- 
traire ,  d'après  le  iyHême  de  plufiturs 
auteurs  modernes,  qui  font  confîfter 
tou  e  l'agriculture  en  labours  mul- 
tipliés ,  on  n'a  ceflé  de  labourer  le 
même  champ  à  intervalles  très-rap- 
proches,  il  réiultera  de  ces  labours 
multipliés  ,  1'.  le  dérangement  de 
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cette  fermentation  înteftïne  qui  dé- 
tompofcBt  les  fiibOances  animales  & 
végétales,  6c  qui  de  leur  décompo- 
fition  prépare  la  lerre  végétale,  &  la 
combine  avec  les  matériaux  de  la  lève  ; 
x".  ils  cauferont  une  évaporation  fen- 
fible ,  &  très-fenûble  ,  des  principes 
de  la  terre. 

On  niera  peut-être  celte  féconde 
aflèrtion  ;  mais  que  répondre  à  ces 
■  points  de  fait  ?  Le  dépôt  de  rofée 
efl  plus  abondant  fur  un  champ  bitn' 
labouré,  que  lur  celui  qui  ne  l'eA  pas 
(  toute  circonilance  égale  de  champ  i 
champ,  ce  dernier  fuppofé  dépouillé 
4'herDes).  Or,  la  rofée  eft  plus  for- 
tement attirée  par  ce  premier  champ. 
11  y  aura  donc  au  lever  du  foteil , 
&  pendant  fa  vive  aûion  dans  la 
journée,  une  plus  forte  év3po|ation? 
La  preuve  en  cA  que  tout  les  fluides 
doivent  fe  mettre  en  équilibre ,  & 
que  l'eau  contenue  entre  les  molé- 
cules de  la  terre ,  doit  fe  •fublimer 
en  raifon  de  la  chaleur  qui  l'aitire  ; 
&  cette  attraâion  de  1  air  iîxe  & 
de  l'humidité  intérieure ,  e(l  encore 
aiguillonnée  par  l'évaporation  de  la 
rofée  qui  donne ,  fi  je  puis  m'ex- 
primer  ainlî,  des  aîles  aux  deux  au- 
tres. En  effet,  une  terre  lebourréeft* 
che  bien  plus  vire  qu'une  terre  qui 
ne  Teft  pas  ;  &  fa  (iccité  dépend  de 
la  plus  grande  évaporation.  Voici 
une  preuve  plus  forte  encore  :  dans 
-un  jour  très-chaud  d'été,  &  lorfque 
le  ibleil  eft  près  du  milieu  de  fon 
cours ,  placez-vous  de  manière  qu'une 
grande  partie  du  champ,  fortement 
labouré ,  foit  horifontale  h  votre  vue , 
'  te  vous  appercevrei  à  la  hauteur  de 
deux  à  trois  pieds  au-deiïus  de  la  fur- 
fece  du  fol ,  une  fcintillation  très- 
vive,  très-fémillante  :  mettez-vous 
4aiu  la  même  pofition  vers  un  champ 
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non  labouré  ou  ancien})ement  la- 
bouré ,  l'aâivité  de  cette  fcintîUa- 
tiott  fera  bien  moins  forte.  Quelle 
eft  donc  la  matière  de  cette  fcin- 
tillation, finon  celle  des  vapeurs  qui 
fe  iubliment?  Dira  ■  t  -  on  qu'elle 
tient  Amplement  à  la  réverbérat.pn 
des  rayons  du  fol<?ilî  Si  cela  éioit, 
un  champ  non  labouré  les  rcfléchi-«  . 
roit  beaucoup  mieux.  En  effet .  il  les 
réfléchit  mieux .  ainfi  que  cous  les 
corps  durs  ;  mais  on  n'y  remarque 
pas  la  même  fcinnlla'ion.  La  terre 
nouvellement  Lhourrés  eft  plus  brune 
que  celle  qui  l'eft  depuis  long-temps  , 
elle  doit  donc  ablorber  beaucoup  plus 
de  rayons  folaires ,  s'cch.uffer  da- 
vantage Coye^  le  taor  cJimUur')  ,  & 
produire  moins  de  fcintillement  ;  Se 
c'eft  précifément  tout  le  coniriiire  , 
ils  y  font  plus  hauts  &  plus  abon- 
dahs....  Les  labours  fait  pendant  les 
groffes  chaleurs  ioax  plus  nuiftbles 
qu'utiles  ,  fur-tout  slls  lont  fouvent 
répétés.  Ces  principes  paroiflent  en 
contradiâion  avec  ce  vieux  fie  utile 
proverbe  :  Isbour  iCéti  vaut  fumitr. 
Mais  il  s'agit  de  s'entendre  :  le^ 
proverbes  ne  feroient  pas  devenus 
tels,  s'ils  n'étoient  fondés  fur  l'ex- 
périence. Ce  labour  vaut  fumier , 
parce  qu'il  accélère  la  décdmpofîtion 
des-fubftances  animales  &  végétales, 
fie  fuf'iout  parce  qu'il  enfouit  beau- 
coup d'herbes  prêtes  à  grainer,  &  qui 
auront  letempsde  pourrir  avant  tes 
{emailles  ;  tn^s  û  on  laboure  à  plu* 
iieurs  reprises  confécutives  ,  aifin  de 
rendre  la  terre  du  champ  meubl^ 
comme  celle  du  jardin,  on  épu^e 
cette  terre  ,  fic  le  mal  ne  peut  fe 
réparer  que  par  les  engrais.  Il  n'eft 
pas  encore  temps  de  fonger  à  Cftte 
grande  divifion.  On  ne  doit  jufqu'à 
ce  moment  avoir  en  yvfii  i?*  que 
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ffehterrer  le  plus  tHierbéi  qu'il  eft 
poffibte.  Or  ,  â  on  laboure  coup  fur 
coup^,  il  n'y  aura  point  d'herbes  & 
Iwaucoap  devaporation  inutile.  J*ai 
dit  flC'  je  dirai  l'ans  ceffe  que  ces 
herbes  rendent  plus  k  la  terre  qu'eU 
les  n'en  ont  reçu,  &  que  par  leurs 
décompo&tions  elles  deviennent  un 
des  premiers  lîlémens  de  la  lève  fie 
de  la  cherpente  des  pUnres  à  venir. 
t^.  De  nmener  la  ferre  de  deflbus 
'■u>deâus,  afin  de  lui  donner,  non  le 
Umps  dt  ft  cuire ,  fuîvant  l'expreflion 
triviale*  nuis  de  s'imprégner  desef-' 
fets  des  météores  ,  oe  la  chaleur  & 
de  la  lumière  du  foleil.  Or ,  par  les  ' 
labours  répétés  &  multipliés  ,  ces 
Opérations  ne  peuvent  avoir  lieu  >  (ur- 

'  tout  la  dernière  ;  8e  par  la  première , 
la  teiTC ,  il  eft  vrai ,  eft  bien  remuée  , 
nais  celle  de  deflbus  y  revient  trop 
TÎie ,  &  ne  refte  pas  attn  long  -  temps 
expolée  à  l'air.  Ces  faits  font  fi  vrais, 
que  les  plus  grand;  partifans  des  iré- 
quens  labours  ont  vu  &i  font  convain- 
ctii  par  Texi  >érieoce ,  que  leurs  terres , 
après  plufieurs  années,  ont  été  plus 
épiiitées ,  qu'en  fuivant  li-s  méthodes 
ordinaires.  On  échaffiiude  des  fyf- 
lêtnes ,  on  prend  pour  leur  baie  un 
objet  de  comparaifon  quelconque  ; 
par  exemple  ,  la  fécondité  du  loi  d'un 
jardin  ;  on  conclut  lu  petit  au  grand  ; 
tout  l'édifice  s'écroule  enfin,  après 
avoir  ruiné  le  zélateur  du  lyftcme. 
Perionne  n'a  {amaîs  douté  de  U  bonne 
qiiat'ié  d>>s  terrts  des  jardins;  mais 
vouloir  rendre  cel'es  des  champs  éga- 
les ,  la  chofe  eft,  moralement  par- 
lant ,  plu,  qu*-mpoflib!e.  Si  on  le 
tenre  ,  la  dépe  fe  excédera  la  valeur 
it  l'a^-hHt  du  champ  &  on  l'épui  ■ 
fca  ^  cou;)  sûr  i  ta  longue,  à  irotns 
qu'on  n'y  muliiplie  les  engrais^  eux 
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féiilE  peuvent  répater  Im  pertes  eau-' 
fétrs  par  révaporatiqn.  Ne  voit  -  on 
pas  que,  dans  un  jardin,  les  engrais 
animaux  font  très-muliipHés,  8e  que 
chaque  Ctirreau  eft  fumé  au  moins 
une  fois  par  année  ;  que  les  debri»' 
des  feuilles,  des  tiges.  Sec  fournlf- 
fent  perpétuclltment  les  matériaux 
de  la  fève ,  &  qu'il  eo  eft  de  ces 
herbes, rtlaiivemcMau  jardin,  com-  ■ 
me  des  herbiiS  pour  un  prc.  Il  n'y  a 
qu'une  feule  méthode  capable  de 
taire,  trè-i  la  longue,  reffemblerle 
fol  d'un  champ  à  celui  d'un  j<trdia 
ou  d'un  pré,  c'eft  d'^/twaïr  ce  champ, 
(  yoye{  ce  mot  )  c'eft  dy  créer ,  d'y 
multiplier  des  plantes  6i.  de  les  y 
enterrer. 

Les  çroffes  chaleurs  paffées  ,  cha- 
cun fuivant  fon  climat,  il  eft  Temps 
alors  de  commencer  les  labours  de 
divijions ,  c'elt  à  dire  ,  ceux  qui  doï" 
vent  émietter  la  terre.  On  luppofe 
que  les  trois  premiers  auront  ^té  don- 
nés à  une  profondeur  convenable  ; 
dès  -  lors  Ces  derniers  s'exécuteront 
fans,  pejne.  C'efl  le  cas- de  croifer  fie 
de  recroiler  tes  premiers  ;  mais  après 
ce  premier  labour,  de  paffer  la  A^r/Î, 
(  yoye^  ce  mot  )  qui  divifera  les  ■ 
mettes ,  par  conséquent  le  fécond 
croilage  n'en  foulévera  plus,  &  s'J 
en  foutéve  encore  un  granJ  nombre, 
on  heriera  de  nouveau  Si  la  terre  e(^ 
aflfz  ameuble,  ces  deux  labours  (uf- 
firont ,  &  ta  terre  recevra  la  lemence 
lur  un  troifième  labour,  ou  lur  un 
quatrième,  fi  le  beioin  l'exige,  ce 
que  je  ne  croîs  pas.  L'avantage  de 
pnfftr  la  herle  Inr  chaque  labour  .  ex- 
cepte fur  le  dernier  avant  de  Itmc-r, 
ne  cunliffc  pas  feulement  à  b.lfer  les 
mottes,  il  empéthe  que.  l'évapora- 
tioo  oe  loit  aulii  forte  que  û  le  ûllon 
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étblt  ttÛi  întaâ ,  ce  qui  eft  un  gfand 
&  un  très- grand  poinf. 

De  touits  les  pratiques ,  la  plus 
abfiirde  eft  de  femer  fur  des  labours 
ancienneoient  faits  ;  on  dit  pour  rai' 
fon  ou  pour  excufe  y  qu'on  refroidit 
la  terre,  que  le  grain  germe  moins 
bien.  Que  l'on  fème  tard  ou  de  bonne 
heure  ,  l'excufe  eft  pitoyable  ,  à 
moios  qu'on  ne  fctne  pendant  ta 
gelée ,  5c  ;e  ne  crois  aucun  cultirâ- 
icur  aftez  dépourvu  de  bon  fens  pour 
agir  de  la  forte.  Dans  les  pays  oi^  la 
femence  tft  enterrés  par  la  herfe , 
comment  la  herfe ,  quelques  longues 
^ue  foient  Tes  dents,  pourra>t-elle 
enterrer  Si  recouvrir  le  grain  ?  à  peine 
les  dénis  s 'enfonceront- elles  dans  la 
terre  *  &  le  grain  fera  enfeveli  fops 
une  motte  de  .terre  ,  ou, nullement 
ejiterré.  Dans  ceux  oii  l'on  recouvre 
le  grain  avec  la  cbfirrue ,  appelée 
ofatrty  ou  avec  la  petite  charrue  «k 
oreille  ou  verfoir  ce  fera  encore  des 
mottes  cjbe  Ton  foulévera ,  5c  le  grajn 
qu*ellesrecouvriront  ne  germera  pas; 
au  lieu  que  dans  tous  ces  cas ,  fi  la  terre 
avoît  été  fraîchement  remuée*  avant 
les  femailles  ,  £c  le  grain  recouvert  à 
la  herfe  ,  ou  par  un  léger  labour  ,  il 
fe  feroit  trouvé  dans  une  terrç  meu- 
ble ,  &  les  racines  l'auroîent  promp- 
tement  pénétrée  ;  enfin  ;  aucun  grain 
n'auroil  été  perdu. 
~  Eft-il  poluble  de  fuîvre  la  méthode 
de  labourer  que  je  propofe  dans  toute 
réteadue  du  royaume  ?  Elle  l'eft  juf- 
qu'à  un  certain  point  poiu-  tous  les 
climats ,  5c  (ouÉce  peu  de  modifica- 
tions. Dans  toutes  nps  -provinces  oq 
éprouve  les  quatre  faiibns  ,  quoi- 
qu'elles commencent  ou  finiflent  plus 
tard  f  fuivant  les  lieux  ;  ainft  dans 
chaque  endroit  on  !i  l»  liberté  ^  le 
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choir  ia  temps  pour  donner  ta  la- 
bour avant  l'hiver  ;  on  a  le  même 
choix  après  l'hiver  Se  i  la  fin  du  prin- 
temps; ainfi  nulle  difficulté  quant  aux 
labours  prtparatoins.  Quant  à  ceux 
de  divUions^  on  objeâera  qu'on  n'« 
pas  aifez  d'animaux,  qu'il  y  a  trop 
peu  de  tenips ,  5c  enfin  que  fi  on  at- 
tend l'approche  de  l'époque  des  femail- 
les, il  fera  impoffibte  de  bien  divifer 
la  terre  de  tous  les  champs  ;  que  prou- 
vent ces  exceptions  ?  Rien  Au  tout, 
finon  que  le  travail  eft  toujours  au- 
deftus  des  forces ,  qu'on  laboure  beau- 
coup &  qu'on  laboure  mal ,  enfin  que 
tout  fe  fait  à  la  bâte.  Je  prefcris  ici  la 
méthode  de  labourer  qui  me  paroîtSe 
que  l'expérience  me  prouve  la  pluy 
avantageufe  ;  chacun  s'y  conformera 
autant  que  fa  volonté  ou  fes  moyens 
le  permettront. 

On  objeâera  encore  te  on  dira  : 
A  quoi  emploiera- t-on  les  animaiix 
pendant  l'intervalle  des  labours  pré' 
paraioirf  s  y  oa  pendant  l'intervalle  de 
ceux-ci  jl  ceux  de  divifitas.  L'occupa* 
tion  i)e  manque  jamais  dans  une 
grande  métairie  lorfqu'elle  eft  bien 
conduite  ;  c'eft  le  temps  qui  manque  , 
parce  qu'on  n'eft  jamais  aflez  fort  en 
beftiaux  ^  en  valets,  5cc.  N'a  t-on  pas, 
à  ces  époques ,  les  fumiers  à  iranf- 
porter  ainfi  que  les  terref ,  povr  en* 
richir  les  champs  pauvres  ;  n'eft-ce 
pas  encore  ta  faifon  de  chaiier  let 
bois,  lesfables,  les  pierres  néceflaires 
aux  réparations ,  &c.  Si  tous  ces  tra- 
vaux font  inutiles ,  ce  que  je  ne  croîs 
paSj  aidez  vos  Toifins  àlatwurer  leurs 
champs  fuivant  leur  fantaifie ,  mettez- 
les  en  avance  pour  le  travail,  mais  à 
condition  qu'ils  vous  rendront ,  Ior$ 
des  labours  de  <in'i/î'tJ«j,journées  gour 
journées ,  d'hommes  5c  de  beftiaux , 
alors 
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alors  fout  fera  fait  à-  l'aiTe ,  fans  pré- 
cipitation &  par  conréquent  tout  fera 
bien  fait. 

le  connois  plufieurs  cantons  dans 
le  royaume ,  oh  Ton  ne  laboure  les 
terres,  très-bonnes  à  la  vérité,  que 
pendant  le  mois  ou  les  fix  fematnes 
qui  précédent  répoque  desfemailles, 
ic  où  cependant  les  blés  font  de  la 
plus  grande  beauté.  Ce  genre  du  cul- 
ture me  fiirprit,  &  j'obfervai  i^'.que» 
depuis  une  récolte  jufqu'aux  femailles 
fuivantes,  ces  champs  fervoient  de 
parcours  aux  troupeaux ,  &  que  les 
propriétaires  avoient  grand  foin  de 
détruire  les  herbes  que  les  moutons 
dédaignoicnt  &  refuioieni  de  mangen 
a".  Qu'ils  y  condiiifoîent  leurs  trou- 
peaux à  des  époques  éloignées  ,  afin 
que  l'herbe  broutée  eut  Te  temps  de 
repouffer.  3',  Que  les  enfans  arra- 
choieni  les  coquelicos  &c  autres  her- 
bes (  que  les  moutons  ne  mangent 
pas^  rorfqu'ils  éloient  en  pleine  fleur, 
&  ils  laillbient  la  plante  fur  le  champ 
te  confommer.  4°.  Si ,  lors  des  pre- 
miers labours,  la  terre  étoit  dure, 
feche,  ils  attelotent  à  la  charrue 
quatre  bœufs  au  lieu  de  deux,  &  la 
charrue  paffoit  deux  fois  dans  la 
même  raye ,  afin  d'ouvrir  un  fillon 
de  fix  pouces  au  moins,  ou  de  huit 
pouces  au  plus  de  profondeur.  5". 
Que  des  enfâns  ,  des  femmes  ,  ar- 
més de  petits  maillets  de  bojs  ,  lon- 
guement emmanchés ,  frappoïent  fur 
les  mottes  Scies  brifolent  ,'  de -ma- 
nière qu'en  fix  femaines  de  temps 
la  terre  étoït  parfaitement  labourée, 
&  Tes  molécules  bien  divifées.  J'avoue 
n^avoir  pas  mis  en  pratique  cette  mé- 
iliode  de  cultiver  ;  malgré  cela  elle 
me  paroit  mériter  d'être  examinée 
&  fuivie  de  près  dans  plufîeurs' can- 
tons ,  fur-tout  dans  ceux  où  les  bras 
Tffmt  ri. 
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&  les  animaux  ne  manquent  pas. 

Cette  méthode  confirme  ce  que 
j'ai  dit  plus  haut  au  fujet  de  l'éva- 
poration.  Ces  labours ,  dans  ce  cas  , 
donnés  coup  fur  coup,  détruifenrSc 
enfouirent  les  racines  des  plantes  , 
mêlent  le  crotin  des  moutons  avec 
les  molécules  de  la  terre ,  &  celles 
du  defTous  comme  du  defTus  fe  trou- 
vent bien  mélangées.  Le  crotin  fert 
d'engrais ,  il  facilite  la  germination 
&  Ion  déveippement  ,  &  à  mefure 
que  les  herbes  pourrilTent,  le  noih- 
bre  &  l'extenfion  des  racines  aug- 
mente. Je  penfu  qu'une  pareille 
méthode  feroit  très-utile  fur  un  fol 
de  médiocre  qualité  ;  la  grande  at^ 
tention  à  avoir  eft  de  détruire  le» 
herbes  dédaignées  par  les  troupeaux, 
afin  de  les  empêcher  de  fe  produire 
par  la  graine. 

Les  principes  quej'aî  établis  font 
en  contradiûion  formelle  avec  ceui 
des  fyftêmes  de  culture  qui  fiirent  fi 
fort  à  la  mode  il  y  vingt'â  trente 
ans,  &  rapportés  au  mot  Culture; 
je  crois  les  miens  fondés  en  théorie  , 
&  j'ai  l'expérience  de  leur  réullîte. 
Je  ne  demande  pas  qu'on  les  adopte  » 
mais  qu'on  ait  la  complaifance  de  les 
mettre  en  pratiqne  fur  un  champ 
quelconque,  &  fur-tout  que  l'on  juge 
par  comparaifon  ,  en  rendant  les  cir- 
confiances  égales  :  alors  on  pronon- 
cera d'une  manière  sur  û  j'ai  tort*- 
ou  ft  j'ai  raifon.  L'expérience  "doit 
être  le  feul  guide  en  agriculture ,  Se' 
l'art  de  préparer  les  terres  n'admet 
point  d'hypothèfe.  Je  n'attache  au- 
cune prétention  à  ma  manière  d'é- 
crire ,  je  dis  ce  que  je  vois  ,  ce  que 
j'exécute  &  ce  qui  me  réullit  ;  je  ferai 
très -reconnoiiiant  envers  celui  qui 
me  fera  connoître  un  meilleur  plan 
de  labour. 
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Cûmmtnt  faut-il  labounr^ 

ïufqu'à  préfent  ,  tout  a  été  pour 
ainfi  aire  *  fpéculation  pour  te  cut- 
ùvateur  5c  objei  de  méditation  :  il 
»*agit  3âuelIemen^  de  la  pratique  ,. 
&  cett^  pratique  fuppofe  l'examen 
de  trois  queftions  ;  i^;  quelle  doit 
être  la  profondeur  du  labour  rela- 
tivement à  un  champ  ?  i*.  Dans 
quelle  circonftance  doit-on  labou- 
ijer  ?.  3".  Comment  faut-il,  labourera 

S.E  C  T.  I  O  N,    PREMIÈRE. 
Quelle   doit!   itrt    la    profondeur:   dà 
labour  nlatlveme/it  à.  la  qualiU.  de 
la  ttnt  ?- 

Le  cultivateur ,  av^nt  dé  laboiK 
ijer  »  doit  avoir,  étudié  &  connoître, 
i^i  quelle  eft.  la  profondeur  de-  la 
Gjïuche  fupériéure  du  champ ,  Se  fa 
qualité  ?.  1".  Dans  la  fuppofition 
qu'elle  foit  mince  ,  de  quelle  nature 
eft,  celle  de  defîbus  ^  3.0.  Quel  eâ 
It.-  parallètlfriie  ou  l'inclinaifon  de 
fQn;chanip  ?  enfin  les-  avantages  qu'il 
peut  retirer,  ou  ce  qu'il  doit  craindre 
lie  l'inclÎBaifon  ?' 

I.  De  la  ptofondcur  di  la.-  cpucHe 
Jjip'imurey.  &    de  fa  qualité.    Toute 

9 laine  en  général  eft  primordialement 
ancien  lit  des-^eaux  lorsqu'elles  coih- 
vrireni  la  furface  de  la  terre;  par* 
conséquent  elle  ta  toujours  formtée 
par  un  dépôt  :  ce  dépôt  eft  fertile  , 
4^1  .de  médiocre  qualité  ^  ou  mauvais  >. 
Juivani-  les  matériaux,  dont  il  eft 
«>mpofé.  On  doit  les  appeller  dé- 
pôfts-  de  première  formafion.  Pour- 
voir- une  idée  générale  de  la  ma<- 
aière  dont  ils  Te  font  établis  ,  il»  fuffiti 

^-  jeisji  'un.c£>Pi>-d'oeil.  fur.  l4.carlft; 
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géographique  dçs  baffins  de  France  ^ 
&  uir  leurs  defcriptîons  ,  inférées  au- 
mot  agriculture.  Tel  cil ,  par  exem-- 
ple ,  le  banc  de  craie  qui  traverfe- 
toute  la  France  de.-reft  au  nord-oueil, 
&  qui  fe  prolonge  jufqu'â  l'extrémité- 
de  l'Angleterre  i  tels  font  les  faluns- 
de  Tourraine  ,  &c.  &c.  Ces  premiers, 
dépôts  dans  la  plaine  ont  été  enfuite 
améliorés  ou  détériorés  par  des  ca;ifesi 
accidentelles  ;  tels  font  les  dépots  des. 
rivières,  des  fleuves,  qui  dans  leurs  dé- 
bordemens  exhauffent  les  plaines  avec: 
les  terres  ou  fables  ,  ou  pierres  qu'ils- 
charrient  î:  enfin  ^  par  leur  change- 
ment de  lits  fucceffifst,  attirés  tantôt: 
par  une  montagne  ,  tantôt  par  une- 
autre.  De  ces  diSerentes  citconftan-- 
ces.'préfeBtécs-  ici  très  en  -abrégé,, 
dqiend  la  qualité  de  la  couche  SC- 
fa  profondeur.  On  pettt- encore  ajou- 
ter que  ,  pour  l'ordinaire,  la  couche- 
de  terre  de  la  plaine  eft  toujours  de- 
m&ne  nature  que  celle  dès  pierres- 
des  montagnes  voiûnes  >  fie  que  le 
g.rainde  terre  n'eft  que  le  débris  de- 
ces  pierres,  Aînfi',  en  fuppofant  les 
montagnes  circonvoiûnes  calcaires  ^ 
les  terres  dé  la  plaine  feront  bonnes.. 
Si  les  montagnes  font  de  garnit ,. 
ou  d'autres  fubAances  vitrelcibles ,. 
le  fol  fera  maigre  *  pauvre  &  très'- 
fabloneux,  &c.  On  doit  encore  con-- 
fidérer  ii  te  courant  des  Hèuves  6c 
des  rivières  eA  rapide  ou  lent  ;  dans 
le  premier  cas ,  ta  boruie  terre  en* 
traînée  &  diffoute  par  l'eau ,  eft  por- 
tée au  loin,  &  le  làble  vif  fait  là- 
moitié,  du  dépôt  ou  fa  totalité.  Si: 
le  cours  eft  lent  ,1a  terre  dift'oute  a. 
le  temps  de  fe  dépofer  ,  &  le  fol  de-- 
vJent  fertile.  Ilréfulte  de  ces  circons- 
tances foit'  éloignées,  foit  nouvel- 
les ,  que  les  couches*de  terre  font: 
eA.raifoA  deSbCaufes.  q^  les.otu.fbxr- 
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nées.  Cette  origine  importe  peu  au 
commun  des  cultivTteurs  ;  maïs  elle 
-devient  inftriiâlve  .  curieufe  &  amu- 
iante  pour  celui  qui  étudie  le  grand 
livre  de  la  nature. 

Pour  connoître  la  profondeur  & 
la  qualité  de  la  couc4ie  fitpérieure,  il 
faut,  avec-une  bêche  ,  une  pioche, Ô£c. 
faire  ouvjir  des  tranchées  à  différens 
endroits  du  champ ,  &c  fouiller  à  la 
profondeur  de  deux  pieds.  Heureux 
celui  qui  trouvera  une  terre  homo- 
gène &  de  bonne  qualité.  Des  re- 
cherches poftérieiires  l'ont  inutiles ,  ou 
dn  moins  de  pure  curioiîté  ,  tant  qu'il 
ne  s'agira  que  de  la  culture  des  grains  ; 
mais  s'il  eft  queftion  d'un  jardin  frui- 
titr  (  yoyei^  ce  mot  )  ,  <ette  couche 
fiipéfienre  ne  fera  pas  fuififante.  Ce 
n'eft  point  ici  le  cas  d'entrer  dans  de 
plus  grands  détails. 

H.  De  la  couine  i/^èrieure.  Si  la 
couche  iupérieiire  porte  fur  une  cou- 
che épaiffe  d'argille  ,  la  première  fera 
«aiuieilement  humide,,  parce  que 
les  eaux  n'auront  pas  la  facilité  de 
s'écouler.  Il  en  fera  ainfi  fi  la  cou- 
che inférieure  eft  ferrugineufe  &  par 
lit,  comm«  dans  les  landes  de  Bor- 
beaux  T  de  la  Hollande ,  de  la  Flandre 
Autrichienne  près  d'Anvers ,  ou  s'il' 
fe  trouve  des  bancs  calcaires  à  gran- 
des couches;  û  au  contraire  la  partie 
inférieure  eft  fabloneufe,caillouttufe, 
la  fupérieure  fera  toujours  fèche,  à 
canfe  de  la  f^ile-  infiltration  des 
eaux. 

Dans  le  premier  cas,  les  labours > 
oi^me  les  plu;:  profonds,  font  inuti- 
les ;  il  vaut  beaucoup  mieux  ouvrir 
des  tranchées  d'écoulement  qui  tra- 
ïerferoni  le  champ  ;  &  pour  ne  point 
perdre  de  terreiiï  ,  les  remplir  de 
cailloux  ,  de  greffes  pierres  ,  &C  re- 
couvrir le  tout  avec  deux  pieds  de 
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lionne  terre.  Ce  moyen  aflâïnit  le 
champ  ,  &  rend  la  terre  labourable 
À  la  profondeur  qu'on  exige.  Dans 
le  fécond,  oii  peut  fouiller  profon- 
dément par  les  labours  préparatoires  i 
«laii  on  a  à  craindre  dans  la  fuite  le$ 
effets  de  la  féchereffe  ,  fur-tout  dans 
les  pays  méridionaux,  à  cauf^e  de  la 
grande  évapora  tion. 

Si  la  couche  fupérieure  e'A  argîlleufe 
ou  crétacée ,  les  labours,  foït  de  prépa- 
ration, foit  dedivifion,  jie  fauroient 
être  trop  profonds,  parce  qti%  cette 
terre  rebelle  a  aialheureufement  une, 
forte  tendance  au  rapprochement  de 
fes  molécules  extrêmement  déliées 
dès  qu'il  furvîent  dé  la  pluie. 

Si  au-defibus  d'une  couche  Tnlnce 
d'argille  ou  de  craie,  il  fe  trouve  de 
la  terre  végétale  ou  du  fable ,  ou  du 
petit  cailloutage ,  c'eft  le  cas  de  ne 
rien  épargner,  afin  de  percer  .cette 
première  couche.  Alors,  du  mélange 
de  ces  fubftances  de  différents  lits, 
il  en  réfultera  une  terre  très-pro-> 
duâive  en  bled.  Défoncer  le  fol  à  la 
iéche  ou  à  la  houe  (  f^oye^  ces  mots  )  » 
vaudroient  beaucoup  mieux  que  les 
labours ,  &  feroit  plus  coûteux ,  mais 
k  produit  dédommageroit  de  la  dé* 
penfe. 

Si  au  contraire.  la  couche  fupé* 
rieure  eft  caillouteufe ,  &  l'inférieure 
tenace  ,  c'eft  encore  le  cas  des  défon» 
cemens  ou  des  Libours  très-profonds: 
fi  la  première  eft  fabloneufe  ou  cail- 
louteufe,  ou  maigre  &  rougeâtre  pat 
le  fer  qui  la  colore,  Sc  la  couche  in- 
férieure une  bonne  terre  végétale  » 
on  ne  doit  rien  épargner  pour  rame* 
ner  celle-ci  à  ta  furtace,  &  la  bien 
mélanger  avec  le  refte. 

Si  la  couche  fupérieure  e{l  bonne» 
mais  de  peu  d*épaiffeurf  &que  l'infé* 
ûeui-e  foit  maigre  Se  mauvaife  >  il  faut 
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fe  contenter  de  labours  légers,  8c  ce- 
pendant chaque  année  foukver  unira- 
yers  de  doigt  ou  deux  de  l'inférieure 
(fuivant  TépailTeur  de  la  couche  fu- 
périeiire  )  ,  afin  de  la  métamorpho- 
ier  petit  à  petit  e'n  bonne  terre.  Trop 
hâter  cedéfoncement ,  c'eft  nuire  à 
la  mafTe  du  champ.  Celte  terre  ché- 
tîve  appauvriroit  trop  la  boone  tout 
à  la  fois  ,  &  n'aiiroii  pas  le  temps  de 
s'imprégner  des  effets  des  météores  * 
&  de'  ^amalgamer  avec  les  débris 
des  fubRances  animales  &  végétales  , 
&  de  compofer  Vhumus  ou  ttrre  végé- 
tale principe. 

Si  fous  la  couche  Supérieure  &' 
Biince  fe  trouveeii  des  rochers,  des 
bancs  de  piprres ,  il  n'eft  pas  nécef- 
faire  de  [wéveair  que  les  labours  pro- 
Ibnds  font  inutiles  ,  puifqu'ils  font 
impoITibles.  Mais  fi  ces  rochers ,  fi 
ces  bancs  font  calcaires,  5c  fur>tout 
s'ils  fe  lèvent  par  feuillets  minces , 
comme  dans  -le  grand  banc  de  cette 
nature  ,  qui  s'étend  depuis  Blois 
jufqu'à  l'extrémité  de  TAngoamcMS  , 
tL  dans  plulieurs  autres  endroits  du 
royaume,  on  fera  très-bien  de  fou- 
lever  ces  feuillets  ,  de  lés  divifer 
i  force  de  pafFer  la  charrue,  parce 

Îiu'ils  font  tendres ,  qu'ils  fe  décompo- 
ent  ÔC  fe  réduifcat  en  terre  ,  lorf- 
qu'ils  font  expofés  à  Tair.  Quoique 
de  tels  chaisps  n'olFreot  à  l'œil  que 
.l'afpeft  d'un  débris  de  pierrailles  , 
ils  donnent  des  blés  fiiperbes.  Les 
fiierres ,  les  cailloux  empêchent  la 
grande  évaporationde  Vhumi^té»  & 
cependant  ^  augmentent  k  chaleur 
du  fol  par  celle  qu'ils  s'approprient 
en  raUba  de  leur  dureté.  Cela  eft  fî 
vrai,  que  dans  nés  provinces  même 
les  plus  méridionales ,  ces  terrei  ns  pro- 
duifent  d'exceHens  blés  ,  pour  pea 
jque  U  failoale&favoiire,  &  leur  q^ua-^ 
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lité  eft  beaucoup  fupérieiire  à  ceffe 
des  blés  de  la  pleitie  ,  ou  venus  dans 
de  bons  fonds. 

On  doit  conclure  que  la  profon- 
deur des  labours  fagement  faits  ,  dé- 
pend de  la  qualité  de  la  couche  fupé- 
rieure  &  de  celle  de  la  couche  infé- 
rieure ;  que  fans  cette  attention  ,  oa 
cultivera  toujours  mal;  enfin,  que 
chaque  champ  demande  un  labour 
particulier ,  dès  que  les  circonfiances 
ne  font  plus  les  mêmes. 

III.  Du  iahours  relatifs  auparalliUf- 
mtf  ou  à  Cindinaifon  du  champ. 

1*.  Du  parallili/mi.  Il  eil  prefque 
moralement^  impofilble  que  le  fol 
d'un  champ  foît  parfaitement  de  ni> 
veau,  6^  qu'il  s'y  ait  une  pente 
quelconque  vers  un  ou  plufieurs  dé 
KS  côtés.  Dans  ce  cas  »  il  eft  aifé 
de  donner  ilTue  aux  eaux  furabon- 
dantes ,  &  par  conféquent  de  labou- 
rer comme  on  le  jugera  à  propos  > 
après  avoir  auparavant  bien  étudié  la 
nature  du  terreïn.  La  coutume  eft  , 
lorfque  le  fol  eft  goutteux  &qu'il  re- 
tient l'hun^idité,  de  labourer  ou  en 
planche,  ou  tatillons^yoyerce  mot) 
ou  enfin  à  plati  mais  en  ouvrant  de 
grandes  rigoles  de  di&ances  en  diAan- 
ces,  plusou  moins  multipliées,  fuivant 
le  befoin.  Il  convient  de  relire  L'ar- 
ticle Silha  ,  afin  de  fuivre  ce  qui 
a  été  dit  relativement  au  parallè- 
lifme  du  toi.  Pour  peu  qu'il  ait  de 
pente ,  je  préfère  î  tous  égards  le 
labour  à  plat ,  coupé  par  des  fang.- 
faes  oa  rigoles,  parce  qu'oa  a'a  pas 
À  craindre  la  ftagnation  des  eaux.  Se 
fur-tout  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
terrein  perdu  ou  de  grain  fubmergé 
comme  dans  les  labours  à  planche& 
où  à  billons. 

Le  climat  que  l'on  habite ,  la  rap- 
seté  ou  U  fréquence  des  pluies  y  » 
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décidé  (en  ginëi'al)  la  manière  de 
labourer  fuiv'ie  dans  le  p^ys  ;  l*ex> 
périence  a  même  démontré  qu'elle 
étoit  à  certains  égards  préférable  à 
toutes  autres;  mais  a-ton  bien  exa- 
miné fi  ,  en  ouvrant  un  foflé  magif- 
tral,  d'une  tolfe  de  largeur  fur  au- 
tant de  profondeur  ,  &  le  condui- 
fant  vers  une  extrémité  du  champ, 
où  des  fondes  auront  appris  que  la 
terre  cil  perméable  k  l  eau ,  cette 
vafte  faignée  ne  fufEroit  pas  pour 
aûainir  le  fol?  Ne  pourroit-on  pas 
faire  correfpondre  à  ce  foffe  magïf- 
tral ,  plulieurs  folié»  latéraux  qui  cou- 
peroient  le  champ  dans  toutes  fes 
parties  r  Je  conviens  que  ces  travaux 
entraînent  à  de  grandes  dépenfes  ; 
qu'elles  font  encore  multipliées  par 
le  tranfport,  des  pierrailles  qui  doi- 
vent  remplir  aux  deux  tiers  le  fond 
de  ces  folTés;  qu'il  en  coûtera  beau- 
coup pour  finir  de  les  remplir  avec 
ta  terre  qu'oii  en  aura  retirée  ;  enfin , 
pour  égaler  la  terre  fuperflue  fur  ce 
champ  ;  mais  ici  c'eft  une  affaire 
de  calcul.  Tout  propriétaire  peut 
voir,  en  remontant  aux  lix  ou  dix 
récoltes  précédentes  »  combien  il  a 
perdu  de  grain  par  la  Aagnation  des 
eaux  ;  eflïmer  fur  la  totalité  du  champ» 
la  portion  de  terre  non  couverte  par 
l'eau ,  qui  a  produit  du  grain  ;  enfin 
comparer  cette  produâion  avec  celle 
qu'auroit  donné  le  même  champ,  li 
tout  le  fol  avoit  été  couvert  d'épis. 
De  cette  comparaifon  première,  il 
doit  en  faire  une  fécondé  ;  eftimcr 
ce  que  lui  coûteront  les  travaux  de 
recreufement ,  de  tranfport^  Sfc.  Se 
les  mettre  en  balance  avec  le  fur- 
plus  des  récoltes  qu'il  ell  en  droit 
d'attendre  après  le  deffèchement.  Si 
le  produit  net  eft  complètement  in- 
férieur, U  doit  y  renoncer^  mais  fi 


L  A  B  I5J 

les  frais  font  couverts  par  Texcédent 
de  trois  ou  quatre  récoltes  ,  c'eft  met- 
tre fon  argent  à  gros  intérêts,  &  le 
champ  doublera  de  valeur.  H  faudra  ■ 
moins  de  travaux ,  &  la  recette  fera 
de  beaucoup  plus  forte  par  la  fuite. 
J'infifte  fur  cette  manière  d'opérer  ^ 
parce  que  j'en  ai  vu  des  effets  fur- 
prenans.  Le  pauvre  cultivateur  n'eft 
pas  en  état  de  foire  ces  premières 
avances  ;  je  le  plains  ;  cependant  , 
s^il  le  vouloir  bien  ,  il  en  viendroit 
à  bout  avec  de  la  patience.  L'hiver 
ell  fi  long  dans  plufieurs  de  nos  pro* 
vinces  !  il  y  a  un  grand  nombre  de 
journées  pendant  lelquelles  il  ne  peut 
pas  labourer;  qu'il  emploie  ce  temps 
à  ramaffer  ou  à  charrier  les  pierrailles, 
à  ouvrir  autant  qu^il  U  pourra  &  à 
prolonger  le  foffé  magiftral  :  ce  qu'il 
ne  fera  pas  dans  une  année,  il  l'exé- 
cutera dans  une  autre;  enfin  petit  à 
petit  il  parviendra  à  deitécher  fa  pof* 
feflion. 

Si  ces  débris  de  pierres  ou  groffei 
pierres  que  je  préfère  aux  cailloux, 
enfin,  files  cailloux  font  rares,  comme 
dans  plufieurs  de  nos  provinces,  il 
ne  refte  plus  que  la  peiite  reffource 
d'ouvrir  de  larges  foffés  de  ceinture  , 
afin  d'y  dégorger  les  eaux  du  champ. 

On  peut  à  la  lon^t  parvenir  à 
détruire  le  parallèlifme  du  champ  par 
les  labours  continués  fur  le  même 
plan  :  ceci  demande  une  explication. 
Ayez  une  charrue  armée  d'un  fort 
verfoir  ou  oreille,  &  capable  de  fou- 
lever  la  terre  de  frx  à  huit  pouces  ; 
commencez  à  ouvrir  le  premier  filloil 
fur  le  bord  du  champ,  fie  l'oreille 
tournée  contre  le  champ  :  continue* 
de  labourer  ainfi,  en  fiiivant  le  con- 
tour du  champ  entier.  Lorfque  la 
charrue  fera  arrivée  au  point  dont 
elle  eft  partie,  faiies  emrer  le  foç 
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fous  Tendroit  oîi  la  terre  eft  d^jâ  foa- 
levée;  tabouréz^e  manière  que  ce 
fécond  fitlon  re[)orte  encore  plus  en 
dedans  la  terre  qui  fera  foulevée  ,  & 
vne  pafiie  de  celle  qtti  l'a  déjà  été. 
Continuez  le ilîllon  tout  près  du  pr&- 
juier,  c'eft-à-dire,  labourez  ferré,  & 
ainfi  de  fuite,  en  contournant  tou- 
jours le  champ ,  comme  dans  les  deux 
premiers  filions.  Il  feut  avoir  grande 
attention  que  la  terre  ne  retombe  pas 
dans  le  fUlon  qui  eft  déjà  fait.  Vou- 
loir tout  à  la  fois  renverler  beaucoup 
■de  terre  contre  l'intérieur  du  champ, 
ce  feroit  faire  des  nmoncelemens  pré- 
judiciables ,  &  il  feroit  impofiible 
d'aller  jufqu'au  centre  de  ce  champ. 
Ce  déplacement  de  terre  eft  l'ouvrage 
du  temps,  mais  comme  il  ne  coûte 
pas  plus  de  labotirer  d'une  façon  que 
d'une  aiure ,  je  préfère  celle-ci.  On 
convient  cependant  que  le  milieu  du 
champ  fera  mal  labouré  ,  parce  que 
les  fpirales  feront  trop  courtes  ,  & 
une  partie  reAera  plus  bafTe  que  le 
refte.  Comme  peribnne  ne  poffède  un 
champ  parfaitement  rond  ,  il  fera 
poflîbie  de  porter  fur  ce  milieu  une 
partie  de  la  terre  des  angles  qu'on 
n'aura  pas  pu  labourer  de  la  manière 
que  je  propofe. 

I^s  valets  s'oppoferont  à  cette  mé- 
thode :  ce  tit^  pas  la.  coutume  tiu 
pays ,  vous  diront-ils  ;  le  grand  point 
câ  de  leur  en  faire  naître  l'idée , 
I&  de  leur  perfiiader  qu'elle  vient 
d'eux.  Lorfqu'ils  font  raffemblés  , 
».y^%  l'air  de  le*  confulier  ;  propo- 
fez-teur  plusieurs  expédiens,  bons 
ou  mauvais  ;  engagez-lM  à  les  dif- 
jcuter  enij'etix  ;  laiffez-leur  apperce- 
woir celui  auquel  vous  voulez  venir, 
^  dès  que  l'un  d'enir'eux  aura  ap- 
proché du  but  >  louez-le ,  paroiffçz 
jbi^  i^n  idéÇf  ii  commemez-la 
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arec  enx  tous;  en%n  échauffez  leur 
imagination  fans  avoir  l'air  de  trop 
vous  en  occuper.  Recommandez -leur 
d'y  réfléchir,  Se  affurez-les  bien  que 
vous  ferez  ce  qu'ils  voudront.  La 
féuflite  alors  efl  afTurêe.  Si  au  con- 
traire vous  agilTez  d'autorité ,  ils  abî- 
meront vos  bêtes  par  un  travail  inu- 
tile, &  la,  befogne  fera  mal  faite, 
très-mal  faite  £c  manquée  pour  tou- 
jours. 

Le  premier  point  eft  de  chercher 
tous  tes  moyens  poflîbles  &  les  moins 
couteur,  afin  que  le  parallèlifme  du 
champ  ctffe  d'être  préjudiciable;  une 
fois  obtenu ,  abandonnez  les  labours 
à  planches  &  à  billons  ;  Idbourez  à 
plat ,  Sf  multipliez  les  rigoles  bu  faiîg^ 
fiies. 

1°.  De  tincUaaifon  Au  champ» 
Avant  d'entrer  dans  aucun  détail,  il 
convient  de  parler  des  rigoles  ou 
fang-fues. 

La  rigole  eft  un  petit  foffé  d'é- 
coulement, creufé  par  le  foc  de  !■ 
charrue ,  &  dont  la  terre  eft  foule- 
vée  fur  le  bord  par  fon  oreille.  Com- 
munément on  fe  fert  d'une  charrue 
ik  deux  oreilles;  mais  dans  tous  lei 
cas  ,  on  pafTe  deux  fois,  afin  de  ren- 
dre le  fiUon  plus  larg»  5c  plus  pro- 
fond. 

La  difpoTition  &  la  direâion  des 
fang-fues  (  ce  niot  eft  également  reçu 
dans  pluCeurs  de  nos  provinces)  ,  ne" 
peuvent  être  ici  déterminées  ;  elles 
dépendent  entièrement  du  local  & 
de  fon  niveau  de  pente. 

Cette  «pération  en  général  eft 
toujours  1res  -  mal  faite.  On  com- 
mence par  ouvrir  une  rigole  princi- 
pale fur  toute  la  longueur  du  champ  , 
&  on  difpofe  les  autres  en  manière 
de  patte  d'oie ,  qui  y  vienneoi  abour 
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«r  ;  de  toutes  les  méthodes  c'eâ  la 
plus  défeflueufe  ,  à  moins  que  la. 
sature  du  local  ne  U  décide  irrévo- 
cablement :  il  eQ  aifé  de  prévoir  qu'à 
la  moindre  pluie  d'orage  ,  cette  ri- 
gole Ce  métamorphorera  en  torrent, 
&  par  conA-quent  qu'elle  formera 
une  ravine  ;.  enfin  petit  à  petit  elle 
doublera  &C  quadruplera  fon  niveau 
de  pente  au  grand  détriment  des  ter-. 
Tes  voifînes.  Le  vice  provient  i*,  de 
ce  qu'on  a  ionni  une  ligne  trop 
droite  à  la  rigole  ;  i*'.  de  ûi  pente 
trop  rapide;  3".  de  la  trop  grande 
quantité  d'eau  qui  s^  rend. 

L'œ'il  accoutumé  à  juger  des  ni- 
veaux ,  doit  parcourir  le  champ  ;  on 
doit  fixer  par  de  petits  piquets  les  en- 
droits à  IJIlonner.par  la  charrue  »  6c 
Uur  faire  fiûvre  les  plus  grands  con- 
tours poflibleS'  qui  modéreront  1a< 
rapidité  de  l'eau ,  &  la  forceront  iu 
ft*écou1er  avec  tranquilliiéi 

n  eft  encore  très  -  important  de 
multiplier  les  fang-fues  capitales  ,  & 
tfécarter  les  points  de  leur  dégorge- 
aient ;.par  habitude  ou  par  ignorance 
ces  points  font  chaque  année  placés 
dans  le  même  endroit,  &c  pendant 
dnq.  ou  lïx  récoltes  confécuiives  ;' 
Ifes  terres  voifinès  ont  été  entraînéea; 
te  niveau  de  pente  s'ell  formé  bien  au- 
delà  ,  &  lés  terres  feront  encore  plus 
intraînées  à  Tavenir  :  au  lieu  que  fi 
i  chaque  récolte  ,  le  point  de  dé- 
gorgement avoit  été  changé  «  la  fur- 
nce  du  champ  n'auroit  point  va- 
rié ,  fie  on  en  auroit  coaferv-é.  ta 
terre- 
Un  autre  défaut  à  éviter  dans  la 
formation  des  rigoles  par  la  char- 
me ,  eft  de  jetter  la  terre  fur  un 
bord,  en  montant,  &  fur  l'autre.' 
bord  en  defcendanr.  La>  partie  infé- 
âeut  n*a.  £a$  befoin-.  d!avoir  Con  bordl 
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reliauffé,  mùfqu'il  eft  cenfé  que  le- 
fiUon  efi  auez  large  &  aflfez  profond' 
pour  contenir  l'eau.  S'il  ne  l'eft  pas,, 
ce  peu  de  terre  n'eft  pas  affez  forr 
pour  empêcher  que  l'eau  ne  s'échappe 
à  travers  le  champ.  Il  vaut  beau- 
coup mieux  faire  fuïvre  la  charrue 
par  un  valet  armé  d'une  pèle,  &  lue 
faire  jeter  la  terre  de  Hmérieur' 
fur  le  bord  fupérieur  de  la  rigole.  Ce- 
petat  rehauffement  formera  une  ef- 
pèce  de  petite  digue  qui  retiendra  lai 
terre  entraînée  du  haut  ;  &  fi  Teaui 
efl  trop  abondante  ,  comme  celai 
arrive  par  fois,  elle  fera  fa  trouée^ 
dans  l'endroit  le  phis  foible  de  cette* 
petite  chaufiée,  &  la  terre,  ne  fer» 
entraînée  que  fur  les  bords  de  la. 
trouée ,.  tandis  qu'elle  fera  retenue- 
par  le  refte. 

Aufii  •  tôt  après  la  première  pluies 
un  peu  forte,  le  propriétaire,  accom- 
pagné de  fes  gens  avec  leur  pèle,, 
fuivra  toutes  Tes  rigoles  ,  les  fer* 
creufer  dans  les  places  oîi  la-  terre  ai 
été  dépofée  ;  ou  encore  mieux ,  îli 
fera  rehaufler  les  deux  bords  ,  puiÂque* 
les  atterrilTemens  prouvent  que  \e- 
niveau  de  pente  eft  en  défaut.  IV. 
vifitera  avec  le  même  foin  les  bord* 
.fupérieurs  de  Ja  rigole  ,  &  fera  bou- 
cher les  trouées,  &  les  fortifiera.  On» 
traitera  de  niinutieufe  la  précauiiom 
que  j'indique  ;  mais  c'eft  le  cas  de- 
citer  cet  adage,  principiis  objla.  PliiSi 
des  trois  quarts  du  fol  en  pente ,  jadisi 
cuhîvés  fi£  aujourd'hui  décharnés, -ne: 
feroient  pas  dans  cet  état  déplorable  ,. 
fï  leurs  propriétaires  avoient  eu- celte 
légère  attention. 

Plus  le  champ  a  d'Inclinaifiïtr,- SC 
plus  on  doit  augmenter-  les  rigoles; 
générales  &  lés  rigoles  partielles.  C'eftî' 
d'eux  &C  de  leurr  entreiiem  continuel! 
qpe  dégendfs&£tiUt&,,fur>toutdaiiv 
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les  pays  fujets  aux  longues  ou  fré- 
quentes pluies  d'orage.  Sans  leur  fe- 
cours,  il  n'y  reftera  bientôt  plus  que 
le  tuf  t  Se  ce  fêta  un  champ  perdu 
pour  toujours. 

En  fuivant  les  bonnes  règles  de 
culture  t  un  champ  incliné  ,  dont 
la  pente  s'écarte  de  l'angle  de  qua- 
rante-cinq de|;rés,  ne  demande  pas 
à  être  cultivé  en  grain ,  puifque  cha- 
que année  la  couche  de  terre  remuée 
par  la  charrue ,  e(l  à  peu  de  chofe 
près  entraînée  par  les  pluies.  Si  l'on 
habite  un  climat  tempéré  ,  il  vaut 
mieux  le  convertir  en  prairies,  fiir- 
lout  fi  on  peut  lui  donner  de  l'eau. 
Dans  I«  provinces  du  midi ,  l'inté- 
rêt bien  entendu  follicite  le  proprié- 
taire à  le  couvrir  de  bois.  ï.e  n'in- 
fifte  pas  fur  cette  dernière  alTertion 
démontrée  par  l'expérience,  &  fur- 
tout  par  le  befoin  de  bois  de  tous 
genres ,  dont  on  ell  à  la  yeille  de 
manquer  dans  tout  le  royaume,  Gc 
gui  eft  déjà  fi  rare  &  û  cher  d^ris 
les  provinces  du  midi. 

Cependant  fi  on  a  la  manie  dç 
vouloir  encore  le  mettre  en  culture 
réglée  ,  ou  de  la  continuer ,  voici  les 
procédés  diftés  par  le  bon  fens.  Le  pre- 
mier travail  confifte  à  ouvrir  un  toflé- 
dans  la  partie  fupérieure  du  champ  ^ 
s'il  e(l  dominé  par  dçs  terrains  pms 
élevés  ;  laiffer  d'efpace  en  efpace  des 
féparaiions  dans  le  foUé  ,  d'une  épaif- 
feur  de  dou^e'à  dix  -  huit  pouces, 
mais  moins  élevées  de  quelques  pou- 
Ces  feulement  que  les  bords  du  foflé 
général.  LejS  creux  fe  rempliront  in- 
fenfiblçipent  iç  la  terre  çntraînée 
par  la  partie  fupérieure  au  champ  ; 
jchaque  année  on  les  fouillerSune  ou 
deux  fois,  fuivant  le  befoin.  Se  leur 
tptfç  kn  jeté?  lUr  le  champ,   Se 
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étendue  autant  que  faire  fe  pourra; 
Avec  cette  précaution ,  on  redonnera 
chaque  fois,au.taHt  de  terre  nouvelle 
qu'il  en  aura  été  entraînée  par  les 
pluies  ,  Se  le  champ  fe  confervera 
à-péu-près  de  même  valeur. 

Le  fbffé  de  ceinture  fupérieure  fera 
dirigé  furies  deux  côtés' du  champ, 
où  l'on  formera  &  multipliera  au- 
tant que  l'on  pourra  des  creux  fem- 
blables  à  ceux  du  folTé.  Ils  diminue- 
ront la  rapidité  de  la  chute  ,'&  de- 
viendront également  des  réfervoirs  à 
terre  ,  qui  feront  nettoyés  au  befoin  ; 
enfin  ,  au  bas  du  champ  ,  on  ouvrira 
Ain  vafte  foflé  qui  achèvera  de  rete- 
nir les  terres ,  &  en  fournira  fans 
cefle  de  nouvelles  au  champ. 

L'inclinaiion  du  fol ,  plus  ou  moin» 
grande, diâe  quelle  doit  être  la  profon- 
deur des  labours,  mSme  abftraftiooi 
faite  de  la  qualité  du  fol  &  du  climat: 
plus  la  couche  fupérieure  de  terre  fou- 
îevée  fera  forte ,  &  plus  il  y  en  aura 
d'entraînée  par  une  pluie  d'orage  , 
6c  plus  enfin  la  fuperficie  fera  fiic- 
celïivement  abaiffée.  Si  on  laboure 
fur  un  fojl  mafiîf  de  terre  végétale 
Se  tenace,  le  danger  fera  moins  à 
craindre  ;  mais  il  lé  fera  toujours.  On 
doit  d'ailleurs  çonfidérer  que  la  cou- 
che inférieure  a  beau  être  de  bonne 
qualité,  elle  ne  le  ffra  jamais  aii- 
tant  que  ta  fupérieure  ,  parce  qu'ellç 
n'aura  pas  été  élaborée  par  les  mé- 
téores (  ybyei  le  ipoi  Amendement), 
Règle  générale  ,  plus  la  pente  eft  ra- 
pide ,  Se  moins  les  labours  doivent 
èjre  profonds.  Les  foffés  d«  ceinture 
férviroqt  à  recevoir  les  eaux  des  ri-  ■ 
soles»  qu'on  nç  fauroit  trop  multi- 
plier fur  de  tels  champs. 

Si  au  contraire  la  pente  eft  douce. 

Je  fplTé  fupérieur  produira  toujours 
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d'excellens  effets,  &  les  rigoles  nt 
demandent  mie  même  nombre,  ni 
la  même  profondeur.  Dans  l'un  èc 
dans  l'autre  cas ,  pourpeu  que  le  champ 
ait  une  certaine  étendue ,  on  fera  irès- 
bien  d'avoir  des  rigoles  générales  à  de- 
meure ,  c'eft-à-dire  qu'on  ne  les  chan- 
gera pas  ,  mai^  feulement  les  rigoles 
partielles.  Si  on  le  fème  en  gazon,  fi 
on  forme  une  plaite  bante  de  chaque 
côcé^  de  fix  à  huit  pcuces  de  lar- 
geur ,  on  doit  être  affuré  qu'il  ne  fe 
formera  jamais  des'trouées  ni  des  ra- 
vins,  à  moins  d'un  cas  extraordinaire. 
I!  eft  bon  cependant  d'en  nettoyer  le 
fond  au  beioin ,  parce  que  1  herbe 
rerient  la  terre  charriée  par  les  eaux  ; 
ce  fond  s't^lève ,  &c  bientôt  il  fe 
trouve  de  niveau  avec  les  côtés;  alors 
ces  rigoles  ne  sont  plus  d'aucune  uti- 
lité :  elles  demandent  à  être  fou- 
vent  viîi'ées,  afin  de  prévenir  les 
engorgemens ,  &  la  terre  qu'on  en 
retire  ,  doit  êire  jetée  lur  le  bord  du 
côté  fupérieur. 

Les  champs  à  plan  incliné  ,  foît 
du  côté  du  levant,  4oit  du  côté  du 
midi,  tont  moins fujets aux  mauvaifes 
herbes  que  ceux  inchnés  dfS  deux 
autres  côtés  (  toute  circonftance 
égale)  ;  ils  demandent  à  êire  labourés 
&  femés  de  bonne  heure  ,  parce  qu'ils 
craignent  beaucoup  la  féchereffe  & 
la  chaleur  ,  relativement  au  climat  &C 
en  raifon  de  leur  inclinaifon,  qui  les 
met  dans  le  cas  de  recevoir  plus 
perpendiculairement  les  rayons  du 
loleil. 

n  ne  refte  plus  qu'une  feule  obfer- 
vation  à  faire ,  relative  aux  champs 
inclinés,  6c  elle  eft  de  conféquence. 
Après  que  tout  le  champ  eft  laboitfé 
en  plein,  foit  après  le  premier,  le 
fécond ,  enlîn  ,  après  chaque  labour  , 
On  doû  tracer  8c  ouvrir  les  rigoles 
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comme  s'il  venoit  d'être  femé.  II  eft 
aifé  de  fentir  que  fur  cette  terre  fraî- 
chement retournée  ,  s'il  furvient  une 
groffe  pluie,  une  pluie  d'orage  ,  elle 
fera  promptement  entraînée  du  haut 
en  bas  ;  au  lieu  que  les  rigoles  détour- 
neront les  eaux,  &  préviendront  les 
dégradations.  C'efl  une  manvaife  na- 
ture de  bien  que  celle  des  champs 
ainfi  inclinés ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
convertis  en  prairies  ou  en  bois  ;  & 
encore ,  pendant  les  premières  années  , 
la  prudence  exige  qu'on  ait  le  plus 
grand  foin  des  rigo!es....  Règle  géné- 
rale ,  plus  un  terrein  éft  incliné ,  plus 
le  fol  en  eft  ma^e ,  moins  il  doit  être 
labouré  fouvent.  Dans  le  premier 
cas ,  la  terre  eft  emportée  ,  &  dans 
le  fécond ,  on  l'appauvrit  encore  ,  &C 
l'on  diminue  fa  qualité  végétative  par 
la  grande  évaporation  de  fes  princi- 
pes, &  fur-tout  de  fon  air fixn^yoye^ 
ce  moi  ). 

Section    IL 

Dans  qiuUes   clrconjUnces    doit  -  on 
labourtr  ? 

Les  méthodes  ordinaires  &  admî- 
fes  dan»  prefque  tout  le  royaume  , 
laiflent  rarement  le  choix  des  circonf- 
tances ,  à  caufe  que  l'on  n'eft  jamais 
affei  fort  en  befliaux  &  en  valets: 
on  laboure ,  quand  on  peut,  -pendant 
toute  l'année^,  &  l'on  eft  forcé  de 
travailler  pendant  les  grandes  cha- 
leurs. Celle  que  |'aî  propofée  précé- 
demment, allure  une  liberté  entière. 
En  effet ,  il  m'importe  peu  avant 
l'hiver  que  la  terre  foit  mouillée 
(elle  ne  peut  être  trop  fcche  dans 
cette  faifon  ] ,  que  la  charrue  la  fou- 
lève  par  bandes  tenaces  dans  un 
fol  fort  ou  argilleux  ;  n'ai-je  pas  la 
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reflburce  précieufe  des  gelées  >  qnî 
les  divisera  Se  les  ëmiettera  plus  que 
deux  ou  trois  coups  de  charrue  dans 
toute  autre  faifon  !  IL  fuffit  que  ce 
labour  préparatoire  foit  profond  &  à 
filions  fëparés  &  larges ,  a&i  qe'une 
grande  furface  foit  expofée  à  l'aâion 
des  météores  y  pwfque  dans  cette 
faifon  révaporation  ,  fi  redoutable 
dans  les  autres ,  ne  I*eâ  aucune- 
ment. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  du  labour  pré- 
paratoire. Dès  qu'on  ne  craint  plus 
les  rigueurs  de  l'hiver  ,  il  convient 
d'attendre  ,  autant  qu'on  le  peut , 
que  la  terre  foit  ij^famment  ref- 
fuyée  ,  c*efl-i-dire  ,  moins  imbibée 
d'eau  que  dans  l'hiver ,  alrn  quMIe 
foit  peu  taffée  par  te  [liétinement 
des  aiumaux  qui  labourent.  Ccnnnie 
oa  a  beaucoup  d'efpace  de  temps  de- 
vant foi ,  on  ed  donc  libre  de  choifir 
wi  moment  &  t^ei  jours  fivoraWes, 
Si  on  a  de  grandes  poâefTions,  c'eft 
te  cas  de  fe  fiaire  aider  par  fes  vai- 
fins,  &  de  leur  rendre  eniuite  travail 
pour  travail. 

Le  Irotfième  labour  préparatoire  , 
,  ou  à  la  fin  du  printemps,  e&  moins 
utile  que  fes'premierSf  &  je  le  fup- 
primerois  totalement,  &  je  ne  crai- 
gnais la  fruâi6caticn  des  mauvaifes 
Serbes ,  &  fur-tout  ù  les  champs  ne 
fbumiâbient  que  des  herbes  utiles 
&  faines  pour  la  nourriture  des  trou- 
peaux. Ce  labour  trop  voiiîn  de  l'été , 
eccafionnera  beaucoup'd'évaporation, 
&  ce  mal  as  peut  êtie  compenfé  que 
par  ^engrais  des  moutons,  &parce- 
lut  des  aauvaifes  herbes  que  l'on  cbp 
ibuit. 

.  Quant  aux  labours  de  grandis  di- 
TÏTions ,  ceux  qui  doivent ,  coup  fur 
coup^ ,  précéder  tes  femaillcs  y  ils  fe- 
loai  &U&  avec  &ÙUU>  û  Les  deux 
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on  trois  premiers  préparatoires  ont 
été  exécutés  avec  foin  &  à  une  pro> 
fondeur  requife. 

Je  conviens  qu'il  eft  des  faîfonS 
capables  de  déranger  tous  les  rai- 
fonnemens  les  mieux  fuivîs.  S^l  fur- 
vient  des  pluies  lorgnes  &  fréqueiw 
tes  avant  lesfemailles ,  alors  le  chamj»- 
cultivé  fuivant  la  méthode  décrite  ci- 
deJTus ,  efl  dans  le  cas  de  tous  les  au-* 
très  champs ,  puifqull  a  eu  i^tant 
d::  labours  qu'eux ,  à  la  feule  diffé- 
rence des  intervalles.  Dans  l'un  & 
dans  l'autre  cas,  oti fait  comne  l'oa 
peut  ;  &  au  lieu  de  donner  vois  ^ 
quatre  labours  confécutifs,  on  n'en 
donne  qu'un  ou  deux,  afin  de  ne  pas 
dépalTer  l'époque  des  femailles;  épo- 
que très-intérefiante,.  &  de  laquelle 
dépend  fouveni  le  fuccès  de  la  ré- 
colte. D'ailleurs ,  fi ,  comme  je  l'at 
dit ,  le  propriétaire 'a  eu  la  £age  pré- 
caution d'aider  fes  volfms  pendant  la 
difcontinaation-  de  fes  travaux,  il 
trouvera  alors  des  fecours  ailiirés  >. 
fie  qui  le  mettront  au  courant  de  fe& 
opérations. 

On  objeâera  contre  le  confeil  que 
je  donne  de  labourer  le  champ  auffi- 
tôt  que  la  récolte  eu  levée ,  i".  que- 
j'6ccafionne  une  très-grande  évapo- 
ration;  i**..que  fouvent  la  terre  €& 
lî  lèche,  que  la  charrue  ne  peut  la 
fillonner.  Ces  obj.eâioBS  font  fpé- 
cieufes. 

i".  H  eft  cbir  qu'bn  augmenta 
Pévaponttion  &  la  pêne  des  princi- 
pes ;  mais  en  même  temps  on  lut 
rend  lé  chaume  ,  on  enfouit  les  her^ 
bes ,  les  graines,  de  bonnes  ou  de 
mauvaifes  plantes  qui  repoufleront 
dès  que  l'air  fera  à  la  tempecature  qui 
leur-  convient.  Taugmente  l'évapo- 
ration  jufqu'à  ce  que  l'herbe  ait  re- 
~"  y  la  graine  £,ennée  >  fics.  mais 
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alors  ces  herbes  s'imprègnent  ,  fe 
nourriffent  &  s'approprient  l'air  fixe 
<jui  fort  de  la  terre ,  comme  les  grai-  . 
nés  tnifes  à  germer  fous  un  réci- 
pient rempli  d'air  fixe  »  comme  il 
a  été  dit  plus  haut.  Ainfi  le  petit 
mal  eft  compenfé  par  un  grand  bien  , 
par  la  végétation  des  herbes  qui  pro- 
duiront dans  la  fuite  VAiunus  ou  terre 
végétale. 

D'ailleurs  tout  propriétaire  intel- 
ligent doit  faiHr  cette  époque  pour 
femer  fur  ce  même  champdes  ra- 
ves ,  des  navets,  du  lârralin  ,  des 
carrottes,  &c.  qui  ferviront  de  nour- 
riture au  bétail  pendant  l'hiver  fui- 
vant ,  âc  qui  feront  enfuïte  enfouies 
au  commencement  du  printemps ,  par 
deux  forts  labours.  Cette  manière 
d'opérer  vivifie  les  terres  mêmes  les 
plus  maigres  (  yoye^  le  mot  Altee- 
MER  ). 

1*.  La  fécherefle ,  j'en  conviens  , 
eft  un  grand  obftacle  à  ce  labour  fur 
le  chaume,  &  fur-tout  dans  les  pro- 
vinces du  midi  ;  mais  comme  on  a  du 
temps  devant  foi ,  quatre  bœufs ,  ou 
mules  ou  chevaux,  laboureront  avec 
.la  charrue  le  fol  qui  ne  peut  l'être 
avec  deux.-Il  ne  s'agit  pas  ici  de  dé- 
triyre  le  chaume  au  moment  même 
Qu'il  eft  coupé  :  ce  n'eft  ni  un  befotn 
argent,  ni  de' première  néceffité;  & 
prendre  ce  confeil  à  la  rigueur ,  fe- 
roit  im  abus.  Si  on  ne  peut  faire  au- 
trement ,  on  attendra  qu'une  pluie 
bien^ifante  vienne  ouvrir  les  pores 
de  la  terre,  &  on  profitera  de  cet 
heureux  moment. 

On  voit  en  fuivant  cette  méthode , 
que  dans  tous  les  cas ,  il  eft  poftible 
de  labourer ,  de  bien  labourer  &  de 
labourer  fruâueufement. 

Les  .méthodes  ordinaires  laiffeot 
ffloins  la  liberté  dans  le  choix  ;  ce- 
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pendant ,  dans  tout  état  de  caufe , 
fi  on  laboure  les  terres  fortes  ,  ar- 
gilleufes  ,  crayeufes ,  marneufe,  lorf- 
qu'elles  font  pénétrées  par  l'eau , 
les  pieds  du  bétail  les  paîtrilTént  >  le  < 
deffous  de  la  charrue  les  prefte  ,  Se 
l'un  de  fes  côtés  les  ferre ,  &  celui 
du  verlbir  retourne  des  tranches  tou- 
tes d'une  pièce  ,  qui  fe  durciront  en 
féchant,  à  moins  que  le. labour  ne 
foit  donné  avant  1  hiver.  Ces  tran- 
ches ,  une  fois  fechées  feront  diffià- 
lement  diiToutes  par  la  pluie ,  à  caufe 
de  leur  ténacité  i  &  les  labours 
fur  les  labours  tes  déplaceront ,  les 

Ïiorteront  plus  haut  ou  plus  bas  fans 
es  divifer ,  aJnfi  qu'il  convient.  Ce- 
pendant ce  labour  fera  compté  pour 
un  ,  6c  il  ne  produira  prefque  aucun 
effet. 

Si  au  contraire  cette  terre  eft  trop 
fèche,  le  bétail  fera  excédé  de  fati- 
gue ,  la  charrue  entrera  peu ,  &  la 
terre  foulevée  fera  en  mottes ,  &c. 

Le  point  à  choiilr  d'où  dépendent 
les  bons  labours  ,  eft  celui  oti  la  terre 
n'eft  ni  trop  ni  trop  peuhumeûée; 
mais  dans  les  cantons  oit  les  pluies 
font  fréquentes,  Sc  dans  quelques- 
uns  oh  elles  font  prefque  journal- 
lières ,  cette  difpofition  heureufc  du 
fol  n'eft  pas  de  longue  durée ,  &  oa 
doit  fe  dépêcher  d'en  profiter ,  en 
fe  fervant  de  tous  les  moyens  pof- 
fibles. 

Dans  les  cantons ,  au  contraire  « 
oh  les  pluies  font  rares,  &  oij  les 
chaleurs  furvieiment-de  boni\e  heure , 
la  nécelTué  eft  encore  plus  urgente 
de  faifir  le  moment ,  parce  qu'une 
fois  paflé  ,  il  eft  rare  de  le  retrouver 
pendant  l'été.  Mais  fi  on  avoir  donné 
un  fort  labour  avant  &  après  l'hi- 
ver ,  &  au  point  convenable ,  on  ne 
feroit  pas  embarrafte  pour  les  labours 
S  1 
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d'été.  On  fent  donc  de  quelle  ïm- 
poriance  il  ed  que  les  deux  premiers 
labours  foient  profonds  &  donnés 
dans  des  circonftances  favorables  , 
■uifquc  c*eft  d'eux  que  dépend  la 
'acilité  de  ceux  qui  doivent  leur  fuc- 
céder.  Cette  néceflilé  eft  moins  xir- 
gente  pour  les  terreins  légers  &c  ia- 
bloneux  ,  la  charrue  tes  filtonne  fans 
peine  dans  tous  les  temps;  mais  pen- 
dant l'été  les  labours  y  excitent  une 
évaporation  très-nuilible. 

Section    III. 

Comment   doil-oit  iatourtr? 

L'aâion  mécanique  du  labourage 
8  pour  bat,  i^.  dedivifer  la  terre; 
1°.  de  ramener  à  la  furfàce  une  por- 
tion plus  ou  moins  forte  de  la  couche 

'  inférieure  ,  qu'on  pourroit  appeller 
terre  vierge. 

I  *.  Pour  divifer  la  terre ,  on  ou- 
vre le  premier  fillon  fur  une  ligne 
droite,  &  le  fécond  coupe  le  pre- 
mier à  angle    droit ,  ce  qui  forme 

.  la  croix.  Telle  eft  ta  coutume  géné- 
rale :  eft-elle  la  meilleure  ?  Je  ne 
le  crois  pas.  H  n'y  a  de  terre  vraiment 
remuée  que  celle  du  fillon  ;  mais 
celle  de  l'intérieur  du  quarré  refte 
intaâe ,  tandis  que  fi  on  avoit  donné 
le  fécond  labour  en  lozange  ,  même 
allongé,  toute  la  terre  auroit  été 
foulevée  par  ces  deux  labours,  ou 
du  moins  plus  d*un  grand  tiers  en 
fus  que  ^ans  tes  deux  autres  labours. 
On  dira  :  mais  en  donnant  tes  la- 
bours poftérieurs ,  le  carré  eft  tr»- 
veKé  de  nouveau  par  fes  angles  :  cela 
eft  vrai  ;  mais  en  fuppoÉint  une  dou- 
ble feâion  par  les  angles  du  loiange , 
n'y  auroit-il  pas  plus  de  terre  iou- 
levée?  Cette  vérité  efl  trop  palpar 
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ble  pour  s'appefantir  fttr  fa  démontl 
tration.  Il  convient  donc  d'abandon* 
ner  les  labours  par  carrés,  &  d'a- 
dopter' ceux  par  tozanges. 

1".  Dam  lu  main  du  laheureur  ^ 
dit  te  proverbe  ,  tfila  cUfdu grenier 
du  propriitaire  :  c'eft-à-dire ,  que  du 
labourage  plus  ou  moins  bien  fait, 
dépend  la  bonn\jfHi  la  chétive  ré^ 
coite  ,  toutes  circonflances  égales. 

La  couche  fupérieure  du  fol  s'ap- 
pauvrit par  l'évaporation  &  par  le» 
principes  enlevés  par  la  végétation 
des  blés ,  puïfqu'on  leme.  &  ron  ré* 
coite  fans  celle  ,  fans  rendre  à  la 
terre  les  matières  premières  de  la 
végétation. 

On  fait  auffi  que  l'eau  des  pluies 
diffbut  'VhiuKus  ,  les  fels ,  les  fubf- 
tances  favonneufes  ,  &  qu'elle  les 
entraîne  vers  la  couche  inférieure  ; 
en6n  qu'elle  les  en  pénètre  :  c'elt 
donc  la  portion  la  plus  rapprochée 
de  cette  couche  inférieure ,  qu'il  con- 
vient de  ramener  en-defltis  &  de 
mélanger  avec  la  fupérieure.  Auffî  le- 
bon  laboureur ,  celui  qui  n'eft  pas  un 
automate ,  ne  fuit  pas  màcliinalemene 
fes  bœufe ,  il  fonde  fon  terrein  ;  il 
examine  û  la  charrue  amène  à  la 
furface  une  partie  de  ta  couche^it 
deflbus ,  toujours  de  couleur  A\9é- 
rente  de  celte  du  deffiis  ;  il  [nque  plus 
profondément ,  ou  foulève  moins  , 
iiiivant  la  drconflance,  C'eft.la  na- 
ture du  fol,  la  qualité  de  la  couche 
inférieure  qui  l'indiquent  de  rappro- 
ctier  ou  d'allonger  la  Sèche  de  ta 
charrue  ,  fuivant  qu'il  vient  trop  ou 
trop  peu  de  terre  du  deffous ,  &c  fur- 
tout  fuivant  fa  qualité  bonne  ou 
médiocre ,  ou  mauvaife.  Dans  un  bon 
fol,  les  labours  profonds  font  mei- 
veille  ;  dans  les  mauvais  ,  ïk  font  très- 
pcioiôeux,  Ua  bon  laboureur,  ub 
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laboureur  intelligent  eft  un  homme 
eflentiel ,  ÔC  que  l'on  doit  ménager 
&  bien  paj^er. 

Pour  éviter  la  peina ,  les  labou- 
reurs ordinaires  ne  manqiierpnt  pas 
de  dire  au  proiiriétaire  peu  inAmit  : 
La  couche  de  deffous  eft  aigre  ,  etU 
n*aura  pas  U  temps  de  fe  cuire  ,  la 
risoUt  fera  perdue ,  &c.  ;  tous  ces 
propos  font  ceux  de  la  fainéantife 
ou  de  l'ignorance.  Laiffez  dire ,  & 
ramenez  loujours  plus  ou  moins  une 
portion  de  la  lerre  inférieure ,  & 
fjuî  n'a  pas  encore  travaillé.  Sa  qua- 
lité ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  décide 
de  la  quantité.  On  peut  augmehter 
cette  quantité ,  li  dans  le  temps  con- 
venable on  a  porté  des  engrais  fur  le 
champ ,  c'eft'  à-dire ,  avant  le  premier 
labour  d''hiver  ,  ou  au  fécond,  au 
plus  tard. 

L'exécution  de  ce  renouvellement 
de  la  couche' fupérieure  »  eft  morale- 
ment impollible ,  ou  du  moins  très- 
difficile  t  tant  qu'on  fe  fervira  de  la 
diarrue  nommée  araire  ,  ou  de  la 
petite  charrue  à  verfoir.  La  première  » 
dans  quelques  endroits ,  eft  appellée 
denielf  Si,  la  féconde ,  mtu^e.  Ce  font 
prefque  les  feules  dont  on  fe  ferve 
dans  le  Bas-Dauphiné ,  le  Comtat 
d'AvigETon  ,  la  Provence ,  le  Laiigue- 
doc.  Elles  grattent  la  terre  à  trois  ou 
quatre  pouces  au  plus  de  profondeur 
rédfe  :  ce  n'eft  pas  labourer.  Le  iillon 
cependant  paroît  profond  ,  à  caufe 
de  l'élévation  de  la  terre  pouftée  fur 
ïes  bords;  mais  ce  labour  n'eft  qu'ap- 
pâtent ;  il  peut  être  £c  il  efl  même 
fuffifant  fur  un  fol  maigre,  &  dont 
la  couche  fupérieure  repofe  fur  une 
couche  encore  plus  mauvaife.  Dans 
tout  autre  terrein ,  c'eft  du  travail 
perdu  »ou  preiqu'inutile.  Dans  ces 
provinces  dévorées  par  la  chaleur , 
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on  fe  plaint  de  la  fécherefle ,  de  c< 
que  les  bleds  font  trop  tôt  furpris 
par  le  chaud ,  &c.  ces  plaintes ,  ces 
lamentations  perpétuelles  ne  font  pas 
ouvrir  les  yeitx  aux  cultivateurs,  & 
ils  ne  voient  pas  que  £  les  labours 
avoient  été  plus  profonds,  les  racines 
fe  ferotent  enfoncées  dans  la  tenre,  6c 
auroient  moins  promptement  été  pri- 
vées de  cette  humidité  qui  conftitue 
la  bonne  végétation  Si  la  contrariété 
des  faifons ,  fi  le  peu  de  beftiaux  de 
labour  que  l'on  nourrit,  ont  retardé 
les  labours,  enfin  fi  le  travail  prefié, 
on  loue  des  paires  de  labours  ,  &  on 
les  paie  à  tant  par  jour  ou  par  me- 
fures  du  pays  ;  les  propriétaires  ries 
mules,  des  bœuis  ou  des  chevaux, 
veulent  être  bien  payés ,  &  rien  n'eft 

Elus  juûe  ;  mais  pour  ménager  leurs 
êtes  ,  le  travail  eft  mal  fait  ,  ils  in- 
clinent la  charme  à  verfoir  ;  la  terre 
paroît  très-foulevée  fur  le  côté  du 
fijlon,  &  elle  l'eft  en  effet,  &  le  fillon 
n'a  point  de  profondeur  réelle.  Si  on 
les  paie  par  tâche  ,  le  labour  eft  en- 
core plus  mauvais.  J'ai  fouveni  offert 
à  ces  laboureurs  à  journées  de  pren- 
dre leurs  bêtes,  à  condition  qu'ils  fe 
ferviroient  de  mes  charrues  qui  pi- 
quent bien  en  terre,  fic  aucun  n*a 
jamais  voulu  s'en  servir ,  quoique  j'of^ 
friffe  de  payer  leurs  journées  au-delà 
du  prix  courant.  Les  faifons ,  j'en  con- 
viens, diminuent  ou  perdent  quelque- 
fois  les  récoltes  ;  mais  leur  perte  habi> 
tuelle  vient  i".  de  ce  que  l'on  faboure 
mal;  3,".  de  ce  que  l'on  laboure  i 
contre  temps.  * 

Les  parttfans  des  labours  multipliés  , 
fyftême  jadis  fi  accrédité  par  M.  Tull , 
&  mis  à  contribution  par  plufieurs 
auteurs  qiii  l'ont  fuivi ,  ne  manque- 
ront pas  de  faire  une  longue  énumé- 
ration  des  principes  de  leur  maître  j. 
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rapportés  au  mot  culture  ^  &  de 
finir  par  dire  :  comparez  un  champ 
iabouré  d'après  votre  méthode,  & 
comparez  la  récolte  que  l'on  ob- 
tiendra d'après  la  nôtre  :  je  con- 
-viendrai  avec  ces  Meflieurs  que  dans 
l'origine  ils  auront  un  grand  avan- 
tage fur  moi;  c'eft-à-dire  que  fi 
nous  prenons  tous  deux  un  champ 
quelconque  ,  Sc  parfaitement  égal 
dans  touies  les  circonilances  ,  ils 
auront  la  première  année  une  récolte 
bien  fiipérieure  à-  la  mienne  «  parce 
que  leurs  labours  réitérés  &  multi- 
pliés au  point  de  rendre  la  terre 
meuble  comme  celle  d'un  jardin  , 
ont  forcé,  om  actionné  tout-à-la* 
fois,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi  ,  juf- 
qu'aux  dernières  molécules  du  fol  ; 
il  n'eft  donc  pas  étonnant  fi  la  ré- 
colte eft  belle.  Voilà  le  beau  côié 
du  tableau  ;  voyons  aâuellement  le 
revers  ;  comptons  combien  il  a  fallu 
de  labours  pour  faire  acquérir  à  cette 
terre  cette  foupleffe ,  celte  divifion 
forcée:  EftimOns  la  valeur  ou  le  prix 
qu'on  aura  payé  pour  chaque  labour , 
&  du  tout  faiibns-en  un  total.  Aâuel- 
ment,  il  faut  eAimer  la  valeur  du 
produit  de  la  récolte  ,  Se  faire  le  ta- 
bleau de  C'imparaifon  de  dépenfe  & 
de  recette.  La  même  opération  doit 
Être  répétée  pour  le  champ  labouré 
à  grands  intervalles,  mais  dans  les 
circon^ftances  convenables  ,  &  on 
verra  que  le  produit  réel,  déduâion 
Élite  de  toutes  dépenfes ,  fera  au 
moins  au  pair  par  les  deux  métho- 
des. Admettons  que  celui  de  la  pre- 
mière foitfupérieur&  très-fupérieur, 
il  ns  prouvera  rien  ,  finon  que  la 
terre  de  ce  champ  a  été  forcée,  & 
que  la  végétation  des  bleds  l'a  épui- 
féc.  Il  eft  ailé  de  le  prouver ,  en  ré- 
pétant plu&eurs  années  de  Aiite  les 
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mêmes  opérations  fur  chac[ue  champ; 
&  l'on  verra  que  peu-à-peu  le  pre- 
mier s'appauvrira  &  le  fécond  s'enri- 
chira :  cela  eft  fi  vrai ,  que  les  par- 
tifans  les  plus'  zélés  du  fyflème  de 
M.  TuU ,  ont  ouvert  les  yeux ,  8c 
qu'ils  ont  vu  enfin  que  la  dépenfe  ex- 
cédolt  le  produit,  tl  n'eft  donc  pasfur- 
prenant  d'entendre  dire  que  la  terre 
s'appauvrit  :  cela  eft  vrai  >  lorfque 
l'on  travaille  mal ,  lorfque  l'on  force 
fon  évaporation ,  &  fur-tout  quand 
on  croit  fuppléer  les  engrais  par  des 
labours  multipliés.  Les  avantages 
réels  des  engrais ,  confiftent'  dans  la 
fubftance  huileufe  &(.  graifieufe  qu'ils 
fourniflent  à  la  terre ,  &  qui  devient 
favoneufe  ,  en  s'unifiant  avec  les  fels 
&  l'eau  ;  dans  cet  état,  elle  forme 
la  matière  de  la  lève  ,  ainfi  qu'il  a 
déjà  été  dit  fi  fouvent  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage.  Maïs  un  avantage  bien 
réel  encore  que  la  terre  tire  d'eux  » 
c'eft  Tabforption  de  leur  air  fixe , 
Airabondant ,  qui  fe  dégage  lors  de 
leur  décompofition  ,  ou  lors  de  leur 
converfion  en  matériaux  de  la  fève. 
Une  partie  de  cet  air  eft  pompé  par 
les  racines  avec  la  fève ,  &  l'autre 
eft  réabforbée  par  les  feuilles  à  me- 
fure  qu'elle,  s'échappe  de  la  terre. 
L'exemple  du  vafe  mis  fous  le  réci- 
pient dont  on  a  parlé ,  fuffit  pour  le 
prouver,  (^tyeç  encore  les  trois  ex- 
périences citées  tome  I,  page  481, 
au  mot  Amcniement  }.  Il  me  paroit 
bien  difficile  de  fe  ret'ufer  à  ce  genre 
de  preuves. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  examiaer 
fi  les  labours  profonds  &  très-pro- 
fonds ,  méritent  les  éloges  que  leur 
ont  donné  plufieurs  auteurs. 

0(1  a  déjà  vu  que  le  bon  agricul- 
teur proportionnoit  la  profondeur  des 
labours ,  fuivant  l'épaiueur  de  la  cou- 
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cht  fupérieuFe  Se  fa  qualité ,  &  fui- 
vant  celle  de  l'inférieure ,  &c.  6:c.  Si 
la  terre  eft  bonne  ,  à  quoi  fervîrbnt 
des  labours  plus  profonds  que  le  point 
au<|uel  doit  s'étendre  l'extrémité  d.es 
racines?  A  rien  quant  au  befoin  réel , 
Se  à  beaucoup  quant  à  la  perte  des 
principes  par  t'évaporation.  Si  le  fol 
eft  depuis  long- temps  fimplement 
éeratigné  par  de  petits  labours,  il  eu 
clair  que  cette  couche  de  terre  fans 
celTe  remuée  ^fi  appauvrie ,  &  qu'il 
coiïvietit  de  la  mélanger  avec  l'infé- 
tieure  ,  mais  non  pas  en  une  quantité 
difproportiofinée ,  excepté  dans  les 
labours  d'hivernage.  Pendant  les  la- 
bours de  divifîon  ou  tes  derniers,  elle 
n'auroit  pas  le  temps  de  s^mpregner 
des  effets  des  météores.  Les  profonds, 
&  très- profonds  labours  écrafent  les 
bêtes  de  feiigue,  donnent  de  belles 
récoltes,  pendant  quelque  temps  ,  Ôc 
finîffent  par  ruiner  le  foI>  à  moins 
qu'on  ne  répare  fes  pertes  en  multi- 
pliant les  engrais.  Dans  un  champ  mal 
travaillé  de  longue  main,  un  labour 
de  fix  à  huit  pouces  de  profondeur, 
réelle  ,  eft  plus  que  fuffifant.  S'il  fur- 
viçnt  de  groITes  pluies ,  pour  peu  que 
ce  champ  ait  de  pente  ,  une  grande 
partie  de  la  terre  e(l  entraînée  :  voilà 
comment  s'abailTent  fucceUivement 
les  coteaux ,  &  les  plaines  s'enrichif- 
fent  à  leurs  dépens.  DAis  ce  cas  , 
on  appauvrit  la  terre  matrice,  c'eft 
une  perte  réelle  ,  puîfque  Ykumui 
qui  a  été  diftbut  &  etitra!né  par 
l'eau ,  fournit  lui  feul  la  charpente 
des  plantes. 

Dans  un  terrrin  de  qualité  mé- 
diocre ,  ou  fabloneux ,  ces  profonds 
labours  font  défaftreux  ;  ils  facilitent 
révaporation  du  peu  d'air  6xe  qu^ils 
contieoaeot. 
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Les  terreins  tenaces  >  argilleux  « 
crayeux ,  font  les  feuls  qui  exigent 
de  profonds  labours  ;  mais  on  ne 
doit  venir  à  une  graade  profondeur 
que  petit  à  petit.  En  effet,  à  quoi 
fervira  une  maffe  d'ai^ilte  ou  de  craie 
qu'on  amènera  à  la  furface ,  fie  dont 
le  volume  fera  du  double  de  celui 
de  la.  terre  que  les  météores,  le» 
labours  &  les  engrais  ont  rendue  vé- 
gétale ï  Ici,  toute  proportion  eft 
rompue,  le  mauvais  domine  fur  le 
médiocre  ,  le  médiocre  fur  le  bon  ; 
une  chétive  récolte  fera  la  récompenfe 
d'un  travail  fait  à  contre- fens.  Je  con- 
viens cependant  qu'à  la  longue ,  Sc  en 
fouienant  toujours  la  même  profon- 
deur des  labours,  on  parviendra  à 
améliorer  la  maffe  de  terre  foulevée. 
Il  auroît  ntieux  valu  le  faire  petit  à 
petit,  on  auroit  e#  chaque  fois  des 
récoltes  pafTables. 

On  auroit  tort  de  conclure  que  je 
fuis  ennemi  def  profonds  labours  ; 
au  contraire,  je  perfifte  à  dire  qu'ils 
font  excellens  ou  très-miifibles  ,  fui* 
vant  les  circonftances ;  enfin,  que  les 
labours  avant  &  après  l'hiverdoivent 
néceffairement  être  dé  lix  à  huit  pou- 
ces de  profondeur ,  lorfque  le'  local 
le  permet.  Cette  profondeur  ramène  , 
à  unejufte  proportion  ,  la  terre  neu- 
ve fur  la  fuperficie ,  elle  a  le  temps 
de  fe  combiner  intiméinent  avec 
l'ancienne ,  de  s'imprégner  du  fel 
aérien,  de  la  lumière  du  foleil ,  &c. 
enfin  la  profondeur  de  ces  premiers 
labours  fecilitent  le  travail  des  der- 
niers. 

Des  écrivains  etigagent  à  &ire  des 
labours  fiancs ,  d'un  [ùed  de  profon* 
deur  d'un  feul  coup.  Se  ils  en  par- 
tent comme  d'une  chofe  très-facile. 
Je  fuis  fâché  de  ne  pas  avoir  Icuis 
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yeux,  &  d'ignorer  leurs  moyens, 
files  charrues  font  fortes  ;  bien  mon- 
tées, tirées  par  de  bons  haufs ,  &Ç 
malgré  cela,  j'ai  vainement  tenté, 
même  en  mettant  trois  pures  de 
bœu£i  de  parvenir  à  cette  profon- 
deur ,  je  ne  dis  pas  dans  des  ter'reins 
tenaces ,  comme  l'argille  ,  &c.  mais 
,dans  de  bons  fonds  ordinaires.  L'on 
peut  dire  que  leur  plume  fillonne 
mieuiï  que  leur  charrue.  Si  on  prend 

{tour  un  pied  de  profondeur  depuis 
,  e  fommet  de  la  terre  remuée  & 
montée  fur  le  bord  du  fiUon,  juf- 
qu'à  fa  bafe  réelle  ,  il  n'efl  pas  éton- 
nant  que  l'on  compte  un  pied;  mais 
ce  n'eft  pas  ainû  qu'on  doit  calculer , 
il  s'agit  de  la  profondeur  réelle  &C 
intrinléque  du  ûllon,  non  comprife 
U  hauteur  de  fes  bords ,  puifque 
cette  hauteur  dépend  du  plus  oti  du 
moins ,  i°.  de  la  manière  dont  le  Is- 
boureur  tient  fa  charrue;  i°.  de  Té- 
cartemeni  ou  du  rapprochement  de. 
Toreille  au  veribîr  conrre  le  corps  de 
la  charrue;  j".  enfin  de  la  longueur 
&  hauteur  que  l'on  donne  à  ce  ver- 
foir.  Je  regarde  donc  toujours  comme 
très-dif&cite  ou  comme  impoUible 
l'enécuiion  de  ces  labours  ^^«w  de 
douze  pouces  de  profondeur.  Admet- 
tons  les  poâîbles;  h  quoi  ferviront- 
ils  î  A  trop  ramener  de  terre-vierge 
fur  la  Superficie ,  Se  à  la  longue ,  à 
épulfer  le  champ.  Des  exceptions  par» 
ticulières  ne  détruifent  pas  cette  aifer- 
tion  générale.  Afin  d'éviter  les  répé- 
titions ,  voyez  ce  qui  eft  dit  dans  le 
premier  chapitre  de  la  quatrième  par- 
tie dei'article  Charrue,  fur  leur  atte- 
lage ,  la  manière  de  les  conduire , 
fie  d'exécuter  les  différens  labours 
pour  lesquels  oq  Us  emploie.  Tomt 
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CHAPITRE  III. 

£fi-ii  plus  avantageux  de  labourer  avec 
des_  boeufs ,  ou  avec  des  chevaux  ,  ou 
avec  deS'tnults, 

La  folution  de  ce  problème  eft  fa- 
cile ,  ii  on  le  dépouille  de  bonne  foi 
de  toute  prévention  contraôée  par 
l'habitude ,  ou  fi  l'on  voit  &  l'on  exa^ 
mine  les  chofes  fans  mrtialité. 

lî  eft  démonlré  en  mécanique  que 
l'homme  ou  l'animal  quelconque  ,  ne 
tire  qu'en  raifon  de  fon  poids  ou  de 
fa  mafte  :  premier  principe. 

Il  eft  encore  démonlré  que.la  force 
de  l'animal  diminue ,  s'il  n'eft  pas  bien 
proportionné  ,  &  que  plus  il  fera 
monté  haut  fur  fes  jambes ,  moins  la 
maiTe  aura  de  force ,  attendu  la  foî- 
bleft^e  ou  la  difproportion  des  points 
d'appui:  fécond  principe  ;' doii  il 
,  feroit  aifé  d'en  déduire  plufieurs  au- 
tres ,  &  que  le  teâeur  peut  aifément 
fuppofer. 

Prenons  aâuellement  un  bœuf  Bc 
un  cheval  bien  conformés ,  &  de  poids 
égaux  ;  je  dis  que  le  bœuf  tirera  plas 
que  le  cheval ,  parce  qu'il  eft  moins 
mente  haut  en  jambes,  parce  que 
fes  membres  font  plus  ramaftiés  , 
enfin  parce  qu'il  tire  du  poids  de 
tout  fon  c«rps,  pmCque  le  joug  eft 
attaché  à  fes  cornes ,  tandis  que  le 
cheval  ne  tire  que  par  les  épaules  » 
foit  avec  un  collier ,  foit  avec  ùa 
poitrail. 

-  Il  y  a  deux  manières  de  faire  cette 
expérieRce ,  la  première.,  de  mettre 
l'un  après  l'autre  chaque  animal ,  par 
exemple  ,  dans  la  grande  roue  d'une 
machine  appellée  grue  :  on  verra  alors 
qu'ils  foulèveront  le  même  fardeau  , 
parce 
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parce  qu*ici  ils  n'agiflent  que  comme 
■maSe.  Dans  la  féconde ,  attelez-les 
fucceflïvement  à  une  corde  attachée 
à  une  poutre^  ou  à  un  ârdeau  quel- 
conque à  tirer.  Ici  le*  bœuf  aura 
l'avantage  fur  le  cheval,  parce  qu'il 
eft  plus  ramaffé  dans  fes  membres , 
plus  court  jointe ,  &  fes  points  d'ap- 
pui  plus  forts.  Cependant  on  doit 
obferver  que  les  bœufs  font  accoutu- 
més à  tirer  deux  à  deux,  au  lieu  que 
le  cheval  tire  fouvent  feu!  ;  il  faut 
donc  ,  pour  rendre  l'expérience  con- 
cluante, fuppofer  deux  bœufs  èc  deux 
chevaux  égaux  &  bien  proportionnés 
dans  leur  genre.  Ce  que  je  dis  du 
bœuf  &  du  cheval  s'applique  aux 
mules  &  aux  mulets. 

Voyons  aâuellement  quels  font 
les  animaux  les  moins  coûteux  pour 
l'achat  &  pour  Tentreticn. 

On  a  dans  tout  le  royaume,  en' 
général ,  une  belle  paire  de  bœufs  de 
cinq  à  fix  ans  pour  400  livres  ;  une 
paire  de  mules  de  même  âge ,  fans 
être  de  qualité  première,  coûte  1000 
i  1100  hvres.  Le  prix  d'une  paire  de 
chevaux  efl  à  peu-près  le  même  :  donc 
pour  la  même  iomme  j'aurai  trois 
paires  de  bœuft. 
,  Il  Ëtut  à  préfent  efiimer  le  prix 
d'achat  des  harnoîs  des  chevaux.  Se 
leur  entretien,  &  le  comparer  avec 
celui  d'un  joug  6c  de  la  longue  cour- 
roi  qui  fert  à  l'aflûiettir  aux  cornes 
de  l'animal.  Je  demande  de  quel  côté 
<â  l'économie  ? 

Le  cheval ,  le  mulet ,  demandent 
à  Être  ferrés;  nouvelle  dépenfe.  Le 
bœuf  n'a  pas  befoin  du  maréchal. 
Je  fais  cependant  que  dans  certaines 
pro^nces  du  royaume,  on  ferre  les 
ixBufs.  Cette  précaution  eA  tout  au 
moins' inutile.  Par- tout  ailleurs  l'ani- 
mal eu  fans  fer;  £{  on  pbjeâeroii. 
Tome  FI, 
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en  vaiii  la  difilérence  des  fols ,  des 
climats,  &c. 

La  nourriture  du  bœuf  eft  peu 
coûteufe  ;  de  la  paille  &  quelque 
peu  de  foin  I,ui  fufHfent  chaque  jour 
vers  le  midi,  &  les  jours  fériés,  il 
va  pâturer  dans  les  prés ,  dans  les 
champs,  &  cette  nourriture  accef- 
foire  économife  les  proviiîons  de  la 
maifon.  Le  mulet ,  le  cheval  au  con- 
traire exigent  des  repas  réglés,  tou- 
jours du  fourrage ,  de  la  patUe ,  & 
furrtout  de  l'avoine.  Il  eft  donc  clair 
que  la  dépenfe  pour  la  nourriture  , 
eft  d'un  tiers  plus  forte  pour  ces  ani- 
maux que  pour  le  bœuf.  Voilà  trois 
économies  réunies j  maréchal,  bour- 
relier &  nourriture  ;  que  l'on  calcule 
aâuellement  à  combien  elles  mon- 
tent à  la  fin  de  Tannée  dans  une 
grande  métairie! 

Si  j'avois  à  choifir  entre  le  cheval 
&  le  mulet  ou  la  mule ,  je  préférerois 
ces  derniers,  parce  qu'ils  font  moips 
fujets  à  de  grandes  maladies,  &  de- 
mandent rarement  les  foins  du  mare:- 
chai  :  de  là  eft  venu  le  proverbe ,  il  efi 
coâttux  comme  un  chtval  à  l'icurit. 

Je  connois  les  objeâioos  que  l'on 
&it  communément  contre  le  fervice 
des  bœufs,  &  je  les  réduis  à  deux 
principales.  Ils  font  moins  expéditifs 
au  travail ,  &  on  rifque  de  tes  perdre 
par  une  épizootie. 

Je  conviens ,  en  général ,  que  les 
bœufs  ont  un  pas  tardif  &  lent;  mais 
eft-ce  leur  faute  î  Non  ,  fans  doute  ; 
elle  tient  plus  à  la  parelTe  du  pre- 
mier conduûeur  ,  qu'ià  l'impuiflanca 
de  l'animal  :  ceci  paroîtra  peut-être 
un  paradoxe;  un  feul  point  de  faiit 
prouve  ce  que  j'avance.  Au  Pérou  Se 
au  Bréâl ,  -o\i  l'on  a  tranfporté  cette 
race  de  l'Europe ,  âc  oU  elle  eft  fl 
.multipliée  aujourd'hui,  que  fouveat 
T 
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on  tue  un  bœuf  pour  le  feul  pUifir 
<l*en  manger  la  langue  >  on  y  fait  des 
coilrfes  de  trois  ou  quatre  lieues , 
monté  fur  ces  animaux ,  auQÎ  vite 
&  en  auSi  peu  de  temps ,  qu'avec 
les  chevaux  de  pofte  en  France.  Il 
ne  s'agit  pas  ici .  d'examiner  fi  ces 
boeufs  au  galop  ont  les  allures  &  ta 
foupleâe  du  cheval ,  il  fuifit  de  prou- 
ver qu'ils  font  fufceptibles  d'aller 
vite ,  &  très-vîte  ;  &  j'ajoute  que 
j'en  ai  depuis  deux   ans  une   paire 

3ui  marche  auffi  vite  qu'une  paire 
e  chevaux  ou  de  mules,  faas  être 
{»Ihs  fatigués  que  ceux  qui  vont  plus 
entement.  Tout  dépend  du  premier 
conduâeur  que  l'on  a  donhé  à  rani- 
mai ,  &  je  réponds  du  fait  d'après 
mon  expérience.  Le  cultivateur  peut 
donc  acheter  des  bœufs  qui  n'aient 
pas  encore  labouré  ,  &  les  mettr?  ' 
.  peu  à  peu  au  pas  qu'il  défire.  Il  ne 
fera  pas  difHcile  d'y  parvenir  ;  mais 
la  difficulté  extrême  fera  de  foumettre 
■à  cette  ma-che  prefte ,  le  laboureur, 
fur^tout  dans  les  pays  où  la  coutume 
cH  établie  de  labourer  avec  des  bœu^. 
Dans  les  provinces  où  la  culture  Ce 
feit  avec  des  -chevaux ,  la  chofe  eft 
facile ,  parce  que  le  valet  eft  accou- 
tumé à  marcher  plus  vite. 

Fai  voulu  me  convaincre  par  mes 
propres  yeux  de  la  différence  qu'il  y 
a  entre  la  marche  des  mules  avec 
celle  des  bœufs  dans  les  premiers 
labours,  ou  labours  de  défoncement, 
&  j'ai  vu  que  fur  un  fiUon  d'un  quart- 
d'heure  de  marche ,  il  nV  avoit  pas 
iïx  toifes  de  différence.  Je  conviens 
qu'elle  feroit  plus  confidérabie  au 
troifième  ou  au  quatrième  labour , 
parce  que  les  mules  doivent  avoir 
moins  de  peine  que  dans  les  premiers, 
attendu  que  leur  mafle  t&  moins  forte 
que  celle  des  boeuls,  &  que  c'eû  en 
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raifon  des  maffes  que  rélide  la  force 
pour  tirer.  J'invite  le  cultivateur , 
amateur  de  l'ouvrage  bien  fait,  de 
comparer  le  fillon  tracé  par  des 
bœufs,  à  celui  fait  avec  des  mules 
ou  avec  des  chevaux  ;  il  verra  com- 
bien le  premier  ell  net,  droit,  fans 
inégalité  »  &  plus  profond  que  les 
autres.  J'ai  des  cheVaux,  des  mules 
&  des  bœufs ,  Se  je  trouve  une 
très -grande  économie  à  me  fervïr 
des  derniers ,  fans  parler  de  la  fupé- 
riorité  de  leur  travail. 

Un  point  eiTentiel  à  obferrer  lot&- 
que  l'on  acheté  des  bœufs,  ell  de 
saiTurer  de  l'endroit  oii  ils  ont  été 
élevés.  Par  exemple ,  des  bœufs  nés 
&  nourris  fur  les  montagnes  £c  dans 
las  lieux  élevés  de  l'Auvergne,  du 
Limofin ,  &c.  font  en  général  très- 
peu  propres  aux  pays  de  plaine,  Sc 
ils  ont  beaucoup  de  peint;  à  s'y  a..cou- 
tumer,  (bit  à  caufe  du  changement 
de  nourriture  ,  loit  à  caule  de  la 
différence  du  climat,  6cc.  S'ils  ont 
été  élevés  dans  des  endroits  fecs  na* 
turellement ,  &  par  le  fol ,  &  par  le 
climat,  ils  dégénéreront  dans  les  lieux 
bas  &  humides ,  aînfi  de  fuite  ,  lorf- 
qu'il  fe  trouve  une  difproportion 
marquée.  Peuc-on  fe  figurer  que  le» 
bœul^  vigoureux ,  par  exemple  de  la 
Camargue ,  fuiTent  d'un  grand  l'ecoui^ 
dans  nos  provinces  du  nord  ?  Ils 
pâtiront  ,  languiront  Se  Ibuffriront 
jufqu'i  ce  qu'ils  foient  acclimatés.  On 
ne  fait  point  afiez  ces  réflexions  y 
lorfque  Ion  achetie  le  bétail  dans 
tes  foires.  On  fe  contente  d'obierver 
s'il  ell  en  bon  état ,  jeune  &  bien 
proporiîonné  i  Se  on  eu  tout  étonné 
enfurte  de  le  voir  chez  foi  dépérir 
â  vue  d'œill  On  doit,  autant  qu'on 
le  peut ,  fe  procurer  le  bétail  né  dans 
le  voi£oage  :  changeant  d'écurie,  il 
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retrouve  le  même  climat  &  la  même, 
nourriture.  Oa  dit  que  les  bœu&  ne 
réuffiffent  pas  dans  nos  provinces 
méridionales  ;  c'eft  une  erreur  :  il  y 
feit  moins  chaud  qu'au  Pérou  ,  qu'au 
Bréiil ,  qu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance, 
où  ces  animaux  ont  li  bien  réutS. 
Il  fuffit.  de  les  faire  boire  trois  fois 

rir  jour ,  &  de  les  tenir  à  Toi^e  ou 
l'avoine  verte  pendant  deux  (emai- 
nes  au  printemps.  La  cherté  des  che- 
vaux 8c  des  mules  commence  à  for- 
cer les  cultivateurs  à  revenir  à  la 
culture  exécutée  par  les  bœufs,  ainfî 
qu'elle  l'a  été  autrefois  dans  tout  le 
royaume ,  fans  exception  d'aucune  de 
fes  provinces.  C'eft  un  point  de  fait 
qu'on  ne  {auroit  nier. 

Ua  auteur  ,  très  -  edimable  dans 
foD  ouvrage  intitulé  :  Manuel  £A^ri' 
^uimre  pour  U  Labourtur  ,  ditj  «  Il  y  a 
»  une  raifon  qui  rend  le  cheval  pré- 
»  férable  au  bœuf,  c'eft  que,  pour 
»  une  charrue,  il  ne  faut  qu'un  atte- 
»  lage  de  chevaux;  au  lieu  qu'il  en 
»  faut  deux  de  boeufs,  dont  l'un  foit 
»  pour  le  travail  de  la  matinée,  & 
n  l'autre  pour  celui  de  l'après  -  midi , 
»  toujours  ainfî alternativement,  afin 
»  que  l'un  des  deux  fe  repofe  :  auire- 
»  ment  le  même  attelage  qui  ne  dif- 
»  continueroit  pas  fon  travail ,  iroît 
»  extrêmement  lentement ,  ce  qui 
n  obligeroit  d'en  avoir  deux  pour 
»  bien  faire  aller  une  charrue,  j» 

Je  ne  nie  pas  que  cette  méthode  exifte 
dans  certains  cantons  du- royaume, 
puifque  M.  de  la  Salle  de  l'Etang  en 
rait  mention  ;  mais  quoique  j'aie  par- 
couru prefque  l'étendue  du  royaume 
dans  tous  fes  points,  J'ofe  avancer 
que  je  ne  l'ù  vu  fuivienulle  part ,  & 
que  par-tout  les  mêmes  bœufs  tra- 
vaillent trois  à  quatre  heures  dans  la 
natioée,  fuivaoc  la  faifon,  &  autant 
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dans  l'après  •midi.  On  ne  les  feroit 
travailler  qu'une  heure  par  jour, 
qu'ils  n'en  iront  pas  plus  vite,  ôc 
qu'ils  marcheront  toujours  du  même 

fias  auquel  leurs  premiers  conduâeurs 
es  auront  accoutumés. 

Il  eft  bien  démontré  à  mes  yeux,  Sc 
par  ma^  propre  expérience  ,  que  la 
dépenfe,  foit  pour  l'entretien ,  foit 
pour  la  nourriture  de  deux  paires 
de  chevaux,  équivaut,  à  très- peu 
de  chofe  près,  à  celle  de  quatre  paires 
de  bœu^ ,  &  beaucoup  au-delà  à  cellç 
de  trois  paires  ;  fur  tout  fi  l'on  compte 
l'intérêt  de  la  mife  d'argent  pour 
l'achat ,  ôc  fi  l'on  y  ajoute  la  perte  8c 
la  non-valeur  que  le  temps  amène  fur 
le  prix  des  chevaux,  à.  mefure  qu'it^ 
vieillifTent.  Les  boeufs  au  contraire, 
hors  de  fervice  ,  font  mis  à  l'engrais  , 
Se  GO  les  vend  enfuite  prefqu'auâ^ 
cher  qu'ils  ont  coûté.  Je  ne  croî» 
pas  quon  puifle  nier  ces  points  de 
tait.  Admettons  aâuellement  que  le 
travail  de  deux  paires  de  chevawi; 
égale  celui  de  trois  paires  de  bœufs . 
à  caufe  de  leur  lenteur ,  il  n'en  fers 
pas  moins  vrai  que  le  travail  aura 
moins  coûté,  &  qu'il  fera  mieux, 
&:  plus  folidemeni,  &  plus  profon* 
dément  fait.  Je  demande  encore  de 
quel  côté  doit  pencher  la  balance  } 
fur -tout  fi  l'habitude  &  le  préjugiS  ■ 
n'ont  aucune  part  dans  la  déciJîon. 

Les  bœufs  font  attaqués  par  les 
ipiiooties  (  Foye^  ce  mot  )  ,  &  fou- 
vent  ces  terribles  maladies  enlèvent 
tout  le  bétail  d'un  canton  &  d'une 
province.  Telle  eft  la  féconde  objec- 
tion que  l'od  fait  contre  l'ufage  des 
biEufs.  La  clavellée|ou  petite  vérole  , 
ou  picotte ,  n'eft  elle  pas  une  mala- 
die contagieufe  pour  les  troupeaux  ? 
La  morve  ,  le  fôrcin ,  &c.  ne  font-ils 
pas  éfizootîques  pour  les  chevaux^ 
Ti 
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pour  les  mules  &  les  mulets  ?  Cepen- 
dant ne  fe  fert-on  pas  des  uns  &  des 
auires  ?  &  l'objeâion  n'eft-elle  pas  la 
même  dans  tous  les  cas  ?  Si  le  culti- 
vateur a  lu  &  médité  attentivement 
ce  qui  eft  dit  au  mot  Epi^ootie^  i\ 
verra  que  rien  n'ell  plus  aîfé  que  de 
garantir  Ton  bétail  de  la  contagion 
générale ,  foit  par  des  foins  &  des 
remèdet  de  précaution,  foit  par  une 
rigoureufe  féparation  des  animaux 
fains  d'avfic  les  animaux  malades,  & 
en  empêchant  que  les  perfonnes  qui 
fervent  les  uns,  n'approchent  des 
autres  dans  aucun  cas.  Les  maréchaux 
font,  à  l'égard  du  bétail,  lorfqu'il 
règne  uneépizooiie,  ce  que  les  méde- 
cins &  les  chirurgiens  lont  à  l'égard 
de  la  petite  vérole.  Ils  fortent  de  vt&- 
ter  un  malade,  après  l'avoir  touché , 
ou  fes  vêtemens  ;  ils  s'imprègnent  dit 
veriin  contagieux ,  &  le  rqiandent 
par-tout  où  ils  vont.  Cela  eft  fi  vrai 
que  lorfqiie  toute  communiciition 
quelconque  a  été  interdite ,  la  mala- 
die refte  circonfcrite  dans  le  lieu 
ttiême ,  8c  le  roilinage  en  eft  exempt* 
Il  en  eft  ainfi  de  la  pefle ,  Scc. 

Perfonne  nHgnore  que  le  cheval 
'(  yoyei  ce  mot  )  eft  fujet  à  un  très- 
grand  nombre  de  maladies,  tant  inté- 
rieures qu'extérieures,  tandis  que  le 
boeuf  en  eft  très -rarement  attaqué, 
■  fur-tout  pour  les  maladies  extérieures. 
H  eft  donc  clair  que- le  bœuf  mérite 
à  tous  égards  la  préférence  fur  le 
cheval ,  lorfqu'il  s'agit  de  l'écononiie 
rurale.  11  eft  égaletnent  démontré , 
par  l'expérience  JQurnalière ,  qu'il 
réfîfte  beaucoup  plus  â  la  ^tigue. 
J'aurai  peine  à  convaincre  de  c^s 
vérités  un  Flamand ,  un  Picard ,  Scc, 

Siarce  qu'ils  font  dans  l'ufage  de  fe 
érvir  des  chevaux;  mais  je  les  invite 
à  faire  des  expériences  comparatives  : 


L  A  B 

elles  prouveront  plus  que  les  dif- 
cours ,  6c  c'ef^  le  feul  moyen  de 
diffiper  llllufion. 

LABOUREUR.  C'eft  celui  qui 
laboure  ou  fait  profelCon  de  &ire 
labourer  &  cultiver  des  terres.  Con- 
dtùre  une  charrue  paroît  une  aâion 
bien  facile  ;  cependant  ,  fur  vingt 
laboureurs ,  on  en  trouve  à  peine 
un  excellent ,  deux  payables ,  &  le 
refte  au-deftbus  du  médiocre.  On 
reconnoît  un  bon  laboureur  à  la 
manière  aifée  dont  il  conduit  Se  manie 
fa  charrue  ;  à  la  Ëicilité  que  l'habitude 
lui  a  donnée  de  la  faire  enfoncer 
ou  foulever  à  volonté  ;  à  l'art  d'où- 
vrir  des  fillon'S  égaux  &  droits;  au 
verfement  des  terres  fur  le  bord  du 
fillon  ,  &c.  £n£n,  un  bon  laboureur 
eft  celui  qui  ne  fatigue  pas  fes  bêtes  , 
Se  qui  fait  proportionner  la  profon- 
deur du  fillon  à  la  qualité  de  lia  terre. 
Quant  aux  laboureurs  ordinaires» 
tout  fol  à  leurs  yeux  eft  le  même; 
ce  font  autant  de  machines  traînéea 
plutôt  par  les  bêtes  contées  à  leurs 
ibins.  Un  bon  laboureur  s'affeâionne 
à  fes  animaux  ;  il  les  aime  ,  les  carefle , 
les  bat  rarement ,  £c  ils  obéifTent  à 
fa  voix.  Si  la  fatigue  eft  confidérable, 
il  fait  ce  qu'il  peut  pour  la  diminuer, 
en  redoublant  fes  efforts.  A  peine  le 
béiail  eft-il  rentré  dans  l'écurie,' 
qu'il  le  bouchonne ,  s'il  eft  en  fiiear  , 
le  couvre  au  befoin ,  veille  à  lut 
procurer  une  bonne  litière,  le  panfe 
&  l'étrille  plusieurs  fois  chaque  four, 
&  fon  zèle  foHvent  trop  empreffé  , 
le  porte  à  procurer  à  l'animal  beau- 
coup plus  de,fonrTage  qu'il  ne  doit 
en  confomm#',  j'en  ai  vu  qui  par- 
Tageoiert  avec  lui  le  pain  de  leur 
déjeûner.  L'on  obferve  prefque  tou- 
jours que  les  laboureurs  qui  ne  favent 
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Sas  travainef .  s*attachent  btrefflent 
leurs  bêtes;  elles  font  laies,  crot- 
tées ,  mal  Ibignées ,  mal  nourries  ; 
Se  cette  négligence  vient  de  ce  qu'ils 
labourent  fans  le  AéÛT  de  bien  foire, 
ta  un  moi ,  parce  qu'ils  font  obligés 
de  travailler  pour  vivre.  De  ce  peu 
d'aptitude ,  de  cette  indifférence , 
naît  l'infeudance  où  ils  font  de  la 
confervatioD  du  bétail.  Il  eft  battu , 
mal  nourri  6c  mal  foigné.  Dès  que 
TOUS  connoîtrez  un  bon  laboureur 
dans  le  canton ,  n'épargnez  ni  foin , 
ni  argent  pour  vous  le  procurer ,  & 
tâchez  de  vous  l'affeflionner  par  de 
bons  procédés,  &  fur-tout  par  de 
bons  gages;  votre  argent  fera  placé 
à  gros  intérêt. 

*  LABYRINTHE.  Lieu  coupé  par 
plufieurs  chemins  ou  allées  ,  &  ou  il 
y  a  beaucoup  de  détours ,  en  forte 
qu'il  eft  difficile  d'en  trouver  l'iffue. 
Ôq  a  introduit  ce  genre  de  décora- 
tion dans  les  grands  parcs,  &  il  pro- 
duit un  effet  agréable ,  s'il  eft  bien 
deffiné.  11  fuppofe  néceilàirement 
beaucoup  d'efpace ,  fans  quoi  Jes 
allées  font  les  unes  fur  les  autres  > 
trop  étroites ,  6c  les  plantations 
privées  du  grand  air  ,  ^itieleht 
(f^eyei  ce  mot  ).  Le  local  doit  déci- 
der de  ta  forme  du  labyrinthe  ;  le 
grand  point  eft  d'éviter  la  confufion, 
<ç  de  mafquer  avec  art  la  véritable 
route  qui  conduit  à  fiffue,  afin  de 
caufer  une  légère  inquiétude  à  celui 
qui  s'eft  engagé  dans  les  routes.  Corn- 
.munément  le  centre  du  labyrinthe 
eft  décoré  par  un  pavillon  ou  par 
tel  autre  objet,  qui  dédommage  de 
la  peine  que  l'on  a  eu  à  y  parvenir.    ' 

.  LACRYMALE  {F.ftuU).   Méde- 
cine vÂTÉRiNAiRE.   Elle  s'aononce 
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au  grand  angle  de  l'œil  du  cheval , 
par  une  tumeur  phlcgmoneufe  ,  qui  , 
en  s'abcédant  ,  produit  du  pus  qui 
s'écoule  le  long  de  cette  panie. 
Les  points  lacrymaux  font  engorgés 
&  fouvejit  ulcérés  ;  mais ,  pour 
l'ordinaire  ,  on  obferve  un  ulcère 
entre  les  paupières ,  à  l'endroit  de 
la  caroncule  lacrymale.  (  yoyt^  ce 
mot.  ) 

Cette  maladie  reconnoît  pour  caufe 
l'âcreté  des  larmes,  le  grand  froid, 
6c  quelquefois  une  caufe  interne  , 
telle  que  le  virus  de  la  morve,  du 
farcin,  6cc.  (  f^oye^  ces  mots). 

Traiumtni.  Dès  que  vous  apper- 
cevrez  de  la  tumeur,  appliquez  fur 
la  partie  des  comprefles  imbibées 
dans  une  décoâion  émoUîente ,  réi- 
térez-en l'application  fept  à  huit 
fois  le  jour.  Mais  la  maladie  eft-elle 
avancée?  Y  a-t-il  écoulement  de 
matière  purulente?  Tentez  d'abord 
de  déterger  l'ulcère  avec  des  injec- 
tions faites  par  le  canal  lacrymal, 
dont  vous  trouverez  l'ouverture  au 
bord  des  narrines,  au  haut  de  la 
lèvre  poftérieure  ;  6c  fî  les  points 
lacrymaux  font  engorgés  de  manière 
à  ne  pas  permettre  à  la  liqueur  de 
paffer  ,  injeâez  de  bas  en  haut. 

Il  eft  des  cas  néanmoins  oit  il  faut 
iiicifer  &  ouvrir  le  fac  ;  on  y  pro- 
cède de  la  manière  fuivante  :  faites 
contenir  les  paupières  par  un  aide , 
introduifez  la  fonde  cannelée,  6c 
faites  une  incifion  avec  le  biftoury; 
cela  fait,  lavez  la  partie  avec  du 
vin  chaud ,  appliquez  enfuite  des 
petites  tentes  de  digeftif  fimple,  6c 
continuez  ce  panfement  julqu'à  ce 
que  la  fuppuration  ne  foit  plusfi  abon- 
dante, &  que  la  plaie  ion  belle,  6c 
terminez  la  cure  par  l'ufage  du  beau* 
me  de  Copahu  ou  du  Pérou. 
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On  doit  bien  comprendre  que  ce 
traitement  local  ne  fuffiroit  point 
_pour  remédier  à  la  fiftïtle  lacrymale, 
qui  reconnoît  pour  caufe  le  rirus  de 
la  morve ,  du  farcin  j  &c.  (  f^oy'l_ 
ces  mois.)  M.  T. 

LADRERIE.  Médecine  vétéri- 
naire. '  La  ladrerie  eft  une  maladie 
familière  aux  cochons  domeAiques  : 
elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  la 
lèpre  de  Thomme.  C'eÂ  fans  doute 
pour  cette  raifon  que  Moïfe  en  défen- 
dit autrefois  l'ufage  à  foti  peuple. 

Symptômes.  Les  tégumens  font 
infenfibles,  l'animal  fe  remue  avec 
peine ,  &  paroît  trille  ;  les  bords 
6c  la  partie  inférieure  de  la  langue, 
quelquefois  le  palais,  font  chargés 
de  petits  grains  6c  de  tubercules 
blanchâtres,  rarement  noirâtres,  fou- 
vent  remplis  d'une  humeur  épaifîe, 
Lorfque  la  maladie  eiï  avancée ,  la 
racine  des  poils  eA  pour  l'ordinaire 
enfanglantée ,  l'animal  fe  foutient  à 
peine  fur  le  train  de  derrière.  Nous 
avons  TU  des  cas  où  cette  maladie 
ne  iè  connoiffbit  qu'après  avoir  égorgé 
l'animal ,  &  l'avoir  mis  en  pièces. 
Alors  nous  avons  trouvé  le  tiflii 
cellulaire  des  mufcles ,  parfemé  de 
grains  blanchâtres, 

Caufes.  La  ladrerie  vient  ordinai- 
rement de  la  malpropreté  oii  on  aban- 
.donne  le  cochon ,  &  de  la  corruption 
des  fubflanees  inieûes  dont  il  a  cou- 
.lume  de  fe  nourrir.  Voilà  pourquoi 
le  fanglier  n'eft  point  fujet  à  cette 
maladie  ;  cette  efpèce  de  cochon  fau- 
vage  ne  fe  rempliflant  point  de  fem* 
blaotes  ordures,  &  vivant  commu- 
nément de  grains  ,  de  fruits ,  de 
glands  &  déracines.  Voilà  pourquoi 
auiTi  le  jeune  cochon  domeuique  n'y 
fit  point  expofé,  tant  i^u'il  lette. 
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L'expérience  prouve  que  cette 
maladie  n'eft  point  contagicufe ,  5c 
qu'elle  ne  fe  communique  pas  d'un 
porc  malade  à  un  porc  fain.  Elle 
eA  très  -  difficile  à  guérir  dans  le 
commencement ,  Se  lorfqu'elle  eft 
parvenue  vers  fon  dernier  degré 
d'accroifl'ement,  elle  efl  incurable. 

Traiumeat,  Pour  guérir  l'animal 
dans  le  principe  de  la  maladie ,  met" 
tez-le  fous  un  hangar  ezaâement 

tiavé ,  propre  &c  bien  aéré  :  étrillez- 
e  deux  rois  par  jour;  faites -le 
baigner  tous  les  jours  dans  une  eau 
courante  &  pure  ;  au  fortir  du  bain , 
bouchonnez  -  le  exaâement,  enfuite 
ramenez-le  à  l'étable ,  oîi  vous  chan- 
gerez de  litière  deux  fois  par  jour; 
raites-le  promener  une  heure  le  matin, 
autant  le  foir,  làns  lui  permettre  de 
manger  aucune  fubftance  infeâe  { 
nourriflez-le  de  grains  de  froment. 
Se  de  fon  humeûé  d'eau  aiguifée 
de  fel  de  nître  ;  tenez  -  le  à  cette 
nourriture,  mais  à  une  dofe  modérée, 
fie  dans  des  temps  réglés.  Prenez 
de  âeur  de  fouflre  trois  onces;  de 
fon  environ  une  livre  ;  mêlez  exaâe- 
ment, fie  humeâez  le  mélange  avec 
de  l'eau  fimple  ;  réitérez  ce  breuvage 
tous  les  jours  k  jeun ,  pendant  l'efpace 
d'un  mois ,  ou  environ  ;  parfumez 
le  malade  une  Ibis  le  matin,  autant 
le  foir,  avec  les  vapeurs  de  deux 
parties  de  fouffre  fie  d'une  {lariie 
d'encens  ;  donnez  tous  les  jours 
avec  le  grain  de  froment,  la  racine 
de  patience  pulvérifée  ,  à  la  dofe 
de  quatre  onces.  M.  Vitet  confeille 
ce  dernier  remède;  quelques  autres 
auteurs  ont  propofé  l'ufâge  interne 
des  préparations  mercurielles  fie  an- 
ti-moniales; mais  dans  ce  cas,  la 
chair  de  l'animal  e{t  très  -  fufpeâe. 
M.  T. 
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LAINE.  Efpèce  de  p<nl  qiû 
couvre  la  peau  des  moutons ,  des 
brebis ,  des  agneaux  ,  &  de  quel- 
ques autres  bêtes.  Il  ne  fera  quef- 
tion  dans  cet  article  que  de  celle 
des  trois  premiers.  La  mafle  de 
laine  qui  fe  lève  tout  d*une  pièce 
lorfque  Ton  tond  l'animal ,  fe  nomme 
loi/on, 

La  laine  eft  une  matière  fouple 
&  folide ,  qui  nous  procure  la  plus 
lùre  défenfe  contre  les  injures  de 
Tair.  Les  poils  qui  la  compofent , 
offrent  des  filets  très-déliés,  flexi- 
bles &  moelleux.  Vus  au  microfcope, 
ils  font  autant  de  tiges  implantées 
dans  la  peau  par  des  radicules.  Ces 
petites  racines  qui  vont  en  diver- 


geant, forment  autant  de  canaux  qui 
leur  portent  un  fuc  nourricier  que 
la  circulation  dépole  dans  des  folli- 


cules ovales ,  compofées  de  deux 
membranes;  l'une  externe,  d'un  tiflii 
affez  ferme  &  comme  tendineux  ; 
l'autre  interne ,  enveloppant  la  bulbe. 
Dans  ces  capfules  butbeufes ,  on 
apperçoit  les  racines  des  poils*  bai- 
gnées d'une  liqueur  qui  s'y  filtre 
continuellement ,  outreAine  fubflance 
moëlleufe  qui  fournit  amplement  la 
nourriture.  Comme  ces  poils  tien* 
nuit  aux  houppes  nerveufes  >  ils 
font  Tafculeux  ,  &  prennent  dans 
des  pores  tortueux  la  configuration 
frifce  que  nous  leur  voyons  fur 
l'animal. 

Avant  Pinventton  des  toiles  de 
0 ,  dont  l'ufage  habituel  remonte 
peu  au  -  delà  avant  Jules  -  Céfar , 
les  étoflês  de  laine  ëtoient  plus 
recherchées  ,  parce  que  rien  ne 
pouvoit  les  fuppléer  ;  mais  aujour- 
d'hui les  étoffes  de  foie  âc  de  coton 
<n   ont  fioguliéremeot   diaûaué  la 
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<ionfommation.  La  qualité  de  ces 
objets  ,  plutôt  de  luxe  que  d'utilité 
réelle,  ne  défendra  jamais  aulTt  bien 
l'homme  contre  les  injures  des  fai- 
foDS,  que  la  laine.  De  toutes  les 
matières  connues ,  elle  eft  celle  qui 
tient  le  plus  chaud,  &  l'étoSe  qu'on 
en  fabrique,  eft  celle  qui  dure  le 
plus."  La  beauté  &  la  bonté  de  la 
laine  tient  à  refpèce  du  troupeau, 
au  pâturage  qui  le  nourrit,  au  cli- 
mat qu'il  habite ,  8c  à  la  manière 
dont  il  eft  foigné  &  conduit  :  c'eft 
ce  qu'il  faut  démontrer. 

Plan   du  TKArjtt. 

CHAP.  I.  PrtcU  kiftoriqtm  du  pirftSiùnni- 

wittu  dti  hâiwt. 
CHAP.  II.  Dts  moytns  dt  ptrftSùmtr  lu 

Sbct.  I.  Du  cSmatt 

Sect.  II.  Du    eroifemtnt  d*t   racu  it   jeu- 
nu  fupinairt ,    avtc  celle  Je  jiulUé  infi' 

CHAP.  m.Efl-il    pojjak   àe    ftffimonner 

lit    liùnei  tn  Ffdnee ,    £*   ^uelltt  font  ta 

qualités  des  laimt  aSatUes  f 
SsCT.  I.  De  la  pafflbUité  Je  ptifttSemur  Ud 

laiMi  ta  Frêne*. 
Sect.  II.  Dts   qualités  dts   laines    aSuellts , 

du    troupeaux    &    des    pâturages   dans    U 

Toyaumt, 

CHAPITRE  PREMIER. 

Prias    h'tfiorlqut   du  pitfeS'ionHemtia 
dts  Idnts, 

Il  eft  inutile  de  remonter  au  temM 
des  patriarches ,  quoique  leur  ricbettc 
cODÛflât  dans  les  troupeaux  ;  de  pu* 
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1er  de  l'empire  des  Elamires  ;  le 
peuple  le  plus  ancien  dont  l'hiÂoire 
fait  mention  ,  des  Moabites  ,  des 
Jmh ,  &c.  nous  lavons  feuleoieni 
.qii^ils  pofTédoient  de  nombreux  trou- 
peaux ,  &c  nous  ignorons  s'ils  Te 
font  occupés  de  perfeâionner  les 
efpèces,  &  par  conféquent  les 
laines. 

Les  Phéniciens ,  peuple  toujours 
«âif  &  vigilant  ,  fe  livrèrent  au 
travail  des  manufaâures ,  &  les 
cobnies  qu'ils  établirent  dans  pref- 
que  toutes  les  parties  du  monde  , 
alors  connues ,  y  portèrent  le  fruit 
de  leurs  obfervations  &  de  leur  in- 
duftrie.  Les  champs  de  l'Arcadie, 
^toient  déjà  couverts,  nille  ans  avant 
l'Ere  chrétienne ,  d'iM  nombre  pro- 
d^euY  de  troupeaux  :  la  laine  y 
étoit  Tellement  èAimée  ,  de  même 
que  dans  l'Afrique  ,  qu'il  n'étoit 
permis  d'égorger  que  les  vieilles 
prebts.  Si  après  les  avoir  tondues. 
Les  Phéniciens  tranfportèrent  leurs 
manu&dures  dans  l'ifle  de  MaUhe  , 
oîi ,  fuivant  Diodorç  de  Sicile  ,  on 
fabriquoit  des  étoffes  de  laine  fine , 
vingt -un  ans  avant  Jefus-ChrlA. 
On  peut  raifonnablement  penfer  que' 
les  Efpagnols  &  les  Portugais  doi- 
vent aux  Phéniciens  l'art  de  prépa- 
rer les  laines. 

Roma  eut  à  peine  élevé  {es  murs , 
&  nommé  Tes  rois  ,  que  fes  premiers 
foins  fe  tournèrent  du  côté  des 
bergeries  ;  &  les  tr.oupeaux  y  fu- 
rent en  fi  grande  conlidération  , 
qu'on  e^cpioit  le  crime  d'homicide 
par  l'amende  d'un  bélier.  Peuple 
.féroce  ,  la  vie  d'un  citoyen  n'étoit 
pas  plus  prifée  chez  vous  que  celle 
d'un  animal! 

Columelle ,  contemporain  de  l'em- 
perçur  Claude  ,    avoit  en .  grande 
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recommandation  les  brebîs;  auffi  il 
reproche  fans  ceffe  aux  dames  Ro- 
maines ,  énervées  par  la  moHeffo 
afiatique,  introduite  dans  Rome,  d9 
ne  plus  donner  aucun  foin  aux  bêtes 
à  laine  ,  &  d'avoir  perdu  de  vue 
l'exempte  que  Tanaquil ,  époufe  de 
Lucius  Tarçiiinui  Pr'ifcuSy  leur  avoit 
donné  ,  en  filant  &  liiïant  elle-mêms 
la  laine  pour  l'habit  royal  de  Strvilus 
TuUius.  Ces  habits  furent  dépofés 
9près  fa  mort  dans  le  temple  de  la 
Fortune ,  &c  fon  fufeau  dans  celui 
de  Saneus.  Les  Romains  ordonnèrent 
ep  fon  honneur ,  qu'une  fiancée  fç 
préfenteroit,  avec  fon  fufeau  X  ta 
main  ,  devant  celui  qu'elle  devoit 
époufer,  &  qu'elle  orneroit  de  fef- 
tons  de  laine  U  porte  de  la  maifoa 
dç  fon  futur. 

Columelle ,  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  Se  natif  de  Cadix ,  eft  peut- 
être  le  premier  qui  fe  foit  imaginé 
de  croifer  les  races  :  I9  nation  EJpar 
gnole  lui  doit  fes  belles  laines,  C9 
grand  homme ,  frappé  de  I9  blan- 
cheur &  de  l'éclst  dç  quelques  moU' 
tons  fauvages  »  amenés  d'ÂfHque  à 
Cadix  pour  les  fpeâaçles>  apperçut 
qu'il  étoit  poflibîe  d'apprivoiler  ces 
animaux  ,  &  d'en  établir  U  race  dans 
fa  patrie.  Il  exécuta  fon  projet,  & 
accoupla  des  béliers  africains  avec 
des  brebis  çfpagqoles.  Les  moutons 
qu'il  obtint  avoient  le  moelleux  & 
le  délicat  de  la  toifon  de  leur  mère , 
l'éclat  &  la  blancheur  de  la  laine 
de  leur  père. 

La  nation  Efpagnole  touchoît  au 
moment  d'être  une  des  plus  puïf^ 
fantes  de  l'Europe  ,  par  le  feul  avan- 
tage de  fes  laines ,  lorfque  les  décou- 
vertes de  Chriftophe  Colomb  la 
plongèrent  dans  une  efpèce  de  léthar- 
gie; elle  préfba   l'or  du   Mexique 
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•que  i  fes  laines ,  ou  du  moins  les  1a1^ 
nés  ne  furent  plus  le  premier  objet  de 
fes  foins  &  de  fon  ambition  :  l'Efpa- 
gnol  cmbraiTa  le  iigne  pour  la  réalité. 

Vers  l'an  8io,  Charteroagne  re- 
leva la  fplendeur  des  laines  Sc  des 
jnanu&ûures  de  France  par  des  éta- 
bliffemens  à  Lyon,  à  Arles ,  à  Tours. 
Sientôt  après,  forcé  de  traverfer  les 
Alpes  pour  fe  rendre  en  Italie  ^  il  en 
Ibrma  de  nouvelles  à  Rome  &  à  Ra- 
venne.  Les  premières  (e  font  main- 
tenues jnfqu'à  ce  qu'elles  ont  été  tranf- 
formées  en  maniifadures  de  foie  , 
mais  à  peine  s'efi-on  fouvenu  en  Italie 
des  foins  &  des  encouragemens  ac> 
cordés  par  l'Empereur. 

Les  villes  de  l'ancien  royaume  de 
Bourgogne ,  fur-toot  celles  du  Bra- 
bant  &  de  Flandres ,  goûtèrent  un  re- 
pos dont  ne  jouirent  pas  celles  de 
France  &  d'Italie.  Comme  les  arts- 
;»ment  la  tranquillité,  les  manulâc- 
lures  de  Flandres  attiroîent  déjà  les 
regards  en  960.  Leur  plus  haut  degré 
de  confidération  fut  en  1 167  y  & 
l'époque  de  leur  décadence  en  i}Of. 
La  ville  de  Louvain  pofledoit  feule 
quatre  mille  maîtres  &  cent  cinquante 
mille  ouvriers.  Les  maîtres  difputèrent 
le  falaire  aux  ouvriers,  8c  ceux-ci  > 
après  s'êire livrés  à  d'horribles  excès, 
abandonnèrent  le  pays ,  afîn  de  Te 
fouftraire  aux  punitions  qu'ils  méri- 
toienr.  Les  Anglois  6c  lesHollandoîs 
tendirent  les  bras  aux  fugitifs ,  Se 
quelques  autres  pafTèrenr  dans  les 
différens  états  d'Allemagne. 

Les  étoffes  de  laine  ne  tardèrent 
pas  à  acquérir  de  ta  célébrité  en  HoU 
lande.  En  1624  ce  peuple  fabriquoît 
vingt-cinq  mille  pièces  de  drap  de, 
qualité  fupérieure ,  que  l'on  dutiti- 
T9Jtu   rL      ' 
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gnolt  par  la  beauté  de  leur  coufeur , 
K  par  leur  fineffe.  En  i6ço  la  fab^- 
cation  anniiette  d'une  feule  province 
méridionale  de  Hdllande ,  monta  i 
deux  mille  £x  cens  pièces  de  drap. 

Si  les  Anglois  Sc  les  Suédois  ont 
été  jufqu'au  feizième  fiècle  alTez  peu 
inflruits  dans  la  culture  des  jardins 
potagers^  pour  avoir  ^it  venir  de 
l'étranger  de  la  falade  ,  des  choux , 
des  navets  &  autres  légumes  fem- 
blables ,  il  fajJt  convenir  que  ces 
nations  penfantes  ont  beaucoup  fur- 
palTé  leurs  rivales  dans  la  perfeâion 
des  laines.  Les  Anglois,  k  l'exemple 
des  Romains  ,  attribuent  leurs  pro- 
grès à  une  de  leurs  reines ,  époufe 
d'Edouard  le  vieux  ;  elle  éleva  les 
princeJTes  fes  filles  dans  l'exercice  de 
l'art  qu'elle  avoit  elle  même  appris 
à  la  campagne  avant  fou  mariage  avec 
le  roi  enoiS;  depuis  cette  époque 
les  manufaâures  fe  multiplièrent ,  6c 
on  forma  en  1080  des  communau- 
tés à  Lincolk ,  à  Yerck ,  à  Win- 
chefler.Cefut  en  1331  que  les  Fla- 
mands exilés  apportèrent  en  Angle- 
terre leurs  talens  &  leur  induftrîe , 
attirés  par  les  privilèges  qu'on  leur 
accorda.  C'eft  à  celte  époque  à  la 
quelle  il  ^ut  remonter  pour  la  cé- 
lébrité d^  draps  de  1  Angleterre. 
Vers  l'an  1581  ,  on  exportoit  an- 
nuellement deux  cent  mille  pièces 
de  drap;  en  1600,  on  en  exporta 
pour  la  valeurd'un  million;  en  169^, 
pour  deux  millions  neuf  cent  trente- 
deux  mille  deux  cent  quatre-vingt- 
douze  livres  ilerlings  ,  dont  la  valeur 
faifoit  la  cinquième,  partie  de  tous 
les  effets  exportés  pendant  cette  an- 
née. La  liberté  &  la  proteiHon  fpé> 
cîale  du  Gouvcrneincni  n'ont  pas  peu> 
contribué  i  augmenter  &  à  perfec- 
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ttoaaer  cette  brant^he  de  comneree. 
Cette  liberté  &  cette  proieûion 
ent  été  accordées  en  Hollande ,  Se  ce- 
pendant certains  draps  d'Angleterre 
remportent  en  beauté  fur  ceux  de 
Holl;;nde,  de  France,  de  Venife,  &c. 
il  faut  en  chercher  la  raifon  dans  la 
prodiiflion  des  niaticres  premicFCS , 
fournies  par  le  pays  mC'int;- 

Le  premier  trafic  de  laine  ddnt 
rhidùire  fait  mention,  fut  en  yii  & 
717  ,  fous  le  roi  Ina  ,  a  qui  la  nation 
doit  de  fages  loîx  concernant  la  mul- 
tiplication de  la  bonne  race  de  bre- 
bis. Le  roi  Alfred,  en  885  ,  fil  eo- 
cote  plus  que  ies  pré'dçcefleurs,  : 
tnfin  la  vigilance  du  gouvernement 
anglois.  alla  fi  loin  ,  qu'en  961  >  le 
roi  Edgard  entreprit  d'exterminer 
les  Ibups.  dans  toute  l'éjendiie  dk 
fen  royaume  ;  les.  récompenfes  flu 
isnt  prodiguées  ,.&  dam  l'efgace  de 
quatre  années  ce  projet  fut  entière^ 
ment  exécuté.  Depuis  cejte  époque, 
h  race  de  brebis  i  laine  âne  s'accrut 
de  telle  forte,,,  que  le  roi  Henri"  I[ 
défendit,,  en  117Z,.  là  fthricatiop 
des  draps  fôits  avec  la  laine.  d'Efpa- 
gne  mêlé.e  avec  celTe  d'Angleterre. 
^  Vers  l'an  1,517,  les  Atiglois  vendirent 
par  an  à  l'étranger  cent  mille  facs 
de  laine  ;.  ils  en  exportèrent  chaque 
année,,  fous  lé.  règne.  deTIénri  IV, 
cent  trente  mille  Tacs  ,.  &  on  fiip- 
■  gute  aujourd'hui",  en  Angleterre  là 
Videur  de  la. laine  brute  à  deux  mil- 
,  Bons  flérlings  ,.  &.  à  huit  milHonj, 
flerlin^s,  celle,  qui.  a  été  manufac- 
turée. 

L'émulation,  devint  fî  forte-,  que- 
nliifieiirs.  habitans  de  là  campagfie.- 
négligèrent-  l'àgriculfure  pour  enire- 
tèntr  aurdeli  de  vingt-quatre  mille 
brebis  ^t^  mais,  Henri  VlII  défendit  en. 
ny^à  ttyucfllôn.d^èn-entrelenirgliis' 
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•de  deux  mille.  Ce  règlement  a  fouSfeft 
depuis  quelques  exceptions. 

L'Angleterre,  jalouledc  confervtr- 
la  race  précieufe  de  fes  brebis  ,  ne- 
permit  pas  Peyportaiion  des  béliers* 
Edouard  Ut  fut  le  premier  qui  dé*- 
ftndit,"  en-  ïôjS  ,  leur  fortie  àw. 
royaume  ,  afin  ,  dit  il ,  que  la  laine 
anglotfe  ne  baifle  pas  de  prix ,  Se 
que  la  taine  étrangère-  ne  hn  pas: 
améliorée  au  défavantage  évident  de- 
là nation.  Henri  Vi  renouvclla  I» 
même  défenfe  en  ^14,  &  la  reioe- 
Eltfabeth,parfonédiide  1^66, ajoute- 
à  la  rigueur  des  édiis  précédens.;  elle- 
ftaïue  que  quiconque  exportera  des-, 
béliers ,  fera'  puni  pour  la  première 
fois  de  la  perte  dé  fes  biens ,  maïs. 
quUl  fera  piuiirde  mort,  s'il  retombe 
une  féconde  fois  :.ces  loi»  rigoureu- 
ies  exigent  encore  aujourd'hui,  mais, 
la  cupidités  a  fouvent  furmomé.  les. 
obflacles. 

Tout.  1»  mondfc  convtênt  quelet- 
laines  d'Efpagne  furpaffent  en  finelTe 
celles  d'Anglet«'re ,  fie  que  leur  prix 
eft'bien  fupérieur.  Cette  qiulité  eft* 
elle  due  auxlimat ,  ou  aux  foins  qu'ont 
y  prend  des  brebis  };  Le  climat  y  con-- 
triiHie  fans  doute  ;.mais  celui, d'Efpat 

f'ne  ne  lui  eH  pas  tellement  particu- 
ler ,.  qu'^n.  ne  puilTe  en  trouver- un^ 
femblaole;  c*êft.dQac  plutôt  à Tatten* 
tion  continuelle,  &  prefque  patriar*- 
ciiale ,  que  les  Efpagnols  ont  eu  de- 
leurs^roupeaux  depuis  des  Jemps  très^ 
reculés ,  que  l'on  doit  attribuer  cetia 
gerfeûion. 

De  toutes  lès- nation»,  il  n'en  e^ 
point.quL  ait  plus  encouragé,  lé  foin. 
des  troupeaux  :  les  poiTeileurs  dei; 
bergeries,  ont  formé  de  tout:  temps^ 
en  Efpagneune  fociéré  dont  les  dé-^ 
pûtes  s'àflèmblôient  dans  des  lieux 
làdiqués,  afin  de  <fif|iofez.lji  marche». 
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■ée  po^oir  aux  befoins  des  ffoU- 
peaiix'ambiilans*  mais  far-touT  pour, 
«ndre  aux  propriétaire!  les  brebis  mê- 
iées  avec  celles  d'un  autre  troupeau. 
Ces  affemblées  furent  ordonnées  dans 
la  première  loi  écrite  ,  connue  en 
Efp»gne  en  466  ,  par  Enrico  IX, 
roi  des  Goths....  Le  roi  Sïfnando , 
au  quatrième  concile  de  Tolède  en 
^3î  ,  changea  le  nom  de  député  en 
«elui  de  confeiller,  &  peu  après  les 
^épatés  devinrent  des  officiers,  des 
jtiges  royaux  ,  dont  les  fonûions 
étoient  d'examiner  ic  ie  prononcer 
d'après  ïes  loiï. 

On  efl  poné  à  penfer  que  eç 
confcil  avoit  beaucoup  d'autorité  , 
}mifque  Léonore,  retne  douairière  de 
Portugal ,  fit  en  1499,  par  fon  am-' 
baffadeur ,  propofer  à  ces  bergers  de 
pafTer  les  hinîtes  d*Erpagne,  &  de 
venir  faire  paître  leurs  troupeaux  fur' 
le  territoire  de  fon  royaume ,  oh 
elle  leur  promettoit  les  fecours  les 
plus  efficaces.  Le  confeil  accepta  les 
jjropofiiions  de  Tambaffadeur,  &  de- 
puis ce  temps  les  brebis  efpagnoles 
paffent  en  Portugal  dans  un  certain 
temps  de  l'année,  moyennant  une 
légère  rétribuiîon.  Il  eft  défendu  aux 
bergers  d'y  tondre  les  brebis  &  de 
les  vendre  hors  de  l'Efpagne.  L'ayio-  ■ 
rite  royale  vint  à  l'appui  du  décret 
des  bergers  ;  le  roi  Ferdinand  &c  la 
reine  Elifabeth  ordonnèrent  en  ijoo 
<{u*un  confeiller  du  roi  préliderpit  à 
ces  affemblées. 

Les  fcrebis  à  laine  fine  font  -l'objet 
fpécial  des  loix  8c  des  privilèges. 
Les  pâturages  deftinés  â  cette  race 
privilégiée  ,  font  diffcrens  fiiivant  les 
faifons  -de  l'année;  elles  paffent  l'hi- 
ver dans  les  provinces  baffes  &  mé- 
ridionales d'Èfpagne  ,  comme  l'Ef- 
tranuAure  «  fAndalouûe ,.  la  nouvelle 


t  A  1  ijf  - 

CaftiHe  i  èa  dans  celles  de  Portugal, 
fie  on  les  conduit  en  été  fur  les  hau- 
teurs &  les  montagnes  de  la  vieille 
CafiiUe  &  dn  royaume  de  Léon. 

Ces  troupeaux  ambulans  ont  une, 
liberté  pleine  &  entière  pour  pâturer 
fur  les  endroits  par  oii  ils  paffent, 
fans  payer  la  plus  légère  redevance;les 
poffeffeurs  du  terrein  rie  peuvent  s'y. 
oppofer.  Les  champs  labourés ,  les 
prairies,  les  vignes,  les  jardins  po* 
tagers  même  doivent  leur  être  livrés; 
les  feuls  terreins  fermés  par  des  murs 
font  exemprs.  Comme  ces  tranfmi- 
grations  fe  font  au  commencement 
&  à  la  fin  de  l'hiver,  les  troupeaux , 
djt-on ,  caufent  peu  de  dommages. 

La  bonne  race  de  brebis  à  laine 
fine  étoit  beaucoup  diminuée  avant 
l'avènement  de  Philippe  IV  au  trône 
d'Efpagne  ;  ce  monarque  n'oublia 
rien  pour  l'augmenter  Se  pour  en- 
courager les  propriétaires  a  la  mul- 
tiplier ;  il  .publia  à  cet  effet  un  édit 
en  1(553  ,  dont  voici  les  articles  in- 
téreffans.  ' 

1."  Pour  prévenir  les  défordres  » 
affurer  l'abondance  des  pâturages ,  5c 
les  avoir  à  un  prix  modéré ,  il  fera 
^it  un  cadaftre  général  dans  tout 
le  royaume ,.  dans  lequel  on  fpéci- 
fiera  l'étendue  Sc  les  bornes  de  cha^ 
que  pâturage  particulier.  x.°  ïi  fera 
défendu  d'enclore  ou  de  labourer ,  ou 
cultiver  aucun  endroit  fans  une  per- 
miffion  fpéciale  qui  ne  fera  accordée 
qu*en  cas  de  néceffité.  }.•  La  planta- 
tion de  nouvelles  vignes  fera  pro{^ 
crite  comme  nuifible  à  l'agriculture, 
Se  principalement  aux  troupeaux. 
4  *  Si  un  berger  fe  plaint  que  le 
propriétaire  d'un  champ  veut  lui 
vendre  trop  cher  le  pâturage ,  le  poC> 
feffeur  &  le  berger  nommeront  cha-. 
cun  un  député  pour  régler  le  prix; 
V  1 
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fi  ces. arbitres  ne  s'accordent  pas, 
un  troifième  fera  nommé  par  le  tn> 
bunal  le  plus  prochain,  pourvu  ce- 
pendant que  le  pâturage  dont  il  s'agit 
ne  (bit  pas  fou&  la  juriftliâioti  de  ce 
tribunal. 

Cet  édit  abolit  plufieurs  redevanccs- 
payées  auparavant  par  les  troupeaux  ^ 
torfqu'on  les  conduifoit  d^in  pays  k- 
un  autre  ;  il  défendit  aux  bergers  de 
céder  leurs  prétentions  aux  pâturages 
^ui  leur  appartenoient  par  l'ufage  in- 
conteAé  d'une  faifon  ,  parce  que  le 
pâturage  n'ed  point  à  eux  ,  mais  aux 
troupeaux.  Perfonne  ne  pouvoii  en- 
chérir fur  un  bail ,  ni  k  pofTelTeur  af- 
fermer fcfn  lerrein  par  la.  voie  de 
Tenchère  ;  il  éloit  défendu  à  celui 
qui  n'avoit  point  de  troupeaux  de 
prendre  des  pâturages  à  bail,  &  s'il- 
en  avoit ,  de  ne  contraâer  que  pour 
l'étendue  dont  il  avoit  réellement 
befoin.  Les  communes  ne  pouvoient 
âtre  affermées  fous  quelques  prétextes 
que  ce  f^t.  Si  un  propriétaire  ne 
gayoit  pas  fes  dettes ,  les  créanciers 
n'avoient'  le  droit  de  faire  faifïr  que 
le  nombre  des  brebis  excédant  celui 
de  cent ,  &i  ce  nombre devoit  toujours 
lui  refter.  Le  pofleffeur  d'un  fonds. 
ne  peut  le  vendre  ni  l^ltêner  fans 
céder  en  même-temps  le  troupeau, 
&  il  n'ed  en  droit  de  renvoyer  fon. 
fermier  que  lorfqu'il  s'èA  procuré  un 
nombre  fufBfant  de  brebis.  Afin  de 
prévenir  le  hautement  du  pHx  dès 
pâturages  «  il  fut  fixé  Se  défendu- de 
rauomenter.  Le  droit  de  demander 
la  fixation  du.  pâturage  n'appartenoit 
qu'aux  polTeffeurs.  de  troupeaux.  Se 
Its-  champs  dépendans  du  domaine 
de  la  couronne ,  furent  fournis  comme 
'Iës-  autres  à.  la  même  taxe: 

''Les.  troupeaux  ont  en  Efpagne  là 
l&sné  t,  durant,  leur    marche    d'un; 
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pys  à  un  autre  ,  de  fe  répandre  £ 
leur  gré  fur  les  champs  incultes  Se 
dans  les  champs  cultivés  le  long  des. 
chemins,  par  oii  ils  paflent.  Les  pro- 
priétaires doivent  laifîer  une  eipace 
de  terre  de  quatre-vingt-dix  varas^ 
afin  que  les  troupeaux  trouvent  de 
quoi  vivre  dans  leur  marche- 
Les  bergers  jouiflent  de  l'exemp- 
tion de  plufieurs  impôts  ,  comme 
ceux  pour  l'entretien  des  ponts,  des< 
chemins,  des  jurifdiâîons ,  Scc  Si 
un  berger  a  trouvé  une  brebiségarée,. 
Se  s'il  la  perd  de  nouveau,  il  eft  obligé 
d'affirmer  par  ferment  à.  celui  qui  ta 
demande  ^  qu'elle-  a^  été  perdue  de- 
nouveau  ,  &  non  par  fa  faute ,  fans 
quoi  il  doit  dédommager  te  deman- 
deur. 

Le  fel  eft  fort  cher  ea  Efpagne  ;: 
mais  comme  il  eft  important  d*eii- 
donner  aux.  brebis,  les  bergersv vont 
en'  prendre  à  im  prix  plus  modéré.' 
dans  les  magaUns  du.  roi ,.  fans  ob— 
ferver  les  formalités,  mentionnées  ÔC 
gênantes  pour  l'achat  Se  le  tranf- 
poit  du  fel;  La  diminution  du  pris 
eft  d'iin  quart ,  Se  on  délivre  dans  ce& 
magalins  un  J^/7e^j  pour^chaque  cent 
de  brebis;,  le  fanega  contient  deux. 
mille  deux  cent  quatre-vingt-un  pou- 
ces cubiques  de  France.. 

Les  bergers  ont  droit  de  demander 
fur  leur  route ,  foit  en  temps  de  paix ,. 
ibit  en  temps,  de  guerre,  une  efcorte- 
militaire  pour  les  garantir  de  toute- 
violênce  ;  ils  peuvent ,  par-tout  où  ils- 
paflent,.  abattre  du  bois  pour  leur 
ufage  fans,  en  demander  la-  permif- 
fibn.  Se  on  efî obligé  de  leur  procurer 
deî  pâturages  féparés  pour  les  brebis, 
attaquées  du-  claveau  ou  de  quel-^ 
qu'autre  maladie  contagieiife.  Si  lat 
marche  des  troupeaux  eft  fufpendue- 
par  ledébcurdemeiU  it  quelque  fl£uv«: 
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«ni&  <]uelque -nfiâfeau ,  les  officiel 
Al  Jieu  font  ft>é€ialetnent  chargés  dç 
procurer  des  pâturages  à  (in  prix  très- 
modique. 

De  tous  le»  privilèges  àccM-dés , 
foit  paF  te  roi  Sirnando  en  63% ,  foit 
'par  les  rois  k*  fitcceffeurs ,  le  plus 
remarquable,  ians  coDtreditj.eA  ce- 
lui que  le  roi  Alphonfe  XI. donna  à 
Villa-Reaï,  le  17  Janvier  1335  ou 
1347»  par  lequel  il  prit  Tons  fa  pro- 
tcftion  fpéciale  te»  troupeaux  dit 
royauœf  fous  .le  titre  de  troupeaa. 
loyal.  Le  roi  s'exprioie  ainii  en  s'a- 
drelTant  aux  tribunaux  fupérieurs  ; 
«  Sachez  qit'à  caufe  des  grands  meavx , 

>  torts , brigan^agesSc  violences aux- 

>  quels  ïes  bergers  de  notre  royaume 
»  font  ezpofés  de  la  part  des  hommes 
1  riches  &  puiflânts  ,  nons  trOBVe- 
X  rons  bon  de  prendre  fous  notre 
a  proteôion ,  garde  &  puiflance ,  tous 
»  les  troupeaux ,  tant  les  vaches  que 
»  les  juments,  les  poulins,  mâles  & 
»feinelles,  tes  porcs  Se  les  truyes, 
»  les  béliers  &  les  brebis ,  les  chèvres 
*  &  les  t>oucs  fSfin  qB'its  foient  ootre 

>  troupeau  ,  &  qu'il  n'y  ait  point 
■  d'autres    troupeaux    oass-    notre 
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»  royautne.  »  Les  brebis  obtinrent 

bientôt  la  préférence  fur  tout  attire 
bétaif  ;  elles  font  aujourd'hui  ta  vé* 
ritable  &  première  richeflie  de  l*Ef* 
pagne. 

.  Cette  nation  a  »  poar  aînfi  dire  , 
négligé  prefque  toutes  les  tvanches 
de  l'économie  ;  cependant  en  doit  lui 
rendre  jaâîce,  &  convenir  que  dans 
tout  ce  qui  a  des  rapports  à  cette 
partie ,  elle  fect  de  modèle  aux  antres 
nations.  (  1 } 

Les  foin»  que  l'on  prend  en  Efpa- 
gne  de  ces  brebis  à  laine  £ne ,  con- 
ËAent  I."  A  les  conduire  en  été  dans 
le's  pays  montagneux  &  froids,  rela- 
tivement au  rené  de  l*Efpagne ,  & 
en  hiver  dafls  les  plaines^  de  forte 
qu'ils  font  prefque  toujours  ezpofés  ft 
ta  nÊme  température. 

1.^  Les  troupeaux  n'entrent  qu'une 
fois  l'année  dans  des  endroits  cou- 
Tcris,  &  c'efl  au  temps  de  la  tonte, 
dans  le  mois  de  mai.  Quand  imitera' 
1-on  cet  exemple  en  Franc*  î 

3.*^  Les  bergers  ralTemblent  chaque 
foîr  le  troupeau,  au  moment  que  Is 
rofée  commence  à  tomber,  &r ,  à  l'aide 
des  chiens»  ils  réuniSenc  les  brebis 


(i)  Noteie  l'Édiaur.  En  n'enri&gesnt  qae  le  bien-itre  St  la  piorpéiîté  ^i  troupean, 
tcsleiz  efpagnoles  f*at  aJmiiabl»^  ma»  ne  peut-on  pas  dire  <]ue  des  loix  qui  attatjucns 
Se  gênent  isi  propriété»  An  paiiiculiers ,  qui-  mêitent  le  prli  îles  pitura^es  dans  les  «laîtitf 
dti  berge»  ,  &C.  f  font  ^s  luii  ^cfVraâivcs^  de  l'agiicultHre  ,  ^ui ,  aioli  que  Ui  arli,  nS 
(IcmaDde  que  UÈtrli  8t  ptobSion.  L'ëiat  de  langueur  de  l'agriculture  ta  £fpa|;ne  ntil  -  il. 
paj  platS:  (Uàcesloii  décourageantes  pour  le  cuUivaieuc  ,  qu'iVexpuldon  desMaorcs  ,  ou  i 
fcipatriatioB  qui  eut  lieu  lors  de  la  découverte  de  l'Amtrîïj^ue,  Pourquoi  ce  peuple  s'cïpatrioil- 
il  en  fi  grand  nombre  î  c'eft  qu'il  étoir  malheuttux  dai^s  fou  pays,  &  veié  pai  les  loii. 
L'Efpagne  a  un  b*»»  problême  i réfoudre:  lui  eft  -  iJ  plus  avanlagrui  de  réduire  le  nombre' 
pcodigieui  de  fcl  troupeaux, &  d'encomager  toutes  hs  biancTlrs  de  l'afiîculture,  ou  de 
laiflei  le»  chofes  fur  le  pied  od  ellei  ioni  aujourd'hvi  >  En  France  ,  par  «leraple  ,  1er 
tioapeauiy  fbnt  moiniDombfeUK.-la  lahie  iitotns  belle,  excepte  dani<fuelques- une;  de 
nos  proviBces,  \h  voyagent  peu  '^  "i  canton  dant  un  aune  ;  mais  prefque  tout  y  e/t  cultivé, 
k,  àcoBp  sdr,  le  produil  des  récoltes  en  tout  genre  excède  inlioiniern  celui  que  low 
Ktireroit  en  admettant  lamétbode  St  la  légiflation  efpagnolc  fur  les  troupeaux.  On  doic 
difc   cependaot  ^q'jL  eft  polCble  d'amékoiei  nos  laines,  eomnie   oa  le  veu^d'aptes.-' 
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iFvès-prcs  les  unes  des  auff «  i  Bc  fie 
fes  laiffent  «tirperfcr  le  lendemain  , 
eue  IbrCque  la  roCée  eft  entièrement 
diffipée. 

4.^  Les  troupeaux  font  divifiSs 
eo  phifieiirs  tlalTes-;  la  première  com- 
prend les  vieilles  brebis  fie  les  béliers 
qui  doivent  les  couvrir  ;  la  féconde , 
les  jeunes  brebis  &  les  jeunes  béliers  ; 
la  treifième  enfin  les  plus  jeunes  bre- 
bis. Le  temps  de  l'accouplement  fini , 
«n  ne  les  féparè  plus  qu'en  deux 
claOes  ;  favoir  celle  des  bétieis  &  celle 
des  brebis. 

5.*  On  fait  abreuver  les  troupeaux 
dans  les  ruilleaux  d'eau  claire  8e  cou- 
lante ,  &  on  les  laifle  boire  autant 
qu'ils  le  défirent. 

6."  De  trois  jours  Tun^Je  fol  eft 
dîftribué  k  toUt  le  troupeau ,  &  quel- 
ques propriétaires  donnent  par  an 
iufqu'à  quinze  fiaega  pQur  mille 
brebis. 

Les  propriétaires  des  troupeaux  ont 
!•  plus  .grand  foin  de  fe  procurer  la 
Kice  de  brebis  dont  la  laine  ell  ia 
plus  belle  &  la  plus  fine  *  &  i|s  n'é- 
pargnent rien  pour  y  réuffir.  Ils  choi- 
nfTeot  à  cet  effet  les  meilleurs  béliers , 
6c  les  accouplent  avec  des  brebis  dont 
la  laine  eu  auffi  iielle  que  celle  du . 
mâle.  Le  temps  de  l'accouplement  ell 
ûxé  fiir  Ifi  temps  de  la  tranfmigra- 
^0n  d'uo  pays  a  uo  autre;  il  fe  fait 
Ârdtnairnnent  en  juin ,  fie  c«nt  cin- 
quante jours  après  les  agneaux  naif- 
fent  ;  en  les  laiflie  t^ter  autant  qu'ils 
défirent  *  Se  on  ne  (r^it  jamais  les 
brebis.  Vn  bélier  ne  couvre  jamais 
plus  de  quinze  à  vingt  brebis,  & 
encore ,  fi  on  a  un  nombre  fuffifant 
de  béliers ,  on  diminue  celui  d«« 
brebis.  Les  béliers  ni  les  brebis  ne 
s'accouplent  jamais  qu'à  la  t^oifième 
^nn^e  ,  pÇ  la  )xfhis  ap  l'eff  plus  à  la 
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r«pttèmft;  temps  auquel  elle  'eums  ' 
mence  i  perdre  les  dents  de  devante 
Ceux  qui  défirent  fe  procurer  des 
brebis  fie  des  béliers  vigoureux  pour 
raccouplémeot  ("égorgent  quelques 
agneaux  ^  afin  que  les  mâles  îur-^out 
puiâent  téter  deux  brebis.  On  recon- 
noît  un  bon  bélier  aux  marques  fiii-' 
vantes  :  s'il  eâ  grand  ,  fort  &  ner- 
veux ;  s'il  a  beaucoup  de  laine  fur 
les  jambes,  fur  les  joues,  furie  front} 
fi  la  laine  eft  par-toUt  fine  ,  ferrée  , 
blanche  ;  fi  te  dedans  de  la  bouche 
fie  de  ia  tangue  n'a  point  de  raches 
noires.  On  fcie  les  cornes  dans  laiâi- 
fon  de  l'accouplement,  duffi  près  qu'il 
eft  polTibte  de  la  tête ,  en  obfervant 
cependant  de  ne  point  faire  faigner 
l'animal.  Un  bon  bélier  eft  toujours 
payé  à  très-haut  prix. 

7.^  Les  agneaux  nailTent  dans  le 
temps  que  les  brebis  font  aux  pâturages 
d'hiver.  Si  quetqu'agneau  vient  àr 
mourir ,  le  berger  a  foin  d'accou-' 
tumçr  un  autre  agneau  à  téter  la 
brebis  qui  a  perdu  le  fien.  On  coupe 
h  queue  à  chaque  agneau  dès  l'^e 
de  deux  mois,  fie  on  ne  lui  lai(Te  que 
trois  pouces  d«  longueur,  afin  que 
cette  patrie  *  qui  eft  ordinairement 
fate^negâte  point  la  laine  descuifles, 
fie  ne  gfine  pas  dans  l'accouplement. 

S."  Le  propriétaire  des  troupeaux 
les  divife  en  petites  troupes  de  mille 
chacune  *  fie  chaque  troupe  a  un- 
nombre  fuffifant  de  pafteurs  pour  la 
conduire.  Le  premier  berger  le  nom- 
me p^J^r  /na/'ora/^  fie  il  a  l'inten- 
dance du  troupeau  entier.  Pour  cha- 
que troupe  de  mille  brebis,  il  y  a 
un  nvaiimn ,  un  ttéjuiniu  fie  un  fafimr 
adjttdaiu;  enfin  un  ^agitl.  On  donne 
au  berger  un,  pu  deux  gros  mâtine, 
pour  garder  les  brebis  contre  le  loup; 
un  ânPf  ou  un  mulet»  ou  UQ  chevai 
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^ouF  porter  les  vivres ,  &  vingt-chè- 
vres pour  traire  ;  mais  dans  la  faîfoo 
ies  agneaux  ,  comme  leur»  travaux 
.font  plut  multipliés  ,  ^e  même  que 
dani celle  de  la  tonte ,  onlear  permet 
alors  de  prendre  deux  gardiens  extraor- 
dinaires On  compte  encore  deux  per- 
Ibnnes  occupées  à  faire  le  pain*  la 
cuifine  ,  &  è  pourvoir  aux  befoins 
néceflkires  pendant  la  matche. 

9**.  Lorsque  le  temps  de  Ja  tonte 
tû  venu  f  on  conduit  les-  brebis  dans 
des  maifons  particulières,  dîfpoiées 
pour  cet  ufage.  Cette  opération  com- 
mence à  Ségovie  dans  les  premiers 
jours  de  mai,  ou  au  commencement 
de  juin  ;  fi  te  tenaps  cft  pluvieux,  on 
difiêre  de  quelques  jours.,  parce  que 
h-lnne  eft  endommagée  b  eHe  eft 
mouillée  quand  on  la  tond,  &  ra- 
nimai founre  beaucoup  s'il  pleut  fur 
lui  quand  il  eft  nouvellement  tondu; 
il  en  meurt  quelquefois.  Les  jours 
deflinés  à  cette  opération  font  des 
jours  de  fêtes  &  d'allégrefli;;  ils  dif- 
fèrent bien  peu  des  ftfL.^p]nités  ob* 
fèrvées  chez  les.  Juifs.  Il  eft  bon  de 
remarquer  que  les  Ëfpagnols-,  avant 
de  tondre  les  brebis,  les  tiennent 
étroiiemeftt  ferrées  dans  un  endroit 
isiitié^  afin  de  lea  y  faire  fuer,  c» 
quiai^menle  la  pends  de  la  laine,  fie 
peut  être  en  facilite  la  loote.  Le  toiv 
«JeuF  f  ap^ès  avoir  lié  le&  pieds  àe  la 
brebis  ou  bélier ,  fe  tient  debout  p«n- 
.  dant  le  travùl  ;  il  commence  le  long, 
d'un  côte  du  ventre ,  avance  jufqu'au 
dos  ,  aux  ciûfïes-,  au  col  y  âc'continue 
égalem«it  de  l'autre  côté  ,  de  foue 
que  t9ute  la  toifon  tient  enfemble. 
La  laine  dû,  ventre  >^e  la  queue  &. 
des  jambes  efl,  raife  à  part  ^  &  eft 
nommée  Jéchtt;  elle  fert  dansle  pays, 
«omme  bourre  aux  ufages  groffiers.. 
4di£tôt  que  U  brebis  eâ.  tondue  ^  aa 
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recouvre  les  incifions  âite»  dans  I* 
chair  par  les  cifeaux*  avec  ces  petites 
lames  très-minces,  quife  féparent  dv 
fer  quand  on  bat  fur  une  enclume. 
Un  tondeur  peut  dans  un  jour  iever 
dix   toifbns. 

Dès  que  la  toifon  «fl  levée  &  fépa- 
rée  de  u  mauvufe  laîne,  on  la  ports- 
dans  lu  magafin  humide ,  afin  qu'elter 
ne  perde  pas  de  fon  poids- v  c'eft 
dans  ce  même  endroit  qu'oQ  détache 
les  laicesdes  peaux  de  montons  moris 
dans  les  pâturages  ,  ou  tués  pour  le» 
befoins  de  la  vie  ;  cette  laine  eft  ap« 
pelée  ptUda  :  vcùci  la  manière  dont 
on  s^y  prend  .pour  l'avoir.  On  mouille 
les  peaux  &  on  les  amoncelé  les  use» 
fur  les  autres,  a&i  qu'elles  s'échauf- 
fent &  commencent  k  acquérir  us 
petit  mouvement  de  putréfaâion; 
alors  les  peaux,  prîies  chacune  fépi^ 
rément ,  Si  étendues ,  foni  raclées 
avec  une  efpèce  de  couteau,  dont 
le  côté  tranchant ,  armé  de  dente  ,. 
reSemble  à  un  peigne.  Celles  qjû  fonI 
trop  fiches  flc  qui  ai*bnt  pu  Être  hu- 
tneâées.,  font  tondîtes  an  cifeait.  tefc 
peaux  fraîches  font  enduites  ,  du  côté: 
de  la  chair,  d'un  mélange  de  chaux: 
Se  d'eau ,  après  quoi  elles,  f&ni.  pliée^ 
du  mînie  coté ,  laiffées  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  cet  ^at ,  Se  la  laior 
s'en  détache  cnfuite  facilement. 

L'aftonifTement  des  laines  fc  fait 
aulHtôt  après.la  tonte  ;  l'ouvrier  place 
l'a  laine  fur  une  table  formée  pae  des;, 
claies  ,  dont  les  ouvertures  font  aâTev. 
efpacées  pour  laifïer  tombes  la-  paufn 
ûère  Se  les.  ordures.  La  laine  eft  dï* 
vifée  en  trois  parties  j  la  plus  fine  ^ 
marquée  H ,  eft  celle  du  dos  &  des^ 
côtés  ;  la  féconde  ,  moins  fine  ,.  mar^ 
qiiée  G  ,.  eft  celle  des  cuiiTes  Se  (Uh 
col;,  la.  troiûème,,  marquée  S,  tfft 
<^le.  de  deûqiu.  le.  qqI  j^  des  pauias 
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inférietircs  tles  cuiSés  &  des  épaules. 
On  fait  encore  affez  cointnonément 
une  quvriènie  dwiiîon ,  formée  de 
la  laine  du  deffouS  du  ventre  y  de  la 
queue  de  du  arrière  /  des  cuîïTes  * 
marquée  F,  c'efl  la  plus  mativaife  de 
toutes.  Ces  laines  font  mifes  '  dans 
des  facs.  On  fait,  dans  les  environs 
de  Ségovie  ,  une  claffe  à  part  des 
laines-  des  agneaux  ;  cette  efpèce  eft 
moins  chère  que  celle  des  brebis  Se 
des  béliers,  &  il  eft  défendu  d'en  h- 
briquer  des  draps,  Dans  quelques  en- 
droits de  la  vreiîle  Caftllle,  on  mêle 
la  laine  des  agneaux  à  la  laine  la  plus 
fine  R;  à  Soria  on  mêle  la  plus  fine 
des  agneaux  avec  celle  G ,  &  le  refte 
avec  S.  On  fnppute  en  Efpagne  que 
la  laine  des  agneaux  fait  la  dixiè- 
me partie  de  la  laine  d'un  -trou- 
peau,  &  celui  qui  acliette  la  laine 
avant  la  tonte  ,  hit  'fon  calcul  en 
conféquence. 

■On  a  pour  laver  les  laines  des 
canaut  ou  des  réfervoirs  conftruits 
en  maçonnerie ,  6c  t'ine  grande  chau- 
dière de  cuivre,  montée  fin*  foiifour. 
L'ouvrier  fait  tremper  la  laine  pen- 
dant deux  heures  dans  Peau  chaude, 
il  la  l'émue  &i  la  foule  pendant  ce 
teïnps  8c  la  nettoie  ;  de-là  elle  efl 
portée  dans  l'eau  cUire  &  courante  , 
&  enfuite  l^ifTi^e  en  monceau  fur  le 
pré ,  jusqu'au  lendemain.  L'eau  s'é- 
coule ,  la  laine  fe  lèche  en  partie , 
&  pour  la  fécher  eniièretnent ,  elle 
eft  étendue  fur  le  gaion.  Les  gens  em- 
ployés au-  lavage ,  laîâfent  dans  le  ré- 
lervoir  au  moins  une  partie  des  ordu- 
res produites  par  la  l^ne  qui  vient 
d'être  Uvée  ,  parce  qu'ils  penfent 
qu'elles  font  l'effet  du  favon ,  &  qu'el- 
les fervent  à  dégraiffer  celles  qu'on 
y  met  enfuite.  La  diminution  dû  poids' 
de  U  laine  n'eft  ^as  la  même  dins' 
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toutes  les  contrées  de  I*Efpa{;ne  ;  à 
Ségovie ,  elle  eft  à  peu  pr«  de  cin* 
quame-quatre  pour  cent,  ailleurs  de 
quarante-huii,  5cc.  ;  cela' dépend  de 
la  chaleur  de  l'eau  dans  laquelle  le 
premier  lavage  a'été  iàit. 

II  eft  Conltant  que  la  laine  des  bre- 
bis efpagnoles  eft  la  plus  fine  de  tomes 
les  laines  connues»  &  que  depuis  un 
temps  immémorial ,  les  troupeaux 
ont  été  très- nombreux  &  très-foignés 
dans  ce  royaume. 

Les  Suédois,  peuple  aélif  8c  labo- 
rieux ,  à  l'exemple  des  Anglols  &  des 
Efpagnols  ,  ont  cherché  à  perfeûion- 
her  la-laine  de  leurs  troupeaux  ,  &  la 
rigueur  &  l'âpreié  de  leur  climat  ne 
les  ont  point  empêché  de  venir  à  leur 
but.  [1  eft  certam  que  la  reine  Chrlf- 
tine  fil  venir',  foit  d'Angleterre,  foît 
d'Elpagne ,  diverfes  ef'pèces  de  bé- 
liers &  de  brebis  j  ces  efpèces  précîev- 
fes  s'abbatardirent  inreiifiblement  par 
le  peu  de  foin-  qu'on  leur  donna  ; 
celles  tranfportées  d'Allemagne  en 
Suède,  réuâirent  beaucoup  mieux  , 
&  furpaftèrent  de  beaucoup  l'ancienne 
race  Suédoife  ,  mais  la  laine  qu'elles 
fourniflbient  étoit  groflîère ,  peu  fer- 
rée &  peu  propre  à  la  fabrication  des 
étoffes  fines ,  ce  qui  forçoit  la  nation 
à  tirer  de  l'étranger  la  matière  pre- 
mière des  draps, 

M.  Alftroemer  le  père,  zélé  pour 
le  bien  public,  entreprit,  non  fans 
beaucoup  de  nfque,  d'être  utile  à  fa  . 
patrie  en  parcourant  l'Ëfpagne  ,  en  y 
examinant  les  foins  qu'on  prenoitdes 
troupeaux  ,  enfin  en  faifant  venir 
d'Angleterre,  en  1715  ,  trente  béliers 
qu'il  diftribua  kifes  amis,  auxquels  il 
donna  en  même-temps  les  documens 
nécefTaires.  Depuis  cette  époque  il 
s'eft  procuré  chaque  année  des  brebis 
de  tous  le»  pays  oii  la  beauté,  la 
qualité 
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^Vitj  &  1>  fineffe  de  la  lune  Tont 
renommées.  Les  environs  de  la  ville 
d'Alinyfas  ,  la  terre  royale  d'Hogen- 
wop  t  les  environs  de  fierga  furent 
les  dépôts  où  il  plaça  fucct^ivement 
des  brebis  d'Angleterre  ,  d'ËCpngne ,~ 
de  Portugal,  deSardaigne,du  Texel, 
&  même  d'Aâe  &  d'Afrique,  afin 
de  s'affurer  quelle  feroit  l'efpèce  qui 
s'accoiKumeroit  le  mieux  à  la  rigueur 
du  climat  de  Suède ,  &  à  laquelle  les 
pniuragescoRviendrraenl  le  mieux. 

Ces  -effats  rëiiffirent  parfaitement. 
Les  brebis  Angloifes  mrent  intro- 
duites en  171^;  les  EfpBgnoles,  depuis 
1723;  celles  d'EyderHadt ,  depuis 
17:6  ;  les  chèvres  d'Angola  ,  en 
1741;  ces  animaux  n'ont  point  fbuf- 
&rt  du  changement  de  climat ,  &  ils 
ne  demandent  que  des  foins  continués 
pour  prospérer  &  Ce  maintenir,  Il  eft 
conftant  que  le  produit  des  laines 
fines  Csurait  atqourt^'bui  la  moitié 
de  celte  t|ue  Ton  y  confomme  dans 
la  mamifaâure  des  draps ,  6c  que 
bieniôt  la  Suède  fe  paiTera  des  laines 
^Ines  étrangères.  Il  feroit  important 
(le  lavoir  û  le  changement  de  climat, . 
&C.  n'a  apporté  aucun  changement 
dans  la  laine,  car  l'expérience  a 
prouvéque  celle  des  bêtes  Ëfpagnoles, 
iranfportées  en  Angleterre,  eft  deve- 
luie  plus  longue,  un  peu  moins  fîne 
que  la  laine  d'Ëipagne  ,  mais  qu'elle 
eii  plus  blanche.  Le  gouvernement  de 
Stockolm  a  fiiit  publier  &  diftribuer 
dans  chaque  paroifle  des  inftniâions 
pour  les  bergers ,  &  des  commiffaires 
veillent  à  ce  qu'elles  tbienc  mifes 
en  pratique. 

Après  avoir  fait  connoître  le  per- 
feâionnement  des  laines  dans  les 
djffltrens  royaumes  d'Europe,  il  eft 
temps  de  prouver  que  le  même  pcr- 
fcâioDOemeot  peut  svoir  lieu  eo 
Tome  VI. 


LAI  ï(?i 

FfancE.  Columelîe ,  bon  juge  en  cette' 
partie,  difoit  .que  de  fon  temps  les 
montons  &  les  laines  de  la  Gaiile 
l'emporioient  en  bonté  fur  toutes  les 
efpèces  connues.  Les  autres  nations 
fr  font  occupées  de  leurs  troupeaux, 
&  nos  ancêtres  les  Gaulois  &  les 
François,  qui  1-eiir  ont  fuccédé,  font 
reftcs  bien  an  -  delTous  d'elles  à  cet 
égard  pendant  un  grand  nombre  de 
frèc'.es.  Ce  n'efï  guère  que  fous  Louis 
XIV,  que  le  gouvernement  fit  at- 
tention au  dépériflement  des  laines 
de  France. 

Le  RoulTillon  &  nos  autres  provin- 
ces méridionales  ont  toujours  fourni 
des  laines  fines,  §c  bien  fupcricurcs 
à  toutes  celles  du  refte  du  royaume; 
dles  doivent  leiir  qualité  fans  doute 
au  renouvellement  des  efpèces  ,  faci- 
lité par  le  voifinage  de  l'Ëfpagne  ,  & 
à  leur  climat,  mais  non  pas'  à  la 
manière  d'y  conduire  &  d'y  foigner 
les  troupeaux,  qiii ,  en  certains  en- 
droits ,  eft  peut-ecre  la  plus  abfurde 
de  toutes  celles  fuivics  en  France. 

Colbert ,  fous  Louis  XIV ,  à  qui  la 
nation  doit  de  la  reconnoilTance  pour 
la  proteâion  fp^ciale  qu'il  fit  accor- 
der à  nos  manufaâures  ,  &  qui 
négligea  un  peu  trop  les  progfès  de 
Tagriculture  ,  porta  un  oeil  attentif 
fur  le  perfeâionnement  des  laines. 
Il  fit  venir  un  grand  nombre  de  brebis 
&  de  béliers  Efpagnols  Se  Anglois, 
&  les  diftribua  dans  nos  différentes 
provinces.  Les  encouragemens  furent 
ifiultîpliés  ,  &  chaque  poffeffeur  ds 
cts  races  fines  eut  la  liberté  de  fuîvre 
la  méthode  qu'il  jugeroit  la  plus  avan- 
tageufe  au  bien'être  de  fon  troupeau. 
De  tels  foins  méritoient  d'être  cou- 
ronnés par  le  fucdès  ;  mais  bientôt , 
8c  peu-à-peu,  ces  bêtes  précieufes 
dégénécèrent  Âc  périrent.    Colbert 
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manqua  te  but  auquel  il  TOuIoit 
atteindre  t  parce  qvi'ta  difiiibuant  les 
béliers  &  les  brebis,  il  n'apprit  pas 
aux  propriétaires  de  quelle  manière 
ils  dévoient  le»  foigner  fie  les  con- 
duire. Les  brebis ,  (ans  ceâe  expofees 
au  grand  air  dans  leur  pays  nalal , 
n'entrant   jamais    dîna   les    maifons 

3u'au  jour  de  la  tonte ,  paflant  l'hiver 
ans  les  plaines  tempécées.  Se  l'été 
fur  les  montagnes  ,  trouvèrent  une 
fi  grande  différence  dans  le  climat, 
dans  les  pâturages,  fif  fur- tout  dans- 
iTair  étoaiFé  &  corrompu  qu'elle  ref- 
piroient  dans  les  beneerits  oit  elles 
lurent  enraffées ,  qu'il  leur  fut  im- 
pollible  de  réfifler  i  une  tranfition 
aullî  fubite  8c  auffî  peu  proportion- 
■ée  à  leur  tempériiinment  i  cependant 
elles  réuflîrent  mieux  dans  nos  pro- 
vinces méridionales  que  par-tout  ail- 
leurs. Dans  la  Gaule  narboooife  ^on  a 
confervé  le  nom  de  Majorai  au-  prc* 
mier  berger ,  fit  i^AdjudanfAv,  iécond>. 
preuve  aflcz  évidente  de  la  communi- 
catinn  qu'il' y  a  eu  de  ce  pays  avec 
ÏEfpagne. 

AprèsJa  mortde  Colbert,  en  i-68x-, 
le  fyflême  du  gouverjiement ,  relatif 
aux  laines-  &  aux  manufdâvires  de;, 
draps»  changea  tout-à-coup;  la  liberté 
iîic  anéantie,  &  la  contrainte  &  lesj 
extorfions  qui  en  font  une  fuite  nécef- 
&ire,  prirent  fa  place.  L'exportai  ion 
de  nos.  laines  fines. ftit  défendue  avec 
£vérité,  parce  qu'on  fe  figura  que 
celles  des  provinces  méridionales,  de- 
Toient  HilBre  à  la  confommation  de 
nos  manufeâuTes.  Les  propriétaires 
fiirent  obligés  de  vendre  leurs;  laines 
aux  manufaâuriers.,  &  de»  lors.ceuit- 
eî'  devinrent  les,  maîtres  du,  prix. 
Enfin  on  contraignit  ces  malheureux 
4^  conduire  lour-s  troupeaux  dans  le- 
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tondus ,  o\i  d'appeller  cbex  eux  a» 
commiflaire  lors  de  ta  tonte ,  ou  enfin 
de  faire  une  déclaration  exaûe  dt» 
Bombr«  des  toifona.  le  tout  fous  pei- 
pesde  punitions,  d'amendes,  8cc. 

Ces  gânes.,  ces  entraves ,  ces  dc- 
couragemens  accumulés  les  uns  fur 
les  autres ,  portèrent  la  confternalion, 
dans  t'ame  du  poffefieur  des  troupeaux^ 
bientSi  ils  les  négligèrent,  enfin  le» 
vendirent  aux  bouchers  pour  fe  fouf- 
'  traire  àla  contrainte.  Le  gouvernement 
eut  beau  donner  des  interprétations  , 
ajouter  des  modifications  à  fon  pre-- 
mier  édil^  le  mal  étoit  fait;  ces  pal- 
liatifs ne  diffîpèrent  pas  la  crainte  » 
fit  toute  émulaiion  fiit  steiote.  Tant 
il  eft  vrai  que  te  gouvernement  ne 
doit  s'occuper  qu'à  affurer  la  liberté 
des  propriétés,  &  à  multiplier  les  en- 
couragemeos.  Le  bien  s'bpfre  lente- 
ment, &  le  mal  très  vite; le  premier, 
entant  de    la   hbené ,  reffemble  au 

tcain  qui  végète  &  mûrit  peu-à-peu  » 
I  le  Tecond ,  ou  la  contrainte,  produit, 
les  e&is  de-la  grêle,  qui  anéantit  en 
un  inllant  les  douces  efpérances  du 
cultivateur,  &  qui  le  r-iiine. 

Sous  le,  demiee  règne ,  le  gouver^ 
neinent  fit  venir  de  temps.  St  autre 
des  races  à  laine  finej'  elles  ont  un 
peu  perfeflionné'  nos  laines;  mats 
comme  ces  opérations  ont  été  par- 
tielles ^  la  nafTe  générale  n'en  a  retiré 
aucun  avantage. 

Nous  touchons  à  l'inftant.  heureux 
de  voir  un'  changement  total  dans 
cette  pamie  ,  8c  cette  révolution  fera 
due  à  la  patience,  au  zèle  &  aux  lu- 
mières de  M.  Daubenton  de  l'Aca- 
démie royale  des  Sciences.  II  y  a 
environ  quinze  ans  que  cet  excel- 
lent &  modelle  patriote  s'occupe  ea 
filence  du  perfèAionnement  de  nos 
efpèceïde  bètcs  à  laine.  Le  gguvcr- 
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Mènent  luî  en  a  procuré  ie  toutes 
ies  provinces  de  France ,  &  de  cha» 
-que  pays  étranger  oîi  les  brebis  & 
les  Wliers  ont  de  la  réputation.  Peu 
à  peu  il  a  enrichi  les  races  médio- 
cres ,  ennobli  celles  déjà  riches;  enfin 
il  eff  parvenu  à  voir  des  'laines  fu- 
perfînes ,  qui  le  difputent  en  beauté  * 
en  qualité  »  aux  plus  parfaites  d'Ef- 
pagne  ou  d'Angleterre.  Les  draps  fa- 
iriqu^s  avec  ces  iaines  .  font  de  la 
qualité  la  plus  ftipérienre,  O  homme 
précieux  à  la  nation ,  recevez  ici  le 
iribut  de  louanges  que  vous  méritei , 
&  que  votre  modeuie  refufe  !  Votre 
nom  immortel  fera  placé  avec  ceux 
des  bien^iteurs  de  la  patrie. 

M.  Oaubtmton  a  conûdéré  que 
le  perftïûiannement  des  laines  ne 
iferoit  général  en  France  qu'autant 
que  les  bei^ers  feroient  inftruits.  A 
«et  efietjil  vient  d'établir  «ne  école 
pour  eux  ,  &  il  leur  apprend  ,  l'expé- 
rience fous  les  yeux-,  que  les  ber- 
geries font  la  première  caufe  de  l'ap- 
paiivrilTement  de  la  laine.  Son  école 
efî  établie  près  de  Mont  -  Bard  en 
Bourgogne,  5c  fa  bergerie  efl  inie 
vatle  enceinte  fermée  de  murs.  On 
lui  doit  déjà  un  excellent  ouvrage  , 
par  demandes  &  par  réponles,  in- 
litulé  .'  InfimSion  pour  iu  ètrgers 
&  pour  Us  pTopTUt,ii  es  lies  traa- 
ptottx  ,  à  Paris  ,  cht?  Kerres ,  rïie 
5aini-j3cquet.  11  promet  encore  plu- 
lieurs  traités  en  ce  getire.  il  feroît 
âdéfirer  que  cet  ouvrage  précieux, 
écrit  avec  la  plus  grande  ûmp'icité 
&  clarté  ,  fût  .répandu  aux  fi-ais  du 
Gouvernement  dans  toutes  les  pa- 
roiffies  du  Royaume  ;  c'efl  le  feul  Sc 
Unique  moyen  d'étendre  prooipiement 
les  connoinances.  Il  ne  reAe  plus  qu'à 
diftribuer  de  bons  béliers  dans  lek 
£roviac«c-  du  foyawne  aux  propii6> 
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taîres  qui  auront  des  bergers  \  l'é- 
cole de  Mr  Daubenion. 

CHAPITRE    II. 

Dis   moytas    de  perJkSienncr    Us 
lâiftesm 

La  France  eft  peut-être  de  tous 
les  royaumes  celui  où  il  e(l  le  plus 
facile  d'élever  un  grand  nombre  de 
troupeaux  ,  &  de  qualité  fupcrieure» 
fans  nuire  à  l'agriculture  :  ce  qui 
fera  prouvé  dans  le  chapitre  fuivant 
par  rénumération  de  h  qualité  des 
troupeaux  dans  nos  différentes  pro- 
vinces ,&  par  celle  de  leur  laine.  Le 
particulier  n'y  aura  pas,it  eft  vrai, 
un  troupeau  de  loeo  bétes  ;  mais  la 
multiplicité  des  petits  troupeaux  , 
chacun  fuivant  l'étendue  de  fes  pof- 
feffions  ,  équivaudra  au  grand  nom- 
bre réuni  en  malTc.  Deux  chofes  con- 
cmirrcnl  au  perfeÛionnement  des 
laines  ,  I  '.  le  climat  &  l'habitude 
des  bêtes  d'être  fans  ceffe  expofées 
au  grand  air  ;  i*.  le  croifement  des 
races  fupérieures  en  quahté  ,  avec 
les  races  inférieures. 

'    Section    premiIëre, 

Uu  climat, 

Jettoos  un  coup-d'œit  rapide  fur 
la  pofitton  des  provinces  de  France. 
La  Provence  a  deux  climats  bien 
différens ,  celui  de  l'hiver  le  plus 
tempéré  dans  le  pays  bas.  Se  les 
montagnes  de  la  haute  Provence  f 
fourniront  pendant  l'été  des  pâturages 
abondans  &  iàins.  La  partie  du  Lao- 

{(uedoc  y  qui  avoifme  la  mer ,  eft  dans 
e  même  c^s  que  la  Provence^  Les 
montagne*  in.  Velai,  des  Ceviàit, 
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la  grande  chaîne  qiii  traverfe  de 
Teu  à  l'oueft  le  Languedoc ,  &c.  of- 
freat  des  reffources  auiC  précieufes. 
Le  Rouflillon  a  iaas  (es  parties  baf- 
fes  un  climat  femhiable  à  celui  d'Ef- 
pagne,  Scies  Pyrénées,. qui,  àmefure 
que  la  neige  fond  ,  appelle  fes  trou- 
peaux. Le  Comté  de  Foix ,  la  Gaf* 
cogne  *  le  Béarn  ,  la  Navarre  y.  font 
dans  la  mêiite  poûiion.  La  Guienne  , 
dans  ià  parbe  du  nord ,  touche  au 
Limoufin,  &à  l'Auvergne  par  l'eft. 
La  Saintonge  ,  l'Angoumois  ,  irouve- 
xont  dans  ces  pays  monta^eux  des 
pâturages  d^été>  Le  Dauphiné  a  éga- 
femeat  (a  partie  hiSe  &  fa  partie 
Iliaute  ,  ainu  que  le  Lionnois  ,.  le  Fo.- 
rez  &  le  Beaujolois.  Le  Bourbonnoîs, 
ÎA  Bourgogne  *  la  Franche  -  Comté, 
TAIface  ,  Ta  Lori:aine ,  font  dans  le 
même  cas.  Par  -  tout  on.  trouve  de 
grandes  plaines  &  de  très  >  hautes 
montagnes.  Ces-  montagnes  s'abbaif- 
fent ,  ou  plutôt  fe  métamorphofent 
en  coteaux  ^Iqrfqu'on  s^pproche  du 
Dord  du  royaume  Si.  du  voifmage  de 
l'Océan.,  Toit  au  nord ,  foit  à  l'oueft. 
Il  eft  donc  démontré,  par  la  pofîr 
l3on  géographique  de  la  France  ,  qu« 
dans  la  majeure  partie  de  la  France 
méridionale ,  il  t&  pofSble  d.'étahli&les 
trânrmigratibns  dés  troupeaux,  fans 
Its  faire  autant  &  ù  longuement  voya- 
ger qna  ceux  d'Efpagne.  Les  expé- 
riences &  les  fuccès  de  M.  Dauben- 
ton  démontrent  encore  que  les  laines 
'acquerront  dans  le  nord  de  la  France 
une  qualité  lUpérieure  ,.  fans  avoir 
"recours  i  Cjcs.  voyages.  Aihfi ,  dam 
les  d'eux  fuppofitions ,  la  poÂîbilité 
^  perie£riQnnement  dès.  laines  ^  eu 
'd'une  facile  exécution, 

U  y  aura  beaucoup  de  préjugés  à 
Vaincre  ,  d*ûbftad<fs  à  funnohter ,  de 
Sîîfiuxiabus  &  détruire  8t  ï.  Ëuie.  our 
X'    ■   ■^•'    '■■"  •  ■  '  -  '    ■   ■    •    '■•■      '  " 
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bUer.C'eft  TaSiipe  da  temps  8c  ée 
l'exemple  ;  mab  U  ne  faut  pas  que 
le  Gouvernement  s'en  mêle,  iinon 
pour  protéger  &  pour  encourager  ; 
&  même  le  peuple  eft  fi  prévenu 
contre  les  encouragement  qu'il  pro- 
pofe  ,  q^e  je  lui  ai  vu  dans  plufiturs 
endroits  y.  refiifer  les  mûriers  qu'il 
kii  doanoit  gratuitement  pour  plan- 
ter. 

M.  Daubenten  ,  qtioiqne  fon  mé» 
cite  tut  cettainement  bien  connu, 
a  iiirement  été  ,.  pendant  pluûeurs 
années  ,  l'objet  des  farcaCmes  &  des 
plaifanteries  de  fes  voifins ,  parce 
qu'il  (uivoit  une  méthode  nouvelle  ; 
mais  à  coup  fur  fon  exemple  va  pro 
duireune  révolution  dans  fon  canton, 
&  un  mot  de  lui  fera  un  aracle. 
Voila  conmme  nous.fommes  «xtrêmes. 

fiour  le  bien  gemme  pour  le  mal  ! 
I  faut  que  l'exempte  &:  le  fuccis 
forcent  la  confiance ,  âc  une  fois^éta- 
blie  ,  elle  furmontc  tes  plus  grands 
obflacles.  Qui  peut  donc  établir  Se 

fropaeer  cette  confiance  dans  toute, 
étendue  du  royaume  ISont-  ce  les 
livres  î  le  paylan.  ne-  lit  pas-;  &  le 
.cultivateur  a  fi  fouvent  été  trompé  ,. 
Scil  efi  û.^eu  en.  état  de  diflingucr 
le  bon  du  mauvjiisv  que  cette  ref- 
fource  précieufe  dans  l'origine  ,  efl 
aujourd'hui  de  nul  effet.  Ce  feront 
Les  bergers  fouis  de  l'école  de  Mon- 
bard  „  qui  parleront  aux  yeux  Se  à  la 
zaifon  ,  pat.  l'exemple  qu'ils,  donne- 
ront dans  les-  provinces  :.  eux  feuls 
doivent  produire  une  révolution  généf 
raie,.  Sf  eux  feuts.  peuvent  l'effeODer; 
La  France  ne  pofsède  aucune  pro- 
vince plus^approchantede  l'ËTpagne  ^ 
fie  plus,  propre  à  élever,  des  troupeaux 
à- laine  fine,  que  la>Corf{^  La  mé- 
thode du  parcourt  &L  des  voyages  ^ 
rEièagnoIe,,;  ifl.  dqi^^.injtoduittç 


UgiizodbyGoOgle 


L  A  I 

tînfî  nuls  préfugés  à  vaincre  fur  ce 
point.  Les  troupeaux  y  paffent  l'hiver 
dans  le  pays  plat  &  voîlin  de  la  mer; 
&  i  mefure  que  les  chaleurs  appro- 
chent, ils  montent  dans  le  NitMo  & 
le  Nébio  y  pays  de  montagnas  affez 
élevées  pour  être  couvertes  de  neige 
pendant  neuf  à  dix  mois  de  l'année. 
Comme  les  Arts  font  encore  dans 
l'enfance  dans  cette  île ,  dont  le» 
deux  tiers  au  moins  font  încuhes  y 
lesCorfes  prêtèrent  tes  brebis  dc  les 
béliers  à  laine  noire,  brune  ouroulTe, 
aux  bêtes  à  laine  blanche  ,  parce 
qu'elles  font  naturellement  teintes 
pour  la  fabrication  de  leurs  étoffes 
^roflières.  Jamais  les  luies  ni  les  au- 
tres n'entrent  dans  les  habitations, 
pas  même  pour  la  tonte  ;  il  n'y  a 
donc  rien  à  changer  de  ce  coté  -  là  ; 
mais  la  laine  y  en  co\irte ,  groffière  ^ 
jarreufe  &  très- maltraitée ,  parce  que 
Ton  conduit  les  troupeaux  dans  les 
maquis  ou  bois  taillis  très-fourrés, 

Îuî  déchirent  les  poils  fiir  le  dos 
e  ranimai.  Cette  île  y  prefque  en 
tout  femblable  à  l'Efpagne  ,  relati* 
vement  à  fes  deux  climats  ^  &  par 
eonféquent  à  ks  pâturages  ,  demande 
(jue  refpèce  de  fes  béliers  &  de  fes- 
brebis  foit  entièrement  changée  ot» 
peu  1  peu  perfeflionnnée  ,  aitendu 
qu'ils  font  d'une  ftatiire  bien  au- 
deflctus  de  la  médiocre.  Il  faudroit 
encore  défendre  aux  bergers  de  les 
conduire  dans  les  maquis  ,  de  traïr? 
ks  breUs,  dont  le  lait  converti  en 
from^e  ,  fait  leur  unique  noorri- 
ture  &  I9  principale  des  propriétai- 
res des  troupeaux.  Il  vaudroit  mieux 
i  l'exemple  des  Efpognols  ,  dcMiner 
quelques  chèvres  aux  bergers  ,  fie  les 
wliger  ii  laiffer  tetter  les  agneaux 
nitast  de  tea^  que  leurs  mère»  au- 
Toient  du  lait.  La  dégénérefceoce  ou 
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Ta  petitefle  de  chaque  efpèce  d'ani- 
maux,, dépend-elle  dans  ce  pays  dtt 
climat  Ou  èa  peu  de  foin  qu  on  leur 
donne  t  La  groffeur  Se  la  grandeur 
des  renards ,  des  cerfs  ,  des  bichfrs , 
des  fangliers ,  font  de  moitié  moin» 
dre  que  celle  des  mêmes  animaux 
en  France.  Il  en  eft  ainfi  de  la  race 
des  chevaux  qui  y  vivent  dans  un 
état  fauvage.  Les  oœufs  feuls  &  le* 
vaches  ont  confervé  à-peu-près  le  vo- 
lume ordinaire  des  petites  races.  Mai* 
quand  il  feroit  démontré  que  le  clii» 
mat  nécejîte  la  petiteffe  des  bélien 
&C  des  brebis,  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  qu'en  croifant  les  races  du  payi 
avec  des  béliers  efpagnols  ou  afri- 
cains, on  remonteroit  infenfiblement 
la  race  ,  &  on  auroit  des  laines  très' 
fines  ;  maïs  il  faudroit  complètement 
immoler  toute  brebis  à  laine  brune» 
ou  noire ,  ou  tigrée.  Il  y  a  grande 
apparence  que  la  race  afluelle  eft 
h  même ,  &  s'eft  perpétuée  fans 
mélange  depuis  le  temps  des  Romains. 
Revenons  aux  provinces  du  Conti' 
nent. 

L'exeaiple  &  les  tentatives  qui 
ont  été  faites  par  le  pafTé ,  font  une 
leçon  bien  inftruflive  pour  l'avenir; 
Les  races  étrangères ,  tranQ)ortée5 
à  grands  frais  en  France  ,y  fom  dé* 
générées  ou  péries ,  non  à  cau£e  dti 
changement  fubit  du  climat ,  mais 
par  le  régime  infeefé  auquel  on 
les  a  foumiles.  Ces  animaux  ,  accou* 
tumés  &c  vivant  perpétuellement  au 
grand  air,  ont  été  entaffés  dans  des  ber- 
geries prefqii'entièremcnt  fermées  f 
ob  du  moins  la  lumière  du  jour  ne 
pénètre  que  par  un  petit  nombre  de 
larmiers,  qu'on  a  encore  grand  foin 
de  fermer  pendant  l'hiver  ,  comme 
fi  la  nature  n'avoit  pas  donné  i  l'a* 
lÛDkat  une  ibiKFurc   capable  d«  g»- 
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rantir  ion  corps  dt  la  pliùe  Se  de 
.  la  ftoidure  des  faifons. 

M.  Daubenton  fait  it  tf  Aijct  une 
f  emarque  bien  judicieufe  ;  la  voici  : 
H  La  laiot  préferve  du  frotd  fie  des 
»  fortes  gelées  toutes  les  parties  <!a 
»  corps  des  moutons  qui  en  font 
»  .  couvertes;  mais  le  grand  froid  pour- 
»  roit  faire  du  mal  aux  jambes  ,  aux 
»  meds  ,  au  mufeau  5£  auK  oreilles  « 
»  h  ces  animaux  ne  lavoiem  les  te* 
»  nir  chatids.  £  ant  couchés  fur  la  li- 
»  tière ,  ils  ralTemblent  leurs  jambes 
»  fous  leur  corps,  en  fe  ferrant,  plu- 
jB  fieurs  les  uns  contre  les  autres;  ils 
•»  mertent  leurs  têtes  &  leurs  oreilles 
»  à  Tabri  du  froid  dans  les  petits 
«  intervalles  qui  retient  entr'eut ,  Se 
»  ils  enfoncent  le  bout  de  leur  mu- 
»  (eau  dans  la  laine.  Les  temps  où 
I»  il  fait  des  vçnts  froids  Si  humides , 
n  font  le)  plus  pénibles  pour  les  mou- 
»  tons  expofcs  à  l'air  ;  les  plus  foi- 
*»  blés  tremblent  fie  ferrent  les  jam- 
a  bes  ,  c*eft-à-dire  ,  qu'étant  debout , 
••  ils  approchent  leurs  jambes  plus 
M  prèî  les  unes  des  autres  qu'à  l'or- 
)*  dinalre,  pouremp^cherque  lefroid 
u  ne  gagne  les  aines  Si.  les  aifelles, 
H  où  il  n'y  a  ni  laine  ni  poil  ;  mais 
»  dès  que  l'animal  prend  du  mou* 
n  vemeni  on  qu'il  mange ,  il  fe  ré- 
»  chauffe  ,  &  le  tremblement  ceiTe  m, 

La  chaleur  &c  Vaù\on  dire£l£  des 
nyonsdu  foteil,font  le  fléau  le  plus 
redoutable  pour  les  troupeaux,  La 
première  ,  dans  les  Itrgiries  (  yoye{ 
ce  mot  )  jointe  à  l'humidité  U  i 
Tair  acre  &c  prefque  méphitique  qui 
y  règne ,  leur  caufe  des  maladies  pu- 
trides &  inflammatoires.  Cet  air  eft 
fi  acre ,  que  la  majeure  partie  des  ber- 
gers des  provinces  du  midi,  pat  la 
peau  des  mains  Se  du  vifage  par- 
Umh  de  darD'es.  La  féconde  fait 
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porter  le  fang  i  la  tête  de  Tanifflal; 
il  chancelle  ,  tourne ,  tombe  &  périt, 
s'il  nVft  promptement  fecouni  par 
la  faignée.  Dans  les  provinces  du 
midi,  l'ombrage  y  eft  fort  rare.  OU 
faut  -  il  donc  conduire  les  troupeaux 
pendant  la  chaleur  du  midi  ,  lorf* 
qu'on  n'a  pas  la  facilité  de  les  &ire 
voyager  fur  les  hautes  moomgnes  î 
Un  olivier- devient  le  feul  abri  con- 
tre la  violç/ice  du  foleil  ;  chaque  bre- 
bis fe  pouffe,  fe  prefle  ,  fe-jomi con- 
tre la  brebis  voJnne,  &  paffefa  lète 
fous  fon  ventre  :  tel  eft  l'état  forcé 
&  pénible  dan^  lequel  refte  i»n  trou- 
peau pendant  près  de  quatre  heures. 
Afin  de  remédier  à  un  abus  auffi 
meurtrier  &  auflî  dél^ftable,  il  fau- 
droit  que  chaque  propriétaire  eût  une 
bergene  d'été  ,  ainG  que  je  l'ai  décrit 
page  m  du  Tome  II,  avec  cette 
différence  cependant  que  je  la  vou- 
droîs  environnée  de  grands  arbres  à 
rameaux  touffus,  &C  que  toute  la  cir- 
conférence fût  fermée  pardescloifons 
faites  comme  des  abats-jours  Si  on 
trouve  cette  clôture  trop  difpendieufe, 
on  peut  la  fuppléer  par  des  fagots  peu 
ferrés  ,  traveriés  par  des  piquets  que 
Pon  fichera  en  terre.  Il  en  refaite  i**. 
une  elpèce  d'obfcurité  qui  éloignera' 
les  mouches  &  les  tans,  animaux 
très-incommodes  &  vrais  perfécuteurs 
dts  troupeaux  ;  i**.  un  courant  d'air 
fans  celTe  agiS'ar.t ,  &  par  ccnféquent 
une  agréable  fraîcheur  ;  ^^.  enfin  , 
comme  je  Uip[Kîfe  cette  bergerie  très* 
valte  ,  les  animaux  ne  feront  pas  ferrés 
Se  prcfl'és  Us  uns  contre  les  autres. 
Cependant  j'aimerois  mieux  les  voir 
paître  lur  les  hautes  montagnes ,  6C 
employer  toutes  les  parties  du  jour, 
dès  que  la  rofée  eâ  difBpée  &c  avant 
qu'elle  ton^e  ,  à  bronter  flc  à  fs 
nourrir. 
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Nous  avons  fait  voîr  iuf<}irà  quel 
point  la  po£tion  de  la  France  per- 
menolt  les  voyages  det  troupeaux  ; 
examinons  comment  il  eflpofSble  de 
les  effeftuer  Je  g^  à  gré ,  fans  que 
la  gouverne  ment  s'en  mêle;  car  fa 
follicimde  réveilleroit  peut  être  en- 
core les  anciens  foiipçons  ,  les  an- 
ciennes alarmes  dii  temps  paffé. 
Suppofons  qii*un  propriétaire  du  pays 
bas  ait  un  troupeau  de  csni  brebis  j 
fiippofoDs  un  pareil  troupeau  chez  le 
propriétaire  irâbitant  les  pays  élevés  ; 
ili  feront  d'un  grand  fecourt  l'un  à 
Tauire  slU  veutew  s'entendre  &  for- 
mer entr'eux  une  focîété ,  dont  ta 
lufe  fera  que  l'un  nourrira  les  deux 
cent  brebis  pendant  Ifiiver ,  &  Fautre 
pendant  Tété;    enfin  que  ces  trou< 

E:aux  n'entreront  jamais  dan«  tes 
CTgeries.  Cette  afTodatîon  ell  fimple 
i  établir,  il  ne  s'agit  plus  que  d'avoir 
de  bons  bergers.  Les  deux  proprié- 
taires  y  trouveront  d'abord  te  môm» 
avantage  quant  au  fumier  >  piiifqu'ils 
feroiH  parquer^  &  qne  le  parcage 
it  deux  cents  moutons  pendant  ux 
Bioiï,  équivaut  à  celui  de  cent  pen- 
dant une  année.  Un  fécond  avantage 
pour  tous  les  deux  ,  eft  d'avoir  l'en- 
grais tout  tranfporté  fur  lés  lieux  , 
au  lieu  qu'il  auro;t  fallu  le  charier  de 
la  bergerie  aux  champs ,  opération 
frès- longue,  qui  occupe  beaucoup 
d'hommes  &c  d'animaux.  Les  champs 
les  plus  éloignés  de  la  hiérairie  font 
par-touî  &  toujours  les  plus  mal 
fumés f  ou,  pour  mieux  dire,  ne  le 
font  jamais ,  foit  à  caufe  de  la  dh(- 
iîcutté ,  foit  par  l'éloignement  des 
charrois^  tandis  que  les  claies  qui 
forment  te  parc  font  iranfportées  fans 
peine  fur  les  lieux.  Le  parcage  offre 
encore  la  manière  de  répanore  plus 
ttoiforiDéinent  l'engrais  ^  &  dao&  la  ' 
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faîfon  la  plu»  convenable ,  cîmcun 
fuivant  fon  climat.  La  conflrufflon 
&  les  frais  d'entretien  d'une  bergerie 
doivent  être  comptés  pour  quelque 
chofe  ;  leur  fnpprefTion  eâ  donc  béné- 
fice réel  pour  te  propriétaire ,  fie  le» 
bergeries  exiftantes  devienner»!  un 
débarras  Sc  un  objet  d'aifance  de  plus 
dans  fa  mâitaîrie.  (  f^oye^  le  mot 
Pahc.  )  It  eft  donc  poflible  &  trcs- 
polTib'e  de  former  des  aJTociations  » 
tt  elles  font  en  général  plus  faciles 
que  la  location  des  pâturages  fur  Icft 
endroits  élevés,  quoiqu'elles  foient 
connues  &  pratiquées  dans  quelque^ 
vats  de  nos  provinces,  telles  que  la 
Provence ,  le  Rouflillon ,  le  Comté 
de  Foix,  le  Béarn,  la  Navarre,  &c. 

On  doitj  autant  qu'il  eft  poïTible  , 
éviter  les  tranfitions  irop  fubiies  lorf- 
que  l'on  fait  venir  des  béliers  &  des 
brebis  de  l'étranger ,  foit  en  raiion 
du  climat,  foit  en  raiion  du  pâturage  ^ 
il  eft  confiant  que  les  bêtes  à  laines 
Angloifes  ,  Hollandoifes ,  &c.  réuf- 
iiront  mieux  dans  les  provinces  du 
nord  du  royaume  que  dans  celles  du 
midi  ;  de  même  les  béliers  /  &  les 
brebis  Efpagnoles  &  Africaines  prof- 
péreront  beaucoup  plus  dans  celtes 
du  midi  que  dans  celles  du  nord,  4 
caufe  de  refpèce  d'analogie  des  cli- 
mat* &  des  pâturages  ,  lur-tout  fi  o;i 
ne  ferme  pas  les  animaux  dans  les 
bergeries  lorfqu'ils  font  accoutumés 
au  grand  air;  tels  font  ceux  d'An- 
gleterre, d'Êfpagne,  &c. 

Comment  fera-t-it  poffible  de  déra- 
ciner un  préjugé  peut-être  aufli  ancien 
que  la  monarchie  i  comment  faire 
comprendre  aux  propriétaires  &  aux 
bergers  que  les  bergeries  (ont  la  ruine 
de  leurs  troupeaux ,  qu'ils  fe  portent 
infiniment  mieux  à  i'air  libre  pendant 
louie'I'aatt^e»  enfin  que  ce  grand  aîr^ 
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les  lofées ,  les  pluies ,  4a  propreté 
ft  la  lumière  du  foleil  btancbiuent, 
afl'oupliflent  les  laines  ■  &  leur  don- 
nent une  qualité  Aipérieure  en  fineffe 
&  en  moelleux.  Une  longue  diûerta- 
.  tion>  quoique  très -bien  raifonnée, 
glifleroii  fur  leur  efprit  ;  propofons 
leiir  donc  des  exemples,  &:  répondons 
à  leurs  objeâions. 

Perfonne  ne  contefte  la  qualité  Hipé- 
rieure  des  laines  d'Efpagne ,  d'An- 
gleterre ,  de  Hollande  &  de  Suède  : 
voilà  à  peu  près  les  extrêmes  pour  les 
climats;  pourquoi  n'aurions -nous 
donc  pas  ea  France,  pays  tempéré, 
ce  que  l'art  &  les  Ibins  ont  créé  6c 
multiplié  avec,  le  plus  grand  fuccès 
au  nord  àc  au  midi  de  l'Europe?  c'eft 
donc  vouloir  s'aveugler  fur  fes  propres 
intérêts ,  que  de  rcfufer  d'imiter  des 
exemptes  couronnés  par  les  Tuccès  les 
plus  décidés.  En  Angleterre  les  trou- 

Îieaiix  parquent  pendant  toutes  les 
àifons  de  Vimnée  ,  quelque  temps 
qu'il  faffe;  on  y  eft  même  obligé 
tfaller  les  chercher  au  milieu  de  la 
neige,  &  de  leur  porter  à  manger, 
ou  dans  ces  cas  de  les  retirer  fous  des 
hangars.  Combien^de  fois  n'a-t-on 
pas  lu  dans  les  papiers  publics  les 
"'plus  authentiques,  que  les  neiges 
abondantes  ,  fiibites  éc  imprévues  , 
avoient  enfeveli  des  troupeaux  en- 
tiers pendant  un  mois  &  jufqu'à  fix 
,  Semaines  ;  on  a  toujours  remarqué 
qu'ils  ont  peu  ou  point  fouffert  ;  leur 
chaleur  naturelle  la  fond  graduelle- 
ment ,  &  ils  font  toujours  fur  la  terre , 
oîi  ils  trouvent  quelques  plantes  qui 
aideni  à  les  foutenir.  Mais  pourquoi 
emprunter  des  exemples  chez  les 
étrangers,  tandis  que  nous  en  avons 
de  fi  convaincans  en  France  !  M.  le 
maréchal  de  Saxe  fît  jetter  dans  le 

iparc  de  Chunbort  ua  certain  nombre 
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de  béliers  &  de  brebis  de  Sotogne  ; 
ils  furent  livrés  à  eux-mêmes  ,  ils  s'y 
multiplièrent,  leur  laine  acquit  une 
fupérioriié  très-décidée.  La  bergerie 
de  M.  Daubenton  ,  fituée  dans  un 
pays  naturellement  froid ,  n'eft  qu'une 
vafte  cour  ou  enclos  ,  fermé  par  des  ■ 
murailles ,  où  les  troupeaux  paiTent 
tout  le  temps  qu'ils  ne  peuvent  par- 
quer dans  les  champs  ;  cependant  ils 
(ont  compofés  de  races  Efpagnoles, 
Angloifes,  du  Tibet,  de  toutes  ef- 
pcces  des  différentes  provinces  du 
royaume.  Que  répondre  à  des  points 
de  fait  de  cette  évidence,  dont  cha- 
cun peut  fe  convaincre  par  fes  pro- 
pres yeux  ;  il  faut  Bter  l'évidence  ,  û 
on  s'y  réfufe.  Souvent  les  mères 
mettent  bas  au  milieu  de  la  neige 
&  des  glaçons ,  &  leurs  agneaux  font 
par  la  fuite  les  plus  vigoureux  du' 
troupeau.  Venez  &  voyez ,  vous  dira 
M,  Daubenton  ,  je  n'ai  pas  de  meîU  , 
leure  preuve  à  vous  donner. 

Ce  feroit  le  comble  de  Terreur  de 
penfer  qu'on  doive  tout-à  coup  ren- 
verfer  les  bergeries ,  &  faire  parquer 
les  troupeaux  pendant  toute  l'année; 
la  chofe  conçue  ainfî  eft  impoiTible, 
on  feroit  prerqti'alTuré  d'en  perdre  la 
majeure  partie.  En  efFct,  comment 
concevoir  qu'une  brebis ,  qu'un  mou- 
ton, tout  en  fueur,  &  accoutumé 
dans  une  bergerie  à  refpirer  un  air 
dont  la  chaleur  e{i  prefque  toujours  , 
&  même  en  hiver,  de  vingt  à  trente 
degrés  ,  pulifent  tout-à-coup  fuppor- 
ter  de  fix  à  dix  degrés  de  froid.  Il 
faut  donc  les  y  accoutumer  infenû- 
blement ,  &  s'y  prendre  de  bonne 
heure.  Pendant  toute  la  belle  faifoti 
les  laiffer  coucher  à  l'air;  à  l'époque 
des  neiges  &  des  gelées ,  fe  contenter 
de  tes  tenir  fous  des  hangars  bien 
zélés f  &  dès  que  le  froid  fe  radoucit, 
les 
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1m  Aire  parquer.  ^C'eft  ainfi'  que 
peu  à  peu  on  tes  accoutumera  à 
toutes  les  rigueurs  des  lâifons ,  Sc 
l'hiver  fuivant,  ou  le- fécond  hiver, 
tes  pKres,  les  mères  &  les  petits 
n'auront  plus  befoin  d'aucun  ména- 
gement. 

11  eft  reconnu ,  dira-t-on ,  que  l'hu- 
midité eft  ie  fléau  le  plus  cruel  pour 
les  bêtes  à  laine.  La  proporition  eft 
Traie  dans  toute  Ton  étendue ,  mais 
c'eft  Tbiiinidité  jointe  à  la  chaleur,' 
telle  que  celle  d'une  bergerie  bien 
fermée ,  dans  laquelle  on  laiffe  ainon< 
ce  er  le  fumier,  &  d'oii  on  ne  le 
ion  qu'une  d  deux  fois  l'année.  On 
ne  niera  pas  que  du  fumier  qui  fer- 
mente, il  ne  s'élève  beaucoup  d*hu- 
inidiié ,  &  qu'elle  ne  loit  lublimée 
ou  réduite  en  vapeurs  par  la  chaleur. 
On  ne  niera  pas  que  cette  humidité 
fie  fait  acre  ,  puifqu'elle  produit  des 
ciiiffons  aux  yeux  &  des  irritations 
dans  le  gofîer,  âi  par  conléqtient  la 
totiï  à  ceux  qui  y  entrent,  &  qui  ne 
fort  pas  accoutumés  à  relpirer  l'air 
TÎcié  qui  remplit  la  bergtrîe;  enfin 
on  ne  niera  pas  que  la  chaleur  n'y  foit 
très.forte ,  puifque  J'ai  vu  des  ber- 
geries -OÙ  la  neige  fondoit  fur,  les 
tuiles  à  mefure  qu'elle  tomboît ,  tan- 
dis que  le  toit  voiân  en  étoit  fur- 
durgé. 

Si  on  mène  paître  des  troupeaux 
dans  des  pâturages  humides ,  s'il» 
(ont  expofé»  à  la  pluie,  enfin  fi  on 
les  ramené  enfuit^  dans  les  btrge  ies 
dont  on  vient  de  parler ,  il  tû  certain 
<ine  la  chaleur,  du  "lieu  &  celle  de 
l'animal  chatiïtront  l'humidité  de  la 
bine,  mais  cette  humidité  s'ëviipo- 
"ra,  reftera  diffoiUe  dans  l'dir  de  fa 
bergerie.  &  comme  on  ne  lui  laifTe 
aucune  ^ue  pour  s'échapper, elle  aug- 
aentera.  encoEQ.  &-  viciera  l'air^'  il 
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iî*eft  ddflc  pas  étonnant  qoe  I*3nim4 
ibufffe,  pâtiflè,  dégénère  &  périflef 
«nais  au  contraire  s'il  reAe  expofé  à 
l'air  libre  ,  l'évaporation  de  la  toifon 
fe  dilSpera  ,  &  il  refpirera  un  air 
pur.  Des  troupeaux  entiers  font  fu- 
jets  à  être  galtux  ;  la  clavelée  6k 
claveau  (  Foyt:^  ces  mots  )  ,  ou  pî»- 
£Otie  ou  petite  vérole  des  moutons', 
efl  pour  eux  une  maladie  très-dange- 
reui'e ,  parce  que  cette  maladie  de 
la  peau  eA  répercutée  par  la  chaleur 
dans  la  matTe  des  humeurs.  La  gale 
eâ  infiniment  rare  dans  les  troupeaux 
fans  bergerie ,  &  le  claveau  eft  pour 
eux  une  maladie  fans  danger  ni  fuite 
fâcheufe. 

Un  troupeau  parqué  fur  un  fol 
humide,  ajoutera-t-on  encure ,  ou 
expofé  aux  grandes  pluies,  lèra  nécel^ 
fairem.ent  expofé  à  l'humidité ,  ic 
dês-lors  fujet  à  un  grand  nombre  de 
maladies.  Il  s'agit  ici  de  s'entendre; 
iamais  on  n'a  conleillé  de  faire  par- 
quer les  troupeaux  dansdes  lieux  bas 
ou  aquatiques;  on  doit  au  contraire 
rélcTver  les  lieux  élevés  &  en  pente 
pour  le  parcage  ,  dans  les  temps  hu- 
mides. Les  prairies  féches  font  excel- 
lentes dans  ce  cas  ;  mais  comme 
chaque  jour  on  change  les  claies 
du  parc,  le  piétinement  de  l'animal 
n'a  pas  le  temps  de  convertir  la  terre 
eu  bourbier,  &  quand  même  il  frroit 
dans  cette  efpèce  de  bourbier,  cette 
htHnidité  lui  feroit  moins  funefie  que 
celle  de  la  bergerie....  Les  p'uie-  lon- 
gues &  fréquentes  imbiberont  la 
[oifon  jufqu'à  la  peau  de  l'animal  , 
&  l'expérience  prouve  q'ie  lorfqu'elle 
eft  mouillée  l'animal  louffre.  Je  nie 
décidément  la  première  fuppofî- 
lion  1  fi  on  [irenoit  ta  peine  d'exami- 
ner; on  ne  l'avanceroit  pas  comme 
WU'  afleriipa  démontrée.  £xpofez  ua 
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ïitoàtM>-  M  bélier,  uae  hftihh  S  la 
plus,  grande  pluie  battante  d'é^  f  ov 
■uXi  loQgiKS  pluies  d^biver^  £c  tous- 
Terrez  toute  U  fur&ce  de  fa  toifoo. 
iinbibée  &  trempée  ,  mais  la  bafe 
&ra,  toujours  fècbe ,  parce  que  le 
^ht  que  Vaiùmal  tranfpîre ,  ïmoùf-- 
«ible  à  l'eau  ,  forme  une  eipèce  de 
.vernis  fur  lequel  elle  gliflè  j  d'ailleurs  ,. 
^^  poiU  trèsrferréa ,  très- rapprochés. 
&  couchés  les  uns  fur  le^  autres ,  re- 

Ïiréfentent.  lies  tuiles  qui-  couvreht 
es.  toits ,  &.  gatantiffent  Uiotérieut 
île.  la  maifoo.  Il  y:  a^  plus  ;  lorfque 
ranimai:  fept  fa  toifon  trop  chargée, 
d^eau^jl  procure ,  à  l'aide  des  mufcles- 
peauf^ers  ,  un  trémoulTement  général: 
ii\a peau*  & parconféquent  àla laine , 
qui  fait  tomber  la  majeure  partie  de- 
ijèau  dont'  elle  eft'  chargée  ;.ca  tré^ 
Riouifement  de-la  peau  dans  le  mou- 
ton ^.reffemblé  aflez.-à. celui  du  cheval 
Ibrfqu'H  veut  fe  débarraffer  detf.raou» 
(^s-:qui  le  fùqueot..^ 

Etudions  donc  la-  nature ,  &  nous. 
werrofis.qu'èUe.n'a  rien  épargt»é pour. 
Ibtconfërvation  des, animaux  deittnés- 
^  wvre  au  grand  air  ;  nous  nous. 
4:artoDS'de  fes  loiv^,&  nos-ammaux. 
d^fflelliqueS'.font  la  viâime  de  notre 
prétendue  fageffe..  Voit-on  dass- Us. 
'wUes  l'es  veedeufes  furrle&  places ,  Se 
bs.payfans  daas.lts-champs-s*énibui- 
mer: V  tandis  que  les.habïtans  ca£t- 
mers  foBt  aâèâàs  dii'momdre  froid  h 
C**ft-qiM(,les- uns-  font:plus  près  de- 
Itan^uib  que  lesNautres-,  â£  l't^lutudc- 
d'Stre  an  gratfd;air  fouiient  la  force. 
dfc  leurs  cDr(w,.&Jes  préfe^ved'iioe- 
ifi&Ûté  de'maiix  qui  affii'genr  les-£ita- 
iinS\.  Lia*  fanté  des.  troupeaux-.,  -leurr 
]:^off>^rité  Sfiv  leur  perteâionaeuieiK,.. 
4if>tndentj  de  ritotofae-;;uae.  fiaufie.' 
ft^^i^v  une  fs'ufîe.  prudence-,  fondées» 
^  .dssi  p/^u^iii  aWiudf»^,  loBXi  car. 


fmadinf  .la  règle  .d«  Uwr  «>b4iût«.ï' 
S,  E  c  T  I  e-K   Llli 

JD'u    tro'tffuvinf  tUs'  racu    Ji-  ^uaiUd.' 

/upérUure  avâc.  étiUs  dt.  qualtU  /»— 
fatture,. 

Le  clthiatnlnflue  pa»  abfolûmentv 
&  eo  général  »JurU  qualité  de1a4aiae  « 
mais  leulemeat  fur  le  temi>érainment 
de  ranimatî.  il  en:  «A  ainfi  de  fii^ 
nourriture.  Cette  affertion.  foufie 
quelques  niodiâcations  ,  comne  on. 
u  verra  dans  lé  chapitre  fuivant.  L». 
breuve-en  eft  que  les  br£bis-d«  Bai> 
barie ,.  les  chèvres  &  les  chats  d'An* 
gola,  tranfportés- en  France^,  confer— 
vent,  la  fineffe.,,  la-  blancheur  &  Ic- 
moëlleux.de  leurs  poils.  Si.l'bn  trauf- 
porte  en  Afrique,  àcc  nos  brebis  fiC. 
nos  béliers  à  laines  chétives,  elles  ref— 
feront  ce  qu'elles  font,  &  leur  laincr 
D'ydevieasrapasplus  belle.  JUei  voya>- 
);es  deS:  troupeaux  ,  i  TeKaple:  des- 
Efpa^oU,  oe  changent  pas  les  lunes- 
mauvaifes  en  médiocres,  ni  U9^  roév- 
diocres  en  fiiies^  puifque  les-  trou* 
peaux  voyagent  perpéiuellêmefit  en< 
Corfe-t  &  ils  y  font  pirefque  touto.- 
Pânnée  dans- une  é^le  tentpérature.- 
d'air^  cependant  leur  laine  eft  déteC» 
tablé.  On  voit  en  Efpagne  des  trou^- 
peaux  à',  laine  commune. ,.  Toyagerr 
comme  ceux>  à- laine  &ie',.  &  .leutr 
lâinen^&cquéiir  aucune  qualité ,  quoi*- 
que  lé  cliaia  &■  la  nourriture,  foientt 
lès  m£mes>  L»-  nuigreur-  on  IVm-*- 
bonpoînt'de  r-ànîiBal,  caufés  ou  parr 
le.  cjintat  ou  par  la.--,  nourriture  ,.  io-i- 
âuent  fur  -  la  pks-  ou  tsoins^.grandd- 
quantité-  de  laint,  &  non  pis'fur''.fa> 
groffiéretés  ou  ïitr,  fat  &DeâJe>.  Si  lefe 
lâiDes.des<[Bav<nces,iaéfidiiCMaBk8  dftr 
HtaDCft.fcBiifioc<%,  elltedâtveni  cctiic 
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^fuXîti  aax.  l^rebis  Efpagtioles  qin  j 
«nt  éx^j»àis  Se  qm  y  font  encore 

I  quelquefois  introcUiites  «  Sc  pas  auâi 

VRiyeDt  (pie  le  befbbi  l'exige,  par  U 

I         «auva'^e  tenue  des  troupeaux. 

Dans  4out  le  cours  de  cet  ouvrage  , 
«aa'a  «e^  de  fureTemarquer  fana- 
k>gie  irappante  qui  fe  trouve  entre 
le  règne  végétal  &  le  règne  animal; 
«lie  (t  prélepie  ici  fous  un  nouveau 
jour  également  .  démoallratif.  Des 
lùrconûances  qu'on  ne  peut  prévoir 
iota  que  dans  un  iemis ,  par  exeni;)le  , 
ifi  ^pins  de  pommes  >  de  graines 
-de  renoncules ,  de  jacy.nt'he  ,  &c. ,  on 
trouve,  ce  que 'les  jardiniers  appel- 
lent des  efpéàt  nouvelles ,  ou  des  ef- 
pèces  déjà  exilantes  »  mais  perfec- 
tioonées  i  c'el)  à  ces  heuieux  hal'ards 

r'  l'on  doit  les  pommes  de  veinetie  ,  , 
c^ville,  âec,  âc  iur-tout  le  bezi 
de  loontigné*  venu  de  lui-même  fans 
foins  &  fans  culture  au  milieu  des 
forêts  de  M.  de  Trudaine.  Il  feroit 
aifé  de  citer  une  foule  d'exemples 
iamblables  relativement  aux  arbres, 
&  plus  eocere.  parmi  les  âeurs  des 
parterres.  Il  en  eu  de  même  parmi 
les  ^njmauz;.  On  peut  confiilter  à  ce 
fujei  les  ouvrages  du  Pline  françois, 
itVoay  verra  avec  quelle  diverûté' 
la  nature  a  muhiplié,  |:ar  exemple, - 
la  ^l'ie  deschieus,  &c.  Qu'avec  i 
âesyewç  exercés^  un  arnaieur  examine , 
uo  troi^ieau,  il  trouvera  sûrement 
wBj  Is;  nombre  quelques  individus 
doflt-la  4414)6  .iera.  un  peu  plus  fine;. 
plus  longue  &C  plus  éroffée  que  celle 
^s  adirés;  cependant  il  eu  prouvé. 
<^iW  ont  tous  eu .  uD  père  5c  une 
nère  à  peu  près  égaux  en  qualité. 
Suppofoos  aâuellement  que  cet  ama- 
teur fépare  le  bélier  &  la  brebis  du 
plus  bçau  corrage ,  Se  à  la  laine  moins 
fpo&àxfi^  ^  HSifi  du  uoupeau,  $C' 


du^it  les  fàflîe  ioigner  &  accoupler, 
U  en  réfuliera  ,  à  coi^  sûr ,  un  m'di- 
vidu  qui  tiendra  du  père  Sc  de  la 
mère,  &  qui  fera  fupérîeur  en  cor* 
£ige  &  en  laine  au  relie  du  troupeatb 
S)  le  bafard  ùàx.  qu'il  reiuontre  chec 
lui  un  bélier  plus  beau  que  le  pr^ 
mier ,  &  qu'il  croife  fa  race  avec  la 
brebis  choifie,  il  eft  encore  démontré 
par  l'expérience  que  l'animât  réfuliant 
de  cet  accouplement ,  fera  beaucoup 
plus  grand  que  la  mère,  fie  fouveni 
plus  beau  que  le  père.  Or,  en  con- 
tinuant les  mêmes  foins,  les  mêmes ' 
attentions  &  les  mânKS  accouple- 
meiis ,  on  parviendra  pelît-à-peiit  à 
remonter  I  efpèce  de  fon  troupeau. 
Cette  progreifion  n'eil-elle  pas  dans 
tous  les  points  la  même  que  celle  que 
la  nature  fail  dans  le  perfeâionne* 
ment  des  efpèces  végétales,  foit  en 
£»rmant  dés  efpéces  Jiydrides  Ç  ^oye^ 
ces  deux  mots  )  ,  foit  en  couronnant 
les  foios  du  fleuriile  qui  métamor- 
phorefucceiCvement  en  fleurs  doubleS' 
les  fleurs  fîmples  d'une  plante,  &  qu'il 
perpétue  enfuîte  par  la  greffe ,  par  les 
c-iieux .  ou  par  les  boutures.  Mais 
û  à  une  brebis  déjà  perfeûionnée  par  . 
>e  corfage  fie  par  la  qualité  de  la 
laine,  vous  donnez  un  bélier  à  laine 
grolËère  8c  de  petite  ftature  ,  l'animal 
qui  proviendra  iera  trèî-iaférieur  t 
ta  mère,  &peur-êire  au  père.  U  faut, 
dans  les  accoui>lemeiis ,  employer  toit* 
fOurs  les  individus  les  plus  beaux. 

II  eA  ^-peu   pfèf  démontré  Due 
les   petits    reffemblent  à    leur  mère 

rr  leurs  parties  intérieures,  mais 
leur  père  par  l'extérieur,  fié  pria* 
cipalement  par  leur  (urface  fie  par 
leurs  poili.  En  voici  la  preuve  :  fi  un 
bouc  d'AnjnoIa ,  à  poils  £  lîns ,  & 
doiK ,  û  blancs  Se  G  longs,  couvre  une 
cbèvrt  d'iEurof  e ,  k  poils  gro£e»  sk 
Xx 
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variés  en  couleurs  ,  il  tranfmet  5 
fon  petit  l'éclat  &  la  nobleffe  de 
/a  toifon.  Si  au  contraire  un  bouc 
d'Europe  couvre  une  chèvre  d'An- 
gola, rindividu,  qui  en  naîtra  aura 
&  poil,  de  fon  père.  Lorfqu'iin  che- 
val couvre  une  âneffe  ,  le  mulet  ref- 
fenible  plus  au  pare  qu'à  la  mère  par 
les  oreilles ,  le  crin ,  !a  queue ,  ta 
couleur  &  te  port  Au  coniraire,  lorf- 
qu'une  jiinieni  eft  couverte  par  un 
ane  ,  l'el'pèce  qui  en  fort  tient  du 
mâle  par  leS  longues  oreille*,  par 
-  «ne  queue  de  vache  très-courte ,  par 
line  couleur  fouvent  grife ,  &  une 
.  croix  noire  fur  te  dos.  Les  béliers 
anglois  lont  fouvent,  &  pour  la  plo- 
part,  {ans  cornes,  parce  que,  danx 
le  principe ,  on  a  choifi  par  préfé- 
rence les  pères  qui  n'en  aToient  pas, 
&  cet  e  privation  s'eft  perpétuée  de^ 
face  en  race-  Laraîfona  détt;rminéce 
choix  :  l'animal  fans  cornes  »  ià  tâte 
niQifls  greffe  î  la  mère  le  met  pins 
fecilement  bas  ,  &  iï  ne  peut  pas- 
tleffer  les  autres.  C'eft  par  de  feoï- 
blables  accouptemeiis  que  Ton  par- 
TÎent  à  avoir  des  treupeatix  entiers  ^- 
cu  à  laine  blanche,  ou  à  laine  brune,, 
éoire,  roufTe,  &c.,  tout  dépend  des 
premiers  accouplemens ,  &  des  iaias 
^ue  l'on  donne  aux  fuivans. 

l\  fuivtoit  de  ce  qui  vient  d'être 
dit,  qu'une  belle  race  une  foiséta- 
ïfie ,  loir  en  mâ'es ,  loir  f  n  femelles , 
me  doit  jamais  fe  détériorer.  Gela 
eft  vrai,  jufqu'à- un  certain  point, 
&  tanr  que  les  animaux  fe  trouve- 
ifenr  dans  les  mêmes  circoilftancesj. 
■ïÈars  G,  aiF  lîeu  de  les  tenir  toujours- 
tri  pjein  air,  on,pre(Te'&  on  enialle- 
Jcs*  troupeaux  daiis  '  lifie*  étouffanTc 
l^rgerie  ;  les  maladies  de  la  peau; 
aftâenl  la  quarué- de  la  laine-  qui- 
^  inj^ante.  fie  (j^i  7  ^^Biùt  nbtir- 
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rîture  ;  nne  fois  vieîée  chez  lepère  o# 
chez  la  mère,  les  circonflances  ne  font^ 
plus  égales ,  &  la  laine  perd  de  fa  oua^ 
Hté.  La  mauvarfe  noarriiufe ,  Fair 
étouSeAf  rendu  acre'  &  prelque  mi* 
phitique,  agiffem  fortement  fur  la 
conftrtution  de  l'ammalj  &-là"laiBê^ 
eft  moins  épaiffe  ,  &  diminue  de  lon- 
gueur ,  parce  '  qu^ellc  ne  trouve  plus- 
dans  ta  peau  de  quoi  fe  fubftanter.' 
C'eft  donc  toujours  '  la  ^ute  du  pro- 
priétaire, fi  le  troupean  dégénère  y 
mais  en  revanche ,  avec  des  aiténtions- 
foutenues ,  &  qui  font  ptutôt  un  anu- 
fement  qu'un  travail,  it  peut  remon- 
ter iott  troupeau ,  prefque  fans  fortir 
de  fa  province  ;  èc  lorfqu'il  aura  at* 
teint  UQ  certain  genre  de  perfeûion».' 
it  doit  alors,  fuivant  le  climat  qu^- 
habite,  ^re-  venir  des  béliers  An*' 
glois  ou  Elpagnols ,  leur  donner  ^ 
couvrir  fes  plus  belles  brebis,  BtiiÔn- 
ferver  aux  nouveaux  nés  Ta-  même 
manière  de  vivre  que  f«ivoient  le» 
béliers  dans  le  pays  d'où  on  les  a- 
tirés.  Si  avec  ces  béliers,  il  peut  feire- 
venir  de  belfesbrelris,  leperfeftion- 
nementde  fon 'troupeau  fera  plus, 
rapide  >  &  nn  produit  affuré  te  dé* 
dommagera  dans  peu  de  fes  premières- 
avances.  Les  peuples  amstcursL&  eon^ 
fervateurs  des  troupeaux,  font-  plei-; 
nemcnt  convaincus  de  la  néceiEté.' 
d^âvoirtIebeaux&  d'exeellensbéliersv* 
&  un  François  lèroit  étonné  du'haut^ 
prix  auquel  on  vend-  ceux  qvû  fonC^ 
fnpérieors;  On  a  vu ,'  eh  i^yn  t  clie«' 
Guillaume  Srori,  cultivateur  Anglois  »! 
un  bélier  de  trois  ans ,  -qui  petort  \g9' 
livrés-  d'Angleterre',  &  qu'if  vendit' 
à- M.  Banks  de  Harstporth  ,  quatorze-' 
guinées.  Les  agneaux  qui  naquirent'- 
dfcs  brebis  couvertes  par  ce  bélier,' 
refTembloiem  iî  fort  au  père,  qu'on! 
pajoie  au  poftefEïur  de^cei  i  ' 
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ttK-^mi'ÉtiHiée  pour  chaqSfrbrebï 
quli.Iui  fufoil  courrir  ,  c'eft-à-dirc) 
ua'peu  plus:4e  12  livres  argent  de 
f  raoce.  M.  Robert  .Gilfon  avoit  un 
kélier  de  la  même  race ,  &  en  1766, 
on.payoit  une  guinée  entière  pour 
Ctiaqiie  ac<fouplement.  '  En  .tondant! 
un  agneau  venu' du  prenùeT' de  ces 
béliers  ^  on. tira  vingt-deux  livres  an- 
gloifes  de  laine  fine.  En  £r;»gne,  on 
paye  encore  aujourd'hui  un  excellent 
bélier,  }ufqu'à  cent  ducats.  Cefl  ainll 
C|n*en  croifant  fans  cefie  les  races 
par  des  béliers  forts  6c  vigoureux^' 
on  eft  parvenu  en  Angleterre  à  avoir 
its  laines  de  vingt,  vingt-un  à  vingt- 
jeux  pouces  de  longueur  *  &  un  bé- 
£er  i  laÏD^  de  vingt-trois  .pouces  de 
Imgueur^  a  été  vendu  en  Angleterre 
ïafqu'à  iioo  liv.  De  ces  exemple&f' 
•n  doit  conclure ,  i.*' que  le  premier 

rt£c  lè  plus  elTemiel,  conûlte  dans. 
uaHté  fiipérieure  du  bélier;  que 
c'en  lui  qui  propage  la  bonne  qualité 
4e  la  laioie ,  Âc  que  ians  lui  elle  dégé- 
■ire;  1."  Qu'on  ne  doit  hii  donner 
i.'Cauvrir  que  des  brebis  connues- 
trèS'faines»  feunes,  cVft-it-dire  ^  de. 
mus  ansf  Se.  jantats  apiès  iept  ans.- 
Le  mâle  ou  la  femelle,  trop  jeu- 
ne^ ou  trop  vieux,  aifoibliâém  le 
troussa,  au  Heu  de  le  ^perleâion- 
ner:  doiue  ài quinze  brebis  iuflîlent 
i  un  bélier:  qui,  dans-  le  temps  de. 
IVccftttpleineac ,  exige  d'être  large- 
nAnt  nourri^  . 

'  '^l-on  peut  faire. teter  deux  mètts 
au  même  agrreau ,  il  eft  certain.  qu%l 
deviendra  plus  fort  que.  celui  ..qui  te- 
lera  une  feule  mère  ,  fur-tout  6  fon 
pèrei  6c  ù.  tê  mère  écoient  fains  Se 
dans  J'âge  convenable.  L'accotiple- 
nieoiJ>ien  ménagé,  perfeâionne  donc 
St  bb:cbarpente^  deiKaoimal,  Se  la 
•3     ■     '  -■-   <    ■      ■     - 
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^aliti  de  fa  laine.  Des  expériences 
journlti^esontprouvéquedes  béliers 
de  lîj  pouces  de  hauteur,  accouplés 
avec  des  brebis  de  xo  pouces,  on^ 
fH-oduit  des  agneaux  xiui  dans  la  fuite 
ont  eu  j.'j  pouces  de  hauteur.  Les 
DiSmes  expériences  démontrent,  que 
de  l'union  des  béliers  dont  la  laine 
avoit  6  pouces  de  longueur,  avec  des 
brebis  dont  ta  laine -n'avï^t  que  j 
pouces  ,  il  réfultoit  des  individu* 
qui  avoient  une  laine  de  cinq  pouces. 
•  cinq  pouces  &  demi  de  longueur. 
Les  mêmes  expériences  répétées  fur 
des  brebis  à  laine  commune  Se 
groffière,  6c  couvertes  par  des  bé- 
liers .  à  laine  fuperâne  ,  il  en  eft 
réfulté  des  agneaux  à  laine  fine  Se. 
quelquefois  de  qualité  fupérieuie  k 
celle  du  père,  Ceft  par  de  pareils! 
procédés  &c  par  des  foius  aflïdus ,  que- 
M.  Diiub«fiton  a  amélioré,  près  de 
Monibard  ,  un  troupeau  de  trois: 
cents  bêtes,  dont  la. laine  etoit  aupa-, 
rav^nt  courte,  jarreuDe  &  mauvaile',' 
iic  iur-t.out  en  le  laiÛànt  jour  &  nuit , 
Se  pendant  toute  Tannée ,  expofé  au 
gtand  air.  -     ■ 

La,  manière  de  conduire  le  trou- 
peau ,  S£  le  choix  des  mâles  pour 
Taccouplement,  contribuent,  comme 
on  Vient  de  le  voir,  à  la  torte  conl- 
titution  de  l'anima),  à  l'Augmenta- 
tion de  Iqn  volume  ,  à  la  longueur 
Se  à  la  fineffe  de  la  laine,  mais  en-, 
core  aiigmenieni  ta  quantité  df  la 
laine.  En  yoin  la  preuve  :  un  bclier, 
de  Flandres,,  dont  la  toifoo  |>efoit, 
cinq ,  Lvres  dix  onces  ,  allié  à  une.- 
brebis  du  Uouflilion  ,  qui  r'avoit  que  , 
deux  livres  (feux  onces  de  laine,  a 
produit,  un  agneau  mâ'e  ,  qui  dans, 
la  troiûème  a.mée  tn  poripit  cinq- 
Uvies.quaue  onces  &x  gros.       .      ■ .) 
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CHAPITRE     lïï.       i 

MST'IL  TOSStBLM  DA' T£*FSC' 
TIOlflTEn  Lies  Laiwxs  K3f. 
FnAVCEy  MT  QirSLLSS  S'ONT 

les  iliiALïris  DMS  Laines 

jtfCTUtLLES/ 

SECTIOW     PREMitRÏ. 

!?£  U  poJjB':lUi  Ht  p€>fiaiwtHtr  ks 
Laines  ta  Franct,  ■ 

.  La  première  partie  de  celte  traef- 
lîon  efl  décidte  par  ce  qai  a  été  dk 
^ans  les  chapitres  précédens,  &  je 
fépète  que  l'école  des  bergers  élevés 
par  M.  d'Aubenton,  donnera  la  pre-' 
inière  &  la  plus  fûre  impiilfiofi  a, 
une  révolution  générale ,  parce  que 
Texpérience  eft  te  terme  U  la  confir- 
mation des  leçons  &  des  principes 
3ue  Félive  reçoit.  11  ne  lui  fout  que 
es  yeux  ;  &  la  nature  eft  k  livte 
qu'il  étudie  ÛÉ  oît  il  s'mftnrit.  U  eft 
.tticore  démontré  qu«  la  France  eft 
le  royaume"  le  mieux  fitué  de  tonte 
l^tfMpe.  ElIeeÛ'modérémentfrcMde 
^ns  fes  provinces  du  nord  ,  tempé- 
rée daps  celles  du  centre  ,*  &  affez 
•  ctiaude  dan«  telles  du  midi.  Il  réfùlte 
et  cette  filuation  la  poffil«lité  d'éle- 
<wr  fit  d'enlreienk  de  nombreux 
troupeaux ,  de  quelque  pays ,  dfr 
quelque  contrée  du  monde  qu'on; 
«te  les  efpèces  ;  il  feffit  de  les  pla- 
cer d'une  manière  cohveoablè.  La 
transformation  des  troupeaux  i  laine 
commune,  s'exéculeroit  fans  peine 
Al  plus  facilement  qu'on  ne  détruira 
les  préjugés  :  toutes  les  inftruéKona 

SiblJéfis,  foit  par  le  Gouvernement , 
it  par  des  partioriiers,  -produffont 
MU  d'effets;  U  cooviâioa   dépend 


4e'  rénw^e  «is  fous  les  ^txm^ 
«oatonplé  chaove  jour,  &  am  {km 
oonfidé^  dans  t'ékiigaeiiMiic. 

Par  qui  doit  ccxnineMcer  Is  cÎto* 
hnid»  J  par  les  grands  <propriélairei 
de  ianài  ;  ils  doivent  envoyer  un  dt 
kursbeYgers  à  l'école  de  Mont-£ardy 
&  cbcàâr  cet»  qui  panera  le  pluf 
intcttigent.  A  ion  xeloar,  il  exécu- 
tera c^ez  fon  maître  €t  qu'il  a  tu 
mettre  «n  pratique  ,  So  l'exempl* 
de  ce  berger  influent  làr  toutes  IM 
paroÉQès  voi&ies.  Les  payfans  8c\t* 
somoies  dti  peuple  diront  :  il  n'ei^ 
pas  furprenant  que  de  tels  troupeaux 
profpércM',  que  la  laine  en  (oit  deve» 
fiue  fine,  &C.  le  [iropriétaire  eft  mt 
bomme  ricbc',  qui  peut  &ire  de  la^ 
dépenfe  :  il  en  ùitt  cepéadant  mmn* 
queuK,  pttifqu'una  cour  &ies  champs 
Ini  ferviiont  de  be^eric,  &  nèm* 
iàns  fortir  de  fa  provincd,  il  perfec- 
tionne ies  efpèces,  en  acoouplanC 
les  meilleures. 

U  feioit  cependant  tan  à  défircT 
<pie  l'homme  ri<rtie  fit  Tenir  de  l'étjsa*' 
ser  des  brebis  Se  des  béliers  ;  fie 
torfque  fon  troupeau  feroit  mont^y 
qu'il  pem-.k-tc  'accordât  graïuitctfiena 
1  aca>uplem«nt  de  fes  béliers,  avec 
les  brebis  des  petits  panicaUeis  «  4 
la  charge  par  eux  de  £cHgner  leurv 
troupeaux  de  la  roSme  &çon  qu'il 


qu'enfin  on  parviendra  I  une^é*©- 
lution  générale. 

Les  comauiiauté»  d'habitans  ,  vm 
peu  aombreufes,  devroient  fe  coti- 
(er  poiw  avoir  un  berger,  &  feofl 
les  frais -pour  fe  procurer  des  béUoi» 
de  qualité.  Si  plufiews  communaa- 
tés  -le  ré4wff«[ttrlfls.  .feùs-ienone 
iBOÏAS  coididérables  ,  il  ne  refie»  pW« 
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«i9  s^armgcr  &  à  convenir  eAt/elles 
nu  parcage  ^  ia  pâturage  ,  &c.  no- 
berger  avec  foir  chien-  conduit  ttifi 
^sun  troupeau  de  deux  cents  bêtes,. 
^*un  de  cent. 

La  multiplicité  des  troapeatnc  nuira, 
i  l'agriculture  r  cette  objeâion'  ne 
manquera  pas  d'être  mife  en  avant. 
B  ne  s^gît  pas  de  couvrir  de  trou- 
peaux tout  le  fol  du  royaume  ; 
nais  de  perfsdioaner  la  laine  6c 
les  éfpèces  de  bêtes  aui  y  exiiteut. 
H  ell  plus  que  probable  que  chaque 
piopriétaiie  nourrit  autant  de  bêtes 
^ue  fe&  moyens  &  fes  pofleinoos 
le  permettent  ;:  ainâ  on  ne  fauroit 
fa  augmenter  le  nombre  i  mais  la' 
valeur  du  groduJE  doublera  par  la 

C'eft-  une   erreur  dfe'  penfer  que 
A»  communaux  Se  les  landes  foient 
H^cçftitçs  à  la  profpérité  des  trou- 
peaux. A  force  d'^re  broutés ,  piéti- 
"4s  ,   dégradés  ,  l'kniinar  n^  trouve 
ïiï\ine  maigre  8t  ttès-rare   nourri^ 
lire    ;    Içj    mauvaife»    herbes  qu^il 
df^daigne,  gagnent  bientôt  le  defliis^ 
^     ^oufTènt  11  la  longue  les  plantes 
^J^ea.  Enfin;  il  eft  prouvé  que  dans 
**  t^ajs  oii  il  rfy  a.  point  de  cem^ 
«"ïei  ^Voyei  ce  mot),   on  élève 
.*  On  noucrit  itn  plus  grand  nombre 
J^  ^Ctes,  que  dans  ceux  qui  en  ont 
'^ï^ès- étendues, 
j.    "^ï   n'en  eff  pas  tout-à-feîr  aihfi  chez' 
j^*  {karticuriers  qui  ont  des  fnches  ou; 
?**    terreins  incultes.  Si  leur  berger 
h-™      pas  dan»  'le  irBuf^au  dés  bre- 
^     qi*i  lui  appartiennent ,   il  ména- 
^^^^VherBe;  &  après  avoir  fait  brou- 
,^*^     iH*e' partie  du  terrein,  i\  n'y  re- 
^^**ïdra  pas  de  quelque,  temps ,  afiit 
jl^^      luL  donner  le  temps  de  pouffer.. 
^^^K,  troupeaux  au  contraire  ne  q^it^ 
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jt  mtantfè  ,  &  pendant  totttfe  Tinnécw 
Que  l'on  compare  aûuetlemenf  le»> 
terres  Abouries  OO'  en  chaume ,  Air- 
rotit  fi  on  fuit  ce  qui  eft  dit  au  mot 
labour  y  avec  les  landes  &  lés-fvicheS'». 
&  l'on  verra  &  le  mouton  n«  trou* 
vera  pas  dans  ces  premières  une  nour» 
riture  plus  abondante  ^  àt»-  herbe»- 
plus  tendres  ,.  plus  délicates  que  fur 
les  fecoqdhïs.  Dès-lors,  il  faut  con* 
dure,  qu'une  culture  bien  entendu» 
vaut  infiniment  mieux  pour  les  trOH^ 
peaux  ,  &L  qu'il  eftpeflible  d'sn  au^!- 
menter' le  nombre  jufqu'à  un<  cer- 
tain point  i  fans  nuire  à  l'âbondans^ 
des  récoltas  ordinaires..  Les  friches  ,, 
les  landes  ,  les  lieux  incultes  ^  ne' 
font  vraiment  utiles  aux  troupeaux.,, 
qnepancs  qu'ilâ- les- forcent  à  mar- 
cher fie  à  paroourir  un  grand  efpace  ,ï 
.  afib'  de  fe  procueer  leuc  nourritim.i 
D'ailleurs,  fi'  elles  conviennenr  au» 
petites  elpèces  ,  eHes  font  nuifibles  ^ 
ea  du  m<Mns  peu-  profiiables<  aus 
moyennes ,  de  iue-tout  aux  groâes^' 
te  propriétaire  intelligent  propor— 
ôonne  la  quantité  de  fies  troupeaux  âfc 
l'abondance  5c  i  la  qualité  des  plaa^. 
tes  qui"  doivent  le  nourrir;  Enfin  ^ 
Fcntretien-  d*i»r  treupeau'  quelcon- 
que de  brebis-  à  laine  fine- ,  ne  lûii 
coûte  paa  f^us  à*  entrerenir  que  celw  - 
à  laine  commtine  êc  greffiers;  Si'  •« 
a  un  repQkehc  A  feÏK-  à  U  najeurât 
partie  des  tenaoeier»,  c'eft  de'  cen— 
ferver  une.  plus  grandv  quantité,  de^ 
bêtes  blanches  que  leurs>  poûefOoni» 
ou  leurs noy^ensne  peuvtnr  en^nouri" 
rir  ^  alsrs  toiit  le  troupeau  i(t  maigres 
ou-étique,  âcils  fontobligésdé  lui  feirtî 
parcourir  les  champs  de&voi^Sy  oV 
qui'  ett  un.  vol  mani&fte;  DSx  br^»' 
bien  nourrie*  ,.t^en  foignée»,  icndénk 
plustjue  qumM-il'diKhuit  brehlrafli»-' 
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jamaU  ptrdit  de  vue  un  bon  culti- 
vateur. '        ,' 

Il  efidonc  démontréquemftne  fans 
fùre  Toyager  les  troupeaux  fuivant 
la  méthode  efpagnole,  il  eflde  la 
plus  grande  faâKié  d'avoir  en  France 
des  troupeaux  à  .laine  fine.  II  eft  en- 
core démontré  que  fi'  on  peut  les 
faire  voyager ,  ainfi  qu'il  la  été  dit 
flans  le  chapitre  précédent,  la. laine 
«n  fera  plus  belle.  Enfin  ,  on  n'a  qu'à 
vouloir  pour  obtenir. 

Section    IL' 

i>ts  qualités  des  laint^  aSuçUei^  des 
troupeaux  &  des  j>dturages  ,daris  It 
Royaume,  , 

.-.Tout  ce  qui  fera  dit  dans  cette 
ieâion ,  eft  le  précis  de  Texiïllenti 
Quvrage  de  M.  Carliet^  intitulé  : 
Trahi  des  Bêtes  à  laine  y  en  deux 
volumes  in -4.*.  Paris,  17^0,  chez 
Yaltat- la-Chapelle  4  au  Palais.  L'au- 
tj;i|'r  a  parcouru  tout' le  royaume,  &C 
il  parle  de  ce  qu'il-a  vu -fi£  examina 
avec  le  plus  grand  foin  II  commencé 
pj^ries  provinces  jn^rtdionales. 
.  fi."  i.e  RmJ^lofi,  Cette  province 
av<Mrine  rEfp4£n?.i  <li£  eil.  remplie- 
.  de;  hautes  nipntaghes  ,  de  .coteaux 
4ç  de  vaUon».«ouveriïcIe  gra!^:pâtura-: 
gcç  :  dans;  Certains.,  cantons  les  laÎDes 
y  foBi  ■aufli..^bçUe$  quVn^fpagne.- 
Lft.RouffiljpU,  prftjjreinent  dit,  fe  dï- 
vi(e  en  iroi»  canton»  principaux ,  le 
Riverai,  la  Saianque,  les.Aijpres  ou 
biiplains.;  Oa  -donner  lei- ftoms  de 
Riverai  âc  de  terres  arrolabtes ,  à  i^ne . 
éjendi^e  de  lieux  basj  daoï  lefquels 
cyi.  conduit  l'eau  éti  rivières  '  âCideri 
IVii9$9Ux  par.  des  rigoles  àf  par  de«> 
canaux,  j)our.arrofer  tes  ferres  &t  \es\ 
rendre  ^fus  férules  dans  U  genre  de.; 
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Lk  Sabnque  eft  aufiî  ua  bas  ^fep» 
ttttn.1  mais- qui  règne  telong  de  la 
mer.   •        :  '     .'  -  ' 

Les  Afpres  Se  la  Plaiae  foai  uk 
pays  haut  &  fec ,  garni'd'hcrbes  fittç» 
&  odoriférantes. 

Pendant  Vhiver ,  les  troupeaux  de 
cei  (rois  entiroiis  vivent  féparément 
dans  leurs  territoires  reipeÛifs.  11  eft 
rare  que  pendant  cette  isïion  ^  là 
neige  tienhe  àflez  long  temps  pmir 
empêcher  les  bergers  de  mener  en  ' 
pleme  campagne.  Dans  le  cas  de 
longues  pluies ,  on  nourrit  les  bêles 
à  la  be'rgéVie'aVec  du  fourrage  fec. 

Lorfquc  les  gelées  ou  les  conlre- 
teinps  détruifent  les  ptairies  artifi- 
cielles, ou  qu'il  y  a  difetie  dé  bons 
fourrages ,  on  &it  pafier  les  brebit 
au  Riverai.  '  ■   *      .  -  *    , 

Aux  approches  des  »andes  cha- 
leurs de  l'été  f  Se  lorfque  lés  herbes  de 
la  plaine  commencent  à  fe  deffécher  , 
qu  il  y  a  difeitê  d'eau  »  fitc.  on  con- 
duit les  troupe'afjX'  aux  moatagaes  dU 
haut:  Coiiflanjt  Se  Capfir.  Ils  y  paf- 
fent  fix  mois  dans  les  pafqmera 
royaux ,  au  nombre  de  fix  à  fept 
mille.  ,Çeux  qui  ti^,  vçnt.  pas.  à  .la 
montagne',  >e  réfiietenr  au  Riverai 
&  eh  Saianque.,  dans  les  cantons 
oii  les  cljialeurs  font  mo^s  vive»  2e 
les  herbes  plus  fraîches  que  dans  la. 
plaine  &  aux  Â(pres. 

Les  moutons  des. Afpres  ne  font 
ni  aufii  forts ,  ni  auffi  corfés  que  ce^X 
du  Rivcfral  ÔC-<vd«    la  Saianque.    La 
longueur  des  premiers  e^  de  tr-^nle 
pouces  ,  &  la  hauteur  eii  propqrtipfi.- 
Tous,,'  jufqu'aiix  fimeliet ,    oat.  le, 
défaut   de    porter  des  ■cornes.-  Qn.    ■ 
rejette  les  bèt:6  i  loifon  noire.  ;..; 
-■Le-  mouton,  de  Saianque  ne  paffe 
gMrQFl'igièfadeiBinqaiislans  dé^tnr:;'  ' 
celui 
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celui  <le«  Arj>rK&  delà  plnnevittroii 
aiu  de  pUu  ,  6i  dtmeiire  fain  ju^u'à 
huit  ans  âf  lu  de-Uk.  Le  premier  eft 
-fujet  i  la  pournture. 

La  toifoa  du  moutoa  des  Arprescft 
fiflc^ierrée»  foyeufe*  Mgère  &  douce 
M  Eouckrr;  let  mScbes  foat  courus 
&  friléef,  d'un  pouce  i  un  pouce  âC 
demi  de-  long;  elles  allongeoi  (ans 
tin  perdre  de  leur  qualité  <iumd  la 
nourrituie  a  été  bona^. 

Les  b;.lles  toitoaa  des  Afpre»  fit 
4'une  partie  4e  la  SaUngues  iut- 
paffent  «m  êuc£k-i€A  UineS  d*Efpa- 
UK,  dites  Arracaus,  Garcies,  Aod^ 
foi  fie  t  &  te  oéocat  peu  aux  Ségovies  » 
toriqu'clte»  16»  pures  &  Ums  mè- 
bnees.  Oa  Ici  vend  die  i  douze  loW 
b  bvre  en  fuixt,  &  trente-fis  i  qua- 
fante  fols  lavées  ;  elles  ne  lont  pas 
d'un  blaoc  pat6ïi«  elles  tirent  un 
peu  fur  le  jaune  «  ce  que  les  ftbii- 
ttuau  rcyirJetU  coone  une  ptr* 
Icâion. 

Une  lotfbn  fine  pife  trois  livret 
le  demi,  &  quelquefois  quatre  livres 
CI  fiirge.  &  cinq  quarts  étant  lavée. 
Le  RouÂllon  ^01  produire,  année 
coouauoe ,  huu  mille  quintaux  fur- 
ges  de  Uiac  fine,  &  quatre  taille 
cinfihieurcs. 

Let  troupeauK  des  gros  tenanciers 
Toot  de  dix-huit-cens  à  deux  tnille 
b£iet,  &  ils  les  par.  aceql  m  trois  ban- 
des égalas.  Pendant  lliiver  un  proprié* 
tare  de  quatre  censbêteslesdiviieeil 
trois  lois ,  qu'il  fait  g»^er  téparémcm. 
Après  ta  tonte,  on  raffemblê  ptufieura 
troupeaux  pour  en  coa^fer  ua  feul , 
fcriqu'on  eu  fur  le  point  de  paffer  i 
la  montagne. 

Les  pfltur^i^es  artifirîels  des  terres 

«riDtabttisdu  Kiveral,  fie  desexcctlcos 

fbads  des  Afpres ,  fuffifent  non  feu- 

leeieni   pour  les  iioi^^aux  de  la 

T«au  yi. 
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plaine  ï  mns  encore  ponr  eenr  dei 
montagnes  pendant  quatre  vkms  & 
deiai. 

Les  autres  cantons  du  Rouflilloa 
font  le  y^f^t  lé  CanjUxt  &  C^p% 
la  Ctrimgmt.  ^ 

Les  aMiutons  de  Valfbir  tïeaneac' 
beaucoup  de  ceux  du  Rircfal  fe  de 
la  Salangue  par  le  corlàge  &  par  la 
toifon  ;  ils  ea  ditfârent  en  ce  que 
les  derniers  paC^nt  toute  l'annie  dans 
leurs  gras  pâturages  ,  au  lieu  que  ceuK 
du  Vallpir  vont  pcfldaM  tikk.  A  ia 
montagne. 

Le  Qonflant  £e  dîvift  en  Àieax. 
parties,  le  haut  qui  eA  montueux, 
â(  le  bas  qui  cA  un  pajrs  de  plaine  *- 
k  (MU  prés  comme  le  Roliffiioa  fit  lé 
Valfpir.  Le  Capûr  eft  rempli  de  bmm- 
tagnes ,  de  m&tte  que  le  haut  Qmk 
fluN. 

Les  prcorîéiaires  des  troupeaux  d» 
bas  Connant  imitent  ceux  de  te 
plaine  du  HouffiUon  ;  ils  les  gardent 
cbezeux  pendant  l'hiver  &  une  bonne 
partie  du  printemps  ;  aux  premiérefi 
choeurs  ils  les  cooduifeot  a  la  moii- 
tagoe. 

La  branche  du  bas  Confiant,  quM* 
qu'intérieure  i  celle  des  Afpres ,  vaut 
mieux  que  celle  da  Valfpiri  on  y  yvxA 
peu  de  toifens  noires. 

Les  neiges  abondanres  qui  coauw» 
cent  à  tomber  vers  le  mois  de  novem- 
bre, fiCqui  couvrent  pendant  ônq  ou 
fix  mois  la  furface  des  montagnes  du 
haut  Confiant  fit  du  Capfir,  ne  per* 
aiettent  pas  aux  habitans  de  conlerver 
chez  cwx  leurs  troupeaux  ;  ils  vont 
tous  les  ans  chercher  ailleurs  des  %{f* 
les  contre  la  ngucur  de  la  faifon  vgik 
les  prive  des  pâturages. 

Les  ménagers  du  haut  Confiant , 
aDrès  avoir  donné  pendant  fiz  oxûs 
ïWj^tilU6    aux  bdfirs  des  Ai^ 
Z 


y  Google 


i7«         L  A  r 

près  .  &a  viennent  à  leur  tonr  la  de- 
mander à  ceux  ci  pendant  l'hiver. 

Aux  approches  des  premières  nei-- 
hes  ,  les  bergers  du  haut  Contant  6c 
du  Çapfir  foni  un  choix  des  bêiet  qu'ils 
fe  propolent  de  garder  chez  eux,  6c- 
nerquent  celles  qui  doivent-defcen 
dredànsla  plaine.  C'eft  un  iifage  reçu 
dcnecetènipc|»elesraoutons,  &d*en-> 
voyer  les  brebis  portières  n  quand 
leurs  moyens  &  les  ciecoofiances  lo-. 
«les  k  pefmtttçDt^  ils  mSlent  desi 
Ims  dareoiifiodi  sTecies  freins ^  mais; 
ils  gardent  les  béliers. 
«  Cbmtnr  cispays  nsribnt  (Us  aûez 
éttnduSvpouroonieni^llenoInbJ^prO'>. 
digiéuk  -de  -  bétail  .c^i  arrive  de  la 
snbmagne,  ce  qui  refte,  travrrfe  la 
Cerdagne  afpfignole  &  fraoçoife  ,  Si 
vas.'t:abiir  dans  les  environs  d'Urgei: 
en  Catalogne.  Dès  que  les  neiges  font 
&ndueî,,les  troupeaux  retoorneot  à 
kur.  montagne. 

Les  bêtes  à  laines  du  haut  Confiant 
&  du  Capâr  >  l'emponent  en  poids 
Si.  en  longueur  de  corfage  fur  celles 
du  Valfpir  &L  du  bas  Confiant.  Les 
motuons  du  haut  Confiant  ont  la  tête 
fie  les  pieds  d'une  couleur  différente 
de  la.ioiibn;  tantôt  ces  parties  font 
entièrement  touffes»  ian:ôt  mouche- 
tées ou  tachetées  de  noir  ou  de  rouge. 
Lamoitié  porte  des  toilbns  griies  ou 
noires ,  &E  l'autre  moitié  une  laine 
blanche  fans  mélange;  une  partie  a 
le  ventre  chauve  ,  tandis  que  l'autre 
l'autre  l'a  garni  de  laine. 
'  Dans  /a  Cerdagne  on  gonvertK  1rs 
troupeaux  comme  dans  le  Vialfpir  & 
le  baS:  Conflanr;  refpèce  en  eâ  la 
vâme  >  fi  ce'-n-'eâ  que  les  bêfcs  ont 
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la  taïUe  longue  de  quarante  pouces' 
environ  ,  &  qu'elles  pélcrt  ^  utlque»' 
livres  de  plus.  On  fait  plus  de  cas- 
des  ventres  ptlés  que  ides  ven.reft 
garnis.'  ■     '•     <  ■  '- 

.  Les  bines  de  Cerd»|;tie  ,'  du  baat: 
Coi.fatit ,  du  Valfpir  ,  diffqmit  de  cel-; 
1m  du  bas  Confiant  ^  dc'ceJ^&dé  la' 
plaine  du  ftoLiffilltMi»  en  ce  qtte  leurs- 
mèches  ont  plusde  longueur  &  moins! 
de  fînefle  ;  elles  valent  quelques  fous» 
de  moins  par  livre  «  &  ne  perdent  au 
lavage  querla  moitié  dfa  leur^^ids.  ^ 
II.  Lt  Lattpàdai  aide  conwHia  avec . 
le  RoiiJïïloii' d'avoir  |>lwC«i.is.  fortes*. 
de  à'Oupefinx^les'iBM  à'laiiie.69e^  Sd 
Its  autres  â  laine  mddiocvé; -il  efti 
coupé  fur  totne  lia  longaeur  par  une! 
chaîne  de  montagnes  affez  élevées.  La'. 
Clappe  de  Karbonnc  &  Icl baffes  Cor-i 
bières  lont-au  refleida  Languedoc^'> 
par  rapport  aux  pâturages-,  ce,  que; 
f«nt  les  AfpcesBu  rtffe.du  Roul&ilon.- 
Il  en  eft  ainfi  d'une  partie  du.  ieni~ï 
toire  de  Bézier^  i  les  bêtes  de  ces  can- 
.  tons  prennent  plus  d'accrojffement^ 
en  coriage  Se  en  laine ,  elles  ont  1» 
tiille  plus  haute  &  U.la)ne  plus  loo-^ 
gue.  Un  bon  ntouion ,  long  de  trois 
piedsfpélera,  gras»  trcme-fix  à  qua- 
rante livres,  au  lieu  qu'Hun,  moutoa 
fin  des  Aiprcs  ne  péfera  pas  plus  de 
trente  livres. 

-  LesbâtesÀlaineypâtorenrpepdant  . 
toutL'  l'année,  eacepté^dans  les  temps 
de  pluie,  de  neige  ou  dégelées;  alori 
on  les  nourrit  dans  les  bt:rgerieS.,Le9 
bautej  racniagnes  dti'Civaiidan  Se  des 
CevenneSf  ferveni.  comme  celles  du 
haut  Conâiint  ^ndant  les  miMsdtf 
juin,  de  juillet  fie  U'aoïn.  (i).        i 


'    li)Noudit£dKtur.  Cette  aflenio'n  élt  «lalheurfufèn'eot  trrp  p^nérile  po  "r  ct'onX 
lobccl'iie  UtitAQittit  Maibonte  &  dcfiezicn}  Hfenî^b]cnà'Riub>nci  que U méilràue 
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fâtHrages  i-io-on^ïépareies  irtrn- 
JKaux,  endivere  «eàips  de  l'année, 
des  bêtes  qui  ont  prti  graiâe  naiurclle» 
fseot  dans  les  vaines  pâturçs  ,'  &C.  ; 
là  on  retranche  des  troupeaux  d'élè- 
)V€i,  bs  noutonG  qiéifonriiiHe  f>oint 
•de  dépérir. ,  ainSi  que  les  vieilles  bre- 
J)is,  pour  l£S  placer  dans  dis  p^rag4s 
^bonitans  ;  elhs^  frenoenr  de  Tcok- 
Jwafcoint  sniun  moisouïïxieniaincs 
Jii  plus  ;  la  qualité  de  la  chair  dépekd 
J)eauc:oup  du  canton. 
.  Année  commune  ,  les  ménagers  dn 
Xangutdoc  ■  font  affez  d'élèvesfour 
'  Remplacer  les  moutons  qoc  l'on  vend 
ouquijmeurent^  &  dans  les 'cas  de 
iCalamité  ,  ils  vont  fc  recruter  en 
Jlouergue  ou  en  Auvergne  (i).  Dans 
■pliifiturs  terriioitcs ,  le  long  de  la 
<ô.e  du  Rhône;  où  le  difiMulté  de 
•^lireides  élèves  eft  habihielfe^  on 
.vend  les  agneaux  à  cànq  mois,  &  on 
flcheitc  des  brebis  en'  Provence  pour 
iesremfilaccr.:. 

Le  gros  mouton  du  Gévaudan-} 
temarqliable  par  (an  corps  ramalTé , 
•péfe,  gras  «de  cisquanije.  à  foixanre 
Jivresj  celui  des  dloccfesdeK^bon  ne 
•&  de  Bézteriiy  fle:treote  à  qtiaranTe 
iiyr.ei;,'ù  eâîauffi  mîeuk  membre  & 
plus  râblé  ;Ua  le  tK>u  lôûg^'  la  t&e 
frolTe' ,  I«s  '  jambes  ^de  toème  y  .  fes 
oreilles  longues  6c- larges  ;tra  forte 


£  A  r_         typ 

tomplèxîon  lé  rh'et  'à'  l'àbVi .  Je  tien 
des  maladies. -Toutes  les  eQjécçj  du 
tartgiiedoc  fe  '  rapportent  "â  t?ois 
claiTes  ;  lainoihdre,  longue  de  vingt 
&  quelques  pouces  ,  eft  du  poids  de 
vingt  a  vingt-deux  livres  ;'la  mbyen- 
ne,  dctrehte  pouce?,' eft  du  f/oîds  de 
viitef-hiiit  à  trente  livres;  la  groIT^, 
f>eiiint  qoatame  ;-tinqiianté  &  foU 
Xanie  livres '«  eft  Tôngue  de  trofs 
pieds.    ''       '■    ' 

Il  n'eft  pas  poiEble  d'afleoir  un  'l\\' 
gement  invariable  tur  le  prix  ,  fur  la 
finéffe  ,  fur  la  longueur  &  fur  la  cou- 
Mwt  de  £  laines  d'un  canton ,  parce 
que  les  elpèces  varient  beaucoup ,  Sç 
'q'ueroo  prend  trÊs-peiidefoin  des  ac- 
^couplemens.  Les  belles  laines  de  Nar- 
bonrte,  des  Corbières ,  &  du  diocèfe 
deBé2iert,  paffent,  à  plus JuAc  titre, 
pour  être  les  plus  fines  du  bas  Lan- 
guedod,'5c  elles  égaleroient  en  fi- 
néffe celles  de  Séeovie,  fî  les  pro- 
priétaires adoptoient  la  méîhode  ef- 
pignole  ,  &  éttïient  plus  foigneux  de 
leiiM  troupeaux',  &  fur  -  tout  fi  Itfs 
bêtes  reftoient  expofées  au  grand  air 
pendant  toute  l'année.  Les  lames  font 
achetées  par  les  fabriquans'de  draps 
■pour  les  échelles  du '|.èvant,  Tur  1^ 
pied  de  treize  ou  quatone  fols  là  lïvrt 
'«n  fuiftt.  Les  laines  communes  por'- 
tenfei/tre  deux  &  trois  pouces -de 
longueurs  ;  elles  valent  neuf  à  dix  fo^ 


cCpigDole  filt  oldi  généiale^  &  que  les  ^oupeaat.ne  xtbtStaf  pts  *rptiîi%vt  pleia  mîii 
de  UlJ  aa  inîlieii  cun  chaitip  4  l'ombre  d'un  olïyiçri  l'aDimal  fe  picfT;  &  le  Itrre  conire 
tonvoifin,  lân  deglifTerfa  [c.erousfoti  vencte,  &  Ja  garinLiideî'ardcur.dj  Tolcil  :  daft 
cet  état  de  gène  &  de'comraflron  ,  fa  tra'nfpÏTation  e(t  ttès-coiifidérabic ,  U  elle  l'énetve. 
Oooe  doit  donc  pas  ïlr»  étonné  dir  grand  nombre  de  bèns  que  l'on  perd  chaque  ïiinée;  la 
rbidevi  ^touffinie  dei-beigrrics,  fcla  graadea^ivit^  du  foleil ,  en  Tant  U  nufepreftiière 
&  ÎDtàilliUe.  Si  la  diiiéme partie  des  troupcf ui  d*  la  plaÏDc  grarifioientlea faautet  moiitagnM, 
lelQcal  oelbarniioit  pas  affez  de  nouriiture,  parce  que  les  hakitaos  dei  monlagjies  &  tlv 
flainei  tiennent  autant  de  bétes ,  k  tropfouvem  au-delà  de  ce  qu'il*  peuvent  en  nourrir^  ^ 
(i\Tl  r  and  rail  beaucoup  mieci  aller  en  RwufUllon  ,  Si.  encore'mieuz  pn  Erp^^e;  '1  u'eA 
pa»  «le,  année  coouatw,  dï'Voif  pirîf'de-fept  à  ifij  bfio  forceilt.'.  '     .*' 
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U  IWtt  m  fuint ,  mail  enn  perdent 
peu  de  leur  poids  au  lavage. 

m.  Dit  Daupkiài  &  Jtia  PnxfHÊO. 
Ces  deux  provinces  ont  ceci  de  com- 
mun, que  leurs  meilleures  bêtes  i 
laioes  occupent  les  territoires  voifins 
ëe  ta  côte  orientale  du  Rbône.  Ë« 
Provence  ,  en  Dauphiné  ,  ainfi  que 
^ns  le  Rouffilloo  w  le  LaMoedoc, 
•n  difliqgue  deux  daffes  fiaéralw  de 
pâturages,  cei|x  d'hiver  i  U  plùoe* 
&  ceux  à'^i  î  la  momagoe. 

Le  diaaai  du  Dauphiné  »  plus  teaa- 
péré  «{ue  celui  d'EfpagM ,  «A  en 
mâme-irmps  plue  avanugeax  <)ac 
celui  du  Rouffil'oii.  La  plupart  di  pei 
■iDntagBes  font  couvert  es  d'une  herbe 
£oe  &  Uinr ,  &  dont  on  oe  peut  tirer 
.pa'^ti  que  pour  la  d^pai&nw  A» 
trou,ieaus. 

Les  Provcrçaus  conncufient  trèa- 
AÎen  la  proprUté  de  ces  montagnes., 
ils  y  conduisent  tous  les  anc plus  de 
4eux  cens  mille  b£tes,  qui  y  paffent 
iept  mois  de  Tannée  Le  Gapenfois  cft 
la  panie  du  Dauphiné  la  plM  abon- 
dante en  herbes.  ^ 

Les  pâturages  des  plaines  I*en^r> 
tènt  en  fi:iefle  &  en  qualité  fur  ceux 
des  «ioat^«s.  Les  Cultivate^urs  de 
la  province  t'accordent  à  do  ner  le 
prefnier  rang  aux  herbes  de  la  plaine 
de  Bayonne  &  du  nord  de  Va'et'Ce. 
La  pliinc  de  Valoire ,  le  cdteau  du 
Viennois ,  te  Ions  du  Rhône  8c  juf- 

Îu'â  la  cÔre  de  faint  Andrë  ,  produi- 
int  des  herbes  ).'rrl'qu*duffi  faines. 
Les  pâfuragfS  de  Provence  ne  »a- 
knt  pas  ctox  du  Dauphiné,  llierbe 
en  efl  trop  lèche.  Il  &ul  en  excepter 
la  Crau  &  la  Camargue.  La  plaine 
de  \t>  Crau  efi  de  fept  à  huit  lieues, 
de  elle  commence  atwdeflbus  d'Arles; 
Ion  lo'  eft  couvert  de  cailloux ,  e  tre 
leiqueU  il  atan  de'trés-boDaes  herjKS. 


1  A  t 
ÎJti  mottfiMt  en  |»«6tcnt  par  fM' 
rence  au  gros  bétail ,  fwrce  qu^ils  ôaC 
l'mflinâ  ds  déioumcr  avec  leuiv. 
pieds  &  de  lever  avec  le  ne*  tes 
pierres  qnî  les  cm;  dcbent  de  pincer 
l'herbe. 

La  GaawrgM  eft  un  petit  paw 
Atvi  M-deflous  des  d:.ux  v41es  a« 
Taratcon  et  d'Arlts  ;  Ui  bai*  eft  b»- 
^e  des  eaux  dc  la  our  &  dea  ernac 
flui  s'y  <Wt.lucgcnt  par  les  Cept  bou- 
<ekn  du  RhAfK.  Ce  territoire ,  meil* 
Ivur  encore  que  celui  de  ta  $alang\i€ 
•Ae  du  Riverai  du  RouffiHon,  con* 
^rvC'en  été  un  air  fra  s  Ac  des  pA* 
tunges  abondans  .  Ac  les  troupeauS 
n'y  iouffrcBi  pas  de  la  cbalf  ur. 

Les  bétes  qui  vivent  hahUue4lcmcfll 
dam  ce  pays ,  portent  des  t<Mtons  trè^ 
nettes,  trèt-blandws ,  au  lieu  que 
ceiks  de  la  Crau  le*  ont  liil  es  6t 
cha^ées  de  iiiînt.  Le  bon  mowtnn  d^ 
U  Crau  ,  cngraifliï  tm  Camaïf  ue  ,  • 
ia  viande  prel^ue  aoffi  recherché* 
que  ceDe  du  mouton  d«  Gange  «• 
La^enedoc. 

Tant  que  les  ch^lcves  ne  font  pa 
ncctb'antcs  ,  de  qiae  la  lanté  des  bttct 
ne  £»(dK<cpas,onletU  ff  ila plaine* 
mais  eniuite  «a  les  coadiût  aux  mon- 
xagnci  de  I4  haute  Provence.  d« 
Dauphiné  fie  du  PiémoM. 

Les  me  Heur*  troupeaux  de  la  Fro* 
venct.  fie  du  Dauphiné  rentrent  dans 
lès  deux  ttaffes  de  moyenne  fit  de  pe- 
tite la-U'',  deiMiis  vingt  (Icux  julqu'^ 
trente  &  trenie-fix  pouce». 

lïi»  tpouton  de  !*  cran  fit  de  T* 
C^mart^iie,  de  raille  ordinaire,  <ft 
long  de  trente  à  trente-trois  poiios» 
fit  péfè  ,  gfdS,  rrene  fit  trente  fix 
livres  f  dépouillé  âtvii'de  Les  bêtes 
de  pttire  taille,  de  vingt  4  vingt- 
deux  ponces,  pèlent  oroioaircfflent 
viug[*ciiMi  Uvr««> . 
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Tftvtcslei  tfyèon  de  U  PiwnDCe 
fe  léduifett  À  £x  branches  prind- 
ples ,  qu'on  retrouve  (ms  feitir  des 
terrixûres  de  Cuen  ic  de  Sûnt-Ma- 

La  pRoicre  compgendIesflioBtens 
du  payi  qui  ont  vit^-fepi  pouces , 
&  oar  uo  eoriâgc  lûen  proportion^  ; 
U  Uine  ea  «fl  £ac  par  compamikui 
avec  ceHet  des  autres  branches. .  • . 
tes  raiguea  tt  ks  bîgourets  app«> 
tteanent  plus  par&ca)JàremeBt  w 
Ddiiphiné.  &  vicRDcnt  enfuite. .•• 
Les  r.ivat£  de  Pitutont  titnacal  te 

ÎLiatricmt  raog,  U  chair  »  tfi  peu 
élicaie  &  la  laine  en  eÛ  groffière.u. 
Les  notjrs,  au  re  race  du  PiéaMnt, 
&  les  catàot  d*AwTCigne  fortt  leule- 
mtfn.  reçus  dans  lei  années  ingrates; 
il  efi  défendu  d'en  acheter  Se.  d*en 
£)re  f  aCcr  dans  la  prarince  ea  loat 
autre  tej  '  ps.  Le  moty  a  U  coifs  groa , 
le  n«  ciocfab  flc  la  lètc  lêmblaDte  à 
«eltf!  du  cbeval  d'Etpagarj  il  s'en 
trouve  dans  k  nombre  uni  ant  et 
fcej-ïsioifont.  Les  canins  o'Aovefgoe 
tirent  ce  no»  ic  kur  coqis  bw  Se 
court 

On  remarqiR  pan^  cninMipcaMr 
qui  pnufftnt  les  territoiitt  de -envi- 
ions  de  Vence ,  une  race  de  noMont 
^rouches  qu'en  nomme  fiAtmu}  ils 

t Tient  des  «oHo'^s  omiat,  s'engnif' 
nt  ■«tnrel>tment,  &  pèTcni  ^oii 
ttente-cinq  â  quarante  livre*. 

Les  as  u;oi4  du  Dauph^nd  fc  r4- 
duïfent  à  trois  races  princ^alct ,  la 
^yamtt  t  la  fmpus  &  tel  tmtms.  La 
^ruitcre  ttâfoÂle  beaucoup  I  celle 
do  fi^rro» ,  de  Cbampu^  Ac  du 
Beny  ;  on  la  croit  origia^rre  dlf- 
pagne  Autrefois  elle  faiMniflÎDic  ane 
bine  auffi  b'-l!e  *  aufli  fine,  aufi 
c^ur;e  que  celle  ftei  prime  de  S^ 
fDVxi  ù  u«e   ft'Ul 


L  AI  i^t 

fiifiiot  les  remplacemens    du   VI- 

varûs. 

Les  raigues  faaUient  l'étendue  du 
pays  au  midi  de  Valence  ;  kur  laine  , 
plus  longue  &  plus  propre  au  peigne 
que  celte  du  mouton  Je  Bayanne  , 
approche  affez  des  qualités  de  H(^- 
lande  &  d^ngletetre;  les  loifonspè- 
ârnt  en  iiiiotile  fept  à  neuf  livres, 
&  fe  vendent  i  raifon  de  fept  fols  la 
livre.  Lee  remplacemens  fc  tirent  de 
la  foire  d'Arles. 

Les  ravatf  doanent  hait  fivres  de 
laiae  en  fuini ,  At  ttabitcnt  les  moa- 
tigncs  du  Briançonaois.  Le  m0ut<M 
b  gouret  eft  UB  dittinuiif  des  efpèccs 
peecédcn  e*. 

iV.  L\â»v»sKt  eâ  de  tous  les 
pays  le  plus  commode  &  k  mieux 
pourvu  :  les  élèves  qu'on  y  fait  ne  lui 
fiiffifent  pas.  Elle  tire  du  Querry  fc 
do  Roucrgue  des  mouton»  eramU  |c 
moyens ,  qai  font  difiribuésianaeeu 
et  (es  p&ittfagcft  qui  deaieurrroicAt 
•vacafts  làas  ce  furcroSt.  La  première 
•ft  k  haute  Auvergne  Jc  ciét-mo»* 
taenfc  \  k  feotmde  k  baflc  ou  -pLiint 
de  Liasagoe.  On  donne  k  nom  dt 
«icfiSe  1  pUifieurs  territo-res  mi- 
.to^nsqm|i«-ticipca>  de  U  moata^ 
&  de  k  plaine. 

On  nourrit  dans  cette  province  iroît 
races  priacipaks,  c«Ik  du  QucrciAc 
des  «louions  de  Sasiik  «  «aoion  Âi  x 
bat  Rouergne.  Le  mêlante  des  efpicca 
donne  beaucoup  de  métis ,  provenant 
éci  trois  races  cioiiics. 

Le  otouton  d'Auvergne,  -propre* 
ment  dit,  eft  long  de  trente  ptMices» 
&  du  poids  de  trente  livret,  firas  4c 
Tuidé  \  il  vit  dans  k  plaine ,  ft  wédt 
à  celui  du  Quercy  qui  eA  plus  grM  (c 
plus  fort ,  éunt  élevé  d-ms  les  pâtu- 
rages abondans  dé  la  montagne.  I'  a 
la  90»c  petite ,  U  n«a  uai  4t  fkfc 
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ti  divèime  :^-toiibiis  eft  jl'  Uirte  ^nsy  tHUtii' pwdiiàt  loittelVnWe; 

noire  on   brune;  le  mduton-dela  -Scies  autres  §agneht>'Iâ&<.  hionwgnes 

'  plainte,  vit. mous  qiie.  celui,  de  la  niOR-  .^d'Auver^œ  puvdanr  1  Vr6>  Il  y  monte 

.tagne,  Ht  fa.cbair'n'a  pas  aul£  bon  -annuellemefltpltuile  vingt  mité  bêtes 
-  goîu..   .             ...                    -I       des  divers   cantons    duQuercyy-Sc 

On  diftingue -trois  fortes  de  pâtu-     près  de 'trente^,  nritle  du  JLangMdoc 

-rages,  ceux  de  la -montagne,  qui  l^oat  ,&  jdu  Ra4ieFj;;tte.  '     'î^  i.^    "■;  <j' 

.pUis  noarriQ'aos*  ceiix-dç  Uplaine&  i    ^On  -règle  l'uJjça  dUi.-&}  danS'  ees 

des  terres  en  cbeume;  ceux  de  I«  ni-  i  fMontagnn  for  ^e9nraiftsis|]id  diiet-- 

1  côte  qui  poulTem  dejf  bmjiènes  &  des  .minent  à  y  conduire;  les  tiou]>eaux 
-.herbes,  courtes.-  Le  moiifoii  de  ila    qui  o*j' tîeineureat   auexipq  à  flx 

plaine  profite  à  la  montagne  ;  lorf-  :^n»iiies'  pour  (e  ofrachir ,  en  font 

^u'on  ry.  ednduitt  ce  qui  «rriiirei  ra-     privés.   ...  ' 

-xement;,  fie  celui  de  Unu)ntBgncr<lé-  ■-   iVln  Miam- ,  i.BJgom  ,    Gafiogné- , 

j:péritdan6lapt3iae.-JLicé  pâliirag«6.des  iiG^yt»rmiCfJ*Stti^2.Le3i»nàin\  (pii 

E[ai'-çftt«»J(înt.cépi.itéaJes>n]eiîleurs^i  ..tionDehl  atuBéam  d'un  côté  ^  <&  à  la 

te  (el  ed  regardé  comme .très-falif-  ,Gwfncane  de  L'«Htra,>offrentune  va* 

tt&ire  à  laoïo'otagne  &  uiiïibledans  -riévé  fin^utière de  pâturages ^  Aiivant 

v^a-plvine. .,  ■■  ■  ;U'' quriité  duibl.   Les  lances  arides 

i      V.i  Le  Qiwç)'  &  le  Ramrgae*Jjturs  .  Ibot  inutiles  avK  troupeaux.,  mais  fur 

., moutons,; ioal  longs  de  trois  pôeds ,  -ks  auinofi.  ks  troupeaux    y-paiffent 

^TûSi'èc  rablét,  il  laines  gro^ffesi^ià  ,  pendant  edmÏ*  vannés.*  .»n    " 

reocfws.longues  6C' •pp)3lies.;oelui(de  ù     £n'>fiéarni  on  dlftrtigub  woisfortis 

l.Caiiffé)  defBce  niO}ie(Vie^£ibefiiiiéé.  n^  [litijn^es  »'iteux<de  la  montdgtte 

sP/ca-.de  RUodÊs,  le.ins)uiaaa.Ja-h>iie  90u;das  Dyrénàes,  ceéx.iie'Ia-plaiâe 

•f>llHC«urtAâCpIusib}teiir«  ;illcft  al-  -jAccetix  Jeslandtsi    '  ^      1 

slon^év.-fnénu  de  corps, &!  btfn  pris  :>  l.a  Bigarre',- fitoi  aa  pied  des -Py- 
•.daaS' fa  faille;  on  tii  v.oit,p«udo«t     rénées  comme  le  Béarn,  alesmâmvs 

'la  têft'foit  chargée idêiçocnea i  .(o«s  vpâturageSiiie'fflèqeqiiei'A«inBgAac> 

»f)gt  k..fr4nt.  g&»]i.d'iUil  «piq)e(-<de  •}<  GoadcMoisâfilcfiazadois'qui  coft- 

laine.  .'>-..i,u.   .-.  '  \  >litiBD]  i<ia  fîuyanne.      '.'■•'  i   i 

t-    La  brenthe  de  jSagaJa. 'difliére  ;peu  i    ■i:>c&^£tvniges.de:iaCu^eDne  coït- 
^e  ctUç  de  la'  Limagiie  eo.  longuctr    fiâentjén  bDf)i5darrVièies,«n  chamfs 

JU  en  pOtfds  t  in  laine  eQ<  oll  un  peu  <  eit4iartietculxivés' ,  en  parbe  «acanl , 
>|dus  fine.               -      >     '<          >'      '       &C  en  quelques  cantons  de  landes.. 
].   I,e  jiOfi)bre>dies  élèves  c;ue  l'on  âùt    '    Uyjiudepatfinteecmfomiité  entre 

lovs  les  ans  dus  essieux  proyincts  i.le  coriagc  £c  Ujqualité  rdestoifcns 

.eO^oitt  ^af)d.;,û;on  vouloitJes  t^on-  ..du  auMloei  dr  ri«tçrfiea  puyenné, 

,ieriiertouddan£.le  paytf,  on  ne-pQnr-  -.flc.cèuKrde   la -griiodc  branche  t^u 

.^oit  Ifs.nouttin  J  on  les  Éùt  paÉfer  i.-Qu]û-cy(^d\iKïéva»daa  &id«s  Pyié- 
•isUleiV^  4mi'.p«uplic)es.,  Si  fw  tonf     néee  ^  «a«t,povrle£éayn  que  pour  le 
^our-fles'  ^ou(^eries  de  Paris.  '  ■  ^      BigorjEe;iMi  moyennes  te  les  petites 
.Cegt  troupeaux  ^oqt  aourris.tUos     fcrtnchetitde  la  lands'S^  des  plaines  , 

t.le|pâturage5desp!|rticulicr5dit.pays,  -fe-  r^ppcochent,  -À  quelques    diSé- 
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i^alogie  entre  Us  pâturages  du  Béarp  t  cherchent  la  noivriturçjdfins.  le&  yal>i 

&ceux(l*EfpagRe,fedéiermitvià^ir4-;  l^iw  &£  f|af)s  j^s  pa^s  [Ans,  ■ 

rAc^uiûHoiv4^^1^eHrs.bériCTS  A>Qi'  .^^D^iidï;^ nofis;  les  pByt  nontutai^t 

fw  fine,  ^^l'ii. lir3.de ^'Eftr«n*dune.vi  dp^Frappe^,  pt^S  e&vifji^ir  ije -payj, 

)lie&  açço^çU^gv^f  dpî,lir^is^4Mr/  pj%lv  c'tii3:-4  dî^e,,!  U  Fjj^qfe.Ieirtfo-^ 

noifes^  plus,|Qfïflf^de  tfqi&|ei,inaâ(«(  trJQnale.  .,    .    ,,   ;  1  ■  .,.     il   ..    .  ■  ..-I 

brcbtfi  l^i  deovèreiit  d^a^a^ai*)4i|ui>  v^c^.  ^'p^  |ir^,^ous  le$  ,«nf  44^1 
panitippun^. ^eja  W^e  jdliipV5..<itl  iuiWBeanj^.<îpj^idéïablftfrpOttr,.t-ep«u-.t 
delà  mÈfrei  &  quV4toient  (ouverts  1  pler,  améliorer  &c   reppuveiler   IcCri 

étj4oAS.éï%anger^,  ,■     ;  .  t . ,  li.i;;  .1  pay?  eft,paf,jî9é,«n  vJ^Bfl^lflj  &  ««, 

■■yii.,Laifarfh.-&<^,tLVH^n*.)^\  pa^s,  de  -  ft^îwco^H*;  ûOff^FW«l;tes| 

preottàrp  p''oviiv«  ^  eift  4^ypJée.,ïlft:  terres  culti,y4«,  ^  1*4 fr^rJiet  *  Culr-J> 

bêtes  à  laine,  originaires  dç$:3pt»:t  to^u  dii;^ù^:.4l<'la  ^-^ts^ie- &,<j«  Ui 

QiauR^n  de  BreiWie  ^BH^tecT}!,  $£'^e  iqer,.  Les  |)â:ur;igq^  jtu,ba$  Poitou.  v«-( 

lapetiwefpèçQduE'AlffbtVinoiSfNou»,  lent  qtieux  que  ceu^.du.rtfte  de  la? 

lepvoyons  à  ce  qui  leia  dit  ci  après,  province.  Plufleurs  terruojres^^d«!.i'E-; 

«if  C4«  race4^  Op  ,y  voù  au^i,..pat.,  Isa  on  de  Tb.uars  ^  ^urpi^ent -des 

Cfptfww,  delagrapde  r^qe,cluLimo>j  pâiuragcs  variés,. :^ç«  &;  uboftdans : 

fia  ôt  de  l)A"vergne^  ...                     ;  on,rélervt;)ts.meilieurs,pourtesharaj. 

La   féconde,  tfi  du  petit  nombre'  Le  Poitou  a  les  lafiies,  &c  elles  for- 

d«  pays  cil,  les  pâturages  ne  rcçoi-.  ment  en  quelque  lorte    ta   jondion 

itent  pas  amant  de  bêies  qu'on  pour-  desbrandei  duBerry  &des  fricbes  de 

roitenélever.Lagrande  Scia  moyenne  Guyenne. 

branche,  flu  Limofin  ,  ne  difTeceni  pas  Les  tiêtes  à  taine  ont  daçs  le  Poi- 
de  celle  d'Auvergne.  La  petite ,  qui  tou  une  elpèce  de  patrimoine  Ôc  de 
«ft  auffi  la  plus  finp-M^ir  \^-  to  Ion  ,  pays  hérédiiaite  :  tUes  lont  en  plusi 
tient  beaucoup  de-catle  de  ÇauiTé  en  grand  noinbre  ,  &- réiilHlenv  iBteuic. 
Rouergue. Onaffure-œtme  que  dans  qu'ailleurs,' dans  toui«  U  plaide  quil- 
le i^iâ>re  des  toifons  ^battues;  à  la  s'étend  de  Niord  à  Fooienay  ,-  &  de 
tonte  ,.  il  s^entrovive  de  comparables  Fontenay  à  Luçon. 
à  celles  4'£fpagpe  ,  qui  étant  ena-;  On.  d-ftingue  les  moutons  de  Poi- 
ployées  en  bonticteriç  ,-  dofinent  des  tou  par  les  noms  générique«  des  ter- 
çuvrages  qui  vont  de  pair  ayecles  ritoires.  qiiMi  ocq^pent.  On  en  rfajt 
bonnets  &  i^s  b^s  de  Sçgjj^e.  Il  eA.  ({t,-ux.  claJts  ,  do/it.  l'ui^e  -coa)^r^n4> 
rare  qu'on  fôuffrpde^  ^j^tes  à  tqilpn-  les/nid^toos  Se  p'aiae  ,  &  l'aube '!«& 
çoire,  ^ans  les  irouppaii^  dfi. jjetie,  nioii4>^deniar^i^,Çeiai_ci,.prujgnj«I 
deriùère  efpèce.  On  lesjpl'çgue  flans'  i\^)lusTorti,  pèfe'nigras,,  de  foixaftief 
1«s  vallées.  ,  ..  :  ,  ,  .-,,.  .  à.  quatre  -  vingts  livres,  &  les  pre-^ 
i  Lest,erritoiresdu  ^jgiofîn.difiïrent.  iqiexi  de^  quarante -cinqà  ,cioq(iatMe, 
it  ceux  d'Auvergne,  en  ce 'q_ue  la,  hyres  au  puis.  La  loIlgl*e^^  ,des  œ.ÇMi--; 
pente  ffpêce  à  tuUon_^pe.,  -pâture ^^ir  tons  d^  .loârais ,  excède-  df  quelque^ 
jjec .montagnes,»  ,ai^,i/su,qys  ^ê?  ^'.««i  P.^*f^^l*^iî^^ï'^ï'9»«^«^c«lle: 
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jutiqu'i  vingt  cinq  pAuces. 

Le  mouton  de  Podrou  eft  bien  fti$ 
dins  fa  trilc  t  il  n'eft  ni  c«urt ,  ni 
âancé  i  il  >  la  tête  lonfitic  &  fine.  On 
M  «stt  pc« i{ut  »eH  jes  cornes;  les  > 
bergers  les  coupent  aux  tffieamt , 
ie<t<fM*îl  tAir  Cil  potSè,  CeA  une  «pi- 
■ioa  Aatts  ce  psys  qult  faut  chitier  de 
bodne  heure  pour  eotptcber  tei  mt' 
M*  de  pouffer. 

Ls  wmne  biiM  d«'  Poitou  éta«t 
Cmtric  &  fritte ,  rend  peu  d'étaim; 
Les  MWs  àfoiCoM  nôtres  feàt  lujour- 
dltaii  veîet^i.  £es  bonnet  brebis  por- 
tières ,'^en  hourries  &  bieirfoigRées, 
virent  hint  à  neuf  ans ,  &  on  vend  k 
la  quatrième  ou  ft  t»  cinquième  année 
les  moutons  à  Tengrais. 

La  méthode  de  parquer  pendant 
l^ié  a  feuleraeot  lien  i  b  plaine.  Dans 
le*  marais ,  on  a  l'artemion  de  féparer 
les  jeunes  bêtes  qui  n'ont  pas  encore 
trois  ans ,  d'avec  celles  d'un  âge  plut 
avancé.  On  réferve  aux  premières  les 
l^us  fins  pâturages. 

Il  arrive  dans  le  Maine,  aux  bêtes 
trinfi^antées  la  isêne  çhofe  qu'aux 
«toutofu  d'Ëfpflgne  à  toifons  fines, 
lorfqu'tott  les  fut  paffer  en  Angle- 
terre. Les  mèches  des  toifons  s'a- 
lengent  9c  deviennent  propres  au 
P«gtne. 

Un  diftii^e  en  Poitou  deux  efpè- 
ccs  de  laine  ,  celle  dn  maraît  Se  celle 
de  la  plaine.  La  laine  de  marais  , 
groffière  &  longue  de  trois  k  quatre 
pouces,  eft  de  moindre  valeur  que 
ceBe  de  b  ^*c  *  *t^u  en  géaérai  a 
It  mérite  d'être  fine,  coune,  iirifte  6c 
rarement  mêlée  de  jarre.  Ses  mèches 
em  depais  deux  julqn'i  deux  ponces 
&  demi  lors  de  b  tonte  s  elles  ap- 

r'chent  de  celles  de  Champagne  ft 
Bcirj.  Ua  en  tàc  fi  pcn  A*iuim  y 
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qtfï  péCne  «fouve-i-on  dans  dis  Bal- 
les de  quoi  en  com^oler  une  detlùne 
prwre  au  peigne. 

IX.  SéiMongt  èc  f»y»  ^AmmÎS, 
L'aTpeâ  du  phjri  tft  agréante  par  la 
vanété  des  cottinet,  dtrs  pUinebcos^ 
pées  de  ruifleaux,  ti  par  des  nvïè- 
r»  ijhI  tr»vefffeni  At  qui  arrofent  tea 
prairies  des  vallons.  Les  bords  de 
I»  mer  font  plats  &  coupés  d'une 
infinité  de  canaux ,  pour  deflechcr 
les  aurais  à  eau  douce ,  ou  pour 
fournir  t'eau  de  la  mer  aux  marûa 
£itans.  Les -troupeaux  ir  trouvent 
toutes  fortes  de  p2iufis  K  un  climat 
tempéré. 

Les  cRMïpeaiïx  fe  paitagtm  en' 
denc  daffes  géo^let,  les  Ms  fe 
nomment  mourons  de  fMt^  8e  Te 
rapportent  k  ceux  de  ta  plaine  d« 
Poitou,  ic  les  autres  s'appellenc  nHMt- 
tons  de  auu-uis.  Le  gfeis  eft  long  de 
vingt-deux  i  trente  pouces,  &  pèfe 
vingt-deux,  vingt-cinq  &  trente  li- 
vres :  celui  de  marais  eft  un  peu  moine 
long  que  celui  de  Ptntou ,  8c  pèle  de 
quarante-cîo^  ■k  cinquante  livres  aa 
plus. 

Les  4aines  de  la  Satntonge  8c  da 
Rochelois  ne  diffèrent  pas  de  celles 
du  Poitou.  On  vend  les  toifons  l'une 
dans  l'autre  i  raifon  de  <tix  fols  la 
livre  furge ,  6C  de  vingt  fols  la  laine 
lavée.  Celtes  de  l'ille  de  Rhé,  lon- 
gues d'un  potier  8e  demi ,  8c  même 
de  deux  pouces ,  ont  la  réputation 
d%tre  plus  fines  8c  p^us  feyeufes  :  elles 
fe  vendent  onatre  a  cinq  iols  de  plus 
par  Kvre,  oc  rendent  plus  d'étaim 
apie  celles  tic  Poitou. 

Les  troupeaux  font  en  trop  petit» 
quantité  dans  fAngounots,  pourti» 
parler. 

X.  La  BrKOfftt.  En  génér^^l ,  le* 
BretODi  a^oDt  atma  kiat  de  leur» 

ttoupcau:^ 
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troupeaux;  îls  vivent  comme  îls  peu- 
vent :  on  doit  cependant  en  excepter 
le  Comté  t!e  Nantes.  On  y  élève  trois 
fones  de  bêtes  à  lirine  ;  te  mouton 
rocbelois ,  celui  d'Anjou  &  de  Poitou. 
Les  deux  premiers  n'ont  point  de 
cornes ,  6^  ceux  d'Anjou  ibnl  blancs 
à  un  -quiniième  près  des  bêtes  à 
loifoBS  neires.  Ceux  qtie  l'on  dif- 
tingne  par  le  nom  de  Poitou,- noirs 
ou  gris ,  font  moins  forts  que  les 
précédens  ;  ils  n*ont  guère  ^ue  vingt 
pouces  de  longueur,  &  peuvent  paî- 
fcr  pour  une  rate  dégéntJrée.  Le 
mouton  de  plaine  peut  avoir  deux 
pieds  Se  demi, -&  celui -d'Anjou  trois 
pied*. 

,  On  voit  du  ^:ôté  de  Miflîllac  , 
ims  les  troupeaux  qui  pâturent  (ur 
les  landes  «  des  brebis  dont  ta  tête- 
«ft  chargée  de  cornes. 

Il  y  a  lO-ans  environ  que- M.  Groti,' 
Négociant  de  Nantes,  fit  venir  de  Hol- 
lande un  troupeau ,  qu'il  établit  fur  les 
bords  de  la  Loire ,  du  côté  d'Ancenis. 
Les  bêtes  étoient  longues  de  trente- 
fix  à  quarante  pouces,  la  léte  grOlTe 
^  longue,  les  y*ux  grands,  la  qtieue 
platte,decîn«]à  fik  pouces  &  couverte 
■ce  poils  rai.  Leurs  toifons  cortipo- 
fées  de  -tnâchtS  d«  huit  à  neuf  potices , 
foyeufes  ,  fans  mélange  de  jarre ,  pe- 
foient  6àS  livres  *n  luint ,  &:  ne  diml- 
stuoient  pas  d'un  quart  au  lavage.  Les 
brebis  portoient  detix  agneaux.  Ces 
animaux  ,  vigoureux  &c  d'une  foMe 
Complexion ,  fuppottoient  i'faumidilé' 
&  le  froid  pendant  rhivet,'fans  irtitre» 
<ouV«rt  qu'un  fiinple  appentis.'  La, 
cfaair  du  nioUton  «gras  ,  pe^t  dH>taK: 
quatre vingt'jiifqu'à  céntlivrW,  etoit 
Beaucoup  plus  tendre  St  |>l«ll'fuccu-' 
lente  que  celle  des  meilleurs  mouMfic 
«lu  pays.  Les  brebit  qui  n*»  voieotlqà'UV 
agoeatt  tendoieat  par  fàt»  HiSé  pAM' 
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cfe  lait.  Ce  troupeau  n'exigeoit  au» 
cun  foin  extraordinaire  ;  mais  il  lui 
feUoit  beaucoup  de  nourriture. 

n  y  a  dans  te  diocèfe  de  Léon 
des  veines  de  terrein  ,  oîi  les  bêies 
à  laine  réuâiiTent  ,  tandis  qu*elles 
lan-uiffent  plui  loin  ,  &  qu'elles  font 
c^étives. 

Tous  les  troupeaux  de  cette  par- 
tie de  la  Bretagne  fe  réduifentà  deut 
efpèces  principaîes;  l'une,  des  gros 
moutons  de  marais  1  qui  pailîent  dans 
les  gras  pâturages  des  bords  de  la 
mer;  &  Tautre,  des  moutons  de 
plaine  &  de  montagne.  La  chair  des 
premiers  cft  dure  &  d'un  goût  peu 
agréable,&îeiirlainceftgrofiî<;re.Lc8 
autresfont  bons  ftiivantles  cantons. 

A  mefure  qu'on  quitte  les  côtes 
de  cette  partie  de  ta  Bri;tagne  pour 
s'avancer  dans  la  plaine ,  on  ne  trouve 
que  des  races  dégénérées 

X.  Maine  tc  Anjou.  II  y  a  dan* 
1<  Maine  peu  de  plaines  découverte* 
&  nues.  Le  pays  eft  coupé  de  haies, 
rempti  de  landes  &  de  vaines  pâ- 
tures. Le  haut  Maine  eft  plus  précoce 
&  plus  tempéré  .que  le  bas  Maine: 
fes  plaihcs  arides  &  fabloneiires  pour 
la  plupart ,  ne  produifent  que  des 
bi-uyères  affez  propres  i  la  nourri-p 
tiire  des  bêtei  à  laine.  Celte  partie 
eft  plus  fpécialement  deftinée  aux 
bêtes  à  corne  qu'auK  troupeaux  ;  on 
en  voit  feulement  dans  les  grands 
domaines,  Sf  encore  ils  y  font  peu 
nombreux.  La  race  eftfoible  &  dé- 
générée »  &  fes  toifonf  défeâueufes 
&  de  peu  de  ptridj. 
'  -Le  climat  du  bas  Maine  eA  plus  rude 
à  mefure  qti'on  approche  de  Textré- 
mité  de  ïiette  province.  Le  fol  en  eft 
a€ez  généralement  ingrat,  £cen'eft 
dans  le  dintOR  qu'on  notinme  Cham* 
pagne  du  Maine ,  oU  l'on  t  ecueille  poui; 
Aa 
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rordinalre  du  blé  &  d'autres  grains. 
Les  terres  pour  le  furplus  reûent 
communément  en  jachères  pendant 
trois,  fix  &  quelquefois  douze  ans; 
ce  qui  facilite  réducation  des  che- 
vaux ,  des  bœufs  Se  de  beaucoup  de 
stoutons. 

Les  bStes  s*y  foutiennent  mieux 
que  dans  le  haut  Maine  ^  parce  que 
tous  les  deux  ou  iiois  an>>  on  les  re- 
nouvelle par  celles  du  Beriy  &  du 
Poitou.  La  laine  de  ces  régénéra- 
teurs f  après  un  fcjour  d'un  an  ou 
de  dix-huit  mois  dans  le  bas  Maine» 
acquiert  une  qualité  de  bine  haute, 
nerveufe  ,  longue  &  foyeufe  ,  d'cii 
on  tire  le  bel  etaim  ,  avec  lequel  on 
Êibriqne  les  étoffes  H  connues  &  û 
yecherchées  fous  le  oem  dUiamiju 
du    Mans. 

Le  mouton  de  bonne  race  eft 
ordinairemenl  long  de  vingt  -  fix  à 
yingt-fept  pouces  *  comme  celui  de 
plaine  de  la  Bretagae  6c  du  Poitou. 
Les  troupeaux  ne  parquent  point, 
&  leur  laine  chargée  de  toute  ef- 
pèce  de  faleté  dans  la  bergerie,  en  . 
eit  beaucoup  altérée  par  le  mâlanga 
avec  le  fuint  :  elle  dt^noe  au  layage,, 
un  déchet  confidérable. 

L'Anjou  eft  plus-uni  quemontueux.: 
Il  y  a  deux,  mrtes  de  moutons  ;  les> 
uns  viennent  du  Poitou^  &  les  au- 
tres de  la  Sologne.  Les  bêtes-  qui 
arrivent  dans cesdeux provinces  pour 
compléter  les  ironpeaux  ,,  produif^ntp 
dès.  toifons  icompofées  de.n^âchejs. 
plus  longue;',.  ^  inefyre  ^qu'elles: .fer, 
Qaturalîfent  dans.  les  pâturages  .diL' 
Bay5..Les.fl30utons  du  roitOLi  (e  fou- 
tiennent à  tous,  égards;,  mais,  cat^v; 
^  1%  Sologne  perdent  quelque 'fihofe- 
àa-.  prix  £  -leur  laùie  ,  qui  .devient 
flu5.'fcfinç,|6(;^litf.  tonda  e^js'àlkwft 

l^aitt^  ..^^  .      ■,....    ;-;.■   J 
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XI.  Le  Serry  &  la  Toarraïne.  La 
Champagne  du  Berry  «A  une  plaine 
de  quarante  lieues  de  tour,  Les  terres- 
cultivées  on  fans  culture  fe  paria- 
ecnt  en  guérets,  en  jachères  &  en 
fi'iches  ,  dans  lefquels  on  conduit 
les  troupeaux,  &  en  terres  enfemen* 
cée&,  dont  on  a  foin  de  les  écarteE.. 
Les  herbes  tendres  des  guére:s,  pri- 
fes  en  petite  quantité,  font  bonnes 
6c  nourrifTantes  :  elles  caufent  la. 
pourritiiKe  ou  les  maladies  de  fang. 
aux  bâtes  qui  en  mangent  outre  me— 
fure ,  pour  peu  que  la  rofée  les  ait 
humeâées. 

On.donhe  t»  nom  de  Bois-Chaud' 
au  refle  du  Berry  ,  qui  confifte  en- 
pays  couvert  de  bois  entremêlé  de^^ 
biandes-  ou  landes ,  &  de  quelques 
prairies.  Les  herbes  qui  y  croiffent^ 
forment  une  féconde  branche  de  pâ- 
turage ;  ils  font  bien  inférieurs  aux 
précédens  en  fineffe  &  en  goût.  Le4 
bonnes  tendes  font  une  reflburce  habi- 
tuelle pour-  Le»  troupeaux  de  bonne- 
qualité  ,  &  la  lande  maigre  eft  le  par- 
tage du  Bioutoo.  de  petite  taille.'^ 
nommé  de  brandes  ou  de  Bois  Chaud. 

Le  Berry  réunit  âr  la  faveur  de  fesi 
pâturais  variés,  tej  différentes  efpè- 
ces  de  bâtes  à.  laide..  Les  territoires, 
de  cert-aines  parties  ne  font  propres- 
qu'à  former  des  élives  jufqu'à  tâge- 
aantetwis.;  dans  d'autres  ils- ne  fonti 
propres  qu'aux  engrai». 

Les  troupeaux  confidents  fou*  le 
rapport  .de  JeuH  toifons ,.  fe  diviftnt 
•n  fins ,  ipi  -  fins  &  gros.  On  3p<> 
pelle  xqoutons  fins  ou,  d<î-  Chaoïpa*- 
g9>^.  ,!f:fMK  qi)i  paifiein  habituelle- 
nienr  dw^-U  pl^ve  de  ce  nom.;Les 
hâ^eK4Qfif:jte|>re.miife -branche,  \on- 
fg^ei  .de  4evx  pieds  neuf  potues  à 
QfO^cIltfïlsy.pi^nent  une  laine  fine: 
4i.Uai)fi^  %SS>^t».  yï^ri&  &  fr^«e> 
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4'une  qualité  équrvalente  à  celle  éét 
la.nes  de  Ségovie  Elles  ont  le  cou 
allongé,  la  têie  fans  cornes  &  lainée 
fur  le  fommet  jufqu'aux  yeux ,  rotille 
ou  blanche  de  même  que  les  pieds. 
Le  front  lin  peu  relevé  en  bofle  ;  le 
Jtei  long  &  camiis-^;  le  ventre  dtis 
mâles  ett  garni  de  lame  iufqu'à  quatre 
ans  :  les  remeltes  perdent  la  laine  de 
cett«  panie ,  la  première  ou  la  deuxiè- 
me fois  qu'elles  mem  nt  bas. 

Une  bête  de  Champagne  -  Berry 
pèfe  ,  graflfe  ,  trente-quatre  à  trente^ 
ix  livres  ,  dcpoiitilée  &  vuidée.  Le 
mouton  fin  de  Berrv  a  pluficiirs  traits 
de  cor^formité  avec  le  mouton  des 
A'pres  &  de  la  plaine  dti  RoufTidon., 
aux  cornes  près  Sc  à  la  laine  que  ces 
demif  rs  ont  plus  tîne. 

Ou  Cfoit  que  le  mouton  Irion  ,  qui 
tire  fon  nom  de  la  paroifîe  oij  on 
l'élève  ,  eft  originaire  d'hipagne.  Il 
eft  plus  gros  que  le  mouton  de  Cham- 
pagne ,  fans  lui  être  inférieur  ài\ 
côré  de  la  toilon  ;  il  fe  reconnoît  à 
une  touffe  de  laine  qu'il  a  fur  le 
front.  Les  meilleures  bêtes  de  cette 
branche,  rendent  julqu'à  fix  livres 
de  laitietrès-  Râe, 

Un  quart  de*  troupeaux  de  Cham- 
pagne porte  une  laine  plus  précieufe 
que  le  refte.  Les  propriétaires  font 
en  forte  que  le  nombre  des  féconds 
prévale  fur  celui  des  premiers  ,  parce. 
que  ces  derniers  prennent  le  gras  plus 
facilement ,  &  qu^ils  les  vendent  qua- 
rante fols  de  plus  par  paire. 

Le  mouton  mi  -  6n  de  Bois  •  Chaud 
efl  de  même  figure  que  celui  de 
Champagne  ;  fa  laine  moins  fine 
&  moins  corfée  que  celle  du  pre- 
mier ,  eft  ordinairement  moHe  & 
fans  nerf.  On  y  diftingue  deux  fortes 
de  troape^x  ,  les  vns  grands  fic  de 
^inSme  taille  que  ceux  de  la  pbùue  ; 
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le*  autres  phi  petits  6e  de  différent» 

couleurs,  ils  tiennent  des  lieux  où  on 
les  mène  pacager.  Longs  de  vingt  à 
vingt  -  quatre  pouces  ,  leur  poids 
n'excède  pas  dix  -  huit  à  vingt  livres , 
gras  fie  chair  nette* 

Le  mouton  de  Faux  ,  nourri  ou 
engraiffé  en  Bois  -  Chaud,  plus  gros 
£c  plus. long  de  tr.ois  à  quatre  pou- 
ces que  celui  de  Champagne  ,  a  la 
laine  groffière  »  jarreufe  ,  &  varie  de 
couleur  comme  le  bocager  des  bran- 
des.  Quelques-uns  ont  le  mufeau  & 
les  pieds  tachetés  de  noir  ;  d'autres 
portent  des  cornes.  Ils  font  originaires 
de  la  Marche  &  du  Limofin  ,  où  Us 
retournent  après  qu'ils  ont  pris  (le 
l'embonpoint. 

La  bonne  laine  de  Champagne  fe 
vend  en  Berry  quinze  à  dix  huit  fols 
(a  livre  en  iiiint ,  trente- fix  à  quarante 
fols-  étant  lavée.  La  laine  de  Bois- 
Chaud  vaut  communément  huit  k 
douze,  fols  âirge,  &  le  double  après 
le  lavage. 

La  Tourratne  élève  peu  de  troupeaux.' 
L*elpèce  qui  y  domine  eft  la  même 
qtte  celle  des  brandes  en  Bois-Chaud. 
'Cependant  la  Tourraine  le  difputoic 
autrefois  au  Berry  pour  I«  nombre 
de  les  bêles  à  laine. 

XII.  La  Sologne  &  le  Gâtinois.  La 
Sologne  eft  un  pays  fabloneux,  ingrat, 

3uoique  traverfé  par  des  rivières  :  oit 
onne  le  nom  de  mouton  de  Solo- 
gne avix  efpèces  de  TOrbanois ,  du 
Blctifois  &  du  ^tinois  ,  parce  que 
eff  âivement  elles  ont  toutes  des 
rapports  entr'etles.  Dans  ces  derniers 
pays  ,  l'air  y  eft  pur  &  fain  ,  Se  le 
terrein  par-tout  uni  &  cultivé.  Le 
bétail  blanc  y  eft  d'un  très-bon  rap* 
pon  ,  tint  pour  la  laine  que  pou^ 
le  gras. 

A»  « 
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Lk  pâturages  de  la  Sotoçne  propre 
«onfifte  en  bruyères  »  en  friches  6t  en 
herbes  qui  pouffent  dans  les  terres 
de  labour  «ja'on  laiffe  repofer.  La 
taille  ordinaue  du  mouton  Sologneau, 
efi  de  trente  à  treize-  trois  pouces. 
Il  a  la  tête  fine  ,  effilée  ,  menue, 
blanche  &  quelquefois  rouffe  ,  fans 
éomes ,  à  l'exception  de  quelques 
béliers.  Les  marchands  profèrent  tes 
rentres  garnis  aux  ventres  chauves. 
Le  mouion-fîn  de  Sologne  ,  comparé 
à  celui  de  la  €hampagne,  -  Berry , 
«ft  plus  petit ,  fa  chair  plus  délicate, 
fa  laine  plus  courte ,  plus: fine  &  moins 
ferrée. 

Les  bêtes  de  Sologne  vieilliflent 
&  perdent  leurs  denrs  de  bonne  heure 
à  caufe  de  la  dureté  de  la  bruyère-, 
&  fur-tout  des  cailloux  auxquels-elles 
louchent'  pour  pince»  l'herbe  qui  eft 
k  côté.  On  élève  dans  ce  pays  plus 
de  brebis  que  dï  moutons,  a  cauf« 
de  la  difficulté  de  la  fubliftance.  On 
Ait  deux  elaiTe»  de  pâturages,  les 
plus  fins  font  pour  les  agneaux,  & 
Tes  autres  pour  les  mères.  Les  brebis 

Eortières  («  caofervent  jufqu'à/epj  ^ 
uit  ans. 
La  Uine  de  Sol&gne  %.ceci  départi»- 
fiulier  ,  (ui'ejle  efl-.frifée  à.  rextrémJié 
de  fes  miches  :  elle  eft  a\iff\  fine  quf 
celle  de- IftCbampagne-Berny;  mais 
elle  n*a  pas  autant  de  corps ,  &  ne 
porte  que  dix.-  huit  à.  vingt  lignes 
^e  longueur  j  celle  qui  pane  deux 
pouces  eft  de  moindre  valeur.  On 
la  vent  en  fuini  quinze  à.  dix -huit 
fols  la.livfe  ;.  elle,  perd  huit  à:neuf 
onces,  de,  fou  ppids  au.  lavage.,  qui. 
ftft'.d'ùne  livre  &  demie. 

Le  Gâtinais  eA  uoecontihuatloD' 
de  la  Sologne.  ; .  il  fe.  divife  en  pâiu- 
Wge».  de,  nourriture  &  en  pâturages. 
4C^Tgraij.Xa:rii£e.  de.S0logiie.£é.  foiL^ 
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tient  très-bien  en  certains  endroits 
&  dégénère  daas  d'autres  ,  ce  que 
ToD  reconnoît  à  la  toilbn  ,  qui  eft 
moins  fine. 

Il  y  a  une  tace  de  moutons  Gâli- 
oots.a.  grand  corfage  ,  orie^naîrs  du 
pays.  Elle  eft  roife  par  ptuueurs  dans 
U  ctaffe  des  moutons  de  Faux.  Ea 
fait.de  troupeai'X  ,  te  commerce  le 
plus  lucratif  du  Gâtinols,  conCfle  en 
bêtes  à  laines  vieilles  ,  maigres  ou 
chétives ,  qu'on  acbeite  pour  en- 
graiffer  &  pour  revendre.  Le  mouton 
Sologneau  ,  qui  a  pris  graiffe  en  Gâ- 
tinois  >  efi  un  manger  tendre  Se.  ex^ 
quis. 

XIU.  La  Beiuice  &  le  Pereh:  Dias 
la.  Beauce  propre  ,  les.  bêtes  à  laine, 
reçoivent  une  éducation  complette. 
Ses    plaines  immenfes    &c    cultivées- 

firoduitent  des  herbes,  tr^ès  -  faines;, 
es  terres  y  retiennent  peu  Peau  ,  0e 
par-tcut  elles  font  dépourvues  de 
Dois^  d!arbres.,  de.  haies  .&  de.  buU"^- 
fons. 

La  Beauce  fè  divife  en  denx  parties,, 
la- haute  fie  la  petite  Beauce.  La  petite 
&.le  Percheont  ceci  de  commun,  que.: 
te  pays  change  fouv£nt. de. face,  tant 
en  pâturagçs  qu'en  afpefls- 

Les  pâturages  de  la  hante  Béauce' 
nourrirent  luie  efpèco  de  bêtes.Â  laine 
pareille  à  celte  des.  gros  moulons  de 
Cerdagçe,  deGafcogne  âcdu  Quercî,. 
excepté  qu'elles  n'ont  point  de  cornes,. 
6c  que  leurs,  couleurs  noires  ,&  grifes. 
détériorent  moins  de  toifons.en  Beau» 
ce  que  dans<  les  pays  précédens.. 
Leur,  laine  ronde,  plus,  droite  qae-. 
frtfée,  paffe  pour  être  molle,  creiucp. 
fur- tout  pendant  les annéesfèches-,, 
lerfque  faute  d'une  fuffifante  quan-p 
tilé  d'herbages.,  elles  ont-  foui&Tf 
la  fâinh  Cette  première,  efpècé  de- 
mouton   eft.  nommée    Sitàtetrait.  •. 
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éc  celle  de  la  petite  Beauce ,  Percheron , 
parce  qu'elle  «ft  effeâivemenl  répan- 
due dans  une  grande  partie  de  la 
province  du  Perche. 

C*eft  une  fuite  néceflàire  de  la  di- 
Terfité  qui  règne  dans  les  pâttimges 
de    la  petite  Beauce  âc  du  Perche  , 

Îu'il  y  ajt  beaucoup  de  mélange 
ans  les  troupeaux  ,  âc  on  a  la  mal- 
adreffe  en  général  de  ne  point  faire 
parquer  les  troupeaux.  Cependant 
l'exemple  donné  par  MM.  Guerier, 
auroit  dû  faire  changer  cette  pré- 
judiciable coutume.  Ils  ont  fait  pafler 
d'Angleterre  en  France  un-  troupeau 
de  betes  à  laine  à  grand  corfage  :  ils 
Font  établi  auprès  de  Saint  -  Martin 
de  Belefme,  ec  continuent  encore 
de  le  eouvernar  fuivant  la^  méthode 
anglwe.  Ils  les  tiennent  continuel- 
lement expofés  au  grand  air  en  hiver 
&  en  été  ;  fie  dans  la  crainte  que 
les  pluies  abondantes ,  les  neiges  & 
Us  frimats ,  ne  leur  occafîonnaflTent 
des  maladies ,  ils  ont  fait  drefîer  des 
appentis  »  à  l'abri  defquels  ces  ani- 
Baux  peuvent  fe  préfcrver  du  mauvais 
temps.  Ce  troupeau  furpaffe  en  beauté 
&  en  force  ,  tout  ce  qu'un  choix  fcru- 
Buleux  pourroit  trouver  de  plus  par- 
iait dans  la  grande  branche  du  pays. 
La  laine  de  la  haute  Beauce  ,  lon- 
gue de  quatre  à  cinq  pouces  ,  e(l 
ordinairement  Taie ,  graffe  &  luzer- 
Bcufe»  à.caufe  de  la  malpropreté  des 
bergeries.  On  la  vend  huit  fols  en 
itiint ,  8c  le  double  lavée.  Le  poids 
commun  de  la  toifon  d'ime  bête  ,  eu 
de  quatre  livres  à  deux  an»>  &  de 
huit  Â  quatre   ans. 

XIV.  Chmmpagne  fie  Srie.  Les  plaig- 
nes de  1»  Champagne  occupent  le 
milieu  de  fon  arrondiffemenc  ;  fes 
bordures  font  remplies  de.  bois  fi£ 
ie.  coUioes.  On  diflinguc  dan&  ces. 
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deux  provinces  plufieurs  efpèces  de 
bêtes  i  laine  ,  dont  la  dominante  eft 
celle  qui  porte  te  nom  de  chaqtie  pro- 
vince. Le  mouton  champenois  ref- 
femble  au  beauceron  de  grande  bran- 
che, à  la  laine  près,  que  ce  der- 
nier a    ordinairement   plus  fèche  fit 

plus  cretife Le  -  moyen  mouton 

de  Champagne  eft  un  diraimitif  de 
la  grande  branche ,  eu  égard  A  la  lon- 
gueur de  la  taille  &C  k  la-  grofTeur  du 
corfage  feulement.  La  petite  brarr- 
che  n'eu  pas  une  r-ace  indigène  ;  ella- 
y  eft  introduite  de  la  Bourgogne  fie 
du  Dourbennois.  La  toifon  'qui  lït 
couvre  eft  compofée  d'une  laine- 
courte  ,  frifée  Sc  fine  peur  l'ordi- 
naîre  ,  à-peu-près  comme  celle  dti' 
petit  mouton  bigoret  du  Dauphiné. 

On  élève  trois  fortes  de  moutoira< 
dans  TEleâion  de  Troy?,  lecham^ 
penois.  de  grande  branche ,  le  folo^ 
gneau  fie  le  mouton  de  Bourgogne  ;, 
ce  qu'on  nomme  mouton  de  plaine 
fie  mouton  de  montagne  dans  l'é- 
teâion  de  Rheims ,  fc  rapporte  à  la^ 
grande  Se  à  la  moyenne  branche  de' 
Champagne. 

Les  troupeaux  qu'on  élève  d'ans  \» 
Brie  Françoife  ,  îont  une  race  pi- 
carde ;  ceux  de  ta  Brie  Champenoife 
viennent  de  diSérens  cantons  de  lïi 
province  de  Champagne.  Les  pâtu- 
rages de  la.  Brie  ont  la  propriété  d'a- 
doucir la  rudeSe  de  la  laine  dii  mou' 
ton  picard ,  de  rendre  plus  ferme  fic 
plus  corfée  celle  du  mouton  de  Cham-; 
pagne.  Le  ■  changement  devienf  fen^ 
fibie  après  un  an.  ou  dix  -  huit  mois- 
de  féjou'r.  On  amène  auflï-  dans  la: 
la  Brie  Champenoife  beaucoup  de' 
bétail  de  la  Sologne,  du  Gâtinoisfifi: 
de  ta  Beauce..  Les  meilleurs  mouton» 
briards  lé  trouvent  dans  les  environ» 
de  Créci  Si  >d&  Coulommiersï. 
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Les  laines  de  Champagne  *  telles 
qu'on  les  récolte  fur  les  lieux ,  font 
ce  médiocre  qualité,  molles  &  creu- 
fes.  Les  loifo'ns  fines  8c  courtes  qui 
ie  trouvent  dans  le  nombre,  provien- 
nent des  moutons  de  la  Bourgogne  & 
du  Bourbonnois  ,  qui  ne  font ,  à  pro- 
prement parler ,  que  des  races  d'em- 
prunt. La  laine  de  Brie  e(l  préférable 
Et  celle  de  Champagne. 

XV.  Br.Jfe ,  Franckt'Comté ,  Bour- 
^gff  ,  Bourbonnois  ,  Lorraine  Sc 
Mfau. 
.  Breffi  &C  Bugty.  La  première  eft 
.divitée  en  deux  parties  par  la  rivière 
qui  fe  jette  dans  le  Rhône.  La  moi- 
tié ,  fiiuée  du  côté  de  la  Saône  ,  re- 
-tient  le  nom  de  BreiTe ,  &  l'autre 
qui  regarde  la  Savoie,  prend  le  nom 
de  Bugey.  La  BrelTe  eu  un  pays  uni 
&  fertile  en  pâturages.  Le  Bugey  elt 
jnontuenx  ,  âc  leshabîtans  tirent  plus 
de  profit  de  leurs  pâturages  ,  que  de 
leurs  récoltes .  quoique  celles-  ci  y  fuf- 
fifent  aux  befoins  de  la  vie.  La  vraie 
richeûey  conûfle  dans  les  troupeaux. 
Ils  pafient  l'hiver  dans  la  plaine  &  Tété 
à  la  montagne.  Cette  tranfmigra- 
lion  n'eft  pas  occadonnée  par  l'excès 
des  chaleurs  ,  comme  en  Provence  & 
en  RoulTîilon:  ce  font  les  pâturages 
qui  invitent  à  la  faire.  Le  départ  de 
la  plaine  pour  aller  à  la  montagne  fe 
fait  ordinairement  vers  le  tçmps  de 
Pâque  ,  &c  le  retour  a  lieu  vers  la  fin 
dç  Septembre. 

Baufffogm  &  Franchi  •  Comté,  La 
premièr-e  eft  appellée  le  Duché,  &  la 
féconde  le  Comté  de  Bourgogne.  On 
remarque  dans  l'une  &  dans  Pautre  les 
même  propriétés  ,  la  même  divifion 
fies  territoires,  la  m£me  nature  depâ- 
turages,&  par  une  conféqutnce  nécef- 
iâjre  ,  la  mèmeefpèce  de  bétail  blanc. 

là  Fraitcbe*Corat^i&  flivife ,  coni' 
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ffle  la  BrelTe ,  en  pays  plat  &  en  pa^ 
de  montagne  ;  fes  plaines  peuvent 
être  comparées  à  celles  de  la  Beauce 
pour  les  récoltes,  maison  n'y  élève 
pas  autant  de  bêtes  à  laine  que  les 
pâturages  en  peuvent  nourrir.  Les 
pâturages  des  collines  offrent  une  ref- 
fource  précieufe  pour  l'édiicaiion  du 
gros  &  du  menu  bétail  ,  &  dont  on 
tire  le  milleur  parti. 

Le  pays  plat  de  la  Bourgogne 
fournit  d'excellentes  récoltes  lans 
amendemens.  11  n'en  eft  pas  ainû 
dans  les  bailliages  d'Auiun  ,  d'Au- 
xone  ,  de  Châtitlon  fin:  Seine ,  dans 
le  Brionnois  &  dans  le  Charolois  , 
&  même  dans  une  partie  du  Mj- 
connois  ;  mais  les  parcours  &  les  pâ- 
turages y  font  multipliés. 

Le  Bourbonnois  ,  placé  entre  le 
Berry  5c  la  Bourgogne  ,  participe  aux 
propriétés  fie  à  la  température  qui 
djfltaguent  ces  deux  provinces  ;  les 
rapports  avec  le  Berry  font  un  peu 
plus  marqués  qu'avec  la  Bourgogne  , 
tant  à  l'égard  de  la  culture  &  des 
fonds  de  terre  ,  que  relativement  an 
nombre  &  au  gouvernement  des 
troupeaux. 

La  Lorraine  &  l'Alface  font  tel- 
lement une  continuité  de  la  Bour- 
gogne &  de  la  Franche-Comté ,  qu'on 
y  trouve  par-tout  les  mêmes  traces 
des  opérations  de  la  nature  ,  en  pafiant 
de  ta  plaine  à  la  montagne,  fie  des 
coteaux  aux  vallées. 

LesVoCges  ,  qui  traverfent  la  Lor- 
raine depuis  l'Alface  jufqu'à  la  Cham- 
pagne ,  foiimiffent  d'excellens  pâtu- 
rages pendant  huit  mois  de  Tanitée  , 
fie  dans  la  Lorraine  allemande  on 
parqite  environ  pendant  fiz  mois. 

L  Alfa^e  eft  traverfée  par  le  Rhin 
H  rill  ,  coupée  p«-  une  infinité  de 
petits  ruiffeaux  ,  ic  srrc^ée  de  ptu- 
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fieurs  petites  rivières.  La  liauie  AI* 
face  eft  remplie  de  montagnes  ;  le 
terrein  entre  l'ill  6i.  le  Rbin  eA  bas , 
tfès-huoiide  &  fouvent  inondé ,  il 
ne  convient  point  aux  moutons;  le 
centre  de  la  province  fournit  pour 
leur  nourriture  des  jachères  ,  des 
communes  6c  des  bois.  Ce  n'eft  pas 
l'ufage  en  Alface  de  conduire  les 
bêtes  à  laine  Tur  ks  plattes  formes 
des  montagnes ,  ces  lieux  font  ré- 
fervésau  gros  béiail.  En  Alface  comme 
en  DaupTiné ,  rélévation  des  mon- 
tagnes n*eft  pas  uniforme  «  il  y  en  a  de 
irès-haiites,  dont  la  furface  eft  cou- 
verte d'une  grande  étendue  de  gras 
pâturages ,  qu'on  abandonne  à  I  en* 
eraisdes  bœufs  Se  des  vaches  pendant 
nuit  mois  de  Tannée  ,  depuis  la  fonte 
des  neiges  jufqH'à  ce  qu'elles  recom- 
mencent. Les  bergers  ont  la  liberté 
de  faire  pâturer  leurs  ouailles  fur  les 
monticules  &  fur  les  coteaux. 
'  Les  pâturages  propres  à  ce  bétail 
font  aufll  fort  communs  dans  la  partie 
occidentale  de  la  baffe  Alface;  ils 
confiflent  en  herbes  qui  croiffent  fur 
des  hauteurs  >  fur  des  landes  &  dans 
desterrcins  plus  fablonneux  que  gras. 
Il  fuit  de  cette  expolliion  ,  qu'à 
partir  de  la  Breffe  ,  on  retrouve  par- 
tout fucceffivement  les  mêmes  af- 
peâs ,  tes  mêmes  exportions  ,  les 
mêmes  natures  de  terrein ,  &  par 
conféquent  les  mêmes  facilités  de 
pourvoir  aux  befoins  des  troupeaux. 
■  On  vient  d'obferver  que  toutes  les 
cfpèces  de  bêtes  à  laine  du  pays , 
contenues  entre  le  Dau|^iné,  le  Rhin: 
fie  fAIlemagae  d'Une  part ,  la'  Cham- 
pagne de  l'autre,  te  partagent  en' 
moutotis  de  -  Faux  ^  anxquels  les 
ftandes  branches  de  Champagne  & 
d'Allemagne  fe  rappottent  ;  en  mou- 
tons fiartois  &  ea,  nantoa»  de  So- 
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logne.  Il  ne  faut  pas  en  conclure ,  que 
tout  ce  qui  exiite  de  bêtes  à  laine 
dans  ces  quartiers  ,  foît  habituelle- 
ment renouvelle  par  des  efîaims  du 
dehors  ;  il  n'y  a  pas  de  cantons  oîi 
on  ne  falTe  des  élèves,  pour  peu  qu'on 
ait  des  pâturages  &  des  fourrages  ; 
mais  au  défaut  d'un  nombre  fufïtfant 
de  bêies  indigènes,  c'eA  une  coutume 
fondée  fttr  l'économie ,  d'avoir  recours 
à  des  efpèces  homogènes  des  autres 
pays.  Ces  trois  races  font  celles  qui 
y  réufliffent  le  mieux  ;  elles  engen- 
drent des  métis,  tels  que  les  mj>u- 
tops  d'Auxois ,  qui  eA  une  branche 
dont  les  individu^ ont  de  vingt-fept 
à  trente  pouces ,  tenant  de  celle  du 
Berry  &  de  la  Solc^ne  par  la  toifon  , 
&  dont  on  eAime  la  chair  autant  qu* 
celle  du  mouton  de  Sologne. 

Ia  Breffe  nourrit  une  grande  quan- 
tité de  bêtes  à  laine ,  ôc  principale- 
ment dans  le  Bugey ,  du  câté  de 
Nantua;  on  en  compte  jufqu'à  cinq 
à  £x  mille  dans  le  feut  territoire  de 
Valbonne.  La  plupart  des  bêtes  font 
longues  de  vingt-fept  à  trente-trois 
pouces»  elles  ont  ta  tête  garnie  de 
cornes  en  volutes ,  £c  font  une  race 
mo'.enne  de  Faux,  partie  blanche, 
&  partie  noire  ou  bnme. 

Le  mouton  ongioaire  de  Berry 
&ir  race  dans  le  Bourbonnois. 
'  La  petite  efpèce,  connue  en  Cham- 
pagne fous  le  nom  de  mouton  Bour- 
guignon ,  n'eft  autre  chofe  que  te 
mouton  du  Bourbonnois. 

La  race  dominante  dans  le  Ni* 
vernois  eft  plus  haute  de  corfage,  8c 
a  beaucoup  de  reffemblance  avec  la 

trande  .branche  du  Gâtinots  &  da 
imoûn. 

Le  mouton  d'Auxois  doit  £tre  re- 
atdé  comme  ta  race  principale  de 
fa  Francbe-Çonlé  fie  de  ta  fioui* 
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gogoe*,  toutes  les  autres  s'y  rappof- 
Teni  pour  la  longueur  &  pour  la  qua- 
lité, (î  ce  n*eft  du  côté  de  l'Auxer- 
rois,  oii  le  mouton  eft  plus  gros  6c 
il*une  toilbn  plus  commune. 

Les  autres  elpèces  vont  en  dimi- 
nuant de  vingc-tiuit  à  vingt- quatrt 
pouces;  les  laines  tiennent  beaucoup 
de  celles  du  Dauphiné. 

Il  y  a  en  Lorraine  &  dans  les  trois* 
Evéchés  quatre  branches  principales 
de  bêles  à  laine;  une  petite,  connue 
{6us  le  nom  à.'j4rdennoiJe,  portant  une 
lalnp  fine  &  peu  garnie  ;  elle  eft  ircs- 
répandue  dans  les  Vofges.  La  féconde, 
appellée  petite  jHUmaniU  ,  qui  eft 
plus  grofle  ,  &  a  le  double  de  laine 
de  la  première.  La  troifième,  qui  eft 
Celle  du  pays,  furpafle  en  poids  les 
précédentes.  La  quatrième  ,  qu'on 
nomme  grande  AUtmandt ,  originaire 
du  pays  d'Hanovre ,  eft  plus  forte 
que  les  trots  autres  en  poids  Se  en 
laine.  Les  bêtes  à  toifon  noire  font 
rares  dans  les  Trois-Evéchés. 

La  plus  grande  partie  des  moutons 
de  la  Lorraine  eft  pareille  en  corfage 
au  mouton  de  Vallage  de  la  Champa- 
gne, mais  leur. laine  eft  plus  moëileufe 
&  plus  rectierchée;  le  refte  eft  infé- 
,  rieur  à  cette  ef{-èce  du  côté  de  la 
taille  ,  8c  a  beaucc\ip  de  rapport  avec 
les  petits  moutons  bocagers  des  Ar- 
dennes. 

L'Alfaee,  autrefois  renommée  par 
la  quantité  de  (^%  troupeaux  &  par 
leur  bonne  qualité ,  n'en  auroit  pas 
aujourd'hui  pottr  fa  confommation 
fans  la  Suiffe  Se  la  Lorraine  ;  la  mé- 
thode de  parquer  eft  prefque  ûos 
exemple  dans  ceitf  province. 

XVL  Ifit  de  Franct ,  Hbmaniit , 
Picardie   SC    Flaadns. 

La  Flandre,  dont  on  conûdère  le 
Ibilutilt  coinme  uoe  (»cûe,  fur- 
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paOe  tous  les  autres  pays  par  la  force 
&  par  la  grandeur  des  betes  à  laine 
qui  s'élèvent  dans  les  meilleurs  can- 
tons ;  cette  race,  qui  caufe  de  la  fur- 
prîfe  à  ceux  qui  la  voient  pour  la' 
première  fois ,  fe  fouiient  à  la  faveur 
des  gras  pâturages  qui  font,  à  tous 
égaras,  les  plus  fubftaniiels  de  tout 
le  refte  du  royaume.  La  Picardie  Sc 
la  Normandie  font  des  pays  très- 
propres  à  l'éducation  du  bétail,  L'IHe 
de  France  fe  fuffiroit  à  elle-même  ,  fi 
elle  n'avoit  d'autres  befoins  à  remplir 
que  ceux  des  villes  du  fécond  ordre  , 
mais  Paris  eft  un  gouffre  pour  la 
confommation. 

L'Jfie  de  France.  Les  troupeaux 
T  accourent  de  tous  les  environs  , 
fa  confommation  de  la  capitale  les 
y  appelle ,  Se  l'on  peut  dire  en  gé- 
néral que  les  propriétaires  font  peu 
attentifs  aux  remplacemens.  L'efpèce 
dominante  fe  rapporte  à  la  branche 
picarde  du  Beauvoîfis  ;  les  autres  font 
des  moutons  Bricads  ,  des  Beauce- 
rons, des  Sologneaux,  du  Barrois,  da 
Cauchois,'  des  Normands,  même  des 
Liégeois  &L  des  moutons  de  Faux'. 
Les  bergers  de  l'ifte  de  France  je 
conduifent ,  dans  le  gouvernement 
des  troupeaux ,  comme  ceux  de  U 
Picardie. 

La  Normandie ,  dans  fa  partie 
haute ,  eft  abondante  en  excellens  pâ- 
turages. La  bafte  eft  une  coiuinuation 
de  la  Bretagne  ,  Se  a  beaucoup  de 
rapports  avec  elle. 

Les  pâturages  de  la  haute  Nor- 
mandie fe  partagent  naturellement 
en  denx  dalTes.  Les  hecb^es  des 
prairies  6c  les  pâtures  vaineS' Se  va- 
gues ,  auxquelles  il  faut  joindre  celles 
des  jachères  6£  des  plaines  cultivées 
après  la  moiftba.  Cette  divïfion  en 
aînàuetuteatuts»  qui  eft  celle  des 
pâturages 
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^turag«s*  d'engrais  &  des  pitûrages 
«nourriture.  Les  principaux  cantons 
ie  nourriture  fe  remarquent  dans  le 
pays  de  Caux,  qui  eft  fe  premier  de 
toute  la  Normandie,  &  d'où  le  mou- 
ton cauchois  prend  fon  nom.  Les  deux 
.  -Vexins  participent  i'un  &  l'autre  de 
la  propriété  des  territoires  de  l'ifle  de 
France  &  de  la  Picardie  qui  les  avoi- 
finent.  Le  pays  d'Auge  eft  fans  diffi- 
culté fupérieur  à  tous  les  autres  can- 
tons de  Normandie  par  l'abondance 
de  fes  herbages  ;  il  n'efl  pas  te  feul 
enNormandieoti  l'on  travaille  à  l'en- 
grais ,  mais  les  pâturages  deftinés  à  cet 
effet  y  font  plus  raQémbtésque  par- 
tout ailleurs. 

Ltf  variété  des  efpèces  de  bêtes  à 
Uintfcft  irès-grande  en  Normandie, 
tant  par  la  dinérence  des  noms  ,  que 
par  la  figure  &  la  proportion  du  cor- 
ûge.  Elles  peuvent  cependant  fe  ré- 
duiieàtrois  branches  principales;  tes 
cauchois,  les  moutons  vcxins  &  les 
moutons  bocagers  ou  bifquains.  Les 
deux  premières  variétés,  plu?;  grandes 
&  plus  fortes  que  la  trôifîème ,  fe 
trouvent  fréquemment  dans  la  haute 
Normandie  ;  cette  dernière  fe  ren- 
contre plus  communément  dans  la 
«ffe  Normandie. 

Le  mouton  cauchois  eft  une  race 

"l Poitou  ■&  de  Berry  à  laine  fîifée  ,, 

^"«z  ordinairement  ronde ,    longiie 

_  *  ïrente  fix  à  quarante  pouces ,  forte 

vCtnédiocre  à  raifon  des  lieux  où  cette 

mCc  efl  élevée.  Il  y  en  a  de  deux 

(ânes  y  le  franc  &  le  bâtard  cauchois. 

Ce  dernier  n*a  pas  d'état  certain  ,  il 

dépend  des  lieux  oîi  il' vit,  &  des 

efpèces  avec  lefquelles  on  croife  le 

fi^nc    cauchois.    Celui-ci    a  ïa   tête 

rouffe  ou  blanche  ,  les  pieds  de  même, 

fa  toifon  eft  blanche ,  quelle  que  foit 

la  couleur  de  la  tête  &  des  pieds.  On 

T<fme  yi. 
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préfère  le  cauchois  3es  pai;ties  mariti- 
mes à  celui  de  l'intérieur  des  terres; 
les  moutons  de  Pré-Salé  ,  du  côté  de 
Dieppe,  fi  renommés  par  le  goût  dé- 
licieux de  leur  chair  ,  ne  font  autre 
chofe  que  des  cauchois,  dont  les 
quatre  quartiers  pètent  cinquante  à 
fojxante  livres. 

■  La  race  cauchbife ,  coiifidérée  du 
coté  de  la 'toifon,  fe  dlvife  ei)  plu- 
sieurs branches,  favoir'en  celles  qui 
ont  la  laine  longue,  celles  qui  l'ont 
courte,  celles  qui  l'ont  grofleoufine: 
ces  modifications  dépendent  des  pâ- 
turages.- 

Nous  avons  parlé,  àToccaliondu 
mouton  fin  de  Champagne-Berry ,  de 
la  préférence  qu'on  donne  aux  bêtes  S 
toifon  moins  précieufe  fur  les  fuperfi- 
nes  ,  c'eft  la  même  chofe  en  Normaii- 
die;  ony  fait  moins  de  cas  des  trou-, 
peaux  à. laine  julne  ou  fine,  que  de 
ceux  qui  l'ont  rude  6f  ferme.  ■ 
.  La  quantité  d'élèves  qu'on  forme 
dans  les  deux  Vexins  ,  eft  inférieure 
à  celle  dit'  pays  de  Caux  &  des  lieux 
voilïns  ;  l'es  nabitàiis  achettent  beau* 
coup'  de  troupeaux  des  provinces 
voiunes ,  &  les  bêtes  tranfportées» 
profitent  &  y  deviennent  meiilenres  , 
après  un  féjout  de  deux  i  trois  ans 
que  û  elles  étoient  reftées  dans  leur 
lieu  r.ataf.  La  toifon  du  mouton  Vexin 
proprement  dit ,  eft  ordinairement 
compofée  de  mèches  plus  droites  &■ 
plus  longues  que  celles  du  mouton 
cauchois. 

Le  bifquain  de  Normandie  eft  une 
petite  efpece  de  vingt-deu!i,vingt-qua- 
tre  &  vingt-huit  pouces  ,  pareille  à 
celte  des  moutons  de  Varrènc  en 
Berry  ;  ils  font  de  deux  fortes,  par 
rapport  à  leurs  toifons,  que  les  uns 
ont  fines  &  les  aiitres  rudes  &  commtH 
nés  i  la  chair  en  eft  délicate ,  apris 
Bb 
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^u^ils  ont  été  engrailfôs  dans  dèft  pâ- 
turages convenables., 
,  Lesmoutonsnonmaodïd'AJeoçoa,, 
du.  CotteRtin  f  de  Valogne>,  8£c.  » 
quoique  qualifiés  p^r  les  noms  des 
lérritoirçs  'qu'ils  occupent^  fe.  rap- 
^rtent  chacun  à  l'uae  des  iroîs  efi- 
pïïces  précédentes,  &  prinupatianient 
qux.  cauchois  5c  aux  bi%iauis.  tes 
excellens.  moutons,  de  Condé.  fur: 
îférautprovkoncnt  de  la  rqçe.  cau,- 
choUe.  Ëe  prijt  ordîhaîce  de  lii  la'mc 
<ii  de  vingt  IblsJavé^,  la  dernière 
qualil^  fe.  vend  quinze  fols  ^  &  U 
^te  vaut,  trente  fols  h  1^  laine  juine 
e,ft  toujours,  achetée,  quelque  chofc 
de  plus. 

ta.  Picardie  eft  co[nfii&  di  pltth 
jied  avec  Ig  haute  Normandie  ;.toute;î 
:^  races  dç  bgtes  à  laine^.répaiidue;) 
dans  h  PicïircUe,  fe-rapportept  ip.  i 
U  branche  du*  Vermanapis.,  qui  ejj 
If  plus. forte;, %,".  àcçUe  du  mouton 
^ç^rd:  proprement  dit,,  qvû  é.ft  uac 
r;aAe  moyenne  ,ôç  commuriç-dpns  le 
Beauvoifis;,}**.  i  celle dijflfioutpn  de 
Thiérsche ,.  qui.  eft  la  moindre,  des, 
tfois., 

L,ç  mouton  Vërmandoîj.  y.  àibfi' 
nommf  de  la,pi.rtip  orïema]e,  de.  la 
liicardie  ,.oîtH  eftplus^ombreuïç.,  à 
Iiitêtcgroire,l'oïejllelongue*ôc,large:,, 
î.fe  cpl-grDs,&long,  la,jambegrpffe_i. 
ij.  eil  long  de  irente-fuc.  à  quarante. 
jjQUçes-  L*  ffirce.  de,  fa.  coinplexiçiri 
figeant. qu'oa  lui  donne  une  licnirrî- 
tiire  abûodante  , Aprofite  daj3S  ]es  yat- 
I^ft.,  &(.  fe  plaît  dans  leç  gras  pâjurar, 
geSi;  il  n'a  point.de  canton  atitré^,  on! 
fe-retTouye  dans  tous  les  Jteux.ot;  les 
fpurrages,  oîi.les  herbages,  nemao- 

Suent  point.,  depuis  Jes  cpnfins.de.  la. 
3ij£raç}ie  juïques.  danjj .  1&  Boulon-! 
(jçjs  ,&  d^s  le,  Piïçthieu* 

Ùfï^î^piûofU  f>ic3idsJ9iit..dë.deiu[. 
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foft'es;  on  difilhgve  les  uns  par  luf 
toupet  de  laine  qu'iïs.  ont  au  front  ,. 
&  qui  ne  fe  trouve  point  dans  Ies> 
auttes.^  les  derniers  engraiflent  plus 
promptement ,.  oat  la  laine  plus  une: 
oc  la  cliair  meilleursi 

Les.  moutons  de  la  Thié'racHe  ont 
-  trente  pouces,  cette  race  eft  commune 
du  côté  de  Guife  &  de  Ver.vJos ,  elle- 
eftbafffe  de  taiire,.a)çant]à  têtegroffé 
l'brsitle  large  Sf.  courte  ^.ainiî  que  le.- 
Dez>  If3  plus  cooiniune  de  ces  trois-, 
race»,  eft' cellË  du  mouton.  pi£:ard:  Lest 
laboureurs,  peu  attentif  ^  ^chettent; 
aux  foires  les  bêtes  de  retnpUcementv, 
&.  prennentiAdiftinâemeRt;  toutes  les. 
e^è.ces  qui  fe  préfenteni,  comme  danf^ 
rifle  de  France.:.de  là  vient  le  mâjangç- 
des  efpècgs,, 

t^es  bergers  en  picardie  «.commie.- 
da|is  prefqiie  toutes  les  autres  pca-- 
vinces-,.  om  la  manie,  de  Uoucher  teU 
lemeat.les  ouvertures  des  beruries. 
pendant  l'hiver,  que  l'air  extérieur 
uft  fauroit  y  péiiétrer  ,.  &.  iU  fonti 
fuer.excefiivémçnt  l'aninul. avant  I'ot- 
pération  dfi  la. tonte.  Ces  deux  vàces. 
d^éducaiiôn  font,  la.  fource  des  ma- 
Iad;es.Sc des  pertes>q»î.découragenti 
par  ta.  fuite  lés  laboureurs,  l£  tout  par 
entêEemeni  &.  ignorance  fur  leurs, 
v-érilabttf. intérêts,. 

14 .  chair,  dt  ces  animaux  eft'-  aflèaf. 
fauveat:  ferme  Se  peu.  délicate.  I:a. 
Fit^rdie  a'a.pas.de  heu?;- deftioés  aux- 
engraiS  comme  la  Normandie  ;.  une.- 
partie:  dei.  Hêïep  .sVo^railfcpt ,  natvi-^ 
rellemépti , 

La.  laine  dû  gros  mouton  vermati- 
dûis-eft  dure  ;  les-ioifôns  du  Santerre  - 
font  e^iméfs  à  caufe  àt  la  netteté; 
&  de.  la.tranfjiarence  des  fil&ts.  qui? 
les-  re*n,dçnf  propres  à'  recevbîr  les. 
apprêts  du  lavage  &.  toutes  fortes  d^ 
teûitUr£s.-.I.aJâinie  (yvBiauvoilîJi  eftj 
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3^111  mde  ^ue  celle  du  Santerre ,  tnaîs 

on  prétend  que  les.eaux  <âe  la  petite 
«in«e  du  Tettôn  omU  proprïéié  d'a- 
doucir cette  rudeffe;  celles  de  Soiffons 
^de  Noyoa  ont  le  mérite  d'être  plus 
douces  crue  tes  toifon^  du  Laonnois 
il  de  U  Thiérache,  Le  poids ^lommun 
des  toifons  eft  de  quatre  à  cinq  livres 
«on  lavées  t& la  Jongueur  des  mèches 
de  cinq  à  Jîi:  pouces  :  ces  laines  font 
plusdroùefi  que  fn fées. 

Artois  , Ha'inault &C  flandrts.  l^Kv- 
lois  eftpreique  par-tcJut  uni  U  plat-, 
■&  c'eO  ici  que  coinmencent  les  Pays- 
ÎMï.  La  leœpératurede  TAr^oïs  eft  par- 
loiu  affez  égale  :  il  y  a  peu  de  bois, 
feu  de  foias  ;  les  Jtâtnrages  y  ^om 
Jnédiecresdanslepayspktjleuirplus 
iè«pporte  à  ce  qu'on  voit  en  Flan- 
dres. Plu^eurs  donnent  le  nom  de 
moutons  d'Artois  à  une  branche  de 
j>êtes  à  laine  à  oreilles  pendantes,  pins 
■grolTequele  mouton  Vermandois,  & 
■moios  forte  que  le  mouton  Flamand, 
:pariT  qn'elles  font  aflez  communes 
CD  Artois  ;  mais ,  aii«ndu  qu'on  trouve 
.  dus  hien  d'autres  .pays  de  cesoreilles 
pendantcï,  il  <u^i  d'ob&rver  qu'on 
m  vtKX  dnns  l'Artois. 

Lesbêtesblanchesqu'on  élevé  dans 
le  Haiaault  font  des  branches  de 
l'erpèce  de  Thiéracbe  &  du  la  petite 
tue  de  Vennandois,  longue  de  trente 

La  FJandres^A  une  partie  des  Pays- 

'u*,  fupérieiire  au  refte  de  UFrance 

«1  l>éiail  &  en  .pâturages.  Les  pre- 

Bikts  moquions  qu'on  fit  paffer  des 

Iodes  «Q  Flandres  par  la  Hollande , 

ftirent,  regardés  comme  un  effort  de 

«  nature ,  qui  s'étoit  iitrpafféfi  .dans 

**   genxe  de  produûion.  Ces  bêtes 

Parurent  d'ahocd  un  objet  ^e  pu- 

5i**Ut^.  I.*on  ne  foupçonna  pas  qu'il 

""^  ^<)2U»U4e  l^jnuUiplieraiipiMac 
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^eti  peupler  la  plus  grande  partie  àt 
la  Flandres.  Ces  brebis  donnoien't 
alors  fept  agneaux;  cette  fcc&ndltê 
diminua  à  mefure  que  refpcce  te 
perfectionna.  Les 'brebis  flandrines  nk 
donnent  plus  qu'un  agneaa,'deu)f  au 
plus  ,  &  dans  ce  cas  on  prend  le  parti 
d'enlever  le  moindre,  aSn  que  celui 
qui  relie  profite  mieux ,  6c  t\ae  le 
tempàramment  delà  rflère  ne  foit  pas 
affoibn.  Loïfque  les 'femelles  don- 
noient  cinq  agneaux ,  leur>  laine  étoït 
moins  belles,  les  élèves  moins  forts 
de  corfage  ,  moins  robulles ,  &  plus 
ûijets  'aux  maladies.  Le  mouton  fla- 
mand, foigné  &  tenu  proprement 
réunit  dans  fon  état  aSuel  toutes  les 
perfe£lioRs  des  autres,  fans  enavoif 
les  défauts.  Une  démarche  libre  Se 
ferme  ,  un  port  avantageux  ,  un  cor- 
fage bien  proportionné  dans  toutes 
fes  parties  ,  annoncent  une  bonne 
conmtutioo ,  un  tempéramment  ro< 
bufte,  exempt  des  maladies  fi  com- 
munes aux  dpcces  plus  délicates  oi> 
j)Ius  foîbles. 

.Les  autres. races  fe  diAingue  par 
un  corâge  allongé ,  menu,  efflanqué  ; 
■d'autres  par  une  taille  raraaffée  :  ceux- 
£t  par  «n  large  collier ,  de  longues 
foies ,  ou  par  un  toupet  de  Uîne  au- 
deflus  du  front  :  ceux-là  par  une  .cou- 
leur roufle  -de  la  têle  ^  des  pieds  ,  par 
des  tâches'  nc»res  ou  grilÀs  qui  dété- 
lioretit  leurs  toifons }  par  des  cornes 
ou  p^r  une  qualité  de  laine  rouS'e  8e 
jarreufe  ,  ou  enfin  par  un  naturel  fau- 
yage  ou  titmtde  qui  les  rend  difficiles 
à  garder.  Le  mouton  flamand  ne  porte 
aucun  ûgaequi  le  dé6gure,  tout  efl 
aflbrti  dans  hs  parties  qyi  le  conâi* 
tuent;  ia  laine  eft  non  -  feulement 
blanche  &  fvts  tache  ,  mais  cette 
t>lancheur  eft  aufli  d'un  bel  iclst. 

l^pltu  grands  moucons  de  Flaa* 
Bb4 
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dres  peuvent  avoir  depuis  quatre  jiri^ 
qu*à  cinq  pieds  &  demi  de  la  tête  à 
la  queue  ;  la  hauteur  &  la  groffeur 
font  en  proportion. 

On  diftingue  cinq  branches  de 
moutons  flamands.  On  nomme  mou- 
tons frifls  ,  ceux  de  !a  première  ef- 
pèce  t  moxnoasgrenés  ou  gnnctis  ceux 
de  la  féconde;  fa  troifième  porte  une 
laîne  frifée  comme  la  première ,  mais 
cette  qualité  de  laine  efi  peu  longue 
&  moins  fine.  On  appelle  .mouton 
de  Dunktrque  ceux  de  la  quatrième 
qualité,  parce  qu'ils  font  communs 
aux  environs  de  cette  ville.  La  cin- 
quième elpèce  eft  celte  des  mouioos 
rn^/j,  que  l'on  nomme  ainfi  à  caufe 
que  la  toifon  en  efl  courte  &  retapée. 
Les  bêtes  de  ces  cinq  efpèces  ont,  à 
jeu  près ,  le  même  corfage ,  elles  dif- 
rérent  feulement  par  la  qualité  de  leur 
laine,  ce  qui  fait,  qu'infn^édiatemeni 
après  la  tonte  ,  leur  prix  éfl  à  peu  près 
le  même.  Le  mouton  à  laine  fuperiine 
ou  frifée.  ïe  cède  peu  à  ceux  d'An- 
gleierre  &  de  Hollande ,  mais  les  cul-- 
tivateurs  imitent  ceux  du  Berry  ,  c'eft* 
à-dire  qu'ils  ne  confervent  dans  leurs 
troupeaux  qu'une  très-petite  quantûé 
de  betes  de  cette  branche  ,  qui  n'eft 
»]ère  que  te  £xième  du  total.  En 
Flandres,  c'eû  fine  mauvaife  com^ 
tiinaifon  de  l'imérêt  public  Sc  par- 
ticulier ;  les  maîtres  des  troupeaux 
ne  demanderoient  pas  mieux  que  de 
muhiplier  cette  branche,  mais  ils  fe 
plaignent  de  n^voîr  pas  un  débit  auffi 
téglé  de  la  laine  âne  que  de  la  laîne 
coiTimme. 

Les  herbages  de  Flandres  ont  tine 
vertu  ruerveilleufe ,  qu'on  ne  retrouve 
pas  dans  tes  autres  pays.  Cette  pro- 
priété'fait  auffique  le  moufoa  flam- 
nand  ne  peut  guère  réulTir  que  dans 
cette  province.  L^  i^e  dt  Flandres  a 
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ced  d'avantageux  pour  fa  propagaf^ 
tion ,  que  les  brebis  &  les  béliers  font 
propres  à  t'accouplemeni  une  année 
plutôt  que  tes  efpèces  ordinaires. 
Quant  au  prix  des  bêtes  faites ,  un 
mouton  razis  coûte  1 8  Hv. ,  slt  eft  en 
bon  état ,  de  même  qu'un  mouton  i 
laine  frifée.  Le  çriX  change  &  aug- 
mente à  mefure  qu'on  s'éloigne  ou 
qu'on*  approche  du  temps  de  la  tontC'» 
Dans  te  dernier  cas ,  te  mouton  frifé 
augmente  de  8  livres ,  année  conimu> 
ne  :  celui  grené  de  6  livres,  &  tes  au- 
tres de  f  livres.  La  valeur  des  bât^ 
varie  félonies  années. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus. 
grands  détails  fur  les  laines  en  géné^ 
rai ,  ni  fur  le  temps  auquel  on  doit 
tondre  tes  bêtes  à  laîne,  fur  ta  ma^ 
ntère  de  les  tondre ,  de  Réparer  les 
laines;  ces  objets  feront  examinés  à 
l'ariicte  lilouTON. 

LAIT.  Liqneur  Manche  quî  ft: 
forme  dans  les  mamelles  de  la  fenw 
me  Se  des  femeHes  des  animiur  vi- 
vipares, pour  1a  nourriture  de  leurs 
petits. . . .  C'eft  de  toutes  les  fubf- 
tances  animales  celle  qui  fe  rap- 
proche te  plus  du  règne  végétât^ 
&  qui  a  fouftrt  te  moins  d'altéra- 
tion. En  effet ,  te  lait  ne  diBère  dtt 
chyle  que  par  quelque  légers  chan- 

fem'ens,  éprouvés  dans  le.torrent 
e  ta  circulation ,  &  qui  le  rendent 
phis  fluide  &  plus  délié.  On  peut  ' 
regarder  ce  fluide  comme  une  vé- 
ritable imulfion.  ..„  (  fayt^  ce  mot  J^ 
Dans  les  animaux  heibîvores,  it'feM* 
èncore  tes  plante*  dont  l'animât  a 
été  nourri.  Les  vaches,  dontlaprin- 
cipBÎe  nourriture  a  été  ta  tuaernr^ 
le  treffle  à  fleur  jaune ,  &c.  donnent 
un  tait  dont  le  beiirre  eft  toujour» 
haut- en  couleur:-  On  pourroifc  à  » 
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fttîet  varier  les  expériences ,  ïfiti  de 
coonoîire  au  jufle  les  plantes  qui  in- 
fluent le  plus  fur  la  quantité  £c  Cur 
la  qualité  du  last  ;  fi  chaque  année 
&  dans  chaque  faifon  elles  ont  la 
même  aûîon  ;  enfin  quelle  différence  ' 
fenûble  il  réfulte  de  la  fituâtion  de 
tel  ou  tel  pâiurage.  Il  feut  convenir 

Îue  fur  ces  ptnots  >  on  a  feulemeat 
es  apper4us  généraux  ,  fi£  non  des 
expétieoces  bien  conftatées.  Il  s'agit 
aâuelleiBcat  d'exaeiiner  quelles  font 
les  parties  conftituantes  au  lait ,  de 
la  manièreide  le  retirer  des  mametles 
des  animaux;  du  petit  lait ,  &  de  la 
qualité  &L  des  ufages  auxquels  on  peut 
employerle  lait  des  di&rens  animaux. 
On  ne  répétera  pas  ici  ce  qui  a  été  dit 
aux  mot  Bevrke  &  Fromage. 
(  AVl  *^*s  mots.  ) 

I.  Du  parties  confiituantes  du  lait. 
Le  lait  ,  abandonné  à  lui  -  même  , 
fe  fépare  en  trois  fubftances  *  la  bu- 
lireufe ,  qui  efl  la  crème  ou  Thuile 
du  lait ,  eft  celle  qui  rend  mate  la 
couleur  ;  la  partie  cafeufe  ou  le  corps 
niuqueux ,  qui  tient  en  fufpenfion  le 
corps  huileux  ou  biitîreux  i  enfin 
ta  ierofité  ou  petit  lait ,  qui  concou- 
roit  à  l'union  des  deux  premiers  prin- 
cipes. Ce  petit-lait  efl  véritablement 
UD  acide  végétal  qui  fe  développe 
par  le  progrès  de  la  fermentation  4 
mail  il  eft  tellement  combiné  dans 
le  lât ,  qu'il  ne  sy  manifelle  par 
aucune  de  Tes  qualités.  Cet  acide  eft 
dans  le  lait  à-peu-près  dans  le  même 
^tat  que  Le  tarin  (  f^oyti  ce  mot  ) 
feâ  dans  Je  vin,  &  il  lui  e(l  ana- 
logue »  c'eâ-à'dire ,  qu'il  eA,  comme 
le  tartre  ,  uni  à  une  huile  &  à  une 
terre.  La  partie  batireufe,  qui  n'eA 
auue  choie  qu'une  huile  végétale, 
I  auffi  fon  acide.  Cette  décompo- 
iitua  du  lait  abandpiuié  à  lui-même  ^ 
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peut  être  regardée  comme  le  pre- 
mier temps  d'une  fermeiitation  très- 
proinple,  p«ce  que  les  principes  du 
lait  ont  peu  de  Uaifon  enir'eux. 
Après  cette  première  fermentation , 
'  le  lait  pafle  à  la  putréfàâion  ,  &  daus 
cet  état  il  donne  beaucoup  d'aUcali 
volatiL 

On  peut  regarder  le  lait  .comme 
une  véritable  ^«^a  d/ri/Tio/e,  IL  eft 
opaque  ainâ  que  toutes  les  liqueurs 
fur-co.n)pofées  .  en  quoi  il  reflcmble 
encore  aux  émulfioos  qui  ne  font 
que  l'huile  du  corps  mu^queux  »  flo- 
tante  dans  un  liquide  :  il  en  eft  de 
même  du  la^t.  Lorfque  le  lait ell frais, 
les  alkalis  pu  les  acides  qu'on  jette 
defluj,  ne  produifent  aucun  effer- 
vefcence;  mais  ils  le  coagulent,  Qe 
uniiïént  enfemble  la  partie  buti- 
reufe  &  cafeufe,  &  en  féparant  la 
partie  féreufe  ou  petit  -  lait ,  qui 
demeure  unie  Sf  imprégnée  d'acide. 
Il  y  a  cependant  une  différence  entre 
la  coagulation  produite  par  les  feU 
acides  ou  par  les  Tels  alkalis  .fixes  ou 
volatils  ;  ces  derniers  défunifient  la 
maffe ,  au  lieu  que  l'acide  produit 
un  coagulum,  • 

Si  on  examine  le  lait  avec  le  fe- 
cours  d'un  microfcope,  on  y  apper- 
çoit  une  multitude  de  globules  três- 
inégaux  pour  la  groSeur  &  pour  leur 
forme ,  qui  nagent  dans  une  liqueur 
diaphane.  Il  eft  aifé  de  reconnoître 
que  les  un^  appartiennent  à  la  partie 
buiireufe  ,  &c  tes  autres  à  la  partie 
cafeufe  ;  enfin  que  le  fluide  diaphane 
efl  ce  qui  forme  dans  la  fuite  le  petite 
lair  ou  ferum.  Cette  obfervation 
prouve  encore  que  les  deux  premiers 
principes  font  Umplement  étendus, 
interpolés  dans  le  Ouide  ,  mais  non 
pas^fibus.  par  lui  ;  Se  comtùen  leur 
défagrégation    eft    facile    lorf^'os 
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emploie  la  clialeiir ,  on  les  acides 
«u  les  alkalift. 

II.  Dt  ia  maa&Tt  M  retirer  U  lait 
■  Ms  mémclks  des  animaux.  Les  détails 
dans  lefquek  je  vais  «ntrer ,  fi»nt  mi- 
tnudetix  en  apparence ,  &  non  pas 
'dans  la  réalité,  puisque  Kabondance 
tnx  l'exûcation  du  Uût  tieat  à  plufieûrs 
oufea. 

Lor*^*on  *  privé  la  mère  de  fon 
petit  quelque  temps  après  qu'elle  a 
fnis  bas^  les  tétines  fe^reHipHlTent ,  fe 
gorgeni ,  &£  deviennent  doinoureiiies, 
^  on  ne  tiÙ!  pas  ranimai  :  livré  à  lui- 
même  ,  il  fouàre ,  &  peu  à  peu  le  lait 
(tarit ,  ce  qui  détruit  le  profit  que  le 
propriétaire  eft  en  d^oit  d'en  attendre 
&  d*en  retirer  ;  mais  fi  l'animal  eft 
bien  feigne,  il  donnera  du  lait  jtif- 
<]u'à  ce  qu'on  le  fiiffe  couvrir  de 
nouveau,  fouvent  même  presque  juC- 
4]u*au  moment  de  mettre  bas.  QuoU 
•que  ce  c«  ne  '(bit  -pas  rare  ,  il  vaut 
beaucoup  mieux  ne  pas  demander  à 
l'animal  une  liqueur  peu  faine  slors, 
&~dont  U  Ipuftr^âioQ  nuit  à  ta  mère 
&  au  petit. 

Si  on  ve«t  qu'une  vache,  <[u'une 
finefTe ,  &c.  donne  dulatten  abondance 
&  pendant  long-teoipc  ,  on  doit  la 
traire  à  de«  heures  réglées ,  i  des  dit- 
tan'ce«  é^Ies ,  deux  fois  par  jour  ,  & 
non  pas  trois  fois ,  çonime  on  le  pra-- 
tique  en  certains  endroits,  ou  un  peu 
chaque  fois  à  diverfes  reprifes  dans  la 
journée.  II  faut  cependant  convenir 
<que  lortique  l'animal  a  mis  bas  depuis 
oeu  de  temps ,  &  lorfque  le  lût  eft 
Joien  abondant ,  il  eA  néceffaire  de 
traire  trois  fois  par  ^our;  mais  cette 
exception  ne  détruit  pas  la  règle  gé- 
nérale; ^e  dépend  beaucoup  de  la 
«ualidé  de  l'individu  parricidier  de 
1  animal,  &  des  herbages  dont  'é  elï 
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u  téfulte  du  premier  r^ime  tplê 
I«  nature  dans  la  formation  du  lait , 
fuit  une  marche  réglée ,  &  elle  ea 
feufon  en  ^us  grande  quantité.  Par 
les  autres  au  contraire  elle  eil  fanf 
ceffe  contrariée ,  &  infenûblement  le 
lait  tarit. 

Le  fécond  avantage  tient  à  fenvie 
'&  au  befoin  où  l'animal  fe  trouve  de 
donner  fon  lait>  Lorlqu'il  eft  réglé, 
il  attend  arec  inquiétude  le  moment 
'du  trait ,  afin  d'être  foulage  du  poids 
^i  fatigue  fes  tétines  ;  alors  il  & 
préfente  de  lui  -  mime*  au  feaii  ou 
baquet  deâiné  à  recevoir  le  laât  , 
fur  -  tout  ii  après  l'opération  «  la 
trayeufe  a  la  coutume  de  Ità  donner 
â  manger.  Une  peribnoe  mal  habile 
fatigue  fouvent  l'animal;  elle  le  bru^ 
que  ou  le  bat.  Ces  mauvais  traite» 
mens  le  rendent  revÊche. ,  difficile  à 
gouverner  ;  il  redoute  un  moment  i]iû 
devroit  itre  pour  lui  plutôt  fenfuel 
que  pénible,  puifque  le  irait  au  un 
befoin  réel. 

La  trayeufe  doit  manier  -doucement 
les  tettines  ,  les  carelTer  ,  les  prefier 
du  haut  en  bas ,  &  traire  }ufqu*à  ce 
qu'elles  aient  donné  tout  leur  lait; 
mais  elle  ne  commencera  réellement 
Â  traire  que  lorfqu'elle  verra  l'animal 
tranquille.  Sans  cette  petite  précau- 
tioa  ,  le  feau  faroit  bieatdt  reoverfé 
&  te  lait  perdu. 

Si  on  néglige  de  traire  jufqu'à  la 
dernière  goutte ,  &  on  trait  à  difie* 
rentes  reprifes  dans  le'  jour,  &  tah- 
tôt  à  une  heure  ou  à  une  autre  ,  ce 
verra  infenfiblcment  diminuer  laquai> 
tité  de  lait,  {le  enfin  les  mamelles 
devenir  fiches.  Le  propriétaire  qtj 
ne  voit  rien,  ou  qui  s  en  rapporte 
trop  facilement  à  fes  valets  ou  aux 
petfonnes  chargées  de  la  laiterie,  îm 

f^i  du  |>cii  &  produit  d(  ïamml^^ 
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te  eoQcIainne  i  dtre  vendu  à  la  foire , 

tandis  que  levice  réel  provient  pref- 
fifc  toujours  de  la  négligence  de  la 
toayeuft. 

Après  avoir  trait  fanimal ,  on  pallê 
le  lajt  à  travers  un  linge  bien  blanc , 
lieft  lavè^ ,  afin  de  retenir  &  fêparer 
du  lait  toitte  efpèce  d^ordure  qiiîpeut 
hre  tombée  dans  le  feau  pendant  To- 
pératioii..  La  manière  dï  conlcrver  la 
Bit,  dèrécrêmer,  &c.  fera  détaillé» 
Ai  mot  laiterie  ;^  &C  il  éa  a  déjà  été 

firlé  àl'arttcle  Beurrs  ,  Frouags 
^oye^  ces  mots  ).. 

Ui.  Da  petit  -  Èaît  *  dks  proeidh 
pour  Cbbttnir.  On  a  vu  dans  les  arti- 
cles déjà  cités ,  de  quelle  manière  on 
£ùt  cailler  le  lait ,  foit-  avec  la  pr-é» 
fore  y  foit  avee  les  âeurs  du>  caillic- 
lait ,  blanches  ou  jaunes  ,  foit  avec 
celle»  d'articbauds ,.  de  cardons  d'Ef- 
pagne ,  dcc.  ainii  il  eft  inutile  de  re- 
Tcnirfur  ces  articles.  Le  pettt-laiteA 
It  partie  féreufe-qui  fe  fépare  du  lait 
-torfqu'il  eft  caillé ,  6c  elle  eft'  plus  ou 
moins  acide  ,  fuivant  la  fubdance  em- 
ployée à'  le  ^re  cailler  ;  fi  on  fe  fert 
«es  acides  végétaux,  tels  que  It  vi- 
naigre, la  crcmc  de  tartre  (  f^ayei  ce 
mot)  ,  il  conferve  plus  d'acidité  que 
lorfqu'iï  eft  fait  par  exemple ,.  avec 
tes  fleiitî.. 

Dans  les  grands  attellers  à  beurre 
ftEàfromage»  ta  même  opération  qui' 
coagule  le  lait,  en  fépare  le  petit- lait^ 
hiais  pour  lesufages  d'une  pharmacie 
ou  de  l'intérieur  d'une  maifon,  quoi- 
que la  pratique  foit  à-  peu  -  près  la 
néme,  elle exigecependant  pUisd'at- 
tentions.  Chaque  panicutter  fuit'un 
procédé  diffiÉrent,  quoique  tendant 
ItnqoBrs  au  même  but.  Cependant  Ix 
"Moière  de  prépar er^le^  petit-lait  de* 
woit varier  ftiivant  l'indication  delà 
''BilidiequeroD'fe'jlropofe  de  ooni- 
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battre.  Par  exemple  ,  fî  on  fe  fert 
d'un  acide  trop  développé ,  comme 
celui  du  vinaigre  ou  de  la  crame  de 
tarire  ^  le  petit  -  lait  conferve  un 
goût  aigrelet.  Il  en  eA  ainfi-  avec  la 
levure  de  blerre,  âcc.  Ce  petit-lait-, 
avec  une  pointe  diacide ,  convient:  ' 
dans  tous  les  cas  où  il  y  a  putri<- 
dite.  Les  fleurs  du  caille  lait  blanc  oa 
jaune  ^  communiquent  un  léger  goîtc 
mielleux ,.  &c  qui  n'tû.  pas  oéfagréa- 
bJe  :  celles  du  cardon  d'Efpagne  n'en 
donnent  poiot ,  Se  elles  doivent  âtrt 
préfërées.. 

Choififlez  le  meilleur  lait  &rde  ra- 
nimai le  plus  fatfl',  ^ites-le  un  peu- 
chauffer  &  verfez  enfuite  une  infu- 
fion  de  fleur  de  cardon  d'Efpagne;- 
Lorfque  le  lait  fera  coagulé ,  placez  Iv 
ftu:  une  étamine,  afio  de  le  laiâer 
égoutter.  Ce  qui  a  coulé-  eft  lepetitf 
lait ,  it  demandeà  Être, clarifié.  A  cet- 
effèt  ,.prenez  des'blancs  d'œuf»,  fouet» 
tez-les  avec  le  petit  lait,,  laifiez  rspo^ 
^er  f  filtrez  quand  il  fera  clait ,  âcl'im- 
pide  comme  l'eau.  On  obtient  ,.par  cfl' 
procédé ,  une  Uqueiir  qui  a'  une  lé- 
gère teinte  jaunâtre,  Se  quiale  goûtt 
de  lait.  * 

Voici  un  autre  procédé  r  prene»'- 
bon  lait  de  vache,  qnaires  livres;:. 
préfitre  délacée  dans'  une  cuillerée 
d'eau  ,  dcmi-dracme  ;.  mêlez'  le  tout' 
dans  une  terrine  de  fyyance,-  qus- 
V-ous  expoferez:  à  unedouce.  chaleuc 
fur.  les- cendres  chaudes;  dès  quç  le 
lait  fera  coagulé  ,  verfez-le  fiir  unt 
tamis  de  foie,  ou  de  crin  ;  recevee' 
le-  petitilait  qui  en  découlera ,  dans* 
un  vaifleau  de  âyance  ou  de  grès  ), 
ajoutez'  fur  chaque  livre  de  petiti* 
lait ,  un  blanc  d'œuf  ;  mêlez'  emc- 
tement;  faites  bouillir  le  tout  ju{-^ 
qu'à-ce  que  les  blancs  d'œufs  foiealt 
coa^lés.  Fendant  Ictonfit  del'jfaul^ 
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lirion,  )ettez-y  crème  de  tartre  pul* 
vérifée,  huit  grains;  paSez  le  mé- 
lange à  travers  un  Unge  fin  &  pro- 
pre ,  Tans  exprimer  ;  hhrez  la  cola* 
ture  à  travers  le  papier  gris,  &  vous 
aurez  le  petit-lait  clarifié. 

Ce  travail  demande  la  propreté  li 

Î>1us  rigoureufe  ,  parce  que  de  toutes 
es  fubAances,  le  petit-lait  eft  une 
de  celles  qui  fermentent  le  plus  aifé- 
ment  y  &  par  conféquent  qui  fe  dé- 
tériorent avec  la  plus  grande  facilité. 
On  doit  doQc  chaque  jour  laver  dans 
une  lelEve  faite  de  cendres  ,  tous  les 
vaifliïauï  en  bois  dcAinés  à  cet  ulâge  ; 
&  à  pUifieurs  reprifes  dans  l'eau  corn- 
mune ,  les  vaiffeaux  en  verre  ou  en 
fayance  y  &  les  tenir  reoverfés»  afin 
qu'il  n'y  refte  aucune  humidité.  L'é- 
tamine  ou  le  filtre  exige  les  mêmes 
précautions. 

IV.  Des  diffinnus  qutditis  tk  lait. 
Celui  de  femme  eft  le  plus  nutritifs 
le  plus  agréable  de  toutes  les'efpèees 
de  lait  ;  )1  mérite  la  préférence  dans 
la  plupart  des  maladies  oîi  cette 
liqueur  eft  recommandée,  à  cuife  ds 
fon  analogie  avec  la  conftitution  de 
l'homme,  il  fe  digère  facilement ,  ret 
taure  promplement  les  forces  vitales 
£c  mufculaires  ;  mais  dans  un  très- 
grand  nombre  de  maladies  auxquelles 
ce  Uit  convient*  il  eft  dangereux  & 
très-dangereux  de  faire  te' ter  une 
nourrice  ;  elle  rifque  d'être  bientôt 
attaquée  de  la  maladie  de  celui  qui  la 
tette.  Cet  inconvénient  a  fait  recourir- 
jk'plufieurs  autres  laits. 

Le  lait  tCàneffe  eft  moins  abondant 
en  â-omage  U.  en  beurre  ,  que  celui 
de  femme ,  &  il  contient  une  plus 
grande  quantité  de  petit-lair. 

Le  Uit  de  jument  eft  plus  fucré  que 
celui  d'ânede  :  on  y  trouve  okhos  d« 
beurre  &de6oinage. 


L  A  I 

Le  léàt  dt  vache  eft  tris'charg^  dtf 
beurre  &  de  fromage,  relativement  & 
la  quantité  de  petit-lait. 

he.lait  de  chhre  fournit  plus  d« 
fromage  »  moins  de  beurre  6&  de  peiit- 
lail. 

Le  laû  de  hftbis  contient  phi»  d«- 
fromage ,  moins  de  beurre  &  de  petit* 
lait  que  les  précédens.  Tel  eft  en 
fubflance  le  réfultat  des  expériences 
faites  par  M.  Vitet,  célèbre  Médecin 
de  Lyon.  Ceux  qui  les  répéteront 
après  lui ,  trouveront  ces  allertions  , 
prifes  en  général ,  très-vraies  ,  mais 
elles  varieront  fuivant  la  manière  de 
nourrir  les  annimaux  ,  &  fuivant  la 
qualité  de  l'herbe  qu'on  leur  donne 
ou  qu'elles  pâturent. 

II  eft  bien  reconnu  aujourd'hui  que 
le  lait  d'ânefte  fe  digère  facilement  , 
qu'il  ne  fatigue  pas  l'eitomac ,  qu'il 
nourrit  peu  ;  c'eu  pourquoi  on  doit 
Ifrjonner  à  plus  grande  dofe  que  les 
autres.  [1  calme  fenfiblement  rinita- 
tion  des  branches  palmonaires,  &C. 
tient  le  ventre  libre. 

Le  laitde jument  nourrit davsnta^  : 
il  paroit  produire  le  même  effet  que 
le  précédent. 

Le  lait  de  vache  donne  fouvent 
une  douleur  eravatîve  aux  efiomacs 
foibles,  conftipe  {&  fe  digère  maL 
Son  ufage  cauf^  des  coliques  >  la 
'  diarrhée ,  &  quelquefois  le  vomifle- 
ment. 

Le  lait  de  chèvre ,  alTez  analogue 
à  celui  de  vache,  le  fupplée  dans 
les  provinces  où  les  vaches  font  peu 
communes  :  il  en  eft  ainfi  de  celui  de 
brebis. 

Allant  de  parler  du  lait  dt  fenime  , 
il  eft  important  de  combattre  une 
fiiufte  opinion  dans  laquelle  qn  eft, 
lorfque  le  lait  ne  paiTe  pas.  On  dit 
qu'il  fe  caille  dûs  l'eftamac  ,  â( 
que 
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^ue  it  lï  n^c'U  dificulté  dt  1«  dU 
gérer. 

Le  lait  fe  coagule  en  paffant  dans 
l'sflomacî  c'eft  la    liqueur   ga/îrifue 
qui  produit  cet  effet':  c'eû  une   li- 
gueur légère,  tranfparente ,  écumeufe, 
iavoaeulé»  fatine,  qui  découle  con- 
tinuellesieitt  des  -glandes  de   l'eftd- 
niac,  &  dont  Tufage  eâ  d«  ferfir  à' 
la  dilToluribn  &    aa    mélange   des 
dmens....... On  trouve  iofquï  dans  le 

gnfiet'  deï  poulets  'uifC  iemblable  H-' 
queur ,  &  tous  les'  anliDHUx  te  vo-- 
miffent  caillé.  Cette  'coagulation  eft 
fi  eflentietle-  à  4a  digeftion>  de  cet 
aliniDent,  qû'oii  ne  le'  trouve  jamïip 
^ue  coagiùé  dafts  r^oAac;'  fe'  elle 
eft  &' prompte,  que  malgré  la  phts 
grande  célérité  à  ouvrir  le  verttri- 
cule  '  d'un  animal  vivant ,  auquel 
on  vient  de  doâncr  du  lait  ^  on  le 
ttouve  toujours  coagulé.  C'eft  donc 
i  tort  que  l'on  craint  la  coagulation 
du  laklitdns  l'éftômac ,  ptiifi^ue  cette 
cea^hfioftïft(<âbfolum^i  effeniiette 
i  h  digellien.  Potlr  la'fecitiwr  ,  on 
dwine  duïucre  àVec  te  lin» ,  Se,  fuit 
k  favojf ,  on  augmente  ïe*  laoyens- 
de  le  faire  cf^gutér  plus  vite.  Il 
^  trdi  qtie  HitM'  les  sflomaes  foi< 
HtS'ft  .^iii'Mt  pviïl^nt' t>2si«>  di- 
iéer-i  il  fermenré  Si^iiÊgfttanyjpoimx 
qu'il  catlfe  deif  Tranchées',  -def'-dé- 
Tbienens  ordinaires  alix  ettfiins  à  la 
mammellé,  &  qu'on  fait  dilparoîtrc 
^ec  Iffs  >alkÂlis  otf-avcC'^es-tbfor- 
bans.  Le  lak  qui  a  été.coaglilé  dans 
refiomac/fEf'dtftIut'enriHte  dans  le' 
AwrfrnKfl»,  ;!^)ch4nge  en  chyte  ,  en 
fe  làëiant  avec  les  autres 'liqueurs 
digeftiveS  ;'  mais  il  y  en  a  -toujours' 
«ne  partie  qiii  paffe  avéC'  1*  excré- 
ans^&ns-'fefe  àieompoUei  De-là 
VKpttjue  les  femêlléc  -de»  wiinaux 
Tmit  F  h 
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tjuïaMaitent,  mmgcnt  û  avidement 

les  excrémenj  de  '  leurs  petits  ,'  ce 
qu'elfes  ceflent  de  faire ,.  dâr  qu'ils 
ont  coioniencé  à-  manger  de  q.«cU 
qu'autre  aliment  que  du  lait. 

Le  tait  lUfattmf.  (Cet  drùcU  tfi  tU 
M,  Amilkon,  )  C'eft  la  nourriture  xta.-*- 
tutelle  des enfàns.  Il  (e  (epare  du  faig,. ' 
6c  fè,ifiUt;e  .^aos  les-:niaii)mçUes.'n 
mérirr  la  préférence  fut;,  toutes  les, 
auiffs^efp^e^  de  latit«  comme  ^UtaCi 
pl\il^;analogvie  k  n<»^  tium^urs.  ,   , 

}l,>iP'eA  pas  ^mplo^é  à  la  feule' 
nourrirure  dfs  enfans.  ht$  hoifines 
Eoff  t  ^cés  qi|elqve  fois  d'y  ayok  j^e-. 
40Hrf  dansf  certaines  maladi?^.  D*a- 
pri4.  ^tte  Q^farraiiôn,  M.  de  La-' 
mure  ,  cçlèbre  profiedvur  ^de,  l*Um* 
verâté-de  Mprifpvllier,  di;  qu'ofi  dodc 
le  préférer  à  toutes  les  autres  eîpècc* 
de  lait ,  dansja  ptby6e>  la  confomp- 
tion^  le  marafme  ,  &  dans  les  ulcèrps^ 
cancéreux.  '  \ 

pi  meilleure  façon  dé,  1«  dotiticrf 
eiS'^de  faire  fucer  le  làit^^î^imfdia'^ 
tenif  nt  i  la  msmmèlle  d<^',  ta  feninie^ 
Si  oni  le  feifoit  traire. dans  .iinvaif» 
feau^  dans  le  temp$  qu'on  m'etiroit 
à  en  ràiiiaïïer  une'ifufEratïtê  qiiàh- 
tité.il  perdroit&  ejthaleipîtpllifeçursi 
parties  .volatiles  qui"  fbot.très-ùtires 
îJux  lày&^ts.  Ùdè'  infinité  d'oSfér-, 
vationï  pi'ofav^rtt  lei  bb^iis'^eiâ  Ai; 
cette  ftçoH  de  pfendrë'te  ^IfeSt'de" 
femme  dahs  dts  ptîijffies^'  défelj)^- 
réeS.  Ce  lait  fe  db^fn^' ordinaire- 
ment, deux  fois'par  jdttr.' Lé  malade, 
peut  le'J)reiWtï''pOi'li^'ioule  'rburrïi' 
nite  ;  if '(^if^  (^ifclquefois?'  AnployS- 
à'T e:ttérieur  'j'  cOmm«  Ttbik^ë,  adou- 
cifiànt ,  fie  <Hi  s'en  Tért  \Sh.  fou- 
vttii'poor  calmer  1«  douleurs  aux 
dents  Se  aux  oreilles;  Le  lait  de  fèm-: 
me,  pbnr  Sft«  bon^'doiv^tnrliitutcj 
Ce 
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&  avoir  \m  goût  dour  8t  fiKré^.Hi 
ne  doit  -  être  ni  trop  iKfueuz ,  ni' 
trop'^pais,  il  doit  aVoîr  une  certaine 
coimfïance,  o«,  p<t\ir  mieux  dira» 
une  certaine  tra&t.  Ponr  qu'il  ait 
tmit?s  ces  qualités,  on  doit  le  piK>- 
curer  une  bonne-  noumct.  (  f^f^i^  ce 
mol.) 

Le  lait  deS'anîrtianx  jKUt  rempta- 
cer  cettii  des  femmi^s  dans  prefqiie 
tbmes  fes  cïpccriftances'»  81  (iir^Wwt 

i>our  la  nouf-rîture' des  ehfjns  'Mbis 
S  manière  dWever  'es-  t-nfartf  en 
France  ,  Se  de  lec  nowrïr  dé  tait  de 
ftrtme,  eft  fi  généndei' tju'erte  for- 
mé '  Mans  I«»  éïpriri  iio  ■'j>ré(Ui;8"quî' 
\ch  prtrre  it  1»  rtvotter  coptfc^ttâ  pro- 
pÀfiticin  de-  s'en  paffer  ,  &  de  leirf' 
At^e  'ïi1éc  du  tut  dv'Voctie  ^  dé 
"Aèvre;  ■    "  ■  ;  ■ 

''LVsempffedefousïeîpaysdonOrd,' 
«Jb'îes  enfans  iant  nourris  avec  du 
lait  de  .vaches  quelques  èxenlples' 
tfàffîtUlf'er  qu'on,  a  eu' en  France  de 
cé^tè  nourtîtOte  ,  doiVeiil  i-d'fliiirér 
,  ftîV  Une  méthdd'é  qui  effraie  d'dhord,' 
^  iqi'ii,  b.èn. combinée  par  test-itèm- 
ples  &  les  aWfltsges'  qiji  en  rétxil-, 
tçnltfera  adoptée  par  le's.perfonnes 
Çapal^esd'e  Téflexion,       '  ;'    '     , 

..,En',l^u^  éc.'  tfhi-^ofçpMK 'to;is 
ks  enfeqs  font  nqiirris/^xec  dujaîi 
4«  v^he.'t^ni^^euK  'd«  prtn,fi^s  one 
«eii;!  dtji,  peuplth  jLVà^e  de'noiirrir 
fci  enfejisjavec  le  l<iii  de  fem^e  ,'  y 
<ft.  pQitr  aihQ  aire,  inLonnu  ;.  les 
toip^^s  y  foot  fqris'â^  robulV^^  .<U. 
y"v;vej^t,ian(^.tewp?^.,&,  fotKrepi\ent 
irei  bien  )es  ,i^tjgius  du'  travail  .-^ 
celle!,  de- la  guerre.      ..--.' 

Peljbnaé  n'ignore  le  AiaeraE  esrem- 
^  d'iVM  cbevje,   dont  J>(lir£t  Ja, 
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tcï  hauf&s  au  berceau  d'un  «nfkot 
pour  Talaiter  ,  &  Tenfant  {uçoit  avec 
avidité  1<  leit  que  w%  animal  lut 
fburaiâbiti  La  dature ,  en  donnaat 
du  lait  aux  femelles  des  aniinau|c,. 
ne  l'a  pas  réfervé  feulement  pour 
leurs  petits,  elle  a  voulu  encore  doa- 
iier  aux  boniiaes.  un  fecours  dans  lesi 
belcùns  le».pb8  urgens. 

Pourquoi  n'ee  profiterott-on  pas?; 
Il  &UI  cepmdvit  convenir  que  te 
Uit  de  la, mtère  doit  êKe  la  nourri 
riture  la  plus  analogue  au  tempéra- 
inent  &  î  la  foibleâe  de  l'enfant. 

En  convenant  de  ces  principes», 
on  doit  avouer  aulfi  qu*iù  ne  fi»ot 
pas  futvi»  en  France.  On  y  élève  ,. 
il  cft  vrai ,  les  enfens  avec  du  lait 
de'  fenune  ;  mais  ce  font  des  in- 
ities éirapgères»  des  nourrices  mcr- 
esnaîMs  »  dont  le  tempcrainent  ne 
fé  rapporte  «Muncment  i  celui  dc 
reu&At'.  1  . 

On  devpoït  adt^^r.  CQ  fyftâaie  5 
il  tarinift  une  fonirce  iaé)iiùlwl«  d'iiw 
QQsvénieos  auxquels. tes.  enfans  lept. 

3iofé«.  Nvutris  d'un  lait  pur  en  lui^ 
OK  ,  ilf  denentfroiem  ibrts  te 
ilobu&et;  iJs  ite  pariîcip^oipnl  m  aua 
v)«4s  du  tcispéraïuem  SI  1  «eu«. 
duc^a^H).  qu'i^  luceni  avec  1^ 
JNiI' des  nourrice».  Les  maladif  ,d« 
cqirp»^  les.  payons  de  Tame ,  vnxt 
{tAm  d^ns  le  lang  ;  &  te  tait ,  qui 
Ml  eft  la  panie  la  plus  eMintielle.^ 
eft  r<  f  >t  par  l'cn^i ,  qui  reçoit  eik; 
vâflie-tiffl  s  le  gern^idetir  intiiqtit^* 
&.  det,,p<i4&D0'i  de  fa  npinhce.  . 
.  Purmi  l«v:g^»  du  peuple  £f  ceiiK, 
de  U  campagtrf; .  ,doni  Ijut^iéi  i-O  !« 
Ôtefnie  ><£  la  r^gle  de  Ivivr  conduite  y 
la.  mdnw    noerrice    aUaije    (oi^v^qt.- 

{rlu6ci>rs,rDtànhf«lie  g<Hufn«acjr,.pM< 
t  ficn.  i.  «ai*  bieiM^:  caw<Mi»t  ^m 
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Tippâr  au  gain,  die  f«  perfuadc  qat 
ion  eo&ot  efl  en  état  d'être  lèvre; 
'Ile  le  prive  de  fon  lait ,  qui  lui 
feroit  encOTC  nëceûaire  ,  pour  te  ven- 
dre à  un  étranger.  Cet  infortuné 
<leTient  foible  ,  languifiant  .èc  fuc- 
combe  ;  mais  elle  n^mpute  point  à 
'à  cupidité  la  )>erte  de  foa  eofiint , 
'V^  tout  au  moins  auroit  traîné  une 
fK  foible  &  languiflànie  ,  l'il  eftt 
forwécu.  ■  ! 

^'infidélité  des  nourrices,  ipiî  ne 
^**>lent  poiot;  découvrir,  leur  état, 
r'J»*  la  crainte  de  .perdre  le  flaire 
y^  ^'les  tirent  de  la  nourriture  d'un 
'*"Xt«  enfant ,  eft  un  des  inconvéniens 
C\ui  demandent    rattention  la    plus 
férieufe  &  la  pM  réfléchie.  Si  elle^ 
deviennent  encàntef ,  elles  perdent 
it  kit ,  oQ  ti  qualité  en  eft  altérée, 
n  en  eft  de  même  û  elle  tombent 
malades,  elles  donnent   à  Tenant 
un  lait    peraideuic ,    ou ,  fans  ufer 
de  prudence  6c  de  circoofpeâion, 
elles  le  remettetu  8c  le  confient  i 
une  Toifine  officieufe ,  pour  le  nour* 
lir ,  en  attendant  une  promiHe  gué- 
fifim. 

On  doit  encore  compter  pour  beau- 
coup le  rifque  que  court  l'en&iu , 
i  la  nouf  Hce  a  été  dérangée  dans  & 
croate  ,  ou  fi  ibo  mari  a  vécu  ou 
vit  encore  dans  la'débaQche.-l''uface 
èi  lait  dé  obèvreou  de  vache  reraéue 
i'ton,  &  n*8  d'autre  inconvénient 
^e  Celui  du  préfugé ,  qu'on  nom- 
BK,  avec  juftice,  rcnnemi  delà  faioe 
'wfen.M.AMI. 

toutes  les  c^ces  de  lait  dont 
*"  vient  de  parler,  prodnifent  de 
**os  cfi«ts  dans  les  dUTérentes  efpè- 
'^  de  toux  ,  dans  les  différentes  bé- 
^^'PTyfies'  6c  pifaySes  ;  mais  leur 
^«  eft  dangereux'  aux  pérfoones 
'^«^uées  de  la  fièvre ,  île  'inaux  de 
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tète;  doot-U  foie ,  la  rate^ou  le  mé- 
femère  font  obflrués  ;  dont  les  hy- 
ppcqndres  (ont  tiunéBés;  à  celles  qiû 
font  tourmentée}  de  la  fyif  fébrile-» 
aSTeûée;  d'une  maladie  ûguë  ,  jnflan^- 
matoire  ,  ou  d'une  violente  hémof- 
ragie  .^de  1»-  diarrhée ,  de  la  dilTente- 
rie;  aux.fcorhufiqites,  aux  vérplési» 
,avK  fcrf^huteux^  aux  afthmatiques^. 
V>x  {ùtifvenx  &  iu3^  mékncoUques. 

Le  petif-Iait  p«fraîcbit,  poulie  par 
ici  ufints.,  rarement  par  les  £ell^  : 
quelquefois  il  affofblit  l'efloroac ,  & 
_le  rendmoins propre  àla  digeûioa. U 
tempère  la  chaleur  exceflive  de  la  poV- 
-trine^  il  calme  la  foif  dans  la  fièvrç 
ardente  ^  dans  la  fièvre  inflamma- 
-toire,  loWique  leS:  premiènes  voies  ap 
contiennent  potfit  d'humeur  acide..  H 
-diminue  la  cbaVeur  &  la  douleur  qi|i 
accompagnent  les  maladies  inilamr 
matoires  des  voies  urinaires.  11  ell 
mÊme  préférable  aux  émulfions  dans 
ce  dernier  genre  de  maladies.  U 
.e&  encore  4rè«.-utile  dafis  le  £gotv 
but  I  U  vérole ,  )e  cancer  ocuite  ^ 
la  difpofition  aux  maladi<9  fopor 
i^uf^s. 

V.  Du  fti  ou  Ju  fiuFe  de  Ut, 
Cette  dernière .  dénomipatioo  lui  eft 
donnée  à  caiife  de  fon  goût,  4dux  , 
agl^^l«&  fuccé.  Ce  n'eu  point  d^^ 
ta  boutiqjH^  des  apothicaires  qu'oa 
le  prdpare;  mais  fur  les  haut»  nton- 
l^^s  deSuiffe ,  defrancbe-Comté; 
de  Lorraine ,  l^c.  c'eft  l'ouvrage  de^ 
pâtres  ,  ic  leur  mantpnlatioa  a  étî 
pendant  long-temps  un  fecret.  U  y 
a  environ  quarante  ans  que ,  pour 
première  fois ,  on  ne  parloit  à  Parts 
que  du  fucre  de  lait.  Il  étoit  fort 
cher,  &'  il  -eut  une  vogue  prodi.* 
gieufe.  M,  Prifice ,  apouiicaire  d« 
Berne ,  -en  étoit  le  gran4  pr^moteurj 
nûqi'«aihpu^me  diminiia  bientôt. 
C€  a 
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'des  que  'le  noittbre  des'ftbncattû^s 
.eut  attgmentf^î 

''  À-près  àyûrr  retffé  tJii  lait  totitès 
•les  ^irrtiV*''  ilAipre^  au  'frotMagé  ;'  tl 
rfftr  le  perit-lait'i '&  danj  ce  peHt- 
'hir,  le  fçrq  où  feht  éft  enCôfe'fiî- 

Î'ikri'î  àe  forte  qu'il' né  rtfte  plus  que 
e  peth.îaii  pFOpremeiK  dîf,-'^e-p»h 
<<Ionne  aux  cochons-,  on  queron  jelte, 
à  moins  qu'on  né^vetiiite  fen^rèrfrA 
■lé'fiéi;  Dahs'ce  cas  j^rf'jetïeïi  ^tii- 
Jait'  dans  vn  VBiff«tB,  tôit"W  firft 
bouillir  à  'pïffit  feii';  jiilqu'i  çe-^ttW 
foft'éyaporé  ad  mdinsau^  tf-bia  ehi^rtj. 
On  porte  le  tout  dans  un  lieu  -frais , 
'flk  tout  autour  du  Vaffr,  îl'fe  forttiè 
"des'  cfyflaux.  On  verfe  doitcemerit 
^'^ar  inclinaifon  l'eaù  reOante  ;  Se 
lorîque^  les  '  tty^ùx  font  ■  tirrfs  du 
VâYe  ,-  on  les  met  féchèr  fur  du  papier 
ïris";  enfiri  on  les  conferve  dans  dés 
Doëtes.  Si'  l'évaporatioii  a  été.  trop 
forte-,  les  cryllairtfoHt beaucoup  [>lus 
iolorés  qiiêlorfqu'elle  a  été  lente. 
Cette  première  opération  ne  fuffitpaS 
pour  les  rendre  parfaitement  blancs  6c 
ptlt*s';  il  en  faljt  tin'e  féconde  ,'doat 
on  parlera  ci>après.  Les  montagnard! 
de  rEmmènthal'  en'SuifTe  ,  font  éva- 
porer fnft^u'â  ficcitd ,  &  il  refte-  au 
fond 'tie* -ta  chaudière  '  une  poudre 
brune  1' ÎÎS!  portent  cette' poudte  tfitB 
apothicaires' des  TiHeS  VdfflWîf;'  & 
b  leur  vendent' fix'li'ardi  la  -flVrej 
Le  ftnreux  Michel  Shupp*  ^  pttiS 
cOMnu  fôiis'  le  nom  de  'Micfitli  <■  ou 
iditiuin  Je  &  moijtagne  ,  non  loin 
èe  Berne';  traite  de'chartatàn  ih'figïié 
par  les  uns,  &  cie  Médecin  par  ex-- 
éelknçe  par  Ici  autres  ,priiparoKCtttti 
pottdïê'fefuiie,  &  la  réduiioiif'^n  ùtt 
vrai  fvjcre  dfr  laiton  eti  tablettes.  !> 
«xpôfoît  '^tfe  poudre  brune  à  l'aii'y 
le  la  felfott  blanchir  à  là  rofée';  il 
k  •ÊàUÀt   diâôudre  cnfuke  ^BA»  de 
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Téhu  très-pure,  il  y  ajoutôit'de  ta 
crème  détartre,  &  faifoît  évaporer 

'Wntemenr  jufqu'à  pellicules.' :A«  fortd 
de  la   chaudière  étoit  un- fédiment 

'bTan<f  qu'on  enlevoit  &  qu'on  cou- 

f*ti\i  en  (ablettes",  mais  il  âuC'que 
3  liqueur  foit  tenue  dans  '  un  lieu 
-f^ais-  jfendent-' fiy'feb)ainrs"tfa  deuk 
mois,  afin  que  ta  cry(lall>fa1!ioA  s*o^ 
^père^  Ce  Âicre  d«  tait  vaut-  s,.^  fottt 
ta  livre  de  Suîffe  ,  un  peu  pïifs  forte 
ï|lifr'|!eUe  dil  poids^  tna«^ 
-  -'Toilte  cette  opérafton  pflot  être 
fimpltfiée  y  il  fuffit  de  ne  pas  &ire 
évaporer  jufqu'à  Jîecité,  afînque  les 
parties  falines  ou  fucréea  ne  foient 
pas>  calcinées  dans  le  fond  de  la  chau- 
{li'ére.  Lorfqu'on  a  'retiré  les  premiers 
<ry(hHx ,  il  fàm  I  es  fatt>e  difîbudre  dans 
-de  t*eaii  de  rivière,  &  recommencer 
révaporation  jufqu'à  pellicule  ;  lî  une 
fois  ne  fuffit  pas ,  on  procède  à  une  fe- 
cohdé'âC  même  une  troifième;  lori^ 
que  ce  fel  eft  fuffifamment  blanc,  on 
le  fait  fécher ,  à  l'étuve ,  &  on  le  coh^ 
ièrve  danï  des  boëtes  garnies  de  pa- 
pier blapc  :  cent-vingt  livres  de  cry& 
taux  jaunes  fe  réduifent  à  vingt  livres 
de  cryftaux  blancs  &  comoierçablcs. 
•  itL«"<èl  ouiûcre,  ou  fel  effentiti 
du  tait  i  ne  produit  pas  les  mentes 
l'ftts  que  le  petit  >  lût  ,'4  «{uelqae 
âoffr'Sf  de  qmtque  mamère  qu'il-frat 
prè^ir.  Dans  le  temps  de  i^ènthou» 
nafitië  pour 'cetre  nouveauté  ,  on  =]« 
rc|lfDJoit  comme  un  giabd  remède 
dans  les  toaladies  pulmonaires,  can- 
céreufes,  daas  la  eoulte,  eAfin  dans 
toutes  les  maladies  ok  W  falloit  cor^ 
nger'I'bcrinTanie'^&  renouveller  les 
principes  è\\  ftr>g.  Ce'  renie  de  ,  ft 
prôné,  B  eu'l^fort  de  beaucoup  d'au-» 
très:  on  le  pr^ferii  depuis  une  drachme 
jufqa'à  demi:QDce  i  en  folution  dan» 
bintxmc«d*eauiOubi«noaLe  mangt 


UgiizodbyGoOgle 


M  tabWttt  ;  il  efl  peu  foluble  dans  ta 
bouchck 

Lait  DSSPLANTES^  I^figuier^  les 
titymales ,  l^s  laitues  ,  &c.  vlorfqu'on 
fépare  les  feuilles  ;  de  la  tige  ,  cm 
lorfque  l'on  coupe  la  tige ,  laiâent 
fuÎDteTi-vne  liqueur  bUnehe,  fembla- 
ble  t  po^r  la  couleur  ficpour.  la  con- 
ûftance ,  au  lait  des  aaimBuz  j.d'autres 
plantes  fourniiTent  un  lait  jaune ,  &c.  ; 
e»  général ,  ces  e^èces  de  lait  font 
acres  fie  cauâitpies.      i  ,•- .. 

LAITERIE,  lieu  defiiné  à  renfer- 
fennerle  laitde«<(racfaes,  des  chèvres» 
des  brebis  ,  &c. ,  oji  ]*on  f^itl^  crêm«  , 
le  beurre  y  les  fromages,  &c. 

Dans  les  pays  où  l'on  feit  beau- 
coup  de  beurre  &  de  fromage  «  le 
choix  de  l'emplacement  d'une  bonne 
laiterie  eA  auffi  important  que  celui 
d'une  bonne  cave  (  f^oye^  ce  mot  ) 
.  dans  les  grands  pays  de  vignobles 
pour  y  conferver  le  vin  ;  fans  l'une 
&  l'autre  «  on  «e  peut  efpérer  aucune 
perfeâion  dans  ces  deux  genres. 
CeU  à  la  qualité  du  local  de  la  lai- 
terie que  font  dues  les  qualités  û 
différentes  des  crèmes  renommées 
de  Blois,  des  petit  fromages  d'An- 
gelot en  Normandie  ,  de  Roquefort 
fur  lesconfins  du  Rousrgue  6c  du  Lan- 
guedoc ,  de  Saffenagej  ^c.  (  f^oy^i 
ce  qui  a  ^té  dit  en  parlant  de  ces 
fiomagts  f  8c  à  rârticlè  BEURRE.) 
Il  eÛ  démontré  que  la  meilleure  lai- 
terie efl  celte  où  les  variations  de 
ratmorphère  font  peu  fenlibtes  ;  ce 
n'eft  pas  tout,  la  laiterie  doit  êtrç 
éloignée  de  tout  fumier ,  et  tout  edr 
droit  infeâe  ,  Se  tenu9  dans  la  plus 
rigoiireufe  propreté. 

On  aura  rarement  une  bonne  lai- 
Uw  fi  Qo  )a  place  au  nivcaiA  du  fol , 
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fi*  la  porte  par  laquelle  on-  y  entre 
donne  à  l'extérieur  ;  fi  l'eau  nccelTalre 
au  lavage,  ou  l'eau  des  laits  n'a  pas 
un  endroit  pour  s'écouler  au  loin ,  ou 
■  dans  un  puits  perdu,  ou  puifard  ,  & 
fur  tout  u  ce  puifard  exhale  une  mau- 
vaife  odeîir. 

Tout  ouvrjge  en  boîs  i  &  même  les 
vailTeaux  de  bois,  doivent'être  bannis 
du  fervice  de  la  laiterie  ;  on  a  beau 
les  laver  avec  foin,  ils  contractent  4 
la  longue  une  odeur  aigre  qui  ie 
communique  au  lait.  Il  ett  important 

?|iie  des  fabots ,  ou  telles  autres  chauf- 
ures  à  femelles  en  bois ,  foient  auprès 
de  la  porte  d'entrée  en  nombre  pro- 
portionné à  celui  des  perfonnes  em- 
ployées au  fervice  de  la  laiterie  ;  elles 
doivent  quitte^  ces  chauffures  en  for- 
tant ,  &  prendre  celles  qu'elles  avoient 
auparavant. 

Une  bonne  laiterie  doit  êtrefotiter« 
raine ,  voûtée ,  carrelée ,  avec  im  ni- 
veau de  pente  defliné  à  l'écoulement 
des  eaux.  Quelques  foupiraux,  dirigés 
vers  le  nord ,  ferviront  à  établir  un 
courant  d'air  frais,  qui  difCpera  l'hu- 
midité. Ces  foupi'raux  feront  fermés 
pendant  les  grandes  gelées  ,  pendant 
les  grandes  chaleurs,  tantque  le  foleil 
cft  iur  l'horiion,  &  fur-tout  lorfquç 
l'on  craint  quelqu'orage.  Il  elVinutit^ 
de  dire  que  le  pavé  doit  être  balayé 
jutant  de  fois  par  jour  que  le  befoin 
l'exigera ,  qu'on  ne  doit  laifTer  aupime 
ordure  Ce  former  d^ns  les  foupiraux, 
contre  les  murs ,  cocire  la  voûte ,  &c. , 
en  un  mot  qu'il  faut  la  plus  fcrupuleufç 
propriié.  Tout  autour  de  la  laiterie 
feront  cQnftru'T.es  des  banquettes  CQ 
maçonnerie,  &  recouvertes  par  des 
dales  ou  pierres  plâtres  polies,  qli  de 
grands  carreaux,  le  tout  jointe  exac-» 
tement,  fie  chaque  jo.nt  revêtu  do 
ciotetit,  aâq  ^ue  le  coup  d«  balai  ea 
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enlève  fans  peine  iufqu'à  la  plu»  té- 
gére  tnalpropreré.  Qtie  dç  leûeiirs 
traiieront  tle  miniiiies  ces  précan- 
tions  ,  cette  continuité  de  vigilance 
&  de  foins  !  Je-  leur  repondrai  :  la 
counime  «ne  fois  bien  établie  dans 
l'intérieur  de  votre  métairie  ,  fe  con- 
tinuera fans  peine  fi  vous  veillez  à 
■fon  exécution.  Si  le  propriétaire  com- 
pare enfuite  la  crème  ,  le  beurre  ,  le 
fromage  qu'il  fabriquera  dans  une 
bonne  laiterie ,  avec  la  qualité  des  pro< 
duits  qu'il  retiroit  auparavant  *  il  fera 
forcé  de  convenir  que  la  perfeflion 
tient  à  de  très-petirs  détails ,  &  qui 
ne  font  ni  pins  coûteux  ,  ni  plus 
g€nans  que  ceux  qu'ils  rerriplacent. 
La  meilleure  laiterie  «  je  le  répète  ^ 
efl  celle  qui  eft  "fraîche  fans  être 
humide  f  celle  oîi  la  température  de 
l'air  varie  le  moins ,  enfin  celle  qui 
eft  moins  fujette  aux  impreffions 
fucccflives  de  pefanteur  ou  de  légè- 
reté de  l'atmorphère.  Pai  dit  plus 
haut  qu'on  devoit  profcrire  Tufage 
des  vaifleaux  de  bois  deftinés  à'conte- 
nir  le  lait  :  cette  profcription  eft  jnfte  , 
mais  trop  générale,  parce  que  dans 
beaucoup  de  oos  provinces ,  il  n'eft  pas 
facile  de  fe  procurer  des  vailTeaux  de 
faïence  ou  de  terre  vemiffée  ;  lorf- 
qu*on  le  peut ,  on  doit  les  préférer  à 
tous  égards  ;  ils  ne  s'imprégiient  pas , 
comme  le  bois  de  l'odeur  aigre  y  &  il 
eft  plus  facile  de  les  laver  6c  de  les 
tenir  propres  :  fraîcheur  &  propreté 
recherchées  *  font  les  deux  grands  con- 
fervateurs  du  lait,  de  la  crème,  du 
beurre  &  du  fromage.  Le  nombre  des 
terrines  ou  vaifteaux  de  terre  ver- 
faiffée,  doit  être proponioané  auxbe- 
foîns  du  fervice  joumaltcr,  &  il  con- 
vient d*avoir  pUiâeurs  terrines  de  ré- 
ferve  »  afin  de  fuppléer  celle  que  Ton 
cafle  1  ou  dont  le  vernis  fe  oietacbe. 
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torfque  Targile  cuite ,  epiî  fiît  I« 
corps  de  ces  vaiffeaux ,  le  trouve  à 
nud,  car  le  vernis  n'en  efl  que  la 
couverte  très-mince ,  elle  ^'imprègne 
d'un  goftt^  d'une  odeur  aigre  ^  o£  dans 
cet  état  elle  vaut  moins  que  les  vaif* 
féaux  de  bois. 

Quelques  auteurs  ont  confeillé 
l'ufage  des  Tsifleaux  d'étaim  ou  de 
plomb ,  comme  moins  difpendieux 
que  les  premiers.  A  parité,  ils  feront 
plus  chars  ique  des  vaiffesux  de  terre 
vernilTés;  mais  comme  ils  dureront 
beaucoup  plus,  à  la  longue  la  parité 
de  dépenfe  deviendra  égale,  le  regarde 
cependant  Tufage  -des  vaîfleaux  de 
plomb  8c  d^étaim  comme  dangereux, 
&  bien  plus  encore  celui  desvaifleaux 
en  cuivre.  On  fait  qye  le  tait  contient 
un  acide,  mafqué,  à  la  vérité,  quand 
il  eft  nouvellement  tiré;  que  cet  acide 
fe  manifefte  aifément ,  &  qu'il  eft 
très^fenfible  dans  le  petit  •  lait.  Cet 
acide  agît  fur  le  pl(Mnb  &  fur  le  petite 
lait  ,  change  en  chaux  les  parties 
qu'il  corrode;  enfin,  l'expérience  t 
prouvé  combien  cette  chaux  éfoit  dan- 

Î;ereufe,  comment  elle  occafionnott 
a  terrible  maladie  appellée  caliqut 
des  ptiatns.  On  dira  que  cette  chaux 
eft  un  infiniment  petit  ;  mais  tous 
ces  infiniment  petits-  accumulés  de 
jour  en  jour  dans  le  corps ,  forment 
une  mafle  qin  produit  des  effets  fu- 
neftes  &  certains  »  quraque  lents. 
Vne  chéiive  économie  l'emporte  ici 
fur  la  fanté  &  fur  la  vie  des  citoyens. 
Quant  au  cuivre  ■  il  eft  inutile  d'in- 
fifter  fur  cet  article  ;  pcrfonne  n'ignore 
\vec  quelle  facilité  il  fe  convertit  en 
verd-de-gris ,  &  combien  il  eft  dan< 
gereux.  Les  vaifteaux  d'une  laiterie 
doivent  être  larges  &  peu  profonds; 
on  tire  une  plus  grande  quantité  de 
crème  de  ceux-ci,  que  lorsqu'ils  ont 


y  Google 


L  A  t 

nluf  de  profondeur  :  c'ell.ua  ^tnt.de 
fait  facile  à  vérîffer. 

Après  avcnr  paffé  par  le  tamis  »  on 
parua  Mnge  ferré,  le  lait  qu'oo  vient 
de  traire,  on  le  porte  à  la  laiterie, 
pour  le  Ttder  dans  les  terrines  pla- 
cées fur  les  hauteurs  d*appuî  dont 
on  a  parlé  ,  ou  par-terre  uir  le  fol 
carrelé.  Le  peu  de  profondeur  du 
ruffeia  Ini  fera  perdre  plus  facile* 
seM  ta  chaleur  qin  hii  aura  été 
cooununi^ée  par  le  laii ,  &  la  cr£nw 
■ornera  plus  vite.  L'afcenfion  de  la 
crème  dépend  de  la  laifon  &  da 
climat  :  huit  jk  dix  heures  lai  fuf* 
filent  ordinairement.  Si  on  la- lève 
trop  tôt.  on  en  perd  beaucoup  ^qul 
nfte  mSIée  avec  le  lait;  trop  tard  , 
elle  commence  à  travailler ,  6c  le 
beirre  en  eft  moins  bon ,  &  plus 
fortaugoùr.  Plus  la  crème  eft  nou- 
velle, meilleure  eft  le  beurre.  (  ^oyei 
u  qui  a  éfé  dit  au  mot  Beurre  ,  lur 
h  aMMére  de  le  faire.  ) 

LAITRON  Dovx  ou  épineux. 

i^oy^  Planck*  VI,  pagi  112  ) 
Toumefort-{ep1»ce  dans  la  première 
feflion  de  la  treizième  clafle  des 
be^besi  fleurs  i  demi  fleurons ,  dont 
les  fcmences  font,  ^igrctées,  &  l'ap- 
pelleyôncAzu /«fû,  lacmlaïui  ^  latifo' 
£u$.  Von  Ltnrté-  le  nomme  Jàncbus 
«ttnteut^  Se  le  cUfle  dans  la  Gngénéâe 
polygam-.e  ég^te. 

Flair  à  demi  fleurons .  or  'înair« 
Bcni  ^i^içs^  quelques  ftji^  UUncs^- 
Q.■^,lT);lp]lr^dile  .  B  re^rélent-Me  di-vi" 
fl,aron  ;  C  'e  filet  qui  fort  du  demi 
if^iioit  ,  D  .  le  fru/  fur  j  r^tc\  il 
po;rr;  fc,  le*  pï.T;çnrd  montre  à  de- 
4oii,y'it,  ianaue  xaijce  Inp  Itiqyel  1^ 
pore.  Les,  ,^ic^.i  'ys  au  Çfhce'foni.li- 
neatrtï  ^  û^^Iç^  ^  ^^  ^  S^'r^'^. 
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eft  recouvrement   les  un«s  fur  les 
autres.    '  .      '  . 

fruit.  Semences  folitfiîres ,  un  peu 
oblongiies,  couronnées  d'une  aigrette 
fimple  ;  le  réceptacle  eft  nud. 

Feuille.  Sans  pétiole  ,  cmbralTant 
la  tige  par  la  bâte ,  plus  large  que  le 
refte  de  la  feuille ,  terminée  en  pointe, 
&  qui  eft  plus  ou  moins  découpée ,  SC 
•épineiife,  fuivani  les  variété*. 

Racine  A.  grêle ,  longue  ,  fibreufe  , 
blanche. 

Port.  Tige  creufe ,  haute  d*un  k 
deux  pieds  ,  cannelée  ,  rameufe ,  ' 
pleine  d'un  fuc  laiteux  &  blanc;  les 
fleurs  naiflent  au  fommet,  foutenucf 
d'u.n  pédunculevelui  les  feuilles  alter- 
nativement placées  fur  les  tiges. 

Lieux.  Très -commun  dans  les  fols 
cultivés,  dans  les  bons  tcrreins,  le 
long  des  chemins;  la  plante  eft  an- 
nuelle, &  âeurit  pendant  tout  Tété. 
Lorique  la  plante  végète  dans  tm  fol 
riche  &  travaillé ,  elle  perd  Ces  épines. 

Propriéiii.  Cette  p'anie  a  un  goût 
amer.  Elle  eft  rafiroKhiftànte ,  apé* 
riiive,  adoucifiante.  6on  plus  grand 
ufage  eft  en  dccoâ'o:i  pour  les  ca- 
tapUrmes.  Comme  elle  devient  pa- 
rafîte  dans  nos  champs,  qu*elle  sV 
multijilie  beaucoup ,  il  faut  l'arra- 
cher ^  la  détruii'e',  féparer  la  partie 
fupérieure  de  celle  qui  eft  terreufe. 
&  la  porter  dans  le  ratetier  desbcei-fs, 
des  vaihes,- des  cochons.  Ceft  une 
très-bonne  nourrliiire  pt:or  ces  ani- 
tnaux  Quelques  auteurs  ont  prétendu 
que  l'infufion  Ou  ta  l'écoftio^.  de  Cette 
plante  augmenioit  le  lait  dès  DOtir* 
riçes'l  mais  c'ciS  une  erreur, 

L^lTÛÉ'  SaVva€E.  '(  P^oytlptaa- 
ehi' tVy  page  111.)  ToUPncfort  Si 
Von  Ljnné  ta  placent  dans  h  même 
cti^.é,,6M  lA.ptanti!  fréctitlenté.  Le 
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premier  la  nomme  taStud  jUytjbis 
eofia  fpinofa ,  Sc  le  fécond  laSuca  vi~ 

ro/a. 

Fliur  B.  Offre  un  des  demi  fleurons 
dont  la  fleur  totale  eft  compofée.  Ces 
demi  -  fleurons  hermaphrodites  re- 
pofent  lur  vm  réceptacle  nud  ,  au 
fond  d*uiîe  enveloppe'  commune  ,  re- 
préféntée  en  D.  Le  piftjl  C  occupe  !e 
centre  du  tube  ;  il  eft  cojnporé  d'un 
'ovaire  *  d'un  ftile  ,  dont  la  longueur 
égalecelle  du  tube,  comme  on  le  voit 
en  fi ,  &  .de  deux  iligmates  recourbés 
en  arcs. 

.  ,  Fruit  E.  Succède  à  chaque  demî- 
fleuron  4  T^igrette  qui  le  couronne 
eft  Toutenue  par  un  pédicule  aflez 
long,  qui  adhère  à  la  femence,  fans 
faire  corps  avec  elle.  Les  femences 
F  font  repréfenlées  dépouillées  de' 
leurs  aigrettes;  elles  foni  ovales, 
comprimées  &  pointues. 

FtHiUts.  Oblongues,  étroites,  gar- 
nies de  poils ,  arniées  d'épines  le  long 
de  leur  côte  qui  eft  blanchâtre.  H  y  a 
une  variété ,  à  feuilles  très-  découpées. 

Racial  A.  Plus  courte ,  plus  petite 
que  celle  des  laitues  cultivées. 

.  Port.  Tige  rameufe  ,  blanchâtre , 
plus 'grêlé  ,  plus  sè'chje  que  celle  de 
)[a  laitue  culnv^è  ;  fouven^  épineufe  i 
les  fleurs  tout  raUffcinblées  au  Ibmmet , 
Ce  les  feuilles  alternativement  placées 
fur  les  tiges. 

UeU'  Le*  bor4  des  chemins,  les 
muratlles;  fleurit  en  mai  ou  juin, 
Suivant,  Ic^  criiiuis.!|La. plante  eft  an- 
nuerte.' 

'Pro/r/«^.'EUe  pft  trèt^laiteufe  ^  lin 
peu  amèré ,  plus  apjritive  Oc  plus  dé- 
tsrlive  qvM  la  laituç  cpltivée  »  &  ici 

Sropriétés  [ont  les  inêmes.  Je  -vais  les 
écrire  ^  afîp'de  hé  pas  y  revenîir  lorf-, 
2f ^  J5- jff 'i*^V  4^'  i^tues^cifltivéeSt 
es  leùffles  aptiaiîféot'U'fbif 'fébrile  ; 
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dit  M.  Vîtet,  la  foif  occafiotinée  pa? 
de  violens  exercices  ;  elles  tempèrent 
la  chaleur  de  tout  le  corps  ,  partîcu^ 
lièrement  des  inteftins ,  des  voies  turl- 
flaires '&  des  ardeurs  d'urine.  Les 
feuilles  apprêtées  en  iitlades ,  çlSseot. 
une. nourriture  agréable»  raffraîchïf- 
fantê  fil  capable  des'oppofer  i  la  tett- 
dance  des  humeurs  i^trs  la  puirîdjt^- 
Les  cataplafmes  de  laitues  cuites  font 
très-émolliens.  L'eau  diftîllée  île  Is 
pbnte ,  que  l'on  conterve  &  que  l'oa 
vend  dans  les'  boutiques  >  n'a  pas 
plus  d'efficacité  que  1  eau  ûm^^e  de 
rivière  ou  de  fbntaine.  1 

Un  métayer  économe  ait  raffem- 
bler  avec  loin  les  feuilles  de  laitues 

3u*on  enlève,  en  nettoyant  la  plante 
eftinée  i  devenir  fon  aliment  fit  celui 
des  valets  de  la  métairie.  Jt  arrofe  ce* 
feuilles  arec  un  peu  de  vinaigre,  les 
feupoudre  légèrement  de  fel ,  Se  les 
donne ,  pendant  les  graades  chaleurs* 
à  fes  bœu&  Af  à  fes.chevaux .  qui  en 
font  très  -  friands.  Il  peut  encore  y 
ajouter  de  l'huile  ;.  cette  préparat^a 
réveille  l'appétit  de  cCl  animaux  ,  tes 
rafraîchit  &  prévient  la  putridité. 

CHAPITRE.  PREMIER. 

Dts  iaùaes' )MkivUs. 

Le  nombre  des  variénés.  de  cette 
plante  tft  prodigieux  fie  s*accfoit 
chaque  jour,  parce  que  les  laitues 
ne  font  point  des  efpèces  premières  , 
maïs  des  tJ^Ues  jardinières ,  (  ^oy<^ 
tè  '  mot  )  fufceptîbles  de  perfeâion 
CkU  <te  déferrioratîon  ,  fuivant  le  cli- 
mat, le  fol  fie  là  culture  .qu'on  leur 
donne.  La'  plus  grande  partie  -  eft 
compofée  d'efpèces  hybridts.  (  Voyc^ 
te  '  mot ,  )  fie  leur  -  mélange  tient 
à  d'autres  m&lapgei  antérieurs  des 
if^nis.  (  fVî'  ^ttaot:  )  Aîrifi  , 
plus 
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plta  fra  trav&tlti»  on  nnikîpliej;ft  chànïde  ceaxde  la  laîiue  fauvtge; 
encore  les  efpèces  jardinières ,  fur-  les  feuilles  perdirent  leur  forme  de 
tout  fi  pq  n'a  pas  te  pl^s.grat}d  f<4tn  coquille  ou  de  nacelle  ,  devinrent 
defilânterà  part,  &  dans  des  planches  ,  plaies  &  prefque  horifontales.  Je  ne 
éloignées^  oUac|U6'efpàce  jardinière,  fais  ce  qu^il  en  fera  cette  année.  Ce' 
Je-  dràk  qu«  l'on  pourroit  avancer  ,:  hit  eft  de  peu  d^importance  pour  le 
&n^-c(minmtre  une  héréfie  botaai-  cultivateur  ou  ptfur  le  jardinier;  mais' 
que,  que  la  laitue  fauvage  e&  le  je  le  rapporte  alîn  de  mettre  les -ama- 
tarpe  premier  des  laitues  cultivées  i  teursdanslecasd'étadier  &  defuivre 
N  qu  elles  doivent  leur  ptrfeôion'  le  perfeâionnemeiit  fie  la  dégé'néref- 
fippUnvnt  i.la  .fulturje.   Lesbou-'    fence  des  efpècés  jàrdimères.  \ 

niftes.  Von  L'inné,, par  exemple.  Je' ne  puis  décidément  affurer  de 
qài  eft  celui  qtii  a,  réduit  les  el^èèes  quelle  efpèce  pommée  étoit  là  |;raine 
a  un  plus  petit  nombre,  diftingue  la  quia  produit  la  laitue  dontje  viens' de 
laitue  cultivée  par  fes  feuilles  arron-  parler,  parce  que  le  lieu  où  elle  végè- 
tes,&  par  feâ  fleurs  difpofée$  en  ta, '&  la  Chaleur  du  pays,  lui  firent 
oorynbe  ,  tandis  que  celles-  de  -la  bientôt  perdre  fa  forme.  CepenSaot 
Utueifauvage'foiitipointôes-&  pref*  je  'erOis  qu'elle  appartenou  à  la 
que  placées  horifontaleméntr  Je  de-    Gênes. 

ffianaeûcescara^èresfoiiiaflezeonf--      'Les  botaniftes  réduifent  à  une  {eule 
tans,  &s*iU  {■aMçni  pour  déterminer  .  efpècâ  la  laitue  cultivée  des  j'ardiiis; 
les  efpéces. .  On   h  étudié  point  ajTez     qu'ils  appellent  laSiua  faùva  \   6z  ils 
là  dégénéréfcencè  de  nos  efpéces  jar-     regardent  comme  de  fimples  variétés 
Aiùères.  On -va  en  juger.  Sur  un  mur    les  laitues    pommées  Se  les  laitues 
ibrt  ép!3is,<ie-vent  ou  lesbifeaux  por-     crépues-  Us  ont raifon  dans  le  fond, 
tèreot  une  grùne  de  laitue  pommée  ;     puifque  fi  leur  Culture  eft  négligée 
elle  j  végéta  ,  produifu  une  plante  ,     pentumt  plufieurs  années  de  fiite ,  Se 
Se  des  Seurs  ,  dont  la  graine  venue  en    n  lé  fol  en  mauvais  ,  elles  dégénère- 
Biaturité,' fe  fem»  d«lle-mftrtie' fur     root    Se    redeviendront    ce    qu'elle» 
M  mur.  Afin  d'empêcher  les  oifeaux,     étoient  dans  leur  première    otigine. 
&  fur  -  tout  les  chardonnerets  ,  qui     Leur-  perfeâionnement  eft  donc  Pou- 
en  font  très  -  friands ,  de  la  dévorer ,     vrage  de  TinduArie  ,  de  là  patieiice  , 
i'iidai  la  chftte  .de  ia  graine  ,   déjà     de9-foih9,-du  (oWiT  8é  dfl-cIimâ't.'-On 
iKaucoup  .plus  petite  qâe  celle  de  la     peut  s'alTurer  de  ce  fait  en  |iol1ande, 
yrïmière,  .Sc.  je  ta  fis  recouvrir  de    où  les  laitues  font  monftriietifes  pour 
terre  à  ta  hauteur  de  deux,  ou  trois    Jagrofleur  ,  &c  prefquç'-tout^S  lé&ef- 
ligneE.  L'année  fuivame  ,    nouvelles-   gèces  de  pommées ,  ^aucoiip  .plus 
'plantes  ,  fleurs  ,'  graines  ,  Se  la  même     grolTes  qu'em  France, 
opération;  mais  à  cette  rec,o[ide  at\-         On  ne  çonnrâi  pas  te  pays,  natal 
'née ,  toutes  les  parties  ..de  ta  plante     d'où  on  a  tiré  la  pte^iiére  laitue  des 
*t«ent  fin^ulièrement'dégénérées,  Se     jardins  j  ce  qui  me  porte  encore  à 
lï  fïcherefle  y  contribua   beaucoup  j  "  p'ehfer  quç  fon  ^véritable  type  eft  la 
enfin,  â  la  troifième^n'Déefle^fepilles,    laitue  fauvage  ,  que  j'ai  décrite  Se 
yalloQgèrenc ,  devitirept  poiutues  Se    fait   graver    exprès^  Au  furplus,}e 
«lacées  de  cils  ou  poils  très  •  appro-    propofe  celte  idé»  comme  un  fimpfQ 
Tomt  FI,  D  d 
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prgt^^e  à  résoudre;  Ce  qu!ily  a  iê-^ 

conllant  ,  c'efiquela  graine  des  lai- 
tues ,  tranfportée  dans  ks  ^uatr^ , 
plartîes  du  tnoode,  j  réiifllt  très^i^ni. 
&  que  même  certaines  efpi.'ces  s'y 
perfeûionneDU  L'expérience  prcHive. 
«jueles  Unes  léolDireot  niiieùx  qye  les 
autres  ,  fuivant  tes  ctinuts  de  notre 
royaume.  La  vraie  richefle  du  cultiva- 
teutcoofifteVles  cohDoàtrxiSlh  choî- 
.£r  lés  nreillevres  &  celles  ^Hçfxtgeçfr 
le  moins  de  foin.]  L'aniatciir  ^  au 
contraire,  aiine  le  nombre  &  l^tti- 
xttûiéi  il'peut  Cionteater  (r>o-.^9\ipf. 
car  aucune  plapte  des  jardins  n*a  plu» 
multiplié  les  efpèces  jardioicres-- que 
la  laitue. 

.  On  peut  ^yifer  cf s  ^fppces  (vivant 
!e  temps  oh  elles  doivent  être  fe^ié^> 

{tar  c(uiîc<piet\pta  l^tueS  d'Iùvtr  &ien 
aîtuesd'étà,  Le tect^nd genre is  divi- 
fion  ,  eil  de  partir  des  ;el"pcces  pra* 
îniiàres,  &  dp  placer  ^aùûte,  celles  ^uf 
's'earapprochent.Cette  méihpdieferoif 
pUis  -curieu(e  (^'ut^I^„'6c  Uifijaro^f 
beaucoup  d'iociertit^ideiift  Ifi  filiaiï^ff 
de  cçs.clfi^ces.  Enëq,  ta  trQ)iiÀtne,f 
qut'eft à,  proférer  ..e^ljadiviâon.  fio^ 
me  en  laitues. pooinjéet  âc  «n  laimes4 
longues  feuilles  ou  ^hifpru  ^  y^\^tt; 
ment  appellées  laituofi  româioec-    .  i 

).  .Section   rRBMiÈRf.   ' 

Il  eft  difficile  d^éiahltr  iln  ordre 
iiien  ipéthodioue  pour  clafler  1^  \a\i- 
tues  ;  cependant  les  voici  rappro- 
dsées  pat  ttur  couleur.  La  lettVé  3 
inique  qitt^   ta  gtaihe  eft  bhincfce  ; 
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lft«DuleDrnom  «k  4>  '  ^t-a'OK  tft  4é^  ' 

fignâeparnDeN. 
'  Lahaes  pifihrrtitt  ^iirt  vtrd  fQnct.  1 

.Impéri)^  9<u  laime  d'Autriche,  ou  | 

gr^^ialj^ihdflde  ^.  t  Lia  copaffc  B. . .  '  '- 

U  VerfailLes  B^,.  iPoamre  de  Ber-  I 

lin  N.. . .  Groffe  rotme  N. . .  i  )«une  i 

rouse  OH  p«tite  eodgQN..CoqinlleN,.. 
éaflW,B.....r:    ../..'.         -  :  ! 

LUmts'Wnéès  oU  èioktjtààs dt'jduntJ 

(il^ofle  blonde  B»  «'George  blonde 
H:,. , .  Bapaume  H,.,  GêneS'  blMidê 
B...  Italie  N...  iloil^nde  ou  laitue 
brune  N.. .  ParefTeufe'B.. . .  Royal* 
B..^v  ^erpt^nano  Bi.;  Petite  cr8p« 
ou-ppt^e  BfitrèiN.:.^'.Gro<Te  ctêpeoti 
cr^pe  blanche  fi...  AnberviUie^^  &»  ^^ 
Giottf  B. . .  Dluphine  -H. .  ^  Ba^ioiot 
ft».,UvifféeN;-  ■  ..J 

'Laitàtsftagéltics  ou  tachitiis iîê  roap.  . 

■  %nguine  o;u  flajgelIéeN...  Bei^^p* 
zfi^m^.. .  PAlaiii)e-N.i/.^Saiu»pàreiU« 
B...  .-:)v^aiouirei]oimeRj:         i.  ;:i 

ÏMlaes  cttntùfts._  -  "■■'.,, 
;:  Friiiéc  &  feuille  dexÙcorée'. N,.. . .; 
jLaitue-épinard  B..  .Laitue-éj^ioard  K. 

tahuts  allo^fuçiMchiaine^-^  ,  ., 
i'.  Romaine  rou^e  N.;  :i>îtomaiRe  JSat- 
|;ellée;N..^  Cliicon  vertïf..,  Chicôâ 

£isB.-.  Chicon  blanc^fi...  Chicibft 
tif  B.w'Aifange  B.  . 

t'impiriaU  ou,  laitue  ^Autriche,  oa 
gro^e    aUemànit.......     LaHuca   -atif- 

pltjfvno  foilo  '  glflbro  j^àliSdi  vîjidîl» 
capilèjftâvû  mifxïmo ,  famnr  alho'^  \i\- 


'-      (t)  Notejlt  l'EdiD-ur.  'Jtf  prt vi'iiriï  qt(e'te);-cii 
-  inittllU-te  ^um-itaP  la  QumJlik,'et  tjae'jé'v» 
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itÂt laitnn dans  ntn  pt^vi()c«s"âa  iiord:iï«s- 
I...    ,  -  ..    -,.   ii...j 


Ibi.t  Vrapiunties  de!  tOjiWage 
:  cet  oai^Sjf  tt  rfe  cclunntîtwjé 
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-kitiies.  :  ^p,  mérite  ce  nom  par  fe 
.ffflflVuc  .m<*ïftr«eufe ,  fur  -  tout  en 
nt>îlande;  foponnneéft- très-ferrée:, 
«  fm  faveur  eft  douce  il  fucrce  lorr- 
^e  4e  KiTeia  &  le  climat  iui  coà- 
^Jp«inei)i;:I>an»les^rQviatï*;djino^ 
'^O  -■  <lesivtd«  à êcre  ieméeàt  betÛM- 
"'**^5^.&forooucbe,fi on  wut  eoJci- 
^'^iWirlj:  ^i(i«  (pu  àftJilaache!,.»» 
*r«>»e')d*  njTiette-filliOonée  ,  pois). 
^*  A  fon  e»tréjnité  ,  ■&  légérenjent 
-^«ijuçe^i/a  bafe.  Cette  laitue  reftn 


^S^ 


temps  à.^re  fa  popimc  V  .,&c 


,.fç^*etràsi-di/îicilenie«.  Oo  pem  Ja 
\jP*^fitietf«(inu'à  lafio  de  jurlièt  ^Ims 
*^^^K>*iw:es  métidionâtesj.  après  ce 
^itfnpf  eJle.'.pe  poo^me  plus  ;  Se  dsAs 
ipéllesdti-.DCvd  ,  le  commencemeot  de 
-juineft  li  decaiènépociue  de  la  te* 
plantation.  Les  premières  feuilles  ba£- 
m  &,  extérieures;  -ie-  cette  Uiluc 
ivnt/  Icès-  gnudfs  t  Ufles  ».  d'un  «rd 
p9!e  &  terne  ,  &  Touveôtîl  fort  da 
leurs  atfélleAdes  dr^igeons  qu^il  &ut 
ïètrancbcr.  Sapowime  eft-de  coulêut 
jiuiie,  &  te  yétitable  tems  de  ^la. 
ttanger  eft  le  printemps,  -On  la  re- 
plante à  quatorze.  OUI  quinze  pouces 
de  diflance  en  totttiiôm«  Pendant  tes 
grandes  chaleurs ,  iî  on  .arrofe  trop 
ipavent,  la  plante  fe  fend.  De  toutes 
Vsefpècet  de  laitues  i  c'eft  ceHé  que 
Fon  doit  préférer  d»ns  les  provinces 
"liridiooaies  ,  ^larce  ■  qo'-dle  craint 
noÏDs  la  féchereâe  que  les  autres, 
^fur-taot,  parée  ^'cUe  monte  diffi- 
oIttBent. 


iù  IiM'hàiitr'eéca^t...i.'Ls.3tuaotuIii- 
folia  è  viridi  fubrufifcenie  \  tumidicri/^ 
^«M  f  effile  imajort ,  femine  alto.  Sa 
.gtaine  e&  blanche  ,  plus  alongée  , 
fïus  poimne  que  'Celle  de  la  précér 
dente  ,  Sf  fes  filions  moins  caraâcrîféf. 
:EUt  ainie  ua<  terrein,  liger,  fubftaà- 
tieL -6c  InML. testante  fSc-  beaucoup 
ai^arrofamens;  £tl«  eà  on  peu  .aaière', 
&  TDédio(a'etnent  tendre  4  cependaitt 
lesiiardinters.paroifl'ent'ls  préférer  1 
toute  aatvé  pour  Tété  ,  parce  que  fft 
pomme  efl  groâe  &  fe  fouiient  long"  - 
temps  en  cet  état  avant  de  monter  «n 
graine;  ilfautmême  fendre-U  pomme 
«fin  que  la  tige .  ^élance  d'entre 
les  feuilie;;  découpées;  flenrifîo  6c 
-graine.  Ses  feuilles  eititrieures  fosf 
de  couleur  verte  -  foncée  ,  luifante^ 
&  très  -  cloquetées.  Si  on  ta  femi:  tu 
août-,  ettepafle  très  -  bien  l'hiver  en 
pleine -terre  ,  fur-toot  dans  les  pro- 
vincisméri^omles.  Elle  réufiit  mcl 
dans  les  terreins  durs  &  tenaces.  Dans 
les  provinces  du  nord  ,  (t  on  veut  en 
avoir  la  grain*  ,  on  doit  l'élever  fur 
coudiei        >    ■        <. 

Im  virfaiUts  paroît  êtrfc,  au  rapport 
de- l'auteur  du  nouveau  la  Quiniinie, 
une  variété  de  la  cocalTe  ;  elle  eft , . 
ajoute-t-il  ,de  même  grandeur, &!• 
peu-prés  dé  même  qualité  ;  )a  tête 
eft  un  peu  applatie,  moins  amcre , 
moKH  garnie  de  feuilles  ,  fe  fouts-- 
naot  suffi  long-temps  dans  les  cha- 
leurs', &  montant  aofli  difficilement 
on  graines;  elle  eft  blanche.  Ses  feuille» 
ibiffd'un  verd  plus  clair ,  (ans  mélange 


(  ■  )  Lorsque  f'iWique-Hne  époque  ,  par  exemple  . 
re  l'ai  d^ji  di,  at  Je  n  tl^^^t: ,  11  i/eft  pas  poflîlile  f  ^ablir  1 


is  pourfcmer  ,  c'eft  en  g^n^ial;  ' 
-  -.,_....„  ,„„  ..rv.->  —  -..  r--^>--..^--..,™.  _~.oiinyari»blej.cHacun  doit  faire 

^leiTalt,  jtodief  Concliniat,  ta  pofitto*  ;  enfin  ,  pnur  avoir  une  certitude  ,  Tmier  les  mêmes 
R^Bes  ^chaque  «wtfiel*BAD^,  Ar  obferver  attentivement  la  manière  ^l'être  de  rmmorphère. 
*.~  fi*4efimaiioti  au  coagmiiicinoai  «lamoit  deaausy«n^oit  (einer<la»i«piovincetdv 
^"•^tÇMUllMjaJtneid'ctà  „.         ,    ,. 

Dd  » 
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de  roux.  Etlé  demande  lemêmé  te A-ein 
-  6c  la  même  culture  ;  elle  fupportç 
mieux lesfortes  gelées.  M.  Defcooibe^, 
. auteur  irès-eAinié  dé  VÊcok  du}*T£n 
■potager  y  regarde  la  verfailles  comme 
une  efpèce  bien  différente  de  la  cocafîe. 
La  feuille  de,li  première  eft  d'un  vérd 
•plus  clair  fans  aucune  teinte  de  roufv 
ieur;  fa  poinme~plus  applatie  i  ïés 
&uilles  moins  entalfées  les  unes  fur  les 
autres.  Sans  vouloir  dédder  la  ^quef- 
.tioD  ,  je  crois  /]u*on  doit  la  regarder 
comme  une  variété  de  la  précédeote  ; 
ic  que  le  fol ,  la  culture  ,  6c.  fauvent 
l'AyMitiâtides  femences  ,  (  Fcye^ct 
not  ),  dctréDt  fingulièrëment  métac 
norphofer  les,,  e/jrict*  jardinières. 
i^.iFoyt^  ce  met  ).  Il  fiiut  la.  fêmer 
en.février  ,. dans.  les  provinces  du 
BÛdi." 

.  Laitiu  htUtxia'  OU  M'itue  de  Sili^. . . 
LaHutà  ampiiffim9  -Jàlh  crijpo  , .  ■  latt 
inridi  f  per  fymbos  rubefcentt:,  capiu 
maianoy  fcmint  albo.  Dans  les  ero' 
vinces  du^mi^i»  on  donne  mal-À- 
propos  le  nom  de  JîUfit  à  la  laitue 
ianguine.  Ce  n'efî  pas  celle  dont  il 
s'agit  dans  -  cet  article.  Voici  ce  que 
1,'eftiijiable  auteur  de  la  nouvelle  mai' 
fpn  rujlique  dir  de  cette  efpèce.  Cette 
laitue  ,  pour  laquelle  onn'apas encore, 
trouvé  de  terrein  propre ,  demande  à 
fiire  fouvènt  £c  abondamment  mouil- 
lée le  foir  &  le  matin  ,  &L  jamais 
dans  les  heures  de  la  grande  clûleur. 
Elle  pomme  rarement  après  le  .mois 
d'août,  parce  que  les  faifons  fraîches' 
lui  font  contraires.  Quoique  fa  pom-r, 
me ,  qiiî  fe  forme  en  deux  mois  &C 
demi,  ne  foît  pas  très -pleine  y  ni 
très-blanche  ,  &'  qu'elle  foit  un  peu 
amère'quand  elle  a  cm  dans  les  ferres 
fortes,  elle  eft  fi  tendre, .fi  cafl^nte  , 
£,  délicate  ,  qu'elle  peut  paâer  pour, 
une  des. meilleures  laitues.  Elle  eft 
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une  des  trois  plus  gfbffes'.  Ses  feùiltéi 

un  peu  allongées  ,  forttrès  •  frifées  , 
très  grandes  ,  d'un  verd  très  -  clair:, 
prefque  blond  ,  un  peu  teintes  de 
■rotige  fur  les  bords  qu»  font  très*- 
denteléï  ou  légèrement  découpés.  Sa 
graùie  eftblanche.  Uiàut  la  placera 
-quinze  oufeize  pouces-ide^iflan^. 
-EUe  a  une  variété'  <]u'on  niïihnie  lai- 
ime^choax  dz  Batavia^  oumieux'^o^ 
aiviiibmae^(\m  n'en  difière  que  pat 
fa  couleur  de  verd-foncé.  Elle  eft  ex- 
cellente, elle  s'accônlmode  de  tous  Ici 
terreins  ,  ponme  -mieux  ^  efl  phis 
Arme.  EHe  mérite  ta  préférence  fur  la 
batavia  &c  fur  la  plupart  des  laitues.    ' 

.  M.'Deû:ombes,dansrjËi:o/«^/«r- 
Jin  potager  f  dit  que  la  première  eft 
grolTe  comme  un  petit  choux,  lia  été 
afiez'heureux  fansdoufe  pour  trouver 
Icterrein.qui  lui  convient.  Elle  réuflîf 
très-biendàns^  climat/:qiie  j'habinL 
ilfauclafemerdansIémoisde^aavKt'l 
derrière uniKmabri.  1.  .  i 

.  La  laitue—  pomme  de  Berîta^  ,  ,  *  .  i 
La3uea  ampli§lmo  folio  'dibai  viridii 
per  fymbos  fubfufefienu  ,  eapitt  maxi- 
mo ,  ftmiite  aigro.  On  peut  la  regar- 
der comme  inconnue  dans  tes  provin- 
ces du  midi ,  fie  on  ne  la  trouve  que 
ctiez  les  amateurs.  On  doit  la  fenier 
dès  les  prenûers  (ours  de  janvier  , 
aiîn  de  l'avoir  dans  fa  perfeâion  ait 
printemps  ,  parce  qu'elle  nwnte  fà-^ 
cilemenr.  De  toutesles  laitues  ,  c'effc 
1^  plus  vol'umineufe  ,  quand'  elle  fet 
trouve  dans  jjo  £ol  convenue.  ,^t 
pomme  n'eti  jamais  bien  ferrée  ^  mais 
elle  blanchit  très  bien.  Ë'te  eft  douce  , 
tendre  ôc  caflante  ;.  uo  verd  tendre 
colore  fes  feuilles  ,  &  <îe  lucres 
'  teintes  dï^rou^e  décorent  leurs  bords. 
,Sa,  graine  eft  noire,  ou  plutôt  d'un 
bnia  -foncé-,  petite-,. poiniue  par  les 
deux  bouts ,  jnaisbfauieoup  {this'pwr- 
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le  ibpéfièor.  Dans  les  province»  Ai 
nom  Qn  peat  la  cueUlir  an  printemps 
&«auiônioe.  ".'-       ' 

Iméiu  grofft  roitgbA_'  t  •  •  'LttSùça 
ntandijolia  nigrk  viriMs  airo  ~  rubtnte 
uJàrt  obfolaa  f  majore  cafiu  àureo^ , 
ftmint  ttigro.  Sa. traîne  noire,  refTeitt- 
'Ue  beaucoiip  à  la  pcécedepTe  ;.  ce- 
pendaôt  eifé  eftuh  peu  plus  ^troî'té  , 
.filtu  alongée  S£  un  peu  'moiris'  groflè. 
Il  faut  covenir  mie  '  les  'expreffions 
manquent  lorfqi^  s'agif-âe  décriitdc 
it  fp^cîfier  des  différences  feniHites  k 
l'œUanné  d'une  loupe,  fcqù'iïéft, 
très  diiEcik  d'affigner  à  la  vue  fimple; 
'c'eftptonpqiioj  le  cyjiiviifeûr  doi*  être 
■rfès  -  attentif  à  mettre  dés-  étîquetïçs 
fixes Tur  I^  eraitiès  qu'il  renferme. IJt 
'tnoindretOmolion  te  mctdsos  l!iiiipof- 
fibiliiéderec<mnoîuelesefpèce£d*uae 
■maiMèrepofitive.  ,"         -■-    .- 

Klle-fe  plaîp  dans  les.tnr^ns  gras 
■S[fertitet,';f-'^minelrès-biea  6C''y 
^^e  longrtMnps.  Si4eibViie]ui  con- 
vient pas ,  c'eft-à-di£evft*il  eftmaigra, 
.fablointux,  eUfl  eu  dure  fi(  réuÛît  inaK 
Eiledemande,  dans  les  provinces  du 
midi-,  àêire  {iatnée  eni^vrier.  Sa  it- 
menC«  eâ  nqire,  fes  leuilles  arrondie^f 
très-peu  friiiéeSadVn  v^rd  rembruni., 
d'wi.giX>C  roi^gei  Sa-poûmi&eft  greffe, 
d'un  Janine  çiQrangé.âc  ,te^dre..  Cettie 
Laitue dem^pde  à  être  multip!)ée  dans 
les  provinces  du  midi,  elle  çft  çep.çtx- 
dani  reg^'r^^e  par-tout  cominé  liae 
desmelueures". 

Joànenii^e  OU  pitiu.'rougt.  LnSusa 
TOtunàiJ»lia  cUuii  viriàiti  rubro  varias 
fl^of'à'capttt.parvo  ,  ftm'ihfnifra:  A  fe- 
«ner^  lévrier  ou  plus,  tard  dans  les 
pronnnces  ^a-midii,  â£  -  fe  cueiUe  an 
printemps  ,  Se  en  automne  dans  celte 
du  nor»l ,  où  l'on  doit  Fayaricer  par  le 
fecomdes   couches ,  attendu  qu'elle 
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-pbiBtBe  lentement  ;  &  rafts  longi-teiA» 
i.dans' itet  étai  avant  de' monter.  Elle 
■  cft  douce',  tendre  ,  jaune  dans  Icaœilr. 
-'Les  feiiillesettérîeiireS'font  d'un. vecd 
itendrè  ;  fouettées  d<-rouge  j  ronde»» 
&  pKJTqu'unies.  Sa  graine  eft  notre; 
'  Laitut  coquille.  LaSuca  rotitnittfèSa 
'jkvi/iJl  Jubflava,  capiie parvo ,  fim'iAt 
aîho.  De  toutes!  le&  laitues  ;  ctTle  -  Çt 
réfifiele:imeux  aux  rigueurs  del'hîvef, 
aififiquelafuîvante.  CeA  un  mérite^, 
j'en  conviens,  mais  il  eflbien  diminiCé 
par  Ta  qualité  dure  Sf  amère  :  commb 
'tous Us  jardiniers  n'ont  pas  la  facilité- 
ou  les  moyens  de  ie  procurer  des 
coucbes',  des  cloches  ,  Set.',  elle  rfe 
doit  pas  èi'ré  Vejétée.  Dans  iës  pfoVin- 
'ccs  dix  midi  elle  demandé  à  êïfe  fe- 
méé  cri  janvier»  &  dans;celleï  du 
nord,  dans  le  couriini  ditmdisd'doût, 
afin  de  la  replanter  en  oâobrè  ,  der> 
rière  de  l)ons  a6rïs.  Sa  pomme  eft 
'petite ,  fes  feuilles  lin  peu  jaunes ,  bien 
arropdiés ,  grandes ,  peu  frifées,  imies  ' 
bar  leur  bord;  ta  graine  eft  blànch)^. 
J!y  aùnevar^téd^cètle-ci,  qui  ne 
'  diffère  'c[ue  par  la  graine^  (^i  eft 
noire. 

Laitue  T  paj^n.  LaHuca  folio  cnfpo^ 
viridiy  capite  parvo  ^  J'emint  albo, 
"Même  inériie  ôcmèmes  défeuts'  que 
1^  précédente;  fâ  pomme  un  pei» 
moindre  dans  le  'nord,  plus  groffje 
au  midi.  Sa  feuille  verte,  cloquetée  > 
fa  graine  blanche.   . 

Grofe  Ifloade,  „ ,,. ,  Laçluca  flavt^  , 
captH  majore ,  Jimiite  albo.  Son  nom 
.ipdiqu«  lï  co»Ieur&  (on  volume.  Sa 
feuiUe  «fl  grande,  très-cJoqueiée,  unie 
par  les  bprds.  Sa  fêre  fetoriiK.  promp- 
lement ,  ellei  ^(1  tflez  fcrréq  ,  &  dyre 
peu^parcequVHe  monte  vîtcSagraine 
eA  blanche.  Dans  les- u^'ovincesdu 
midi  iltawt  Ufemer  une  ces  premières. 
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-rtettï  «ii9<i[UeSidriiér«îltBi.  M.  iTDjai» ,     en  japvîer  ,  février  &  wurtoQs  riM» 
Mti|3rduiiiuRoi*(*l'anjia  euJstbont^  .dansjedernîermoisceJavoirmooWr. 


,<ie  »«'fMrfl';pflpfceniJr':une-cc4JdflKm 
très;cteiidiffi]air,^ir>es  dÊ.'Jfliwos:^ 


.  Le grana 'Mt^rïte  dé  ceVie  laiiuè^pour 
le'npr'^,  éÏÏ  de  yinîr  dans'  i^outes  .lis 
'f^rion>.    î^cuilleil 'T>!<5qile! 


.;.  ,     .        .    pôminfe 

krbffe/  "un   pèii  'tViidè  au'fertfflèrj^, 
"l^rrfté , par  lÈ  bas  :  eraîré  niiW'  :  î&!le 
,j  jBtt^çç  moqiocre  qualité.  ,.         ,  ^,; 

J  -fitai^,jian/i^  capiu  alho  /éviter  ^uriinafOf 

j  ofe  croire  miejes  p1ame.soui  enfont     ea  janyier ,  ainfi  ^uk%l  dcuxvarS 

,de  1^  greffe  blonde  OFd.na.re.^  'J^londe  ,;^a\me  t,U^e.p«?^H? 

Vîini«(  «% , -exige  d'être  femee  en  ;     „  '     -.i'  '    '        r  ->v". 


I3nyierd?insle.s  provinces  du  midi , 
'parce't^u'elle  monte  très  -  vîteà  l'ap- 
;profht;..d,«  grandes  chaleurs  de'  ces 
cliniats.  On  la  cueille  au  printemps', 
&  €n  automne  ilaos  le  nord.  Êlre 
damande  une  terre  meuble  8c  fûbflan- 


:poii]ine:  ^c.;&L.j«u*Cp,s|fU>6,grieiâ(B 
que  la  précédente  ;jg^'îne  b}8D«h«. 
^S»iëe^D^n<<idrdiunimit.pi»la'i;MilIe 
;tu  printcins  ,  .&iàl'«M^c^'ç9^auiSt>Xli> 
'Ell«  idèmiridè  .pui.4'ewt,-:&.  4'éûse 


'lielle-  reuîlles  grandes'!  liri  peu 


féeS)  d'un  verd  -  blond  ,  ôc'cafïarïti 
Pornme  greffe  ,  ferrée  ,  'un'  p'eii  ap- 
platïe;  (a  graine  blanche.  Quoique 
dans  le  nord  on  pùillè  la  Temçr  îur 
Icoiichç,  elle  nepomme  <jile  lorf- 
;qu'elle  eft  repiqué^/  ,  "  '.  '- 
la  groffe  gtcirge_t  bonne  variété  He 
la  précédente.  Elle  en  dilK-re,  èii  ce 


j-jj  .fonveot  £e^fouioJ^ 


■la  gériez  roi/Jt.  FëaiUe  Àiféé  ', 
■rciffi*,  niartitietée  entbrun  ponime'; 
'JRitn©  ,  feridre-Çf'bieai  r€ifl*fi:ie  ;  ft- 
■ménce  noire.  Paffe  fort  bi«i  4''h'îv6r 
<£U  hiidij  'oh- C)n  la l«H>e  «it4oâtj&cn 
'janvier;  féitfttdatts  tButft  lissjfeif^ns 
<!Èns'Ie  riérd,  ex&tptéenité*         •   » 

VltàCe....  LaSuca  unui/oîià^itati 


que  dans  le  nord  on  la  fefrie  fur  cou-  vtridl  pit  tymhts  ruhra  ,  parvo  'êapite 

che  &  ioiis   cloche",  oîi'etlê  pon-me  'flavo',ftmitie'Ti'tçro\,  Cette  êfpcce  "eA 

■trt's-bien.   Elle  aime  l'-air '&  les  fré-  très-  avantageule  pour  les  province"! 

-  quens  arrofemens.  Sa  pomme  eô  un  -^u.  nûdr,  parcevjÇnVIle    exige  "peu 

peu  plus  greffe  que't!ellede.lageorge>-  J'caw  pour.  Ifes  arrolemens.  Le  fecoml 

'blonde, &commec(.'Ulr-ci, elle aïonfë  -avantage  -eA  àe-tit  fis  être  difficile 

-^ilcmenc.  Dans  lé.tmdi ,  il!  Ëi^t  t?  ^ur'  le    choix  ^u  lerrrin  «  .&;  «le 

ÏMBerconftne  la  prét^dentej  InbfAei'^ong  v.tentps  pwdraée- aTa«t 

La- héipaùffit.  ■LaSiica  fiavit-t   m-  de  monter.  Ooiry.^nw  an  mois  s|« 

pite  mtigno ,  fttrùnè  nh*o.  Sans  cloute  jenviev.  .'Elle  féunît  en'tOMes  falfons 

•aittfi  nommée  du  lieu  (kintonl'a  tirée,  dans  le£|>rovinces  du  nord.  Feuilles 
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fiMsiTÎnïesfeflés'bords,  co!cfrïés>nl 
ronge'^  d^h  vèrâ'.rtntffe.j;' pommé  . 
{erfée  .'dèftijaib'trC  ghîffelii'.'iaiirteV 
lena** ,-  ff^&  «dtft"  pàf fait  v  ftmeticé-J 
noire,  fiy  *ï)e5  de '^(Sfi'eifélaîtotfs.:;^ 

LaStttM  fitfià  ■  vinti/i'  i ,'  ma^iio  '  c^ire . 
/îaVp-,  jfiéHh^fiigrh.ÇJh  lui  fépr'ocKe': 

tf«iîeith'  rifeii^.dûri.  'filfë  èft'iifire'po  w; 

rt'l&ïrfir^eBè-yfc'JfîeiiV'àifézbiea 
In  chalcuri;''%6WÂ*  irès  -  Kien  '6t 
aHîtitç  '<4¥a.  Fëiilles  Wi  fryoies  ^, 
^  verd-Bflih  St  'Boai  â  VéxiérieurJ' 

jâDnt  ;  ieTtièncçhôifi."  '*  ' 
■  IJà  pardfâtji.'l .'l ^^aSuc'a  mtitiîJoTta 
à^pey'fatùtt   Viiiaîi  ^' capite'  nîdgnàj, 

p-kfelVYfcfffrûrfie;^itis  'lé^  provinces-- 
3u  midi:'  Gft^  Ittî'  Jitine'Te  nom "'ae 
pweffïirft\.-parcé  qu'elle  monté  diffi- 
ôrroijWtt'iSif  rârd^  Ohiy  Temé  enfé- 
vjier;tf(W,WfifllJtréi'.tieri'aiiîfcHalevrs' 
*'5ïa'ftdv^fôVllte  èfi  a'mJfè-^. 
lûiipea  toi*;,  SanVl^' ndrd'  on;''doît; 
ftVaittfet^firt''  Âïûîhè*  ""pôur'Va  fâîrel 
^lïciH^^ï^artïinWshlr'Ifes  bords  ,. 
trèi  -  Dombretifrs  ,  crilpées",  les  «je"-' 
tAîê£ii'és''"'if6il  gïôs'Verd'J''  pomme 
gTOl!«';'ftï-fci!';  bien'  j)téiriei'temeiice' 
hnm,:^'''^^''^---  '   ''^'  ■/■-: 

»a/»É^'aiit«/Ette1îentfc.'lâiruè\pyercjue 
iîiconrriVati'mïS  d\i' roy a'uiîiê  ^  doit  y 
être  tentée  en  iaovièf  :"'elle'  demande 
beaucotlp  d'eSii.  Féiiillés  ejîièrieiifes, 
d^in'btràb  ï'eid'i'Hti  pfeii  cjo^itetéès  Bi- 
liiiftntfij-phis  b'fôndés  àué'ïèljçs  'de 
rhalieiTpôÂm^^ién  fprméel^fifiârê ', 
dottoe ,  ■&  <Kirti'i(Jn!È-Vémpi  ; '  fetrfence 
blandie'.     ■_;    /^  ^  '     /     Z 

i.<i  ptrpi^ant  bll  "  /drCKe   «    ^fijffs, 
Sttr.^Sucii piano '■^Uovinâl  ,  croj?i' 


.i!Ài' 
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ji!^t).  ^Origihi^'xg  Wjpidii,  cJe^.Pjyifn-, , 
n?MV,*>î'  elje'r^umt  ifès  flîïsA,»iriûi 
qiie  dà^i"i'l,és,5ii^jVs^fpr,o.vLncçSj4iv  (^i»q 
On,ry-fem,e'en  janviaf  i  elle,çrai8t.  kf., 
teffeins  humides,  ren(^  ai^K  chaUut^n 
'  &c  à.  la  „f^ohere  ffe  ,  iniVi  t  dii^ilpwçnt 
dans  les  pfovïnceSj^^i  notd,  "..ICH^ 
n*àiijè  ,t.és„  rêm^"'nc!çs,;,&  fi  og  ^ne.  l^fri 
avancfe"  pa>  Ia,c_Q.u.cQet,W  çp  jdi^jnggd, 
deu¥''e(pecés\"  IVné  verlc,^  rjmjyîj 
mo'uchëtéç^d^.laches -jaunis.' La. pef^ 
pigpagne/vcrteefi  facile  i)  âillinauer 
dts  aift^s  laiiiVes  par  fes feuilles  unies^ 
triîeS'ÔC  à|fCffes  côtè^j  parla  porpir^e! 
chn  lift  très- g^offii  8t  jaune  j  teiidre  8cl 

lïidcïcfttéï  il?  iSii^fe'-trf'l*  virîpyi-  de; 
la'  prtbïci'e;  Ea'îôi'e^ê'fes  ieiiBles  fiJr 

mi^piJ84Wbihs'ft)}rt;_'y  ;■;■/■■",',■.',"..  çî 

îtf  petiti' Crêpi''aiii']ptiUe"  noire. .  ^.  \ 
taSti'cà  '-éri/p^i  viri^  faffAvà't^apite, 
ntlnirBo-t  fimirie  nigro?  Dans  les  pro- 
«nee*.<lH  ■n'rîffi  'ori- B^éiir'i?  fcfflet  crf* 

ftttuSëî'oeilPérit'griftarfl'^tie^Uii' lilDn-! 
ter,  fi  Ws"  çliil'eitt^ 'Votit-'prïcocesV 
mtti^aèl^i  tùe-paficctrèvbTprr-^h^r. 
Daol  le  nord  '■.  alleMïiVft  '  i^lléi¥i«iW' 
tionnc-à  cinTillir'qufaU'primâil^lfV^ï'' 
QçHe.!(jiii;'VJarasi«r'T*Mohe-t>éndaBe  " 
Ubt^er,  n'alpncfaqJaCâitit'goûtl  C'^1^ 

reti  i)i!iièâtté  ,^itéQP\  '^teliieS  se 
arreôdtPî  ■;  ■:  pomme  ■  [Jciiie  ■;  ômenW 
aoiietE>ai)s  lenbrdonl&femeduniolsï 
d'aiOBt  m  pleine  terre  Si-  contre  àe4 
ibtis  i  au  commcncemeni  d'oâobre; 
ftM  cDocbe;  enfin,  éealetiicrtt  rùr'toii- 
che  en  décembre  pilqu'enmtfrs." 
.  Lagr^t çréfK,  ;  . .  cû-  ii«e  varitété 
de  U.ftT^'^enie  ,  ipais.u^e  variété 
^txi^ë^i^i^iç  ii^  pomme  a  presque  lo 
^ouble^^îgtoffçur.  llijr  a  encore  une 
variété  de  jrîpe  ,  appeltée   la  rondtf 
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oti  cripe  hlanckt,  bu  j^riatgatirt.,  0}i 
cbwm-, (Jongla  pomme eft' un |iett plus  ' 


nionte  facilement'  erf  graine. 
'  Ofi  choifif paypféftMnw  rrgràihe" 
de  la-première  ^  de  laiecônde  crêpe' 
pourlés  ^ê^iresiâitups  â'toupéi;  :  pom-'| 
rilfiesdàn^lês'provîncfls'de  riirttérieurj'l 
du  royaume;  Sataifi  dt  carimcy  doni  on 
entoure  le  thon  &  lefaiWôn;  ;  ';|^''.'| 
'  Vaubervilîer( t  inconnue  dans  les' 
jïrovlnces  du  midi.  Très-petite  laitue , • 
fes  feuilles  baffes  ,  Ufles  ,  ^'411  gros, 
V'erd  V  la  p6mme  t^ès-petite ,  jaim^'^c 
fort  fendre  '^'fa,  graln.^rbrapcne.  Elle, 
l^aflît  ires^bien  daiisle'norcL  jppn4aAt 
16  pHntémps  oC  dahs-I'^é  ;  Ja.pqmnie 
fe  foutient  affw  lonéytfmps, 
'Meoiu ^caraftérjféç pftp ■. fy  grainel 
blaDcnt;&  forr  courte  j'c'eft  une  des 
iQ^iUeuTep  ifeffltr  fous  chaffis  dans  le 
nprd  y  depuis  o^ob^e  jufgif'enfévrier; 
lès  moipgres  chaleurs  la  u>i;t  monter  ; 
inconmi£,9u  midi  deUjFrsnce.  -  - 
^.La.dauphioéo^  laitiu f'nruaiùin ^ 
fiC' une  defl  meilleures  laitues.  On  la 
i^connoît  aifément  aux  drageons  qui 
»*élancept'  d'entre  les  aiflelles  de  îeff 
balTe£feuiUes>'&  .qui^M'doit  févére-^ 
ment  retrancher.  £lte  demande  beau- 
coup d!e3u&  fouvcnt,  &  réufïit  dans 
toute  forte  de  fols. . .  Elle  eii  hâtive , 
étoffe  j.  fa  pomme  plate  ,  ferrée  ;  fa 
lemeoce  noite  ;. inconnue  'dans  les> 
provinces  -  du  midi-.  On  devroit  •  l'y 
femçr  à  la  fin  de  décembre  ou  au 
commencement  de  îanvier<  ' 

■  'La>  faaguint  OU  UfîdgelUt.  Très- 
agréable  poar  la  vxie,  pas  aiifli  techer- 
^ée  pour  le  goût.  Feuilles  unies  par 
leurs  bords ,  d'up  gros  verd  ;  t^uetées' 


op.lill(iç\5i|é«piir.des_, veines  ravççs;, 
8f  ç^iieltjuefQ^^^çjiti^e^^flt  roijges,'. 
Le^œiir  «l'f^.^Jsiç^pd^  v^^né-d'»?'  ^?" 
rou^ç  .  .^  pôiiw^  deWdiocfe  '^oU 
fe-ifr^'  ft  m^,Qc$\  ^^".{rX  ^  ^  .^<; 
variéié  à  Jemepce  tjJ^ncTjfiVdft^f  Çfp- 
tèslês' couleurs  font  pLu's  claires.  bAe 
m6iifte'dès"^"*cll^_jftiï  les  foïtçs  ch^-. 
leur;  "  réuffit  .qu'au  prmtempj.(j 
^e,  e  unç  terre  do'uc;?»  &j|lo^' 

être  n^éç^mbre  ,Sc^\mS]fi^ 

i^iis  ripceSj,^ù  (nid^^  ^  ,.,. 

■"X  »-{oèm  ,  peu  connue^ 

ifiidi  V^oc'e ,  ou'  elle  réufliroù 

bien,  parce  qu'elle  vient  vite,  monte, 
difficilement ,  $£  n^  craint  pas  l'hiver. 
Fewlles  rondes,,  unies  parle  bord»' 
4* uii  yerd'.brun ,  feriément  lavées,  de^ 
liouge-Briin  fur  fous  lès  endroits  frap- 
pés 4^  foleil'i  -pomone  petite  ,jfçrniei,i 
pien  arrondie î  femence  i)râ|-e..;  ,.  ,  | 
'  J^  palatine  diffère  de  la  pr^cédenjte^ 
par  Tes  teintes  de'rouge  moins  tbrtést; 
6c  par  fa  pomme  un  tiçrsplusfirofle.  .. . 
;,/-»/(i«J7'^"7^, feuilles  d^m  Verd, 
très-clair  ,.,iir^iit  f^^"  la  blond, ;fip^, 
lÀeni  (dentelées  «  ,lavée.s.  de  .rottift  ^ 
les  ibords  f  de  moyenne  ^x^Stu^  i,\^-. 
metice  blanche, 

La  moujleronru.  Feuille  s -très'frifees* 
crifpées,  dentelées  ,  d'un  v^rd-'clair, 
fortement  teintes*  de  Vouge  Jur  ks. 
b<^rds;  .Domma^etiie  &  tcii.dfç  i  (e- 

nience  bla'hcKçl  _'  ■* 

'  Laitue  'fiifie  àJfiuUi  4<  ch^iiçfee.  Je 
l*âi  femée,  je  ne  la  conno)s  pas  encore: 
fa  graine  efi  noirç.    ,  ,, 

Lauui' -  iptnara,  ti'^y  en  a 'deux 
éfpèces,  l'une,  à  graine  blahche  ,&. 
l'autre  àjràipe  nbir'eJ  L''u[)é  iÇc  l'au- 
tre oni;Ies  feuille^  Ipc^fs  ,  peu  fer- 
rées ,  peu  cîoqù^es  ;  arrondies',  pouf- 
fent des  drageons  entre  lei  amelles 
des  feuilles.  Elles  foijt  peu  Volumi- 
neafes.  On  ce  conferve  ces  efpèces 
'  '  dans 
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dans  le-Dord  que  par  fimplçctvipfité  j 
^u  cpmiçe,  laûi^es,^   couper,  parce 

ÎuV  antQin^e   on    en  a  beaucoup 
'auuçs.  h  n'en  eft  pas  aïnii  dans  les 
prpjjpces  4t(^ipidijj  j'avoue  qu*ejles 

îaint  &  ap  premier  printemps  ;  j'ai 
alors  Hne'tfpèce  qui  a  l'air  df  petite 
lainiç^mmiéi;  ^  ou  plutôt  qui  com- 
,meiiçiie..4  (^ire^^Jj  pomme,:  elle  eft 
aCez  agr^fibljf,,},  oo  rappelle  iaiw 
épinar^»  parce  g^^in  la^coupe  comme 
des  épindids ,  etje'  refouffe,  jufqu'à  ce 
qu'elle  mont|e..i,'iiDpériaU.,  la  d^u- 
phine  &  ces  deux  dernières'  font»  je 
jKnfe  t  les  feules  qui .  potiiTent  des 
drageons.  A,  çe^  .laiiu^^s  Iftondes  on 
iKutiré^nirie>!iiKUX  laitues fmvjmtes; 
la  ti^ç/ff  SCv  la  ^ofte  couru;  fenUlep 
blondes;  lilTes,  pomme  groiTe^  îsune 
&  fenne;  feiçenc^  blanche,^  hâtive, 
cUe  pomme  6c  monte  facilement  ;  foi^ 
clocbe  t  elle  a  mpias  beïbin  d'air,  çie 
be^coup d'autres, é^er)iui&t  bien  en 
ftiiiè^tmre.gç^ïjepeu.;,  .  ' 

l4.^i^,  laitue  9rigi<i«ire,d'^t;ïli«, 
ea&uinede.vjs,  &  ce  qui  Iji  fait  apr 
pell^  r^  P^  M.  Dçcombet ,  qui, 
le  premier^  a  cultivé  ce^te  e^èce  ^ 
France,  reuilles  extérieiires  d'un  verd 
jaunâtre, ^friices,  calantes;  l'enfem- 
J>ie  du-i^t^érieures  a  la  forme  .aloif- 
.gée  ^u^;,p^^4^  ^ucré,  tarini>>éep 
pointe  dy£c  àa-  enfbncenaèofi  .'&  4?s 
élév^iMU  ,,^i  ûurniçnt  de  bas  ^ 
OWiVàla  fnamçre  des  vis  de  preÀbif;  ; 
là^gràine  e^ndire'||fcpeu  abondante. 
.Cette  bitue  efti  douce  &  tendre, 
c'eft  une  bonne  efpèce  à  femer  en 
janTief,\f<;yri^^.^;,|i^r9>,datt%  nos 
^[KonDces.du  iniiâ..  ,  ,,, ,  ,^    .  ^r,   -. 

^ffni^,  ,&L.qttç  j^uif^is^dû  placer  après 
\%  la^^,  j^uiçage  ;  elle  eil  irc^  i^i- 
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la  £iît..exçl^i'^  dts  jardins.  Je  penfe 
cependant  que  fi  U  laitue  fauva^e  eft 
ie  type  de  tQutesles  efpèccs  cultivée* 
dans  tes  jardins,  la 'laitue  commune 
tient,  le  premier  degré  de  perfeâion- 
nement  :  un  amateur  devroit  s'occu- 
per dé  cette  filiation. 

J'ai  employé  les  dénominations 
reçues  &  adoptées  par  les  meilleurs 
écrivains  fur  le  jardinage.  Il  auroit 
été  .de  la  dernière  impoâîbilité  d'é- 
tablir une  fyn<Hiimie  pour  les  noms 
ufités  dans  les  provinces. 

SkctionIL 

J?u  ïaîtùts  alongtu ,  vuîg4^rtmtnt- 
nommits  CaicONs, 

M.  l'àbbé  Noltin  affigne  trois  ca- 
radères  particuliers  aux  laitues  T<y- 
iMaines  ou  chicons ,  &  qui  les  dif- 
tinguent  des  laitues  dont  on  vient  de 
paner,  i".  La  feuille  cil  allongée, 
étroite  à  ta  bafe,  large  &  ordinaire» 
'iilént  arrondie  à  fon  extrémité,  pfe& 
'que  lifle',  n'étant  friféé,  ni  froncéç* 
ni  clpquée,ou  du  moins  fêtant  ped. 
'1°.  'Aucune  de  ces  feuilles  nC  s'étend 
horizontalement ,  mais  ttïutes  fe  fou- 
tîennent  droites ,  fe  rapprochent  les 
unes  des  autres  ,  fans  cependant  fe 
ferreriir  former  de  tête  compaûe  ; 
de  fèrte  que  la  plupart  ,des  variétés 
ont  beïbin  d'être  liées  cpmme  la:  fca- 
ridle  ,  parce  que  les  fcuiBes  blait- 
chiffetot  &;  s'attendriffetit.  j^.'Elle 
efl  parfaitement  douce  ,  au  lieu  qiie 
les  f^tues  pommées  i  lés  pltts  douces, 
Ontaine  pointe  d'amertume.  Les  cK- 
cons  réUflilTetit  beaucoup  mieax'daiîs 
leS'proVinCesdu  midi  que  dans  celles 
du  nôrd^,  ils  y  font  biehplus  doux  , 
2e  n'pnt  befoùi  ^  d?  «loches.,  tù  de 
içp^chest  ~  .    .  * 

Ee 
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Ro/naînt  roage  ou  chUon  'rtragi.,';: 
LaSuca  Tomana  nthra  ,  ftmînc  nigroi 
F.éuillej  exlérieuTcs  ttïmers  de  roiige^,' 
les  inlérieitfes  d'ftft  beau  jaune,-  &? 
tendres!  la  graine  tiotrê  ;  îl  tràîrit 
ITinmidité;  tc  W  la  ftchéreffé  «ft  tfofi 
forte  lorfgu'il  efl  lîé  it  faut  arroïei 
la  terre  4ns  que  l'eau  aille  fur  la 
planter  Gn  ne  craint  pascet  incon* 
voient j  lorfqii'on  arTofé  "pâV  ÏTrigA» 
ttbtt.  La  tei4-e  forte  rft  ieRe  titii-liri 
ttonvietrt  te  miéiix.  On  lé  ferde  en 
illiUet  &  août  dansMc  no^rf;  dcfrtêre 
des  abris^  il  blanchit  fans  êtrç  lié ,  & 
fournit  jiirquTiint  ^rêniièits"  gelées. 
Dans  les  provinces  du  midi  oo  le 
feme  «n  Dttvembrê ,  décembre  ,'iah- 
vier,  févtitr&mbrs.-'     '• 

té£.  ■ . .  . .  L^Huca .  Tomana  ni^rç.  n/if^ 
^cuiaia^  fcmint    nigro.    /J  .ïçiflfir  ,-4^ 

trèâ-bonne  heure  dans  les  pf ovinci^ 

<lu  miai^  «fin  de  ravoir  au  preisi^f 
j]rioteinpÇj;eB.avril,^lça  pi^.i,,!^ 
jurandes  chaleurs  le- foqt  re]Qoter,îrpp 

vite.  1^  fip  di)  printempSieft  ^  fajjTçp 
"dans  le.nçr^,  ^  m  .doit  ^'y  .fppi^ 
"du'r  ç9lyj^Ç,,;Sçs,  feyiUçs'  eitjfi'çieiîrfS 

(bqt  Mçb^^^^  rouge,  les  iql^ticures 

1'auQe^,f^9ins  ,p.9^achée&  en.rouge<; 
es  f'emences  font  nojreSf ,  ., 
.  .On  doît.^arderfoinnieunje  iim- 
*plç  vacî^té  deftelui-ci,  î,e  chicot  dont 
le  coeur  eu  encore  plqç  , tacheté  àfi 
rouge.;  mais  il.a  l'avantage  de/efsf- 
mcr  Sc-de;blaiichir  fan&Ie.iecourst^çs 
liens;  fa^graine  eu  blaoche.  Çeite  va- 
riëté  'tire  fon-  origine  d'Ai^e^^rre  ; 
'elle  craîqj.les  ç\^aleurs  de  X'ité  &i.  ï^s 
-&ajcheurs  de  lautc«nfîp;  ii  ï^(^9&. 
^le  printemps, ^i.&  elje  dj^m^^^e  Ifs 
mênieS|foins  cpif  4aipiéç^[Me.    „•, 


l6tlgt(M  tjWè'ilfliçrfts  tefrfs  iMcôM^ 
6ien  arroydieS  &  'concaVè'i  S'iAtf 
fevtféBfrti;  on't»eii1foiicëej:lni»*oU- 
tnjr^ffdVtn  Vi;iid--fbKéyla<aW >"« 
WancHi*  ^^a  iènietice  noire  îttrtï'  eft 
pèe*  iîlf  la'rftnns-ttndr*  i  inali  Is  pifl» 
grCffeScIa  moins'aifficHè  fttr  lé-choBt 
du  fa  «Turlis'fiJfoRs.  Drihfeme  ' 
dansTïS  prôvincfes'du  ipitii  dafis'lti 
ltibi*dé  jiinïWr ,  f*ir»T«^  ëe'-matsl 
K  îr'lr  fei,ï"at)af;  ppiit  la'tëpftpt* 
âvàrirPhivérlà' de  1)6tfnes  e'iipdtttiortft, 
W  hl  cft  d?  ftênii:.  dïns  le  Ii«rd-,  » 
l'**ception  dés'  <;6tiÂés'^mir  \ki'  fc* 
«aiîlTJs  dTiiyèr.  Ordiiiaîrtme.in  M  n'eft 
'bas  nëcéfraitie  da  la  lier'jjoa^  l^iàife 
blarictitr.  La^bonne  •efpète  floît  rftti* 
«f>pl«ie  IWfOiT  fiimrtet  ;'«JélIe  ft 
<tWMA"i  WfrbJtiW  j  "c'fft  'iift'  diiccSi 
tlëgftiçi'è.  V  '■■'■  ■"!'■-_'''•'-■•:      ' 

•  '  ■CfiicoK  -^s  on'-nmiilrtt  gï^f/H-, . '. ', 
*Zùiw*«  ''lomana  '  fawrt  ^rifijit ,  Jimnà 

)i»o.'«!eiiWto;  pHaftitips ,  Wpporte 

'l^iver  ^  'pHis  do«ce'"(jtie-  la  '^rifii^iL 
dente  ,  &  màUfràli f'-^mâK'4v 
.Wélteii:;  dtl'  «et¥tai7'iWiiffi«'H]>i  en 
'(H'6t  en'  rfuïd^e  'dans  le  iiord'; 
■ftWenëD  BlintS;  j  à  Wmt*  dfe'Borfie 
Tïeui*e'dansleiprbifintestfiimiffii  ■■ 
-■  ClftktmHondoiiro/ttà^ftojfSi/ty.. 

•  taciutd  TOmana  fàbfiava  , ''Jim'mt  tdh». 
-FBiillBs  lmnc<s',^'iilM,'iJnjê¥'p<jt»- 
'iùes  ,  iPoiT  véW  «Wt  fiff'Jè  )»«- 
^ne  ;  «ôte  Hanche ,  l'întérieiirç^lfléfti; 
■U  fommïr'  des  fiiiiittes ■  èWW  ;  % 
•mrtiœ    Manche  ;  "'HnèM  ^lÀttSt  , 

nronte tx.  ftind  fecîlfemeni  ;^fc'rfàw 
pai'  rhiimidîîé.  'A'  iemer  coÀme  'lés 
'  précédehs.-       '.  .  -         '   '.  -  '"      '  ■ 

Laéluca  romana  •nhffdvti'^^'tir^tàit , 
■fM^dli^.'  Sa  «mjie'i^letfBlaMe  à 
'dHb-tin  J)féc&Jft#,i'8éP(»^8««s 
"'nfi 'peu  ptïintriei.' ta 'èoifltli^  fles 
-(cMa  ia'moim'hrti  ■ii' mai'  : 
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l^^rai^xJocnflvtiBtB^  tvt  couche  «q 
V^I>re,jl  yientà  ib|n  p<?im  en  avril. 
Éil -^  ^WiP'ovwWi  dM  pHift»,  àlemer 

ii^jf?m>l'  «*1HW»  ^  fi  on  peut  l'îr|>. 
pelter  aw»,  tendre  &  délicat  ;  à 
feu^Ies  li^^s, ^çs,,aIoiigces,  ppinr 
tues ,  terminées  en  forise  de  JangMf 

p$e^  ayéç  ^i^lguf  jr  ombres  de  ^cbes 
reiifijÇjiiaii  Cofni^et  ;  femence  blançlie  j 
monte  &  pourri t,:^cilement.  , 

La  pourriture  a'ed  pas  à  crainte 
poMT  ^s  laides  poip^^s  ni  pour 
les  t^Mcms  4i>.n'  '^^^  prpvinces  .  dti 
tiii(ll,^ipit  à  rail«n  dp  la  {iaherefff; 
duditnat!,  foit-parc^  (fH'Qn  artofe  par 
ini^ioni  Si  ieç  pluies- cependant  y 
font  très-abbndagtes  ëc  continuet ,  ce 
.^ipH^Ttjatei  ces  laitues  y  p9wr- 
nJlent  plutôt  que  dans  le  ppiro. 

■.;:';':ç,jti APOTRE  u, 

.'.}-,  II'':'!.' 

,  J^^Prfixia/^Ju  i^idi.  Oa  z  dû  re- 
nWTtuer  ,.  cfn  ftiiv^pt  r^puoDér^tion 
.def;^pÈç«»(^  l'épofju^  à  laquelle  on 
.'doit  Içs  le^c.  :  ç)fi  eboifi.!  à  çete^et 
»tft,)iiçji  ^en  ^ité  oifi-paç  des  pny»î*i 
-fWiP^  (IfS  <«J**>  ^'Çf  exprès .;  l»  %mrfi 
.à>i^;'êtce.AAe^.biei)  terramée  &  tr^ 
wlleciùiMt  px^ga{4«,eUe  fijï  prêle 
àicççybiclies-ieçifpces  des.lalli}tS/à 
saapge»  ïWr  p«nt«^s,  .S.'il  :iloi;t  p^- 
.  fifcl^ç  f^pr«qiT«r-dafliiçes-prp  vipj:es 
det  cquchéf  6C'd«»  <;lo|ck^,  U.'POiï- 
TifadFÀt  ^Ip^^Jefrmer  sp  d^j^embre , 
Ac.'çi^inB  en^npytt^rci  dans  cq  cas, 
^«troitides.plaas  ^^^«^r  SiE^ipfttre 
FUtpiwnç  t^e  des  les  mois  (is  ]f>nyier 

<!VTlKFVjP«Bl«rfeei«pHp ,  fljgiœ 
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p^fla  TÎgiie^r  dy  freU ,  qiîe  p»r  Tim* 
péiuofité  dçs  v-enit-qui  pccjlîonneni 
une  fone  évaporaiign  àani  la  plante  » 
&  produisent  Tur  elle  le  même  effet 
que  les  fortes  gelées.  Il  y  a  i-  ainfi 
qu'on  l*a  vu ,  des  efpèces  qui  réfiftent 
^teux  les  unes  qup  les  aMires  -.^  qui  , 

fiar  cette  raKon  ,  ont  ^é  nomméei 
aituM.dTiiver  ;  ces  efpèces  doivent 
être  ieinées  ^  la  ftn  (l'août,  en  r«p>- 
i^mbre  £c  4u.comn)encem9n(  du  loois 
d'oûobre  :  peu  à  peu  ellçs  s'accou- 
'tuiacni  Rux  matinées  fraîches  t  &  font 
4éj4  endurcies  contre  la  rigueur  de 
Ip  (lifon  lorfqu'on  les  replante  i~db> 
metire-pour  paiTer  l'hiver.  Les  autres*, 
O/t  conirairç  «  qnt  été  élevées  délicar* 
:temeat.f-^  Û  trpnfition  d'un  lieu  à 
tin  autre  efi  plus  ou  moins  funeâe  »  à 
raifon.  de  la  diverliié  de  température  ; 
cependant ,  à  fbrce  de  foinb  fie  avec 
de  lia  paille  longue  ,  on  garantit  ces 
laitues  d'été  des  intempéries  de  l'air , 
&  oi|  en  jouit  beavcoup  plus  tôt.  Les 
cultivateurs  ordinaires  nç  prendront 
.pa$:  ces  peines  trop  raïmitieuiës ,  fiC  la 
venje  de  leuFS  primeurs  ne  les  dédom- 
mageroit  pas  du  temps  qu'ils  auroieat 
.perdu  ;  il  yailt; mieux  attendre  d'avoir 
ch^quje  chofe-dans  fa  faifon;  la  faveur 
.d^î  lai  plpnte  tÇt  délicate  S(  à  fon  point, 
8<.,la  d^nfecft  alors  jrjoins  confidé- 
•jSiU^..  yn^nateiu's  &  les.gens:  riches 
peuvAiflEtis^in  leur  fantaifie.  Si  U 
"feifqn  devient  âpre  ,  de  la  paille  loa- 
^ue ,  )eiée  fur  les  femis  ,  les  préferw 
du  froid.  Quelq\ies  jardiniers,  afin 
de  conferver  la  fraîcheur  èc  d'etn- 
pêeber  Févapofatjondela  terce.cou- 
TKnt  le  fol,  dès  qvi'il  efl  ièraé  ,  avec 
des  feuilles  :d*artichaux  ,  de  choux  ; 
&C  la  graine  germe  plus  vite  ,  &  n'eft' 
;p3s  enlevée  par  les  chardonnerets  , 
les  pinçons  &  pHires  oifeaux  qui  en 
{ggt:U^'ùiaai»,  Cette  pKcaaliaa 
Ee  1 
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«A  ^luïtirflê  danslesTeinaitles '<t*aur<  Sr  en  dïàîrifid^^U 'graine  de  trot» 

tomne  que  dans  «lies  d'hiver,  pârct  (ans,  c'éfl-à'peu  prÔs^Fe  det;nier  terme 

que,  dans  le  premier  cas,  cette  feïfert  f*fqu'aut(iiei'  '0n  pàîSe  la'confefver. 

^  encore  des  jours  fort  châwds,  &  ■pfo4ïêiJtsabt«urs'pr6pofentdi'ffëi'entes 

iur-ioiit  parce  qu'il  feroit  dangereu*  infufions  pour  la  faire  fermer  plià 

Td'arrofer  trop  tôt  par  irrigation;  alors  Tfftdj'tïSSfiftftiflons'fofltiniitiles.  Ayez 

l'eau  arrôffi  trop  la  terre  dvi  âllort  ,  im- terrein  bien  préparé-,  femez  datw 

quoiqu'elle  ne  te  furmonte  pas.         ;  lin  r^mps  conveiwle;  voilà  ta  meiti» 

I    Les'-ffttBaillei  d'hivePpèuvem  être  l^ferecette.       ■      -    '■■■■=  ■  '  '  ;' 

-faites  entables  i  en  plailches ,  attendu  -  '  'I^^^fpoïhion  des'jàrdiiis  pànfillè/l's 

^(le  d^ns  cette  faifôn  ta  ferre  a  très-  ïei'oif  jifrrdre  beautiiMib  de  terrem  fi' 

rarement  ■  béfoin  d'être  arrofée  ^  on  -On  ne  profîtoît  des'oéliV  tàtéi   de 

iemeàla  volëe,ehrecouvfaficte'tot]t  -l'ados  dy  fîllon  ;  le  jardinier- attentif 

d'un  peu  de  terre.  Les  femaiUetf  d'au-  plante  d'un  côté  des  laitues  tandis  que 

-tomne ,  au  contraire  ,  exigent  que  Ik  de  loutre  il  a  femé  ou  planté  qn  autre 

fafc    foit   déjà  dirpoféê    en  filttfA  herbage  quîneparvieridra  à  foapoint 

-tronqué f  c'elï4-dtre  ,  qUt  fa   partit  dé  grofleiii-'OU  de  maturité,  que  torf- 

'  ït^érieure  ne    foit  pas  entièfmnen't  que  leslaîrun  feront  coupées.  C'efl 

terminée  par  la  terre  tirée  du  foffli.  ^irtfi  que  fbnrdii^fésles  filions  entre 

(  y.  la  gravure  du  iviot  IHRIGATION.)  les  rangées  des  pois,  dans  les  tables 

Sur  ce  lillon  plat  ,  &  à  la  partie  Où  dé  cardons ,  d'oigiï<»is'j  dechonxj  d« 

monte  IVau"  de-l'irrigation^onfeme  céleris,  &c. 

.à;la  volée,  âc'avec  la  terré- qu'on  Si  on  le  pottvqit ,  il  vaiidroit  beau* 

enlève  du   foffé  ,  on   rectiuvre    la  coup  miéujt  fenrei'  ît  démettre  qu'en 

graine  ,   &  on   achève    d'élevet  te  pépinière  ;  la  tranfptantatîon  retarde 

fiUon;  alors   le  foffé  fe  trouve  net ,  les  progès  dêlB-planré,'C[iri  en  eft 

&  affez  profond  pour  jece voir  l'eau  moins  belle.  De  toutes  les  erreurs,  la 

-iorfque  le  befoin  le  demande.  Quel-  plus  abftir^e  ,  c'efl  le -r'étrarichement 

-ques  jardiniers  ,   le  itllbn 'utie  fo)s  'desracines,  jedi$,  aucontraire  :  levez 

tout  formé  ,  fe  contentent,  dechaqtw  aVec  te  plusgi'and  nombr'e  de  racines 

,eôté  Scàiahaufcuroîrmotiteral'eao',  'pbflîbles  j  &  même  arec  la  teite  fi 

-de  tt'acer  avec  le  manche  &a  râteau',  -elle  eft  un  peu  mouillée,  &  plantez 

'OU  tel  attire  morceau  ïle'i/fa|ïs  ,  une  fatW  la  déranger»  Si  vbus  avez  be!au- 

lîgned'un  pouce  de  profonwur  ,  de  -coup  de  laitues  à  tranfpiÔrter,'fi'èlles 

la  femer  &    de  la  recoutHl*.  Cette  font  trop  ferrées  dans  les  pépinières, 

méthode  eft  défcâueufe',  en  ce  que  &fi  la  terre  s'en  détache,  ayez  un 

'les  graines  font  alors  ttwpac-cumulees  -plat,  un  vafepeu  profond";  plein 

&  ft  nuifent;  dVilleiirSj  fi  deux  fiï-  d'eeiï  ,  ^  fartgez    dânscç'vafe  les 

Ions,  femcs  â  la  volée,  fii'ffil'entj  il  ^aiItIe*  ))rès-les  nnes-^deil  autres,  ftfin 

'en  faudroit  près  de  fix ^  afin  d-'Svofip'  le  -que  (es  racines  y  tremÇlént ,  ^  qn*  la 

même  nombre  &  .la  même  quantité  optante  confe^ve  fâ  fra1diea^'î're|ilàn- 

de  bonnes' laitues.          ■      -  tÇzaprès  le  foleil cottché ,  f^itèrs  vemr 

La  graine   de  laitue   germe  alTez  i'e'iu,&  le  lendemain,  avaitifK'fbMl 

yfecilemeai',  celle  de  deux'ans  moins  levé,  couviez  chaque  tsituè'é.Vët  une 

^vîtvque  (eUe  dé  la  première  ânnée;-^'  -fiîuille  qqi  Un  eiM^fée''lé'%iit^lt  fii 
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firatcHeur  ,  ^  un«  autre  fera  égale- 
ment remifes'  Se  etAévie  le  lendemain^ 
Cei'  précauitons-  pareltront    ounu- 

neufex  aux  )trdibi«s  qui  maflacr-ent 
l'ouvrage  ;  mats  en'  fïH'vantJeur  m^ 
ibode  brSmairè ,  es  plantaiit  au  gros 
ibleil  un 'pktit-'tféfi  £ané«  en  ne  te 
cotrvraDt  pas -les  \mits  fuivans,  le$ 
feuitlËS' UrtjlâîfRk  ,  ftiehent ,  &  iet 
ndriftriV]^^éSLVè«t6nt>^t£clu'at 

fa  mBni{}âl&tld(v  qùé- je  pKfttoftf  ,  à 
pétrie  fé'4-^ât«iâ-^lks  do  ]d'»aw& 
plântati<yn'!-)'eii  tépàitàs ,  d'après  moa 

«pénCT.ce. ''■■■■""■  "-''  ="■* '■  '■  '• 

'  Dans'-les.  provÂiées' dti -midi,  l^f 
laitues  eTtig,éMi^' à'èiti  plus 'fouvefit 
ftrfouîeS'  iq&« 'daès  celleS'dU  liord', 
parce  '^pe  -^ÎFrî^^'tfit''  affatfîe    tfo^ 

ÎrompfÂliétA  'la  tërre'Ac:  lia  'durtii. 
'o  petit  travail  doriné  fôus  les  qitiii& 
jours  4êttr  -faîf^ra  grand  bien ,  fie  en- 
core plus  fi  on  remue  toute  la  terre 
du  fillooi,  coMttie  U'â'  été  dit  atl  mot 
jRlttGAVlôN^,.h4aWitl'£aut  pbur  k)f$ 
^ue  le  'ffiiàh'fokdéi-iiiwk  tdiés  ]>l3ntë 
en  lattilés  ,  caï^febôUleveYÏeiÀent  dfe 
terre  déraHg^Poit  là  -plante-  vOifînft 
•Le  meilleur  airofemem  dani  Tété  ell 
au  foleil couchant.  ■  '--'■;  "■  "■■'•  i"J 
CemAê  touKS  te»ffiièces  de  |a^ 
4BCSne  doR*eâl|)aB  tfUtdaf  dtf  gftlitieS 
les  unes  qùé  tés  thftiiésy  fifl  que  Jflil- 
ieun  eA  dârtnent  fort  peu  ,  lie  jar- 
*nicr  •'prëVflyant  4ie'%ffe'  lih:  plus 
grand  nombre 'de  piedS'ià'^KÎfier; 
dans  'thaqtife-  ■etpècc  .ii.vtlïoifit  & 
wnJèrve-  lis  plus  bràux  {Meds  :  c'eft 
lefwil  ■iHc>y«il'de  ■n'aVtjiripas^  des 
faîieaceS'  'dégénériét},'  'tè^  .efpècete 
<IiH  (ftisnâeât  le -nioiai  d«'^aine  fotlt 
^^^ttoutne..;;  Italie.:**  ÎM  crêpes..!. 
HiiWrvill*rs...,  laviie^..'..  labfl- 

'  SÎM^>iUârene^  voit  «eafohâre 
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ces  efpèces  y  tu  devetiîr  kybHéa'i 
(  f'exe^  ce  mot }  il  faut  avoir  Pat* 
«ention  la  plu9  Icmpuleufe  -de  tenir 
éloignée  f- '  autant  ^a'il  fira  poffbUy 
tes  pieds  des  efpèces  deHinées  pour*' 
lagraiiie.  Ceil  par  le  mélange  de  I« 
pouffière  des  étamines  d'une  plante  \ 
port£ë£"  Air  une  autre  ,•  que  cltaque 
année  on  voit  naître  cette  tmiltitnde 
de  variétds-,  prefque  auffi  nombreufts 
'qu'it'eicîde  de  iarainsi. 
-  II.;  'I)«B  •pTQ'vincts  du,  nord.  là  ilt 
travail'  efl  plus-  afiîdu ,  pliis  minw- 
lieuÂ ,  parce  qu'il  ell  mieux,  ràiom- 
penféj  ■&  le  prix  des  primeurs  dép 
dommage  des  pnnes  &  des  foins  y  da 
môifis  a '  la,  proximité' 'des  grandes 
villes.  Daas  lescampagon, IjO fumier 
cA  trop  chet^V'  trop  préci^ux^  âcSmieax 
-employé  <3^'à  faire  d«s^coùcbes,  Ap 
lia  'tni$ef«  «A  trop  grande  pûiir  éùK 
le£  avances  des  clocnes  de  verre.  0« 
en.  voit  dans  les';ardiins  déi  Seigneurs-, 
'des. gens  aifés ,  &  cet  attîzail  n'obAruf 
^as'  l'jétroi^â'deùeùre'  dn  pauvre  ma»- 
raicher  \  il  attend-le  «etonr  de  ta  belle 
^isifotf;^  profttft^es  prenùeirt  leatuc 
^Oi^S^e^tnarsou  -d^fril  ^:ruivbnt  1^ 
«littât  j  pour  'l«tmer-f«'i  tâitues'r^éJÂ. 
•A>pràl-  air^ir -prépara. fon  terteïn  avec 
'lbln~,  IL  bî  feme  de  iquiiue  en'-quinze 
^Fs^:  îl>fenK  peudiant  uiut  te  ^ih^- 
Mra|»,<Bil  p>eiïdatit'tbwl'éic:,'^iivBqt 
^s'>  b$fdînï''&  fuivant  leS'  efpèces, 
'S'H'/devbnc^  Icrfe^QUrde  lachaleur!, 
■ili^midui»  pein$  inutile  r'I'aii'  n'eft 
pas  'a4^  cliaud'  pour  ^eila  planté 
pro^tè~;~t^t!ft  ^imi4''dn'itemps. ù^ 
'^uâuetffement.  Lorfque  tes  phns  onr 
^atfe-ott'cin^  impies,  il- les  en»^ 
JèvËfÀ  de  la  ^ép^ière ,  lecraptantent 
>^ans;.u»étBprB  bien  'préparée  ,  i  b 
;diôanct''' proportiofoée  at)  volume 
qufr  la  plantv  acqàerra^' 'Scâl'arrofie 
-»u£-tôt^&-d«s:la.fuite9u£fou!reilt 
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Mf  its  icfavril  &  dû^rmAeiqps  fer  font 
lcs»&h  StjA-midi»  «eux  4Pii%é4 
trois  811  .tjiiaiWf ,  heuriÇS  de  V^ptè^r 

A  détruire' les  it>»u,v^j'f«Oi^ct)^.^ef 
tMes ,  &  à  «it  ferlbtiv  -l«;it^r$K  :' 
1. ,«  wmr.avpiï-idft  bQitfi«:heMrfcd?s 

sjtiKad.iiiai  »:.il  £m  (s4lÂt  M>:  î^iQù 
dès  le  milieu  d*  omis  &!jioflti»/tftw 
«b  3}tinhe.«xp'QriiM4i,  lest^virlât^  qui 
faiTent,^!lûvçntlir<p.lk5^qitf  it§  qiêp^u 
l'ÏÉàbci  ,ylÀ^CC>4tiffâ<V'iÙ  fifM^uilljif.U 

£ii  d'oûdbie  ai»  i^  c9ina:tênc«(Q«Ai.de 
nove^re  vOà:tbitMpiqHer  lesifiluw 
i«f.das{ll^4Df'bifndeis4U:i9(p»ltef$.^^ 
nùdt  (âa  au  le^iftet  ;.Tdv*  .1*5  .forfie* 
xietéi$,.UfoC(Mi>vri;  d^lÀ^èF^,  i^ùlr 
It&èns  &  ^éatiat  m»àéff^  pr.àfansik 
iéi  défaiàvèj,  &.  qii'pn .  Eeti.rp  dés  <ï«f 
Jmtem^^'  fWowtrtïQjl  la^e  feo  pV 
pimèreilé  plant,  te.  p]tf&:jfpible;  s'il 
«éfiftc  ik  riiiy«r'4iil:foiirnkuM»«tfp 
:|(larit»ti«rti«ii«»BS.,«i-^.;:        -.  ■  .i.z 

■jïeutienjei;  twsrfnênwt  yari«tP*iSwf 
.ofoëheaj'fnif  d«stadm$be  tprfi<e^ii  oh  4e 
leneiliBvuble  ».  tn^é«:Ai^^Hi  cj^iiAi 
:CniisLi«niaiacs  après,  .fM)  jKpiqjv;:  Ip 
■^Bwt' filus  à  rMfei-Air.-iinailttieJi^Adp^ 
qiQur.7,rèpflniar'JT'lnv);r.ço  B^pwjèrft, 
.eiLCOlivre.les  clddies^d^Jijaièrtï  (Ipas 
iu  faites.  gel«eis.^£(  c^l  ks.f)^«iiutrrç 
JÏldRsià.'inili£u:iiu  yow^t  ic  nlênWj4l> 
ieuf'^fladneiiin  p«o  d'âir^fà  nj^ms  ^Uf 
4etfni{M]ne<i~okjWceffiv^fn{  I^Ufl^.- 
.Au  commfiûcemtnlie  ÉçHfiér>  wiJsw 
Jonnechaqae  }<wi' pius  d'aW  i  «ft.Qie 
KntiètxfltcQt  les  c^ùvats  pestJsét^i^^ 

neToRt  pas  xtofï-if^rtes^:  aftg  :d^Jfr- 
■daràr  Ie"^UDti;iieri<q«'H.ftl|iiW  pa® 
;huiLà  dit. jOHte  latlSiflhif:lM^  l'iS^  qu'il 


r«pi'q)»;r;«{§ti,pMw  eo  bqBW  «poil: 
lioD*,  epftfp  le:fi  ftvrier.^cle  gneT 
wwr  miKS*  ,fi  ia:  îepiï»éç^tnrf  de  U 
AifpBiJ^pWiïiïftft  "h.  ..:■■.;-■  f  .  . 
ïo*  D*p«i?:la  £»  d?  (fi^bendu-e  iuf- 
çfu'mi.  tep^.jrf¥5,prfflSère8.-,l«^? 
pdmaiées  ,  on  f^pie  tons  les,  quiii^ç 

afçrfeiïlièj»*  )(te..'««»mÇ"^BW^  »i**ftî-» 
Hojiwofedfl  hmm  ]^itw.ou.la*me,ii 

cinq  polices  de  terreau,  .Qnfçtiie  U 
;g(iaiofc  i(fc?i  pl^cç  ^.-ço^  (jeât^r^ypnt 
»(*  à Jaivolée  j  ^i^refïOiurK  t^e  trèH 
ppH.4e:t<9rrea.i4,  fiî.ftn.I^  pr^e  foçt 
-lementaytrc  IainaiAAtr1|e'teTFieau.£aq« 
i'epterr«  ;.*n  çojivfe  d©  iJoc]^.-t| 
'£nviriCM'9tiiD2Ç  iours;  3pt;ès,.làrr<)iie 
Jjqpten;  a  d4iiX.iMi^HeS:t«vi^Ii9«i|  tH;i«f 
fcscQlyI#dons,  on  coui^japljfltç^^ 
.■  Pour  avoir,  ifH  ]b)HW§  ,^iripaifis 
^ejdflnt  rbivqr  ;  ilfaiu  ,Âla.ft*.  d'^ûn 
ïenijirr  fur, MOiados  de  \ffr^m,i^>w 
li*pQ(é-*Ae  la.gWÏPs.dft.petitfl.pine^ 
.dercrftp&.ropcté  pMftu>r«  vfliiétë,  qi^ 
jréfiftç>M  froid&ponnn?  foHs.cU^c^a. 
Lorfque  le  plant  efl  affe;4,'fort,  on  1$ 
Tepi^e«r).plv«  fur.diçg  cofiichssjqui 
A'pflA  p9«j  l}efoin>  d'^tie  ifort .  bi^ifCAt 
Jii'y  [«vpntf  CouAflloc^  en  décernlij^ 

aiùpetrtide  .«mwibr*,  on  f^if  mi^tkr 
fn(m*s(uv«vi\che.t9xii^  le  p^*nf 
Ait^ftpr»  mit  re.  ftHiUe  ,.<>»,1«  re[ii*ïMé 
-plus à  raifiï>  &j.loriq»iJ  çI^  iS^j^éitt 
i«6  1*  .repttiitft,*e  p^acç  lHr;Wie'ggpc^t 
^çiive,,  p9j|r  ();f U  p^m;  ^  iiio.vi*r 
]ii»ls«lùclM»  &it«(6wc^»:$«eC«.%ctiii^ 
.{fmis  &^l«'sfiùyaii%,  Ae  jfa»t,Oj;^ïmirfr 
-Brtfltqvf.obOitonts-frçpw.... .     ,  ji 

En  décembre ,  janvier  5c  fsvbitî^ 

-itft  âiit^  tiQtmu^s.-imftjieiifnêoics 
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SilMmriilkDniri'gKM' A  crtf»ftfifb'il  -'.^kmMa^XxnAt  Uhiatlfmtstlut 

*K}^<^^>^  ^«'^fôih.  tl  j^j(«ei(mU  fhnct-|2aqdaÂ$ie<pnnaèiiips-d,ïl  hint 

{MUA^'<<^t  «laii*  f(tr  «h^idbilëtts  63^  cfaai&KUsinedkJBË{lliagros.'&ltsffiWî 

<hi|ei#>^tfi{$$r^',  tfial)gé«^-£[i«atre  fioainié9-(}au>  gnipect.Uç^'riételiiiiE 

*i  îrtiSt  «slnmëtice  <a  prtiuière  ftnii*  ^up  h:  «iarjucn,  ifiC'ilaaa)!?  iJûte  pDiv 

li^pcto-feii  {«'t-cj^l^D^  à  un  $<eWc«Jilè  6)uniiiidaxigetdiitn3és«açs;ardak 

dfiHnctpl^Hrdë  l'-ini^ret  fur  unto  4K»|i  aUgae«râe<.^eii  ^artout.âu'EMfltk 

MtetbiMM'.lEilli  Mr  4ï  iMmeïittlt  aairiMi^nlO  f(intleiiijni<é,âiiée<; 

HOf^Vt^Nto^aflVz^^halËW^'Ltfti  ■poàmeSyiou'lmènieitropidoâibrtiifef. 

^fr^'HjQtftMrte  W^^ol^t  ««njpi-  toilfifue  Us  iijpteHBs^et  gnûhe&mft* 

chc  ell  ftfliÉMj  ilTaiit  l<  H^(^lteH  tntuceniijà  y aroiimi  tlnJtr^mB  ds 

fur  une  couche  neuve  «  chargée  de  fix  riuMMmxi,  #l^)lliiooittX!l'!  0&  arradhct 

kOMp&i}£\H^terreatt^J9UHir»évtx^^d7  its riyp ;fa8éap|W<"e»yeinliiiil  ^Ituah 

M»»''iMiJi>lè  te«>8lée  de  t«rretliil49i  t<n*snaulbUil,te  draddtipioiitda^ 

«<M«K»iin4hiai!r;«i«pMUei|«;ted(  IniKaii;«li6àRlp9ft«bni<eiTle>Wne 

iiM^ttii,l)<|i8gc(Mè^clUW«cieiel>^<Ht  WgtMKmv  «e  nhaiifailUqgiiiiar  «i 

(Ms.'ISHi'ëffeùfdliWel,  «n)^  tJi  «MlMadléi;  rdnwolesnbesiiKi  to- 

^d!l<j4f  tbH^ints  fe'>IM<A)iht7  «h  m'X)i£'''àhK4uili'tn  dAiohdiAlbMi 

vèitMïSèya  ^t'-quatreeii'^q';  &  inférieure  à  la  ■prsBiièai'l  Çci» -doit 

«'lUmsf-réH'^^M'Aii^'d'mitrtt  sfoctemjHc^éeqiie  pour  Ain  iÊt\k 

'tlillçiÀ.'tfkf: neitùli'-iui'UfttKlAs  '4«nHl3ïCc«ipea<Uij^uK]gelAoe 

•lJd^j^;^''^^A'>^Al'Dé{>tai4ti[^>e  peut  fe  confervep  ^iÙMBiaasViDBiis 

leseraineslonr4e<Jié»^llVi^'^  >ill»4>.'llft4)Oiinc>«beiià-CKhiideai>dée; 

%«ti(i>uel'fii«il(<iitii«ûhéei  f'oS  ne  ^ifeniie  lit  ptamèti  jiaaï^f.rjls  fUdt 

^ra(<!aM'(ri)f>aft»iniPti'^vririt^s  .)li6li<»'fiieilwHnt;>llaiu<qrièiheoiuilSe 

■c1(JéKi<9e«W»iUt  Xvtirt  ;  à  leSKonifer  'imPiatlie  M  !lè»«  rpDJnlî  &  !ja  ^lil- 

1^1iaMMa'dmP<a'lb|MHlt^t>Ksti)ll-  -ift'eillditiieJèwqinle^taraedparU- 

-téMrëdlMfc  gMd^MdSj^  ^-  'WMtaqiiotaéeki  ^iiûniiEeIiiii>i«|uela 

lir'AipMlIlUifroHi'iàlull^'irMifeiMaAt  ^giiai)wd>lAél«<lM4iiiohideiimér^  '. 

ï^ilélii.*'Wl*|ffei»tpl««V*ddS-  i    ■(>  inttno-   inslli:,;  e-,:  „.  ,  „:,..,  i 

'«Ct'diPI'0  aW  jKI<!tiel4u'a<A  iffBtBs  <  !'4>  AittBiO'URiQEti.M.:  ftoneci  de 

'M'flfa^'f(M)«!ai^'r,|'4)(i:|jfjD;tit«  „^  <CM>4fclll<déilii[atn<iitmildail>biiiilu 

toujours  du  côré  oppofé  au  vêtit  \\  ^otlt'^ï^ij^-tUelt  ':Bta>^iie9ufcai^e», 

^utemr danslescouches^oueronfait  longuettes,  communes  auXjarjMtoajià 

•ftftéWrfft  SJïSStfTamwl/fMs'tr  pépins  Si  à  ceux  à  noyaux  ;  ayant  des 

.le.'ièoi,-t¥iSlfc)^«e'>Alifeff/>i«8-  4wx#>'ï<*Jtopiit;'idê£«iftJes 


■ïtlSf ,  2eOiU^rf¥l«nd>(^qtit^\<t  5kl»>Sit»M)BiB',&imi  j>in>is«iiiiatès 
Wfi*e'W<l?MnfJ  tôHçSiSifts-'UllMs  WrêeldifiAult  àipeuinJïis  sj^iatiÉit 
'*Sni«Wi!sfet  ■-i3b„>«)i;:s(tjft4.a!fe  -*rttMl««i%ini«ommfi  el)8  jiftaBiotii 
''l^jt%lfjl><l^<ililf"&>!t'")^?miéMl^9f^s  -«ailt^iaillF^Alinaibe  lue  les  cStésr^ic 
"ftumés'WHfe"»!!  •' fâfiftjal(»Ml,i:&  -feiit-|JlMésU)(>mmeeit  dardantul  ; 
■«»Wl^ïiSi^fc6iJS'iS!'î>flfi*«Ste»-  "  esltesdijs fruits  ànoyaoïidaaiitat 
WucoiiilifWJfed.-  \  »»■"  >■  >■■  S»  >    ■*i'  fitiit^idiiiB'  ^  aotnii.  ladiiéeji.te 
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4aBiIx)un!et  dés  aHuvs  frwtieBsn3C|>e- 

|>m  font  troiiàn^  i  ^fii  pfiflpavcr  :i 

donner  duiniii.  EUefc  dont  pltisièbuh- 

«es  fur. le  pêcher  qae  fur  ^«saïubres 

«rbres.  OiMre  lés  ciraâères  afignâs 

pha  liant  ^  en  voici  encore  qudqnes- 

unS'projires'  à  Issii^e  tecbiinoîtrê. 

files  natfêntMTtrs  lé  :£as:âit^Tèrs 

4'^cfffce^.vieuiLbois  ^  fic'njftmeiiïes 

.^mx  de»  braochesde 'l'aonée  précé^ 

'4e>t«.  Leun  ycsie  ibnt  de  rcoùleul: 

jBoicâtre;  leur  icorce  eft  l'dluo^verd 

im&m  )  fie  Vextréaùté  fupéneuK  de 

il». tomhaiirdiei -eft  muaiaét  ^pyi  .uo 

«niu'ppe.de  boutoirïf  'dont  luvievl 

J[i  bail. .  T<e^tB'.&v>t:  ^tarâckili^rsipenc 

icell»  dnpâiherï  elles  oe  dunat  qt^dO 

-an  :xmle&  ietranehe  i  lir  MJtlt^de 

-raBBéeAÛTWCe/Oo  diflingHft  «llp^^ 

ih  lateboaide  de  là. hrmddU  { royc^ 

:cfcinot,')  fiieJes.«cbres  à  fcuiiy.à'pe- 

i|iiBi ,  en  ce  ^pelWlà  eâUffe,  tandis 

•jtmc  ceUe-eiieftpliis  coUtte  âc  dun^ 

.aB-rideasircalaiteso  t   M' - 

;'-.Ees  AEn(Atvr.^.lne4i.  conduites  & 

jhiea  niénag^s  ^  aflureot  l'abonditnce 

idesifntits  pourslles  ana^'s  itûvantet. 

~Oa  oedo^t^oiûs -lea  abattre^   $1 

-«Iles  {bot  trop  loiigues',  oA'lesfae- 

i^ouEck  ealesjçadàn'f  :  fi  eU«&:pQuJle«t 

dans  am'.  emfaiHt'JtifêgMPi  de  perncbçs 

à  bois  4  en  les  taillant  pendant  deux 

'4  Xttovs&s  HbT^zûX^X  VA  feiA  Oïl  f 

âeUes;fë(cl:^éQt  àn:!)rRqehes:i.}MâD» 

,&içLès->Iors  ^es  font-  traitéef' comme 

iJaB»aâttesj.->  -    .  .hkù' >  ,  £^:v..,  .jo. 

;:  XAMBRUCHE  oiÉLAMBRÛSQuà 
kOa  ààaètçè  ôom:Ji.la:vigfte  devenue 
liiwTage  t  &:iâui|cro}t.dHn4  lec  btf^- 
JifpnstiOR  appelle  enoiretainâuile.fif- 
}<^£  de  r:vigne  .dé  l'Acadie;^  de 
quelques  autres  >  contrée*,  de  irAmii- 
inque  feptei^trionale  ,  iqui  donne  un 


%  KM 

Vèmçfi  :«$  ^rû<|ï  ;  |e,M:Ie  COfHItA 
pïivCef  efpiècej  de  vigoRs  qu'on  tQ«| 
gtamper.&r.I&s  kuiflçn;  ,:  s>tta^kw^ 
&  -jWSeiodi-e  à'  U  .hjn*ta«.:4^  i^h* 
ginn4$«;Qfr«ht  une  reâoH'u  «yantaj 
geufe  dans  bien  des  cac.  Leurs  Ceps 
<fê»-longs  ,  très-âexÛ>lef-|>qin;&  qttf 
lear*  longwî  poufljly  ann^sUes,  tilrttr 
l«ntfljeu  de  cordes,  d«lMîpaK,'<'")i'«PJ 
i  aidaeer  Jeiïbafeaupi ,  ^  durefiMnâfliff 
affei  long-temps.. On  les ]noue,^;g« 
les  al0Age  comnie  1«(  çgzA^  :  n    ■   :> 

eoUAMP.(t«â%)-.'f^'aipt.»  dtu« 
jCgniûçatiQns,  ouplHt^ileft.§mploy4 
pf^f^  dôt^eir;  deu^  pfir^ieA  .diférea^ç» 
5de:Jii7pJfliiBi;f  .:,l'iweD9«('  IppwtftWt  î 
h  fleur  âc.ratiitre  aHffrùK»'J*.p.*''*W 
Supérieure  de  chaque  pé^le^>p%^BdAf 
inom  (Cipanoaiffpmtm,  ■  ou  de..lan^,,  ^(^ 
Jan^e  pçut  ^re  denttfée  comité  d^^ 
VmiUts  fendu*  en  deux  cOiniBC  dai^ 
.le  lUhfiisi  Q^fiqiiée..;d^s.U  kfu^ 
:*/4/«  jV€*tufc,dana  Iftju^,^^^ 
creufekirangëe,!}^-  , 

Dan^  les  fii^iu*  Içs  Iïp>w  font  d« 
^parvioasj^e^T-^ceptaftcf ,  hjsrbacéu 
.d'abord,  qui  acquièrent  dan^  la  fuite 
.  de  la  confiltance .  aa  '  poir^f |  d*âft«  fpf^ 
que  lieq^ufes.  .Ces  James  ,rQiit.>pJ9- 
:çées  .iips  rintéfiejirctiiHffféce^'^cijb^ 
.&  fpfwient^  l^f^efti^gut  ,ils-foqt 
«.nipi^.  Lp.  fr\ùt,  jiVf,  pavûtb<^« 
m  ex«!nple-d,ei,r;éçep»çïe,[i  .fwnçt* 

-eH.A;ïlfcRAJN,p^IÛÙE.C*;i'W 

iipft  le,plafie  iifenf  li(  ,(<ïCOode  ' 


de  tif^qiiatri^çse  claflfe':^{fijii^,îwc 
:  âenrsjd'tip^^je  pièjcç ,  ii^éguUère  j|c 
,en  j^vfe  ■  dont  la  partitr  Jiapérîeure  fil 
-fr^uf^e^n  .cuiller,  ft^pi^lle  Uamft 
ridgan  ttîbùm  fivfMh^giffiiea^^Jlç^* 
alto. 
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X<B^tie  de  JiayMa^- 


LAM 

«A».  Von  Lamé  larndmmc  ImiMtm 
^Uum  ,  &  U  claffe  <laas  U  didynanaie 
gymno^emite. 

Fiair.  Blanches  ,  la  lèvre  fiipéricure 
«btufe ,  entière  i-en  forme  de  cuiller, 
l'ioitîrieure  plus  courte  ,  ^chancrée  » 
&  -en  forme  de  coeur.  B  repréfenre  la 
ièvre  fupérïeure  dé  la  fleur ,  &  fait 
voir  le  piAit  &  les  quatre  étatnines  , 
4oat  deux  pliks  grandes  &  deux  plus 
courtes».Creprëfénte  le  calice  feraié 
•&  de  profit»..  D  le  fait  voir  ouvert 
-&  terminé  en  filets  aigus. 

^uit.  Quatre  feinenccs  triangulai- 
res ,  tronquées  ,  placées  dans  nnté* 
rieur  du  calice. 

FtuiUes.  En  forme  de  cœur ,  poli^ 
tues  &  portées  fur  de  longs  pétioles  , 
couvertes  d'un  duvet  ou  amas  de  pe- 
tits ^îls*  qui  necaufeoti  la  peau  de 
celui  qui  les  tOMcbe«  ni  démangeai- 
Ion  ,  ni  cui06B  comme  les  autres  or- 
ties. Ainiî,  le  nom  d'ortù,  qui  vient 
de  brûler,  de  cuire ,  eft  ici  mat  ap- 
pliqué. 

Racine.  A.  Rameufe',  Btatut$,  ram- 
pante ,  la  plante  eft  vivace. 

Port.  Tiges  hautes  d'un  pied  envi- 
ron, carrées ,  gr^s,  creufes,  un  peu 
vetyi's  ,  noueules.  Les  fleurs  placées 
en  manière  d'anneau  toufauiour  2c 
prefaue  adhéremes  atuc  tiges.  LeS' 
ftuilfes  florales  ,  éparfes  ,  entières  , 
quelques-unes  en  forme  d'alêne  au 
milieu  des  bouquets  ;  les  autres  feuil- 
les oppofées  ,  deux  à  deux. 
.  Utu.  Les  haies, -les  buiflbnj',  Tom- 
Ive  •  fleurit  en  mai ,  juin  &  juillet. 

■  Probités.  Saveur  des  feuilles .  auC> 
ttie  <k  légèrement  amère  ;  elles  font 
fan«  «deur.  Celles  des  fleurs  eu  limi- 
C6,  vomaiiquê»  4c  leur  faveur  mé- 
wcicfflcatâcre. 


Upp.  Celui  des  feuilles,  nul.  On 
prefcnt  très- inutilement  l'infiiTion  des 
fleurs  pour  arrêter  les  hémorragies  in- 
ternes ,  pniftni'eUes  échauffent  &  aug- 
mentent  fennblement  les  forces  vit»* 
les.  Les  fleurs  macérées  au  foleil , 
dans  riuiile  d'olive ,  font  recomman- 
dées comme  un  baume  excellent  pour 
les  bleflûres  des  tendons.  L'aâion  de 
la  chaleur  du  Ibleil  doit  avoir  rendu 
cette  huile  rance,  par  conféquenZ 
Acre  &  çauflique.  La  cauAicité  dCHC 
encore  être  augmentée  par  la  chft- 
leur  &  l'inflammation  de  la  peau. 

LAMPAS.  MÉDECINE  vÉTiRINAI- 
RE.  Si  le  tiflu  dont  font  fermées  les 
gencives  dans  la  mâchoire  antérieure 
ou  cheval,  accroît  conlidérablement 
en  conûâance  ,  s'il  fe  prolonge  contre 
nature^  &  de  manière  à  anticiper 
fur  les  dents  incifives  ou  tes  pinces  « 
alors  nous  difons  que  l'animal  d  Im 
fève  DU  le  lampas.  Cet  accident  eft 
affez  fréquent  dans  les  jeunes  che- 
vaux, ou  pour  mieux  dire ,  dans  les 
poulains,  &  très-rare  dans  les  ^^eux 
chevaux. 

Nous  voyons  journellement  à  la 
camp^ne  »  que  pour  ôter  cette  pré- 
tendue fêve  ou  lampas ,  on  a  coutume 
de  brûler  cette  partie  avec  un  fer 
rouge.  Cette  opération  n'ôte  certaine- 
ment pïs-iL  l'animal  le  dégoût  qu'on 
lui  fuDpofe ,  mais  elle  lut  caule  un 
mal  reiù<  Ne  vaudroit-il  pas .  mieux  « 
au  contraire ,  pouf  guérir  cette  pré- 
tendue maladie ,  laver  fouvcnt  cette 
partie  ftvec  une  infiifion  réfolutive  , 
ou  avec  des  aulx  piles  &  du  fel  jeté 
dans  du  vinaigre ,  ou  bien  avec  l'oijr- 
mel  Ample.  M.  T. 

LAMPSANE  ou  CHICORËE  DE 
ZANTE.  Toumefort  U  place  dans  U 
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•preiïnèrc  feQÎQn  delà  aforSèaK'cQflé, 
tcooime  les  laitues ,  &c^ ,  Si.  il  Tappelte 
.^àafha  £ve.  cU/wriuffi  vermcarium, 
-,yan  Linné .  ta  natamt  Ittpfata  ^a-' 
^inthay  &  la  cla&  'dans  la  ângénéfie 
.jpoliganiie  égale.      ,       . 

-  JTtàr.  Compofée  de  qinnze  à  (tait 
'«lemi-flcuràiis  hetmapbrodïtes,  égaux. 
■B  reprefenie  un  de  ces  fleurons;  te 
^iOil'C  efi  teYmîné  par  deux  ftigmates 
légatjx  ;  il  eft  enveloppé  d'un  tube  re*- 
wéferité  ouvert-  en  I>. ...  Tous  les 
■oémi  -  fteuTons  font  ralTemblés  dans 
Venveloppe  ou  c^ce  Ë  ,  garni  d'e» 
iciron  huit  écailles  membraneufes» 

Fruh.  Semences  raflèmbtées  en  faiÊ- 
IreEiu  F  .iàns  aigrettes  ;  .G  oblonguies', 
cylindriques  ,  à  trois  côtés. . 

:  i^eBii£^ff. Simples.;. lesradicalesdié- 
-coupéesi  prerquc-BiléBS^^tenninées 
^ar  une-fblîoJe  en  forme  de  ueur; 
«eUes.des  tiges-oblongues^étroû^s,. 
poiatties. 

-  Ratine.  A..En  forme  de  &réÀuvfifii>- 
^Ict  HgiKule  ,  ^blanche,  fi^reufe. 
'"'tàrt-;  Tige  de' d'eux  ià  trois  pkds',. 
«aiuielée^  rameufe  ,  un  peu.  velûe^ 
toueeâti-e  ,  ereufe'.  Les  fleurs  naîffent 
au!  Jonri'inet  fur' des  pédui^cules  épais  ; 
ies  feuilles,  font  placées  alternative- 
incntfur  les  tiges, 

..  LUfiXi^  Les-  h^îes,  Ife»  Jiords\dt5. 

(li^aiins y.  Ips  jachères;,  ^ol^nte  eift 

âiwweUe,  ,     .    .       -     . 

'■FfOfiFiétés.  Ra&aîcbiflkH^e,  émot: 
Çflniç  ^  dét-erfiye;.  • 

*  I/fttgUt^  Efl'  décaâàon.  ^  ea  hâve» 
neos.f  pilée  âc  appiîqs^  ^enérku- 
MfBent,  eUe.déie^e^]ics..uIeèFés^  Se 
fon.  fuc  eft  très-utile'  ^lâuclaivar  le 
Itout  <te  mamaielleS' ulcérée  Chomel 
'  Ëi  'diLiAs>4kiiitii  aoatté  leS^  "dartres. 
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XAl^DE.  Sraade  parti*  dé  têfi* 
oii  il  ne  croît  que  des  genêts,  des- 
bruyères ,  &  une  herbe  coriace, ma^- 
.  gre  &c  courte.  Tous  l^s  payjs  à-  landes 
.  9V*-  i'*i  parcouru  ,-_  m'ont ,  ofiiçrt  le 
^aiênjie  iguâacle  &c  la  m&tàe  caufp 
'dWenilité,  c^eft-à-dire,  un  tuffer:- 
riiglneux  à  un  ou  deux  pieds  de  pro> 
fondeur,  de  quelquefois  en  manière- 
de  table  ,  de  banc  à  fa  furfac«.  Cotnmp 
ce  minerai  ne  s'étend  pas  par-tout^ 
4c  à,  une  aufTi  petite  profondeur  i  iL 
y  a  plusieurs  endroits  fufceptibles  d^ 
culture  ^  fi  on  les  défriche  ,  Sc  &  on. 
a  k;  foin  d'empêcher  les  troupeaux: 
d*y  entrer.  La  féconde  caufe  d'in- 
fertilité eâ  le. défaut  de  niveau.  .Lei;- 
eaux  s'accumulent  dans-  diiBrens 
'points  f  y  font  ftagnantes  ,  ne  lé 
aillîpent  que  par  l'évaporation  ,  6c 
infeâ^t  1  air  du  voifinage..  Je  penfé 
encore  que  toutes  les  landes  ont  élt 
formées  par  des.  dépôts  de  la.  mer  f. 
d'oîi  proviennent  l'inégalité  de  ^eur 
Turface  y.  leurs  bas-foifds  éc  \e\iis  élé- 
vations en  certains  endroits.  Sila  cou^ 
<!he  ■  felruglneufe  n'eft  pas  épaifle  j  iJ 
efl  poMhle.'dfrFehd^e  tes  landes  fertile^ 
çn.  la  "brifent , .  parce. qu'on-  rencontre' 
ibuvent  aurdeflbus  une  couche  de 
bonne  terre.  Chaque  particulier  peut 
défricher  &  çiih^ver  daos..  (es.  pt^eft 
fions  ;  mais  le  travail  oe  fera  vérit^ 
blâment  uti{e  qu'autant  qu'il  fera  fait 
en  grand  ou.  {^sf  ifqe  compagnie,  ou. 
par  la  province,  ôuparte.Roi,  Leprfr> 
mierlbin  doit;être  d'ouvrir  des  caiiauv 
d'écoulement ,  après  avoir  pris  ui^  ou. 
plafieufs  niveaux  de  pente,  Ûiiv&nt 
lesinégalités  du^fol  ou  fes  détoiichéiSr 
Aces  fanaux  généraux  doivent ab^u* 
tir.feujË  des  poTeffionedas  p3yti«u-« 
Uecs.,.'&ia  terce  qute  Tj^uen  zeiirertl 
ftitviU'A-..«oniljlac  ^»  endrtms-  bas* 
ht  canal  généial^fuiyflarl'adïODdanc* 
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^  esur  itPeut  devenir  d'ane  gnndc 
utilité  i  il  fervira  H  tranfporier  Ui 
denrées  ,  bs  bois  &c.,  d'une  extrémité 
^s  hades  à  une  autre,  ouat/près 
d'une  ville  ou  jufqu*i  un  cbeinin. 

Le)  couches  intérieures  d*argiUe, 
^ . recoji^ef tes  fupérieuremeni -par 
des  coiichçs  de  iabie  ,  ipnx  Ist  fécon- 
des CH^«s'  de  l'infertilité  &  de  la  ila- 
gnatio9«le«^auK.ileftpolËble  d«  tirer 
meillfui;  parti  de  celleq-ci  que  de«  iqîs 
.  fen-\igifi«uiE  L'écoulement  une  fois 
donné)  Teau  qui  traverfe  les  fables 
nejs'arrêter a  plus  à  rargill«,'&s'écou- 
ler^t^tïns  ie«; canaux  puticuliers,  ôç 
à»  ï^i(rçi~dans'.le  can^l  général. .Le 
iable  mâîé  enfuite  avef  l'argille ,  dpp- 
flti?  i^Qf;  terre  .vésétate.  Il  n'eft  pas 
^outçitx'que  lirs  (ou  qui  ont  été  pçn- 
^jif  Jqng'temps  catweris  d'eau^iOjj 
qui  qnt  ^rvid'c^n^,  ne  devi^nneni 
pciijiç,hfii  «n  y.ég^tajion  i  puifque  le; 

a(qwiT€(,Ôr.  awimjild  l'bjjpius  pu  tcny 
fig^^.f(.J^cfy<i<X;/StÇit  ) .qik'ellçs.w- 
l»iM)t.SR.'i4>fl<*>ii'iiion,  6f  quelles  y 

En  admettant  le  plan  &'  re^cçn- 
lion  d'un  trdvail  général,  à-peu-prés 
tei-_^u'4l  viani  d'^^tQndiqué  ,  ■  ôj,  ftii- 
vant  lés  cîrconAances ,  çonvient-rU  dç 
mettre  tout  de  fuite  le  ici  en  cul- 

dit    au    mot  D^FRl  C  H  EMEKT  ) 

je  répète  que  je  tiens  pour  la  ncga- 
iivei  qqeiqoçf  jendToits-,;de  (epe- 
f4w-t  ip^  exteption  *)  la-  fegle,  & 
Ja  iiatiirc;^  f<^  le  décide  pofu  tout  le 
reÔe',U.:^fl^j(^eaiipoi;p -mieux  le.ai«r 
de^piirs  m§çtti^^s ,  .fies  cireçes  doM 
les  efpèc^s  fotit^les  pliis  conunuRes 
.d3ni-l4}p.aysi.  ^arce.  qu'i'la  io^gue 
Us.formero^t  j  par  Içi^rs  débris,  l'hu- 
jims  qui  n}iiiiqg^  "à  cette  ftiite  ,  fimr 
tfksew  ^f.-wifflâcet.Ççiilépoafvqjî 
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des;  prÀeîpes  de  la  fève-  (  ^l'Ut 
dernier  chapitre  du  ii>pt  Culture  ), 
Il  o'eft  que  trop.ordiijatre  ,  dans  c«« 
cas,  de  vouloir  promptement  jouir  dig 
fruit  de  Tes  dépeflfcs  âcde  fes  cravaub 
On  feme,  la  récolte  e^  chétive,  oi} 
médiocre. tout  au  plus^on  lqboureâ( 
on  fçmede  pouvetfu  ,  &  la  reçoit* 
(fi  mille  ou  prefque  nulle  ;  -le  grain  9 
abl'orbé  le  peu  de  terre  végétale  quQ 
U  terce  matrice- contctioit.  Au  cotw 
îraireTi ,  par  exemple  ,  on  a  l'emé  I9 
pin  maritime  qiui  vient  très-vîtt ,  S^ 
dont  la  vente  du  bois.  &  de  Ib  railine 
eft  fi  avantageufe,  on  retardera,  it 
£■&  vr^i,  )ft.rentr,éf  des  fonds;  niais 
ces*  rentrées  dédominageront  enfuitf 
amplement,  de  la..nufe  de  fonds  ,  S^ 
de  l'attente  i  enfin',  on  ^uroit  à  là 
loi^ue.  u,p  fol  propre:  à  toifte.  efpèc^ 
de  grains. 

-.On  ne  manquera  pas  d'objeâer  « 
tju'èn  détruifarit  Itïslandes,  qu'en  le^-- 
plantant  ei)  boîs ,  qil'en  les  mettant 
en  cphuré  réglée,  on  anéantit  te  pâ- 
tura;;e.  d'tin  grand  nombre  de  bétet 
écornes,  de  nombreux  troupeaux, 
6fc.  Maisle  problême  à  refondre  eft, 

i".  Vaut  il  mieiixtendre  Paiffalubre, 
&  par  confequent  conlerver  la  fanté 
lèss.liabitawi  i">;Yaii:-ii  mieux  aifoir 
^:gr3«d«siprâiS'ded)ênes,&c^,qifC 
d'avoir  de&  bœufs,  des  vacbea  maigirtc 
^  ét.iques,  &  des  troupeaux  exté- 
nués? 3°,  D'amples  récoltes  ne  4^ 
domqiageront-elleS'pas  ,  de  ta  dim^r 
jiwîiondes  irpupeauxî  ]e,p^Bfe,  iiS|; 
je  nç,  crains  pas  d'pvancçr,  1°,  qi\e 
plus,U  y  a  de  térçts  cultivées,  &c  p' 


les  troupeaux  peuvent  ^être  multipliés. 
2°.  Que  la  fanté  .-des,  troupeaux  eu 
ioijjw«;s  .en..jr^ion,  de  Jft  qualité,  dç 
rherbequ^ilf  mangent,  &  duliev  qui 
Ja  proâuÏL  Qr  ,  .^eUçi-coptipàraiiloii 
peut-ott  iaifÇi  fjp"  P9Sr,Jft^alUéj 
Ff  * 
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foit  pour  U  tiaxttûti  de.  Hier^e  d'un 
champ  cukivè  avec  cdle  d'un  terrein 
ùicuheSe  Ë^onçuar,  oumatécagenr. 
Si  oi>  doute  de  cetre  vérité ,  It  con- 
vient de  lire  l'article  Commvni  , 
CoMMUNAVV ,  8c  on  verra ,  d'après 
vn  tableau  autlieimque',  qu'^nnour-- 
rit  plus  de  bœufe  ^  de  vacbcf ,  &  de 
troupeaux  dans  les  villages  qui  n'ont 
point  dC'  communaux ,  que  dans  ceux 
qui  en  ont,  &  q»e  1»  diffirenct  eft 
«norme  »  quant  à  la  qualité  du-  bétaîK 
Les  alKilles  feules  perdent  à  ces  ëchaib 
|ejde  tendes.eo,  chanop  cultiva 

LANGUE.  M1decin£  viriR^ 
MAiRB;  La  iaague  eA  logée  dans  l'eC- 
pace  que-  taîfîent  intérieurement  en> 
tr*elles  les- d«ux- branches  de  ^s  d^ 
k  mâch^re  poflérîeure  :  or  appelle 
4uffi  cet  espace,  le  canaU 

Dans,  le  cheval ,  Te  ttop;  d'^époiC- 
frur  de  U  langue  dbit  néCEuairetnent 
oendre  1%. bouche  dure,  les  baires., 
/  ^ye?  ce  root),  étant  alors  à.  l'abri 
de  1  effet  de  rembouchuce  ;.  U  en  eft 
de  D}ênie  ri,le. canal  qui.la  reçoit  n'a 
m  affetde  largeur ,,  ni  affez,  de  gra- 
Êjodeur^ 

Ih  «ft:  «ncore>^dfcc  Ënguer  qu^oa 
appelle  lang.ues-  pendantu,^  langues 
'  (n^ntines» 

Vhe  langue  pendknte  eft-tràs-dSâ- 

^able  i-la  vue  j  Une  langue  ferpen*- 
une  remue  fans  teffe^elle  rentre  6c 
fert  à,tout  moment-,  dit  s'Srrêre  fort 
MU  dedans  &■  dehors,  £celle  eÂ  fort 
incommode:  (fous  voyons encorede* 
«hevaux  qui   étant  embouchés ,   te* 

lient;  lauiv  langue  Se  la-  doublent-; 

iliutres  Ift-palïènrpar^deflus  Ife  mots: 
«es  ferte»  dis  chevaux  tiennent  tou;- 
fearscla.  fcoiiche  OHvertr.  H  eft  poffi- 

«U  dj&tenâdiejt  k  ces  îingeifeâiQiis. 
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par  Ta  tournure  &  lé  choix  àHi  en»* 
bouchures. 

Maladks  tfr  Ht  iangue.  La  lai^e 
eft  quelquefois- ébréchée  par  unetr^ 
forte  compreflîon  du  mors ,  &  cou- 
pée Ç3f  celle  du  filet,  ou  le  pluS  fou- 
venl  parles  corde»  ou:  par  ks  longe» 
du  licol  qvC-de  très-oMuvaia  valetg 
ou  petfreniers  auront  paffé-très-îndîfr 
erètentent  danila  bouché  pour  retenia 
le  cbevaK  La  langue  peut, suffi  être 
attaquée  d*uae'  tumeur  chanercufe»  '■ 
m»larongeanreRtrès-peu  detemps-,  / 
fins  qu'on  s*taiapper^vent,  eneaufe 
quelquefois  ta  chfitb  Ç  f^^  Cha»- 
CRE  jlla.  LANGt}E)^C'eft  cen«  même 
tumeur  qui  arrive  dans,  le»  maladies. 
<pizootiiques  ^  non'  -  feulement  aux. 
chevaux  „  mais  aux  bêtes  à-  eome , 
dbot  nous  avons  déjà  traité  à  l'article 
Charbon  a  ea  Langue,  {f^eyti 
ce  mot).  Quant  aux  excroiffànces  ou. 
aux-  alongemens.  en  forme  de  na« 
gecnres  de  poiflbnr,  que  r-on-rener* 
que  fout  lii  langue-,,  connus  fous  le- 
nom  de  barhe6:0u  de- baiiùtton»,  It 
leâeur  peut  confulter,  œl  arôdei. 
M.  T. 

tOPENDJU  ),.. 
NftGU}SSE}. 

EANGUE  DE  SERPENT.  (  *^«t 
platitht  Vy  ^tfge  125;).  Toumefort 
fa  place-dansia  fronde  feûton  delà, 
ftizième  daffe  qui-renfemte  les.  plan* 
tes-  fans  fleurs,  apparente* ,  &  dont 
]es<  fruits-  na-  nMiTent  pas-  fur  In 
fouilles^  ittais  etr  épi»,  oudiansde». 
càpfoles  ;.  il  l^ppella  o^gl^tm. 
vtttgatuth.  Vbn  LinnÉ;  lui-  cohfarvê- 
làt.fBâme  déftomiitsiiotax  &  te  clsfifr 
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lab  h  tfyptQgafflie ,  dam  h  I 
in  foupères. 

FmStfiauion.  Ccft  un  é^i  aràculéy 
Rpiéfeaté  au  haut  de  la  âge  A ,  qut 
Mouvra  dans  toute  fa  longueur  par  un 
aoareoient  naturel  de  contraâton, 
fûyiiia  tige  B  qui  répand  tes  lemeo- 
ces  C  ovoïdes  &  lifiês.  Elles  font 
npréfentécs  augmenti£es  à  la  loupe, 
car  à  la  vue  iia^>le  elle  paroiSent 
fl'ètrc  que  de  la  pouffière. 

ftuiU*.  Une  feule ,  ovale ,  £aiple , 
entière ,  ikas  nervure ,  portée  fur  un 
pétiole  qui  p^rt  de  la  racine* 

Racin»,  Coingf>fée  de  fibres  raaial^ 
Jees  en  foifcei^i 

Pon^  La  tige  de  Tépî  part  de  la 
nctne  >  s'éUve  à  la  hauteur  de  deux 
ou  trois  pouces  ;  liffe ,  cylindrique. 
La  feuiUe  embrafle  la  tige  par  fa  bafe  , 
&  s'élève  moins  haut  que  l'épi. 

Litu.  Les  prés  inondés ,  les  marais; 
la  çlante  eft  vivace  6c  fleurie  en  mai 
eu)uifi. 

Pr0^rUié.  La  faveur  de  la  feuille  e$ 
éouceâtre  ,  vifqueufe  \  légèrement 
anflère  &  virulente.  Elle  elt  vulné- 
raire ,  prife  intérieurement  ou  appli- 
quée i  Vextérletu'- 

l^ag»  Les  ieuillcs  infiifées  dans 
rtuul*  d'oliye  récente ,  paflent  pour 
UB  vulnéraire  auffi  puiflàot  *  auâï 
vtite  pour  les  plaies,  que  l'iniilé  de 
iaiUtptriuis:  (  Fcyei  ce  mot  )  Les  feuil- 
lei  tendent  â  répercuter  les  iniUmma- 
tioos  éryfipélateufe^ 

UPEREAU,.' LAPIN.  LAPINE. 
Le  preimer  eft  le  petit ,  le  fécond  le 
»3{e  adulte ,  &L  le  troi^ème  la  fe- 
nellc  égalsBMt  adulte.  )e  ne  dé- 
■erkai  pout  çft  «ùmat';  il  n*efl  mal- 
kwQUienieiu  que  trop  connu  des 
cultivateurs.  Après  la  grêle  ,■  c'eil  un 
et  Icvçt  plus  terribles  fléaux.  Je  puis 
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aflîirer»d'aprèsinapropreHpériencf2 
que  dix  lapins  domeuiques  coofom* 
ment  autant  d'herbe  qu'une  feule 
vache.  Quelle  doit  donc  être  la  cot>r 
fofflinâtîon  }  quels  doivent  donc  éat 
les  dégâts  qu*i^  font  dans  les  champs 
viùflns  d'une  gannru  /  Cet  animal 
ron^  t  cowe  ,  brife  ,  plutôt  pour 
avo»;  le  pl^fir  de  ronger ,  d'exercer 
fes  dents,  que  de  pourvoir  à  fa  fubfif* 
tance.  J'ai  vérifié  le  fait.  Après  «voir 
donné  i  àet  lapint ,  &  en  grande 
quantité,  du fon,  de  l'herbe ftaîchef 
au  foin  fec ,  &  trois  fois  plus  ipilU 
Q*ea  auroient  mangé  dans  la  )Ouméei 
enfin  >  après  qu'ils  furent  raflafié» 
outre  mefure ,  |e  leur  jetai  on  mor- 
ceau d'une  Vieille  poutre  de  faiùn  ; 
&  ils  fe  mirent  à  la  ronger.  Le  lapid 
détruit  doncpour  le  ptaifir  de  dé- 
truire. En  enet ,  fi  on  examine  It 
local  oii  les  lapins  fauvages  établif- 
fent  leurs  temers,  on  voit  Tétiorcc 
de.tous  les  jeunes  arbres ,  rongée ,  et 

Eeu  à  peu  ce  local  fe  dégarnit  de 
ois.  Que  Ton  examine  également  les 
champs  des  environs ,  8c  on  les  verra 
dévaués.  En  un  mot ,  ces  animaux 
font  un  vrai  fléau  pour  les  campagnetL 
.Comtnen  d'auteurs  étendant  écri- 
vent pour  apprendre  â  multiplier  le» 
garennes,  à  entretenir  tes  lapins ,  Sc 
a  leur  procurer  une  nonrritnrc  abon- 
dante aux  dépens  des  cultivateurs'; 
.Êuis  'doute  qu'en  prenant  la  phime 
ils  n'ont  conudéré  que  te  plflinr  des 
feigneurs.  Se  non  les  calamités  de* 
campagnes.  Quant  â  moi ,  le  voeu  le 
plus  ardent  que  je  fais  eft  de  tel 
voir  déuuire  tous.  (  f«re^  ce  qui  eu: 
dit  au  mot  Gàrde-Cbasse  ,  fi  on 
veut  les  moliiplier ,  &  an  mot  Ga- 
KENSK ,  fi  <w  veut  tes  détruire.  )  Cet 
animal  eft  fujet  i  la  clavelée  oa  pe- 
tite vércJe ,  ainfl  que  le  ait  M.  AlP 
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Ifuc.'n  fïiffit  'qii'U' vienne  pétoJsnt  !ï  irc/Hic^  8ê'tcearaniU-<Usfa<s^M( 

nuit  manger  ;l*hefbè  d^â  brb>diée  pai'  fovris  &c  des  indues  qui  peuwtitik 

un  trogpeau  attaqué  dé  cètte'malqdîç;  couler 'tfans la  cairfel  •'     ■ 

Piijffe   cette   m/ilaàie  ',   6c  ploffletir^  '  'Je  n'aî-pbint  repé<é  te  jJMcidÉ  # 

autres  accumulées  fur  l?s  lapins^  'en  qtii  me  parcût'bon  ,  en'ce  qi^il  tnec 

détruire,  l'çfpèct'1                 _'"''""'  le  !ard -a  couvert  des  alternative*' ^ 

,'.,                                           "■    '''*■•'  des  viciffitodes  dt  r»ir  éJftâriegfififc 

•  'tARb.'Paftje  greffe  (juîyH'wftrt  c*eft  'toufours  par -ellesifii -^ai*  leior 

la'côenne  6£  la^çmrr  du'pôrc.  CéTtÊ  contaÛ 'immédiai  que  '  ïW'éôitpï   f« 

partie'  ^orrfie  aiitoiir  ,ditcdip$  Hé'l'a'i  Hécompofent.  '  Je  troiroîi'  «^e«d»nt 

pimàl  ce  qû'ort' ifomme  U'rTmshàà\  qu'il  cpnviçnf  d*atrtndre''tfU*;'l»ilard 

jparceqù'ellercîiVeîoppé.OnpouVroit  falé  fort  bien  fee,  &  il  rêîl  peu  tor- 

l'enleyer  d'une  ifè'ule  piètè^  m'âlS'ellè  dïnairemtnt'quShd'"îl''eft'';bu  fel  i'k 

îeroit_embarraflânte.  Ort  la  divift  ett  moins  qtié  -l'âîi'' W  foifïi'èï— fec:  ôç. 

âeùx',Si  orilafaïepovtr'là'tbnferyîéf-  très-fl-cïkl-tfah»  %et*9"ftfi(bB.  Sà-l?air 

comme  on  fâlé  lès  àut^ft'partié'idii  e^  t^umide.Je  (el  atflSiWlMihunttditif^ 

icochoh.  Après  qu'il  a:  pHs  léjl'él  fjâî  '& 'aliànente  celle  qui 'eft-Snhcrénte 

lu?  ■con.vient',,'  oh /traverfe  iihfLàuç  -aii  lam;  dès  lors,  cette iwrtiidité'tu*' 

inanieaii  par  un  pfier',fc  on'lé'fuf-  làbohdanM  fe  çommimiqùe  au  "fom-, 

pend  -communénient  aa'  plancher  de  dé-là  la  molflffure,  la  décompofitîoh 

la  eu" fine  ou  daiis  le  faloîr.  Ceux  qui  du  lard  "Se  Ta  ranciiîté.  ÏV-éft  aifié  <le 

en  foat    commerce,   léfinenT'fnr 'là  répéter  ce  ptooîdé  poùïVafl*»*»  de 

Auaiiiîié  'de  ftl  y  Bc  celui  qtii  î'acliète  fa  Vâléut-J    ■  '  '■         •■  4- >::■''  ■    •  î 

^' dans  le' cas  Savoir  uti  lard  qiii  .    Lelard  efliinalimenttrès-indigeftes 

/■aiyit  promplcrrient.  Il  faut  d0nc'iiji  qui  n'eft  propre  qu'aineftemacs ro~ 

donner  un  nouveau  fel ,'  &  dafls  la  feuftes  àes  gçns  de-  la  campagne.  Ch«B 

'qi'iantiie  qu'il  ^xîge  j|  ce  jjue  l'on  con-  les  perfoAnes  plus  déUbates ,  iJ  rahcit 

'rou  pîi  le  gofti'ant  de 'tem'ps'à'àutr^.  'dans  l'éfldniac  avant  à'ê«e  digéré,    flc 

'SL  (jn.l^'i'fient  'dans  un  lieu  chaud  ft  leur  caufe  des  rapport  idéfegréabtc^*t 

èumiae,;c'i'ft*uri  moyen  (ùr  d'acte*-  jalusi]  éft  vie'nx  &plusit«ll  ÏMltg^fle. 

lérer'ia  rancidi'fé;  11  vaut  b'caucoub  En  général  c*eft' une" nourriture  i«»âl 

Dîiéux.  le  fufptndre  dans  un  lieti  fec-,  faine;  ^ue  le- fel  ne  parvient  pa*  4 

oîi.  règne  un  boVi' iiiîuraiir'd^air.    '  '  cor/igeo  .''                   '      *      !   •       ' 

',  .On  lit  daiisle^jôllrnal  économique  '     Dans'lVs  provinces  oui  bor^nt  la 

'de  mai'' 17^5  ,  la  itiéibodé  fuivanti;  MedJTertaniiéê-i'il  fitbfîîîe  unpréJBgë 

J'jour  le  conferver.  B"Aj>rès'  que   Ife  dont  lec  médecîÀs  m€me&  n^  font' pas 

ard  a  été  quinze  joiirs  dins  le  fel ,  e;ïempts;  o,n  y  croit  fermement  que 

.il  faut  avoir  une  câiffe  oîi  il  puiffè  y  le  bœuf]  éçhauffif  ,  $ç  oti  ne  Aange 

en  entrer  trois. pièces  ;  on  mettra  du  que  d"  mouton  ;■  ^  ^pot  aft'feu  éft  fc«t 

foin  au  fpqd  »  ou  enveloppera  cliaq'ue  "ayt.'C  dn  poiitoi)  ',  ee  qS!  'AsifliStaB 

jïi^è  '^e  lard  avec  ââ  m'éfee  foirl',  "6ou!lli)n  fade  'Se  relîMîStt*.  To%its  «n 

&..  on  en  meitrà  une  couche  entre  ^(^Isver'le  ^-cûfv  on  ij^fé  iitle:-p»ô*e 

deux  ;  cela  l'empêche  de  rotiCir,  &  dé  lard  dhnè  ïe  pof7  A'tjBtrfHoh    «it 

On  le  trouve  au  bout  de  l'an  auffi  frais  plus  iavouretix  k  la  vènté\%iùi  U'^ft 

que  le  premier  jour.  U  Tatu  feutemeot  'Beaucoup  plus  indi^ei-  Cë|WncilMtc 
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piuux  on  donne  aux.  naïades  idopt 
"fcnreàrrdftoniacs.été  aihitiu  pa^  les 
'^oaladieir  ^  p^^  ^cs  remèdes:  qu'on 
'*nirpro^gue  :  il  'ep'ré^ibè  ^e  les 
'tonvalefcences  font  longues  &  hhty- 
'ieufes.  Un  bouîQoa  tilt  av«c  le  bœaf 
'Vit  bien  plus  reftsurant.  £n£n  , .  pour 
'*'D  hôpitsl  comme  pour  uir  gros  mé-- 
^^tti\  y  a.  une  grande  éconoiaie  à 
r^^lger  du  bœuf,  Si  la  nourriture  en 

h  plus  fticcàteme  Se  plus  faine  :  mais 
préjugé  exiHe ,  il  eu  enraciné  ,  oom- 
nent  le  détruire  l  Telle  eft  la  coutume 
du  pays  que  j'habite.  Cependant  le 
bœuf  nnimit  un  bouillon  quriè  cor- 
rompt moins  prooiptement  qua  celui 
lia  mouton ,  Se  une  livre  de  bœuf  fe- 
toit  pl))s  de  foupe  Se  meilleure ,  -que 
deui  livrei  de  mouton,  mên»  «n  y 
l^outant  du  lard. 

LARIX.  ^  ybyei  MnfelE.  )  ■ 

:   LARME  DE  ÎOB.  ( /'tfyeî /'JSftwAi 

^>  f«g>  iijfO  Tourneiort  la  place 
dans  la  cinquièine  feâion  de  ia  qwiii* 
liéme  claHe  des  herbes,  à  -  étattiines 
Réparées  des  fruits ,  mais  'fu^  le  même 
pied  ,  &  il  l'appelle  lackrvma  jobis. 
Voa  Ltnni  la  clafle  dans  fa  mooorie 
ttiandne^  Se  la  oomme  coix  lachfima 

MU  

Fkv  B.  CE»n^ofôed,*une  batte  con- 
tenant deux  ftîurs  fo/mées  de  deux 
vsiTules-Oblongues  Sc'fdns  barbtSlLes 
teuTS'tbâles  iont  réparées  des  fleurs 
feiaellts  f  itiais  fur  le  même  pied...,  C 
Nfprâimtt'une  fleur  femelle....  D  foit 
^l;;ites^  fiettEs  mâles  oat  trots  éta- 
mines.  '  ».  .  '      .  • 

I  Aiun.Iia  fieur  fvmeUd  devimt'par 
fc  matùrici'une  graine  Ë>  de  la' forma 
d'uae  lârinc ,  caraâèré'  qut  a  fervi  à 
a%n»>le(ttcw<>dela<'plaâce;  «ettq 
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■^sii^'iftrdbrs,  p»lïff.  La  Is&ltriiik 
.partie  du  ^uit ,  elle  n«  ceiTe  pas-d'ei»- 
:TeIopper  L'Élmbrioii ,  même  agiras -& 
-tna:^uritÀF]a  rEpré&nteïOupée-rranC- 
^rerfalement  poarfairé  vcnr  la  ^ce 
.que  l'embrion  G  occtipe.  ' 
.  Feui&ù.  Simples- j  entières,  f>oîa>- 
tues ,  embraffant  la  tiee  par-te  bas.  ' 

/tdow.  Rànfefrfe,  fibreufe.    ' 
.    ■X.ÙK.  Ori^naire  dçs Indes,  cultivée 
dans  les  jardins ,  où  tttle  oA  vivace  fi 
)on  la  préferVe  del  getées,  fleuÀ^  en 
joilleti  aoûtt  -  .'  : .  -    < 

Poft.  Tige  d'iM  pied  &  demi  ; 
efpèce  de  comme  articule  &  plein  ; 
les  Aeurs-  naifTeat  ati  fommet ,  dif* 
eofées  en  "paniculas  lâclies;1es  feuil- 
les ,  avant  de  fe<  développ»  i  font 
Toulées-en  cornet  cn-<cledaits' fnr  lia 
^ul  café ,  U  enftiiw  <41es  «"dlèvcnt 
droites;  ':  ■  ■  -'  '^  ■      :■        i 

Mtépfiités.  On  la  cultive  eit  E^ 
pagHe^Sc  en  Portugal  î  un  la  f«m* 
au  printemps  fur  uno  conclu  ftiéi 
diocremem  cbau^  ;  les-  jeudes  plant* 
font  trarïfptanté&'d^  qu^!l  ont  queï^ 
qu«s'  feuilk^  ;  les  femeAces  fÔnt  mft^ 
resàla£iTdeie^<mbre.-^ette  ^bnte 
tt'exige  d-aiitre  'éiiUtire  qâe  d'âtrtf 
lârcléé.i  U  graine  i  m«ti(tt)î  <roMm< 
le  bled,  fournit  une  iâriiw  d<H)t'oA 
pi^parc  uw  pain  gfoffîei'.  LA^^feib^es 
dei  la'«â»  de'  Malabar-  eftfilbttt  ceS 
gràiiïes  pour  leurfervit  de  coHcr-j 
de  cette  pratique  eftvetïitefans-doiitd 
l'idéa  do  tes  eAfiler  &  d'en  prépare^ 
de^  chapelets. 

LARMOIEMENT.  MÉMcmt  ru- 
rale.. Lelarnfc^emeht  eft  un  écoule" 
ment  invtflortaîre  des  larmes.  ' 

■  Pllifieurs  caufe»  pëuvenj  le  dérer-» 
nûner  :-'dans  ce  nombre  >  on  doik 
comjwendre  rirfflammaiion  de  rcéif  i 
lf(^uh)£U}ii'4&  l'obliténitioa  du 'M 
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laerytnal ,  -une  fiftule  danila^»^ 
laci'yiiiale ,  des  embarras  dans  les  con- 
jilttits  lacrymaux,  une  obftcuftîon  dans 
les  parties  voifines  îles  yeux  j  il  pent 
auffi  être  produit  par  la  foiblefle  &  le 
relâchement  des  glandes,  des  yeux  , 

ir  une  férofité  trop  abondante  dans 

.  corps, 

La-  réperculTion  des  dartres,  ie  la 
goutte,  o\i  de  quelqu'autre  humeur , 
peut  encore  lui  donner  naiffance. 

Le  larmoiement  n'eft  pas  toujours 
ue  maladie  elTentielle ,  il  eft  très- 
Ibuvent  un  fymptÔme  qui  caraûérife 
l'arrivée  de  certaines  maladies ,  telles 
<me  la  rougeole  2e  la  petite-vérole. 
On  robferve  aflez  fouvent  dans  les 
maladies  aigites  ;  pour  l'ordinaire  il 
eft  de  tnauvaife  augure ,  &  annonce 
ffQujour»  une  mort  prpcl^iae ,  fur* 
tout  quand  il  «ft  TeDet  d*un  relâche*  ' 
Oient  des  iotides  ,  5c  d'une  atonie 
univerfeUe.  Il  efl  fi|uelque&is  falu- 
aire  qiund  il  paroit  aux  jours  cri- 
liques ,  fur-toBt  s'il  «ft  accompagné 
du  wurit  du  nez ,  de  la  rougeur  de 
la  t«ie  &  de  la  ^njonâive  j  des  yeux , 
Se  eu  iëixt  i  il  ta  alors  Tavant- 
«our«urC£le£^e  d'une  bémorrhag^e 
de  Bcz^  quîa«  tafde  pas  loag>teoifu 
i  paroître. 

.  Ia  curatioa  de  cette  maladie  eft 
rclatiire  aux  caufes  qui  la  produifentj 
fi  elle  diépend  de  la  foimefTe  natu- 
telle  des  yeux  ,  on  la  combattra  par 
4es  remèdes  fortifiants ,  on  lavera 
fouvent' la  partie  malade  avec  une 
eau-bien  fraïdi*  ,  à  laquelle  on  ajou- 
tera une  portion  .d'eau-de-vie  SC  d'eau 
4e  lavande.  L'eau  d« fenouil,  cell« 
de  frâne  &  de  fureau ,  l'eau  végéto- 
miaéralc  de  GouUrd ,  peuvent  ap- 
porter qnplque  foulagement  extirieo* 
rement  ,  mais  iL  fattt  alors  donner 
ls$  fyntÛMf  îAtérûurcffent  «  tcU  que 
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les  maiériaux  combinés  xnt  W  qtûmf 
quina.  Sic.  . 

'  Mais  fi  elle  tient  à  une  férofité  trop 
abondante  dans  le  corps ,  à  b  réper- 
.culSonde  quelqu'humeur  hétérogèob 
&  viciée  ,  on  aura  recours  à  l'appli- 
cation des  véficatoires  à  la  nuque  » 
aux  bains  de  jambes  aiguifés  avec  1« 
moutarde  en  poudre.  Si  le  larmoie- 
ment dépend  au  contnûre  de  llaflam- 
mation  de  l'œil ,  on  employera  la 
faignée ,  les  bains  locaux ,  les  fomen- 
tations émollientes  ;  l'application  des 
pommes  réduites  en  pulpe  efl  un  ex- 
cellent remède,  qui  manque  rare- 
ment d'opérer  les  effets  les  plus  falu- 
taires.  Mais  le  larmoiement  caufé 
par  une  fiftule>  par  l'oblitération  du 
lac ,  ne  peut  pas  être  traité  par  des 
moyens  auS  fimples  ;  il  &ut  nécct- 
fairement  recourir  aux  fecours  que  la 
chlrur^e  fournit.  Dans  ces  circonC* 
tances,  on  confultera  ceux  qui  fe 
font  dévoués  à  l'étude  6c  à  la  coonoif* 
fiinces  des  maladies  des  yeux,  &  donc 
l'intelligence ,  la  dexténté  &  une  ex- 
périence confommée  ont  établi  la  ré- 
putation, U^  mérité  la  confiance  pu* 
blique.  M.AML 

Larmoiement.  MiJeànt  vitM» 
nain.  C'eft  une  maladie  dans  laquelle 
l'humeur  lacrymale  coule  continuelle-  - 
ment  &  involontairement  des  yeux 
des  animaux.  Cet  iécoulemenc  a  tîew 
ordinairement  dans  les  grandes  inflam- 
mations de  l'eeil,  comme  à  la  fuite 
d'un  coup  de  pierre,  de&uet,  &c* 
Il  reconnoit  aufC  pour  caufe  une  tu- 
meur ou  excroilTance  ,  qui  comprime 
les  points  lacrymaux. 

Pour  remédier  au  larmoiemieot ,  U 
faut  combatre  la  caufe  qui  l'occa* 
fienne.  L'écoulement  étant  donc  le 
l^rodwt  de  rioflaoïmatioa»  on  dmt 
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Cf^iaunc«r  par  les  remèdes  ap^lç* 
BMes.  (  f^oyei  Inei.aivijbation  )  L'inr., 
uiomaltpn  diUîpée,  on  peut  mettre 
àk  tetnpiyÇB  temps  quelques  goqttes 
<(ur  collytt  Suivant  dans  le  grand  angU 
<fc  rœil. 

Prenez  de  vitriol  blanc  un  fcrupule , 
^  fiicre  candi  un  demi-grOS ,  eau  de 
''vière  quatre  onces  ;faitesdj'flbudre: 
!^  vitriol  &;  le  fucre  dans -l*eau  /  &£ 
^•'jeSet  dans  Tceil.  Ce  topique  nOM- 
^  «léuflit  î  merveille 'fur  une  nrole, 
f  ?^r  arrêter  Téttoulement  des  larmes , 
\g^  fuite  d'un  violent  coup  de  fouet. 

;     t*  ■■     -,    ■  ■    -it.    ■:, 

'  Ï.AKVE.  On  a  doriilé'  ce  noin  à' 
Vitat  de  /infime-  Jorfau'il'  eft'fcrti' 
•de  fon  œuf.  Par'eïeinple  la  chérfiUe 
«fitalarvedupapillon,  c*eft-à-dire>'. 
qu*eUe  en  èft  le  mafqiie ,  tout  comme 
lever  àfoie,  dan^  fon  état  de  chenille*' 
.eft  lit  larve  de  laqiielle  proyï^dra  uiil 
pent  pa^illiqh  blanc  ^  qui  pondt|a  des- 
«uft,  d'où,  fortirqnt  de  nouvelles' 
Urves,  &  ainfi  de  ÏUite,  C'eft  dans 
leur  eut  de  larve  que  les  infeâes  font- 
de  grands  dég«is,  par  exemple,  le  Ver 
du  haivuion',  (  ^'«yre^  ce  motiji  ivit; 
pnKfanr  pl»fi«irsianpié«8  fpuji  t«rrç,. 
Virouy^;  Ci  tjpHrritu;e;'jen  roiKoaitt. 
«ï  racines  des  plantes  »  '  qu'il  fait 
Rértr.  Ç*êa«imême,«#r*C  œhïi  |lu 
wabé;  '^m  moine  *  "qui  détrjiifeBt- 
WciUairewent.Ies  lufenn«s^,,eii  tour-, 
""•Jt  toujours  pour  cberclu):  dç  neii^i 
^y'es  racines.  -Lorfqu'il  fera  quef- 
^^Q  _dil"^^ri^yi)i«';  iiti  f^K:coftriî>Wre, 
«s^ffïtAtés  métàniVrî>¥i^éSd6sîh-' 
fèBèi'Vii-déCrivaat'lés-fiëilneS.''  ■"',' 

à  AT^I  N,^.  ,(.>^(t:A'rî;  A  H  c  le ._ 
Tomt  KÎ. 
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..LAVANDE.  .Tourn^fort  la  place^ 
daqs  la  troifième  féûion  de  la  qua- 
trième claffe  des  herbes  à  fleur  d^iiie' 
féulié  pièce,  divifée' en  lèvres  dont' 
la  fupérieiire  eft  retroufféé,  &  ilTap-^ 
pelle  lavar^dula  angufiifoiia.  Von 
lirine'la  notame  tàvàndula,  fpha^  ÇC* 
la  claffe  dà(}S,la  didynaniie  gymnof-' 
p.ehîiie..',  :       ',;■   ',.  ,  .■    ;"  ■ 

jRûfjii;.  Form^'par  un,  tube  cylin- 
drique plus  ;  long,,  que  le.  calice;  la^ 
lèvre  fupérieure  relevé^,  éteftdue  » 
partagée  en  deux  »  rinférieiire  en  trois 
parties  arrondies ,  &cà-peu-près  égales^ 
Ftuits.  Quatre  feownfes  arrondies 
dans  un  calice  i^nflé  par  le  haut.' 

''Ftiiitla.  Eniforme  de  lame,  enfiè-* 
r^s.  La  lavande  à  largeï  feuilles  ii'elt' 
qu'iuie  variété'de  celle-ci.''  '    ' 

.'iî^ùu.  Ligneufe,  fibreufe*    . 

..^ort.  Petit  axbriffçiiU:  qui  varie, 
beaucoup  par  fa  hauteur,  luivant  le^ 
climats  ;  le  /pi  ,&.^  culture.  Ses  ti- 
ges s'él^eqt  ordinairement,  ds  quînaft 
àdùr-ttttit  ponces ,  elles  font  quadraq- 
gulsôres.  Les  feuilles  florales  font  plus 
courtes. que  les  calice$,qutf(3nt.rpur. 
^^res.  Les  feuilles  des  tiges,  fopj^ 
a.4Wrei\téf  ^,f^i^,péMoIe(,4lfi^;fpw 
<^[|0^f$r[  l^i  fleuRSnaiijfqpiau  jwiV, 
ro^lÂSjtigefr,  ^l,es.foi^4i&(>f^,pp(^ 
apnepujî  ^  ffiriTijipièf«.4'èpU!  ,ij.::i 

'■'iiékï  Tt'èS'icdiAntune  dahs-ièi^tër-* 
res  inéaltes  4es  provinces  méridiona- 
les» flè'utit  en  juin  à^jifillet!''  ,t  - 
Proprji^is,  L^s  fleurs  pnt  une  tfdéjii^ 
ag^ïaDle  '&  one  -faVeur  dnlÊf^.'Tes 
^/s'^&  les- feuilles  font  'cordidlèi^ 
ci»haîïc^ufes"i  '  èmmêhagogues  ^'tazm^ 
càtoit-ês'.,'  fterrfurarbifeS ,  '  carmîriàù-' 
ves'j  elles  échauffent /altèrent  ,conf-' 
tipént  âé  augBfement  'ïèDilbleDtéDt  W 
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vélocité  Se  la  force  du  pouU.  On  les 
preicrit  avec  avantage  dans  les  mala- 
tties  foporeufes  ,  contre  les  pâles 
couleurs,  le  rachitifme,  laTuppref- 
fion  du  flux  meoAruel  occafionnée 
par  impreffion  d*un  corps-froid.  L'eau . 
diftîlée  de  lavande  réveille  médiocre- 
neiit  les  forces  vitales,  mftthe  donnée 
à  haute  dofe.  La  teinture  de  lavande  - 
dgit  ptui!  fortéiiiem  fur  le  genre  ner- 
veux que  rinfiilîon  aqueufe. 
'  Voici  le  procédé  pour  fiiire  la  tein- 
ture de  lavande.  Prenez  les  fommîtés 
fleuries  &  récentes  de  lavande,  rem- 
pliflèxpen  la  moitié  d'un  matras,  vçr. 
lez  par  deffiis  de  refprit-dç*Yin  ea. 
quantité  fuffifante  pour  qu'il  les^  fur- 
gaffe  d'un  travers  de  doigt;  bouchez 
cxaÛement  le  niatras  que  vous  met-' 
irez  dans  une  éiuve  pendant  quarante' 
.  huit  heures.  Si  On'  dithle  cette  prépa- 
ration on  aura  une  très  forte  eau-de- 
vie  dela^^ànde. 

-  Dans  les  provinces  dil  nord ,  la  la- 
i%ndt  eft  employée  à  former  les  bor- 
dures des  pla,nes-bandes ,  ce  qui  pro- 
^itun  joli  effet  qaand  la  plante  efttn 
fleur.  On  doit  cooper  les  tiges  ftuffi— 
tôt  que  la  fleur  eft  paiTée,  &  ne  pas 
lui^onner-le  temps'de  grainer.  Ceft 
fetaoyen-  d'avoir  de  nc^elles-fleutB 
jQfqu'à  l'automne  :  fiins  cette  çritiu^- 
tien,  les  tige^fe  défféebent  &  font' 
4éûigréabl«  à  lavufj.La  pkuiie  (ouffi-e 
h  tonte  comme  le  buis,  mais  U  cou- 
leur, d'un  verd  blanchâtre  D*efi  pas 
«gréable..  ■  ; 

.  On  doit  exclure  de  femblables  bor- 
dures dç'  tout  jardin  potager ,  '.  parce 
Qu'elles  fervent  de  retraites  sÛrê» fie 
commodes  aux  limaces  fie  aux  efcar- 
goTs  de  toutes  les  efpéces  ;  ils  en  ibr- 
tent  pendant  la  nuit  fie  à  la  fraîcheur ^^ 
fie  voat  dévorer  les  fcmis; 
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Cet  arbrifléau  craint  l'humidité  j 
on  le  multiplie  par  boutures,  par  des 
plans  enracinés,  fie  en  éclatant  les 
vieux  pieds.  La  fàifon  pour  le  replan- 
ter eft  le  printemps  fie  l'automne  :  la 
première  eft  à  préférer.  Il  n'eft  {ras 
délicat  fur  le  choix  du  tçrrein ,  puis- 
qu'il v^éte  fur  les  terreins  incultes 
de  la  Provence  fie  du .  Languedoc  ; 
mus  un  bon  fol  augmente  le  verd  de 
fes  feuillu ,  lui  fait  poufier  des  tiges 
Aombreufes  fie  bien  nourries.  Cepen- 
'  dant ,  fi  on  compare  dans  le  nord  l'o- 
deur de  Tes  fleurs  avec  celles  des  pro-  ' 
vînces  du  midi ,  on  y  trouve,  une 
grande  différence.  L'odorat  eft  plus 
I^tisfifit  dans,  le  midi;  mais  combien 
ce  petit  avantage  efl  réparé  dans  le 
nord  par  la  beauté  de  la  verdure  fie 
là  douce  fraîcheur  qui  y  .règne  J 

Les  provinces  du. midi  fourniffent 
encore  la  lavande  à  feuilles  décou- 
pées ,  celle  à  feuilles  dentelées  fie 
çr^ues,  fie  Ja,  lavande  ou  ilaechas;  " 
mais  la  (jotanique  n'étant  pas  le  but 
de  cet  ouvrage ,  il  fuffit  d'indiquer  les 
efpèces  fans  les  décrire. 

Les  parfumeurs  préparent  avec  tes 
fAoïmités  fleuries  de  la  Uvande ,  des 
fadieti  à  odeur  ,  des  eaux  difiillées. 
dttorantes ,-  fie  une  huile  tefleaùelle. 

LAVEMENT,  o«  CLYSTERE. 
cin  REMEDE.  Subftance  fluide  qu'on 
injeâc  dans  les  inteflin^  par  le  fon- 
dement ,  Au  moyen  d'une  feringue. 
.  X<es  laveméfisTontfiniplèsoifConht. 
pofés.  Se  leur  dote  doit  êt^f; 'propor- 
tionnée à  l'âge  du  fujet  auquel  on  les 
doBçe. 

Xa  dofe  .  ordinûre  pour  lïomme 
eft  d'une' demî-bouteiile  de  pinte» 
mefure  de  Paris ,  d'un  qoàn  ou  d'un  ' 
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tiers  de  cette  mefure  pour  un  enfiinT , 
<f'uœ  pinte  &  demi  ou  deux  pintes 
pour    un  boeuf  &  pour  un  cheval. 

On  coi^rafe  ces  remèdes  fuivant 

Haciication  de   la  maladie ,  foît  afin 

^e  cenîr  fimplement  le  ventre  libre, 

■oit  pour  redonner  du  ton  auxintef* 

^s  y    foit  pour  calmer   leur  trop 

S''3<ide  rigidité  ,  caufée  par'  l'inâam-* 

"lation  intérieure  ,  Scc.  Si  on  donne 

,^    l^Tement  trop  chaud,  le  malade 

A  ""end  prefqu'auffi-tôt;  amplement 

d^  **«  «  il  féjoume  trop  long-  temps 

'6hi*^  les  inteftins ,  &  devient  quelque- 

^K^  nuifible.  On  coonoît  le  degré  de 

^^*-*ur  convenable  ,   lorfqw'on   ap- 

^«:^ue  la  feringue  contre  la  joue ,  fc 

qu^on  en  peut  fuppo'rter  ta  chaleur. 

.On  fût  en  général  trop  peu  dHifage 

de  ce  médicament  :  dans  nombre  de 

cas  il  peut  fuppléer  tous  les  autres, 

&  fouvent  il   eft  unique   dans  fon 

efpèce.  , 

Souvent  l'idée  ridicule  de  vouloir 

paffer  pour  un  (avant  compofiteur  de 

temèdçs ,  a  fait  multiplier  les  drogues 

«DÛ  entrent  dans  la  préparation  de  ce 

re)i|i^-;  les  plus  limples  &  les  moins 

anhpofës  font  toujours  les  plus  e&r 

cfces,  Se  l'on  juge  beaucoup  mieux 

^leur  manière,  d'agir. 

'   Avant  de  donner  un.  lavement  «ut 

P^ufs  &  aux  chevaui^til  ÉMttque 

î»  valet  d'écurie  frotte  fa  m^in  6c 

iOQJbcasjvecderhuileî  qu'il  inânus 

^  main  dans  le  fondement  de  l'ani- 

^l*  qu'il  en  retire  les  exerémens  qui 

'  ''*nt  enduras.;  quil  recommence 

f^^  opération  en  enfonçant  le  brai 

?"^  avant  qu'il  le  pourra;  Sans  cette 

^*Cautioo  préliminaire  Sç  ïndifpen- 

^^*c  ,  le  remède  ne  produira  aucun 

^^^«  Dès  que  l'animal  aura  reçu  te 

].   ^*veot;  on  le  fera  trotter  afin  qu'il 

S^Tde.plus  long-temps,  {tutremeot 
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il  le  rendroit  tout  de  fuite.  Si  l'ani- 
mal eâ  trop  malade  pour  courir ,  on 
donnera  deux  lavemens  de  faite  ;  Itf 
fécond  dès  que  le  premierfera  resdifa 
6c  même  un  troilîème  s'il  ne  garde  pa« 
ailez  longtemps  le  fécond.  '. 

.  Comme,  fouvent  dans  les  campa* 
gnes  il  n'eift  pas  &cile  de  fe  procurer 
une  feringue  proportionnée  au  ro- 
.  lume  de  l'am'mal ,  voici  le  moyen 
d'en  fabriquer  une  promptement  &  à 
peu  de  frais.  Prçnez  un  morceau  de 
ro/eau  des  jardins,  ( 'Vt  c*  "Ot  ) 
ou  un  morceau  de  îiireau  dont  vous 
ôterez  la  moelle,  long  de  lût  jt  huit 
poucfis;  adaptez  à  une  dcfeseztr^ 
mités  une  vedîe.  Se  fixez-Itpar  pliH 
fieurstoursdecorde.  Elle  formera  use 
Tafte  poche  dyns  le  bas  du  tuyau.  A 
I^trémité  fupérîeure  dii  fureau,  pla- 
cez tout  autour  de  la  fîlalle  ou  6a 
chanvre  peigné ,  ou  du  coton,  ou  bien 
encore  un  morceau  d'étoffe  que  root 
aflujettirez  avec  du  fil,  afin  de  former 
dam  cet  endroit  une  ^èce  de  bou^ 
relet  qui  empêchera  que  Tintefliii  ait 
foit  bleffé  par  l'in^du^oo  Se  le  frot- 
tement du  boîs  qui  fert  de  canule..  Le 
tout  ainfî  préparé ,  vuidez  par  le  haut 
du  tuyau  la  matière  dn  lavement-  qà 
fe  prédpitf  ra  dans  la  reffie  ;  intr». 
duiTez.cettc  efpèce  de  camiUe  danii  t« 
foiidemçnt  de  ranimai  ;  de  la  oiaiv 
gaûdu;  foutenez  U  veffie,  &  de  If 
droùe ,  preflêz  fortemeat  de  bas  «i 
haut  cette  velCe.  La  preffion  fbrcer« 
l'eau  à  pénétrer  dans  Tinteftiti  de 
l'animal. 

Le  même  infiniment  peut  tu  befeiii 
fiervir  pouf  l'homn^  i  il  fuftt  ,de  ii' 
minuer  la  longueur  fi:  la  grofff}urd« 
Û  canule.  On  peut  encore  metttf 
b  dofe  convenable  du  lavement  dans 
la  veSte ,  &  rafiuj«itir  cnfuite  coatis 
lefiire^u. 
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^,  "     '  en    été  niuile  daa 

'  '  Le  lavemèiif  ïe':'Àhis^cdni'fi!lîrt  éft  foi'ivént  après   quin 

tclû'î  mii  e/l"faii'ayec  l'eairfiftipie.'U  huile  dont  la  faveui 

fuffiî  danj''lés  conflipaiiôns  6:  le's  îti-  eft   âcrc  &  irritam 
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Laytmens  rafiatiiiÏÏaÀ's  &  antffU^  ■  faut.  Cette  pcrre  de  mucilage  eft  la 
,  '.  .  .■  ■*.,  ■  '  fUtiT  1'  '  pi;ein!cr«'caùrede  leur  rancidité  ,  Ce 
en  été  lt,iuile  d'^rniiodes  efl  rnnce 
juinze  ioiirfe.' Toute 
veur  eft  déjà  forte  , 
lipatibns  6:  les  îti-  eft  âcrc  &  irritante.  AJnfî  ,  cette 
'flammaljdns  légères'.  Où  peut  fup-  itibftance  '  devient ,  dans  cet  éfat  , 
■pléef  â  TeaH  fimplè  par  la  décoâion  acre,  irritante,  &  produit  un  eflet 
çé  maiiye'dii  Uepa'riéiaire't'ou' de  "tout  bppbiéi  ç6hii- que  î'dn  ^ttéb- 
';mfefd(irial<,"&c,  Sl'la'ft^fofrera'pâclie  'dô)t;  w  lâ  .pnrdence  exige-càe  l'on 
''rfé  Wi^iflir''«s'  pfë'ri;pfe',.où'fîMn  rie  ''s^ffnTe'de  1*  qi.\^liré.de  I  hiiilc  avant 
^ès''^Aribolt''pa^;'èn;ftra   dvffoildre  *dè  Kehiploy^  '  ■'      '■'. 

My^S^rêiiiitnp^ti  dïf  gdriHitear'àbiqii'e  "'  LïS' fâVcnièns,  même  fimplemént 
*o\i'^è  <jèrifierj'.cl'abnctïticr',  &k  pê-  compofés  d'eau ,  produifent  de  trêï- 
'cier'',  'Sfc.*;  ou  oft  fera' 'bouillir  d^  la  bons  effets  ;  dans  les  ardeurs  &  les 
■        •   ■■'"  "  '■■'■"■■" ■      '■■  -    ■     len- 


flli^Tacil^;-  L'eau  i*^19ch^''^ÎS'ritéftrn%  -Mîgrt!  ■feil-&  «ri  à  î'feaîi'^'uiîe'tl^- 

■  W'mîxê^^e  le'tfe'nr^n^.  ■ft'è'nêriïn'e  "^oftioWrtilitil^'gineufe,  çk  iiv\&ih'X^s 

'tixi^é'dk  grtirié  de'  fin,  oit  deiYil  oïK^e  remè'des  de-  ce  genre  ,  celui  ^ue  Pon 

■^e  edtn1Âe:,''6u''Tirfé''p<yï^iff?&'despIà(i-  doit  préférer,  ïoi'ïYo*"'' f^^'àîc*»''  » 

"téslridiquécs/fViteîlesdiflbiidre.darfs  foit  pour  s'oppofer  aux  effets  de   la 

Teàlfcha\iyéLonfeîttfrèïiVrrietïitd(i-  Ifwfef fdïté iS^  <lé i*inïl4mftit?ôn.       ' 

•ffiflf'.W  Vduréii'àcli'fzntri  Kv^Hiént  '  '  tes'  maladie^*  épizoteYiiiiHeS  qui  fe 

?fl^i!ilî|/nt-?'.'^  ■■•■'"  '■--""     ~  1"  \'  Wïanîfelfènt'pendani  l'été/ (ont  ttjirtefs 

-•o^ %à  àW^ 'riti^î  c^iWÉ.  a&vïhîaèe  ï>ti»idesî  où  Inflammatôîfési,'  &  fdu* 

TMîifi6ft-*eiir/ti!b"h%,^ilfiifflt"ffï-  Venr'l'unè'(*ft  effet  de  l'atitre.  DatA 

JtiWïcV  tin.  pen.'yb'  viiiaigre  ,■  jiilqu'à  ■c«'ca»,donne«'Ce*»1àye(hins-ïa  nohi<> 

Wd(le  l'eM  tfcquiet-re  MViç  hpéahXt  *'«  de, cinq  6u  &%  par  jonr  j'con* 

■HaftïJ©H*«¥é^itf'tt^6"rt!f4Wrtïi>ani  tinuez  &  ne  ^ttni'rtuï^ enftJiië' -ly^lfr 


fcïi^fciif  lei  tti«^ai«  V  dâni'HètrtW 
Ws^Vnàfadif j^Muftdé*"ds"ftiflâ  "  " 


Wirt*',  -it  îF-f*!bt'^fti^Bfefef,ioâs^  !| 
bWrts'dy'Wgéhre!  ■    -' -  '  ■":■■' 
i'"LVifà"a*ipitfftlisr  eri'lâv'Ébiénrf'^tlï 
très-rafraîchiffante  ainfi'  que  'i'fêu  dé 
1^)30  lis  !r"i(;  i.T.muinni  îTyrti  ti.i 


ÏWhnbrfr'  <ifù>h.railb'T  dé  4  dhirfhu- 
t«OA^  (yn^^Tônft;^- dé'la  malaUlë'î 
Maii;i-n'en)ploy2fe'jd(!h>ais  les  KtiilèiiJl-i 
mettez  'i  rciir  place  'les  "tfécéffiàirt 
des  ptàniies  mticîlàgincufes  ou  "'les 
fubftances  gomméuleï.  Dans  pli/fieurs 
épiz<JBtii*S  i*ai  (buvir«i--dû'^  iM><*iug 
*tiVftHi&ila?flwtte^fe,"  h':gfieri(On  des 


t^[)i«^  JJAdèé  Wfi^i^li^-^ââÔIfO  d«ctîâU$ti  .'^Jgt-fiipprirneC  teb-  {itfrM^èa 

«nMfe  ,*"Wtei'*e'Téft '[tt  ffe  "àiiW  «WftiUgmi'ïAfti.  ;  ;;    Les-i'gïaines^  de 

lfflfe!riiyHVén6tr^éî/é.  CJffl'Vh'lTlifcfr  fioncôittbf-es .  detourgcsfVbe  melcJrt*; 

*(^4ft*r*htfcftigè'VJtf^rift#&Tanî'rfe"  '*»  amaridtï  pilées  ;  etl  *^n  mot,  teur 

agiffsni,  &  elles  le  déporent  etH^fi^  énoUioiy-lerye'çt  auxitavemen^  rafi^îr 

«  3  ;; 
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ChifTans  8c  anti-putrides.  Mais ,  pour- 
quoi recourir  à  toutes  ces  préparations 
longues  ,  lorfque  Teaii ,  le  vina'gre  fie 
'le  miel  fuffifent?  C'eft  qu'on  croit 
augmenter  l'efficacité  du  remède  par 
la  multiplication  &  ta  préparation  des 
drogues. 

Une  des  plus  heureiifes  décoiiver- 
■tcs  de  ce  uècle ,  eâ  ■  fans  cohtredit 
«elle  des  différentes  efpèceS  d'*»>. 
(  yoyei  ce  htôt  )  Ici  la  phylitjtw  eu 
'venue'  auTecours  dé  la  médecine-,  & 
lut  a  fourni  un  des  plus  grands  re- 
mèdes contre  la  putridité.  On  donne 
aujourd'hui  des  lavemens  d*air  fixe , 
qui  produiiiejit  les  plus  grands  «ftets. 
Il  eftfâchetix  quel-appareil  pourotr 
i  tenir  Cet  air'y  ne  foit  pasà  la  portée 

■des  habitons  de  \i  tampagne  Cet  air 
I  s'unit  très  bien  avec  IVaufimple  ,.  & 

I  cette  cas  ,  imprégnée  'd'air,  donnée 

I  (bit  en  boitfon ,   lôit  en   iavemeili  % 

cft  le  remède  le  plus  efficace  dansles 
Vialadieti  f>tin4d»  ;  wéme  iAfl^oiIna- 
«oirest  1.^ TutiËés'a  iMpia'Sémts-fifpff- 
rancés  ftir  t^  bofniqes  comme 'lur 
les  anïAïauK.  '  •'   '- 

Des  'iai^rhf/is  toHtquts,  ' 

•  TmWs^1e*'p^àfltes'CKlorifért!n*Si 
êotnme-fc-Hii*n'v1e'romarin^'  léfer-- 
polrty4à'4BVi(ndt,  la  tamomille  ro- 
maine, Sec.  peuvent  ferv.irà  la  dé- 
eofli(Jn  du}  laVèmetiti  Si  ton-'Yêùt  le 
fia  Ire  pur^Mir,  oh  y  ajôltiera  dufucre 
rot-iti  DU  unetlécoâion  dé  féné,  on 
^rt'léls"  i!aiWé*i^-(*d'ttf«ni*'dù«!  ae' 
«jiiflrti.'J.!?.!!.':    :..^    .. -uti-  ':■•: 

'Otf-'t*^lfe'!W*i(iient->«»i»ïmtf«7'i; 
o»'})fepfe'ip«tiïiïHW'Iëi  V^htt^î'celirf 
q»*rcM'¥|)iii^6ï'rtVêaiàdétkJœi)nde' 
cam(M»ill(ù,',Je  méiiloT,-de'c(îriandfe, 
d'airis,  de'bàiifs'Aé'IgÇnfèVrés',  &C'. , 
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cA  tonique ,  &C  il  fait  rendre  beau* 
coup  de  vents;  mais  n'elt-ce  pas  en 
augmentant  encore  leur  nombre  H'at 
toujours  vu  que  des  lavemeiis  cirlo- 
liens  dimimioient  beaucoup  i^irrita- 
tions  des  inieAins,  &  que  l'air  y  étant 
moins-raréfie  par  la  chaleur  ,  le$.v«nts 
foTtoieni  Oinspeine.-Il  ell  ttès-priident 
de  faire  rarement  .\i(age  des  remcdç? 
incendiaires.  11  eft  des  cas  cependant 
cil  l{;s  lav(  ipens  aâifs  Ibnt  d\Vn  grand 
lêcDurs.  Par  exemple  ,  dans  l'aptv- 
plexie  d'humeur ,  alors  prenez  féné', 
coloquinte  y  de  chacun  une  once  * 
ajoutez  à  la  colature  deux  onces  Vio- 
^mëtiqiie  trouble.  Cdmme'  U-  eft  pe£- 
'fiblfe'qU'On  n'ait  pas  fous  la  Ihaitii-ft 
'daiA  tine'circohftanceoi)  les-[AOFti'etl$ 
'ibnt  précieux  ,:  les  l'ubdances  dont 
on  vient  de  parler»  on  peuc4«S''fU^ 
pléerdans  une  décoâion  de  dpux  on- 
ces de  tabac.  Toit  en  feuilles  sÈchetf* 
ibit  enl corde,  foit  en.poudt'e  «  Ht  «Of 
core  mieux  par  un  lavement  de  fumée 
4cMabâc ,  Àùftt  ïtim  iqucAionià Jfar- 
»i«lé  NOYti  ■  •  ■!  I  •  .  *•  -.  I 
Dans  les  6èvresv  on  dotanei<die^ 
lavemens  avec  la  décoâion  du' quia* 
qinina. 

t^'-i^A-.pi^  »»Jv>;.T<wrfl6^rï  \\a, 
pt|d([  4^:1^  ,prje;rière;f«;^ça;^r:U 
yiBé*i|ètH$  çl*^ei,  .^eflifiée'  avpç  arbr ef 
à  fleurs  d'une  feule  p^ff.,  -^  dont 
le  pi^il  devient  un  fruii^mou  ,  rem- 
pli dé'  femences'  diires  ;^'j|  IVppfïlIe 
Thymelca  lauri-foUo  jim'^tT  virt'ns  ,jèa 
Utrtota  mâs?'Vbd  Lînflè  1j^  iMft^e 
pfyhMe-Ktirt^*,'6c  Jei'\^'ii>  dMS 
l'bÔWiJi^  inoHogybie;  ''  '  i.."  .■  - 
■••'PleuK' Le^'r^.  ^  répréfthte  ttiiie 
brwdlt  de  la  lauréole' inJlç,  La  fleur 
eu  d'uÀe  feule  piècC',  lans-«atice  ;  !«' 

cofolîê  ^>|»61qblM  formeid'tftsnw^ 
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-noir.  Elle  eft  repréfeméé  ouverte  en 
A,  afin  de  Élire  voir  l'arrangement 
des  huit  étamines.  Le  piftil  B ,  eft 
placé  au  centre  de  b  cor<rfle,  qui  cil 
<lécoupée  en  quatre  parties  ovales 
&  aiguës. 

Pruit.  C.  Baie  obronde ,  à  une  feid* 
loge  ,  renfermant  une  feule  femenee 
ovale  &  charnue. 

Fmillts.  Adhérentes  aux  tiges  , 
épaifles ,  en  forme  de  lance ,  grafles , 
liffes  Se  luiffantes. 

Raeîne.  Ugneiife  6c  fibreufe. 

Porx.  Arbri0eau  toujoura  verd,  qui 
4*«Iève  à  la  hauteur  de  dix-huit  à  vingt- 
>|uatre  pouces  ï  les.  fleurs  oaiffent  ea 
grappe  des  aiflêUes  des  feuilles  ;  lei 
J^uUUs  font  éparies ,  raflismblées  au 
fommet,  Ccioujours  vertes. 

LUk.  Les  montagnes*  à-nombre 
dans  les  forets  ;  fleurit  en  mai  Se  en 
itiiti ,  0C  Is  fleur  eft  d'un  vcro-terne. 

-  Lauréole Femelle,  ou  Messe-. 
KBUM ,  ou  Bois  Gentil.  (  f^oye^ 
fUnchtf^^pap^i.^  t  »'•  \.)Tkimtka 
j^m  deàdtto.  TouRN.  Dafhnt  mefe- 
nim.  LiNN. 

FUur  te  finît..  Les  mimes  carafières 
^  \t6  précédeas.  En  t).  la  corolle 
éft  repréfentée  ouyette.  E&it  voir  la 
éiffiirence^  fe  trouve  dans  le  pîftil. 
F  repréfente  le  fruit ,  6c  G  le  fruit 
coa^é  traverfalement. 

FmiUet.  "Plus  petites ,  plus  molles  ^ 
moins  luiiàtites.  ^ 
■  J>o/^*  JuHISem  it  tiges  Jvunçs,  ea 
^K)i  elles  diffèrent  des  précédet^ 
qui  û>nt  vertes;  pliantes,  cyliadrt- 

£es,  hautes  de  deux  à  trou  çqu- 
es,   dont  les  feuilles   tombent  à 
rentrée  de  Thiver,  Il  a  une  donble 
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rieure  blanche.  Les  fleurs  font  ron- 
ges, adhérentes  aux  liges,  raflJemblées 
trois  à  trois. 

lieu.  Les  Alpes,  les  Pyrennées , 
les  montagnes  élevées  de  TuitérieuT 
du  royaume. 

Làvréole-Garou,  ouTrinta- 
NELLB.  Tkymtka  foitis  liai.  TOURH. 
DaphiK  gnidium.  LiN.  Il  difière  des 
précédens  par  le  grand  nombre  de 
tiges,  .qui  s'élèvent  de  fes^  racines  ^ 
hautes  d'un  à  trois  pieds^  droites , 
feulement  garnies  de  rameaux  aH 
fommet;  Técorce  des  tiges  eft  bnine  ; 
les  feuilles  font  linéaires,  en  forme 
de  lance  aiguë»  étroites  à  leur  bafe  ; 
les  fleurs  oaifl'ent  au  fommet  des  n- 
gcs ,  au  Ue^  que  dans  les  ef^ces  pr^ 
cédentes ,  elles  naiflent  des  aiffelles  ; 
les  fleurs  font  d'un  blanc  couleur  de 
cire ,  auxquelles  fuccèdent  des  baies 
d'un  joli  rouge* 

Il  y  a  plufieurs  autjres  cfpàces  d« 
lauréole  que  je  ne  décrirai  pas, parce 
que  cet  ouvrage  n'eft  pas  un  diàion- 
naire  de  botanique  ;  d'ailleurs  ,  le$ 
trois  efpices  Indiquées  fuffifent  pour 
l'agrément  fit  pour  Tutiliié. 

Cette  plante  eft  tris  -  muldpliée 
dans  les  terreins  incultes  de  nos  pro- 
vinces du  midi  :  mêlé  avec  ks.autrfr 
brouflailles ,  op  s'en  sert  pour  cbwfler 
les  fours.  . 

Propriétés  J'agrimeat.  La  iaurMi 
mMty  quoique  petit  arbufle ,,  méifi^ 
,  de  tenir  une  place  fur  le  devant ,  danf 
les  bpfquets  «wjpurs  verts  :  on  peut 
mêmexn  fiiire  des  bordures.  Le  temps 
d'en  taire  des  plaatatiops  eft  Axé  par 
la  chiite  des  graines  ;  mais  il  eft  plus 
^r  de  jes  iemer  tout  de>  fuite  dans 
une  terre  légère,  ombragée  par  de 
grands  arbres.  A  la  féconde ,  ou  ik  la 
iffH^Be  «AP^i  fuLvant  lent  force  > 
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on  les  plantera  dans  le  fol  àeûiai  à 
les  recevoir.  Leur  rcprife  fera  aOurée , 
fi  on  a  eu  la  précaution  de  les  fenter 
dans  des  pots  «  parce  que  les  racines 
ne  ftront  point  endommagées  dans  le 
dépotement,  &  la  plante  ne  s'apperi- 
cevra  pas  du  changement.  Si  la  terre 
cft  trop  l^che  lors  de  l'opération  qui 
doit  ie  faire  au  premier  printemps  , 
en  arrofera  nn  peu  la  terre  des  pots, 
ifin  quelle  falTe  prife. 

Le  Sois  ginùl  eft  un  des  arbuftes  les 
plus  agréables  au  premier  prûitemps. 
Ses  fieurs  couvrent  fes  tiges ,.  fes  ra- 
meaux ,  6c  les  feuilles  ne  paroiffent 
.  qu'après  les  fleursi  Cet  arbufte  ne  fe- 
plaû  réellement  bien  que  fur  les  mon^ 
tagnes  où  il  produit  le  plus  joli  effet. 
Dans  la  phine  &  dans  les  provîoces 
«ù  la  chaleur  efl  vive  ,  il  végète  pen- 
dant deux  ou  trois  ans  *  St  y  pént  de 
langueur.  On  peut  le  tranfptanter  pen- 
dant tout  lluver.  Il  vaut  mieux  le 
iàire  dès  le  commencemenf,  à  caufe 
de  fa  grande  tendance  à  fleurir  dèsque 
b  chaleur  fe  renouvelle.  Il«  uM  joHe 
Tariétë  à  fleurs  blanches. 

Le  GoTou  eft  joli  par  la  maite  touf- 
fe de  fes  tiges,  qui  s'arrondiflent 
d'elles-  mêmes,  à  leur  fommct  ,  fic 
tonnent  une  fiirface  unie.  Lorfque 
Tarbu^e  eft  chargé  de  ces  petits 
ftiùts  rouges  ,  il  eft  très  -  agréable 
i  la  vue.  L'époque  à  laqtrelle  on 

Eut  -tranfporter  cette  plante  de  fon 
u  natal  dans  les  jardins,  eft  à  la  fin 
de  l'automne.  £Ue  demande  un  ter- 
reia  fec  8r  aride.  Les'arrofêmensloi- 
foDt  contraires. 

ProffiiUs  mddie'maùs.  Les  fèwUeS  « 
l'écorte,  la  racine^  &  la;  yidntt  en-i 
nère  font  très-âcreS  &  eaafliques  j 
elles  o£ent  an  purgatif  des  plus  vio- 
lera ,  dont  la  prudence  interdit  Tu- 
fige,  iDinèila{iltupotkt  dofi.     . 
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Voulut  ordinaire  de  ces  plaides , 
Bc  fur- tout  da  gdrou  plus  aâif  que  les 
autres ,  eft  de  détourner  les  humeurs , 
foit  employées  en  féton  fur  les  ani- 
maux, foit  en  manière  de  cautère 
fur  l'homme.  On  applique  l'écorce 
moyenne  fur  la  portion  du  tégument  ' 
qu'on  veut  enflammer,  afin  d'y  déter- 
miner un  écoulement  des  humeurs 
féreufes.  Dans  les  maladies  qui  de- 
mandent un  prompt  fecours'i  il  vaut 
mieuxappliquerlesvéficatoires,  parce 
qu'ils  agiuent  plus  vite  }  mais  comme 
les  mouches  cantarides  ponent  fur 
la  veflie ,  c'eft  une  obfervation  à  &irc 
avant  de  s'en  fervir,  fur-tout  s'il  y 
a  déjà  quelques  diTpofitions  à  I'iot 
flammatioa.' 

On  iaîi  iBacérer  dans  le  vjna^re 
fie  dans  l'eau  tiède ,  pendant  cinq  i 
fix  heures  des  petites  branches.  Fen- 
dez la  branche  ,  féparex  l'écorfe  «  & 
rejâez  la  partie  ligneufe.  appliquez 
un  morceau  de  l'écorce  de  la  lon- 
gueur d'un  pouce  ou  deux,. &.  de  I4 
largeur  de  nx  lignes  environ ,  fuivant 
la  portion  des  tégurnei^  où  vous  dé- 
firez  .établir  la  déviation  ;  recouvres 
l'écorce  avec  une  compreflë ,  aflujet- 
tie  par  une  bande  :  au  bout  de  douze 
heures,  levez  l'appareil  i  reoQitvellet 
l'appBcation  folr  &  m^tin,  jufqu'i 
ce  qu'il  s'écoulç  .une  grande  quaq-. 
tité  dlituneurs  :.aIor^  ne  changez 
l'écorce  que  toutes  tes' vingt*quatro 
heures,  Se  même  toutes. tes  irenifl>fix 
heures.  Si  .l'inflammation  eft  trop  , 
vive ,  fob^uez  des  feuilles  Mj»^  > 
(.^o^«^ce  mot.),  ou  dq  beurre; <ii^ 
fnàst  &  ne  reeommeocez  l'applica-t 
tioa  de.  l'écorce  qve  lor^ue  la  peau 
ne  foumit  plus ,.  ou  uèft-peu  oIik- 
meuts. . 

Très-fouvent  il  s'établit  derrière, 
les  oreiUe^  4cs  ^^  up  it^vl^fimtf^ 
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«d'humettrs  qui  eft  falutaïre;  un  peu 
d'écorce  de  garota  iervira  à  l'entre- 
tenir aiiffi longtemps  qu'on  ie  Ai&rtra , 
&  même  à  l'augmenter. 

Poui  entretenir  (m  cotaire  toujoan 
,  ouvert ,  on  fe  feri  d'un  pois  ou  d'une 
Tpefire  boule  de  cire  blanche  que  l'on 
y  introduit ,  ôc  que  l'on  y  maintient, 
ioit  avec  une  cotnprefie ,  (bit  en  la 
recouvrant  avec  un  inorcèau  de  toile 
de  diapalme.  J'ai  tr.ès-fouventobfervé 
jq*ie  le  cautère  s'enfonçoît  infenfiblc 
nientdansleschairSj&parveooitjut-  ,      ,•  ,-, 

qu'au  période.  ï!  me  paroît  beaucoup    f^""'"*.  ^"'"  ","  P^''"' 
p'us  prudent  de  fuppKmer  le  pois  oï    îf.^*i"l?"_?.f°î:f*l"^ 
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Feuiltês,  Fermes»  dures,  fti|^)0(w 

tées  par  une . pétiole  »'fî(nples,  tris- 
entière'v  en  forme  de  fer  de  lance  , 
veinées ,  (f'iin  verd  luj lânt.  ■ 

'    Racine.  Ligneufe ,  épaîffe  '  inégale. 

Port.  Arbre  qui  pouffe  de  terre  une 

ou  pliifieurs  tiges  fort  hautçj  &  fort 

droites  ,  &  dont'dés  branches  fe  rcf- 

ferrent  contre  le  tronc;  fon  écorce 

efl  mince  ,  verdâtre  ;  fon  bois  eft  fort 

&  pliant  i  les  fleurs  nailTent  des  aiffel- 

les  àes  feuilles  ,   pliifieùtS  énfembïe, 

ncule  ;  tes  feuil- 

vertes  ',  Sc  iltema* 


pus  prudent  de  lupprimer  le  pois  ou  '.  .—;—-. -...."--,— - 
if.  cire,  &  d'appIiÇier  /ur  lïndroit  fvementplacéeil^ir  les  t,^es. 
^•.fX^fi.    :.  ^ jiz ._'j-  !•...    r\-:~: :__  j^cr—^ ' 


cautérkfi  uii'  nÎÀrceaD  ,dlécorce  '  de 
garou  j  il  empêchera  la  séunion  de« 
ch^irff,  oMÏRtieddra  ta  ptlit«.  inâam- 
mation  &  la  fuperficie  des  t^umens  \ 
£e  en  -n'auM- plus 'lieu- de  craindre 
l'excavation  de  la  plaie. 


IMu.  Originaire  d'Elpagpe  &  dl-. 
talie;,  .(>refi;}ve  -  deyenu  indigèoe  eti 
Pioveace ,  en  Languedoc  &  en  Rouf 
fiUon  i'il  y  fleurit  en  mars,  &  fes  fruits 
font  mûrfi  en  automne.  Le  laurier  a 
pluûeurs  variétés.  La  première  à  feuil- 


Ufage  -iconottnqut.  Toutes  lesefpè^     les  Ucges  ;  la  féconde  à  feuilles  oa.\ 
cBS' de  laUré<^es  pcuTent  fervir  ^  la     dées.;  la  troilième  à  feutll^  étroiiesf 

..:-- — 1.'— .1 j^g  cbtrfeur.  du;  climat  détermine  la 

hau&eiKude  .cetarbr<e,. 
,  Propriitis  mééliâtiaies  Les  feUilles 
pnt  une  faveiir  acre ,  aromatique  ;  les 
femences  font  odorantes,  acres  £cua 
peu  ambres;  Tes -feuilles  &  les  baies 
font  ftbmaçhique^  ,  nervinW,  «ortliar 
tes ,  déterfives  ,  ^àtrti-feptîqueS. 


temtVF»  eii']^uiT«T 

LÀUmeRORDINAIRE^oii  LAU- 
RIER FRANC  Toumefort  le  place 
dans  là  même  claffe  que  les  lauréo- 
tos  de  l'article  a-deAiiS';  &  l'appelle 
tâahit-vélgMHs.  Von  Liiïnéie  nomme 
Ltùtrus,  aobili's  »  Sc-  le  claffe  dans  l'é- 
oéandrlË  moiipgyniei  ' 
■->fUur.  D'une  feule  pièce, 'dont  la' 
eorollè  efl  découpée  en  quatre  où' 

cinq- parties  ovftlesi;- elle  B*iBA3s  d«'  ,  ■., 

.  «Slioe. -'neuf  étaminos&  tin  piflil.gar-i  "««  poudre  qu  qh  donne  à  la  dof?^ 
aitent^l-e-cÉMHÉdela  fcnnOnytIé:-'  (fune 4r;îgiiie.;,Ia d^coQion  des feyil-, 
couvre  un  Heûaifeicc(.Bipo&:dp  trois  1"  ^«  doi^e  en  lavement.  .,  ,  ... 
tubercules 'CAtorés^-a^ufV  qni.en<<i  ,-Qii.tiït  du  Uurie^  quatre  ^^P^^' 
ii*«rén|]e'gei4}e,  ■â^'fCMMBnempn:  d'huile.  Ul  pre|i^èr]B:eil  Çj^urnie.pw 
dcuk-ei^èteï^epoils'ir '':  i  --ii  i  ii  les.'lnliesan»céréesJd^.l*ea^K&diiTI 
Fruit.  A  noyau  ,  ovale ,  pointu ,  à  tilées  ;  elle  9  tQltte^.  les  y,çr;.us  ,^t^^ 
itQeifeuieloge, entouré  delà  corolle*  huili^s.aromaticmgii.  PriTes' iptérieuiei] 
tfNlifltaafUtvHb^  ovol»,  &:aigii.:  ineiil^jeUftjiluf«Jltf  ïCfftftftMadpfe» 

4o 


,  (JLes  f^uilles^  les  baîe^  font  utiles 
en  médecine.  Des,  feuilles  fraîches  on 
^t  une  décoâioi^  ;  ^es  feuilles  fèche,Sf 
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^  tn)i«',juf<f«*à  qus^TC:  gouttes.  J?9ur 
avoir  1^  féconde  efpèce  d'huit^,  oe 
iak  bouitUr  les  baiei;daTis  Teitii;  Jorfr 
que  cctfï;  eau  eu-  froide,  <ile  fM  fupr 

Ëpar  une  huile  verdÂirc.,  moiits 
que  que  la  (iir^céd9n.te.  |a  txfiàc[ 
fe  tire-  des  Iwies  feuleoMOti* 
&  elle  efi  moîasva^f e  que  '  bs  4«lS 
«utres.  L^  quïtri^tôe  fe  uit  avec  kl 
baies  6ç  leK.feuiUes  .  &  on  s'en  Sert 
i  l'extérieur  „.cofl>n>e  lùiïmenc ,. afin 
île  donner  df  Ufofce  ficde-U  Jeiiû- 
lÂIité  aux  parties  relâichées,&  prefque 
inftafiblfcs •  ' 

Les  maréchaux  font  un  grand  tifâge 
dé  l'htûle-de-  laurier ,  par  «préfijon  , 
qui  eft  à  tous  ëgardiï  préférabl^l 
Pot^ocnt-dè  laurier,  fiir-touti  celui 
préparé  avec  les 'feuïTIes.  Pour  ftïi-é 
'<et  onguent ,  prenez  partie  égale  dfe 
crnffede'  por£  tnondée,8c  riiiiilè  dï 
Mes  de  laurier  ;  faîtes  fondre  au  bain- 
natie^  &  Votn  aurez  fengtient'  ide 
laurier ,  de  couleur  verte  &  d'vtne 
odftir  at~di!Aïnquê  dôèée.  '  '' 

Li  genre  ^u  laurVer  comprend  plu* 
£eurs  efpÈces  p^écieufes,  griginaires 
des  grandes  Irïcfes,  Se  qui  ne  peuvent 
réfitter  aui  hivers,  même  dé  1  Europe , 
tem^ér'ée  >  ct'moîns  qu'pn'ne  las  rçn^ 
ifetme  dans' des  terres  chàutTes.  Tels 
foiit:^   ■    -     '      '■-.■"  ■"■^-  . 

.-,        ;  ,    nu  I    T,K|  ■    '.  .. 

nMm.li»j<^fi^le$  ii<^^Qis  fe  font 
efforcés  de,  détruuw  jr  e)t«tpté.,dens 
leurs  pofleffi«fi^.  Qndfit  »u.:(èle.dç 
M.  Poivre ,  ancien  Intendam-jdciHâa 
de  fiçio^c^i:^  l!yr.«»«H*:  Tnutefté. 
aînti  fiii^  Iff  aîmllîyf,  Ç.f  fÏTfry^n  phî 
i«phQ  a  refMkliattX<iles'  de  f^raacr  it- 
■A  BoarbotTle'Bdme"fèrvkc  i^eHM,' 
DecKeux  à  celle  de  Vi  Martinique , 
&  aftuéllefnént  à  toiite'5  tes  îles  vOir 
finesft  en  y  por^i  H^^d^X^H 
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(0r!inot),La  Ménwîre;d'm  tel  b'ikn* 
îavt  ne  mériteroit-elle  pas'd'iêtrecoii* 
ârvée  danfeun  «omiAient  qui  teanf- 
«ettrait  à  la  pofléf  iié'le  nom  de  ceoK     . 
à  qui  00  en  eftb'edevable  }  ^ 

'  Le  laàtuT'Cttffe.  taurus  caffia.  LÎAf 
dont  on  tire  une  écorjce  qui  a  preiquç 
1<ES  mimes  propriétés  que  la  çaneUt;* 

Le  taurîtr  -  eamphrtt  LanTÙs  càtn- 
fkora.'ÏAn.  Toutes  ies.Jïattiesde  cet 
arbre  prédeux  foumiffènt  par  incifioâ 
la  renne  fi  connue  en  miédecine  At 
daiis  les  arts ,  fous  le  pom  de  camjthni 
(  y^e^  ce  mot.  ) 

.  Lo  itmwT'ftti'chni,  Léiiinu.  attitmi 
U«^d«ii.«ni«  fertclap»lcsMciliHpt|« 
pourlapréptfratiiDadeiflliaKM.     ■ 

Le  laurUr  -  fonelUr  Jativagt  t^jtip^ 
'rlfue.  Laurus  îndica.  Un.  Il  feroit  peut- 
jltre  ppffible ,  à  forcé  de  femis  rér 
pétél,  d*en  introduire  refpècé  dfUtf 
nos' provinces*  du  midi.  Ce  feroit  U(^ 
arbre  de  plus  ».  il  eO  vrai  ;  m^  quelle 
feroif  fon  utilijé,  réelle  ?     '       _    ,  ' 

-  I,e  taurur  dt  Ptrft^  ou  poiritr  iPjfi 
vocat. Laurus Perfea.  Lin.  dont  lefrwt 
eft  très-eftimé en  Amérique.  '''^ 

'""Le  laurier  de,  Boui,htn,  ow.  Ja^ria 

fiftgf.  ttuirus ,  Borbonia.  Lin.  'dont  le 
bis'fcié  &i  ipoH  représente  un  faw 
moiré, '&  qui  e(f '  fon  eflimé  pourl^ 
piarqueterie  6t  la  ^  cp^fini^ion  d^ 
meubles.  ^  ,       '  ■     ; 

i\lLt:i*itùr-^fi^i^rdr.  latatu  bfik 
fias.  Lia*  Ttte  *  utile  ea  ^médeoMtt^ 

MOT  S  As  m  pv  A  s.  >'  On  peut  le  cul- 

tlWr^^eifle' terre  daris'rttMt  prêt 
wtces  du  miifi  »  Sc  dans  dé  bonnes  txr 
pofiûoni ,  pa  Ty  nulppUcrbit  tomfilg 

HJi 
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>  ()iit>eiU énce»  coucher  In  fanm- 
Ches  t  M  '  défaut  '  de  rejetioiA  «,nra- 
cin^f'tfe  les  niarcotter  coimne  An 
oeilletist  Dans  lés  proTiïite^'dti  ni£ 
clJ«5^wnrtfcnt  deftfftfitirté^ï  IMb  cette 
précaution.  Cet-arbre  pyramide  jolU 
omit,  &fîgure  lyien  dan'S'Jès'borqiKts 
it^at^KS  v^ds.  DàiVs'lés  pi^dvinces  da 
nàxA  on  tambltionne  la  Verdure  per*' 
pécuri le  dn  arbres'ilii  ntidi ,'  It  éwa$ 
c<4lcc-%i  «fl  regren^e  de  tte  pas  avoir 
b'Tcrdure  moirée  ides  gazooï','  celle 
du  ttttcul-,  de  la  charmillie',  &c.  Si 
les  arbres  toujouri  verds  -font  qilrcU 
qi^  pJaiiir.  en  hiver ,  cçq^hien  \tvx 
vfïr^-fao^  fie  moDOtOBe  til  tùfla  e^ 

^tii'!   ■     -  .    .   .'       ■■'■:■■■ 

;„ita  ^upeiAitipndes  ancipas  f,  pert 
^^é .  iipe  erreur  ^îufqu-'^  .t>o4  'i4<)r*> 
iQ.n  a  fans  cefle  répété  que. la  fou^r; 
rç/pcâoil  te  laurier.  Ue.iait  eft&ux. 
Piliffi^nt  toutes  Jbs.  çrrf  VIS  n'être  pal 
if^iiiè  conféqu«i)C|ç,pli|*4angpreitfe| 

"tÂVRicR-çEiu^B,  .,Toûn»éfprt  Ir 

{>lacc  ..dans  la  femième.feÀioiiide 
à  vi^gt-'nniéàiè  cléflie  dêHinée  aui 
arbres  à  ^eurs  èp  ro/e  ,,  jdoot  Iç  piilil 
devient  uii  fruit  à'  lioyati',  fie  î'ap- 

SeHt'  Uùroctrafus.  WoniSmai  le  daue 
aiu  l'icolandrie  .mpnpgyjue  ,  £^Jc 
hoatme' ^rn/iKi  /as/o  ctrâjus,  Cc  a'eft 
donc  point  un  laurier. 

fàut^.  fi«  i^fe' à-6tA«'-'^talès, 
obr^ads ,  cïmcaves ,  atiacnês  au  ca- 
Jice'pardwenglMs-;  Calice-d'm^  feule 
pi>èoe,  i  ciaq  déeoupto'es  obttifrs  Se 
coiiicaveK;  ■  "  ■  "■■  '■•■■. 
.  Jiuiti  Me  6wa1e ,  prefique  tohàe , 

— -;■■  "^  j q«..fw*..t>-^*tt-.iHwi.i<ib.  ...il*— ■■.w    II  I  ii.i    - :  d-       iii'  i'-^ 

.!-f  *)  ^f"  ««w«>i^"^Ww^«"'**P*«»*  /-««"tawiBicaiifcJè  UiUhU  pif  Oftfiirii 

«toutes  le^pUnies.  Le  bat  ie  ici  Omxagp  a'cQpaipoiir  1  io^ttuAion  i4e£  Teul»  Boiiniflo 
«li'ife  aiiel^u'  îmatenri^  ïtls  déSieat  ic  plAt  èonf^i  iléiaih,  ils  pounonl  eonfnJter  1« 
IKmÂkiuaire  eacyclopJd}qiie,  l'Hi'Jl^^ir  d^  tiétii  Véeétal  .{e  M-  Buchoi,  le  Diâionçaitt 
<^^r<te  HUM,  m  Jlh%  icAjtilt-ntaMplie'Iliat^iiRiiilD' nombre  dct  'toïimts.     ' 
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i  Fùy^.  et  qui  a  été  dlfan  inM 
Espèce)  (O.  ,    .  ,  .   t 

-  Culrurt.  Lt  laurier  ordinaire  v  Bi 
iDutcs  fes  variétvs  4  fe.mulliptienr.'par 
femis  &  par  niarcotte.'L*ëuoqne  dafe^ 
mîsL  ell  aullitôt  que  la  graine  «A  mûre 
Ac  tombe.  Il  convient  de  Temcr  cha- 
ique  graine  «dans  un  pot,  deux  tout 
au  puU ,  &  fi  elles  germent  toutes 
les  deux ,  op  détruira .  un  o\ftd  ,  flès 

ai^'ilferahqp  d«  ^Pî^-  Çf:."^.*^ 
iode  cù.  la  plus  .sûfc  po.tir  Ja  trMti^ 
plantation.  L'année  d'après  la  geuni* 
nation  on  renverfc  le  vaïe ,  &  fans 
«ïéranger  les  racioeS|&la  terre  qui  )e$ 
environne  j  on  les  met  dans  une  perire 
Me  affinée  )i  In  recevoir.  Cjtte 
«p^ratioii  4ioît  avoir  liifa  'Af  WMMnl 
«a  l'«nine  aiiint:^u»'l«;Yet*«l<i^ 

S  Fiées.  Dans  les  provinces  du  nord  , 
féra'ufitC  de  fcoiiyrir  les  jéimcs  tiîges 
sivecde  la  paille,  pendant  tes  prç- 
îrfîers;  Hivers ,  fUj^-Tout  fifarbre  ftVft 
baS'dansSiiïç'  bonne  exposition'.  Il'eii 
'  SHcôré  avanta^euy  d'entourer  l'e'|>ie4 
itVeb-'du  funier.  5t  le  froid  faiï  "pl'ri^ 
les  tiges ,  il  éfn  potifTtfra  dé  nouvelles 
l^sv, racines  ,, à  mpiijs.i^ulil.AC?"!  :iti 
f9<;f  flif  »  tic  qu'on  n'ait  pris.atfCun.e  pr^ 
caution  pour  If  s  garantir.,  Cet,  atbtf 
demande  une  terre  fubftancîelle  ^  & 
ïp^elqbes  arrofemenl  au  bèfôiii. 
'"  Cotnnie  cet  arbre  pouffe  tiie'ai^cbup 
Bi^l^iéttons ,  on  peut  les  détacher  det 
Iracînes  dès  qu*i!s  (èrônt  garnis  de'che- 
VetuX,"&  les  planter.  Cell  le  moyen 
le  plus  prompt  pour  les  mliltiplier, 
«B^  nràiadL^  que.  le&l-ftâiia  qui 
^«Hbaaientaiiewotesart^esniJ  -  «^-v 
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ovde.  fteintiiâf  filionoé.'' 

FtitilUs  Sifllples.,  «nticret,  obtotir 
jpus,  fermes,  4pai^>^  hiîixtHCs^or- 
I^s  par  des  péiiolss ,  arec  deux  gbu- 
des  lur  le  dos; 

Racine.  RameuCe  3c  tigneufet..  •. 

Port,  Arbre  qui  s'élèvealïezkfliu, 
iuivant  le  elimal  qu'il .  habUe  ;i  foh 
icoroe  «fl  lifie  &  d'ua  vetd  brus; 
les  fleurs  font  difpoféesr  co.  grappes 
pyraviidales  ,  plus  ooartes  .  ou*  les 
feuilles  ,  &C  naiffimt  de  lems  uffelles  ; 
les  feuilles  font  toujours,  vertes  & 
placées  alternatiTementyur  les  tigei. 

Liftt.  Apporté  de  Trébifbnde  en 
1576,' aujourd'hui  natui^ifé  dans  les 
itrains,  fif'fur-tuut.ttaRS  ceux  des  pro- 
vinces méridionales.  Fleurie  cb  mai  U. 
jmo.  .«      . 

Propr:tUs  Les  flf  iirs  &  les  fémlles 
ont  le  goût  8c  l'odeur  de  l'amande 
anère.  Commitnéin^nT  on  met  fur 
Mite  peinte  de  lait  d^ux  ou  trois  fcuiU 
les,  pour  lui  donner  un  goût  amdndé. 
Cette  petite  fenJuaUté  peui  devenu- 
très-fiinefte  ii  on  ^tumente  U'dofe* 
Cetfcitiliesalorscaulent  des  coliques:, 
des  fioavulGoni,  &t  fouvent  la  mort. 
1,'eau , diftillée '  des  feuilles  ,.  ell  ua 
pùrofl, décida.,  fpit  pour  les  horfimes , 
ibit  pour  les  animaux.  Il  eu  beaucoup 
jilus  prudent  de  ne  jamais  employer 
fli  feuitUs  ,  ni  fleurs  ,  ni  fruits  de  cet 
arbre. 

Cmltun.  Il  a  deux  variétés ,  Tune 
1  feuilles  panachées  en  jaune  ,  &  t'aû- 
tre  panachées, en  b^aac.  On  multiplie 
ces  aïbres  p«r  .fetAences  ,  par  mar- 
cottes, &  on  greffe  les  variétés  pana- 
.tbées  fur  le  laurier-cci^  ordinaire. 

Od  feme  les  graines  audîtôt  qu'el- 
les tombent  de  l'arbre ,  &  elles  ger- 

ntot  tellement   au    printemps  fui- 

m».  Cette  arbre  &*exige  aucune  cul- 


L  A  0  ^i% 

4iiré  {artkulière  ,  il  demferide  feu- 
JeÉaent.derbonS'abris'dans  nos  pro^ 
vxnces  du  nord^  Le  frdid  y-ftltt'(bD> 
vent  périr  léS' tige»,  mais  il  en  re- 
poufle  ds  nouvetles  des  racines.  Dans 
les  provinces  du  midi  on  en  h\x  dec 
-berceaux ,.  les  branches  font  flexibles  « 
^  fe -prêtent  à  la  direâion  qu'oft 
veut  leur  faire  prendre.  Ces -cabr- 
nets  ,  ces  berceaux  de  laurier-cerife 
font  agréables  y  parce  que -les  féuil' 
les  font  toujours  vertes  &  en  afftk 
:erand  noinbre  pour  Mcom^er  un  'om- 
brage agréable.  D'ailleurs:  leur  coii- 
leur  d'un  verd  gai  leur  mérite  la  pi^ér- 
iérence  .fur  prefque  tous-  les  autrtt 
iarbrertoi^aues  verds^  oF^MtremenC 
^'unecotdeiu  verte  triftei&  brun«. 
Je  crois  m'être  apperçu  qull  n'ell  pat 
très-£itn  de  demeurer  long  temps  i  & 
pendant  les  grolTes  chaleur  de  l'été 
dans  -ces  cabinets.  Il  s'en  exhale  une 
odeur  forte ,  qui  pone  fouvent  i  la 
tête,  &.oi^e  provoque  les  naufëH. 
Je  ne  fais  fl  dans  le  nord  an  éprouvie 
lé  même  effet  par  la  iranfpitation  de 
la  plante. 

Laubier-rose.  Vod  Linnéle 
xlafle  d<ins  ta  pentandrie  mont^ynîe-, 
&  le  nomme  Netium  OItandar.  ToutL 
•nefort  lé.  place  dans  la  cint^uième 
-feâion  de  la  vingtième  claife  <lefHnée 
aux  arbres  i  flet»^  d'une  feule  pièce', 
&:  dont  le  piilil  devient  une  efpèce 
de  fîlique  ;  il  le  nomme  Hemnfiorihut 
Tthùfctniibus. 

_  ■  S'UuT.  Grande  j  en  'forme  d'entonh 
-noir,  le  tube  cylindriqtfe ,  les  borcts 
ïdè  la  fleur  diriféseï»  cinq  décoftpnrds 
'.Ikrgc^.Onnmar^e  un  neËtir  à  TotK 
verture  du  tube ,  formant  une  cou- 
-Tonne  frangée: le  calice  très- petit, 
diyifé  en  cinq  panies  égales.  '       > 

'  Ftniu  EIÏMce  de  filique,  fwppqfi 
Mb  1 
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^e  dmx  f«Htules  crJindziqoes,  knifc  fix^Kfiie  le»-deuK  tmtves.IHnS'te* 

fues ,  s'ouvrent  âu^mmdt  àla  bifei»  provinces  dà0nili,ir'leng  de  la  M^ 

j-enfi^ment   beaucoup    de    feracnces  ^férrannéevon  le  cultive  -en  pleine 

oMongUes,  cotirpnnées^'une»grEtt«>  ftrK.'Qaoiqae-cft3rbreroit  regarnie 

^  rangées  les.  uhM.fiic  les  autres  eo  «omaie  originaiMdeshides,  je  Paice- 

fflanîère  de  tuile.  pendant  trouvé  naturalil'é  en  Corfe  « 

FtuiiUs.  Entières,  en  for^e  de  ha-  dans  unlieu  oë  t&reimeiit  il  ti*j  pas-été 

ice,  pointues  ,  marquéei-cn  ^effcws  {riaiuiéile  main  d'homme  (j).  On  peut 

4Vne  côte  (aillante.'         :             •'  ie;  mottiplîer  par  fedHttce  i  mais    3 

.  -JUùiù.  ij^ufc»  jannâtK.    ■  «AipLù^-cvart  de  fipaHr les  diUgeons 

-j;  i.KJf..Driginaire  des :IiMleS} cultivé  aaqi  pouflênt  tlev radn4s)  ou  de  con^ 

^{1$  les  jiS-dins.  /dler  f^s i>ranches  in  terre,  tr^me 

>  .  PnprÛtis,   5av«ur  trèsâcre.  '  Les  iaos  Lesmarcotlbr.  Je  croit <que  â  on 

.fleurs foâtfterhutatoifes, dtfteriivcs  ÂiE  «lultiplioit  les f^mb,  oo  parviendrcMt 

liiveineiit  purgatitcs.  Il  efi  très-im^  ii*accliin«er  dans  nos  provinces   «lu 

fl^Qt  de  s'en  fervir  pour  riménenB.  mord.  On  ri^'uevoit,  dans  les  fir«ids^ 

eiir  peu  que  la  ^ole  foit  {ente ,  ^eft  ^ars  ^^  perdre  IcsiîgM'j  mais^U  «h 

.iiji:ptiil)3D:poar  l'homme 'ficpom^- lés  ivpouflierott  des  TscïMest  li  os  avoît 

ffi^iilaUti.  .                       .    -  r      :  .1  ie  ibin  die  couvnr'-le  pied-pendUiM 

Les  Jeuiljes  rédtùces  eo  poudre  ivat  l'hiver ,  avtc  quatre  ou  cinq  poikciet 

->I0  ftrerouiatoire  fort;  msik  que  foç  de  famin. 

^fVioe^vec  le  plus.  grandfueceG-daàs  '  Lai  muhiplklté  des  fletrrs  dont'Ctit 

Jes  maux  d'yeux ,  occafonnés  par  une  arbre  fe  charge ,  leur  couleur  &  leur 

.^)0iBdaace  d'humeuxs.  /'earai  va  de  'farmeigracieirfe, 'méritent'  lias  foinç 

<KS  -:-)K)ns  (tfietfi.  On  la  preKcrit  eii-  du  jardinier.  Comme  il  pouffe  beau^ 

«ore  jcont^e  lesijhaux  de:i£ie  &  les  soup  de  racines  ébrenfes ,  il  épuife 

migraines.  Des  feuilles,  on.  &t  ^n^  promplem^nt  la  terre  dans  la(]u«Ué 

coredescataplafmeSjdes  déco'âions:  -elles  s'étendent.  Elle  demande  àaac 

<a«a  loinpôre,avec  du  beurre*  un  -à  être  renoavellée,. fumée  dctemps 

^onguent  pour  la  gale  &  autres  affec-  'à  autre.  11  ne  faut  pas  le  laifier  languir 

jionciiunnées.'  -par  la  fécberefle.  Pour   avoir  ^us 

:   ,Ç.ulture.  11  7  a  une  Vaiidté''dê  ce  long-temps  des  fieurs,  il ûut  les  cot»- 

lourt^r,  d«  nom  feulement,  i  iSèiir  "^Kr  dès  qu'elles  font  pafiées ,  &   ne 

blanche ,  dont  les  propriétés  fbot  en-  pas  -  leur  laKfer  le  temps  <ie  faire  Ift 

.COrepUisaâivesquecellesdef'autre,  graine.  ' 

.Se  une  autre  variété  i  Seul- double.  On  tènteroït  vainement  de  &ire 

Dans  le   nord   on   tient   ces  arbres  des' becceaiW  avec  cet -arbre  ,  quob> 

j|a;C^ftes  cosime  dés  orangers;  &  -que<f6s-4>r&i^ch^sfï>iem'Trè9-AAfble5> 

^tj'appi'o.che^du 'froid,' on-  les;  en-  -partfe    qu'il  fe   dégarlilt  de    feuiKétt 

jfef-.in<!  dans  I» ferre.. lie  laivierrofe^i  -parle  bast  à  mefure  qtiHI  s'élève' V  H 

^ar.doifble,  craint  beancotip  pltisle  figure  très-bien  dans  les  bofqùetsd'^é. 


(i)  On' 1^ "trouve  anffi  iji» - cotoa^émetA  ca  Ffovcnce,  dans  les   montagoes  dites 
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^Wntit  -ALEitÀîlDRiW.  \ ,  Jf'»>3{  vèînéA  t  &  â  ifleûrs  purpurines  î  Tau^ 

^ï),                                 .    ■  .  '  i>  [re    à  feuilles    panachées  de  bUnCj 

I                         -      '           '           ,  'ou'pànjachées'de  jaune,  enfin  tin  Uu> 

^V^4tniIE»-TH!l^.  Vori  Linné, ]Be  "i-îer-thm,nâin,'à  peiUes feuilles.       J 

*»5e  dans   la  pe^tâ^dr^e   (rigyniè'.  Cet  arbufle,  comme  le  précédenr, 

'6t'le  nosune  yiturnum  Tinus.lÇout-  ^urrpif  S^rç  açcyo^até  dws  nof  pro- 

nefon  le  phcè  'dans  la  fixième  fcc-  'Tinces  du  nord ,  par  des  femis  réi- 

^âosde'U  iriiçtième  tldffe  dés  arbres  Térés.,  &  avec.les  mêmes  précautions, 

^flear  ifone  f(iiTepi%ce,  drfnf  le  ca-  '6n'fe~mûtfi{ï!ie   par  marcottes.  Se 

*tt  ^vfeiiktitie"baiei^  il'fapï)ellfe  ï«r-iout  paï  ;fes  drageons.  Danscellp 

TÎHtu  Prier,            '' "  'iù  ftilîfi' du 'Royaume  j   on   le  cuî- 

Fkur.  Ma  jnhntr,  à  cioct  décou-  liv^^'n  pleine  terre  ;  on  en  formfe 

-parés  6btiu)ï*^;'le  calice  ^tii^'ààinq  tle  ti'èi-jâUes  palitTadeï^  des  tonnelles 

demdures;;  âiti'étamînïj^'ifôijpif-  ~trës^a'^réabfe's- 'Si fur  trente  annéesS 

tils ,  quelques* fleurs  ftériles ,  les  autres  y  efi  a  une  où  la  rigueur  du  iroid  f^it 

iunnaphtodites.  *  '  ~                          '  péfîr  .les  fi£e$i  en  moins  de  deux^jt 

■_    JtJwV,  Petites.  ïïa!e$,ai'roWiés'tl*un  trois'ans  !e  mat  efl  réparé  par  le» 

iioir  J^leiiâtrerluir^ntet.  renfermant  n'ouv^ïles  qVil  poulTe  de  fes  racines, 

'âne feule  ftmence,o€eafe,app1atie,  Si  bW  le  cultive    dans  dés  pois^.n 

(Aronde  .  en  forme  de  «eor.     '  fouBVe  la  tâifre    comme  Torager.  Il 

\    /tni/Zci.  Simples,  caticées,  ovales,  figiire   très-bien    dans   les    bofquets 

■ftrmes. 'terminé»  en  poiates  dures,  toujours  verts. 

loujoufs'Vtfrres'jIuifantes,  d'un  vert  ■'     '  ' 

%t«n.  ■    ■■   '      •           i             ■  ■■■tAuiiiER-'TùtiPiKA.  CV't  ^ 

'  J(«:>w.'ligneufe,ramedf<,  trè^fi*  'mor.  )  •        '  '"'   ' 

■fere-fî.  '    '    ■    ■  ■     ■                      ;  _     ■■',"  -                       ■*■  :  ';  "- ^ 

Fùn-  Arbrifîerfu  dans  les  provrnf-  '    LÉGUME,  pfopremefit  dit,  (ift 

<n  du  nord,  mais -qoi  s'élèTe  à  dix  la  ^aine  des    fleurs. .  en    papiron'j 

"4  dftiiï*  piedis  êWS'ckUei'duinidi.  "têîs  font  les  pois,   les   fèves,   les 

U  jette  beaifcoup  de  drageons  par  haricots  ;  d'où  eft  venue  la  dénomî- 

lesra8iriés.5wi  ArorccéÛÊffe^Wan-  'tiiïton  Ae'^platttet-UgiLatintufis.   Ces 

'd^re;ccl]fis  des. 'jeunes  pcedj'^roil-  *«ra];ies  tont  fenftrmées  .entre  deux 

Srftre.  Les  fleurs  difpofées  «u  ■  hatit  'baitani^ou  çloifons ,  qui  forment  ta 

«tiges  en  e(pèc«  de  erappes,  rou-  gbirtfe  âlacjuelle  les'gra^nes  tiennent 

psavant  leur  épanouiffeinent,  Wan-  par  un'cordon  ombilical.  A  Paris  Se 

^ftes  lorCqu'elles  font  épanouies  ;  Its  dans  fes  environs,  on  a  génér^life  l'i- 

«uilles  oppofées.  11  fleurit  en  baver  'dée  attachée  à  ce  mot  légume,  &  on 

tccnété-           '  lui  donne'uneextention  fur  toutes  te» 

Z/oiOriginaîre'd'Efp^gne, d'Italie,  'piafates  d'un  potager,  de  forte  qii'ua 

(bltiyé.flans  les  jardins.  :  melon,  im  choii',  un  potiron  ,  une  af- 

PrcprUiés.  Cet  arbriffeau  cft  peu  perge,  font  appelés  tnat-à  propos  ii~ 

employé  en  médecine,  quoiquç  fes  ' gumii ;  téqui  fait  une  coiifufiofi  dans 

"baies (oien'  très-purgaijves.  les  idées.  Ce  non»  ne  devtoit  êire  con- 

CuUure.  On  compte  pliifieurs  va-  iacré  qu'aux  plariies  vrainicnt  Ugumi~ 

fiiiéî,  ruitt  à  ftuilles  alon'gées  &  rnihiafit.  IX  efl  inutile   d'entrer  ici 
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daiiiî.de  plus  grands  détails^  p«r^ 
'qu'en  pariant  de  chacune  de' ces  plau- 
'tês  réparémeiit;V.  on  traite  'de  Içiîr 
cutiure  &  de  U  otanièrê  delosïoq- 
(i^rvér,  '  /  ■    'j    ' 

;      LËKlTIjT.    MtlAcEHI    KVRAL^ 

Remède  dont  on  ^t  utage  pour 
.adoucir'  les  humeurs  &C  Ics.gotileufs. 
)I.éhitif  en  médecine  eft  iùi.,puFg4- 
'tif ,  tris-ufîté  ancîenneinent  >  '&i!i:ôm- 
pofié  de  plufièurs  purgatifs  doux  «  te» 
.que  la  manne,  le  tamarin,  fe'firié'i 
les  prunaux,  auxquels  on_  ajoute  dlf- 
£érentes  CubAarices  éinonîentfrsi  op 
Mu'rrâ  s'en  convaincre' par  U  ^cmufe 
Juit.aijte.  PreneiE  {éaé  bien  monde'» 
'polipode  de  chêne ,  orge  bîeà  iitoh- 
dé  oc  des  raifins  fecs,  d^  chàctin 
dewconcfsi  des  jujubes.»  des  lama- 
.rinSy  des  prunes  douces,  df (quelles 
eu  aura  extrait  Te  noyau,'  de  cha* 
cun  un  gros  ;  mercuriale»  une  once  & 
.  demie;  Wolettes  frsùhement.  CHeil- 
fier»  &  dd  capillaire  de  Montpellier  f 
de  chacun  une  poignée  \  demie^^nce 
,df  tégliffp. .  F^tes  .  baujUiF  le-  fout 
'dans  neuf  livres  d'eau;  puis  ayant 
'coulé  &  exprimé  les  matières-,  vous 
'^diflbuderez  dans  leur  colature.  deux 
givres  de  bon  fucre  »  qu'il  &ui  ^it't 
'cuire  en  confinancé  d'^jeâuairc  jnol'; 
mais  ^ayant,  ôté  le  tou^  .dif  £éu  > 
joutez-y  des  pulpes  d«  ca»e  >  de 
^tamarins  »  dé  prunes  '  douces  *  dp 
'la  conferve  de  vipteite'»  &.de  'a 
poudre  de  léné.,  de  (liac'un  fix  on- 
,c«s;  de  bonne  rhubarbe,  &  de  U 
femence  d*anis  en  poudre,  de  cha- 
cune une  once  ;  faites  -un  éleâuaire 
régulier  de  toutes  ces  drogues.  Telle 
.cft  la  compoGtioii  de  rékâuaire  lé< 
nitif ,  décrit  dans  la  Pharmacopée  de' 
Charras  :  il  eft  »-x(é  de  voir  que  ce 
rtioèdc  cfl  tombé  c^  ««duàtéf  9c 


ou  du  moins  tres-raf ement.  /  „  ,/■ 
La  dofe  à  Uquel'e  on  lé  donne, 
^ft.l^depiji^.wje  oflcçififija'à  june;  <yice 
IQc  "demie.. Uei{  encore  aîfe  de  vi^jt 
Ique  c*eA  principalement  le.féné  qui 
rend  cet  éleÛiia'ie  piirgatif*   -. 

On  fe  fert  aqJQ^ird^ji^  £0  médc^ 

£'né  de  remèdes  plus  riniuleb^  et  .dv>iit 
.  s  fuccès  font. plus  àvuf'^  4,  P^ 
rapides.  M..  Am'i.'         '   ^^ .",     /    ,_. 

LENTILLE.  Touràë^Vt  là  nomme 
Ltns  M^Jor ,  fit  Ift pbce  dawi  U  pcç- 
mière  feâion  de  la  diifiën^e  tUSe  des 
plantes  à  Ôeurs  en  papillo^^^^,^^ 
je  piftil  devient  une  petite  ^^  a 
'une  feule  loge.  Vort  Linné  U  'pomnie 
'  $rvuin  IxnXi  &  la  cUSe  dans  ïadit- 
'detphie  décandrîe. 

Fleur.  En  papillon  ;  étendard  plane, 
'  un  peu  recourbé  »  arrondi ,  grandf 
Jes  aîl«s  plus  courtes  que  l'étendardj 
la  ca'ren'ne  pointue,  plus  courte  qiw 
|es  aîl^s;  le  calice  divifé  en  cinq  de- 
coupures,  étroites,  pointues  ,  i-peu>  i 
près  de  la  longueur  de  la  corolle* 

Frmit.   Légnoie  ,  obrond  ,  obtus , 
cylindrique,'  coptea^nt  «les  femenceç        i 
cooifH'injées.,  convexes,  arrondies. 
'  FofUits,  'fin.  manière  'd'Jles  ,   les         | 
folioles  oyalfs,  entières ,  adbérebies 
atuB  tiges.   .  .   '  .     -  I 

Retînt.  Fibreut^  »  nmeufe. 
;  Portj'Tîge  herbacée  ,  de  huit  I 
douze' 'pouclÂ  dé'  hauteur,  fuivadt 
les  climats  ,  Wlue  ,  ânguleufe  ;  tfs 
fleurs,  naiâiïnc  des  ailTelle;  ;  lés  pé- 
doncules'portent  ordinairement  qua- 
tre fleurs:  les  vrilles,  font  fimples  , 
les  flipules  deux  à  deux,  en  forme 
de  fer  de  flèche. 

LUu.  Les  champs,  les. jardins  po- 
tagers :  la  plante  eft  anotielk.   , 
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Fntrî^ti.  la  hr'ioe  des  lentilles  «eft  .  Dans^juelques  cantons  duroyaum*,, 

une  des  quatre    farinés   résolutives.,  ^^féme  Tavoine  &  le^  IçntiUes  âaps 

Ûnfe  ïert,,de  ce  Ugun^e  biea  plus  w  même  tenips ,  parce  qu'elles  mû- 

Conne  oouiptwe  que  comme  médï-  nffentjâ^  font  fauchées  i  la  même, 

çitsént.                                              .  époque.'  Cette  méthode-  me  pajvît 

CttbHrt.  Cette  plante  réulGt  très-'  tnauvairéi&  jeme  fonde  fur  rezem- 

mal  dans  les  pays' chauds  ;  comme  elle  plê  des  pois  ,  des   vefces,  doQt  les 

o^ÎDt  le;  gel<^e^>  on  eft  forcé  de  b  vrUljess'attachentauchiume desUéS) 

fciriér'apfèS  l'hiiJ'er  ;  &  s'il  ne.  fiirVïent  ^Sçles, ,  5c  s'y  entortillent,  les  ferrent 

MS  .die  pluies  au.  printemps  ,  elle^ff  &  les  étranglant*  La.  ligature  formée 

nirprife  pat"  b  chaleur  ficlaféchèréne^  par  U  vrille  éé  la  lentille  ,  ne  <<rre 

le  i  peine  if écohe-toif  ta  fémence.  pu^utant,  j'eti  conviens,  que  («He 

Elle  réuffit  auâi   fort  mal  dans  les  oés  pois  ,    &c.  mais  c'eû   toujours 

tcrreins  gras,  humides  &  tenaces j  une  ligature;  fie  chatte  plante  den 

elle  aî«e  une  terre  légère ,  &  réuÛll  mande  k  végéter   en  liberté.  Cett* 

a^^  Inen   fur  un  ,ïél  dp'  ipéiKbcre'  niéthode  n'eft  âv&DÙ^eufe  qu'autan^ 

quaUné..,     „  '  'i    Ji      "'j'  '/      j]  3"'**  *'*  q«cftioi)   de   founaeej.  à 

Si  j>rin.âpâle  cimtii'e  e'R  eft^pleii^  rexcmpte  dç^rBamand^,.  qui  lédiea^ 

çtigiÀp;  &É.Kmëe'  éaÀ%.  tiR'  poxagèi'';^  tout  îl-la-fois  des  vefcf^^  des  pois, 

elle'  ne  rtÀrfroit    paS  '  ^litanf^qu'uiî  des  fëves,  dés  lentiïïés'»  de-  l'orge, 

autre  légume.  Apres  aVpir  labpuré  1^  de  ravoine,  &c,  pçiiit  fàire^ce  qi^'ïls 

terreR.dans  un  temps  fonvenable  6ii  appellent  i^  ^ri^e;;  aucun  fourrage 

h  terré  né  foriiie  aAfune  motte ,  bi>  ne  lui  eA  c6ijfparab|e.  ' 

?^S  Wlehiillè  3  1^  volée,  cooiiïie  :- si  on'r.éçohe,  dwis  fa,maturité  la 

"  *%^a'?  '.*"*  ^^  ^^^^  -^'^V^  °^  ^'"»"«  f"^'^''  *'«*  IVvoinè.  ou  avec 

trou  fôii  r*  hérfé  pat  deffus ,  afin  de  ^o^-ge ,  on  Xépar-^.fits- grains ,   en  \f 

hen&aliftte.ierreirf.K  recouvrir  jetant   en  l'air  çomAe  pour  vanneri 


î"  S™î-..i'/'"",Jîi,9S';'''  \j^9'.    ftttc  «psratipn  e(t  une  fuite  nécef- 
■ent  Je.la  femer,  &  la  meilleure    iairt de Iei)r iKlim.nr faécMque. 
cupque  eft  celle' ou  Ion  ne  craint        n       '   *  ,  , 


c'eft  le  cas  alors  de  Yemer  pliii  ipais  P'"'  déhcaie.  Cet  petits  grains  font 

que  fi  on  devoit  récoIier  le  grain.  "I**  rtSource  précieule  ,  Torfque  les 

Urfdijela  plante  èft'.enpieiiiemur,  PV"?.""'  '■"P'cM.I"  femailles  de 

»n  la  Pulche.  Si  on^tlénd  ïj' diatu^  Ws  l"»t,m>ui ,  ou  lorlqu'ils  ontpilr! 

Tité  i   càufe  du  jrain  ,  on   la   fau-  P"J"  8^/"  ""  «"«  ""■«  intempi- 

chera  lorfijue  les  leujjjes,  ^a'ijs  jéut  "Ç  des  faifons. 

totalité  i  commenceront  3  Tëchér,  &  '    Dans  .les  Mémoires  de  la  Société 

on  n'aijlendra  pas  qu'elles  foiejit  trçç-  d'Àgr,]culture  de  .^iifin,  il  eft  quet- 

iechei,'  faiis  qti<^i  on  perdroit  beau-  tion  d^une  lentille  appellée  Jm  Ca. 

cou^dégcaiis.' •'  m^,  qui  eft  mé  eJpècé  de  refce 
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à' grain  Uaac,  tirant  Air  le  jsui^* 
&  dont  il  eft  ^t  un  trés-grand  ëtoie: 
ittaiï  comitfc  il'n'efl'pas  pOâîble  Sf 
reconnoître  cette  plante  par,  le  peu 
dt  candère  qu'on  lui  affigne",  ;e  n'en 
parle  >p3S.  Les  lentilles  ati  Puy-eiV-' 
Vêlai  font  très-renommé'el  ,  ÔC  en 
effet  elles  méritent  de  l'être. 
'  On  bat  les  lentilles  comme  lé  h\4  . 
les  pois ,  Ace.  Les  tiges  fervent  de 
àouriiture  aux  animaux.       '  ;'        '  | 

Von'  Linné  te  claflfc  dans  la  dioëcîe 
peniandriei.  Se  ït  lîotatAe  Plftâdid 
Zentifcfis.  Tournefort  Tappelle  Liit- 
UfoiS  yxlgariSf  &  le  claue  '  dans  la 
ncoiide  feâ^on  de  la  dix-huitième 
éhflê  deffinéè  aux  arbres  à  Jleuri 
mâles  ft  femelles,  quinaiflent  fur  des 
pieds  diffih'ens.' 

Fitur.  On  n'a  repréfenté  ici  que  ta 
fleur  mâle.  La  femelle  n'en  diffère 
que  par  la  fuppreffion  dés  étainïnes  ; 
le  piftit  oécupt!  le  mîKeu-.  A'.  Fleur 
Mile  ft  cinq  étamâws.'  B.-  Etamine 
Tueparla  nie  interne.  C,VHe  pai* 
ledos.'Ossétamine!«fom  ralTemblées 
dans  un  calice  D  qtiî  tient  lieu  de 
pétales;  c'efi  un  tdbe  k  cihq  parties 
^«les*         ;.  :.   •    > 

'  Lecalicèaela^u^;^elJ[(t,n'^i|^ 
Irois dîvifionsi,    ^.  ■  ..,;.  ; 

Fruit,  Après  \i  fécpa^aôoa,,,  )'<»* 
vùre  devie^it'yn, fruit  vert  ,/e^jl^te 
rouge  Et  puis  noirâtre  après  fa  ma,tu- 
riïe  F.  IJ  perd  de  fbn  voluj^e  îl  me- 
sure qu'il  niOrit  i  il  eu,  fpb^r^ç^e , 
piarqué  d'un  omt^^ic^  Xec.  ren^c- 
mant  une.féule  amande  G,if>b4riqMf 
"cbmmè  lui.  f' .   ■    .  ; 

FtuiUes.  Allées  >  faiis  impaire  «.les 
ïbliôles  en  forme  '4c  tance  ,  très- 
entièr«$,  au  ifomKre 'df  cintj  o»  d^ 
fcd»  çtûque  ûj5tél  ■'■•' 


^   L.E.N 

Ruant.  Ligneufe ,  ramwfè. 

Fort.  Cet  arbrifTeau  s'élève,  A  liuît 
dit  dix  piiéds'dans  les  provinces  du 
midi.  Les  chatons  des  fiéurs  mâles 
forteni  deux  1  deux  des'femÔe^;'  les^ 
fruits  naiffent  de  leurs  aiflctles ,  dif-' 
pofés  en  grappes  :  les  feuilles  font  al- 
ternativement placées  fur  les  bran-^ 
cbes,  oiit  des  rebords,  iiC  font  tou^ 
jours  yertes. 

£m«.  La  Grèce,  l'Iiarie,  ta  Bafl'e^, 
Provence  &  lé  Bas-Languedoc^ 

//wri^c^.  Le.  bois  elt  dune  odeu^ 
^éàble  ;  la  réGne  d'une  0(}eur  aro^ 
oatiqiie  ,  &  d'une  faveur  amère. 
La  réfine  >.  qu'on  appelle  jtk^  «s 
La-mù  \  fe  bre  de  cet  '  atbre  dans 
r^e  de.  Çhîo.  \fi  bois  a  une  qu»*' 
lité  aÀreingénté  ;  les  fommità,  I«s 
baies  &  la  réfine  font  defllcatives,  af- 
treingentes  &  ftodiachiques.  Le  maf- 
tic  eu  quelquefois,  'indiqué  dani 
Tafthme  huoiide»  la  toux  cataiiiale. 
ia  diarrhée  par  humeur  f^reufe'^  . 
les  fleuri  blanches  ^  les  pâles  coù* 
ïeurs}  en  parfttei  dans  tes  jhatadies. 
de  la  poitrine  y.  oi^  il  faut  yiendre  Pcx? 
peûoraûon  facile/  fic'oii  it  n'exifte 
aucune  dîfpofition  inflammatoires  ; 
dans  les  douleurs  rhuniatifmales  par. 
férofités  ;  en  .ioIutipVi  ,,dan^,  refpriti 
dé-vin  pour"  lés  'ulcères  dés'  télidOoi 

tE  la  carie  {le;^  os.  Ce  mafliç  n^çhé  , 
éiermine  iiAe'[)Vs'irandl  Técré^o» 
de  la  faliv'e,  blattchit/lei' 4c«s5 
rend  I*hàleinè  d'une  odéur  agréaple] 
ce  que  iyvènt'ttès-biéii'Ies  Turcs  « 
les  dames  '  du  'ficVrâif.  Ce  mamc  eft 
fotubV  dans  l'éfpnr-de-vin',  lés  jau- 
nes, d'cbuf  tÀ  }ti  'hùijes,  mais  non 
pas  dans  '  t'eAil  Les  lafmé^  b|aÀcheS 
font  'à  nVéfërey'^  («utés  Tes  'autres. 
Pour  optenif  ce  iÂaftic  ,  bii  fait  ^ 
dans  les'  mois  dé  juillet ,;  août  de 
Septembre,  des  ûcwons  à  farbre^ 
■    ■    ''  '"  tfoii 
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3*6%  la  sève  s'exTrarafe  ,  &  fc»inè 
<ur  l'écorce  «  en  fe  durciflant ,  des 
cfpèces  de  larmes.  Ce  oiaflic  entré 
dùis  la  corapo&tion  de  pluCeuH 
Ternis. 

Culture.  Il  teroît  poffible  ,  par  des 
femis  réitérés,  de  naiiiralifer  le  len- 
tifque  dans  plnfieurs  dé'  nos  pro- 
vinces (voyei  le  mot  Espèce)  :  il 
eft  indigène  dans  la  Bafle  -  Provence 
&  dans  le  Langnedoc.  Comme  cet 
arbre  efl  toujonrs  vert,  il  ferviroit 
très -bien  à  former  des  bofquets  & 
des  tonnelles  A  ombre  épaiffe  ;  mais 
onlekifie  fans  cuUnre  végéter  dans 
les  hiiies  ,  le  long  des  chemins  ,  pour 
£our:iir  un  peu  de  bois  de  chau&ige  ; 
on  le  mu  liplie  facilement  par  fe- 
mences  &  par  couches  ;  fi  on  le  cul- 
tive ,  il  on  donne  à  Ion  pied  quel<iue 
labour,  il  végète  fortement.  Je  ne 
doute  pas,  je  le  répète  ,  qy'avec  des 
ibins  on  -n'en  forme  de  jolies  palif- 
iades  ;- 1«  ]»wnt  efTentiel  eâ  de  dimi- 
nuer la  muttipliciré  des  rameauK  qui 
s'élèvent  de  les  racines,  &  de  ne  lui 
laiCerque-la  quantité  fnffilanie  de 
tiges  dont  on  a  beloin  pour  garnir. 

LÉON URUS^ou. QUEUE  DE 
LION.  Tourncfort  le  nomme  Ao- 
nurus  ptrtttnis  Afrltanus  ,  fidtrnis 
folio  ^  flore  phaniceo-  majore ,_  &  le 
l^itce  dans  la  féconde  ..Ifâion;  de  la 
qiufriènie  clafTe  des.  herbes  i  fleur 
d'une  feule  pièce  irrégutiere  ,-  dont  la 
lèvre  (upérieure  eft  creuléç  en  cuiUer. 
Vcn-Linné  l'appelle  pUhmh  Uonurus  ^ 
&  le  cla(îi4  dans.la  (iyàinamie  gym- 
noipermie.  ^ 

FUur.  Labiée  &  d'une  feule  pièce, 
Ja  Tupériegre  beaucoup  plus  loDg^e 
que  i'infér4eufe  ,  diviffif  j  en  troit  ; 
quatre  étamines ,  dong)  fjteux  plus 
fraudes  &  4^)^  p'us  courtes ,  uufiu^ 
Tome  VL 


pilHI}lê  calice  ï  découpures',  altér- 
Aativcment  plu9  longues  &  plus  cour- 
tes ,  &  au  ftoQibre  de  dix. 

Fruit,  Quatre  femences  oblongue» 
&  trois  côtés  ,  renfermées  dans  le 
calice. 

Feuilles.  Entières ,  en  forme  de 
lance,  dentées  en  manière   de  icie. 

Racines.  Très-iîbreufes. 

Port.  ArbrifTeau  de  deux  à  trois 
pieds  de  hauteur  ,  ï  tiges  quarrées, 
branchues  i  I^s  fleurs  rangées  autour 
des  tiges  comme  celles  de  l'oriie 
blanche  ou  lamler,  ra/Temblées  i.ççs 
touffes  diminuent  de  grandeur  ,  à 
mefiire  que  la  tige  s'élève  ;  (es  fleurs 
font  de  la  couleur  du  tabac  d'Efpagre  ^ 
mais  un  peu  plus  rougeâtres ,  plus 
veloutées.i 

Lieu.-  L'Afi-ique ,  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  L'arbuAe  âeurit  iteux  fois 
Tannée ,  au  printemps  &  en  ainomne  , 
&  refte  en  fleurs  pendant  long-  temps. 

Propriétés,  D*aucun  ufage  en  méde* 
cine ,  mais  cet  arbude  eft  des  plus 
pîitojelques  ,  Sc'pare  fingulièrement 
un  jarJin.  L'orangerie  lui  fiiffii  dans 
les  provinces  du  midi  ,  &  niême  il 
paffe  bien  l'hiver  dans' une  chambre, 
pourvii  qu'il  ne  gêle  point  ;'  il  craint 
iin^ul' ère  ment  1  humidité  '  dans  cette 
faîlon. 

Culture.  Chaque  année  l'arbufte 
i^pit  être  chaugc  dépôt,  parce  que 
(es  racines  en  occupent  bieniôi  toute 
la  capacité  ;irdema.ndeune  terre  lubf* 
ta[)tielle  .  forte  ,  èi.  mê'ce  au  terreau  : 
fi  on  n^  lui  donne  que  du  terreau  , 
il  faut  l'arrc-fer  trop  fouvcnl.  Chaque 
raofcav  détaché  du  tronc  &  mis  en 
terre  <!  l'oml^re  ,  arrofé  au  befoin , 
pouffe  promptement  des  racines  ;  de 
mnjWciy.iqMr'HO  rameau  mis  en  boit; 
I  i 
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tare  à  Ta  (orna  âe  Torangene»  eff^ 

daos  les  provinces  da  midi  ^  en  état 
d'être  levé  de  terre  «n  juin  ou  juillet,. 
ic  de  fleurir  dans  U  même  année  fi 
«n  \*à  pUnté  ua  peu-  &)tt.  Ses.  graines 
Biûnâ*ent  difficilement ,  même  dans 
Bos  provinces  du  midi  ;  en  l'a  appelle 
^ucut  de  lion  à  caufe  de  fâ  couleur 
fc  à  cau£e  de  k  dirpofition  de  fes 
fleurs. 

LÈPRE.  MÉsEcrNE  rurale.  La 
lèpre  efi  une  maladie  contagieufe  , 
accompagnée  de  ûûpeur  &L  d'infen&- 
kilité  de  la.  peau. 

On  endulingue  ordinairement  deux 
cfpéces ,  qui ,  ^.  pioprenent  parler  , 
£ont  les  deux  degrés  de  cette-  maladie 
affreuTe^ 

Le  premieE  degré  eâ  aonnu-foosle 
■om  de  lipn  dts  Grtcs  i  le  fécond  eu 
appelle  ii^rt.  des  Arabu  ou  ilighaa-- 
liaft. 

•  La  dcfcriptian  de  la  lèpre  préfenfe 
à  rhumanité  le  tableau  le  plus- hideux 
Se  le  plus  affligeant.  Ceux  qui  en  font 
attaqués'Ont  la  peaii  dure,  lèche  & 
âpre  au  toucher;  ils  y  reffenieiit  une 
démangeaifoo  &  un  prurit  des  plus, 
incommodes.  La  lèpre  eâ  quelquefois- 
partielle  ,  &  ntattaque  que  certaines 
parties  dttcorps  ^telles  que  le  front  y. 
»s.  pieds  filles  mains  :lé  pUisfouvent 
«lie  efl  univ-erfelle  y  Sc  recouvre  toute 
b'peau. 

£Ue  eff  toujours-  moins-  mauvaife 
te  moins  dangereufe  quand  elle  s'alla 
nonce  comme  fa  gale  ,  c'êfl-à-dire  y 
liorûjue  la  peau  devient  rouge  &  très- 
dure  ,.  Se  qu'elle  excite  une  vive  dé- 
aiangeaifon./ 

11  frfait  une  éruption  dé  ^nâblës. 
'Sntges  f  plus  ctu  moin»  multipliée»^, 
liuelque&is  folitaires ,  le  plus  ibu" 
IKtti  èasSÉss.  li^iinea.-6m  ks.  «ottb 


iaM  '£âléretites  parties  do  corps» 
fiir  tout  aux  bras  &  aux  jambes.  A  la 
bafede  ces  ffremières  pullules,  il  en 
naît  bientôt  d'autres,  qui  fe  multi- 
plient &  s-'étendènt  beaucoup  ea 
forme  de  grappes  ;  l«Ur  fur^c  de- 
vientenpeiLderemps  rude,  blancbâ* 
tre  fie  écailleufe  ;  les  écailles  qu'on 
détache  en  fe  gratant ,  refleroblent  à 
«elles  des  poiffons,  &  dès  qu'on  les 
a  enlevées ,  on  app^rçoit  un  léger 
fuintemcnt  d^iae  fanie  ichoreule  , 
qui  occaûonne  un  picottement  delà* 
gréable. 

-  &. l'on  abandonne  cette  maladie! 
elle-même  ,  ou  qu'on  ne  fe  hâte  pas 
de  la  combattre  par  des  remèdes  ap- 
propriés t  elle  fait  tes  progrés  les  plus 
rapides ,'  6c  les  humeurs  fe  vicient  a  ua 
tel  point>que  l'es  puÛules  deviernient 
noires  &  livtdes^de  blanches  ou  jaunes 
qu'elles  étoient  auparavant.  La  pean 
devient  encore  plus-  rude  ^  &  auffi 
épailTe  fie  ridée  que  celle  d.'un  éléphant. 
La  rel^irationi  devient  auffi  'jdns 
difficile  ,  l'haleine  eâ  puante  ,  la  voix 
perd-  fa  force  &  devient  rauque;  Ici 
jotres  fe  '  recouvrenr  d'une  forie  de 
cralTe  ,  l^urine  que  les  malades  ren- 
dent e^  épaifiie  '«.  fiC  aulTi  trouble  que 
celle  des  jumenis.  A  tôt»  ces  fymp- 
tômes  fe  joint  l*Uroupifieaient.  eu 
I*infomnie ,.  ainû  que  la  maigreur  de 
tout  le  corps ,  fiC  une  odeur  infoo- 
lenable  qui  s'en  exhale.  C'èft  alors 
qu'il  furvient  des  boutons  fie  des  ut 
cères  matins  par  tout  le  corps  ^  lei 
poils- tombent  avec  la  peau  ;  celle  dtt 
vifaee  tombe-.  au0i  par  lambeaux  ^ 
l'enmiredes  lèvres  Se  desextrémitél 
eft  fi  prodigieufe ,  qu'on  ne  peut  fou- 
vent  appercevoîr  qu'avec  beaucoup» 
'depeine.ltrdoigts  enfoncés  &  ca- 
chés dàn4  H.  tumeuI^;  '  Dans  celte 
Qve\k  ^filion ,  utié  èf^ièce.  de  glac* 
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^empare  iln  malades  :  ils  ne  font 
iptes  ni  propres  à  faire  le  moindre 
mouvement  ;  ils  tombent  dans  un 
en^ourdifTeraent  &  une  nonchalance 
aOTCuie  ;  furrient  en^n  une  fièvre 
lente  ,  qui  consume  «a  peu  de  temps 
le  malade. 

Heureufes  les  contrées  fur  lef- 
quelles  cette  maladie  n'étend  point 
fes  ravages  1  elle  étoit  très  -  commune 
autrefois  dans  les  pays  chauds ,  dans 
la  Syrie  &  en  Egypte. 

S'il  faut  en  croire  certaïijs  auteurs , 
on  obCerve  aflez  fooveni  cette  ma- 
ladif en  Ëfpagne  &  dans  TAniént^ue 
méridionale  ;  elle  eft  très  -  rare  en 
France.  Je  fuis  perluadé  néanmoins 
que  c'eA  faute  de  n'avoir  pas  donné 
toute  l'attention  convenable  à  la  def- 
ctipiiiin  de  la  lèpre,  qu*il  s'eft  palTé 

flus  .d'un  ficelé  iàos  qu'on  ait  pu 
obferver. 

Patle  4létaildejymptômesoii  noDS 
fommes  entrés  pour  bien  faire  coii- 
Doicre  c^ite  maladie ,  il  eA  aifé  de 
voir  que  (a  cauié  tient  à  une  âcreté 
des  hutneaiS ,  portée  à  ua  degré  ex- 
trâme. 

La  caufe  d*un  vice  aulfi  âcf  è  prend 
la  Iburce  dans  l'abius  d'un  régime 
échaufidot  Se  des  ali'mens  falés ,  épicés 
Jtcdefaaut{tbût  ftouF  ce  qui  peut  In- 
cendier le 'iang  ,  tel  qae  les  liqueurs 
échauffanteis&tropl'pîrilueufes,  ainfi 
que  les  viandes  enfumées  ,  peuvent 
exciter  cette  âcre*^.  Dans  te.  nombre 
de  ces  caufes  ,  on  doit  admettre  «ne 
difpofitionnatiirelie  â  tonirafter cette 
maladie, '&  ^'comprendre  la  boifTon 
de*  eaux  impufes,  la  malpropreté 
iur-toat,  les  ezcis  de  débauche  e» 
tout  genre,  la  fupprçffion  des  éva- 
cuations ordinaires,  a£_notamm;ot 
celle  delà  trânrpîraiion  ;  les  trop  vives 
paffioQS  de  l'ame,  &  enâa  tout  ce 
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qàl  peutimprimer  au  fang  &  à  U 
lymphe  ime  âcreté  corrofive. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  lèprq 
étôit  une  maladie  contagieufe;  d'après 
cela ,  on  ne  doit  point  lailTer  com-t 
muniquer  cçux  .qui  en  Coat  infeâéi 
avec  les  perforincs  faines ,  de  peur 
d'étendre  la  contagion  ;  on  doit  les 
reléguer  dans  des  endroits  tfolés  So 
éloignés  du  commerce  des  hommes. 
Ceux  qui  ,  par  état ,  font  forcés  ds 
leur  donnerdes  foins  «latU  ppurce  qui 
concerne  leur  traitement ,  que  pour 
leur  régiitie ,  doivent  redoubler  d'at- 
tention &c  de  précautioa  pour  fe 
mettre  à  Fabri  de  cette  cnicUe  ma- 
ladie. 

La  Upre ,  dans  Ton  principe  »  efi  fuf^ 
ceptibte  de  guérifon.  On  a  vu  det 
lépreux  vivre  pendant  plufieurs  an- 
f]é«s  t  fans  a^itre  défagrément  que 
d'avoir  la  peau  défigurée.  Elle  eft 
'  Incurable  ,  lorfqii'elle  eft  parvenue  à 
ka  dernier  degré.  C'eft  auA  d'aprèt 

■  et  fait  d'obfervation  que  Celfe  avoit 
raîfofl  de  «lire,  iiuedanscecas  îliM 
fiallcHt  point  fatiguer  le  malade  par 
des  remèdes  qui  n'étoient  d'aucuns 
«filiié. 

"  Adoucir  i'âcreté  des  humeurs  , 
tombatife  leur  épaifiîffement,  inviter 

■  Se  porter  ia'BJture  à  opérer  une  crife 
faUitairepar  les  énionûoires  naturels 
de  la  peau ,  lont  les  vues  curaiives 
qiie  l'on  doit  avoir  pour  parvenir  k 
guérir  cette  maladie  dans  fon  premier 
degré. 

•S'il  y  a  pléthore,  tenfion  &  du- 
reté dans  le  pouls,  on  commencera 
par  faigner  le  malade  une  ou  deux 
fois ,  lur-iout  fi  les  boutons  qui  com- 
mencent à  conftiiuf  r  l'éruption  ,  (ont 
d'un  rougeaffez^if  ;  le  relâchement 
que  cette  évacuation  amène,  facilite 
beaucoup  l'aâion  des  remèdes. 
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S^Ià:îfte  des  lignes  àe  pwn£téi 
on  purgera  le  malade  de  manière  à  ne 
point  eiciter  d'irritation  dans  l'eûo- 
mach ,  mais  néanmoins  ailez  énergique 
pour  pouvoir  débarraffer  les  premières 
voies  de  la  laburre  qui  peut  les  Sur- 
charger. 

Cela  fait ,  on  coitibatt/a  l'acreté 
des  htimeurS'pat  un  long  ufag«  de$ 
bains  domeûiques  >  pai;  beaucoup  de 
boiflbns  adoucifTanies  ,  telles  que  te 
petil-lait  nitré,  ou  coupé  avec  lafu- 
meterre  y  les  boitillons  adouciiTans 
faits  avec  les  plantes  chicordçées  & 
les  eicargots  de  vigne,  l'eau,  de  veau 
iîeule  ou  nitrée  ,  une  décoAion  légère 
de  racines  de  falep ,  le  iuc  des  plantes 
aniikorbiitiqiies ,  les  eaux  acidulés  . 
piilcs  feules,  ou  coupéerav.eA  une 
partie  as  laii  bien  écrémé. 

Le  mercure  a  éic  r^g^rdé  de  tout 
temps  comme  le  vrai  Ipécifîqiie  de 
cette  nialadte  ;  il  .peut  produire  de 
kons.td'ets,  mais  iMoittitreadm^piflrà 
ftvec  prudence  &  méiiagcment.Oi)  ne 
Joit  y  avoir  recours  qu'après  avoit 
t>ien  délrempé  ,  délayé  flc  adouci  la 
maiTe  des  bumeurs.  On  l'employé  orn 
dîi]airemt;nt  (o us  forme  de  friâion.} 
^eile  manière  de  lu  doi^ner  n'exclud' 
pas  celle  de  le  prendre  par  la  voi?  de 
b  dige(tiofl:onle  combine  alors  avec 
'quelque  conferve  agr:éid>k  au  goût^ 

Ce  remède ,  Ct  vanté  par  les-  au- 
teursquiont  le  mieux. écrit  ii<r  cetiç 
'  yialadte  ,.  répond  très,-  rarement,  fiii 
fucccs  qii'on  fe  croit  en  droit-  d'en 
aiiendre;  il  tÙ  très-opdinaij'e  |le  voir 
zeparoîrre  lîir.  la  peau  une  nouvelle 
éruption  de  boutons,  quelque  lenips 
après  avoir  mûQé  fur  fon-  adminiii^  ' 
ttation  ;  il  faux  alors  fe  retourner  , 
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Se  inviter  la  nature  à  fe  débarrafleV 
par  les  couloirs  de  la  peau  ,  du  rei1:« 
de  ce  virus  qni  infeâe  I3  mafle  dcsf 
humeurs  »  en  prefcrivant  au  malade 
l'u&ge  de  certains  fudorifiques,-donC 
les  luccès  ont  été  reconnus  èc  confir- 
més par  lobtervation. 

PeFÈonne  n^ignore  quec'eftiefia— 
fiird  qui  a  fait  connoître  les  vertus-  de 
la  vipère,  Galien  nous  apprend  que 
quelques  perioaues  y  touchées  de 
compaflion  enyers  un  miiérable  "lé- 
preux., &t  fe  croyant  dans  llmpof- 
lîbilité  de  le  guérir  ,  léiolureat  de 
mettre  tin  à  (es  loufFrances  ea  l'ent- 
poifonçani  y  TeSitt  ne  répondit  point 
à  leur  attente ,  &  le  remède ,  loin 
de  hâter  la  mort  .  opéra  une  parfaite 
guéj-iion  (i). 

Je  ne  laurois  afTez  recommandsi 
Vulaif  de  la  vipère  dans  Ja  traitemeni 
delà  lèpre;  les  bons  effets  qu'elles 
produis  dans  Us  inalac£es  de  la  peau^ 
Ibni  conltatès  par  les  obrervations  Iti 
plus  ë&aâes.  Liâutaud  nous  apprend 
qu'on-  prépare  aveu  le  tronc  entier 
d'une  vipère,  à  laquelle  oa  a-  été  U 
tête  &  la  peau,. ou  avec  ime  moitié 
feulement:,  an  bouïllpn  'que  l'on  re- 
garde'comme  un  excellent  m^icament 
propre  à  purifier  te  fang  ,.&  aàg< 
mentes  la.  tranfplratjon.  Ces  vertus* 
ajoute  Ce  grand  médecin,  la  rendent 
très- efficace  dans  le»  maladies  de  !a 
peaut  &C  fort  utile  à.  ceux  qui  ont  Is 
fcotbiit,.,ii^a4>«qui  diffère  trècbpeu:  ' 
delà  lèpre..  ,   3.   '       ,  .     . 

,Les  autres  fudori6ques:,  tels  quel* 
gayac,  le  fall'^t'ras  ,  lajquine  &  lafaW 
lepareille,  quoique  très*  énergiques^ 
ce  rpiu  ppint-  auffi  etEcaces  que  I4 
vipère..  ; 


(t)  DiâionauiedcsSacnces,.  notLir^B,  Bi^o^  ^l'W 


UgiizodbyGoOglc 


LES 

'-  Mais  les  bains  fîmplës  i  oti  d^eaut 
minérales  fulphiireufes  de  Barège , 
de  Bajiières ,  de  Coterets  ,  de  Bour- 
bonne  ,  fur-iout  ceux  de  la  Malou 
&  d'Avefne ,  il  connus  en  Languedoc , 
font  les  remèdes  les  plu;  appropriés  , 
foit  pour  opérer  la  guérifon ,  Toit  pour 
la  rendre  parfaite ,  en  rendant  à  la 
peau  fa  couleur  Sc  fa  (bupiefTe  natiw 
relie.  Ces  mêmes  eaux,  prifes  in- 
térieurement, ne  peuvent  auilî  qu'être 
très  -  avantage  ules.  Mais  tous  ces 
différens  remèdes  ne  produiront  de 
bons  effets  ,  qu'autant  que  les  ma- 
lades s'abftiendront  des  alimens  grof- 
fiers  ,  échauffaos  ,  Se.  de.  difficile  di- 
geAion, 

Quant  au  fécond  degré  delà  lèpre, 
nous  avons  déjà  dit  qu'elle  téûlloit 
Opiniâtrement  à  toutes  fortes  de  re- 
mèdes ,  il  eft  inutile  de  s'y  arrêter. 
M.  AMI. 

LESSIVE  DU  LINGE.  Eati  ren- 
due déf erûve  des  graifles  ,  des  huiles , 
par  Taddition  d'un  fel  alkali.  Cette 
opération  ,  û  univerfelte  &.  lî  nécet- 
faire  j ,  .exige  que  j'entre  dans  (quelques 
détails. 

La  tranfpiration  ell  une  humeur 
gratTe  &  huileufe»  qui  s'attache  k  nos 
linges  ,  &  elle  eÛ  peu  mifcible  à  l'eau 
feule  ;  mais  û  on  ajoute  un  iel  aikali  , 
{foye^ceiaot^  13  matière  huiJeùfe 
ou  graifTeufe  s  unit  alors  à  l'eau  par 
l'inlermède  du  fel ,  &  de  cette  union  il 
refaite  un  vrai  favon ,  mifcible  à  l'eau, 
«  qoi  la  rend  par  conféquent  mifcible 
aux  graifles,  beurre,  hîiile,  ^j:.,  6c 
permet  que  ces  lublîances  foient  (é- 
parées  du  linge  desvêtemens  ,  &c.  6c 
cptraînées  par  le  courant  de  l'eau. 
Vtnlà  1» baie  &  la  manière  d'agir  de. 
toutesles  leâtves, 
.  Perfixinç  ji'igiigrc  quç,  J'on  met  le 
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Ijflge  dflrtB  un  envier  ,  qu'il  eft  recou- 
vert d'un  grand  drap ,  &  chargé  de 
quelques  pouces  de  cendres  ordinai- 
res ,  ou  d'un  peu  de  potaffe  ou  de 
ctndres  cUvtUes  (  yoye^  ce  mot  )  * 
ÔC  fouvent  le  teut  enlemble  ou  fépa-' 
rément ,  aiguiié  avec  de  la  chaux  :  on 
prend  enfuite  de  l'eau  bouillante  que 
l'on  verfe  par-deffus.  Comme  le  fond. 
du  cuvier  eft  percé  d'un  petit  trou, 
garni  de  paille ,  cette  eau ,  après  avoir 
traverfé  toutes  les  couches  de  linge  ,■ 
comme  à  travers  Un  filtre  y  s'écoule 
peu-à-peu  dans  un  baquet  placé  fous 
le  cuvier  ,  &  cette  même  eau,  remtfe 
dans  la  chaudière,  &  verfée  perpé- 
tuellement iurle  Cuvier  pendant  toute 
la  journée  ,  s'imprègne  de  la  partie: 
graiiTeufe  &  huileufe  du  linge.  En. 
effet,  lorfque  l'on  trempe  fes  doigts, 
dans  cette  leffive  ,  on  la  trouve  onc-. 
tueufe&favonneufe.  L'addition  de  la 
potaffe,  de  la  chaux,  de  la  cendre  gra- 
velée ,  augmentent  l'aâivilé  delà  lef* 
five  ,  mais  ces  matières  allèrent  beau- 
coup le  linge  û  leur  fel  ne  frouve  pas 
affez  de  matière  huileufe  ou  graiffeufe 
à  détruire,  parce  qu'elle  agit  alors 
direâement  fur  lui.  Il  faut  donc  être 
très-circtinfpeft  dans  leur  emploi.  Le 
linge  ainli  préparé  &  forti  du  cuvier  ^ 
eflj.porté  à  la  fontaine,  à  U  rivière  ^ 
pour  être  lavé  &  favonn^  à  grande 
eau.  L'effL't  du  favon  efl  de  s'appro- 
prier le  lurplus  de  la  matière  graiâeu- 
fe  ,  enforte  que  le  linge  eft  dans  le  cas 
d'en  être  enturementdépouiUé.  Telle 
eft  à  •  peu-  près  la  manière  générale 
d'opérer  ;  mais  eft  -elle  la  moilleure> 
la  plus  économique  quanta  ta  dépenfe. 
&  quant  à  la  durée  ,  à  la  beauté  &  à. 
la  blancheur  du  linge?  Jenelecrois 
pas-  -    _     -   -  -  I 

On  dira  peut  -  être  que  ces  détails 
ne  doivent  pas.  Qcçupei*  un  bomme  , 
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i&  qu'ils  font  Au  reflbrt  des  femmes  ; 
aum  je  ne  prétends  pas  qu'un  ci^ti- 
valeur  ,  qu'un  homme  qui  vit  dans 
fbn  domaine  ,  s'occupe  à  couitf  une 
ItJJtve  ;  mais  qu'il  veille  à  la  confer- 
Vation  de  Ton  linge  &  à  fa  blancheur , 
c'eft autre  chofe^ficla  plus  petiteopé- 
ration  du  ménage  des  champs  doit  Bxer 
l'attention  de  l'amsteur  de  l'ordre  & 
de  l'obfer valeur. 

En  partant  du  principe  chymique 
qui  l'en  de  bafe  à  cette  manipulation , 
je  dis  qu'il  vaur  infiniment  mieux  fa- 
vonner  le  linge  &  le  faire  tremper  un 
jour  entier  dans  une  eau  favonneufe  , 
avant  de  le  jeter  dans  le  cuvier  pour 
le  leffiver  ;  enfin  de  le  faire  preffer  Çc 
tordre  à  diffcrenresTcprifes  dans  cette 
eau  ,  parce  qu'elle  a  une  affinité  réelle 
avec  les  matières  graffes  qu'elle  déta- 
che du  linge  ,  qu'elle  diSbut  &  qu'elle 
s'approprie.  Le  linge  ainti  préparé  , 
mis  dans  le  cuvier  avec  l'eau  favon- 
neufe «  lellivé  enfuite  d'aprcs  les  pro- 
cédés ordinaires  ,&  porté  à  la  rivière» 
n'a  plus  befoin  d'y  être  favonné ,  mais  . 
tordu  &E  lavé  à  plufîeurs  reprifes  à 
grande  eau  courante  La  trop  grande 
quantité  d'alkah  ,  ou  de  cendres  ,  ou 
de  chaux ,  n'eft  pas  alors  tant  Ik  redou- 
ter; le  nerf  du  linge  n'eâ  plus  {\  fort 
attaqué ,  enfin  toute  (*  crafTe  cft  ren- 
due mifcible  k  Tcau  ,  &  dès  --  tors  fuf- 

.  ceptib'e  d'être  entîèremettt  entraînée 
par  l'eau  courante.  Ce  procédé  n'eft 
pas  plus  coûteux  que  celui  employé 
journellement ,  &  je  puis  répondre  , 
d'après  mon  expérience ,  que  le  linge 
eA  beaucoup  plus  blanc,  plus  ferme 
&  mieux  confervé  que  par  tout 
autre  procédé  ;  il  eft  facile  de  la 
répéter. 

'  L'ufage  de  frotter  le  linge  avec  des 
brolTes  à  poils  rudes ,  a  été  inrroduit 
par  r«varice-|  a&i  -lï'écooeâiirer  h 
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fkroii  ;  11  eft  plus  gâté  en  deux  bldn" 
chiflages  ,  qu'il  ne  le  feroit  en  vingt  y 
en  fuivant  ïe  procédé  ordinaire. 

Lessive  des  grains.  Je  ne  répé- 
terai pas  ici  ce  qui  eft  dit  au  mot 
Chaulage  &  au  mot  FroMent  » 
je  rappellerai  feulement  que  tous  ce» 
arcanes ,  ces  préparations  ,  qui  de 
temps  ï  autre  reparoilTent-  dans  les 
papiers  publics ,  &  qu'on  donne  com- 
me des  nouveautés  ,  font  le  plus  fou- 
vent  ou  déjà  connus,  o^  du  moins 
inutiles.  La  renommée  de  l'arcane  fe 
foutient  pendant  un  an  ou  deux  ,  fiC 
la  recette  retombe  enfuite  dans  Tou- 
blî  d'où  on  l'avoit  rirée.  En  admet- 
tant même  que  la  préparation  ou 
leffive  du  grain,  hâte  fa  germination, 
il  n'en  réfulteroit  aucun  avantage 
quant  à  fa  -végétation  postérieure  , 
puifque  dès  que  les  deux  premières 
feuilles  du  grain  ont  pouffé ,  les  deux 
lobes  de  la  fetnence  imprégnés  de 
préparation  ,  font  complètement  dé- 
truits. L'homme  aime  le  merveilleux  , 
&  la  cherté  d'une  denrée  eu  fouvent 
une  raifon  de  plus  pour  U  lui*  faire 
acheter. 

Lessive  des  arbres.  Ceft  encore 
ici  oîi  le  charlatan  triomphe.  Que 
de  promeffes  magnifiques ,  que  de 
prétendus  faits  conftatés  dans  les  pa» 
piers  publics,  que  de  fauffétés  im- 
primées, revues,  corrigées  &  aug- 
mentées ,  pour  détruire  Tes  chenilles  , 
les  papillons,  les  puceron»,  les  galles- 
infeâes  qui  dévoreni  les  arbres.  De 
l'eau  fimple  ou  aiguîfée  avec  du  vi- 
naigre ,  une  broiïe ,  ou  le  dos  de  la 
lame  d'un  couteau  ,  produifent  les' 
mêmes  effets  que  les-leffives-les  pkis 
vantées ,  telles  que  celles  où  l'on  fàît 
eAi^er  le;  corps  graiffetix  >  buîletix  ■ 
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.  **vonneux.  La  partie  aqueufe  s'é-' 
K^*>re  ,  Ôc  U  fubfiance  graifleufe , 
Vie  collée  fur  les  branches  comme 
\Ul  veroîs  infoluble  à  l'eau  qui  bouche 
les  poFeSj  artêtela  tranfpiration  pen- 
dant le  jour,  &  empêche  pendant  la 
nuit  TamorptioD  des  principes  répan- 
dus dans  ratmofphère.  (  yoyei\c  mot 
.Amendement  ).  Il  faut  conclure  que 
toutes  les  préparaitoos  &  vantées , 
foit  pour  les  grains  ,  foit  bout  les  ar- 
bres, font  de  pur«5  charlatanneries  ; 
on  en  convient  au^2  généralemeol» 
nais  exifte-t-il  un  feul  clun-latan  fans 
^upes  l  Telefl  le  fort  de  l'homme. 

LÉTHARGIE.  Médecine  vétérb- 

KAiBE.  On  a  obfervé  ^ue  le  bœuf  & 

*  cochon  font  plusfii)etsà  celle  af- 

^âioD  comateufe ,  que  U  mouton  fie 

^  chevah  L'anima  qui  en  ttt  atteint  » 

*^    comme  ptoogé  dans  ttn  profond 

*<>ouj,çil  ^  (j  reiprraiion  eft  grandp^ 

^"■«iioairemeot  accompagnée  de  ron- 

"^tncnt ,  ou  de  raicmem  ,  ou  de  fou- 

^*"®-   Le  mouvement  du  cœur  eft  fort 

ç.,^.**'équent;  enirritant  l'anima  avec 

^^uilton  ou  avec  le  fouet ,  il  eft  in- 

\tttfible  ,  quelquefois  il  fe  remue  &  fe 

t^ve,  mais  un  înAaot  après  il  fe  couche 

te  retombe  dans  fon  premier  état  ; 

{auvent  il  marche  en  chancelant  ,  fie 

S  ne  tarde  pas  à  tombera  terrecomms 

memaile. 

Cette  maladie  répondantâi-peu-près 
i  )'affoupi£ement ,  nous  croyons  de- 
voir reavoyer  le  Leâeur  à  cet  article, 
«i/aot  aux    caufes  &  au  traitement. 

i^oytj^  ASSOUPUSEMINT  ).  M.  T, 

ÏI^VAIN:  (  P^oyt[  l'ariide  Paipt). 

LHVER.  Terme  tfe  jardinage.  Oit 
*^_<ïu'ur»e  graine  a  levé  loi^ue  1» 
'^«««.ule  s*eâ  enfoncée  dans  terce  j,  Si 
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que  les  deux  lobes  de  la  graine  font 
hors  de  terre,  c'eft-à-dire  qu'elle  & 
germé,  fie  que  les.  feuilles  quelcon- 
ques paroiffent  en-dehors.. .  On  die 
lever  un  arbre  ,  lorfqu'on  le  déplante 
pour  le  planter  en  un  autre  endroit.... 
Lever  en  motte  3  \oT(qa' on  le  déplante 
avec  toutes  fes  racinesSc  avec  la  terre 
qui  leur'  eft  adhérente.  .  , .  Lever  eoi 
manequia  ,  c'eft  le  déchatifter  tout 
autour,  &  retenir  la  terre  qui  l'en- 
vironne ,  avec  des  claies  ou  Qnmane- 
quin  ,  fuivant  le  volume  des  racines. 
Ces  deux  dernières  opérations  ont 
pour  but  de  conferver  les  racines  fans 
les  châtrer  ,  racourcir  ou  ra&akhÎF  y 
àla  manière  desjardiniers,  mais  dans 
leur  entier^  la  nature  ne  les  avoit  pa» 
faite» pour  fubix  ces.fuppreâions,qus 
ferment  autant  de~  plaies  qu'il  y  a  civ 
de  racines  coupées.  , 

LÈVRE.  (*o*.)  Nom  que  les  bot»- 
niftesontdoané  aux  limbes  de  certaine» 
corolles  ,  qui  font  recourbées  de  l'in-t 
térieur  à  l'extérieur ,  U  qui  imitent  en 
quelque  forte  les  lèvres  des  animaux^ 
Dans  les  fieurs  perfonnits  &C  labiées  , 
les  pétales  couronnées  ont  la  forme  fic 
portent  le  nom  de  lèvres.  (  f^oye^  le 
mot  Flevr  ,  )  oà  l'on  trouvera  I«  de^ 
ûa  de  fes  parues.  M.  M. 

LEYURE.  (royeiPjuj^y 

LIE.  Sédiment  des  liqueurs  comw 
pofées  ,  qui  fe  préci^te  par  le  repos. 
Ce  n'eft  pas  b  cas  de  parler  ici  de 
toutes  les  espèces  de  fédiment.  Q 
kiffit  d'examiner  la  lie  du  vin  ,,  U 
feule  utile.  Dans  les  années  sèches^ 
fie  pendant  leiquelles.  la  chaleur  fer 
foutient  depuis  le  commeiicenientde 
la  maturité  du  raifin  jufqu^  fa  récotv 
te  y  la  lie.  eâ  «fondante  ^  «U»  L'tft 
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beaucoup  moins  dans  les  années  ptu- 
vieufes  &[froides  ,  parce  que  le  muci- 
lage ,  &  fur-tout  la  partie  fucrée,  font 
moins  rapprochés  dans  le  raîiîn ,  & 
que  fous  une  même  quantité  de  âuide 
les  principes  font  moins  abondans  & 
moins  rapp^'ochcs  que  dans  les  années 
féches  Si  chaudes.  11  y  a  plus  de  véhi- 
cule aquei:x.  Voici  un  point  de  fait 
qui  paroîtra  contradidoire  avec  ce 
que  je  viens  de  dire.  Les  vins  des  pro- 
vinces méridionales  dépofent  moins' 
délie  que  ceux  d^'S provinces  du  cen-' 
tre  du  royaume  ;  cependant  il  y  a 
ilne  plus  grande  maturité  dans  les 
premiers  ,  &  par  conféquent  pli;s  de 
principes  rapprochés  dans  une  malTe 
donnée  de  fluide.  Cette  différence 
ircs-fenfible,  provient  de  la  qualité 
du  raifm  que  l'on  cultive  :  telle  ef- 
pèce  en  fournit  beaucoup  plus  qu'une 
autre.  Un  vin  qu'on  lailîe  long-temps 
cpver,  6c  qu'on  ne  tire  que  lorfque 
la  firmintatton  ,  (  Voyt%^  ce  mot  )  eft 
compleitement  ceflee  y  6c  lo^fqu'il  eft 
clair  &  iympide,  fuïvant  la  maiivaife 
coutume  de  la  majeure  partie  des 
vignerons  de  Provence  &  de  Lan- 
g\iedoc ,  &c,  donne  très  -  peu  de  lîe  ; 
elle  a  reflé  adhérente  aux  grappes  ou 
auK  pellîculee.  Ainfi ,  pour  conclure 
delà  qualité  des  vins  par  les  lies  ,  il 
fauciroit  conncîirc  refpi'ce  de  railin 
qui  les  a  faits  ;  le  pays  d'oîi  il  vient  ; 

3uelle  a  été  la  confiitution  de  l'été  & 
8  l'automne;  mais  toutes  les  fois 
que  des  lies  on  retirera  beaucoup  de 
tlirtre  ,  on  peut  afluref  que  le  vin 
étoit  généreux  ,  qu'il  c.ontenoit  beau- 
coup d'efprii  anienc ,  parce  que  le 
tartre  ,  inibluble  dans  l'eau  ,  ne  fe 
fépare  du  vin  qu'aut  ;ni  qu'il  fe  forme 
d'efpril  ardent.  Les  lies  des  vins  nou- 
veaux en  contiennent  très  -  peu. 
-   Les  prin{:ipe$  con&ituans  les  lies , 
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font  une  terre  calcaire ,  extrêmeineiit 
iîneSc  divifée,une  partie  du  mucilage 
du  vin  t  Se  plus  ou  moins  de  la  partie 
colorante  du  railîn  ,  fuivant  iôn  ef" 
pèce;  enfin  ,  la  portion  du  tartre  qui 
ne  s'eilpointcrillallifée  contre  tes  dou- 
ves du  vaiifeau  qui  a  contenu  le  vin, 

La  maticre  terreufe  eft  le  vrai  hu- 
mus ,  la  terre  végétale  Ôc  foluble  dans 
l'eau  i  c'eft  l'excédent  de  celle  qui  a 
fervià  la  végétation  du  cep,&  à  la 
charpente  du  raifm;  enfin  ,  celle  qui 
eu  montée  avec  l'eau  de  végétation  , 
dès  que  cette  dernière  a  été  dans  l'état 
favonneux.  (  f^oyei  le  mot  Amende- 
ment, &  le  dernier  chapitre  du  mot 
Culture.) 

La  maticre  mucilagineufe  efi  égale- 
ment l'excédent  du  principe  muqueuK 
contenu  dans  le  vin,  C'eA  ce  mucjlage 
qui  donne  à  la  liqueur  le  moelleuic  fie 
l'amiable  :  trop  de  mucilage  la  rend 
liquoreufe  ,  &  quelquefois  pâteufe.  - 
Tels  font  les  vins  mufcats  qui  n'ont 
pas  été  collés.  Ce  liiuqueux  eil  égale- 
ment monté  avec  la  fève  dans  fon 
état  favonneux  ;  enfin ,  c'eil  la,paTtie 
la  moins  élaborée  du  mucilage  qu'on 
retrouve  dans  la  lie. 

La  partie  colorante  qu'on  y  voit,eft 
celle  qui  n'a  pas  été diffoute  par  ï'efprit 
ardent;  elle  a  fimplemént  été  étendue 
dans  la  liqueur,  âc  non  dilToute.  Par 
exemple,  iion  prelTe  du  raJfm  rouge, 
tel  qu'on  l'apporte  de  la  vigne,  ^ns 
qu'il  ait  fermenté,  on  aura  une  li- 
queur rouge  ,  mais  la  partie  colorante 
y  fera  feulement  étendue  &  non  dif- 
foute; elle  fsra  comme  te' cinabre  dé- 
layé dans  un  verre  d'eau,  fans  addi- 
tion de  gamme  ,  6c  cette  eau  .  fflAèra 
rougie  tant  qu'elle  fera  agitée;  & 
enfin  ,  reprendra  la  couleur  naturelle 
après  avoir  précipité  la  terre  minérale. 
Il  en  cH  ainû  du  moût. ,  il  y  a  ex- 
teniîon , 
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tetion,  £viâon  dès  principes  colo- 
rans,  ic  non  pas  diflblution,  ce  qui 
eft  très-différeot.  Je  n'examinerai  pas 
ici  iî  cette  partie  colorante  eâ  ûmple- 
miat  réfineuië ,  ou  une  réfine  unie 
ivec  un  extrait  ;  cet  article  eft  ren- 
voyé au  mot  Kaisin.  Ainfi ,  quand  il 
feroit  dérarontré  qu'une  partie  eft  dif- 
foute  par  l'eau,  (  l'extraflive,  )  8c 
l'autre  par  i'efprit  ardent ,  (  la  ié&- 
aeure)it  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  la 
réllaeufe  eft  la  plus  abondante,  &;  par 
conséquent  celle  qui  exige  la  conver- 
iion  du  principe  fucré  en  esprit  ar- 
dent, ptHir  la  difToudrft  &L  la  combi- 
ner avec  la  liqueur. 

Les  lies  des  vins- qui  ont  peu  fer- 
nenié,  font  beaucoup  plus  colorées 
que  celles  des  vins  fermentes  con- 
venablement. Cette  propofition  géné- 
rale fouftre  des  modifications.  Prenez, 
pir  exemple ,  le  raiûn  de  la  âmille 
des  pinniauxf  appelle  le  uint-tau  ou 
tàjuuritr ,  dénomination  qu'il  mérite, 
k  caufe  de  la  grande  quantité  de  fa 
parde  colorante,  il  eft  certain  queies 
Ûes  du  vin  de  ce  raiiin  feront  beau- 
coup plus  colorées  que  celles  de  tout 
autre.  Ainfi  ,  fa  couleur  &  fon  tnten- 
filé  dans  tes  lies  ,  tient  également  A  la 
plus  ou  moins  longue  fermentation  » 
jt  la  qualité  de  l'efpèce  de  raifin ,  au 
cUmat ,:  à  la  conftïtution  de  l'année  , 
auçraia  de  terre  de  la  vigne»  &  à 
foo  expofition 

Le  tartre  eft  le  fel  effentiel  de  la  vi* 
gne,  d'où  il  paffe.dans  le  raifin ,  &  du 
raifiB  dans  le  vin.  Plus  un  vin  eft  gé- 
néreux, plus  il  précipite  de  tartre. 
les  vins  des  provinces  du  midi  en 
condenoent  fort  peu  i  il  abonde  dans 
leurs  lies  &  contre  les  parois  des 
vùfleauK  oh  il  fe  cryftaUife  en  couche 
dure  Se  épaiâe.  Au  contraire  ,  dans 
Us  provinces  da  nord  1  lafiourgognei 
Toau  W. 
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la  Cbaoïpagoe ,  Sec.  les  vins  retien- 
nent cette  agréable  acidité  du  tartre  t 
acidité  dont  on  ne  s*apperçoit  en 
aucune  manière,  dans  les  vins  des 
provinces  du  midi.  Cet  acide  eft  en- 
core un  des  diflblvans  de  la  partie 
colorante. 

La  lie  eft  compofée  de  ces  quatre 
principes;  n;ais  elle  retient  encore  une 
portion  de  vin  &  de  fpiritueûx.  Elle 
refTemble  à  une  gelée  ;  elle  eft  épaifte 
&  tremblante,  comme  elle.  La  pref- 
lion  ne  fauroit  en  extraire  le  vin  fans 
le  fecours  d'une  chaleur  artificielle.' 

La  lie  eft-elle  utile  au  vin  ,  c'efl-à- 
dire  à  fa  qualité  &  à  fa  confervationï 
Les  fentimens  font  partagés  fur  ce 
problême  ;  ils  ne  devroient  par  l'être  : 
c'eft  ce  que  nous  e^eaminerons  au  mot 
Vin. 

-  De  la  lie  on  retire  du  vin ,  qui 
fert  à  faire  le  vinaigre.  En  diftillant 
les  lies  ,  on  obtient  un  efpril  ardent. 
(^yoyt^  le  mot  Distillation  ,  page 
34  >  On  calcine  le  réfidu  des  diftîl- 
laiions ,  ou  les  lies  dans  leur  état  na- 
turel ,  pour  en  obtenir  Calkati.  (  yoytii 
le  mot  Cendre  GrateléE]  &  le 
mot  Tartre  ). 

LIEGE.  (  y<^ei^  pUncke  VI  ^  pag* 
148  )  J'ai  déjà  parlé  fommairement 
du  liège,  k  l'article  Chëne  ,  parce 
Qu'effeâivement  c'cft  un  chêne;  mais 
il  mérite  qu'on  s'en  occupe  d'une 
manière  particulière.  Les  fleurs  mâles 
font  Réparées  des^eurs  femelles ,  âc 
difpofées  comme  celles  du  chSne  or- 
dinaire. (  yoyt^  ce  mot  )  A  en  re- 
préfente  une  avec  les  étamines  réu- 
nies ,  qui  fe  féparent  ,  comme  00 
le  voit  en  B.  Elles  font-rafiemblées 
dans  un  calice  d'une  feule  pièce  C 
à  cinq  divifions.  D  fait  voir  une 
étanùoe  examinée  en  -  defius ,  &  E 
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vue  en  -  delTous.  Les  fleurs  ftittef- 
les  n'ont  qu'lin  piftil  ^  fiz  font  ren- 
fermées dans  un  calice  rond  ,  à  peine 
vifible  avant  la  formation  du  fruit. 
F  le  reptiéfente  dans  Tétat  de  .matu- 
rité ,  dan»  lequel  repofe  le  fruit  G^ 
H  le  hit  voir  coupé-  longitudinale- 
■lent,  l  feit  voir  la  femence  exté- 
rieurement, &  K  vue  à  l'intérieur. 
Le  reAe  de  la  defcription  comme  à' 
ïarticle  ChÊne-LiÉGC  :  fa  culture  ne 
diffère-pas  de  celle  du  chêne  erdi» 
■aire. 

Le  chêne-liége  craint  h  froid  jufo 
^Q*à  ua  certain  point;.,  je  crois  ce- 
pendant, que  par  des  lemis  répétés 
de  proche  en  proche,  on  parviendroît 
à  le  nattiralifer  dans  beaucoup  de  pro- 
-vinces  du  centre  du  royaume.  Ge 
«*eft  pas  en  failant  venir  les  ^^lands 
de  Perpignan,  par  exemple,  &  en 
Tes  (emant  en  Bourgogne ,  qu'on  réuf- 
Ûra  ;  là  diftance  eÙ  aulH  diipropor- 
tionnée  que  le  climat.  Mais- fi,,  par 
txemple,  on  les  Itme  au  Pont-du- 
Saint-Elprit ,  &c  que  les  gismds  des 
arbres  qui  en  proviendront,  foient 
enfuile  femés  à  Valence ,  &  ainfi  de 
Alite  en. remontant  v«rs  le  nord  ,  il 
eft  plus  que  probable,  que  la.  aatura- 
Sfation  aura  lieu,  (^oytj^  ce  qui  a  été 
dit  au  mot  Eseèce). 

Lechâne-liége  aime  les  terreîns  \éf- 
gers,  fie  craint  les  fols  hiimides...Il  eff 
très-commun  près  de  Bayonne,  dans 
quelques  cantons  de  la  Guyenne,  du 
AouJiillon,  de  la  balTc- Provence  Se 
du  Languedoc.  L'Italie  '  £c  l'Efpagne 
tn  produifent  beaucoup. 

L'écopce  de  te  chêne  eft  précieufe , 
à^éû  pourquoi  on  s'attache  à  Itii-don- 
■et  te  plus. de  quille  qu'il  eflpoffible; 
cependant  en  ménageant  fa  tête-, 
am  d'avoic  de  plus  longues,  pièces. 
iCcceicek.  LsrJijue  cet  arme  a  aftqui& 


après  quinze  ou  vingt  m»  ,  we  cet« 
taine  confiftance  ,  fir  le  pied  un  cer-*- 
tain  diamètre  ,  on-enlève  ton  écorce 
qui,  cette  fois ,  n'eft  bonae  qu'à  brû- 
ler ,  oti  pour  les  tannées.  L'opërarioin 
s'exécute  en  cOTipMtcetteécorce  cirv 
culflirenent  au  haut  &  au  deflbus  de»- 
branches.  On  la  coupe  èg^emcnt  au— 
defllis  des  racines ,  enfuite  on  la  fend^- 
du  haut  en-bas,  en-un,  deu>*atroi& 
«ndroits  différents  ,  fuivant  le  dia- 
mètre du  tronc.  E>8ns  l'efpace  de 
fept,  huit  à  dix  ans,  cette  écorce  fe- 
régénère  ;  mais  «lie  n'a  pas  encoie  la. 
peifeâion  qi^on  délire  :  elle  fert  aux 
pêcheurs  pour  foutenir  leurs  filets  à_ 
fleur-d'eau.  Huit  on  dix  ans  ^rès  ow 
recommence  ropération,  fie  à- cett*' 
époque  t'écorce  a  ordinaireracnt  ao 
quis  l'épaiffeur  convenable  i  la  fiabri* 
cation  des  boucfaom.  (^^oyef;ceinot^ 
L'incifion  de  l^orce  s'exécute  avec: 
\c  tranchant  d'une  hacljic,  dont  l'«x— 
trêmiié  inférieure  du  manche  eA  ter- 
minée en  coin ,  qu'on  enfonce  peu— 
à  o^peu  entre  l'écorce  fie  le  bois.  Il' 
faut  éviter  avec  grand  foin  de  meur-* 
trir  une  peau  eu  écorce  qui  fixe»  ^ui< 
recouvre  la  ferrie  ligneufe^.  parce 
que  c'eft  elle  qui  régénère  l'écoTca. 
fupérieure.  Après  avoir  enlevé.  ceS' 
écorces ,  on  le^  coupe  fur  «ne  lon- 
gueur 6c  largeur  donnée  ;  l'excédentî 
tert  fur  les  Ueux  à  là  ^brîmic.  'des 
bouchons.  Si  la  fuperficie  n-eft  pa»; 
unie,  on  enlève  avec,  la  plaire  les. 
parties  raboteufes.  Auliîtâi  après  ces 
planches  dfe  liège  ibnt  -flamlïées  de*- 
deux  côtés ,  de  manière  que  la  âam» 
me  les  pénétre  à-peu-près  de  l'épaif^.- 
feur  d'une  ligne.  Cett»  opération  ref- 
ferre  les~pores  ,  8£  donne  plus  de  ner£^ 
au  liège.  Le  blanc ,  celui  qui  n'a  poinc 
été  flambé-,  eft  Bu»ns  «Aimé  que  l'an* 
tre*  Le»  qualttiâi  qgù  coaftitttcot  wk 
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bon  SIgc ,  (but  d'êtM  faut>le ,  pHanl 
Cous  le  daigt>  daftique,  j>omt  ligneux 
«li  poreux ,  de  couleurs  rougeâtre.  Le 
iaune  efi  moins  bon  ,  le  blanc  eîi  le  plus 
mauvais.  QtuntBUx  proportions  qui 
«Oofiitucnt  un  bon  hoac^n^  •vpyti 
<e  qui  efl  diiaii  tnot  QouCHON. 

On  lit  dans.lcJQunial  éconofuique, 
du.  mois  de  juin  1771 ,  ^ne  obferTa- 
tion  ^j  M.  RudeniSchuecld^  con-> 
lêiller  de  commerce  en-  Suède,  -qui 
stérile  d'être -rapportée,  li  dit  que.U 
cire  vierge  i  &.'  blanébie.aii  toleil» 
wtè\ée-avtc  du 'iiuf  de  jlmiuf.,,>bicn 
nettoyé  f  (deukr ùers  de  cire  6c un  de 
iîiif  >  conmumique  '  au  liège  tresi]>e 
■deux  ou  trois  fois  dans  ce,niêlangef 
Ivpropriétà  néceffaire  pour  ne  UiSer 
aucun  paflage  «a:  parties  les  .plus 
fubtiles  des  liquides  les  plus  forts  &C 
les  plus  fprrimtux. Chaque  ftnsqu'on 
aura  trempé  le  bouchon  dabs  ce  niê> 
lange  ,  il  faudra  le  mettre  le  côté 
le  pttis  large  en  -  bas  ,  fur  une 
pierre  ,  ou  lur  me  plaque  de  fer ,  Se 
le  tenir  alnlî  dans  un  four  chaud,  juf- 

|u'â  ce  qu'il  foit  parfaitement  fec. 

ii  on  &ÎI  bouillir  le  Uége  dans  cette 
mixtion.,  il  acquiert  plutôt  la  vertu 
dont  il  s*Jgit  ;  mais  il  perd  une  partie 
de  ta  flexibilité  &c  de  Ton  éladicité. 
Au  moyen  de  cette  préparation ,  le 
liège  ne  lailTe  échapper  aucune  partie 
volatile  de  quelque  liqueur  que  ce  foit. 
n  eft  vrai  qu*à  la  loneue  Peau-forte 
le  ronge ,  mais  il  rtûût  beaucoup 
plus  longtemps.  Les  bouchons  ainu 
préparés  ne  donnent  aucune  odeur 
au  vio,  au  lieu  que  les  boucboAS 
cTAngleterre  qu'on  Élit  bouillir  dans 
rhuiie ,  lui  en  commuaique  une  dé- 
lâgréable. 


IlENTERIE.  MiÉOBCiNC  Rurale. 
La  lUaurte  eà  une  etpèce  de  Aux  de 
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ventre ,  dans  lequel  on  rend  les  «%• 
mens  cruds  immédiatement  après  les 
avoir  mangés. 

-D'apr«s  cette  définition ,  il  eft  aifi 
de  connoître  -cette  «laUdie  ;.  outre 
que  ceux  qui  en  fptit  attaqués  »  ren- 
dent,  par  dévoiemenC(  les  aliinens 
tels  qu'ils  les  çnt  pris,  ils  font  ex- 
trêmement d^oûiés  ,  Cju^quefoif 
même  ils  éprouvent  une  faim  canine  , 
fie  Vtne.  cM^"''  intérieure;  ils  relTeo- 
tent  à  la  région  de  l'eâoiqac ,  des 
épreintes,  qui  les  jçltemrQi,iventdaos 
d<s  dé^illancçs  :  à  cet  état  fuccède 
a^ex  ordinairement  un  accablemetrt 
général  ,  un  grand  abattement  des 
tbrces,  qui  réduit  les  malades  k  un 
état  extrême  de  féchcrelîe  ;  enfin, 
au  mararme.  Par  les  fyptâmes  dont 
Qiî  vient  de  parler,  çiji  peut  croire 
que  la  lienterie  a  fon  uègç  dan;  l'ef- 
tofflac  ;  il.  par^t  «tême  qu'il  çH  feul 
aféûé;  «e  qui  le  prouva,  ç'eft  la 
qualité  â(  la  naître  des  mat/ères  4'f 
menteufes  que  les  malades  rendent 
parles  feHes,  &  qui  n'ont  fubi  aucva 
changement. 

Une  lt]£nité  de  caufes  concourent 
à  produire  cette  tnaladie;  de  ce  non:* 
bre  font  la  foiblefTe  des  fibres  d^ 
l'ellomac  ,  leur  inadion  ,  le  relâche* 
ment  extrême  de  ce  vifcère;  fonirri. 
taiïon  portée  au  dernier  degré  ;  le 
défaut  de  relTort  &c  de  faculté  réten- 
irice  Des  poKons  reçus  dans  fa  cavité, 
&  l'âcreté  des  fucs  galtriques  peuvent 
encore  Qccafionner  La  lienterie  ;  elle 
peut  dépendre  aufli  d'une  diathèfe 
fcorbutique  ,  &  venir  à  la  fuite  d'un 
ulcère  de  Peûomac,  &  de  quelqua 
autre  longue  maladie,  telle  i]ue  la 
diiTenterie  &  une  diarrhée, 

Onoe  doit  pas  Quji»lier  dans  Pénumé* 
ration  des  caufes  de  cette  .maladie  p 
rul4£«  des  alii»ea$  groiSers  &  de  dîf* 
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ficile  digeflioR  ,  &  une  cicatrice  frès- 

épailTe  qui  peut  s'être  faite  dans  quel- 

3ue  partie  du  tube  inteûinaf.  Cette 
ernîère  caufe  a  été  obfervé  &  admife 
par  j^etms  &c  Celfe  ;  elle  paroît  néan- 
moins chimérique ,  Sc  ne  paroît  pas 
pouvoir  contribuer  à  la  lienterie ,  piiif- 
que  le  (iège  de  celle-ci  eft  dans  Tefto- 
mac  &  non  dans  les  ioteftinr. 

fiuchan  nous  apprend  f^ie  torfque 
la  lienterie  fuccède  i  Ta  dtllèntene  » 
elle  a  les  fuites  te's  plus  funen>fs.  Si 
lesfeîTes  font  très-freqiientes,a;oute 
ce  médecin,  G  les  déieâions  font  ab> 
foKiment  cru«,  c*eft- à-dire  compo- 
fées-d^alimens  peu  oii  point  changés, 
£  lï  foif  e(l  confidérabte  ,  les  urines 
«n  petite  quantité-,  la  bouche  ulcérée , 
le  vifage  parfemé  dé  taches  de  diffé- 
rentes conteurs,  le  malade  eft  en  un 
«rès-grànd  danger.  ■  ' 

te, traitement  de  la  îîentfwe  dif- 
fère p«if  de  cehii'  de  h  diffenterie. 
Pour  la-  combatrre  avec  fiiceès,  il  ne 
fàax  jamais  perdre  de  f  ne  la  cauTe  vé^ 
ritable  qur  Ta-  produite  ;  on  conv- 
mencera  par  faire  vomir  Yes  malade» 
avec  rîpécacuana  ,  &  Teftomac  &  le 
refle  d«s  premières  voies  font  em- 
bourbés des  fucs  pirtrides.  Oninfiftera- 
Cnfuite  fur  les  purgatifs ,  avec  lelquels 
on  combinera  toujours  l'ipécacuana  à- 
petite  dofe. 

Mars  ces  rensèdes  feroient  dange- 
reux ,  ou  tout  au  moins  inutiles ,  fi- 
la lienterie  dépendoir  d\in-  relâthe- 
Bienr  extrême  de  l'eftomac ,  ou  de 
fa  trop-  grande  irntaiion.  Dans  le 
premier  cas,  les  toniques  affez  aâifs, 
tehque  Tipécacuana  en  poudre ,  donné- 
toittes-Ies  heures  à  la  dcfe  d*un  grain  , 
nnfufion  des  feuiltes  d'oranger,  de 
«eni-chêne ,  Te  quinquina  donné  ea 
«qic^e,tes martiaux-,  l'csbatnfrfmds-, 
ixoicotre  plus  ^lidlàtnrtflaièrQieat 
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âa  cotitraîre  très-nuiâbleSf  firefiomac 
ét<Mt  irrité  ;  ils  augmenteroieat  encore 
plus  la  teniion  de  fes  £bres  ;  il  vaut 
mieux  alors  emptoyer  le»  adoucfflans 
U  les  relâchans ,.  lels  qoe  la  £ûgn^  ^ 
tes  baias  tiider.  Peau  de  veaa ,  celle 
de  guimauve  ,  ttsbotûïons  adoucie* 
ans  Se  les  narcotiques. 

Si  la  licentcrie-  reconiwît  ponr  cairfe 
uir  ulcère  dans  Teftomae ,  on  donaerft 
alors  les  vulnéraires  déterfi^ycomine 
les  infiifîons  de  feuilles  de  véronique  , 
de  li^rc  terreâre,.  de  ipille-fèuîHe  y 
adoucies  avec  le  nùcl  de  Narboonc^ 
Se  les  différens  baumes  naturels.  Ea&i  ^ 
on  oppofer»  i  chaque  caufe  ua  trûte> 
ment  appropriée 

^fqu'ici  on  a*avoit  pas  coiutu  de 
remè^  Ipécifique  contre  la  lienterie. 
Depuis  environ  dix  ans.  On  fe  fetO 
en  Europe  de  la.  racine  de  coiomio  ^ 
qui  produit  tes  plus  iKureux  effets  dan» 
la  litenterie  la  plus  invétérée.  Fria^e^ 
PtKÏvatf  Gaubiuê  t  Troachia.  &C  But^ 
ehan  la  recommandient  comme  le 
plus  esceltent  remède  qu'oa  puifle 
employer  contre  cette  maladie  ;  ce 
dernier  en  rapporte  deux  exem{^es; 
frappans,  comme  on  peutstea  con-^ 
vaincre  dans  fa  médecine  domellique» 
M.  Duplanil,  célèbre  médecin,  ài  \ 
qui  nous  fommes  redevable&  de  la 
traduâion  de  cet  excellent  ouvrage^ 
remarque  que  cette  racine  nous  eib 
apportée  de  ta.  vilTe  de  Colombo  dans: 
l^le  de  Ce)rlan.  CueitHe  récemment^ 
elle  purge  par  haut  8e  par  bas  ;  fè* 
chée  ,  on  l'bmptoie  dans  ces  contrées- 
comme  âomacnique-;  dans  les.  fièvres-, 
intermittentes  &  les  diarrhées,  à  la 
dQfe-d'bn-denitogros,  trais.Gai  quatre 
fois  par  jour^ 

Bttthan  veut  qu'on  ta  danne  plii» 
fieitrs  fofs  dansla  journée^  fous  forme 
de  Jiokt  à  tuM  plus- petite  4afe  >  c'c&r. 
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^direitnittrc  grains,  &  qu'on  l^in- 
corpore  dans  un  fytop  afiringent ,  tel 
^ue  celui  de  grol'eiUes  ou  de  coins. 

Enfin,  les  antifpafmodiqiies  feront 
employés  ,  û  la  caufe  de  ta  lienterie 
ùem  i  VaS^àiOii  des  nerfs.  M.  AMI. 

LIERRE.  Tournefort  le  place  dans 
b  féconde  feâion  de  la  vingt-unième 
claiTe  deftînée  aux  arbres  à  fleurs  en 
rofe ,  dont  le  double  piflîl  devient 
une  baie  ^  &  il  Tappèle  hedtra  ar^ 
torta.  Von  Linné  le  Homme  hedtra 
hdix  ;  il  le  clafie.  dans  la  pentandrie 
"lonogynie. 

FUurs.  Raffemblées  en  manière 
d'ombelle ,  dont  Tenveloppe  efi  den- 
telée ;  les  fleurs  compofées  de  cinq 
pétales  difporés  en  rofe ,  oblongs , 
ouverts.^  courbés  à  leur  fommet  ;  ren- 
fermés dans  un  calice  très-  peut,  à 
cinq  dentelures  pofées  fur  le  germe. 

Fruit.  Baie  noire  dans  fa  maturité', 
ronde  ,  à  une  feule  loge  renfermant 
cinq  groiTes  femcnces  arrondies  d'un 
côté  ,  anguleufes  de  l'autre. 

FtuilUs.  Portées  fur  de  longs  pé- 
pies, fermes,  luifantes,  ovales; 
celles  de  l'extrémité  des  branches  quel-  ' 
quefois  abfolument  ovales,  les  infé- 
rieures prefque  triangnlaires  :  toutes 
varient  beaucoup  dans  leur  forme. 

Raùtu.  Ligneufe,  fibreufe,  ficpref. 
que  traçante. 

Port.  Grand  arbrifleau  qui  s'élève  i 
des  hauteurs  conlidérables ,  dont  le 
bois  efl  tendre  &  poreux  ;  fes  tiges 
fontfarmenteufes  ficgrimpantes;  elles 
s'attachent  aux  arbres,  anx  vieilles 
nuruUes,  par  des  vrilles  rameufea 
qui  s'y  implantent  comme  des  raci- 
nes 5c  abforbent  la  fubflance  des  ar- 
bres; les  fleurs  vertes,  rafTemblées 
à  l'extrémité  des.  tiges ,  &  difpofées 
CB cipèces4ç grappes  rondes^  les fei)U< 
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les  alternatirement  placées  fur  les 
tiges  ,  quelquefois  panachées;  ce  qui 
conftitue  des  variétés. 

Lieu.  Toute  l'Europe  ;  fleurit  en 
juin,  juillet,  août,  fuivani  les  cli- 
mats. 

^opriétês.  Le^  feuilles,  ont  une  fa- 
veur'un  peu  Icre  ;  les  baies  un  goût 
aciduie.  It  découle  du  bois  un  fuc  qui 
s'épaiftit  ,  qu'on  nomme  gomme  Je 
lierre ,  dont  la  faveur  eft  âpre  &  acre. 
Les  feuilles  font&flringentes  &  déter^ 
iîves  ;  tes  baies  purgatives  par  le  haut 
&  par  le  bas  ;  la  racine  très-détetfive 
&  réfolutive. 

Z/fages.  Avec  les  feuilles,  on  Air 
des  décbâions  fie  des  cataplafmes  ; 
avec  les  baies  ,  des  inftifîons  dans  dtt 
riri.  L'ufage  intérieur  de  cette  plante 
efl  dangereux. 

Culture.  Les  lierres  panachés  en 
jaune  ou  en  blanc,  ne  font  que  des 
variétés.  Les  aitiaieurs  peuvent  les 
greffer  fur  le  lierre  ordinaire.  On  mul- 
tiplie celui-ci  par  femences,  &  encore 
mieux  par  drageons  enracinés.  U  fuffic 
de  coucher  une  branche  en  terre ,  elle 
y  prend  aufli-tôt  racine.  Le  lierre 
epuife  Içs  af-bres  qui  lui  fervent  d'ap- 
pui ;  cependant  dans  les  bosquets  toit* 
jours  verds ,  on  peut  en  lacrifîer  quel- 
ques-uns, afin  d'avoir  des  effets  pit- 
torefques.  Les  lierres  tapiflent  très- 
bien  les  vieux  murs  ,  fic  figurent 
agréablement  fur  ces  prétendues  vieil- 
les mafures,  faites  depuis  peu,  dont 
on  décore  ce  qu'on  appelle  tes  jardins 
angtois. 

LIERRE  TERRESTRE.  (  ^wr^ 
planche  VI  ^  page  248)  TourneKirt 
le  place  dans  la  troifième  feâion  de 
la  quatrième  clafle  dellinée  aux  her- 
bes à  fleurs ,  d'une  feule  pièce ,  en 
lèvres,  dont  la  partie  Supérieure  cft 
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reiFouffée  ,  &  il  l'appelle  câlamtfttha'.  ~  tlG^fEUX.  {Bot.  )  <7eft  par  tet 

humUior  rotundiort  fot'to  ^  ou  d'après  ^pithète  qiielesbotaniftes  ont  défigné' 

Bauhîn  ,  ktdera  lernjiris  vulgaris.  Von  les  pErtîes  folides  £f  durfs  des  plantes 

Linné  le  noxrtmt  gltchgma  htderaceay  &  des  arbres.  Comme  elles  font  le  rë* 

&  le  claffe  dans  la  dïdynamie  gym-  fiiltat  de  l'endurciffement  des  fibres  lî- 

aofpermic.  grieufes ,  bu  vaïlTeaux  litTiphatiquer^' 

■  FUur.  En  lèvres;  le  tube  compî-  <)n  peut  confulter,,  pour  encompren- 

jné;  la  lèvre  fupérieure  droite,  ob-'  dre  la  ihiorie,  les  mors  Couches, 

tuie,  pref-que  divifée  en  deuï  j  Hn-^  Ligneuses  ,    Fibre   ytàijÀisXx 

férieure  grande,  ouverte ,  obtufe  ,  Vaisseaux  UmphatIqUes.  M  M.  ' 

divifée  en  trois  j  la  partie  moyenne  '  ■ 

évafée.  A  fait  voir  la  forme  de  la'  LILAS  ou  LILÀC.  Toufnefort  îe' 

cçrollejene.eft  repréfenrée  ouverte  p!ace  dans  la  feâion  quatrième  de  la* 

en  B,  &  on  y  voit  les  quatre  éta-,  viiigtiènie'*clà(re  des  iitres  à'fleurs 

mjofiS,  ■  dont  ;aeyx  .plus  grandes'  &'  d'une  fejile  nièce ,  dont  le  piftil  pro-' 

deux  plus, courtes.  C.  déligqf:  le  yi&A^^  duit  ué  fruit  à  pllifieurs  loges  ,  &c  'il 

2^  D  le  calice.  l'appelle  Ulac.  Von  Linné  te  nomme 

/*»■««.  Quatre.femences  E,  oy^ej,,'  fyringA  vaigaris ^  ic  M  claffe  dans  U 

renfermées  dans  le  calice  cylindrique. .  diandne  moobgynie. 

.  ffiriV/M.  Simples,  enforOie  dé  reins,  Fûur,  D'une  fetile  pièce;  le  tube 

crénelées ,  portées  6ir  dCs  pétioles,,.  -  cylindrique ,  très-long .  le  limbe  ou-, 

Racme.    HorizorttalB  ,•  rampante^  vert,  à  t\mtTe  denuUiresi  le  calice 

fjoulfent  &   fe  multipliant  par  drav.  d'une  feule  .pièce,,  .petit,  diviië  par 

ceons ,  repréfeut^  en  F.  *?«.  bords  4  quatre  dentelures  ;   le» 

Lieu.  Les  ctamps,   les  haie*  ;  fa-  iiamines  au  nombre  de  deux,  &  un. 

plante  eft  vivace ,  &  fleurit  en  juin  ,  "°'  P""'- 

Juillet  &  août,  fuivant  les  climats.  Fniit,  Cap&le  obloo|^,  applatie, 

i'roWr».  Les  feuilles  font  ambres,  lerminée  en  pointe,  à  deux  loges, 

un  peu  aromatiques;  toute  la  plante  «nfermant  des,£emeaces  fobtaires  , 

cft  aftringenfe,  vulnéraire,  expeflo-  applaiies,  pocotues  des  deux  côtés, 

rante  ,  Û  foiblemeni  incifive.  ^^"^^^^  <*  «"«  "'«  membraneufe. 

i/fages.  Les  feiiilîes  font  très-utiles  Feuilles.  Portées  fur  de  longs  pé- 

clans  la  toux  effeutielle  ,  lorfque  l'ex-  tioles  ,  fimples,  ovales,  en  forme  de 

pefloration  commence  à  fe  montrer  j  cœur,  liffes. 

dans  ta  toiut  catarrhaie,  l'afthme  pi-  Racine.  Lijneufiï ,  rameufe. 

juiteu,  ,  da»!  les  rommenceniens  de  ^^  aAriffau,  dontU  tiee 

IT,erb6fTaichaoufcAe.o«lesfom-  ^,^_   grit-v  rdâti.  ,   le  boU 

mités  fleuries  de  L  tieroe  traicne;  on  ,      ,         ,      s  j  i         /-i 

t.-    j  -  J'    n,.—   j».^ -^f-,:«  tendre;  les  fleurs  de  couleur  aAu, 

en  rait  des  décoctions,  des  extraits,  ,.,■    ,-,'  l    ^  .      .■ 

Jes  bouillons  i  on  en  .le  un  fuc ,  oâ  '''fP"'*"  '"  """•  ""^  "««  ""  f^" 

en  prépare  ui  firop ,  cjui  a  la  même  '""'«  »"»'«  <>»  8"PP«- 

ropriété  qve  U  d«OÛipïi  des  jpisû-  X««.   Origmaire  des   Indes  ,  ^  de 

tes*  Peffe,  ciiUivé  dadsles  jar4ins,foavent 
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. arbres <]Ki.fl«iiri^entau.pr)9i^emps. . 
'  ûeitaré.  Le  lilas  ordiftalre  'fouroU 

fUifieucsTariétés.  LapffcliBèfftàâetirs 
laadieSyia  ieconde  à  fiwrs  lirait 
far  le  bleu;  à  feuilles.  ji^^ch^CS- en 
-Jbtanc  ou  en  jaMft,.i&iMi«l»  cebà  k 
4eafs> Uandios*.  ,-,.i>      ;.;' 

On  connok'tficore  f«  Ulai-Jc  PtrfCy 
'^riiiga  Pefj^ca.  LtNs  Lïlac  tigufitrfoiis, 
TovRS.  11  diflêre  éa  prtmier  par^  fes 
feuilles»  lemblables  à  celles  du  troène, 
i  ^^X'I  «  n«rt  J  p»T  fts  tiges  qui  lie 
Vélèvent  ordînairefflent  cpi'à  trois 
pie«U  ;  parfes  grappes  de  fiflurs  t  bcau- 
«otap  plus  petites,  il  y  a  une  Tarîécé  à 
fleurs  blanches.  - 

Von  Linné  regarde  comme  une  fini» 
'ple  variété  du  petit  liUs  de  Perfe , 
celui  qui  eftàfeuilies  découpées  com- 
me le  perfii,  &  il  Te  nowine  j^'"'"^ 
Ufciniata,  '  ti,  ils'élèvie  à  la  même 
bauteur.  Ces  deux  joli$  petits  trbrif- 
. féaux ,  l'ornenieilt  des  bctfquets  de 
printemps  ,  reçoivent  là  tonte  comme 
les  buis,  &  fe  chargent  dé  fleurs.  On 
'peut  à  vâlônré  vaner  leurforme.  On 
doit ,  â  caufe  de  leur  peu  de  hauteur, 
les  placer  fur  le  devant  des  maHifs. 

Le  lllas  ordinaire  ne  doit  occuper 
-que  le,^cond&  même  le  troiâème 
.vangdàins  lesmaâifs ,  6c  on  doitgarder 
■pour  le  centre  lés  arbres  qui  montent 
plus  haïu.  De  cette  manière  Us  maflifs 
pyramident  &  font  un  très- bel  effet. 
Mais  û  on  plante  Tes  arbres  pêle>raêle , 
fans  avoir  égard  au  temps  de  leur 
^curstfoo ,  6e  à  U  hauteur  de  leurs 
âges ,  rout  devient  cvnfulion  ,  les 
ilus  élevés  ^oufent  les  pli^s  bas,  5c 
e  coup -d'oeil  n'eft  plus  agréable. 
Les  lilas  à  feuilles  de  troëne ,  ou  à 
JeûUes  découpées  ,  forment  de  jolies 
^faliffade» „  tagiffitnt  bien  les  murs^ 
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.^  M|  a- foin  de  les^tailTer.  Le  lila» 
ordinaire '.n'^lme'iJAs  la'  gêne,  &  ÏF 
'fe  yèngèjde  ta  main  dii  jardinier  ,  par 
la  quantité  de'  tiges  qu'il  pouffe  de  fe* 
racmes  j  d'ailleurs'  les  bourgeons  de* 
CCS  tiges  périffent  à  mefure  qu'ils  s'é* 
lèvent,  £ç  ne  fubfiftcnt  plus  que  ver» 
le  fommet,  '    . 

On  peut  former  les  baies  dé  clôture 
avec  le  lilas  ordinaire f.&  au  lémpsde' 
^la  âeur  elles  font  charmantes;  mais  le 
lilas  veut  être  feul ,  fes  branches  doi' 
.vent^tre  tir-ées  prefque  horiïonialç- 
^ment,  -&  croilées  les  unes  fur  les  au- 
.  tj^es  en  lozange ,  de  cette  manière  elles* 
,pes'enipprteBtpasverslehaut.(f»yrç 
.au  mot^AJE,  la  defcription  de  ce 
travail.)  Je  n'ai  pas  cflàyé  de  greffer 

f)ar  approche  les  tiges  tes  unescontrc 
es  autres.  Je  pré^e  que  la  chofe 
e(ï  très-polTible. 

'  Ces  arbuQes  fuppertent  les  froid» 
rigoureux  de  oos  hivers ,  comme  s'iU' 
'fuient  iadigânes^  Ce  fait  prouve  coni' 
bten  il  eâ.  facile  de  saiuralifer^ile 
'.proche  en  proche  les  arbres-  des- 
pays méridionaux.  Confultcz  le  moC 
Espèce. 

Le-  lilas  ordinaire  vient  par-tout^ 
jufqnes  fur  les  vieuk  murs»  Les  petits- 
i  feuilles  de  troëne ,  on  à  feuilles  dé' 
coirpées'f' font  plus  délicats,  ils  ai' 
ment  urieterre  fubUancielle* 

On  peut  multiplier  ces  efpècespar 
le  femis  ;  c*eft  le  moyen  de  fe  pro- 
curer une  grande  quantité  de  pieds;. 
&comme  leur  végétatîoneft  prompte,, 
on  eft  amplement  dédommagé  de  (es- 
foins.  Mais  tovites  ces  efpèces  dé  lilds- 
pouffent  beaucoup  de  drageons  énra-^ 
cinés,  qui  fourniffent  des  lnjets  à  re'- 
planter  ;  on  les  préfère  communémentc 
au  femis.  S  on  veut  avoir  beaucoup) 
de  dcageoBS}  il  £iut  rafer  touteS'  le» 
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tiges  près  du  roi  ^ 
avec  cinq  k'Cix  p 
peut  encore  cou 
comme  des  mar 
graine  au£î[ât  (juMle  eft  mûre. 

LltîÀCÉE.  Manie  i  fleut;eri'/«. 
Ces  fleurs  font  <)e  plufi,eurs  pièce's , 
•  régulières-,  compofées'oidinai^-érheiit 
de  lîx  pétales,  quelquefois  de  trois  ^ 
ou  même  d'un  feul  divifé  en  fîx  por- 
tions par  les  bords.  Elles  imitent  le 
lis  d'ob  elles  ont  pris  leur  dénoitiina- 
tîon.  Leurs  femences  font  toujours 
renfermées  dans  ime  capfule  jt  trois 
loges.  Enlîn,  on  donne  en  général  le 
nom  de  liliacits  à  toutes  plantes  qui 
ibrtent  d'un  oignon. 

LIMACE.  LIMAÇON.  U  pre- 
mière  efl  un  reptille  nud,  c*eft>à-diFe 
'  fans  robe  ou  coquille  ;  &  le  fécond 
fe  renferme  dans  une  coquille  qui 
prend  le  même  accroiâèment  qiw 
lui.  Lorfque  la  faifon  &oide  coni- 
mence  à  fe  faire  fcnlir,  il  fe  rétine 
dans  fa  coquille,  &  la  bouche  avec 
une  matière  glutineufe,  qui  durcît 
&  le  met  à  l'abrj  du  froid  &  de  l'hu- 
midité, l'orrqg'il  a  cr«ufé  fa  retraite 
fous  terre ,  ou  fous  des  pierres ,  op 
dans  les  creva  (l'esdes  murs.  La  limace 
fe  replie  également  fur  elle-même ,  âc 
W  partie  de  fon  col  ou  cbqueluchon 
lui  tient  lieu  de  coquille.  La  limace 
&  le  limaçon  font  hermaphrodites, 
c^eft-rl-dire  que  chaque  individu  a  les 
parties  fexuelies  mâles  âc  femelles; 
mais  il  faut  l'accouplement  des  deux 
êtres  pour  féconder,  &  ils  ont  beau- 
coup de  peine  à  s'accoupler.  Je  n'en- 
trerai pas  dans  de  plus  grands  détails 
fur  la  flruflure  &  fur  les  efpèces  de 
limaces  2c  de  limaçons  ;  ils  font  plus 
Utiles  aux  naturalises  qu'aux  cultiva^ 
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■"Hui'sït^iiï^ijm  d^fireVôtît'rfe'pIiis 

!|rands'  étlâirciffiment ,  peùtïént  tofi- 
ulterleBbtivrages  deM:  Jefié&uaur, 
-deSvâitftttlahv,  U  diâionnaire<d'hif' 
'toWe  ^Mn'relle''de  M.  Vatnront  ^^ 
f«o*saffe,  fcc.'-'  .1.  .    ."  1 

'•  l'G^  i4M!fi.tn(eâeS  font  de  tri»- 
grands  dégâts  dans  Idii^dins.pot»- 
,gtrs;  Aan&.Jst-vwrgqF^  ,&  -^y  les 
.  chMips  ;  ils  attaquent  indiilip^ement 
les  fruits.,  les  jeunes,  bourgeons  des 
.arbres  ,  ht\ \ti  plantes  loflqu'elles 
_font  encore;  tendres  CTeft  véûtable- 
mept  nn  fléauxy  &  celte  engeance 
-maudite  fe  multiplie  à  l'fifcés,  fi  OP 
.ne  fe  bâte  pa^i  de. la  détruire.  Que 
d'arcanes,  que  de  recettes  onap'ublié 
fur  cet  objet ,  toutes  plus  merveilleu- 
fes  les  unes  que  les  autres;  Se  toutes^ 
au  moins  tiès-inutiles ,  £  elles  ne  font 
pas  nuifîbles  !  La  feule  bonne  recette 
çonûfte  dans  la  perfévérance  &  les 
foins,  pour  irouver^ Se enfuite  écrafer 
ces  infeâes.  Le  limaçon '5c  la  limace 
marquent  les  endroits  par  où  ils  ont 
palTe  avec  uiie  humeur  vifquçufe , 
gluante  &  brillante /ainfî  on  peut  les 
fuivreà  la  trace  jufques  dans  leur  re- 
traite. On  dit. que  ces  animaux  n*ont 
point  d'yeux  ;  mais  que  font  donc  ces 
deux  points  noirs ,  qui  brillent  à  l'ex- 
trémité de  leurs  corfles?  Commeiit 
vont-ils  fi  bien  en  ligné  droite  iar  lo 
fruit  ?  Sont-ils  fimpleniént  attirés  par 
l'cJorai  ?  Quoi  qu'il  en  foil ,  il  n'eft 
pas  moins  vrai  qu  ils  caufent  beaucoup 
de  dégâts. 

Les  limaces  &  les  limaçons  fe  retî» 
rem  pçndant  le  jour  fons  les  feuilles 
des  arbres,  dans  les' haies,  fçnis  les 
bancs,  fous  les  pierres,  &  coureftt 
pen^larit  la  nuit;  s''il  furVieni  une  pluie 
chaude  pendant  le  jour,  ils  fe  mettent 
également  en  marche,  &  vont  ma- 
rauder. C'efl  alors  le  cas  de  vrfiter  £u 
efpitien! 
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eij)aliers&  ies  arbres,  ils  ne  font  plus 
, cachés  ,fous  les  feuilles  ;  mais  ils 
courent  par-  de0us  ou  contre  les  bracv- 
chesi  II  eO.  doQc  facile  de  les  prendre 
&.de,les  tuer,  ou  iç  les  jeter  dans  un 
fac,'afÎQ  de  les  manger  enfuite.  Dans 
plufieurs  de  nos  provinces,  les  lima- 
çons font  un  excellent  mets  pour  les 
I  payfans,  8c  dans  d'autres  ils  ne  man- 

Î;ent  les  llmiu;ons  que  pendant  l'hiver, 
orfque  leur  coquille  eft  ferm,ée  par 
l'oppercule.  On  peut  garder  les  lima- 
ces ,  &  les  donner  aux  poules  ,  aux 
dindes,  aux  canards ,  qui  en  font  très- 
friands.  Le  jardinier  vigilant  ira ,  cha- 
2ue  foir,  une  lumière  à  la  main,  vi- 
ter  fes  efpaliers ,  les  tables  de  fon 
jardin,  &c  ramaHer  tous  les  limaçons 
qu'il  trouvera.  A  force  de  foins  il 
parviendra  à  les  détruire. ...  II  peut 
encore ,  da  diilance  en  diftance  , 
placer  des  planches  élevées  d'un  pou- 
ce ,  fur  un  côté ,  £c  touchant  terre 
de- l'autre;. les  limaces  &  les  lima- 
çons s'y  retireront,  &  i!  les  tuera  ; 
ce  qui  eft  plus  fur  que  les  petits  cor- 
nets faits  avec  des  partes ,  que  les  pa- 
piers puhUés  0|it,  dans  le  temps ,  pro> 
pofé  comiiïe  une  recette  ïftre.  Je 
conviens  que  l'odeur  de  la  colle  qin 
unit  lès'fcHiUes  de  papiers,  dont  la 
.cartE  eft  compofée ,  attire  les  Hma- 
çODSi  qu'ils  la  rongent  avec  plaifir* 
&  qu'ils  fe 'cachent  dans  cette  e^èce 
d'emonnoir  ;  mais  ce  repaire  n*eft  pas 
Mffî  fur  que  celui  offert  par  lés  plan* 
dies,  par  les  pierres,  par  les  vafts  de 
tene,  de  fayançe,à  demi  cafTés  5e 
renyerfés ,  &ç, }  on  les  vjfite  faià 
peine  le  tnâiin'5c  le  foir. 

Dans  une  feule  nuit ,  les  limaces 
fur  -  tout ,  dévaftent  les  femis  fur 
couche  ou'  dans  les  tablée  ,.iorrque 
les  plaptts  comm,encent  i  poindre. 
Sila  limaca  .eft  aVeuglÇ}  comme  on 
Tomt  VU    '■''■■■■-' 
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le  dit,  aa  moins  elle  n'eft  pas  mat- 
adroite  ,  car  elle  fait  très-bien  ehoifir 
les  herbes  les  plus  tendres  ,  &  elle 
n'y  manque  jamais.  Le  feu!  moyen 
de  préfervcr  les  femis  ,  eft-  decO*- 
vrir  la  terre  avec  des  cendre* ,  ou 
avec  de  la  chaux  pulvérifée ,  ou  am- 
plement avec  do  fable  très-fi».  Cfcs 
fubftances  agilTeut  mécanîqu'ifrMilMlt 
fur  ranimai  ,  &c  non  par  qiÀlqUes 
propriétésqui  leurfoient  particulières. 
Ces  particules  fixes  8c  déliées  s'atta^ 
chent  au  gluten  de  l'ammal ,  emplKnrt 
tout  le  deflbus  de  fon  ventre  fie  fes 
côtés,  de  manière  que  fes  motive- 
mens  font  arrêtés ,  il  ne  peut  plus 
fe  tramer  en  avant ,  &  fouvent  il 
meurt  fur  la  place.  Mais  fi  on  laiflb 
durcir  cette  couche  de  fable  ,  de 
chaux,  &c.,  elle  ne  produit  plus 
aucun  effet.  Il  faut  donc  de  temps 
i  autre  la  pulvérifer ,  en  dîvifer  les 
^olécules,  la  rendre  le  plus  meuble 

Eoflîble ,  ËC  mâme  ta  renouveller  au 
efoin. 
Ces  petits  moyens  fufiîfent  dans  un 
jardin,  pour  quelques  tables  feule- 
ment. Mais  ,  y  a-t-H  beaucoup  de 
culâvateur^  en  état  de  les  employer 
eA  grand  pour  leï  vignei  ,  potii'  leï 
champs,  &c.?  '   " 

Les  limaces  des  jar'dlni' ,  jaunes', 
brunes  ou  noires,  quelle  cfue  ioit  leur 
couleur ,  fonr  phis'groffes ,  plus  iteln- 
mineufes  qua  celles  'des  tfa^ps  :  ceh 
dertûÊres  ii*oni  que  quelques -li^4b 
de  diamètre,  fur  fix  ,  htiit  k  dix  db 
longueur^  ftirvant  leur  9ge.  Elles  ftiirt 
communément  de  couleur  grife,  quel- 
quefois verdâtres ,  H  quelquefois  itiie 
partie  de  leur  corps  eft  noire  &  l'au- 
tre grife.  Ces  couleurs  tiennent-elleï- 
à  leur  degré  d'accroifiement ,  ou  conf- 
tituent-efles  des  efpèces  différentes? 
Les  nattir^es  r^oiidrotit  ce  pro- 
'  Ll 
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l>lâoi«.  Mais  ce  qu'il  importeroit  Je 
lavoir  au  cu'iivaieur ,  ce  feroii  un 
.pioyin  iùr  &  peu  coûteux   de  les 
j^fuire.  -Lorsque  l'autonine  efl  un 
j>çu  chaude,  lorfque  les  bleds  font 
nors  de  terre  ;  enfin  ,  iorfque  les 
^oids  ne  furviennem  pas  de  bonne 
JMwtBy  ces  înieâes  fe  multiplient  à 
.un  tel  point  qu'ils  dévorent  tous  les- 
bleds,  &  laiffent  la  terre  nue.  Enfin  , 
jDaefl  fouvent  obligé  de  refemer^  On 
■a  cofilcillé  de  conduire  la  volaille  Air 
C4S  champs  ,  Si,  elle  détruit  beaucoup 
~d*inl«âes.  Cette  volaille  endomma- 
gera le  bled  tendre,  en  le  becqre- 
tant,  en  te  déteira'nt,  &c.  L'objec- 
tion eft  vraie  jufqu'à  un  certain  point  ; 
mais  il  vaut  encore   mieux    perdre 
quelques  grains  de  bleds ,  Se  détruire 
les  limaces  >  qui  ne  p'arcûiront  pas 
.   -dans  le;  «nnées  Suivantes.  Cette  opé- 
jraiion,  utUe  pour  de  petits  champs^ 
.eft-prefquc  impol^ble  lorfqu^ils  font 
d'une  vaâe  étendue  ;  il  re^e  encore 
la  difficulté  de  conduire  la  volaille  de 
la  métairie  fur  ces  champs,  iur-tout 
3i^'\\St  font  éloignés.  Un   iroitpeau  d^ 
dindes  ,eA.  conduit  plus  fàcUeioeDt. 
iSfi  encore  &ut-il  avcôr^ces  dinjes.  à 
<  ia  dil'pofiiiba  !  Tout  parbît  facile  à 
rho^Dipe  ^ui  voit  1«  culture ,  Sf  ,qui 
!«o  parle  aii  coin  de  foa  feu.  <^u*il 
^:  atoio  de  fes  difcours  i  l'exécu- 
^on  !,  I^r(i|m'uii  champ  jell  dévaflé 
^ai.lev.IiAace^,  .}ç  ne. -i|oi5  d'autre 
4K[^(Uent  que  ceKii.  a'unJor^.labour. 
X^^ninji^  enterra,,  périt;  &  il  ,rçâc 
Jb  ^efiource,  4e  feaier  daps  le  temps 
les- ^leds.îxia.rfais. 

On  a  epcove  propol^  de  conduire 
Air  ces.  champs  ravagés^  qne  troupe 
.d'enf^nif  ^ùti  d'écrafec  Ie$  limfces. 
1.^  moyei^  eiï  fîir^  mai^  ^  eA  <;ou. 
tetix;  6c.  les  caûns  ne  peuvent  Us 
cbeicber  <{ae  le  foir  on  le  ouiin:  cbi- 


rant  le  jour  elles  font  cachées  fous 
les  motes  de  terre,  'à  moins  que  la 
jçUrnée  ne  (oit  htimîdé  ou  plunetife. 
Ces  petits  moyens  font  des  palliatifs  ; 
'il  n'en  eft  pas  dé  meillêun  qte  la 
charrue. 

On  a  beaucoup  vanté  ta  diair  de 
la  limîice  &  '  iIm  tihi'açbn  dans  'tes 
bouillons  préparés  contre  !a  toux  ef- 
feniielle  ou  convulûve  ;  contre  les  ma- 
ladies  de  poitrine  ,  Scc.  L'expérience 
D*a  point  encore  démontré  leurs  bons 
elFets.  La  chair  de  la  limace  flc  du 
limaçon  efï  peu  nutritive ,  &  fe  di- 
gère difficilement  par  les  eûomacs 
foibles. 

LIMBE.  C*eft  te  bord  fupérieur 
de  la  feuille  d'une  fleur  quelconque. 
Ce  limbe  peut  Stre  entier,  ou  den- 
telé, ou  crénelé,  où  cartilagineux  « 
.ou  bordé  de  poUs ,  &c; 

.  LIMITE,  BORNE  ou  fiODULE. 
Ces  dénominations  admifes  dans  oos 
différentes  provinces  ,  défienent  la 
Dierre  placée  â  f^xtrémîté  des  pof- 
Icâîons  des  particuliers,  6r  entre  h 
pofleinoa  du  voifio  ;  .c*eA-i  dire  que 
la  limite  eft  plantée' moitié  fur  on 
'fhamp  &  moi.Tié  fur  l'autre, 
.  La  limite  eft  cammunémenc  on 
bloc  de  pierre  de  deux  à  trois- pieds 
de  hauteur,  fur  un  pied' environ  d'^ 
paiffeur.  Si  elle  fert  de  point  de  dé> 
œarcation  pour  quatre  champs,  (» 
angles  doi  vent -correrpondre  aux  cotnï 
de  ces  charrips  ;  &  on  la  taille  trian- 
gulaire fi  elle  ièrt  â  tfoi's  champs.  K 
eu  eflêntielde  choifir  la  pierre  à  grain 
le  plus  dur  &  le  plus  ferie ,  afin  qu'elle 
folt  moins  promt>teaieBt  attaquée  par 
t^, temps.  .'      .'      ' 

«  Lei   Rondins ,  dît  M.  Dumont 
dans  fes  recherdus  fur  L'admiaittr^ 
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tîoa  de  ce  peuple ,  ivoient  une  itten- 
tîon  extrStnt;  pour  tout  ce  qui  con* 
cemoit  les  limites  des  poflemons  des 
particuliers.  Les  régler  Se  tes  recon> 
aoître  ,  étoit  chez ,  eux  ,  jufque  fous 
les  derniers  Empereors,  une  fcience 
recommandée,  dont  les  maîtres' le- 
noient  le  rang  des  perfonnages  diftin- 
£Hés  :  fcience  dont  on  ne  ponvoit  , 
tous  peine  de  mort ,  faire  profeflîon 
fans  avoir, été  examiné  ,  &-  fans  en 
■voir  été  reconnu  capable,  •> 

«  Lorfque  deux  propriétaires  voi- 
ûm  pofoient   une   limite  ,  ils  prati» 

Î|Uoient'  les  cérémonies  les  plus  JmpO- 
aotes  ,  6c  ils  prenoieni  les  précaU- 
îions  les  plus  recherchées ,  pour  faire 
connoîire  à  îamaîs,  malgré  les  injures 
du  temps  ,  le  lieu  où  ils  la  plaçoient. 
Us  apportoient  la  pierre  près  de  la 
fofle  où  ils  dévoient  là  planter  :  là, 
ils  la  côuronnoient  de  fleurs',  TarrO:- 
foient  d'huile  parfumée  ,&  la ,  côu- 
vroient  d'un  voile;  cnfuite,  environ* 
nés  de  flambeaux  allumés ,  ils  of- 
iroient  en  làcriJïce  une  hoftîe  fans 
tache.  Après  l'avoi*  égorgée  ,  ils  s'en-  - 
veloppoienila  tête  myftcrieufement , 
&  égourtnient  le  fang  de  la  viâime 
dans  la  foffe;  ils  y  [éttoient  de  l'en- 
cens *  des  fruits  de  la  terre ,  des  rayons 
de  miel,  du  vin,  &  d'autres  chofes 

3u*i1  étoit  d'ulàge  de  confacrer  aux 
ieu)E  Termies.  Ils  uiettote/'t-  le  ,feu 
&  toutes  ces  matières  ;  quand  elles 
étoieni  confumées  ,  ils  plaçôïent  là 
pierre  fîir  les  cendres  chaudes  ,  &  ré- 
pandoient  du  charbon  autour  ,  parce 
que  le  charbon  eft  incorruptible.  C'eft 
pour  cette  raifon  que  lé  légiilateur 
ivcnc  prefcrit  que  iTiolocailfte  fe  fît 
dam  la  folTe,  Ceux  qui  empiétoient 
fax  le  terrein  de  leurs  voifins  étoieut 
chaînés  des   plus  aâreufes   malédUc- 
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tions ,  6c  menacés  de  tous  les  mal- 
,  heurs  ».  '   '■  ■        ■    ' 

C'ed  d'après  cette  céréinonle  rë- 
ligieufe  &  ces  n^alédiâioi^si  que  s'eft  . 
perpétuée  jufqu'à  nos  jours  l'erreut 
populaire  des  revenans  dans  les 
champs;  deâ  toufdursTahie  de  celui 
'qui  a  déptacéleslimites ,  'qui  éft cenféë 
paroître  fous  la  fftrmc  d^tJn  faiiiAme*; 
mais  fi  on  voit  réeltement  un  Aa- 
tômef  le  peuple  doit'Stre  perAiàdë 

2u'il  apparott  ainfi  pour  exciter*  la 
ayeur ,  écarter  les  gens ,'  &  favorifer 
par-là  ou  la  contrebatidtf,oudesvols« 
ou  des  rendeï-vons  partrciitiers.  A  tTf 
a  point  dé'méthodes  phis  Ares  d'iécàr* 
tsr  ces  revenans';  que  des  coupsde 
Aiâls  «hargés  A  grenaille*.  Dès  qu^b 
voient  qu^n  n'eft  pas  letit-  dup^ ,;  là 
fupercherie  difparoSr  bientôt. 

La  méthode  des  Romains  dans'-lé 
placement  des  limites ,  (nértte  d'être 
admife  par-toot,~paree  que  la~cendr#, 
les  charbons,  les  traces Idu bûcher-, 
ïubiîfttfront  pendant  des  fièctes.  Les 
facri^ces ,  les  offrandes  &  les  iibattànfc 
fervbient  feulement  h  rendre Topértf- 
tion  plus  folennelle;  &',  tnarquée 
du  fceau  de  la  religion ,  elle  en  im- 

fiofoii  davantage  au 'peuple.' Ge  tnê- 
atigede  politise  &dcreligi«n  n^éiôk 
pasmaUadrôit.    '  - 

Dans  les  pays  cadaftrés,  les  limites 
Tom  Un  peu  moins'  néceflàire!hq\i*aiU 
leurs ,  parce  que  le  cadaftre  alTure  & 
déiigne  la  propriété  de  chaque  indi- 
vidu; mais  il  faut  querarpentement 
ait  été'fait  avec  exaâitude.'Eh  conH 
ment'atteindre  à  cette  exaôîtude , 
&  cette  firéciûoh  dans  une  opéntiota 
qui  fe  crie  au  rabais  i  Se  qui  fou- 
vent  eft  faite  par  de  gens  fans  cov* 
noiflances  !  Malgré  le  cadaftre ,  les  H- 
nùtei  bien  étabfics  éviteront  par  la 
■'■  .  •  LI  i-    ■  ■ 
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fuite  un  tris-grand  nombre.de  procès, 
toujours  tràs.-<Iïfpfiulieiu:  par  Us  def- 
ffeates  &  les  vérifications  des  com^- 
mlflaires.  Un  bon  père  de  famille  ne 
^it  jainais  laiiler  tes  poffefTions  fans 
.^tre  d^t»rv|unées  par  aes  limites ,  fur- 
tp^t  ù  €i\t&-coi£ï)eat  celles  des  geos 
,^e  a)aiQ-.mQrte,dec. grands  chemins, 
leStbçr^s  des.riyi^reSy  &c.Xes  gens  de 
maip-iotort*  çameureo^  jamais,  leurs 
iii^s  font  entrettmis'  jvec  Toîn ,  2^ 
Ibuvent  ceux  des  particuliers  ne  le 
font  pas  yW  changent  de  maîtres.  Eux 
eu  leurs. fie^ers  prohieot  dç  ceitç 
.tfpèqï  .d*a^a;i^o4(  du  peu  de  con- 
jioi^an^e  ics  nouveaux  propriétaires^ 
^,À^  e/npiétent  fourcWment ,  &  pet^- 
à-péusfurl^rs  poffeijfODS  :  Cfsexem- 
pies  ne  font  pas  T!^re$.  l\  faut  enfiute 
intenter  des  procès  pour, rentrer  dans 
ion'.^içn  ,  9f.  ,i|s,  écrafen^  en  frais  {e 
^i^l^iircMx  ciûûvalew  qm  n*eft  p^ 
,aj^rnch)s,ppur  lutf^r  contr*eu)|. 
^'jLa  ffecjgwi^e  jnanièie  déplacer  les 
ttfipi^ef ,  eâ  lorfque  la  foQé  eft  ou- 
.ycTi«.'dafi$  l'endroit  convenu»  d*y 
jjter_lil  pierre,  &  de  mettre  de 
chaque  côté,  ce  qu'on  appeÛe  les  t^- 
.^ffa^,)Oa  pr«na  à, cet  effet  une 
|>ierr.e  ^te  r  ^ans  le  genre  des  cail- 
loux ,  que  l'on  partage  ^n  deux ,  & 
apr.èiS  avoir  examiné  -u  les  deux  mor* 
ce^ux  ^parés  font  dans  le  cas  d'être 
rejoints  ,,  ^  s'ils  repréfentent  la  pierre 

Erimitive,  alors-  on  tes  fépare,  &  on 
s  range  un ,  de  chaque  côté  du 
chanp.que  la  limite  divjfe.,  Ceiie 
méthode  eft.  très-bonne,  aioû  que 
-celle  .dans  la^ellç  on  fc  fert  d'tmê 
-brique  'égalemci^t  d^vifée;  iSaiSjppHr 
p^^  gr^l^de  &ureié»  je  dêiirérois'cju'dp 
ajoutât  du  charbon  fur  l'up  6t  (^ 
Fautrc  fôté. 
On  af  4^it  jamais  planter  de  & 
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mites  fans  en,  dreffer  procès  verbal, 
fait  double  &  ligné  par  tes  parties 
îniérciTées,  &  joindre  aii  procès-ver- 
bal  le  plan  figuré  du  champ ,  &  ta 
fpécification'exafle  de  Ton  étendue. 
La  plus  grande  préçifion  ,  fans  doute, 
exigerai!  de  mefurer  la  diftance  qui 
fe  trouve,  par  exemple,  entre  uh 
poRt,  tine  églife,  Ë<:c.  &  ta  limiié 
qu'on  a  plantée  J  il  eft  impoffibîe  qu'a- 
vec de  femKlables  précautions  îl  fur^ 
vienne  ées  procès. 

Dans  les  plaines  &  dans  tons  les 
l^eux  fujets  a  atterriHeMens  ,  il  con- 
vient de  placer  des  fimilCs  qui  s'élèf 
,yer\t  ay-deffiis  du  fol  d'un  à  deii* 
nieds,  &&  dès  qu'on  s'apper^oit  qufc 
Ta  fur  fa  ce  dii  terrein  s'élève  &'com- 
mence  i  couvrir  la  partie  fupérieilre 
de  la  limite >  appelter  tes  voifins  în- 
■téreifés ,  &  en  planter  de  nouve'tes. 
Sur  les  montagnes ,'  au  contraire ,  &  fur 
les  plans  très  inclinés,  il  convient  de 
planter  profondément  tes  limites  , 
parce  que  la  terre,  fans  ce^i  entraî- 
née par  les  eaux  pluviales,  laiflè  bien- 
tôt leur  bafe  •■  nud  fi  elle  eft  peu  pro- 
fonde. Un  père  de  famille  ne  peut 
être  tranquille,  ni&l*abndeschicanei 
&  des  extorfiqns  des  voifins  ,.  qu'au- 
tant que  fes  poirelTionï  font  exaâe* 
ment  déterminées  par  des  limites. 

LIMON.  LIMONEUX.  Terre 
grafle  ,    onÛueufê  ,'  coiAmunémenr 

_trèsT végétale  ,  dépofée  par  les  eaux'.  ' 
.L'eau  de  pluie  précipite  un  limûa ,  Sc 
celui  de  U  rofée  efl  plus  abondant.  Les 
terrés  qtf*on  retire  des  foflïs  ^  des 
étangs ,  en  un  mot  <les  endroits  oh 
]es  eaux  ont  féjourné,  font  grades, 
]iÀl9,ijeufe_s  ,  6e  contiennent  beaucoup 
de  cet  ku/Rus^  de  cette  terre  végétale 
foluble  dans  l'eau  dtHitj'ai  £  foMTeol 
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parlé  t  ït  qui  difffere  en  toat  poînt  de 
la  terre  matrice.  {  'V'^î  '*  <"*** 
Amendement,  &  te  dernier  chapitre 
du  mot  Culture.) 

Dans  les  forêts ,  la  couche  Aipé^ 
rieure  eft  un  véritahle  limon ,  parce 
qu'elle  cA  eniïérément  conJpofée  de 
végétaux  Si  d'animaux  décoAipofis 
par  la  piiti'éfiiaion.  Or  ,  coAime  ta 
charpente  des  plantes'  Sc'  des  'aiH- 
msux  eft  cette  prédeufe  terre  vçgé- 
tàle  ,  cet  itàatus  ,  îV  li'eft  'dont'  pas 
furprensnt  dti'il  5"^  én'ibit  acctimiué 
beaucoup  VK' que  'lé   fol  devienne 

La  trt-ré'ijù^jii  fetirc  des  iMrrfes  , 
des  'ÉbfliS  „','  &ic}  iàgk  peo'  ftir-lès" 
fcbaMpsIdrfqu'dn  l'y  répand  auflSAt 
après'  l'aVoir  retirée;  i!  coiivienfde 
la  laiiTcr  aMoncelc^ 'tiir  les  bords  du 
champ,  afin  cjiie '  1^5  prlnCiptes'  qu'elle 
contiedt  'foiént  ci>int>inés  par  l'tfTet 
'de  la  fermentatioitiijitéfieurç , '& Tur- 
tout   par   les   rayons  dn'  fdeîl  6c 

ircefel  aérien  ,G  bien-dèmtjit^éptr 
Bergman,  qu'elle  ttûreivH  force, 
Se  dont  elle  s'imprigne. 

Le  mot  linioneint  défigae  m>  en- 
droit boueux  i  htif/eoif  ^  fie  «#  l'eau 
"fé)ounie*  —  '  •  '. 

Limon.  LiMOHiiit.  (  Ftiy*i  le  mot 

OUANGBIt.) 

UMONADB.  Liqueur  préparée 
avec  le  fac  de  citron  ou'dé  limon , 
l'eiu  atie  focre.  Un  citron  ordinaire 
fuilït  fir  due,  linre  d'eai/  ic  tr^iid  on» 
'ces  de  fucre  bla<^^;  c«  'UofH  vatieM 
ftùvaot  le  goût  dn  ptrfônnes  8c  fur- 
Taor  fenrs^rtiihs  ,  en  ijoAtant  jAtb 
de  filtre^fle'pltrs  'de'fiit  ié  citrdif.  ik 
'bomor  fimoiiade  doit  itre  iHodéf^ 
'ment\k^ti  «!' l'eau    ii^if  «fc 
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Cflàtpel  le  icitron  par  le  mitietl, 

exprimez-en  le  Tue  dans  un  linge  net, 
placé  Tnr  un  vafe  quelconque  ,  afin 
que  la  pulpe  &  les  pépins  qui  fe  dé- 
tacheront,  relient  fur  le  filtre;  ajoutez 
enfcite  l'eau  Br  le  fUcre.   Cette   M- 

?'neur  refraîc^it  beaucoi^^  plus- qae 
orangeàt  j,que  l'on  prépare  de  U 
'même  manière  ;  eUe  eft  très-agréftMe 
'&  tt-ès-iitilé  pendant  Içs  grandes  cha- 
leurs ,  dkns  les  fièvres  putrides ,  ar- 
dentes ,  ou  inflammatoires  ,  dans  le 
■fcorbill,  les  ardeurs- d'urine',  Taban- 
'danté  des  humeilrl  &  leur  raréfec- 
■'tien.  Li  Hmonade-  préparée  avee-ie 
fuc  de  citron  efl  moins  aâivO  quelî 
'dh  dnipIbyéttTuida-ttWOiK  ■     J 

'Si'  On  veot'flromatîfer  ^  parftimér 
-\a  limonade,  onf rôtè  ayei "des »*K*lt- 
ceanx'de  futre  récorce'du'ciihw»',  9e 
'ilS.i'im'prègtfttW  deThtlilé'eflientiESfte 
qVelle  dontiWitVplïis  i(^  àâe  -t^ 

■d*'*i**ïéehai#aiW«.'  1 '--.îi .  i  .1;.  ..u 
La  cupidité  a  fa.it  imaginer  de  fubf- 
iitner  de  racine -i^ifrîôfiqûfe'iù-îfuc 
-de  citron^  fie  Mê«i»-^i 'de  'qu^Ai. 
appelle  labUms-  de  tialMàdti  tt^ 
préparation  ptfbt  dl|vtlnlr-  'fiièKk^Adi. 
Cbtehorfqirify  a^tenfioa' dl^:fil»^, 
allt^om  dis  organes  ^crétoirft  /^ 
épaiffifiemem -lymphatique.  M.  MÂ- 
rat ,  fccrétaire  perpëtoellc  ds'l'acîdé- 
mie  de  Dijon ,  &  fi  connn  par  f^- 
f  endue  de  '  fes  travaux  &  de  Tes  Iit- 
mièresi  a  faumi  te»  tna^yent!  ijr  dé^ 
mafqber'  la  fuperchcrie  y  £*éft'ttii  ttùt 
va  parler.  '   .  .  > 

.  Le  (dernier  &  te  phis:iifncd« ,  eft 
-de  «tftiêr  dans  de  la- limonade  qtiet- 
ques  gounes  de  is  dtflbhiik>n^  du  f«l 
dfianffè  baiie  de  terre  pefanie;  A  la 
-Kmtnflde  ^e  contient  oho  de  l'acid» 
citronien  ,  la  liqueur  reflera  Jimpid»; 
^a3Veii»6i>4»JGbamp.syrQra»rya 
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Précipité  blaac,&  lourd,  %*t\  7  9  de    hmntfr  ^w  pied  If  demi ,  cyKndri- 
Hcide  vitrioU(;ue,  &  la  quantlté.du    ^uei^  (([Ëfet^  TifTcsi  Iïs  fleurs,  d'une 
précipité  indiqii«ra celle  de  cet  «ide,     jolie  couleur  beu-cUlr,  naiffcni  lu 
Le  fécond  efl- de  faire  tomber  (Jaus    fonimet  ea    panrtîcules  tâches;  les 
la  limonade  du  vinaigre  de  Saturne  ;  .  feuilles  font  altcriuiivement  placées 
la  liqueur,  blanclùra  lur-le-cbaoïp^  il  .  fur  les  tîees. 

.y  aura  un  préçifnté  blaac^  nais  en  .      Uai.  On  ingnore  (on  pays  natat» 
;  ver&nt.^iifuue  quelques  gouttes  d'^f-   ^inaisil  eft  aujourd'hui  Quliîvé  depuis 
cide  nilreu;t^  te  préçipije  difparoîtra     le  nord  ;ulqu'àu,.nûdi.  de  l'Europe» 
.&  la  liqueur  reprendra  la  limpidrté ,  .  &  il  ejf  aiûiucl.  . 
£1  diaphanéité  ,  s'il  n'y  a  point  d'à* 

cide  vitriolique  :  elle  reliera  plus  ou  LiM  viVACI«  Lhmm  fittnm.  Lîlk 
BKilas  blanche  &  louche  ,  s'il  y  en  a ,  .11  diffère  du  pré.cé'dem  ,,que  je  pren^ 
.^  il  fe  foifm^ra  un  préppité  blanc  .ici  ppur  tipe  de  ce  £e;)reVf»r.fâ  ti||e 
^  infoluble  t. qui  icra  du  vitriol  de  deukfois  pluséWée  &.î^usràineufe, 
.|>loBib>  '  _par'ie«^eufspluf  Krftndefi  ji,f:4roHe$ 

Une  ren^raue  .impprtaitte  à.  f%e  '  trof-entières  .p^ar  Tes'lolibl^  de  levr 
tÙ.  ifue»  d^ns  les  limonades  l«s  plus  caiicé  f lus  obiolesV ainÇ  que  Ta  cap- 
purei,  cesicU^  ces.acides  ,  en  f4-  fulequireoferaig  le$er^înes,' 6c  fur- 
i^arant' l'hMJIe  eflentii;Ue  du  cit^on^,  ..tout  pjn-  la  raùne  qui.çlt  vivace;  les 
.dot^H^tAnt'iHn  .œil.  bia9fihâtr«  ^  ^çs  ..iif[«».  purent,  çosqiiean^ée;  il  eft 
«l^ey^i  HB4Js.^eiie-bMiIe  né  t^iide^a  :Jn()ig«nc  daO|S  M^s  pays^M  M^A^  & 
sEaiii  «îélfv^  ^JVOT,  fHri^e>.«^^Jai.ii-  -luf-jylji-,  (JaJiç ^la .^iberift,  \f^  ,(îiù  lui 
queurrefleraiimpMKKtfenspc^fipiijf.  jj  ^f^^opperg  fc ^;f.(jm  j^é^'dg  Sj- 
■M''^*sof  <,...[  ^:,  i  10-:  ■  -  . 
^-,_  V«>Ç;l.Hi»4iÇpiPpie  viogtrdeH»  eP- 
pèees  de  lln,..iiç^)t  ^l  eft  inutile  de 
.iion^r  .JVQ^é^aiityi  ,  puifflu'il  ne 
'A'îgiWJ'V.  'Aj^w'iiiiâionnajfje  bota- 
nique ;  a  ailleurs^  ces  eîpèc<.s  ne  ibot 
d'aucune  utilité  réelle,  6c  né  peiiveiit 
iiaî'SPjpay  ^fl^^iiIi^.Ja  4^0/kLpivdes 
jardins.  H  y  à  cefiendani  Vebé^t:  qtte 
Von  Linné  appelle  LinwH  }ia!i»ntnft^ 
•ùuUn^i  Uarba/me^  jjNrof '^àl- oroit 
d9ns.|lf:,Qas  Lan^^  .OlC  .,âf  .dans   U 
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;:L,IN .COMMUN.  Vpn  Liwé-rk 
■  ejact  dans  la  peoèaBMirift  pwtagynift, 

.Tiouri«rort  le  pUce,-d«^n^la;pF<;in{èr« 
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'Mbii*  cQtnme  ceux  du  Kn  «HmAnOy 
'&  dont  j*ei  retiré  "une  écotce  ou  filaiîe 
i-pcu-ptès  femblable  à  Celle  du  lin  ; 
cnais  rexpérience  n'a  '  pas  été  &îte 
affez  exaânnent ,  ni  «^z  «n  grand , 
pour  décider  ici  d'une  manière  pdfi* 
tive  de  4>n  degré' d'otiiité.  Comme 
h  racine  de  cette  pkrrte -eft  Tivace, 
die  feroit  d'un  grand  fecours  dans 
nos  movinces  vraiment  méridionates 
par  leurs  abris ,  (  f^oyt^  ce  mot  ) 
puifqti'ette  «e  craindroit  pas  les  cha- 
leurs &  la  féchereffe  de  l'été.  Il  feroit 
abfurde  d'y  tentet  la  culture  du  chan- 
vre ;  fur  vingt  années  il  y  réufliroit 
tout  au  plus  une  fois,  fie  quelques 
cantons ,  en  petit  nombre  &  très- 
abrités,  peuvent  recevoir  la  culture 
du  lin  commun  «  puitqu*i)  hm  h  fe- 
ner  de  bonne  heure  »  comme  il  fera 
dit  ci-apris.  Je  tâcherai  de  me  pro- 
curer de  la  graine  du  lin  de  Narbonne, 
&  je  verrai  s'il  eft  poflîble  d'en  tirer 
■an  bon  parti. 

Se  n'ai  jamais  cultivé  ni  vu  cul- 
river  le  //'«  vivace  ou  de  SMrit  /  ce 
que  je  vais  dire  eil  copié  mot  pour 
mot  de  l'ouvrage  imirulé  :•  Hifiom 
urtivtrfiiU  du  rigrte  réàétak  y  publié 
yar  M.  Buchoz;  il' n'indiqué  pasla 
lource  de  hqtielle  îl  a  rire  cet  «fi- 
tiele.  le  paflerài  enfuite  â  la  culture 
du  lin  commun  ,'  pratiquée  fait  au 
midi,  fcût  au  nerâ  du  r6yautn«  de 
Frabee.  '  ■  '  ■  '    -    ■       ;•■■■?  ■  ■'■  - 

-       -„     ■'.    II.    -...      -    p  ,     •')     ',.:  . 

%h-DklrcitÙufe^,^P»AS'MHt^  ■■ 


Ce'Hh  s'ëtèVeà  une  tt^bélle  hau^ 
tettr  ;  on' n'ert  connoit  tnémé' pbinc 
pïrmi  les  '  autres  lies  ,  qui  monte 
suffi  haut. .  Les  frimats  de  l*hit«r  ne 
Kn  ftmt  pfn  préjudieiablêf  ;  ic*  noo— • 
vestix  rejets  xyti  reparmffent  ^  »|vès 
qu'on  l'a  coupé  y  dan^  le  moisM'auiV  , 
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ftcinfervcat'parÊntemneffl-bîen  pet^ 
daht  l'hiver  ;  ils  font  auffi  verds  fous 
la  neige  &  fous  la  glace ,  que  dans 
lesbi^Ux  jours-d^été.  Von  Linné  eft 
te  premier  qui  ait  déaouvert  ce  lin  » 
■ic  qui  en  a  donné  la  defcriptio» 
'dans  Ion  ouvrage  intitulé  :  Hottus  Up' 
•falitn^s.  IL  ne  i*a  pas  plutôt  fait 
conncître,  que  M.  Dielke  ,  grand 
cultivaceui-  de  Suède ,  &  vrai  ama- 
teur,,en  a  introduit  la  culture  dans 
«e  royaume  ,  oii  cçtte  plante  réuffil 
parfaitement.  On  a  fait  l'efTai  de  fa 
culture  dans  lïleûorat  dliaonovre  , 
où  elle  a  eu  le  même  fuccès  qu*^eit 
Suède. 

Pour  cultiver  ce  lin ,  il  îmx  cotp*- 
mencer  par  choifir  un  terrein  mêlé 
de  fable  :  on  prépare  enfuite  la  terre 
par  deux  bons  labours ,  après  que» 
«n  féme  ,  à  la  volée  ,  ce  lin  au  m<Hi 
d'avril  ',  en  obfervant  d'employer  un 
tiers  de  femence  de  moins  que  fi  oa 
femoit  le  lin  ordinaire.  On  pafle  en» 
fuite  légcrement  la  herfe  fur  la  terre; 
après  quoi  on  la  retourne  ,  &  on  l'y 
repafTe  de  nouveau.  Ce-  lîn  refie  en 
terre  environ  nois  femaincs  avant  de 
lever  ;  qtnndilrcommence  à  crMtre  » 
il  fettt  '  farder  «goureufemcot  les 
Vnauvaifès  hvAiti  «  dt  même'  que  pour 
>e  lin^dlnaire:  Voilà  toute-lafaçoA 
qu'il  exige  au  temps  de  &' maturité. 
Pottr  lors  ,  quand  il  eft  bien  mûr  ,  ce 
eue  l'on-  reconnoîi  facilement  par  fa 
tige  qui  iaunït,  lie  par  fes.  foiille* 
qui  commencent  à  tomber ,  on  lé 
Coupe  à  la  faux  ,  au  lieu  de  farra- 
cber.  Il  repouffe  du  pied  piMir  l'an- 
née (lûvame.  On  réitère  pour  lois  dan» 
cette  année  le  même  farclace  ,  qui 
n'eft  pas  4  beaucoup  près  aum  difficile 
ipt*  -c«lui  '  de  - 1»  fuicédente.  >  parce 
que  te.  Kb  doyieoK  aCea.  iorc  p^ur 
prédominei  fur  tes  aiaues   plaateia 
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-Ce  Kn  fl^exîge  po»  d'autre  'taiitoÀ 
dans  cette  année  fit  pendanf  les:  fuU 
vantes  ;  il  faut  fur-tout  prendre  g*r<)e 
^ue  la  terre  oîi  on  Ta  (emé  foit.bieti 
.  meubie  ^'fans  aucuaè^motte  ou  gazoQ:, 
4|ue  fon  brifera  s'il  s'en  ttouvc^iia 
terre  câ  ablbUinent  iècbe  Scmaigre, 
on  pourra  y  mett^  éa  fiimiert-  mais 
en  petite  quantité.  j 

Pour  mieux  &ire  concevoir  Tavanr 
tage  que  procure  cette  plante,  il  fuffit 
d'en  faire  le  parallèle  -avec  le  tin  orr 
dinaire.  Cehit-ci  fe  ftme  pendant  deux 
mois ,  avril  &  mai.  La  première  fe- 
fnence  eft  fujette  à  êttt  gâtée  pendant 
le  mois  de  mai  :  il  ne  refte  qu'onze 
^ours  enterre  avant  de  lever;  celui 
de  Sibérie  peut  être  femé  dès  la  Sa  de 
mars  ;  il  ne  lève  qu'au  commencement 
cb  la  huitième  femaine  (l),  ic  on  n'a 
■paï  à  redouter  pour  kii.les  gelées  prich 
tanières.  On  n'a  pas  befoio ,  pour  eo 
avoir»  d'en  femer  du  nojuvea»  ,  comr 
me  le  lin  annuel*  qui  peut  être  tota- 
Jemect  gelé. 

Le  lin  annuel  demande  une  bonne 
terre  graffe  fie  bien  fiimée.  Le  lin  vi- 
vace  ,  au  cootraire'.  vient,  dans  une 
jerrè  fabloontufe  &  prtffquefans  fu- 
mier, &  il  faut  moins  de  fevencei; 
La  racine  dû  lin  aanoel.  sft.  firopk 
&  ne  porte  qu'tio«  fevle  tige;  «elle 
du  lin  vivflce,  au  contraire,  produit 
toutes  les  années  de  nouveaux  jets. 
21  eft  plus  facile  dé  farder  le  li^  do 
Sibérie  que  l'auti^,  ianfi  cralqiilre  de 
l'arraciier.-  .     .  •  -   . 

Les  tiges  des  feuilles  du  lia  vlvaco 
font  d'im  verd  foncé;  celles,  du  Uq 
commun,  venu  dans  nn  terretn  fa- 
lïloaneux  ,  font  d'un  verd-dair^  Se 
dans  im  térrein  gras,  d'un  Verd  plus 
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£«ûti.  i .  ttutii  moina  .  cependant  ifte 
cclin  de  Sibérie.  Quand  la  plante. 
,de  lin  coRUnyn.et}  vig^tireufe  >  &C 
lorfqu^elle  a  les  feuilles  bien  larges* 
on  a  toHt:.Uçu  ,4e,  fi'auemM'^.à  une 
-bcuine  récoke;  c*eft  le  même  iad^ 
^aftf  te  .Un  de  $ibéiie;  il  pafle  d'un 
,tiei;S';cn  .hauteur  le  pluf  beau  Un 
connuin.  .Its  fntùriffent,  tous  deux 
.tlanS'  U  onzième  ou  douzièrae  fe- 
nuiw  ,  à  cotnpter.  4e  la  .  germina- 
tion. La  filage. de  l'un  âc  «k  l'autre 
a  une  égale  bjancheur. 
.  Quand  le.  lin  de  Çibérie  eft  coupé  , 
&  qu'il  3  été  un  peu.  de  tepips  fur 
le  terrein  ,  pour  le  faire  fécher,  on  le 
ramsfTe  par  petites  poignées  ;  on  iépare 
la  grainp  de  la  tige  avec  un  peigne 
-de  fer  nommé  communément  gruge, 
Lorfque  cft(te  o,pératioa  eft  faite  ,  on 
xamauelagrainefurdegrosdFapfpotir 
Ja  f^efécher;  eofuite  oa  ,la.bat ,  oo 
■}a.  vafi^e  *  &  on  la^  met  dans  le 
lieu  qu'on  lui  deftine,  ayant-cepen- 
daat.ioin  ,d*  la  remuer  fouvent,  de 
peur  qu'elle,, [\e  uioifiire..&, qu'elle 
'ne  s^ôenaiifte  ;  ce  qui  pourront  arriver 
4î  «ll«*.^n|étoit,  pa;  bien  fèfhe.  Quant 
i  Iq  tigç  i  on 4*  fait  de,  nouveau,  fé.- 
içhfti  au  folei^  &  Jorfqu'ellf  Ç0  tùeo 
f^heljLon  la  «ipt  e4  botte  :,çf\  pKnà 
fur-tout  giirde  de, mettre  toute&iles 
parties  fupérieures  des  tiges-  du  même 
côté,  Oa  -traniporte.^aiuft  .ffs  tiges 
dans  les  endroits  oit  on  veutle$;^^-f 
rouir.  (  Voye^  ce  mot  &  ce  qui  a'été 
dij^  i  ,rar  tkl*  .,Qw  A  wy  PdÇ  )<  Çonfloe 
elles  font  extrêmement  ftches  ,  elles 
c^ujfliint'ffaçilerefutf.,  .Oa,  .Ifs  met 
datis  l'eau  pendant  quelques  jours,  » 
&  on  choifit  la  plus,  çtaire  ;  ce^e  d< 
fon^ÎM  eft  préférée.  LprCque  les  t^es 


"(i)  Ifonitl'Éi&Kur.  Ceci' pajoU  caoURtili^vttc  ayic  ce  q«J  eft  dît  plu  bant-fârle  fe 
de 'Afeqniiiâlût».. 
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foat  affez  rpuies ,  on  les  retire  de 
l'eau  f  Se  OD  lés  met  en  tas  pendant 
trots  jours,  avec  des  planches  par- 
deffiiSt  pour  achever  le  roui0ement. 
eoTuite  on  les  fait  fécher,  &  on  les 
prépare  pour  les  mettre  en  &\sSe , 
comme  le  lin  ordinûre ,  conune  le 
chanvre.  Si«n  ne  veut  pas  faire  rouir 
i  t'eau ,  le  rowlTenieni  s'exécute  suffi 
bien  au  foleil  ;  il  fnffit  de  retourner 
de  temps  en  temps  les  paquet  comme 
ceux  du  chanvre. 

Le  fil  6c  U  toile  qu'on  retire  du 
lia  de  Sîlïérie  iônt  moins  fias  que 
ceux^du  lin  ordinaire.  Voilà  en  quoi 
il  en  diffère ,  Sf  Ton  ieul  côté  défa- 
yantageuï.  Peut-être  que  fi  on- le  na- 
turalifoit  en  France ,  le  changement 
de  cfimat,  la  nature  du  fol  chauge- 
roient  &  amélioreroient  iâ  texture. 
C'eft  à  l'expérience  h  décider  la  quef- 


^.  IL  £>e  la  ctttturt  du  lin  ordlmùre, 

I.  Du  fol  qui  lui  convient.  Pour 
bien  connoître  la  qualité  de  la  terre 
néceflaire  à  cette  culture ,  on  doit 
diffinguer  non-feulement  les  climats, 
mais  encore  fi  en  fe  propofe  d'avoir 
une  Braine  bonne,  éc  en  quantité; 
ou  bien  fi  Ton  déHre  du  lin  haut  en 
tige  ,  &  qui  donne  beaucoup  de  filafle  ; 
ou  enfin  ,  fi  otr  veut  fe  procurer  du 
lin  à    tiges  moyennes   àc   à  fiUfie 

Lorfque  la  graine  efi  ce  qu'on  fe 
propofe-  fur-tout  de  recueillir ,  foit 
pour  la  vendre ,  comme  les  Hollan- 
dois,  foit  pour  en  extraire  l'huile; 
un  (b\  un  peu  argiUeux ,  bien  fubAaa> 
tiel ,  ou  naturellement,,  ou  parades 
Cfl^is ,  &  fur-tout  bieji  préparé  >  Sc 
émietté  par  des  labours,  donne  une 
graine  par&ite.  Dans  un  fetabltt^le 


LIN  27Î 

fol  &  arec  des  foins  convenajiles , 
nous  aurions  en  France  de  très-bonnes 
grainespour  femer ,  fans  être  obligea 
d'avoir  recours  aux' HoUandois,  qui 
nous  fournifi^ent  celle  de  la  province 
de  Zélinde ,  &  qu'ils  vendent  pour 
celle  de  Riga. 

Plus  la  terre  ell  légère,  moins  H 
.tige  s'élève ,  6c  plu$  la  filafie  eft  fine. 
L  époque  des  femailles  contribue 
encore  beaucoup  à  cette  précieufe 
qualité ,  ainfi  que  nous  fe  dirons 
.toui-à- l'heure.  11  ne  fkm  pas  que  la 
terre  conferve  l'eau  ,  ni  qu'elle  la 
lailTe  trop  promptemeni  filtrer.  Ces 
deux  extrêmes  font  très  à  redouter, 
fiiivant  les  climats  ;  Je  premier,  dans 
les  provinces  du  nord;  &  le  fécond, 
dans  celles  du  midi  :  le  meilleur  fol  eft 
celui  qui  retteni  une  humidité  coik 
venable ,  6c  peu  d'aquofité. 

I  I.  Vif  l^iwars  &  tUs  ttiffaîs. 
Dans  quelque  pays  que  ce  foit,  on 
ne  fauroit  trop  les  multiplier,  ainû 
que  les  engrais  ;  le  point  effentiel.eft 
de  rendre  Ta  terre  meuble,  bien  me- 
nuifée  ^  f^ns  motte  ,  afin  que  la 
femence  ne  Ipit  pas  étouffée  par-def* 
fous  ,  qu'elle  germe  ,  qu'elle  lève 
jl>c  enfonce  promptement  fà  racine 
pivotante. 

Dans  les  provinces  méridionales , 
oîi  il  pleut  rarement  pendant  l'été, 
l^^urer  la  terre  après  la  récolte  des 
b)eds,c'eftlafouleveravec  peine  &  en 
gros  morceaux  ;  autant  vaut-il  la  laifièr 
telle  qu'elle  efi  ;  mais ,  au  contraire ,  fi 
en  fepterabre,  ou  dans  les  premiers 
jours  d'ûâobte ,  il  furvient  une  pluie 
favorable ,  on  doit  alors  labourer  coup 
{v.ï  poup,  jiJfqu'àce  que  les  molécules 
ferrçufes  folent  bien  divifées ,  6c  prê- 
les à  recevoir  ta  femence.  Les  lins 
qu'on  doit  femer  après  l'hiver,  laif- 
ient  le  tefnps  £c  le  choix  des  circonf' 
M  m* 
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tances  propres  aint  labours,  (  Foye^ 
ce    mot  ) 

Toute  efpèce  d'engrais  convient  au 
lin  f  pourvu  qu'il  foit  bien  confommé. 
L'engrais  encore  paîlleux,  &  nou- 
vellement fait,  eft  bien  peu  utile, 
&  (buvent  il  s'oppofe  à  la  herfe  qui 
doit  unir  la  furtace  du  champ.  D'ail- 
leurs la  combinaifon  lavonneufe  des 
principes  graiffeiix,  huileux  &  falins 
de  l'engrais ,  n'eft  pas  établie ,  &  ne 
peut  qu'à  la  longue  s'établir  avec  les 
principes  du  fol ,  tandis  que  le  lin  exi- 
ge une  prompte  &  fucculentenourri- 
nire.  Pour  juger  de  la  néceffité  de  cette 
combinaifon  favonneufe,  lifez  les  ar- 
ticles Amendemens  ,  Engrais.  Si 
on  a  le  choi^É  des  engrais ,  les  excré- 
-  mens  humains ,  les  urines  confer- 
vées  dans  des  marres ,  font  à  préfé- 
rer à  tous  les  autres.  An  défaut  de 
ceux-ci,  ceux  de  moutons,  de  chè- 
vres ,  tiennent  le  fécond  rang  ,  & 
après  eux ,  celui  du  cheval ,  du  mulet; 
cnfîn  ,  celui  de  vache.  La  colombine, 
réduite  en  poufîière ,  &  femée  à  la 
volée  fur  le  champ,  eft  excellente: 
on  peut  même  la  referver  pour  la  fe- 
mer  fur  les  lins  hivernaux ,  en  janvier 
ou  en  février,  lorfque  le  temps  eft 
difpofé  à  la  pluie. 

La  chaux,  la  marne,  les  cendres, 
les  deux  premiers  fur-tout,  fourniffent 
de  bons  amendemens  dans  les  terres 
fortes ,  tenaces  ;  le  faMe ,  dans  ce 
cas ,  n'eft  pas  à  négliger.  La  chaux 
&  la  marne  doivent  être  jetées  en 
terre  avant  le  premier  labour  d'hiver , 
afin  qu^il  enterre  ces  fubftances  ; 
■fin  que  les  pluies  les  ditTolvent  ; 
enfin ,  pour  que  la  comliinaifon  fa- 
vonneufe foit  faite  au  moment  oà 
l'on  confie  la  femence  à  la  terre.  Les 
effets  de  la  marne  font  plus  tardiâ 
gue  ceux  de  la  chaux. 
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J'infifte  fortement  fur  la  néceffité 
des  engrais  ;  mais  les  meilleurs  & 
les  plus  abondans  produiront  peu 
d'eSets  ,  fi  te  fol  n'eft  profondément 
défoncé  avant  de  feraer.  Combien 
doit-on  donner  de  labours  ?  Il  n'eu 
pas  poflîble  d'en  prefcrire  le  nom- 
bre ;  c'cft  la  ténacité  du  grain  de 
terre  qui  le  décide.  Il  ivat  que  ta 
terre  foit  émiettée  comme  celle  d'un 
jardin.  Cela  feul  doit  décider  du 
nombre  des  labours.  Ceux  qu'on 
donnera  avant'l'hiver,  pour  les  lins 
à  femer  au  printemps ,  prépareront 
cette  diviâon  ,  fie  amélioreront  le 
(o\.(^yoyei  l'article  Labour) 
'  Les  Flamands ,  les  Artéfiens  font 
dans  l'hsbiiude  de  divifer  leurs 
champs  par  tables,  &  tout  autour 
d'ouvrir  nne  efpèce  de  petit  foffé; 
la  terre  qu'ils  en  retirent  eft  rejettée 
fuf  le  fol  de  ces  tables.  Ces  folfôs 
fervent  à  deux  fins;  à  écouler  l'eau 
lorfqu'elle  eft  trop  abondante,  ou  à 
la  retenir  ,  en  fermant  la  bouche 
du  ioSé ,  après  les  pluies  du  printemps 
ou  de  Tété.  De  cette  manière  il  fe 
trouve  toujours  aftez  d*humidîf£ 
pour  les  racines.  Cette  Méthode  peut 
être  très  -  utile  dans  les  provinces 
du  centre  du  royaume,  &  défec- 
tueufe  dans  celles  du  midi,  puifquc 
les  pluies  y  font  exceftîvement  rares 
depuis  le  mois  de  mai  julqu'à  l'atH' 
tomne. 

III.  Da  choix  de  la  graiiu.  L'ex* 
périence  la  plus  confiante  a  déoion- 
tré  que  la  graine  de  lin ,  femée  trois 
fois  de  fuite  dans  le  même  fol ,  ou 
dans  le  même  canton  ,  dégénère  ; 
enfin  ,  qu'il  efl  indifpen&ble  de  la 
renouveUer.  Les  habitans  des  côtes 
maritimes  s'en  procurent  fecilement 
par  le  moyen  des  Hollandoîs  qui  la 
tranfportent  dans  tous  nos  ports.  La 
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ZéUr.de  leur  en  fournit  beaucoup ,  & 
ils  la  mêlent  avec  celk  qu'ils  tirent 
de  Riga  en  Livonie ,  eu  de  Liban 
en  Courlande,  Quand  elle  eft  bien 
choiCe ,  qu'importe  le  pays  oU  elle 
a  été  récoltée.  Cela  eft  fi  vrai ,  que 
nos  graines  de  lin  de  France  fervent 
à  régénérer  refpèce  de  celle  du  nord 
de  PEurope ,  Se  qu'elle  réuffit  auffi 
bien  en  Livonie ,  &c.  que  celle  de 
Livonie  dans  notre  pays.  Le  point 
effenliel  eft  la  qualité  de  la  femence, 
&  fa  tranfplantation  d'un  pays  dans 
un  autre.  Il  eft  à  préfumer  que  celte 
graine  nous  eft  fournie  par  une  com-r 
pagnie  qui  s'eft  appropriée  ce  com- 
merce exckitîvement  dans  le  nord.  Si 
les  hommes  étoient  moins  efclaves 
de  l'hKbitude  ,  s'ils  fçavoientou  vou- 
lotcnt  s'écarier  des  fentiers  battus, 
nous  aurions  en  France  de  quoi  fa- 
tisfaire  nos  befoins  fans  recourir  à 
rétranger.  La  Provence ,  le  Languedoc 
fourniroient ,  à  peu  de  frais ,  la  Nor- 
mandie p  la  Bretagne  Se  toutes  nos 
côtes  de  l'Océan  ;  celles-ci  l'intérieur 
du  royaume,  &  l'échange  de  femence 
d'une  province  à  une  autre,  fuffiroit 
pour  l'araélio ration  du  lin.  Cette 
manière  de  voir  s'éloigne  des  idées 
reçues  ;  malgré  cela ,  j'ofe  avancer 
que  la  graine  récoltée  au  midi ,  &C 
Kmée  au  nord ,  doit  y  profpérer  plus 
que  celle  du  nord  femée  au  midi. 
L'expérience  a  prouvj^  que  le  lin  a 
très-bien  réuilit  au  Sénégal  &  en  Amé- 
rique ,  il  ne  redoute  donc  pas  les 
trandes  chaleurs  i  pourvu  que  l'on  _ 
pniie  à  la  terre  le  degré  d'humidité' 
qui  lui  eft  néceffaire.  Le  lin  craint 
1  effet  des  grandes  gelées  d'hiver; les 
gelées  iaroives  du  printemps  lui  font 
funeftcs  ;  donc  ,  il  y  a  lieu  de  pré- 
fTiiner  qu'il  eft  originaire  des  pays 
fhduds.  pi  la  ^laiite  étoit  indigène  h 
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nos  provinces ,  Ton  tilTu  ne  feroli  pas 
détruit  psr  la  gelée. 

Si  on  n'eft  pas  à  portée  de  renou- 
velter  fes  femences,  on  peut  con- 
ferver  celles  de  la  dernière  récolte, 
mêlée  dans  des  facs  ,  avec  de  la  paille 
hachée  très-menu ,  &  le  tout  mêle  in- 
timement :  les  facs  doivent  être  tenus 
dans  un  lieu  fec  où  il  y  ait  peu  de 
courant  d'air.  On  garde  ainfi  ta  graine 
pendant  un  an  ou  deux ,  8c  par  ce 
moyen  elle  reprend  un  peu  de  qualité. 
Cet  expédient  n'équivaut  pourtant  pas 
au  changement  de  femences. 

Il  y  a  piufieurs  manières  de  iuger 
de  la  qualité  des  graines.  L'habitude 
de  les  voir  &  de  les  comparer  eft  la 
meilleure ,  &c  un  Hollandoîs  ne  s'y 
trompe  jamais.  On  prend  une  poi- 
gnée, c'eft-à-dîre  autant  que  la  main 
peut  en  contenir  ,  en  ferrant  les 
doigts  ;  à  mefiire  qu'on  les  ferre ,  le/ 
graines  s'échappent  par  en -haut  6c 
par  les  pointes.  Si  elles  font  poin- 
tues &  minces  ,  la  graine  eft  pareil- 
ment  minces  ,  8^  maigre  ;  (i ,  au  con- 
traire  elles  Ibnt  arrondies  &  bien 
fournies  ,  toute  la  graine  a  la  même, 
qualité.  Elle  doit  aulTi  être  ferme  &(. 
unie.  Si  fes  bords  font  ruJes ,  inégaux 
ou  rongés  ,  la  graine  efï  défeélueufe. 
Si  fa  couleur  n'eft  pas  bien  foncée  {^, 
luifante  ,  c'eft  une  preuve  que  la, 
graine  eft  peu  nourrie.  Si  on  jette  une 
petite  poignée  de  graines  dans  un  vale 
rempli  d'eau ,  les  bonnes  iront  à  fond , 
&  les  mauVAÎfes  furnageront.  Pour 
juger  de  la  quantité  d'huile  qu'elles 
contiennent  ,  il  fuffit  de  jeter  une 
poignée  de  graine  fur  des  charbons 
ardçns  ,  la  bonne  pétille  &  s'enflain* 
me  auliîtôt.  De  la  qualité  de  la 
graitie ,  dépend  en  très-grande  partie 
l'abondance  de  la  récolte. 
'  JV.  Pe  ta  quantîti  de  ftmenct-  4 
'   Mm  » 
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rlpiuxdn  fur  un  efpjce  donné.  Elle 
dépend  du  but  que  fe  propofe  le 
cultivateur.  S^l  déûre  avoir  un  -lin 
long  ,  fort ,  vigoureux  ,  Sc  qui  pro- 
duite de  bonne  graine  ,  il  fème  moitié 
moins  que  lorfqu'il  s'attache  à  la 
fînelTe,  &  à  la  quaUté  dont  doit  être 
la  BlaflTe.  Le  proverbe  dit:  Lîn  femt 
claire  fait  craint  de  commerce ,  6*  toile 
de  ménage  ;  femé  dru  fait  linge  fin. 
Cette  règle  générale  fouffre  peu  d'ex- 
ception ;  cependant  la  nature  du  fol 
mérite  d'être  comptée  pour  quelque 
cbofe.  Vingt-cinq  livres  ,  poids  de 
marc,  fuffifent  pour  femer  uo^champ 
de  dix  mille  pieds  de  fupeifîcîe  ,  (  on 

fiarle  ici  à\\  pied-roi  )  &  cinquante 
ivres,  fi  on  veut  avoir  un  lin  bien 
fin.  Chacun  peut  faire  l'application 
de  ces  melures  à  fes  champs»  parce 
qu'il  fçait  combien  un  arpent  ou  une 
iepterée  ,  ou  une  bicherée  ,  &c.  cQn> 
Tiennent  de  pieds  ,  tandis  que  le  nom 
de  ces  mefures  eft  inconnu  à  plus  des 
deux  tiers  des  babitansdu  royaume. 

Dans  pkifîeurs  cantons,  à  la  fe* 
conde ,  ou  à  la  troi£ème  récolte  de  tin , 
la  coutume  eft  établie  de  femer  dans 
le  même  temps,  c'eft-à-dire  au  prin- 
temps, la  graine  de  lin  mêlée  avec 
celle  du  grand  treffle.  Comme  cette 
dernière  plante  piend  irès-peu  d'ac- 
croiliement  ,  tandis  que  Tautre  eft 
fur  pied,  elle  nuit  bien  peu  à  fa  vé- 
gétation. Cette  reffource  efl  interdite 
à  nos  provinces  vraiment  méridiona- 
les ,  &  deviendroit  auffi  utile  à  celles 
du  centre  du  royaume»  qu'elle  Teft 
pour  les  provinces  du  nord. 

V.  Des  époques  de  ftmtàUis,  On 
les  divife  en  detiz  prmdpales.  On 
appelle,  Un  <r hiver ,  celui  qui  a  été 
femé  en  feptembr*  ou  en  oâobre; 
lin  Sidt  lorfqu'il  a  été  femé  en  oian 
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ou  en  avril ,  même  en  mai  ou  en 
juin  ,  ftiivant  le  climat  &  la  faifon. 

Plus  le  lin  refle  longtemps  en  terre  » 
Se  plus  fa  fîlafl'e  eft  6ne ,  &  meilleure 
en  fera  la  graine.  Ces  avantages  mé- 
ritent une  grande  confidératîon  rela- 
tivement à  l'époque  des  femailles. 
Ni  fête  de  faint,  ni  telle  autre  épo- 
que de  la  rubrique  des  cultivateurs 
ne  doivent  la  déterminer.  Cependant 
les  (emailles  d'été  ont  lieu  en  général 
dans  le  courant  de  mars  ou  d'avril, 
au  plus  tard,  &  il  eft  bien  certain 
qu'en  mars  ou  avril  de  l'année  1787, 
les  femailles  n'ont  pu  avoir  lieu,  i 
caufe  de  la  durée  excefTive  des  gelées. 

11  vaut  mieux  différer  le  moment 
des  femailles,  loffqiie  la  terre  eft  trop 
humide  &  le  temps  pluvieux.  La  terre 
feroit  paîtrie  jiar  la  charrue ,  com- 
primée par  les  herfes  ou  par  les  rou* 
leaux  que  l'on  paflie  &  repaOe  fur  les 
filions,  après  avoir  femé,  foit  pour 
enterrer  la  graine,  foit  pour  niveler 
la  furface  du  champ.  Il  faut  donc , 
autant  qu'on  le  peut,  choifir  tm  temps 
fec. 

pans  les  pro^nces  du  midi ,  oh  l'on 
fème  en  feptembre  ou  en  oâobre ,  on 
ne  craint  pas  la  trop  grande  humidité; 
mais ,  en  revanche ,  on  a  à  redouter  la 
féchereffe  &  à  Iiitrer  contre  la  dureté 
de  ta  terre ,  qui  a  été  foulevée  en  mot- 
tes par  la  charrue.  Le  parti  à  prendre 
dans  ce  c%% ,  éft  de  taire  fuivre  la 
charrue  par  des  femmes  ou  par  des 
enfans ,  armés  d'un  petit  maillet  de 
bois  ,  longuement  emmanché  ,  avec 
lequel  ils  briferontles  mottes,  &  les 
réduiront  en  poufiière. 

Un  autre  moyen  eft  de  labourer 
près-à-près  ,  c'eft-à-dire  que  celui  qui 
conduit  la  charrue,  doit  lever  très- 
peu  de  terre  à  la  fois  ;  alocs  les 
l>êtes  auront  moins  de  peine ,  pouiv 
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rôtît  l^wurer  pliis  profondément,  6c 
il  y  aura  moins  de  grumeaux;  mats  il 
y  en  aura  toujours  affez  pour  nécef- 
mer  l'opératicn  du  maillet. 

Le  champ  bien  labouré ,  avant  de 
femer,  il  ne  refte  plus  qu'à  le  divifer 
en  planches  d'une  longueur  indéter- 
minée ,  fur  une  largeur  de  fix  à  huit 
pieds ,  pour  qu'on  puifTe  les  farcler 
arec  &cilité,  fie  ramer  le  Un  au  befoin* 
comme  il  fera  dit  ci-après. 

Dès  que  les  grandes  chaleurs  font 
Tenues  f  te  lin  cefle  de  croître.  Alors 
tous  tes  fucs  ft  portent  à  la  formation 
&  à  la  nourriture  de  la  graine.  Ce 
point  de  fait  doit  fervir  de  règle  dans 
chaque  pays,  Se  par  conléquent fixer 
à<peu-prés  à  quelle  époque  doivent 
Être  faires^les  iemailles.  C'eft  un  grand 
avantage  de  femer  de  bonne  heure, 
lorfque  le  climat  âc  la  fàifon  le  per- 
mettent. 

Lorfque  le  grain  eft  jeté  en  terre , 
On  herle  pliifieurs  fois  de  fuite  »  les 
dents  en  bas,  &  on  retourne  la  herfe 
fur  fon  plat,  afin  de  mieux  régaler 
&  applanir  la  furface. 

Plufieurs  paniculiers  confervent 
une  certaine  quantité  de  paille  hachée 
très-menu  ,  &  ils  la  répandent  légè- 
rement fur  la  terre  nouvellement 
fesièe.  Le  but  de  cette  opération  eft 
d'empêcher  que  la  première  pluie  qui 
furviendra  ne  frappe  trop  la  terre. 
Cette  précaution ,  peu  difpendieufe 
te  peu  gênante ,  eft  t^è^bonne  ,  elle 
afliire  à  la  plante  la  Ëicilité  de  pion- 
ger  promptement  le  pivot  de  la  ra- 
cine à  une  certùne  profondeur;  ce 
qui  la  me.t  dans  le  cas  de  moins 
craindre  la  fécherefie  dans  la  fuite, 
&  ce  qui  prouve  l'avantage  d'avoir 
donné  de  profonds  labours.  En  Suède 
on  courre  la  Minière,  nouvellementfc* 
née,  arec  de  j^uûes  braocbe&de  fapin, 
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afin  de  ménager  la  paille ,  &  ptoduire 
le  même  effet. 

J'ai  dit  plus  haut,  qu'on  pourroit 
femer  le  même  champ  pendant  deux 
à  trois  années  confécuiives  ;  mais  cela 
n'a  lieu  que  pour  les  terreins  nou- 
vellement défrichés  6c  dans  les  bon» 
fonds  de  terre.  Dans  tout  autre  cas, 
il  vaut  beaucoup  mieux  ne  femer  en 
lin  le  même  champ  que  dans  im  in- 
tervalle de  cinq  ou  fix  ans.  Une  terre 
aàern«e  ,  (  f^oyei  ce  mot  )  par  des 
prairies  naturelles  ou  artificielles ,  par 
des  bleds ,  Sec.  gagne  beaucoup ,  8c 
devient  par  ce  mélange  de  culture, 
très-propre  i  celle  du  lin. 

VI.  ^is  tfpicts  jardiniins  du  Un, 
On  en  compte  trois  :  le  lin  chaud, 
nommé  têtard  dans  plufieurs  de  nos 
provinces.  Son  caraôère  eft  de  végéter 
tapidement ,  mais  de  s'arrêter  bientôt 
après.  Il  eft  nommé  têtard ,  à  caufe 
de  la  multitude  de  Tes  têtes.  Il  eft  plus 
branchu  que  les  autres  lins.  Comme 
il  graine  beaucoup  ,  on  devroit  le 
femer  quand  on  fe  propcfe  de  récolter 
de  la  graine  deftinée  à  fournir  dt 
l'huile.  Ce  lin  fif  les  fuivans  font  des 
tfpeces  (  y^t[  ce  mot  )  jardinières 
du  premier  ordre  ,  puifqu'elles  fe  re- 
produifent  les  mêmes  par  les  femis, 
&  ne  varient  point  ou  du  moins  très- 
peu.  Le  lin  têtard  refte  plus  bas  que  les 
autres ,  il  eft  bien  difficile  de  le  travail- 
ler fans  cafi'er  fes  tameaux  ;  alors  it  fs 
rabougrît.  Ce  lin  mûrit  le  premier. 

Le  tin  froidy  ou  U  grand  Un  y  eft  , 
à  ce  que  je  crois ,  l'efpèce  naturelle, 
ou  première ,  d'où  dénve  l'efpèce  jar- 
dinière du  lin  têtard  &  du  fuivant. 
Sa  végétation  eft  très-lente  dan»  1« 
commencement ,  mais  elle  eft  rapide 
dans  les  fuites  ;  fes  tiges  fontbaittesj 
peu  chargées  de  femenees.  Ce  lia 
mûrit  plus  tard  que  les  autres  lifi$. 
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Le  tin  moyen  mûrît  le  fécond,  ne 
croît  pas  (î  vite  que  le  lin  chaud,  mais 
plus  vite  que  le  lin  froid  ;  il  efi  peu 
chargé  de  graine;  il  s'élève  plus  que 
te  premier,  &c  moins  que  le  fécond. 

Par  un  abits  impardonnable,  toutes 
les  {graines  de  ces  trois  efpèces  font 
communément  confondues  &  femées 
enfemble.  Dès-lors  le  lin  têtard  nuit 
à  'la  végétation  du  tin  moyen ,  Se  i 
celle  du  lin  élevé  ;  tout  comme  celle^ 
ci  dérange  celle  du  têtard.  Il  vaudroit 
beaucoup  mieux  tes  féparer  exaâe- 
ment,  tors  de  ta  cueillette  ,  pour  tes 
femer  enfuite  dans  des  ctiamps  fé* 
parés.  Les  vues  du  cultivateur  feroient 
remplies,  puîfque  dans  une  partie  du 
cliamp  it  aiiroil  te  lin  dont  ta  graine 
eft  deftinée  h  Textradion  de  t  nuite; 
dans  l'autre ,  le  lin  propre  k  la  toile 
fine  ,  &  dans  ta  dernière ,  te  lin  con- 
facri  à  ta  fabrication  des  toiles  de 
ménage.  On  dira  ,  peut-être  ,  qu'on 
fépare  tes  pieds  de  ces  tins ,  fuivant 
Tordre  de  leur  maturité.  Mais ,  peutr 
on  lever  de  terre  une  plante  mûre , 
{ans  nuire  à  la  voilîne  qui  ne  t'eft- 
pas,  fur  toutdans  les  lins  lemés  épais? 
Ceft  beaucoup  détériorer  la  récolte, 
&  muliiplier  le  travail  en  pure  perte. 
Il  eft  difficile  de  ne  pas  être  réduit  à 
cette  iâctieufe  extrémité,  lorfqu'on 
actièce  la  graïae  telle  qu'elle  eft  ap* 
portée  par  les  Hollandois.  Ne  feroit- 
il  pas  pofïïble  qu'un  cultivateur  Fla-- 
mand ,  par  exemple ,  s'entendit  aveo 
Vn  cultivateur  Provençal ,  Langue- 
ftocien  ',  &e.  ;  8c  qu'après  avoir ,  l'un 
&  l'autre ,  féparé  leurs  grsînes ,  ils 
giflent  un  échange  î  Je  le  répète  ,  il 
cfl  inutile  dé  recourir  à  ta  graine  de 
l-ivonie ,  torfi^u'on  peut  s'en  procur 
{er  d'auâi  bonne  dans,  le  royaume , 
.^  fuf-iout  fans  siêlange.  - .   i  ,,, 
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jufqt^à  fa  maturité.  Les  mtlUTaifes 
herbes  caufent  la  deftruâion  du  liti. 
C'eft  afin  d'avoir  la  facilité  de  les 
arracher  ,  que  te  champ  a  dû  être  <fi- 
vifé  en  planches  de  ûx  pieds  de  lar- 
geur ,  Itir  une  longueur  quelconque. 

Le  farctage  eft  l'occupation  des 
femmes  âc  des  enfans ,  &  il  eft  im- 
ponant  de  choilîr,  pour  cette  opéra- 
tion ,  le  jour  qui  fuit  la  pluie  ;  l'herbe 
eft'  mieux  arrachée ,  AC  le  lin  ren«- 
Terfé  pendant  le  farclage  fe  relève 
plus  facilement.  Ce  travail  doit  £tr« 
répété  atiâî  fouveat'  que  te  befoi* 
l'exige  %  fur-toutr  dans  le  comnftepceT 
ment^  Lorfque  le  lib  eft  parvenu  à  une 
certaine,  hauteur,  ilr  ^)^,pe^met  plus  la 
fortie  des  mauvaifes  plantes. 

Si  on  a  femé  dru,  dans  l'intention 
de  fe  procurer  de  ta  filaftie  longue  fie 
iîne ,  il  flft  1  craindre  que  tes  plantes 
ne  fe  fouiiennent  contre  les  eftbrts  des 
vents  oit  de  la  pluie,  fans  verfer.  Le 
rapprochement  des  tiges  les  oblige 
à  s'élancer,  à  devenir  niiettcs,  à  avoir 
peu  de  confiftance;  enfin,  àftéchir,  à 
fe  couder  &  à  fe  plier  fur  ta  terre  ;  dès* 
lors  ta  plante  ne  fe  relève  plus,  finit 
triftement  fa  vëgét^ition ,  &  la  filafia 
fe  réduit  enfuite  prefque  tpute  en 
étoupe.  Afin  de  préveair  ces  f|cheu4 
inconvéniens ,  on  rame  les  lins ,  non 
pas  comme  les  pois,  tes  haricots,  â(c.» 
mais  en  crotfant  les  taftêauï.  Voi^ 
ta  manière  d'opérer. 
.  La  finefte  &  le-rapprochemeat  de4 
pieds  les  uns  cont^e.Ièc  autres ,  décit 
dent  du  nombre  de  rames  dont  chaqu# 
table  doit  être  pourvue.  Il  vaudroit 
mieux  tes  ttoç'  multiplier  quq  d'w 
mettre  trop  peu.  L'habitude  de  voir* 
de  juger  de  ta  faifoo-,  inftruifent  te 
cultivateur  de. la  hauteur  à  taquell^- 
lat  plante  s'élèvera,  >  f>eu  de  chof^ 
)?iws.  U  ie  pcocuisra  uA^taiidiiQilibrQ 
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de  petits  piquets ,  de  dix^huît  i  vingt 

ruces  de  hauteur ,  fur  fix ,  huit ,  dix 
douze  lignes  d'épaifleur  ,  Se  il  les 
enfoncera  en  terre,  à  la  profondeur 
de  quatre  à'iix  pouces. 

Suppofons  qu'une  table  ou  planche 
ait  fix  pieds.de  largeur ,  il  faudra  fept 
piquets ,  à  la  diflance  d*un  pied  les  uns 
des  autres ,  &  il  en  plantera  de  fem^ 
blables  fur  la  même  ligne  que  les  pre- 
miers, à  la  diftance  de  deux  à  trois 
pieds,  en  fuivant  la  longueur  de  la 
planche.  Le  nombre  des  talTeaux,  ou- 
traverfes  de  bois  léger  Se  mince ,  doit 
£tre  proportionné  aux  besoins.  Chaque 
taffeau  fera  affujetti  contre  tous  les-pi- 
quets  qu'il  rencontre  dans  fon  éten- 
due, de  manière  qu'ils  fentblent  for- 
mer autant  de  petites  allées,  de  pe- 
tites réparations,  de  petites  palliffades, 
qu'il  y  a  de  piquets  à  la  tête  &  au  bout 
de  la  planche.  Voilà  le  lin  alTuré  fur 
cette  direâion;  mais  ce  n'eil  pas  en- 
core afîêz.  11  faut  enfuite  placer  de 
nouveaux  taffeaux  en  fens  contraire 
des  premiers,  fie  à  angles  droits,  de 
manière  que  lorfqu'jls  feront  attachés 
ils  préfemeront  de  petits  quarrés. 
Ainfi  les  taffeaçx  &  les  piquets  feront 
multipliés  en  raifon  de  l'impétuolité 
des  vents  ou  des  pluies  qu'on  a  à 
craiodre  dans  le  pays  que  l'en  habite. 
Les  ligatures  feront  raites  avec  des 
joacs ,  ou  avec  de  la  paille ,  ou  avec 
de    l*oiier. 

Les  lins  femés  clair,  ou  pour  la 
graine ,  ou  pour  la  toile  de  ménage , 
n'ont  pas  be&iin  de  ces  fecours.  La 
fineffe  de  la  filafle  du  lin  femé  dru, 
dédommage  des  peines  que  l'on  prend 
pour  la  rendre  parfaite.  Si  on  a  la 
iàdlité  de  conduire  l'eau  fiir  la  It- 
nière  ,  on  doit  en  profiter  fuivant  le 
l>efoia;  mats  jamab  lorfque  le  lin  cil 
eu  fleur  ,  U>ti^a%  l'on  vile  à  la  graine. 
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C*eftle  cdntrâre:potir  leUn'fii  fie  le 
groffier ,  la  tige  profite  de  la  fubâance 
qui  auroit  fervi  à  la  formation  de  la 
graine.  L'arrofement  empêche  let 
oeurs  de  nouer. 

VIII.  Ue  i'épo^ue  à  laquelU  on  doit 
arroeber  U  lin.  Chaque  pays  a ,  pour 
ainfi  dire ,  une  coutume  différente  ; 
il  efl  à  préfumer  qu'elle  eft  fondée 
fur  l'expérience  &  fur  l'obfervation  ; 
mais  il  refie  le  droit  de  demander  fi 
on  a  fait  des  expériences  compara- 
tives, afin  de  déterminer  ta  méthode 
d'une  manière  précifePLes  coutumes^ 
en  général ,  ti^inent  plus  à  la  rou- 
tine qu'au  difcernement.  Na  feroit- 
cc  pas  une  des  caiifes  qui  rend  le  lin  de 
tel  canton  inférieur  à  tel  autre  ,  on 
dont  la  fiiafTe  donne  plus  ou  moins 
d'étotipes.  Je  fçais  du  moins  que  ces 
variations  tiennent  beaucoup  à  la  cul- 
ture ,  à  la  manière  d'être  des  faifons, 
au  grain  de  terre ,  &c.  ;  mais  ce» 
Caufes  ne  font  pas  uniques. 

On  dit  communément  que  le  lin 
doit  être  arraché  lorfque  les  tiges  ont 
acquis  une  couleur  jaune.  Ce  point 
de  couleur  efl  bien  vague  ;  car  da 
jaune  foncé ,  ou  du  jaune  tirant  Cw 
le  verd  ou  fur  la  paille,  combien 
n*exifle-t-il  pas  de  nuances  intermé- 
diaires ?  Le  lin  qin  a  végété  fur  ua 
fol  naturellement  humide,  eft  cou- 
leur de  paille  dans  fa  maturité  ,  Se 
il  acquiert  cette  couleur  beaucoup 

Elus  vite  que  le  lin  provenant  d'un- 
on  fonds  <  &  non  trop  humide ,  quoi- 
Ïu'il  ne  foit  pas  encore  bien  mûr. 
>ans  ce  cas ,  la  couleur  paille  eft 
l'indice  d'une  végétation  qui  a'  été 
languiflante.  La  couleur  n'eft  donc 
pas  un  indicateur  rigoureux,  mais  feu- 
lement elle  met  fur  la  voie  de  juger. 
PluGeurs  auteurs  annoncent  qu'on 
M  doit  arracher  le  lin  que  lorfque 
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la  capTale ,  qui  renferme  les  ftmen- 
ces  ,  s*ouTre  d'etle  -  même  ;  parce 
qu'alors  la  graine  efi  mûre.  D'autres 
prétendent  qu'il  faut  arracher  le  lia 
encore  verd  ;  quelques-uns  enfin,  an- 
□oncent  la  chute  des  feuilles  comme 
un  figne  confiant  de  la  maturité  de 
la  graine.  C'eft  la  iméthode  de  Livo* 
oie.  Tous  ont  peut-être  raifon  :  11  ne 
feroit  pas  bien  difficile  de  Concilier 
ces  opinions. 

Le  premier  point  k  examiner  par 
le  cultivateur ,  eft  la  conftitotion  de 
ion  dimat ,  6c  la  nature  de  fon  fol  ; 
,  &  s'il  veut  juçer  avec  connoitlance 
ée  caufe,il  doit«  toute  circonftance 
égale ,  cueillir  fon  tin  à  pluficurs 
reprîtes,  &  examinet ,  i,*  lequel 
rouira  le  mieux  &  le  plus  vite  ;  a-" 
lequel  donnera  la  iilalTe  la  plus  lon- 
gue ,  la  plus  Bae  6c  la  plus  forte  ; 
).^  lequtl  de  ces  lins  produira  moins 
4'étoupes ,  ou  moins  de  déchfits  > 
lorTqu  on  paflera  la  fllaffe  par  le  peigne; 
4.^  lequel  fournira  la  meilleur;  loile 
,  &  de  plus  grande  durée.  D'après  un 
pareil  examen  il  prononcera  d'une 
manière  aflurée,  lur-tout  s'il  répète 
fes  expériences  de  comparaifon  pen- 
dant pluGeurs  années  confécutives. 
Plulieurs  leâeurs  trouveront  cette 
marche  longue  ,  ou  ennuyeufe  ,  & 
auroient  peut-^re  mieux  aimé  que 
l'euiTe  défigné  une  époque  fixe,  un 
£gne  certain  ,  &c.  Je  Uur  répondrai 
que  toute -afTcrtion  générale  en  ce 
geni;^  eft  abufwe,  par  celaient  qu'elle 
efi  générale,  &  que  je  l'induirois  en' 
erreur  fi  )e  lui  en  dopnoîs  tme.  D'a- 
près cet  aveu  ,  il  eft  aifé  de  conclure 
que  ce  que  je  vais  dire  ne  préfenle  que 
de lîmplesapperçus,  qui  doivent  varier 
fuiv^nt  les  circonQances  &  les  climats. 
Lorfque  l'on  travaille  principale- 
meot  pour  -la  graine  ,  ç'eit  lé  cas  dç 
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récolter  le  Ba  quand  les  capritles  ibnt 
prêtesàs'ouvrir,  fans  attendre  qu'elles 
fbieat  ouvertes,  parce  qu'on  perdroit 
la  majeure  partie  des  graines. 

Si  on  travaille  pour  la  toile  de  mé- 
nage &  la  graine,  celte  époque  fera 
un  peu  devancée;  m»s  fi  on  a  pour 
but  la  filafie  fine ,  on  n'attendra  pas 
l'époque  à  laquelle  la  capfule  froiffée 
dans  les  doigts,  s'ouvre  &;  répande 
là  graine. 

Jetons  encore  un  coup  d'oeil  fur 
la  plante.  La  feule  partie  utile  du  lin, 
la  femence  exceptée ,  eA  la  ûlaSe  ; 
l'intérieur  de  la  tige  efl  un  tifTu  li- 
gneux dans  fon  genre,  comme  celui 
du  chanvre ,  &  à  fibres  peu  ferrés ,  ' 
le  tout  revêtu  par  l'écorce;  &  entre 
l'écotce  &  la  partie  ligneufe  >  on 
trouve  un  mucilage  dépofé  par  l*af- 
cenfion  &  la  defcenfion  de  la  fève. 

Dans  toutes  les  plantes^  en  général 
la  fève  eft  très- abondante  julqu'aU 
moment  oil  le  fruit  noue,  Aoute. 
(/'oye^ce  mot)Amefure  qu'il  mûrit, 
la  iève  a  moins  d'aquoûté ,  elle  eft 
moins  abondante  &  plus  éLiborée  ; 
enfin ,  lorfque  le  fruit  eA  mûr ,  la 
plante  annuelle  fe  defièche  ,  &  la 
plante  vivace  fe  couferve  jufqu'i  l'hi- 
ver ,  ne  fait  plus  de  progrès ,  &  il  eft 
très- rare  de  la  voir  fleurir  de  nouveau  , 
parce  que  le  but  de  la  nature  efi  rem* 
pli  i  c'etoit  la  reproduâion  de  l'in* 
dividu  par  fes  femences. 

D'après  ces  principes  généraux ,  8c 
qui  ne  peuvent  être  conteftts.  par 
quelques  exceptions  particulières,  il 
eA  clair  quêtant  queù  Tève  aqueufe, 
peu  élaborée ,  montera  avec  abon- 
dancedans  le  tin,  &  £bi«1«ra  mOlIe, 
Hc  aucune  de  fes  parties  n'aura  eqr 
core  la  confiAance  que  l'on' demande  t 
enfin  ,  que  la  filafle  fs  défag^régera 
^s  h  fuire  en  paflàift'par  1«  ftign  e  , 
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U  qu'elle  fournira  une  immcnfe  quan- 
tité d'étoupes. 

Si  on  attend  la  maturité  complète 
ie  la  graine  ,  la  sève  fera  très  -  rare  , 
très  -  virqueufe  ou  colanie ,  &  le  mu- 
cilage liera  fi  fort  l'écorce  contre  la 
partie  ligneufe  ou  chenevotte,  que 
malgré  la  roiiiffage,  la  fîlafle  caflera 
net  avec  la  chenevotte. 

Entre  ces  deux  eictrâmes  il  y  a  donc 
un  terme  moyen ,  celui  où  il  refte 
une  certaine  aquofîte  dans  la  plante; 
alorsl'écorce  tient  moins  au  bois,  dont 
la  fibre  eft  alors  moins  ferrée  &  moins 
iefTéchée  ;  &  après  le  rouiflage  cette 
^corce  fe  détache  ,  fans  peine  ,  d'un 
bout  à  l'autre  }  fans  cafTer.  Si  une 
«ffertionpouvoit  être  générale  en  agri- 
culture ,  celle-ci  le  feroit  relativement 
au  lin  f  Scux  moment  auquel  on  doit 
l'arracher. 

Cette  efpèce  d'incertiude  fur  l'épo- 
<|ue  fixe  à  laquelle  on  doit  arracher  le 
lin,  prouve  de  la  manière  la  plus 
claire ,  combien  il  eft  néceflaire  de 
ùtan  à  pan  le  lin  qu'on  deftine  à 
porter  la  graine  ,  &  de  choidr  à  cet 
«fet  le  meilleur  fol  Sc  la  meilleure 
eipofition.  Cette  méthode  efl  fuivie 
dans  le  Levant ,  âc  la  graine  qu'on  y 
récolte  vaut ,  pour  le  moins  ,  autant 
que  celle  de  Riga  «  û  vantée.  La 
Donne  qualité  de  la  graine  dépend  de 
la  bonne  végétation  de  la  plante  ,  & 
d'une  bonne  nïatiirité. 

IX.  De  la  maniire  ttarrathtr  le  lin. 
Dans  la  graine  que  l'on  achète  ,  les 
trois  ef^ces  jardinières  de  lin  font 
pourl'ordinairefonfonduesenfemble. 
De  ce  mSbnge  il  réfulte  plus  de 
poine  &  plus  d'embarras  pour  le  cul-, 
ôvateur  ;  une  efpèce  s'éicvc  plus 
que  l'autre ,  ou  mûrit  plutôt  ;  il  fout 
levenir  à  la  cueillette  à  plufîeurs  re- 
prjfes  diffizreotes.;  il  faut  dooc  fj£paier 
T^m  VI. 
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le  Tin  Bn  du  lin  gronicr,Scc.  Ces 
opérations ,  cette  perte  de  temps  , 
ferotent  évitées  fi  on  avott  femé  fé- 
paFément  chaque  efpèce  ,  Se  dans  un 
feul  jour  le  champ  entier  auroit  été 
récolté. 

Les  momens  font  précieuv  pour 
cette  récolte,  quelques  jours  depluies 
furïilent  pour  la  retarder  on  pour  gâ- 
ter le  lin  couché  fur  terre  ,  lorfqu'il  a 
été  arraché.  S'il  eA  motlillé  »  s'ilfur- 
vientdu  foleil ,  les  gouttes  depluies 
impriment  au  lin  des  taches  noires  qui 
ne  s'efFacent  prefque  plus  ;  tandis 
qu'une  des  premières  qualités  du  lie 
nn ,  ell  d'avoir  une  filaue  d'une  grande 
blimcheur  quand  elle  a  été  peignée.  -. 

Il  réfulte  encore  du  mélange  du  lia 
têtard  &  du  moyen,  l'inégalité  dans 
la  grofleur  &  la  longueur  des  tiges., 
de  manière  que  la  chenevotte  de 
l'une  eft  plus  ëcrafée  au  moulin  »  ou 
parle  ferançoir,  que  l'autre;  que 
la  filalTe  longue  &  courte ,  déliar'- 
raiTée  de  la  chenevotte ,  perd  beui- 
coup  en  paffant  par  le  peigne ,  âc 
qu'elle  efl  plus  difficile  à  être  bien 
filée ,  que  ft  les  brins  conlervoient 
entr'eux  une  grandeur  Se  une  ^neâi: 
à-pen-près  égales.  L'inégalité  de  ma- 
turité &  de  qualité  obligent  de  ré- 
colter A  plufieurs  reprifesdiiTérentes; 
lorfqu'on  veut  fe  procurer  une  belle 
&  bonne  ftlaOe  ;  enfin,  elle  multi- 
plie les  frais  ,  6c  fait  perdre  beaucoup 
de  temps.  Malgré  cela  ,  il  vaut  mieux 
faire  ce  facritice  que  de  s'expofer  à 
avoir  un  tnauvais  mélange  ;  &  i  cet 
effet  on  féparera  les  pieds  fuivant 
leur  groileur,  leur  longueur  &  leur 
maturité  ,  â  la  récolte  l'e  fait  tout-à-la- 
fois  y  OU  bien  on  les  récoltera  chacune 
féparément,  &  à  l'époque  oti  elles 
devront  l'être  \  ce  qui  vaut  beaucoup 
mieux. 


UgiizodbyGoOglc 


282  L  1  M 

La  manièi-e  0.'»rracher  "e  lin,  eft 
par  [}0!giiées  c;;ie  Ton  cieiid  fiir  le  fol, 
écartées  les  unes  des  autres  ,  les  tûtes 
du  mcme  cOté  ,  &  tournées  vers  le 
midi ,  afin  qui.  !a  cïuleLir  tlu  foleil  les 
frappe  inieiu.  Si  on  peut  fe  procurer 
facilement  pour  ce  travail  des  enfaiis 
<m  des  femmes  ,  on  les  chargera  de 
retourner  CCS  plantes  chr.qnejour,  6i 
ils  fe  icrviront ,  pour  cette  opération , 
tle  fourches  cle  bois  ,  dent  l?s  four- 
chons foient  rapprcchéi.  Le  but  de 
Cette  opération  tli  de  deflecher  c!;alc- 
■ment  la  plante  des  deux  côtes  ,  6c  de 
lui  faire  perdre  une  partie  de  fa  cou- 
leur ,  par  Tadion  du  loleilqui  agit  fur 
Técorce  ,  comme  fur  la  cire,  lors  de 
fon  blanchifTage, 

Celte  méthode  n'eftpas  fuivie  par- 
tout. Dans  quelques  -  unes  de  nos 
provihces  ,  on  place  un  certain  nom- 
bre de  poignées  de  lin  les  unes  contre 
les  autres  ,  tes  racines  en  en  -  bas  6c 
-écartées  *  afin  que  la  maiTe  réunie 
forme  une  efpèce  de  cône.  Cette  ma- 
nière de  delTécber  eft  fort  bonne,  parce 
qu'il  s'établit  un  courant  d'air  entre 
chaque  pied  de  lin.  Si  la  iailon  eft 
favorable  ,  il  ne  hut  que  trois  ou 
quatre  jours  pour  mettre  les  capfules 
dans  le  cas  de  s'ouvrir  Se  de  lâcher 
leurs  graines;  mais  des  paquets  trop 
épais  ,  trop  ferrés,  nuiroient  à  la  def- 
liccation  des  plantes  de  l'intérieur.  Si 
le  pays  eft  fujet  à  des  coups  de  vents , 
à  des  rsfTales  ,  il  faut  recourir  à  la 
première  de  ces  méthodes  ,  fie  aban* 
donner  celle  -  ci ,  parce  que  la  moin- 
dre agitation  de  l'air  renverferoit 
ces  efpèces  de  petites  meules,  &  en 
raifon  de  leur  defficcation  ,  feroit  ré- 
pandre la  graine  (ur  le  foi.  Dans  les 
provinces  méridionales  il  vaut  beau- 
coup*mieui:  étendre  fur  terre  &C  clair, 
les  poignées  que  l'on  vient  d*arracher, 
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la  chaleur  eft  iiiTt-z  forte  pour' difiîpîr 
leur  air  6c  leur  tau  ,  fiirabondans  tle 
végciation  &  de  compofition.  Dans 
celles  du  nord  ,  l'opération  eft  beau- 
coup plus  Ion.  ue  ,  &  le  retournement 
fréquent  des  tiges  beaucoup  plus  né- 
ce  llaire. 

Aprèsl'exlication ,  îl  vaut  beaucoup 
mieux  t'grainer  les  tiges  fur  ic  lieu 
même,  que  les  tranfporter  ent';ércs , 
ou  h  la  métairie ,  ou  près  du  rov-fl'-ir, 
afifi  d'éviter  ta  perte  ds  celks  tjiii 
tomberoient  en  chemin.  A  cet  eiut, 
on  étend  de  grands  draps  lurle  lot, 
&  fur  ces  draps  on  place  une  efpice 
de  banc  d'une lorrpueur  proportionnée 
au  nombre  des  ouvriers  dellinés  â  ré- 
parer les  graines  :  c'eft  encore  l'ou- 
vrage des  témmcs  6;  des  enfans.DeU 
main  gauche  ils  faifilTent  une  poignée 
de  lin  ,  du  côté  des  racines ,  ils  pofeot 
les  lêies  de  la  plante  lur  le  banc,  U 
avec  un  battoir  de  blanchiftage,  ils 
frappent  fur  les  capfules,  qui  s'ouvrent 
6c  laiHént  totnber  leurs  graines  fur 
les  draps.  D'autres  femmes,  ou  d'au- 
tres enfans  préfentent  de  nouvelles 
poignées  aux  batteurs,  &  ceux-d 
rendent  les  poignées  battues  i  d'au- 
tres qui  les  raitemblem  fil  les  lient 
en  bottes  ,  de  manière  qu'on  peut 
tout  de  fuite  les  porter  au  rouiâbir. 
L'opération,  ou  la  journée  finie,  on 
vanne  la  graine ,  aiin  de  la  féparer  des 
débris  des  capfules  j  &  on  la  porte 
aufti-tôt  fur  les  lieux  oîi  elle  doit  lire 
confervée.  Il  eft  prudent ,  fuivant  les 
cantons  ,'dexpo(er  les  tiges  pendant 
quelques  jour&  à  l'ardeur  du  gros  fo- 
leil, afin  de  difliper  un  reAe  d'huaù- 
ditéqui  feroit  féimenterte  monceau, 
6l  nuiroit  beaucoup  à  la  quahté  de  la 
graine.  Chaque  foir  on  la  renferme, 
afin  de  la  fouflraire  à  l'humidité  de  la 
nuit  ;  au    ferein ,  à  la  rolée  ;  &c> 
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Si  la  &Hbn  s*oppofe  au  JefTéché- 
ftent  des  tiges  8e  2  la  féparation  des 
^înes,  on  tranfporteau  logis  les  plan< 
tes,  après  les  avoir  bottetées;  là  on  les 
délie,  on  les  arrange  en  petites  meu- 
les, comme  il  3  été  dit  plus  haut  ;  en 
un  mot ,  on  cherche  les  expédiens 
les  plus  propres  à  accélérer  leur  dcHî- 
cation.  Dans  d'autres  cantons  ,  on 
porie  fous  des  hangards  les  tiges 
avec  leurs  capfulesi  fans  les  battre, 
elles  y  achèvent  leur  defllcatîon  , 
quoique  amoncelées  jufqu'à  un  cer- 
tain point.  On  prétend  dans  ces  pays , 
que  la  graine  &  que  la  filalTe  fe  per- 
feâiomieni  fous  ces  hangards  ;  ce 
qui  me  paroît  douteux.  S'il  refte 
un  peu  trop  d'humidité ,  la  fermen- 
tation s'excite  t  fait  réagir  le  muci- 
lage ,  i)  s'échauffe ,  &  cette  chaleur 
dioiinue  la  quantité  de  l'huile  conte- 
nue dans  la  graine  ,  fie  en  détériore 
fingulièrement  la  qualité.  (  Foytxct 
qui  a  été  dit  au  mot  Huile).  Ces 
monceaux  de  lin  ,  non  égraînés  , 
attirent  les  rats  ,  fiC  ils  y  accourent 
CD  foule.  Après  avoir  dévoré  la 
graine  ,  ils  attaquent  l'écorce  ,  la 
rongent,  la  brifent  en  petits  mor- 
ceavui ,  &  ces  débris  leur  fervent  à 
former  leurs  nîcls.  J'ai  vu  plus  de 
demi-aune  de  toile  fuffîre  à  peine  à 
la  texture  d'un  nid  ,  artiftement  &c 
commodément  rangé.  Que  l'on  juge 
donc  du  dégât  que  les  rats  &-  les  fou- 
ris  doivent  caufer  dans  un  pareil 
monceau  ! 

X.  Du  rouiffagt.  En  traitant  du 
chanvre,  j'ai  rapporté  les  différentes 
méthodes  employées  à  cet  eff^r ,  & 
j'ai  fait  voir  combien  elles  étoient 
difparales  &■  fautives;  enfin,  qu'au- 
cune n'étoit  fondée  fur  un  principe 
conllani  ^  uniforme.  Une  circonf- 
Ufice  pariiçulipce  m'a  mis  d909  le  cas 
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de  tenter  de  nouvelles  «périences  à 
ce  fujet ,  dont  je  rendrai  compte  aux 
mots  Rouir,  Rouissage  ,  Routoir. 
XI.  Des  foins  qut  demande  U  liit  au 
forsir  du  routoir.  On  connoît  que  la 
plante  efl  affez  rouie  ,  lorfqu'après 
avoir  pris  plufieurs  brins  de  différen- 
tes bottes,  on  effaie  de  les  cafler 
vers  l'endroit  où  étoient  les  graines. 
Si  la  chenevotte  fe  caffe  fec,  fi  la 
filafTe  fe  détache  aifément ,  depuis  la 
racine  jufqu'au  fommet  de  la  plante  , 
c'efi  une  preuve  que  le  chanvre  eft 
aflez  roui. 

Après  l'avoir  tiré  de  la  foflTejil 
demande  i  être  lavé  à  grande  eau  cou- 
rante ,  afin  de  détacher  &i.  entraîner  U 
Portion  du  mucilage  ,  diffoute  par 
eau  de  la  foffe ,  &  quirefleroit  collée 
contre  l'écorce ,  fans  cette  précaution. 
Si  l'eau  de  la  foffe  n'efl  pas  courante  , 
£  elle  ne  fe  renouvelle  pas  perpétuel- 
lement en  grande  quantité ,  le  poiffon 
meurt ,  parce  que  Wau  fe  charge  du 
mucilage  qu'elle  (iiffoUt,  elle  devient 
gluante ,  &  le  poiffon  ne  peut  plus 
rerpirer.  On  le  voit  alors  venir  à  la 
fxirface  chercher  à  refpirer  l'air  de 
l'atmosphère  ,  tandis  qu'auparavant , 
l'air  contenu  dans  Peau  ,  fuffilbit  à  fa 
rerpiration. 

Aprèscefort  lavage  ,  on  étend  le 
lin  fur  terre,  on  lelaiffeexpolé  à  toute 
l'ardeur  du  foleil ,  &  on  le  retourne  de 
temps  à  autre.  Sa  deflication  eft  plus 
ou  moins  prompte, fui vant le  climat  , 
fuivantla  faifon.  Se  fa  manière  d'être 
Â  cette  époque.  Dans  les  provinces 
du  midi,  l'opération  eft  promptement 
achevée.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  dans 
celles  du  nord,  oii  l'art  doit  venir  au 
fecours  de  la  nature  j  on  y  eft  fouveni 
forcé  de  porter  le  lin  au  halloir. 

Le  halloir  eft  un  lieu  voûté,  dans 
lequel  on  a  pratiqué  une  cheminée  , 
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pSchér  de  noircir  t»  lins.  On  ^t^o» 
ce  halloirunfeuclair,  avecle  bots  le 
plus  fec ,  ou  avec  des  chenevottes  , 
qui  donnent  peu  de  fumée.  Les  lins  y 
font  placés  fur  claie ,  &  on  les  en  re- 
tire dès  qu'ils  font  bien  fecs  pour  leur 
en  fubftituer  de  mouillés. 

Dès  que  le  lia  eft  fec ,  on  le  porte 
dans  des  greniers  bien  aires,  û  on  eft 
dans  rinteotion  de  réferver  pour  l'hi- 
ver un  genre  d'occupation  aux  femmes 
Se  i\ix  enfàns  y  finon ,  Ton  Travaille 
tout  de  fuite  à  féparer  la  filaffe  de  la 
chenevotte. 

On  teille  le  chanvre  ;  maïs  il  ferolt 
irès-difHcile  deteiller  le  lin  >  à  caiife 
de  Texiguité  de  fes  tiges.  Lés  métl-  odes 
de  réparer  les  chenevottes  de  l'écorce 
ou  de  la  filafTe  ,  varient  fuîvant  le« 
cantons. 

.  Dans  quelques  endroits  on  fe  fert 
d'un  banc  de  bois  bien  lilTe  &  bien 
uni  fur  lequel  on  étend  le  lin  que 
l'on  tient  de  la  main  gauche,  &  de  la 
main  droite  on  frappe  avec  un  battoir 
de  blanchifleufe  ,  afin  de  brifer  la  che^ 
nevotte.  Lorfqu'elle  l'eA  au  point  con- 
venable ,  l'ouvrier  met  fur  le  banc  la 
partie  qu'il  tenoit  dans  la  main  ,  &  la 
bat  également.  Enfuite  ,  faififlant  avec 
fes  deux  mains. les  extrémités  de  la 
£lafle ,  il  la  paffe  &  repafle  fur  Tan. 
ele  dn  banc ,  qui  achève  de  brifer 
h  chenevotte ,  &  il  fecoue  la  filafle, 
ne  la  tenant  que  d'une  main ,  &  les 
xeftes  des  chenevottes  tombent  fur  la 
terre. 

Dans  d'autres  cantons  on  employé 
tuie  èreye.  (  f^ayt^  fiffin  II ,  plan* 
tht  Fil.  }  Cet  wfîrument  eft  beau- 
coup plus  expéditif  que  le  premier, 
&  mérite  la  préférence  fî  l'ouvrier 
f$ait  bien  le  conduire.  41  a  Tinconvé- 
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mcbt  ae  caflrr  lcs:6ti'  :  cêb^eff  vâî , 
loHquc  lesboisfiefoArpas^bteti  onïf't 
&  lorfque  leurs  arrêtes  font  trop 
vives.  Ici ,  au  lieu  du  battoir  dont  on 
a  parlé  plus  haut ,  on  fe  fcn  d'un  cou- 
teau de  bois  arrondi ,  nototné  tffadon , 
avec  lequel  on  frappe  fur  le  fîn  ;  il  a 
un  pouce  d'épaîffeur.  Là  cet  efpadon 
eft  de  trois  pouces  d'épaifleur.  Toutes 
ces  méthodes  ne  me  paroilTent  pas 
auffi  utiles  que  celle  dont  on  fe  fert 
en  Livonie ,  &  dont  je  vais  tirer  la 
dsfcription  des  Mémoires  de  la  Socié- 
té d'Agriculture  de  Bretagne.  On  doit 
à  M.  Dubois  de  Donilac  de  nous  l'avoir 
fait  connoîne. 

La  broyé  des  Livoniens  eA  fembla- 
ble  à  la  noire ,  (  Voyt^  figurt-  11.  )  de* 
puis  l'axe  jufqu'à  la  longueur  des  mâ- 
choires; l'jiutre  moitié  de  \&  longueur 
depuis  Taxe  jufqu'au  manche,  eft 
pleine  &  taillée  en  goutières  corref> 
pondantes,  enforte  que  la  mâcboir« 
de  deifus  s'applique  fur  celle  de  def- 
fous  ,  6c  qu'elles  fe  touchent  dans 
toutes  leurs  parties  y  parce  que  les 
angles  faillans  des  goutières  d'une  des 
mâchoires  répond  aux  angles  rentrans 
de  l'autre.  Ces  angles  font  à-peu-près 
de  foixante  degrés*  &  l'arrête  en  eft 
moufle. 

La  différence  de  la  brove  des  Li- 
voniens d'avec  la  nôtre  n  auroit-elte 
pas  pour  but  deux  opérations  féparées^ 
La  première  confifte  à  broyer  la  filafftt 
lorlqu'elle  tient  en  aoreà4achenevotte> 
&  ta  partie  des  deux  mâchoires  ,  qui 
eft  vitf de  >  paroît  deftioée  à  cet  ufage. 
Comme  cette  opération  demande 
évidemment  plus  de  force  que  celles 
qui  fuivent  »  auflî  la  partie  qui  lui 
eft  deftinée /eft  elle  du  côté  de  l'axe 
qui  réunit  les  deux  mâchoires;  c*eft-là 
qu'avec  un  moindre  effort  la  preflîon  a 
infinineot  plus  de  puiffiuice,6e  ^ue 
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ment ,  en  a  infimoient  moins.  C'efl 
donc  là  qu'il  faut  engager  le  lin ,  dans 
le  temps  oà  Ton  veut  brifer  ta  ché- 
nevote  *  (sns  que  le  filament  foit  at- 
taqué. 

Lorfque  la  chenevotte  efi  brifée  , 
Se  que  la  filaffe  en  eft  prefqu'entière- 
ment  féparée  ,  il  refle  à  l'en  purger 
tout-à-rait ,  &  à  l'alTouplir.  Four  cet 
effet  f  on  engage  la  filaffe.  entre  les 
goutières  correfpon  dames  des  mâ- 
choires inférieures  &fui>érieuresî  elle 
ne  peut  y  éprouver  qu  un  frottement 
alTez  léger  ^puîfqu'aiors  elle  eft  pi^ 
du  manche  que  tient  l'ouvrier,  6c  loin 
de  l'axe.  Ainli  »  en  ta  faifant  glilTer 
entre  les  goutières ,  tandis  que  les 
mâchoires  font  un  peu  preffées  l'une 
contre  l'autre  >  la  filafle  doit  être 
aflouplie  dans  toute  fa  longueur,  fans 
C-tre  expofée  àces  ruptures  continuelles 
qu'elle  éprouve  lorrqu'on  t'aiToupIit 
(Tune  autre  manière ,  ou  par  la  broyé 
ordinaire. 

La  Livonie  eft  d'une  û  grande 
étendue ,  qu'il  n'eft  pas  furprenant 
qu'on  y  employé  des  moyens  diffé- 
renî  pour  la  préparation  des  lins  & 
des  chanvres.  M.  Dttbois  de  Donilac  y 
a  vn  exécuter ,  en  très-peu  de  tcBips, 
Mn  travail  qui  eft  très  -  long  &  tres- 
difpendieux  en  Fjance.  Ce  font  des 
moulins  qui  broyent  te  lin  &  les 
chanvres,  &  on  prétend  que  les  lins 
Ae  chanvres  préparés  par  eux  ,  f)e  ven- 
dent quinze  à  vingt  pour  cent  plus 
cher  que  ceux  qui  ont  été  broyés 
ou  teiU<fs.  Ces  machines ,  ou  en  bois 
ou  en  pierre-.  Se  plus  fouvent  en 
pierre  ,  font  mues  ou  par  l'eau ,  ou 
ï>arle  vent ,  ou  par  un  cheval  j  ainfi 
on  peut  en  faire  ufage  dans  toutes  le^ 
pofitions. 
(Ceftengénéralttne  aire  circulaire, 
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KîiMné*  par*»»  rebord  de  <Ux  -  huit 
pouces  de  hauteur.  Cette  aire  eft  ua 
plan  incliné  d'environ  fis  poaces  du 
centr«  à  la  circonférence  ;  une  pierre 
un  peu  élevée  &  percée  dans  fon  mi- 
lieu occupe  le  centre  ;  elle  eft  deftï- 
née  à  recevoir  une  pièce  de  bois 
pofée  verticalement.  On  aftemble  à 
cette  pièce  de  bois  une  barre  de  fer  , 

3ui  traverfe  une  pierre  qui  a  la  forme 
'un  cône  tronqué;  cette  pierre  doit 
dire  non-feutement  unie  ,  mais  adou- 
cie,  afin  qu'en  brifant  par  fon  poids 
la  chenevotte  fur  laquelle  on  la  fait 
rouler ,  la  filafte  ne  foit  ni  coupée  ,  ni 
altérée  par  Us  angles  multiplies  d'une 
furface  raboteufe.  Le  chanvre  ou  I« 
lin  eft  étendu  fur  l'aire  circulaire  ;  en 
plaçant  le  gros  bout  des  tiges  du  côté 
de  la  circonférence,&  le  petit  bout  du 
côté  du  centre  .Si  c'eft  du  lin  qu'on  veut 
broyer,  on  en  étend  deux  rangs  l'un 
au  bout  de  l'autre  ,  afin  que  toute  la 
furface  de  l'aire  en  foit  couverte.  Une 
épaiffeur  de  trois  ,  quatre  ou  cinq 

{touces  fufEt  d'abord.  On  fait  tourner 
a  pierre,  qu'on  peut  regarder  ici 
comme  une  meule.  Après  une  dou- 
zaine de  tours-,  la  couche  de  chanvre 
ou  de  lin  s'affàifre  fenfiblement  ;  on 
arrête  le  mouhn  pour  mettre  une  fé- 
conde couche  fur  la  première ,  Se  en-* 
fin  une  troiftème. 

Pendant  l'affaiftement  qui  fe  fait 
â  chaque  couche  ,  un  ouvrier,  armé 
d'une  fourche  à  trois  branches  ,  fuit 
la  meule.  Se  retourne  les  brins  de  lin 
ou  dé  chanvre.  L'opération  de  tour- 
net  &  de  retourner  fe  continue  jiif- 
qu'à  ce  que  la  chenevotte  foit  bri- 
fée, &  que  les  particules  qui  enre£> 
tent ,  foient  peu  adhérentes  au  fila- 
ment. On  les  retire  alors  de  deff.'S 
rairp,  &  il  fuffit  de  les  fecOBï'r 
par  p<Mgnées  d*uae  médiocre -^Mjlt-- 
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chenevotte. 

La  filalTe  dans  cet  état  n'a'  befoin 
que  d'être  peignée  pour  être  portée  à 
la  perfèâion.  Il  eft  d'ufage  en  Livonîe 
de  la  faire  un  peu  fôcher  dans  le  four, 
pour  que  le  travail  du  peigne  n'en  di- 
minue pas  la  longueur.  Ilefteffentiel 
de  ne  l'expofer  qu'à  une  chaleur  très- 
douce.  On  arrange  la  filaffe  dans  le 
four,  fur  des  claies  de  bois,  &  à 
plat. 

L'ufage  des  Llvoniens  eft  de  com- 
mencer à  broyer  à  cinq  heures  du 
maiin  Se  de  finir  à  minuit.  Pendant  ce 
temps  on  broyé  ordinairement,  dans 
un  moulin  qu'un  cheval  peut  mou- 
voir, quatre  ou  cinq  picrrej  de  chan- 
vre ou  de  lin.  M.  d^^  Donilaç  penfe 
que  chaque  piem  répond  à-peu-près 
à  trois  cens  livres  de  France ,  poids 
de  marc.  Ce  travail  ne  demande  cha- 
que jour  que  deux  à  trois  chevaux , 
qui  font  iUcceflîvemeni  attelés.  Deux 
hommes  fuffifenl  pour  gouverner  la 
machine;  ils  s'employent alternative- 
ment k  retourner  le  lin  Ui  faire  mar- 
cher le  cheval. 

Ileftaifé  de  fentir  quelle  épargnç 
on  feroit  fur  la  main  d'oeuvre  avec 
ces  moulins;  nos' meilleiirs  ouvriers 
broyent  Se  broyent  mal  environ  douje 
livres  de  chanvre  par  jpurj  ainft-il 
faudroit  en  çraplqyer  cent  douze  pour 
que  leur  travail  fotirnît  treize  çeos 
cinquante  livres  de  fîlaffe,  qui  font  '^ 
quantité  moyenne  entre  douze  ,^ 
quinze  cent  livres  pef3nt,que  broyent 
les  moulins  des  Livoniens. 

Tai  vu  dans  plusieurs  endroits  du 
Toyaufne ,  par  exetpple ,  à  Vienne  en 
PaupVilné ,  des  moulins  à  -peu  ~  prè^ 
iep^ables  i  mais  on  ne  s'en  fert  qu^ 
]?CM>  hfoyec  Iç  ch^oyje  après  qu^il  <| 
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M  tenu.  Gc  fcroyemeiit  hit  «Elever 
une  pouflièretrès  -  fine  qui  fe  répand 

dans  tout  le  moulin ,  qui  caufe  de 
violens  picotemens  à  la  gorge  &  à  la 
poitrine  :  dans  ce  cas,  il  y  a  donc  une 
opération  de  trop  dans  cette  méthode; 
celle  de  teiller  le  chanvre  &  de  broyer 
le-lin  avec  la  broyé  ordinaire ,  ou  avec 
l'efpadon,  ou  te  battant  fur  une  pièce 
de  bois. 

Pour  mieux  connoître  les  détails 
des  préparations  du  Un  après  qu'il  a 
été  roui  ,  Foyci  la  Planche  Fil , 
page  2S4  ,  que  j'ai  prife  dans  la  pre- 
mière édition  de  l'Encyclopédie. 

Cette  planche  repréfente  l'attelier 
des  efpadeurs,  dont  le  mur  du  fond 
edfuppofé  abbatu  ,  pour  lailTer  voir 
dans  le  lointain  les  premières  prépa- 
rations, j£^.  I.  Routoir  Q  oEi  l'on  a 
mis  le  chanvre  ou  le  lin.  f'Iufîeurs 
hommes  font  occupés  à  le  couvrir  de 
planches  &  à  charger  ces  planches 
de  pierres  ,  pour  tenir  le  chdovre  atf 
fund  de  l'eau  Sc  t'empêcher  de  fitr^t 
nager. 

2,  Ouvrier  qui  paffe  le  lin  fur 
régrugeoir  R ,  pour  détacher  le  grain 
quiy  refteaiiaché, 

3,  L  àalûir  T.  C'aft  une  efpècc  de 
cabantie,  oiil'on  fait  fécher  le  chan-i 
vre  en  le  pofant  fur  des  bâtons  au- 
deifus  d'itn  feu  de  cbenevottes.  Coori'- 
pie  I4I  blancheur  du  lin  eft  un  de  fes 
principaux  mérites  '',  oe  doit  ptélka 
le  haloir  dont  nous  avons  parle. 

4,  Une  femme  S  qui  teille  le  chan- 
vre ,  c*e{l-à-dire  qui ,  en  rompant  Iç 
brin ,  fépare  l'écorce  du  bois. 

y.  Ouvrier  qui  rompt  la  phene^ 
votie  avec  les  dçux  mâchoires  de  I4        , 
broyé  17.     '  '    '     '  I 

6,  Ç^uvrier  qd  çip^dç ,  ç'eft-Mij<  1 
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t\w  frappe  avec  IVrpadon  Z  fur  la 
poignée  de  chanvre  oii  de  Hn  N  qu'il 
tient  dans  l'cntaîllo  demi-circnlairP  dc 
«  planche  verticale  du  chevalet  Y. 

7  Ouvrier  qui,  pour  faire  tomber 
'es  chenevottes ,  fecoue  contre  !a  plan, 
che  M  du  chevalet  la  poignée  de  Un 
qu'il  a  elpadéc. 

S.  Autre  efpadeur  qui  fait  la  même 
Opération  fur  l'autre  planche  veriicale 
<*u  chevaler. 

9.  Bas  de  la  Planche,   L'igriigeoïr 

flûnt  (e  lèrt  l'ouvrier  de  la  figure  1  ; 

^itrémité  do  cet    inflrument  ,  qui 

P^^'eà  terre,  eft  chargée  de  pierres 

/'oitr  l'empêcher  de  fe  renverfer. 

ÏO.  Mâchoire  fupérieure  de  la  broyé 
vue  par-deffous.  On  voit  qu'elle  eft 
Rendue  dans  toute  la  longueur  [>our 
recevoir  la  la  guette  du  milieu  de  la 
mâchoire  inféri  ure,  &  former  avec 
celle-ci  deux  langnettes  ou  tranchaiu 
mouffes ,  ptopres  à  rompre  &  à  briler 
la  chenevone. 

II.  La  broyé  toute  montée;  la 
mâchoire  fupérieure  eft  retenue  dans 
l'inférieure  par  une  cheville  qui  ira - 
verfe  tous  les  trancbans. 

II.  Chevalet  fimple  X,  le  même 
Çue  celui  cotté  X  dans  la  vignette. 

U.ChevaletdoubleYy,  lemême 
ye  Ceux  cottes  M  Y  dans  la  vignette. 
■ï-*.  Élévation  d'une  des  planches 
*'»'  cJtevalet ,  foit  fimple  ,  foit  double. 
,  '  5  .  Élévation  6c  profil  d'un  efpa- 
*^''"  ,  vu  de  face  en  A  &  de  côté 
Ht   a" 

"^  ^  1  mot  Chanvre  ,  j'ai  donné  le 
P**^*^  «dé  du  prince  de  Saint  Sévère 
r****~  le  préparer  &  le  rendre  aufli 
***•-*   que  celui  de  i'crie  >  je  crois 
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qu'on  pourroit  faire  iifage  de  ce  pro- 
cédé pour  le  lin  \  cependant  j'avoue 
que  je  ne  l'ai  pas  effayé.  On  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Slockolm  un  procédé  pour  rendre  le 
lin  auiîi  beau  c;uc  le  coton  ;  je  vais  le 
rapporter ,  il  eft  de  M.  Palmqui{ï  ,  & 
ÔC  il  revient  à  -  peu  -  près ,  quant  au 
fond ,  à  celui  du  prince  de  Saint- 
Sévère. 

On  prend  une  chaudière  de  fer 
fondu  ou  de  cuivre  éiamé,  on  y  met 
un  peu  d'eau,  de  mer  ;  on  répand  fur 
le  fond  de  la  chaudière  parties  égales 
de  chdUK&  de  cendres  ûe  bouleau  ou 
d'aune.  (Toute  autre  cendre  de  bois 
qui  n'aura  pas  flotté  fera  aulll  bonne  ). 
Après  avoir  bien  tamifé  chacune  de 
ces  matières,  on  étend  par-deftîis 
une  couche  de  lin  ,  qui  couvrira  tout 
le  fond  de  la  chaudière.  On  mettra 
par-deffiis  aflez  de  chaux  &  de  cen^ 
dres  pour  que  le  lin  foit  entièrement 
couvert;  on  fera  une  nouvelle  cou- 
che de  lia  ,  &  on  continuera  de 
faire  ces  couches  alternatives  »  ju^ 
qu'à  ce  que  la  chaudière  foit  rem* 
plie  à  un  pied  près  ,  pour  que  le 
tout  puilïe  bouillonner  Alors  on 
mettra  le  feu  fous  ta  chaudière  , 
on  y  remettra  de  nouvelle  eau  de 
mer  ,  &  on  fera  bouillir  le  môtange 
pendant  dix  heures  ^  fans  cependant 
qu'il  feche  ;  c'eft  pourquoi  on  y  re- 
mettra de  nouvelle  eau  de  mer  à 
mefure  qu'elle  s'évaporera.  Lorfque 
la  cuiflbn  fera  achevée,  ou  portera 
le  lin  ainfi  préparé  à  la  mer  ,  Se  on  te 
lavera  dans  an  panier  ,  où  on 
le  remuera  avec  un  bâion  de  bois 
bien  uni  &L  bien  lifte.  Lorfque  te 
tout  fera  refroidi  au  point  de  pou- 
voir le  loucher  avec  la  main  ,  on  fa. 
vonnera  ce  lin  doucement ,  comme 
on  fait  pour  laver  le  linge  ojdinaire  » 
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&  on  l'expcfcra  à  i'aîr  pourqu^îl  ie  fé- 
che,  en  oofervant  de  le  mouiller  &  de 
le  retourner  fou  vent ,  (ur-tout  lorfque 
le  temps  eft  fec  :  on  le  battra,  on 
le  lavera  de  nouveau ,  Se  on  te  fera 
fécher.  Alors  on  le  cardera  avec  pré- 
caution ,  comme  cela  fe  pratique  pour 
le  coton,  enfuite  on  le  mettra  en 
preflè  entre  deux  planches  ,  fur  lef- 
quelles  on  placera  des  pierres  pefan- 
tes.  Au  bout  de  deux  fois  vingt-quatre 
heures  ce  lin  fera  propre  à  être  en^ 
ployé  comme  du  coton. 

§.  J  n.  De  la  graine  it  lin  ,  ttlaùvemtnt 
au  eçmmtret. 

On  a  vu  ,  par  ce  qui  a  été  dit , 
comment  la  graine  de  lin  devient  un 
objet  iméremtnt  pour  le  commerce  ; 
comme  on  Ta  fait  circuler  du  nord  au 
midi  Se  du  mîdî  au  nord  <  par  rap- 
pisrt  à  la  néceflîcé  oîi  Ton  efl  de  chan- 
Ber  les  femences  deflînées  à  femer. 
Quoique  ce.  objet  foit  très  Important, 
on  peut  fe  pafTer  du  fecoiirs  mtérefie 
'des  Hollandois  ,  en  échangeaat  les 
femences  d\me  de  nos  provinces  du 
midi  avec  celles  d'une  de  nos  provin- 
ces du  nord,  &  aînA  tour  à-tour;  il 
ne  s'agit  dans  chaque  endroit  que  de 
i)ien  cultiver  la  linicre  deflinee  à  la 
graine. 

Le  fécond  objet  d«  commerce  eft 
l'huile  qu'on  retire  du  tin ,  objet  bien 
plus  important  que  le  premier,  & 
dont  la  préparation  femble  être  pref- 
que  confinée  dans  nqs  provinces  de 
Flandres  &  d'Artois.  Les  Hollandois 
achettent  la  graine  dans  nos  provinces 
.maritimes  ,  en  retirent  l'huile  chez 
eux  ,  Se  nous  revendent  enfuite  cette 
hiiilc.  D'oîi  peut  provenir  fur  ce  fujet 
uni-  pai  eiUe  indifférence  de  fioirepart? 
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Ten  al  cherché  pendant  long-tempi 
les  motifs  ,  &  j'ai  cru  appercevoir 
que  ce  vice  antî  -  économique  tenoït 
au  peu  de  force ,  au  peu  d'énergie 
des  machines  que  nous  employons 
pour  extraire  l'huile  des  graines.  En 
effet,  fi  on  compare  nos  preflbirs  > 
nos  moulins  à  ceux  des  Hollandois,  il 
eft  facile  de  voir  que  d'une  maiTe 
donnée  de  graine,  les  Anéfiens  ,  les 
Flamands  Se  les  Hollandois  fur  •  tout , 
retireront  une  plus  grande  quantité 
d'huile  ,  &  à  beaucoup  moins  de 
frais;  dès-lors  notre  main  d'œuvre 
n'a  pu  foutenir  la  concurrence  ,  6e 
nous  avons  mieux  aimé  leur  vendre 
nos  graines  ,  que  de  fonger  à  perfec- 
tionner nos  machines.  A  1  article 
Moulin,  je  donnerai  la  defcription 
de  celui  employé  par  les  Ho!l;indois  , 
bien  plusexpreffif  &  e«pédiiif  que  ce- 
lui des  Flamands  &  des  Artéfiens. 

Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j'ai 
déjà  dit  fur  la  fabrication  de  Tkui/i, 
(  y'oyei  ce  mot)*.  Je  me  contente  de 
remarquer  que  la  coutume  de  la  retirer 
au  moyen  de  deiuc  plaques  échauffées 
par  l'eau  bouillante  ,  efl  ficieufe,  & 
que  cette  chaleur  tfiii  réagir  fur 
1  huile  grafTe  ,  l'huile  efCeniielle  ;  enfin 
qu'elle  contra^.e  promptement  une 
odeur  &  un  goùi  forts.  Cette  qualité 
défeûueufc  efl  indiff-^rente  lorfque 
l'huile  doit  être  employée  dans  les 
arts ,  mais  il  n'en  eft  pas  ainft  loi U{u'elle 
doit  fervir  aux  apprêts  des  alimens. 
La  difiiculté  d'extraire  l'hiùle  avec  de 
mauvais  preJToirs  ,  fzit  recourir  à 
Tufage  des  plaques  chaudes. 

La  graine  de  lin  ne,  doit  être 
renfermée  dans  des  facs  ,  ou  amon» 
celée  ,  que  lorfiqu'elle  eft  pai^iter 
ment  feche  ;  elle  demande  encore  i 
être  tenue  dans  un  lieu  bien  fec ,  Se 
eypofé  i^  un  courant  d'air.  Si  on  la 
feroïç 
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ferme  liumlde  ,  elle  fermente  i  s'é- 
chaufle  (  Se  Vkulle  qu'elle  renferme  fe 
vicie  (^oye^le  mot.HuiLB)»  6c 
dimlQue  en  quaniilé.  L'écorce  qui 
revêt  l'amande  âe  la  graine  eA  remplie 
de  mMcitage  ;  on  peut  s'en  convaincre 
en  jetant  quelques  graines  dans  l'eau  ,' 
Si  on  verra  bientôt  fe  former  tout 
autour  une  efpèce  de  gelée,  &c  fi  l'on 
met  beaucoup  de  graines  y  l'eau  de- 
viendra mucilagineufe  &  gluante. 
Or ,  fi  l'eau  a  la  faculté  de  détruire 
ce  mucilage,  l'humidité  de  l'atmof- 
phèrea  donc  en  partie  fur  lui  la 
mSme  aâion  ;  <le-là  réfulte  la  nécef- 
fité  de  tenir  la  graine  dans  un  lieu 
fec  &  expofë  à  im  courant  d'air  qui 
diffipe  rhuinidité.  D'ailleurs  ,  l'état 
alternatif  de  liccfté  &  d'humidité 
qu'éprouveroit  la  graine,  nuit  à  ià 
confervation ,  à  la  qualité  &  4  ta 
<iuantité  de  l'huile. 

§.  IV.  2?e  la  graine  de  Ltrif^elati- 
vtmtne  d  la  Médecine. 

La  graine  efi  la  feule  partie  du 
lin ,  employée  en  médecine  \  elle 
donne  une  huile ,  un  fuc  gluant , 
aiucilagineux  Se  fade;  elle  elt  émol- 
liente  par  excellence ,  béchique,antt- 
pblogifttque. 

La  décoâion  des  femences  dimi- 
nue fenfibîemeni  l'ardeur  d'urine  quel- 
Quefois  occafionnée  par  l'application 
ati  mouches  canihandes  ;  &  le  piffe- 
meat  de  fang ,  caufé  par  les  mouches 
cantharides  prifes  intérieurement  ; 
l'ardeur  d'urine  par  l'inflammation  du 
col  de  la  veSie  ou  de  l'urètre  ;  l'ardeur 
d'urine  par  âcreté  des  urines  i  elle 
augmente  le  cours  de  ce  fluide,  fuf- 
pendu  par  un  état  inflammatoire.  Le 
mucilage  des  femences  foulage  quel- 
quefois dans  la  phtjiié  pulmonaire 
eflentielle ,  dans  l'aflhme  coovulfif  Sc 
Tom  ri. 
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la  touxutarrhale  :  plufieurs  médecins 

firéfèrent  la  décoûion  édulcorée  avec 
e  miel  blanc Extérieurement,  le 

mucilage  appalfe  les  douleurs  hémor- 
rhoïdales  \  il  efl  nuifible  fur  les 
tumeurs  inflammatoires  Se  fur  ,  les 
brûlures  récentes.  L'huile  de  lin  par 
éxpreflion  ,  en  onûion  ,  relâche  les' 
tégumetis,  mais  elle  ne  guérit  point 
les  douleurs  des  articulations  ,  les 
mouvemens  convulfifs ,  ni  les  taches 
de  la  peau. . . .  Intérieurement ,  elle 
fait  quelquefois  mourir  les  vers  afca-'  ~ 
rides,  cucurbitinsSf  lombricaux;  elle 
calme  les  coliques  caufées  par  des 
fubdaaces  vénéneufes ,  comme  ta 
plupart  des  huiles  par  exprefiion. 

On  prefcrit  les  femences  du  lin 
depuis  demi-dragme  jufqu'à  demi- 
once,  en  décoâion  dans  h^t  onces 
d'eau  j  t'huile  fe  prend  intérieore- 
roeot,  depuis  deux  jufqu'à  quatre 
onces*  fie  en  lavement  i  la  dofe 
de  huit  onces.  Il  ell  très-eflentiel 
de  fe  fervir  de  l'huUe  tirée  tout 
récemment. 

Pour  l'animal,  ta  dofe  de  l'huile 
de  lin  eft  de  quatre  onces  \  celle  des 
graines  eft  d'une  à  deux  onces  fur 
trois  livres  de  décoâion  ou  de  bolfibn. 

La  graine  moulue  &  réduite  en 
&rine  eft  émolliente  Se  macératiye  , 
Se  op  s'en  fert  pour  les  c^taplafmes. 

LINAIRE  COMMUNE  .   ou  LIN 

SAUVAGE.  C  Foyçi  Planche  ri  y 
page  148.  )  Von-Linné  la  clafle  dans 
la  dydinamie  angiofpermie  ,  fie  ta 
nomme  amhininum  linarla,  Tour- 
nefort  ta  place  dans  la  troifièine  clatTe 
qui  renferme  les  herbes  à  fleur  d'une 
feule  pièce,  irrég'ulière  ,fic  terminée 
par  un  mufle  à  deux  mâctioires,  Sc 
il  l'appelle  Unarîa  vulgaris  lutta , 
flon  majorct  , 
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Fleur.  Jaune,  formée  par  tm  mufle 
i  deux  mâchoires ,  &  dont  le  fond 
efl  terminé  par  un  éperon  ou  queue 
frmblable  à  la  pointe  d'un  capuchon. 
B  repréfente  le  pîflîV,  ferlant  du  mi- 
Keu  du  calice,  entre  la  partie  fupé- 
weure  de  la  fleur  C  &  l'inféiienre  D, 
dans  chacune  defquriles  fe  trouvent 
ieux  étaminesi  en  tout  quatre  éta- 
mines  ,  dont  deux  plus  longues  & 
deux  plus  courtes. 

Fruit.  E  coque  partagée  en 'deux 
loges  F,  remplies  de  femences  plates 
G  »  <}ui  ont  la  figure  d'un  petit 
rein,  entourées  à  leur  bord  d'un 
feuillet  membraneux  ,  &  elles  font 
noires. 

■    FeuilUs.  En  forme  de  lance  ,  linéair 
res,  ferrées  contre  la  tige. 

Racine*  A  blanche,  dure,  ligneufe', 
rampante,  traçante. 

Part.  De  la  même  racine ,  s'élè- 
vent à  la  hauteur  d'un  pied,  &  quel- 
quefois davantage  ,  plufieurs  tiges 
cylindriques  &  branchues  à  leurfom- 
met,  oî^  naiH'ent  des  fleurs  en  épi , 
portées  parde  courts  pédimciïles  qui 
fiaiïïent  de  l'aiffellp  des  feiiUles. 

Lieu,    tes    terreins    incultes;    la 

filante  eft  vivace  ôc  fleurit  pendant 
es  grandes  chaleurs. 
^  Propriitis.  Sop  odeur  eft  fétide , 
& -fa  faveur  légèrement  falée  fl£ 
amère;  ellç  eft  fottfjment  réfoluliye, 
émoilienfe  6c  diurétique; 

Ufagis.  On  employé  toute  la 
plante  ;  on  s'en  fert  rarement  pouf 
l'intérieur;  appliquée  en  caiaplafme, 
elle. eft  anii-hémorrhoïdalei  fon  fuc, 
employée  contre  les  ulcères,,  a  peiï 
de  vertu. 

LINIMENT.  Efpèce  de  médical 
ment  qui  s'appliqne  à  l'exlérieitr,  ôc 
doqf  -on  frotte  legéremeni  la  partie- 
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malade. T-elinimeiit,  proprement  dît, 
doit  être  d'une  confîftance  moyenne 
emre  l'huile  par  expreflion,  le  baume 
artificiel  &  l'onguent. 

LIS  BLANC  ou  LIS  COMMUN. 
Von-Lînné  le  claffe  dans  l^exandrie 
monogynie,  ôc  le  nomme  lilîum  can- 
didam.  Tourncfort  l'appelle  UHtim 
album  vulfiart ,  &  le  place  dans  la 
quatrième  feâion  des  herbes  à  fleur 
régulière  en  lis,  cçmpofée  de  fix 
pétales ,  &  dont  le  plIHI  devient  le 
fruit.  , 

Fleur.  Blanche  &  fans  calice ,  en 
forme  de  cloche  étroite  à  fà  bafe  , 
compofée  de  fix  pétales  droits ,  éva- 
fés,  recourbé?,.  &  chaque  pétale"  a 
un  neâ'aire  à  fa  baie  ;  les  étamînes 
au  nombre  de  fix  &  un  piftiL 

"  Fruit:  Capfule  formée  par  le  ren- 
flement du  piftil ,  marquée  de  fix 
filions  s  à  trois  loges,  a  trois  val- 
vules, renfermant  des  femences  pla- 
tes,, en  recouvrement  les  unes  fiir 
lei  autres. 

Ftnillei.  .Eparfes  ,  fimples  ,  très- 
entières  j  celles  qui  panent  des  ra- 
cines font  larges ,  longues  6c  poin- 
tues; celles  des  tiges  plus  étroites  Si. 
plus  petites ,  à  melure  qu'elles  appro- 
chent du  fommet.  ' 

Racine.  Bulbcufe  &  formée'd'écail- 
les  appliquées  les  unes  fur  les  aurres. 
"  Port.  La  tige  s'élève  depuis  deux 
jufqu'à  quatre  pieds  ,  fuivant  la 
nature  du  fol,'  du  climat  &  de  la 
culture  ;  cette  tîge  eft  herbacée  , 
feuillée,  très-fimple*;  les  fleurs  naif- 
fent  au  fommet ,  &  elles  ont  une 
ou  deux  ftipules  au  bas  de  chacjue 
pédoncule. 

Lieu,  La  Pafeftine ,  la  Syrie ,  cul- 
tivé dans  nos  jardins,  où  il  n'eft  pas 
fenfible  atix froids;  il  fleurit  en  juin. 
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jiiiltet  6c  août,  fiiîvant  te  climat. 
Culture.  Cette  plante  eft  telle- 
ment devenue  jndigène  en  France , 
qu'elle  n'exige  aucun  foin  pirticulier; 
elle  detnande  tout  au  plus  que  la 
plate  -  bande  dans  laquelle  elle  eft 
plantée,  foit  travaillée  au  printemps, 
&  débarraffée  des  mauvaifes  herbes. 
Cependant  une  bonne  culture  &  tin 
bon  fol  augmentent  la  hauteut  de  fa 
tige  Ôc  le  volume  de  fes  fleurs.  J'ignore 
s'il  exifte^s  lis  blancs  à  fleurs  doa- 
bles  ;  ]t  n'en  ai  jamais  vu.  '     ■  '     '. 

On  peut  muhiptier.  ce  lis  par  les 
femences,  mais  cette  voie  eft  lon- 
gue ;  il  eft  plus  Jîmple  de  fç  fervir 
des  caïeux,  qui  font  en  très- grand 
nombre  ;  line  feule  écaille ,  mife 
en  terre  &  foignée,  produira  dans  la 
fitire  un  oigrion  parfait.  Le  temps 
convenable  à  la  féparation  des  caïeux , 
eft  marqué  par  le  defféchemcnt  com- 
plet des  tiges  tc  des  feuilles  ;  les 
amateurs  font  cette  opération  totis 
les  trois  ans:  L'habitant  des  cam- 
pagnes laifiç  l'oignon  livré'  à  lui- 
tneroe,  ne  lé  défilente  îamais ,  &  il 
en  fort  des  maffe»  de  tiges.  Le  lis 
s'accommode  aiTez  bien  dé  toutes 
fortes  de  terteins  .'  otr  dit,  &  je  île 
l'ai  pas  éprouvé ,  qu'en  plantant  les 
oignons  a  çKfférentes  profondeurs  , 
on  avande  ou  l'on  retarde  leur  fleu- 
raifon.  Les  lis  font  très -bien  dans 
les  grandes  plates-bandes  des  jardins  ; 
lents  fleurs ,  le  gronppe  des  feuilles 
Se  des  tiges  font  très-parans.. 

On  a  cherché  en"  vain  à  dQnner 
artifrcielleïncnt  une  antre  couleur  a«x 
fleurs  du  1rs ,  foit  par  des  arrofetpens 
d'eau  Colorée  ,  foit  en  plaçant  des 
couleurs  fous  l'écorce  des  tiges.  Nous 
ignorons  quels  font  les  rhoyens  qUe 
la  nature  a  pour  décorer  d  un  blanc 
' éclatant^  ïe  lis;  d'un  jaune  agréable. 
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la  jonquille;  d'un  bleu  ravlffant,  le 
bUiet,  &c.  Laiflons-là  agir,  elle  eft 
bien  au -rfeftiis  de  l'art ,  «toutes  fes 
opérations  font  merveilleufes  ,  8c 
manifeftent  h  fageflé  tle  celui  qui  ~a. 
donné  la  vie  à  l'Univers. 

Propriétés  médicinales.  La  racine 
eft  onâuéiife  Ôc  grafle  ;  l'odeuf  de 
la  fleur  eft  agréable  ,  mais  forte , 
fouvent  trcs-nulfible  dans  les  'appar- 
temens,  Sc  fur-tout  dans  la  chambre 
ah  l'on  couche ,  dont  elle  vicie  l'air 
qu'elle  .rend  méphitique.  La  racitie 
eft  maturative  8c  anodine  ;  les  fleuts 
anodines  &  échauffantes. 

l/fages.  L'oignon  broyé  ou  cuit , 
avec  la  mie  de  pain ,  accélère  la 
niaturité  ■  des  abfcès,  &  change  en 
abfcès  une  tumeur  .  inflâmitiaioir*. 
L'oignon  cuit  foHs  les  cendres  chau- 
des ,  &c  mis  enfuite,  depuis  demi- 
once  jiifqu'à  deux  onces,  en  macé- 
ration dans  cinq  onces  d'eau  ou  de 
vin'  blanc,  eft  un  iirinaire  aflif; 
il  eft  employé  utilement  dans  Thy- 
drop  fie  de  poitrine  ,  &  dans  l'afthme 
pituiteux. 

On  feit  beaucoup  de  cas  de  l'huile 
dans  laquelle  on  a  fait  macérer  des 
fleurs  de  lis  :  l'huile  feule  nortvelle. 
Ou  bonne,  prôdliiroii  le  mSme  effet. 
L'eau  diftillée  des  fleurs  eft  prefque 
çntièretnenf  ftimblàble  à  l'eau  de 
rivière  ;  fon  eflicacité  ne  vaut  pas 
la  peine  qu*on  employé  à  cette 
opération..  Cette  eau  eft  rc-putée 
colrtiéiique ,  c'eft-à-dlre,  propre  k 
adovicir  &  k  embellir  la  peau  ;  on 
ajoute  même  qu'elle  diflîpe  les  fides 
&  les  lignes  de  la  vieilleffe.  Si  cette 
aflertion  éioit  vraie,  on  verroit  des 
champs  entiers  plantés  en  Hs. 

Le  Lis  Bulbeux  ou  Lis  Jaune. 
Liliwro  bùlbiferam,  LlN.  11  diffère  du 
Oo  1 
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premier  t  par  la  couleur  jaune  de 
fa  fleur  >  far  la  difpofitîeo  de  fes 
pétales  qui  font  droits,  fi£  non  pas 
liifés  en-^ledans;  mais  fur-tout  par 
fes  tiges.  On  voit  aux  aifletles  des 
feuilles,  aux  pédimcules  des  fleurs, 
de  peiites  bulbes  qui  s'ouvrent  en- 
deffiis  par  écailles.  Ils  fpnt  noirs 
quand  ïts  font  mûrs,  tombent  ic 
prennent  racine  en  terre.  On  peut 
facilement  multiplier  cette  efpèce  par 
ces  bulbes,  qui,  étant  fecs,  ont  une 
odeur  de  violette.  La  culture  de  cette 
efpèce,  n'eft  pas  pUs  difficile  que 
celle  de  la  précédente  ;  mais  elle  a 
fourni  un  grand  nombre  de  variétés, 
dont  voici  les  principales. 

Le  lis  bulbeux  à  fleurs  d'un  pour- 
pre jaune. 

Le  même  8c  la  même  couleur , 
à  fleurs  doubles. 

Le  même,  à  fleurs  plus  petites. 

Le  même,  à  fleurs  blanches. 

Le  lis  bulbeux  e(l  indigène  en 
Sibérie,  en  Autriche  &  en  Italie. 

Lis  dePompone  ou  Lis 
Rouge,  oti  tE  Rouge  vermeil. 
Lilium  Pomponiurn.  LiN.  Son  carac- 
tère eft  d'avoir  les  feuilles  éparfes, 

'linéaires  ,  aiguës  ,  à  trois  côtés  , 
formant  une  efpèce  de  gouttière  ; 
fcs  flïurs  réfléchies,  &  fts  péialçs 
roulés.  Se  comme  peints' avec  du 
vermillon.  Il  a  fourni  deux  variétés 

.  principales  ,  celui  à  odeur  8c  celui 
à  feuilles  courtes  &  graminées.  Cette 
plante  qui  fleurit  plutôt  que  les  autres 
lis,  produit  un  joli  eflet.  Elle  eft, 
ainfi  que  fes  variétés,  originaire  de 
la  Sibérie  &  des  Pyrénées,  &  fup- 

'  porte  difficilement  les  fortes  chaleurs 
des  provinces  du  midi, 

I.IS  CE  Calcédoine.  Lilium 


LIS 

caktdonîcum.  LlN.  Feuilles  éparfes^ 
en  forme  de  fer  de  lance  ;  la  tige 
eft  recouverte  de  feuilles  jufqu'm 
fommet  ;  les  fleurs  font  renverfées 
contre  terre,  &  leurs  pétales  roulés. 
Cette  plante  varie  fuivant  les  lieux  ; 
la  tige  ne  porte  quelquefois  qu'une 
feule  fleur ,  &  l'onglet  qui  réunit 
fes  pétales  eft  fouvent  velu.  Elle 
eft  originaire  de  Calcédoine.  La 
plante  ne  craint  pas  les  rigueurs  de 
l'hiver  des  provinces  méridionales; 
elle  fournit  deux  variétés  :  dans  l'une, 
la  tige  porte  plutieurs  fleurs ,  &,  dans 
l'autre,  la  couleur  des  fleurs  eft  d'un 
pourpre  fanguin. 

Lis  Superbe.  Liiium  fuptrhm. 
Lin.  Il  eft  originaire  de  l'Amérique 
feptentrionale.  Ses  feuilles  font  épar- 
fes fur  la  tige,  lancéolées,  étroitçs, 
pointues.-  Du  même  point  du  fommet 
de  la  tige ,  qui  s'élève  quelquefois 
k  ùx  pieds  de  hauteur ,  ptrtent  les 
'péduncules  des  fleurs  qui  femblent 
rendre  la.  tige  rameufe  ;  les  fleurs 
s'inclinent  contre  terre ,  U  leurs 
pétales  font  roulés.  Cette  plante 
n'exige  pas  plus  de  culture  que  le 
lis  blanc  ,  ce  elle  fait  rornemeot 
des  jardins. 

Lis  MarTAGON.  Liliam  marugoa. 
Lin.  n  diflere  des  autres  lis  par  fa 
racine  bulbcufe  ,  qui  eft  jaunâtre; 
fa  tige  cylindrique,  lifl'e,  &  fouvent 
parlemée  de  points  rouges  ;  fes 
feuilles  font  rangées  tout  autout  de* 
.  la  tige ,  comme  les  rayons  d'une  roue 
le  font  contre  l'eflîeu ,  6c  elles  font 
à  deux  rangs ,  chaque  rang  compofe 
de  fix  à  fept  feuilles.  Au  haut  de  la 
tige  naiftent  les  fleurs ,  portées  fur 
de  longs  péduncules;  les  pétales  de 
la  fleur  font  purpurins ,  tachetés  d» 
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Touge  i  les  éUmines  font  de  la  Ion* 
gueur  du  piftil  ;  à  la  bafe  de  chaque 
pédimcule ,  on  remarqtie  deux  feuilles 
florales ,  l'une  plus  grande ,  &  l'autre 
plus  petite;  Dans  les  parties  infé- 
rieures ,  la  feuille  florale  la  plus 
grande,  eft  à  gauche,  &  à  droite  dans 
les  fupérieures.  On  le  trouve  dans  la 
Hongrie,  la  SiiifTe*  la  Sibérie. 

Toutes  efpèces  de  lis  ornent  très- 
bien  un  jardin  :  on  peut  même  en 
garnir  les  litières  àes  bofqiiets;  mais 
elles  doivent  y  être  plantées  fans 
ordre  ,  afin  quelles  aient  l'air  d'être 
naturelles  au  fo).  Ce  que  je  dis  des 
bofqiiets ,  s'applique  également  aux 
bordures  des  prairies ,  Sec. 

Il  feroit  à  défirer  qu'on  pût 
encore  multiplier  dans  tes  jardins 
/e  lis  du  Cajiada  ,  à  âeurs  jaunes , 
parffmies  de  taches  noires  ;  celui  de 
Philadelphie,  à  fleurs  droites,  &  à 
feuilles  verticillées  ,  comme  celui  du 
Canada ,  &  du  Comfchatca ,  à  ^eurs 
pourpres  ,  à  tige  cyllodi ique  >  liffe , 
haute  d'un  pied. 

Lis     des     VALÉES.     (  Vtyyt^^ 

Muguet.) 

Lis  des  Étangs,  {f^oyei 
Kenuphard.) 

LISERON  DES  CHAMPS, 
ou  LISZT.  {P/ancIu  rm.)  Von- 
Linné  le  nomme  convolvulas  «rvtnfis  , 
&  le  cla(Te  dans  la  pentandrïe  mono* 
g)  nie.  Tournefort  le  place  dans  la 
troiHème  feâion  de  la  première  daffe 
des  herbrs  à  fleurs ,  d'une  feule  pièce, 
«n-forme  de- cloche,  dont  le  piftil  fe 
charge  en  un  fruit  fec ,  &  à  capftiles  ; 
il  l'appelle  coti\ol\ulus  arven/îs  minor, 
flore  rofeo, 

FUur.  Formée  par  un  tube  court. 
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.  évafé  à  l'extrémité  fupérieure,  à  cinq 
divifions,  variant  beaucoup  pour  la 
couleur  ,  quelquefois  pourpre  ,  &  le 
plus  fouvent  couleur  de  rofe,  quel- 
quefois blanche.  B  repréfente  le/; 
cinq  étamines  attachées  au  pétale , 
reprcfenté  ouvert  en  C.  Le  piftil  O 
s'attache,  au  fond  du  calice  E  à 
cinq,  divifiofis. 

Ftuit.  F  capfule  à  deux  loges  , 
rcpréfenté  en  G  coupé  tranfverfa- 
lemenf,  pour  laiffer  voir  de  quelle 
manière  les  graines  fphériques  angu- 
leufes  H ,  s'attachent  au  placenta  I. 

Feuilles.  Liffes ,  en  forme  de  fer 
de  flèche,  aigu  de. tous  côtés;  tes 
petiotes  plus  courts  que  les  feuilles. 

Racine.  A  longue.,  menue ,  ram- 
pante ,  peu  Jibreufe. 

Lieu.  Le  bord  des  grands  chemins  , 
les  champs,  les  jardms.  Malheureu- 
fcment  la  plante  eft  vivace. 

Port.  Tiges  grêles,  foibles,  cou- 
chées circulairement  fur  terre ,  fi  elles 
ne  trouvent  point  de  fupporc  ;  les 
fleurs  naiflent  des  aiflelles  des  feuil- 
les,  &  leur  péduncule  eft  prefque 
égal  à  la  longueur  des  feuilles. 

■  Propriétis.  M.Tqurnf  fortja  regarde 
comme  un  deâ  meilleurs  vplncraîrts 
employés  eii  médecine.  Les  gens  de 
la  campagne  brifent  les  feuilles  &  les 
tiges  entre  deux  cailloux ,  &  les  appli'- 
qiient  fur  les  plaies. .  ,.La  dénomina- 
^  tion  de  convolyulus  vient  de  convolvere^ 
c'eft-à-dire,  entourer. 

Les  jardiniers  difent  que  fa  racine 
vient  des.  epfers  ,  parce  qu'elle  s'cn- 
foiice  fi  profoDdén>ent ,  qu'on  ne  peut 
eii  trpuver'le  bout.  Si  on  ta  divife  en 
morceaux,  en  fouillant  la  terre , 
chaque  morceau  produit  une  nouvelle 
,  plante,  &  oa^\i\  propage  ainfi  à  l'in- 
fini.' Le  feul  moyen  de  la  détruire  eft 
de  i'épuifer  \   en  coupant  fans  cefTe 
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les  tiges  qu'elle  poufie  ,  &  ce  n'efl 
qu'avec  le  tenips  &C  la  patience  qu*on 
en  vient  à  boift.  Cette  plante  fleurit 
perfd.iTit  l'été,  &  liit-n  avant  encore 
dans  raiitomne;  fcs  grnines  germent 
par-tout,  môme  dans  lés  ge.rfures 
des  pierres.  Outre  que  cette  plante 
é^juife  la  terre,  elle  détruit,  toutes 
les  p'ames  de  fon  voifinage;'  eJla 
■s'entortille  A  elles  par  un  mouve- 
ment oppofé  à  Ih  courfe  du  foleil, 
les  ferre,  Us  étrangle,  &■  les  fait 
périr. 

Le  Grawd  Liseron,  ou 

•LiSERÔ-N  DES  iiA\S.S.  Ccnvolvalus 
ftpium.  LiN.  Il  diffère  du  précédent 
par  fa  fleur  blanche',  &  du  double 
plus  grande  ;  par  fes  feuilles  en  forme 
de  fer  de  flèche,  maïs  tronquées  par 

"  derrière  ;p3r  les  péduncules  des  fleurs 
de  la  longueur  des  jîétioles  dei  fleurs  ; 
par  deux  feuilles  florales,  en  firme 
de  cœur ,  &  plus  lorgnes  qtie  le 
calice.   On    lui  attribué  les    mêmes 

■  propriétés  qu'au  pfécédenïi  la  plante 
'  eft  vivace. 

Eft-ce  à'cetté  «ipccè^qii'on -(1011 

■  rapporter  le  charmant  liferbn  cultivé 
'  dans  les  jardins ,  &  qui's*élèvc  flhgu- 
'  licrement  haut ,  iorfqu'on  lui  donne 
•  des  tuteurs  ?  Sa  fleur  eftd'unç  belle 

■  couleur  bièite  , -tirant  par  nuance  fur 
'le  pourpre  piolet.  On  en  forme  des 

tonnelles  qui-  fOfit  bientôt  cQùVetteS , 
deS  oolo'nt'ies-,  des  portiques  thargés 
de  fleurs  qui  s'épanouifleitt  le  foir  , 
&  reftcnt  ouvertes-  jufqu'au  lerdc- 
n-..nn' versies  dix  , heures  dulnatîn,' 
&l  [iêndjnMOuleîa  journée  file  temps 
ert  couvert.  PUis  !è  ïohds  de  terre'eft 
ricllie  ;  &  plus  ki  platine  s'élève;  elle 
deniffnde  de  fréqriens  arrofemens , 
&  la  première  petite  gelée  îa  détruit. 
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•    Lf.  Liseron  Tricôlor,  ou 

A  TROIS  COULEURS.  Convûh'U.'ttS 
tricolor.  Lin.  Ce  liferon  mérite  d'être 
cultivé  dans  les  jardins  oti  on  lui  a 
donné  le  nom  de  Belle-de-Jour  , 
parce  qiie  la  fleur  épanouir  le  malin  ' 
&  fe  fefme  le  foir.  Srs  fleurs  ont 
•ti^oîs  cduleuri,  le  fond  en  eft  ble\i  & 
blanc ,  avecdes  zones  jaunes.  Le  tube 
de  la  fleur  eft  alongé ,  il  eft  feule- 
ment bleu  à  Texténeur,  La  fleur  eft 
portée  par  un  ttès-long  pcduncute, 
qui  s'élance  des  aifl'élles  des  femllcs; 
fes  figes  rampent  fur  terre  ;  fes  feuilles 
ont  la  forme  d'urte  fpatulc,  &  n'ont 
poirit  de  pétioles,  La  culture  les  fait 
ibuvent  varier,  La  plante  eft  annuelle 
6:  fleurit  pendant  l'été. .     * 

On  la  (èmç  fiirplace,  di/nsles  pre- 

■  miers  jours  du  pHtjtemps*.  Lorfque  le 
fol  eft'  bien  prépaté','on  lïiet  trois  à 
qtiatre  grsificï  dans' le  rrâme  trou. 
Si' toutes  végètent,  on  n'en  laifle 
qu'une  on  denx  ,  &f  elles  fleurifîent'" 
en  'juin  .&  juillet.  Oiv  peur  égale- 
ment les  femer  en"airteîmne  i  alOïs 
la  plante  fleyrit  aji.  printemps.  Celte 

'pUirte  iTé  demandé  ancun  fdin  par- 
ticulier. La  vivacité  des -couleurs  fle 
fes  fleurs  ,  offre  un  joli  coup  -  d'œil. 
On  peuteff  garnir  des  plates  bandes 
entières.  Cette  plante  <ft  pngînaîte 
d'Elpagne,  Sj;  elle  eft  annue.lle.. 

La  SoLOAWEttE- eft  "encdre  Ttrte 
efpèci  .  de    t'ijiràh.    (  f^cyei  le  mot 

■  SOLDANELTE,  )  .n  en  eft  ainfi  podr 
le  liferon  JÀLap  .  le  liferon  Batate  , 
le  liferon' ScAMMONÉE.  {f^ayt^  (?es 
mois.  )  De  plus  grands  détails  fur 
les  liferops  ,  nous  me'neroient  trdp 
loin;  ta r  Von  Linné-en  compte  ciA- 
quanie- trois  efpèces ,  dont  la  con- 
noiflànce  de  la  plupart  eft  très-ÎDUtile 
aax  cultivateurs ,  ou  aux  flcurirtes. 
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Il  ne  is'agii  point  ici  d'un  diâïoDiiaîre  ' 
de  botanique, 

LITHARGE.  Mètrfnge  diijilorrLlf 
Stâè  Y&cume  qui  fort'Be  l'î^fltçttt  oïlj 
de  rotit   atifre   tnéizV  Ti\Bnè  par  lé 

{(lorabftmdu,  II  y  en  a"  de  deux  cou-' 
eofsr'Ia  litharge  appsilée  ù\'tgtnty 
&  celle'  appellée  dV.  On  peiit  réduire 
la  litharge  en  plomb;  ênï^i  fondant 
àtràTerslEïciiarbQrfs.Elïetftfouvertt' 
employëe'eiliiiddecijre'darls  l'a  CCMpO-; 
fition  des  emplâtres'  &  des  oiigiienti  \' 
en  peinture,  comme  deiïicaiive  de 
rhuile  ^  &  par  les  frelateiirs  des  vlnS' 
&  des  cidres.  Au  mot  V(>,'', 'nous  -ndU 
querûns  Ir  moyen  de  recocïioîtfe 
leurs  îfraiides,  très -préjudiciable  à' 
la  fente.  ' 

LITIÈRE.  Paille  qu*on 'l'épand 
dans  lés  écuries,  dans  les  étables , 
fous  les  chevaux,  les  bœufs,."  les 
motftonl ,  &  fur  laquelle"  çbucbetit 
les.  animaux.  Dans  bealiCoTip'  (Ten- 
dmirs.la  paille,  même  de  ffiglé'j'éft 
rrôpsèche  &  trop  raïe  ;  par  exeftidle,* 
fiir  Jtfï  montagnes ,  pour  la  Tacnfier' 
\  crt  ufage ,  on  la  fupplée  par  de 
jetiiTtri  pouffes  de  p(ni ,  de  tâpins',1 
de  méïize ,  par  la  bmyire ,  lès  genêts: 
lafdùgièrpv'le  cliiiunie  des  bleds)  lès 
^^eif  ou  farrazin  ;  Ou  bled  noir  ;  di^ 
iMas.».ou  bled  de  Turquie,  des  bviis,! 
<îes  feuilles  de  noyer  ,  de  châteignier , 
Cèlte^  des  arbres  foreftiers ,  des  vignes 
Btêm?s,  dansJe  befoin  ;  enfin,  d'e  Ce 
que  Von  trouve  de  plus  abondant , 
ce  moins  coùteuV,  &  de  plus  Aifcep-. 
fcble"^  s'imprégner  de'  Turlne  desi 
animaux.  ■     - 

Dans  les  villes  ^  on  a  la  face  cou- 
tume de  lever  chaque'  jour  la liiièr'e  > 
de  pouffer  fous  l'auge  la  paille  qui 
ir'eftpss  hunrèflée,  &  de  traniponer 
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au  dehors  celle  qui  l'eill  Le  fr-ir  ,  on 
étend  de  nonveaii  1a''pailiie  mife  en 
réferve,  &  on  en  djoute  de  nouvelle  ; 
&  aînfi  de  fuite  châqiie  jour,  Ceite^ 
iticlhode  eftliè»  boniîe;  mais  tft  ell^ 
praticable  dans  les  Ciiiilp2f;nes  oh,' 
par  une.  parcimonie,  mal  enteudue  , 
lé  nonibre  des  ^'atcis  eft  toujours  au-_ 
dtflbiis-de  l'oiivVïigé  que  l'on  doit 
fii're  ;  &  quand'  ce.  iio'mbre  ferolt, 
auêrtienic  en  "proporlion  du, travail, 
atirôit-'tn  a'H'pi  de  paille  à  facrificr  à  la' 
litière  ?  Cela  eft  bon  dans"t]ue!ques 
provinces  à  grains,  inai>  très-difficile 
ou  p'refqU'inipofnhle  dahS  beaucoup 
Ja'iitres.  De'-ià~eft'veftue  la  dcieftable' 
rnanie  de  nè'teyei"  ïaMitière  qu'urne,' 
oU  deux.j  ou  Trois  fois  Tarinée  todt  au 
plus,  &  chàqne  jbni- ,  ou  tous  les' 
deux  jours ,  on  ajoute  un  peu  de  paille 
ou  un  peii  de  feuilles ,  &c.  fut  celles 
de  deflous  ;  il  en  r.éfiilte  Que  l'animal' 
eft  compl^tètrie'nt  tcSui'é  1  année'  dans' 
un  bourbier.' Pour  jiigef  du  mal  qui' 
ré&ilte  de''cêfte  i^éthode.  "^ty*^  ce 
qui  à  étêdîf  au  îno't  BERbERiE."  Le^ 
Culliv*éùi'  atténtîfà  fes  intérûts,  qui 
faille  prix  des  thgrah  {yoyei  ce  mot),I 
qui  fait -qtie  tes  erigrais  font  la  bafe 
fondameniaje'  "dè'lag^iculrore ,  fera' 
enlevêf  tiutéîarv'fuièfé  aii  moins  une 
fois  par'ferïiainé|péndant  l'hiver,  &■ 
deux  fois  pèf^àht  le  refte  de  l'année.' 
ri  fe  procurera  ainfi  le  double  &  le 

g uadruple\de 'fumier  ;  car,  avec  une 
raffée  de  paille,  Te  valet  j  toujours  * 
négligent ,  fait  la'  litière  pour  toute 
iirie  écurie.  C'cft  un  point  fitr  lequel 
Ile'  veillent  pas  affez  les  cultivateurs  ; 
ils  doivent  de  (emps'en  temps  venir 
dans  la  nuit  vifitar  leurs  écuries,  & 
faire  lever  tous  les  valets  poiu-  voir  fi 
la  litière  manque ,  oïl  fi  elle  nMÏ  pas 
affçz  abondamment  fournie.  Lorf- 
q'u'its  auront  èt$  âinlî  dérangés  plu- 
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fieurs  fois  ,  la  litière ,  à  coup  sûr ,  fera 
bonne,  parla  crainle  qu'aiironr  les 
valets  de  ces  fortes  de  vifites  :  les 
exhortations ,  les  menaces  ferveni 
très-peu;  il  faut  des  puniiiotis  prifes' 
dans  la  cbofe  même. 

LITRON.  Mefure  dont  on  fe 
fen  pour  mefiirer  les  chofes  sèches, 
comme  pois,  fèves,  lentilles,  &c.:, 
&  qui  contient  la  feizième  partie  d'un 
toijfeau  de  faris  (  ^<y<t  ce  moi), 
ou  trente -fix  pouces  cubes. 

LIVRE.  Poids  contenant  certain 
nombre  d'onces,  plus  ou  moins,  fui*, 
vant  le  (difFérerjt  ufage  des  lieux.  : 

A  Paris,  &  «ans  plufieurs  contrées 
du  royaiim^ ,  la  livre-efl  de  feize 
onces,  poid  de  roarc,  &  tout  ce  qui 
eft  vendu  au  nom  du  roi  doit  l'être 
^vec  ce  poids  1  tels  font  le  fel,  Te 
tabac,  la  po^tdre  ,  i&:c.  Cette  livré  fe 
divife  en  d^nx  marcs  ou  demi -livre  i 
le  marc  «fl, de  huit  onces,  l'onçe  fe 
divife  enhuit  gros ,  le  gros  en  trois  de- 
niers, le  denier  en  vingt-quatre  grains, 
pefant  chacun  un  gram  de  froment. 

A  Lyon.,  la  livre  eft  de  qiuiorze 
onces.  Céht.Uvres  de  Paris  font  cent, 
feize  livres  ^é  Lyofl;!  clans  cet^e  ville 
la  livre  de  foie  n'èff  que  de  douze' 
oftces.  Dans  plulieurs  villes  du  Lan- 
Buedoc,  par  exemple,  la  livre  efl  de 
feize  onces  diftînâes,  mais  ces  feize 
^  onces  fe  réduifënt  à  quaterze  onces 
poids  de  marc.  Lespetits  poids  font 
nppelés  pot4s  de  taùie'i-  poids  m*T- 
chands f  qui  varient  non-feulement 
d'tjne  province  à  l'autre,  mais  encore 
dans  la  même  province.  11  en  eft  ainfi 
des  mefures  des  folidcs  &  des  me- 
fures  d'étendue.  Quand  viendra  le 
temps  oîi  Ton  n'aura  qu'un  feul  poids , 
un»  feule  mefure  î   De  plus  grands 
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détails  fur  ces  fortes  de  variations  qui 
exiftent  d'une  ville,  d'une  province 
ou  d'uin  royaume  à  un  autre,  feroient 
déplacés  dans  cet-ouvrage;  ceux  qiù 
délîren^|iRe  înftruÛion  particulière 
fur  .ce  Tujet,  peuvent  confulter  le 
diâionnalre  de  commerce  de  Savary. 

La  livre ,  dont  on  fe  fen  en  taéàe- 
cine ,  n'eft  que  de  douze  onces  effec- 
tives du  poids  de  marc ,  mais  divifée 
en  feize  onces;  ainfl  la  demi -livre 
médicinale  eft  de  fix  onces,  le  quar- 
teron de  trois  onces.  On  marque  aïoii 
là  livre  tb-j-  deux  livres  tkïj.  &  ainfi 
de  fuite;  une  demi-livre  tbs. 

L'once  eft  compofée  de  huit  gros 
ou  drachmes  Ij.  deux  onces,  lij.  deux 
onces  &  demie  lijs. 

Le  gros  ou  drachme  contient 
trois  fcrupules  ^j.  deux  gros  $ij.  une 
drachme  oc  demie  s.'s. 

Le  fcrupule  contient  vingt-quatre 
grains  9.),  deux  fcrupules  3i).  deux 
fcrupules  &£  demi  dijs.  ;  le  grain  fe 
marqué  par  g.' 

Il  eft  beaucoup  plus  prudent  d'écrire 
en  toutes  lettres  le  poids  du  médica- 
ment, que  d'employer  ces  fignes,  qui 
fouvent  ont  caufé  de  dangereufes  mé- 
prifes,  foit  par  ignorance.  Se  encore 
plus  par  diAraâion,  foit  de  la  part  de 
èelui  qui  fait  l'ordonnance ,  îbit  de 
celui  qui  l'exicute,  foit  eofîn  par  la 
mauvaife  coniîguraiion  qu'on  a  donné 
au  figne  en  le  traçant  fur  le  papier.  Il 
eft  fi  aifé  de  fe  méprendre  cotre  le 
figne  de  l'once  &  celui  de  la  drachme, 
qui  n'eft  que  fa  huitième  partie  ?  De  ' 

ces  erreurs  naiffent  ce  qu'on  a  appelle  l 

le  quiproquo  ,  avec  raifon  fi  redouté  y 
torique  le  médicament  eft  aâif^  | 

LOBE.  (Bot.)  Ce  font  les  parties         | 
de  la  graine  qui  renferment  &  enve- 
loppenjt   immédiatement   le    germe        I 
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k  la  radicule.  On  leur  donne  encore 
Je  nom  de  cofyUdons.  (  Voyt^  ce  mot  ) 
M. .M, 

LOCHIE.  (fVer  Arrière- 
rAix. 


LOK-,  ou  LOOK.  ,  ou  LOCK. 

Mot  tiré  de  Parabt ,  pour  défignet 
un  ékâiiaïre  plus  liquide  que  mou  , 
&  dont  Toici  la  préparation. 

Prenez  amandes  douces  récentes , 
defféchées  &  blanchies ,  demi-once , 
que  Vous  pilerez  dans  un  mortier  de 
marbre;  ajoutez  peu- à-peu  d'eau  de 
rivière  filtrée  ,  quatre  onces ,  dans  la- 
quelle vous  aurez  fait  diffoudre  une 
once  de  fucre  ;  pafTez  à  travers  une 
étamine,  &  vous  aurez  une  cmulfion. 
Broyez  dans  un  mortier  de  marbre 
btenfec,  gomme  adragantpulvérifée 
&  tfciifée ,  fesze  grains  ;  délayez-Ia 
avec  une  cuillerée  d'émulfion  jufquï 
ce  qu'elle  foît  réduite  en  mucilage  ; 
incorporez-y  huile  d'amande  récente  , 
une  once  ;  agitez  ces  fublbnces  ;  dès 
qae  le  mudîage  paroîtra  exaâement 
fait  &  fans  grumeau*  »  verfez-y  im  peu 
d'émulfion  ,  avec  la  précaution  de  te^ 
DÎT  toutes  ces  efpèces  de  fluides  dans 
un  mouvement  continuel  &  rapide  ; 
ajoutez-y  eau  de  fleur  d'orange  une 
drachme  ,  vous  aurez  le  hck  blanc  ^  à 
prendre  par  cuillerée  dans  le  jour  ; 
en  été  renouvellez-le  deux  fois  par 
joun  Si  TOUS  fubflituez  des  pîftacnei 
aux  amandes  douces,  avec  fyrop  de 
violettes ,  deux  onces ,  vous  aurez  le 
lock  vtrd. 

Ce  remède  diminue  hi  féchercffe 
de  la  bouche  &  de  l'arrière  bouche , 
nourrit  médiocrement ,  8c  pèfe  foii- 
Tent  fiir  l'eilomach  ;  quelquefois  il 
calate  la  tbuz  efTentielle  &  là  tOur 
<onvuI6ve,  -&  &vorife  l'evpeâoration 
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lorfqu'îln'extfte  point  d'inflaminatron, 
ou  q'.i'clle  cft  fur  fa  fin.  Il  eft  nuifible 
pendant  l'accroifl^ement  des  maladies 
inflammatoires  de  la  poitrine  ,  au 
commencement  de  la  toux  eflentielle , 
de  la  toux  catarrhate  ;  ddns  les  mala- 
dies ok  les  premières  voies  contien- 
nent des  humeurs  acides ,  ou  qui  te»- 
dent  à  la  puiridité. 

L'eau  miellée  ou  l'eau  fucrée  ne  fe- 
roit-elle  pas  auQî  faUitaire  qu'un  lock? 
Elle  coûteroit  moins  cher.  Se  on  Tau* 
roit  toujours  fous  la  main. 

LOQUE.  LOQUETTE.  Morceam 
d'étoffe  avec  lequel  on  6ze  chaque 
branche,  chaque  bourgeon  d'un  arbre 
contre  un  mur ,  en  retenant  la  loque 
à  l'aide  d'un  clou  qu'oa  plante  dus 
U  mur. 

Quoique  cette  manière  de  difpofer 
les  branches  8c  les  bourgeons,  foit, 
fans  contredit ,  la  plus  avantageufe 
8c  la  plus  commode ,  puifqu'on  les 
place  dans  la  direâion  qu'on  délire, 
elle  n'eft  cependant  pas  praticable 
(lar-tout;  «lie  exige  des  murs  conf- 
ll-uits  en  plâtre  ou  en  pifài,  (  Voye^ 
ce  mot  )  8c  dans  plus  des  trois  quart! 
du  royaume,  le  plâtre  cft  très-cher 
^  très-rare  ;  en  le  fuppofant  même 
commun  ,  il  deviendroit  inutile  pour 
les  murs  extérieurs  dans  les  provinces 
maritimes,  parce  que  l'acide  marin  y 
décompofe  bientôt  le  plâtre.  Dans  lei 
murs  à  chaux,  à  mortiers  Scâpierfes, 
on  n'eft  pas  le  maître  de  choilîr  la 
place  du  clou  ;  if  ne  rel^e  ddnc  plus 
que  la  relTource  des  treillages  appli- 
qués contre  les  murs  ^  8c  avec  un 
peu  d'indiiflrie  de  la  part  du  jardi- 
nier ,  ces  treillages  perrociient  de 
bien  paliffer  les  bourgeons,'fifr-tout 
A  on  9  eu  le  foin  d'éhùgnèr  peu  I« 
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bois ,  &  d'en  former  de  petits  quar- 

reaux. 

Les  clous  entrent  à  volonté  dans 
Fes  murs  de  pifaï ,  mais  comme  ils  font 
coDftniits  en  terre ,  &  qu'on  eft  obligé 
de  les  revêtir  à  Testérieur  d'une  cou- 
che de  mortier  à  chaux  &  lable,  ces 
clous  détachent  une  partie  de  cette 
couche,  &  peo-à-peu  dégradent  com- 

filétement  le  mur.  U  faut  donc,  pour 
es  murs  en  pierres  ou  en  pifaï,  recou- 
rir  également  aux  trsillages. 

La  loque  a  l'avantage  de  ne  point 
étrangler  la  branche  ou  le  bour- 
geon  à  mefure  qu^il  groflit ,  au  lieu 
que  Tôlier  ne  prête  pas,  &c  établit 
une  forte  compreffion  ,  s'implante 
dans  l'écorce  ,  y  forme  un  bourrtla, 
<  AVy't  ce  mot  )  enfin  dérange  & 
nuit  beaucoup  a  la  végétation  de 
l'arbre. 

LOUCHET  ou  LUCHET.  Outil 
de  jardinage  pour  fouilier  la  terre. 
(  Foyei  le  mot  BÊCHE.  ) 

LOUP.  LOUVE.  Animal  malheu- 
reufement  trop  connu  dans  les  cam- 

fiaghes  pour  qu'il  foii  néceflaire  de 
e  décrire  ici;  il  attaque  les  bœufs, 
les  chevaux ,  les  ânes  ;  il  les  £aifît  par 
la  queue ,  &  à  force  de  tes  faire  tour- 
ner fur  eux-mêmes ,  il  les  étourdit , 
les  fait  tomber,  &  leur  faute  aullt- 
t6l  à  la  gorge  ;  enfin  ranimai  expire, 
&  il  le  dépièce  jufqu'à  ce  qu'il  Csît 
rallafié  à  l'excès.  Il  emporte  le  mou> 
ton  en  le  jetant  fur  foncolj  la  chèvre, 
l'es  chiens  font,  fes  viflimes  ;  il  atta- 
que même  tes  enfans  &  les  femmes, 
lorfqu'il  efl  preffé  par  la  faim.  Quand 
il'a  une  fois  goùié  Â  la  chaire  hu- 
maine,il  la  recherche  enfuite  avec 
lividité.  Loifqiie  k.  vigilance  des  ber- 
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gers,  &  les  foins  ou  les  mauvufes 
faifons,  lui  dérobent  fa  proie,  platôt 
que  de  mourir  de  faim,  il  leue  foo 
eflomac  en  mangeant  de  la  glaife. 
Les  fens  de  cet  aninial  font  très- 
exercés  I  il  a  roreille  fenfible  9U  bruit 
le  plus  léger,  &  l'odorat  très- délicat; 
il  va-  toujours  le  nez  au  vent  pour 
chercher  fa  proie  i  fa  vue  eft  perçante , 
&  fa£ourfe  prompte  6c  foutenue.  Sqns 
cefTe  en  défiance ,  il  fe  cache  dans  le 
fourré  des  bois  ,  d'oîi  il  ne  fort  que 
lorfque  tes  ooibres  de  U  nuit  in- 
vitant au  repos  les  homme*  U.  les 
animaux.  La  défiance  guide  fes  pas, 
$c  Ton  odorat  lui  indique  les  pièges 
qu'on  lui  tend.  Attirer  &  furprendre 
un  vieux  loup,  eft  une  chofe  bien 
difficile.  Si  on  défire  de  plus  grands 
détails  fur  fon  hiftoire  naturelle  ,  on 
neut  confulcer  l'ouvrage  de  M.  de 
BuSbn  ;  comme  il  eft  entre  les  mains 
de  tout  le  mon  de ,  il  ferwt  fupçrflu 
de  le  copier  ici. 

On  a  inventé plufieurs  moyens  pour 
exterminer  ce  uéau  des  campagnes; 
les  Angtois  ont  mis  la  tête  des  loups 
à  prix  ,  &  ils  ont  doublé  ,  triplé ,  dé- 
cuplé |Sc  centuplé  les  récompenfes  à 
mefure  que  Tefpèce  devenwt  plus 
rare.  Enfin  il  n'en  exifte  plus  dans 
cette  île,  aiïez éloignée  du  continent 

fiotu*  empêcher  l'animal  de  traverfer 
e  bras  de  mer  qui  l'en  fépare.'On  ne 
peut  pas  en  France  prendre  le  même 
parti ,  parce  que  ce  royaume ,  .  en 
grande  partie  environné  par  la  chaîne 
des  Pyrénées  &  des  Alpes,  par  la 
chaînes  des  Vofges  &  des  Pays-Bas 
Autrichiens,  ne  peut  fc  garantir  dé 
l'entrée  de  ces  animaux;  le  roi  donne 
trente  livres  par  tête  de  loup,  mais 
dans  quelques  cantons  cette  ré- 
compenfe  eft  inconnue.  Ce  moyen 
ft'oppqfe  jvfqu'à  un  certain  point  à 
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l*exceffive  ntulûpltcation  de  ces  aiii- 
jnaux  ,  mus  produit  peu  d'efieis.  Si 
les  loups  font  trop  nombreux  ,  les 
communautés  s'adreffent  à  leur  in- 
tendant ,  &  demandent  la  penn!l£on 
de  ^ire  une  battue  à  leurs  frais, 
&  rarement  elle  leur  efl  reftifée.  Plus 
la  battue  eft  nombreufe  i  &  moins 
elle  a  de  luccès,  parce  que  le  loap 
s'enfuit  dès  qu'il  entend  le  bruit'  des 
chaûeurs.  Se  ils  ont  beau  fe  poAer 
avantageurement  «  l'animal  Te  dérobe 
aux-  embufcades  ,  &  il  eft  rare  de 
compter  trois  ou  quaue  loups  tués 
ou  blelTés  dans  ces  .battues. 

Les  battues  fe  réduifent  à  un  fiinple 
déplacement  des.  loups  ,  d'un  lieu  à 
un  autre  ;  fi  elles  font  faites  au 
compte  du  roi,  il  en  coûte  immen- 
féjnent.  ou  à  la  province  ou  au  tréfor 
royal ,  &  le  résultat  n'eft  guères  plus 
avautageiix  que  celui  des  battues  dei 
communautés. 

La  loDveterie  eâ  prefque  devenue 
une  fcteocequi  confiée  à  former  des 
équipages  de  chiens  ,  foit  pour  courir 
aprèïilé  loup,  foit  pour  l'obliger  h 
fortirde  fa  retraite  «,&[c^  Malgré  toutes 
ces  prâiiautions ,  a-t-on  moins  do 
loups.-dans-les  provinces  éloignées  de 
la.-capkaleîiN'a-t-dDpasvuien  1761, 
ou  iT^ï,  ies  femmes  6c  les  enfans 
Être  attaqués  par  ces  animaux,  deve- 
nus redoutables  pourtous  ces  cantons^ 
Paos  une:  hattue ,  compofée  de  plus 
de  qûalre:iniiile'perfOnQes,  on  tufl 
CÎoq  Iquvelaw,  quelques  renards- < 
fc  .on  .yjt.le,  loupi-c^rnaâïer ,  fuir,' 
tïaverfer  l^:Rhâfie,<&  aUer  exerçai* 
tes  rarvages  dans  le  Vivarais.  où  il 
fut  tué  quelques  années  après.  ; 

(jEiLeilQUP'CH^  fî^>i  firufé,  A  adroit, 
qv>^_réw^t>très!-pèuàk  détruire  par 
Hi^:fi>cc«,ii»tiwr(e.'Il:a  dpnc  fallu  re-i 
^mtiff.  9HX  çjÈigW.  je;.vais,rapportf^• 
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les  defcriptions  des  principaux  ,  co- 
piées du  diâionuaire  encyclopédique 
&C  écononiique,  &  j'indiquerai  en- 
fuite  un  moyen  que  je  regarde  comme 
infaillible  i- 

'  '  Le  meilleur  piège-- efi  te  tn^quinard. 
■(  y^yei  ce  mot  )  ATam-de  le  tendre; 
on  commence  ^r,  tcrânçr  '  un-  ohev^ 
«ni  quelqit'autre.anibiil'RUJrp dans  une 
plaine  que  les  loiipj  ont  càutume  de 
traverfc'r;  on  lelailTe  dansiin  guétet; 
on  paffe  le  râteau,  fur:  la  terne  -des  ew- 
virons  pont  reitonnolIire'phM  àiétaetO. 
ifl  pas  de'l^aaimaJ,''^^  d-'ailleârs  l* 
famibaiiferavec  la  terre '^^tée  qui 
doit  couvrirle  piège.  Pendant  quel- 
les nuits  le  loup  rode  autour  de  cet 
appât ,  fans  ofer  en  approcher  ^  il  s'en- 
hardit enfin  :  il  faut  le  laiâèr  s'y  ren- 
dre plufieursibis.  Alors-  on  tend  plu« 
fieurs^nèges  autour ,  Se  o»  les  couvre 
de  trois  pouces-  de<  terre ,  pour  eu 
dérober  la  connoiJfance  â  -ce  défiant 
animal.  Le  remuement  de:  la  tertt 
que  cela  occafionUe,  ou  peut- être  tes 
particules  odorantes,eshali3es  du  corpi 
des  hommes ,  réveillent  toute  l'in- 
qliiétude^diT  loup,  6c  il  ne  faut  pas 
ffpérer'dé  le  prendre. les  premièrea 
nuitsi.  mais  enfin  rbabjtude.  lui  fat> 
perdre  fa  défiance  ,  &  lui  donne  uns 
fécnriié  qui  le  trahit. 

Il  ell  un  appât  qui  attire  bien  plus 
puiiTamnient  les  loups,  &  dont  les 
gens  du  métier  font  communément 
an.soyflère.;  ilfaut  tâchende  fe  pro^i 
cucivla  matricerd'uoe  louve  enchof 
leufT  <onr  la  fait stiécher  au  four,  fie- 
•n  -.û  garde  dadk  tut  :  liâu  ■  fec. .  On. 
place  enfuite  àr  pluâcucs-icodrotts  ^! 
foit  deoS' jft  botK>  &)itdans  la  plaine, 
des.  pierres,  autour  defqnelUs  où 
répand  di-i  fabU';'Oa. botte. les  £e- 
ipsllesidd  fe«lioMlters-iiyiec'cettciin»T. 
tÇM«.  »ii.âii«n;,.«ft  ,jri»lte:.i>ien'.fo«i'> 
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tout  les  différentes  pierres  qu*on  a 
placées  ;  l'odeur  s'y  conferve  pendant 
plufieurs  iours,  fic  les  loups  mâles  & 
femelles  l'éventent  de  très-loin  ;  elle 
les  attire  &C  les  occupe  fortement; 
lorfqu'ils  Tont  accoummés  à  venir 
gratter  quelqu'une  de  ces  pierres ,  on 
y  tend  le  piège ,  5c  rarement  faits 
fuccès,  loTfquIl  eft  bientendu  &  bien 
couvert.  Dict.  Encyc. 
.  Dans  les  pays  des  forêts  Se  grands 
biss  oii  il.y  anombreide  loups,  on 
peut' fe:  Servir  d'tine  foflie  avec  une 
(rappe*  'laquelle  étant  chargée  d'un 
bout  f  renverfe  fa  chargedans  la  foffe , 
&  fe  referme  d'elle  -  même.  Cette 
invention  -  ne  doit  fe  pratiquer  que 
dans  les  chemins  écartés,  qui  font  les 
endroits  ordinairesoùpafientlesloups; 
&afînde:ne  pas  travailler  inutilement, 
il  faut ,  avant  d'y  &ire  la  foâe ,  vous 
promener  quelque  matin  après  la 
pluie,  ou  bien  quand  la  terre  eil  molle 
&  qu'il  3  neige,  &  regarder  i  terre 
pour  y  découvrir  les  empreintes  du 
loup.  On  place  fur  la  partie  du  mi- 
lieu de  la  trappe  ou  bafcule  *  une  bâte 
morte  ^  &  on  t'y  attache  ;  dès  que  le 
loup  3  les  quatre  pieds  fur  la  bafcule , 
elle  s'abaiue  ,  &  l'animal  tombe  dans 
U  foiTe. 

Plufieurs  perfonnes  fe  fervent  d'un 
mouton  ou  d'une  oie,  pour  attirer  le 
loup  &c  autres  animaux  carnaciers, 
parce  que  ces  de  uxanimaux  étant  feuU, 
ae  ceflent  de  crier;  leurs  cris  atttrenc 
les  loups  &tesrenard«,  quipenlient 
fe.jçtterfur  eux,  ne  .peuvent  éviter 
Jet  eâèts  de  la  bafcule.  Lorfqoe  -le 
loup  eft  pris ,  le  mieux  eft  de  lut  pafTer 
BU  col  un  lascouiant  pour  U  tirer  delà 
folTe ,  &  le  donner  enfuit^  aux  chiens 
à  étrangler  Ic^n  de-1à,  car  fi  le  Un^ 
d«  l'animal  eft  répaiHlu  Air  la  place-; 
•npcui  compter  qu'auCuft  autre  Iwipi 
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Q*en  «pprochera  de  long-tant»  queU 
ques  appâts  qu*on  mette  datis  le  {«ége. 
Dict.  iïconom. 

Les  chalTes,  ainfi  qu^il  a  été  dit, 
prodiiifent  peu  d'effets  ,  les  foffes  font 
fouvent  dangéreufes  pour  les  hommes 
qui  ignorent .  oîi  elles  font  placées  , 
ce  que  l'exemple  a  prouvé  plufieurs 
fois  ;  mais  il  exille  im  moyen  moins 
coûteux,  plus  fur,  &  dont  je  certifie 
avoir  làic  ou  avoir  ^t  faire  plufieurs 
fois  l'expérience  avec  U  jflus  grand 
fuccès.  Je  n'en  ai  pas  le  métite  de 
l'invention ,  &  j'avoue  de  bonne-foi 
que  le  procédé  fut  indiqué  en  17(14 
ou  176  j  ,  (ians  les  papiers  publics  ;  il 
me  parut  fi  fimple ,  fi  naturel ,  que 
je  le  copiai  alors ,  mais  j'oubliai  de 
tranfcrire  le  nom  de  fon  auteur  ,  8e 
de  la  feuille  publique  oii  il  étoit 
inféré. 

Prenez  un  ou  plnfieurs  chiens ,  ou 
plufieurs  vieilles  brebis  ou  diévresque 
vous  faites  étrangler  ;  ayez  de  la  tioi* 
vomiqat  râpée  fraîchement  ;  (  on 
trou  ve  cette  drogue  chez  tous  les  apo- 
thicaires )  faites  une  quinzaine  ou 
vingtaine  de  trous  avec  un  couceau 
dans  la  chair ,  fuivant  la  grofieur  de 
l'animal,  comme  au  rable,aiiitcuiire$, 
aux  épaules,  S{c.Danschaqiie<trou, 
qui  doit  être  profond,  vous  mettrez  uH 
qiiartoutlemi-oncede  noiSfvomique, 
te  plus  avant  qu'il  fera  poffible  ;  vous 
boucherez  enfiiite  '  l'ou-verture  avec 
quelque  graille,  ^■encore  init«ux> 
vous  rapprochereï:  par  line  cou(»rc 
les  deux  hotùi  'de  la  ptaitf^  afin  que 
ta  noiis  vomjquef  ne  puifie  ^ii  s  é- 
chapper  ;  liez  enfuïte  l'antimal  par  tes 
quaire  pattes  avec  itn  ofier ,  tz  l'Oil 
av^c  des  cordes ^  -qui  ocMrevvent  trop 
h>i^g-f-fmpf '  i^eul'IdiPlflioffiÀie  ^«n- 
terrcs  l'anUnat'  &ùMe^iVt:i)iiauK  ÛtA 
pto^mé$  àxa  ùa  îumî^r'quï'IrAVb^  y 
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C*efl-à-dire  daas  lequel  les  parties 
aoiroales  (e  développent  par  ta  fer* 
mentaiion  ;  il  doit  y  refter  en  hiver 
pendaat  trois  jours  fie  trois  nuits  , 
fuivant  le  d^ré  die  cbaleur  du  fii- 
mier ,  &  vingt-qu»tre  heures  pendant 
réié^  Cette  leconde  opération  a  pour 
but  d'accëléi'er  le  commencepKQt  de 
puiréfaâion  du  chien  ,  6c  de . détruire 
fur-tout  toute 'odeur  que  Tattouchtir 
jneoi  de  Thoinme  peut  lui  avoir  com- 
inuntquée;.atiache2UDecorde<àrofier 
qui  lie  les  quatre  ipattâs^.ficiraàaez 
cet  animal  par  de.  très-longs  circuùs 
ju(qu*à  rtndroit  1«  plus  fréqiteoté  pqr 
les  loups;  alors  fufpendez— leà  une 
branche  d'arbre>  &  affei  haut  pour 
-que  le  loup  Toit  obligé  d'attaquer,  le 
chien  par  le  rable. 

Le  loup  ta  un.  animal  vot^ce  qui 
jw  f*  donne  pas  la  peine,  de  mâcher 
le  morceau  qu'il  arrache  ,  il  Tâv^ale 
tout-de-fuite  ,  &  ieipoifon  ne -tarde 
pas  à  produire  fon  enet  :  on  eÂ  sûr 
de  le  trouver  in<H-t  le  lendemaîiv,  fie 
fouvent  il  n'a  pas  le  temps  de  gagner 
ia  lanière. 

Si  on.confeille  de.iie  fecYÏr  d'un 
<hien,.eenVApas  que  cet  animal  ait 
tioe  vertu  particulière  &  plus  capable 
d'attirer -les  loups  que  les  autres  ani- 
isaux  y  mais  comme  te  chien  ne  mange 
pas  la  chair  de  chien  »  on  ne  craint 
pas  que  ceux. du  voifinage ,  pour  l'or- 
dinaire affez  mal  nourris  ,  viennent 
dévorer  l'appât,  commailsleferoient 
fi  on  HvoitVplacé  une  brebis  oa  âne 
chèwe,  &è.  •:■ . 

■  On.ipeiAi^  çomme^^on:  le.voit;^ 
mettre'  ce  pcficédé  isn  pratique  dans 
toutes  les  fdil'ons'  fie  ;danS  tous,  les 
yÊÊors  àé-  \'.3.ajB^e  ^^dès^que  l'on  ta  in- 
cotnaiad)t.fn$:bJ>val(u»gëde^.l3upS(^ 
•«{laiidaot  -àà  msiSk^tci  Jijic^'jpùuà 
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VfiVffployot  eft  l'hiver  >  lorfqu'it  gèle 
bien»  parce  que-le&  anieiauïc  domef^ 
tiques  font  alors  j-enfermés  ,  fie  les 
ammaux  fsuvages  retirés  dans  leurs 
ttmètes  >  d'oîi  ils  ne  lertent  pas  :  ainfi 
1«  loup  trouve  tr^s-^difficîtfimtlt  de 
quoi  ^oitvir  ion  .appétit  dévoranC, 
'  tot^oursâtt^enié  par  la  facilité  avec 
Jsqttelle  il  digère  i  «lors  l'aniiiial  eft 
moins  défiant ,  fie,  pre0e  par  la  loi 
tyrannique  du  befoin,  il  fe jette  indiT- 
;tu)âemem  fur  tout  pe  qu'il  trouve. 
..  Uefl  prefquc  «npoiTible ,  atofî  qu'il 
a:-été  dit^  de  détruire  compbtttetBieiA 
la  race. défi  lottpi  en  France-,  ^  cauk 
duvoi&MgB  aKee -les  autres  9»y%ç 
mais  il  eft  bien  facile  d'eo  diminuef 
le  nombre ,  Se  mente  de  le  réduire 
aux  fimpleS  loups  venant  de  l'é- 
tranger. A  cet  e^t ,  l'argent  qw  Its 
întendans  donnent  pour  chaque  tfite 
de  lonp ,  pOTiffoit^tre  employé  à'Iîa- 
chat  delà  noîiX-vontiqHe ,  qui  iècoîf 
distribuée  gratmte«ent  dans  toutes 
les  paioiiTes  ^  chaque  communautÊ 
feroit  tçnue  de  fournir  les  vieilles 
brebis  ou  les  cbiegs ,  fie  le  feigneur 
ou  le  curé  du  lieu'  feroient  chargés 
àt  faire  exécuter  ropéraiiot) ,  fie  de 
la  réptéter  pluiieurs  fois-dans  un  même 
hiver.  Je  ne  craitts  pas  d'avancer  qtit 
fi  l'opération  étojt  générale  dans  tout 
le  royaume  »  fie  iuivie  avec  foin  fie 
^èle  pendant  plutieurs  années  confé* 
cutivcs,  onne  vînt  i  bout  d'anéantà* 
tc^s  les -loups..:      . 

On  employé- quelquefois  dans  ù 
£Wm«iyEH.'Ufie  .méthode  particulière 
pcolr  prendrei  let  loups ,  Si  qm  mérite 
jleilrouvér.placje  ici.  On  forme  avec 
des  pieux  de  quatre  à  cinq  piedâ;  de 
long ,  qu'on  platiie  folidement  en 
ftiTftp.'.ànitxliââh((e.fiia(;;ua'(Cui{  dtmi 
{i»bd^iincleiuct|iin:''cii!aitaice:;d'ejir 
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viron  une  toife  d«  diamètre,  -{r  aii 
milieu  de  laquelle  dn  utache'  une 
brebis  vivante,  -aydnt' une  ou-ptu- 
fieursfonnettes,  au  col;  on  plan»  en- 
fuite  des  pieux, 'égatemeiit<élGÔenéK 
«ntr'eujc,  -pour  fet-ntev  ^ntiérieér*- 
-Meni  une'fecopde-^enceime'S  ><{lei^ 
:gnée  de  1b  première' d't^^ironcdcuk 
^ieds^  On  laïfTe  à  ceneteticèinée  Jufit 
lOflVerturp  avec  une  fOrte','ouTerte 
du  'côté  gauche,  qui'  perrnette  aii 
loup'd'^ntref'  feuleuteni  -àf  droit»-: 
unffoijqutj'i'atiitnid  eft  etnré^entre 
Us  At'ux  eticeiïwes  ^  it  va  toujours  en 
waati,  «omptjrff  pquvoÀT'faifir  la 
j)nebi$  i  "tir  qtiand'ii'eft  psèvcnu  A 
i^ndroit  ^aV'  oîi  il  étoit  entné ,  ne 
'pouvant  fe  retourner,  les  mouvement 
-qu'il- fait  pour  aller  en  ïvaiMj  font 
fermer  la  porte. '-  -  "   .  '.  . 

LOUP- GAROU.  Homme  que  le 

Ï»eaple  fuppofe  être-forcier,  âOcOurir 
es-rues  &: -(es  chsftips'ytransfbnMé  «a 
Jottp.  Cette  erreur  eft  très-ancienne 
^'très  accréditée;  il  n'eA  guère  pof- 
lible  de  remonter  à  la  &ole  qui.  lui 
«  <tofl»é  lieu.  Siin-  la  fin  âo  feizîàtne 
lïècle ,  ^ptufieurs  tribunaux  tic  la  regav*- 
tloient  pas  c^oime  telle  j  4a  Hocbe 
VUv'ia-rappcrTeiitianiâi  duptfrlenient 
4e-  Fi4iMheXomté ,  du  ilt  janvier 
^574)  qui  comdamne  au'feu.Gilec 
Oartiier,  lequelayantrenoncéàDieu, 
'il-  «'ctant'oblig^^pafierment-de'^ai 
plus  fervir  que  le  diabte  ,  <aVoit?'M 
*hîingë  en  -toup-gafOife-,  ■  ,-  J  i.'-' 
■  ->De  pareilles  eletfavagancwpBTnife 
^iijmifctviloycps  irès-boaiittqs-idaiiy 
4e  'CBS  d^i^fAàltr^tés^iiarle/fyeupIe^ 
A  ipaduiip'eo  prifoiîi:  " 
'  ->-■■■■      ■■■     n.  t..-   ,  ^  .K.. 

i  ,IiOtJt%.<Bèt.^rEtcfaoBancentf- 
^'ile.<{u2-iei  iomm^&asXM-ù^bàk^ 
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■arbres ,  &  qui  naît  ordinairrment  daiis 
-les  endroits'  endommagés  par  queU 
ques  bleffures  )  un  accident  oblité>- 
j-ant  les  vaifltaux  ,  ils  s-'obtlnient  in- 
■fenûbleipem,  ■&  il  fe  ifornie  quelque- 
ifois  des:  dépôts  'vers  rl'écorce  •■,  ces 
■rfi^ôis 'forcent  le»  couches,'  foiicor- 
aicales^  ioit'tigneiifes,  qui  les  recoib- 
VTent'^.<ie  fs-ditater,  dé-fc-oootourner 
-&'dB  prendre  uo«- forme  arrondie  & 
iaitlante.  Infenfiblement  la  fève  & 
les  autres  bameuis  ^  accmuuleat ,  j 
ierûetitluit  <  fc'  \^ienf  néceUbirement 
fuite&le^  pairties.'v«ifmesvat>ffi  lo'^ 
ipie  l'oD  coupe  lyie  de  cei'ilonpes, 
on;  trouve  toujqiirs  iesUauchcs  qui 
-lec  forment  d'une  coalëar.  brunâtre  , 
qui  annonce- l'état  de  maladie  oit  elles 
font;  ces  loupes  acquièrenc  quelque- 
fois  unegroire!armonftrueu&,-conlme 
on  peut  le  remarquer  fur  ifuelques 
vieux  arbres  dans  les  ^forêis  ;  nais 
une  Tobiervaiion  afiiiz  coBÛBme  ]qae 
j'ai  ^te^  c'eft  que  ces'loopi;s:'font 
prefque'toujottrs  vers  la  partie  infié* 
TÏeure  du  tronc,  ce  qui  indique  afiez 
que  c'eil  plus  à  des  accidens extérieurs 
qu'à  des  vices  intérieurs  .qubl  &ut 
attribuer  la  caufe  .des  loupes,  Ccui- 
fiilte^i^niots  ExcROissA,Nae.,  pour 
voir  le  moyen  ^'extirper  cesiotipes , 
&  BouRLETvpoiiir  connoître.la  oa* 
nière  dont  'les  couches  ligneufes.  fe 
dilatent  fie  prenneet  une  ibrmc  ai^ 
3S(mdie.M,  M*.-.' :i  <...■•   .'.m     -.   i  .i.-.> 

Ton  donneàune tumeur plult^ujaioios 
gitiâîr,"fansaiâutenr-}  f4n».infianiina- 
(ion  ;  '&  'fans  aucun  dutngemem  ds 
ttiulein' à  1»  peau.  ■ 
--.'Les  loHipfsioni  toujours  été  von;! 
pri^icbrit  Ijtùdàflè/desL  tumeuis  -en» 
fciâ^ea4:elksjfB;£Hat.itn-  toutes  ]« 
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pirrïes  du  corps  ;  leur  liège  ordiittfre 
efl  prefque  toujours   lbu5  U  peau) 

3uelqueH>is  elles  Vont  plus  profond 
émeat ,  &c  s'établifl'cnt  dans  l'interP- 
dce  des  Hbrçs  in.ufciilaire5.  ,  . 

Les loupesont reçu  différens  ooijas, 
relativement  à  la  cooleMrdestnatières 
qu'elles  contienn&qt ,  &^  aux  parties 
qu'elles  occupent.  La  loupe  eft  appelle 
piatomt  y  lorsque  la  maiièrç  qu'elle 
reoferme  reflemble  au  fuif;  quelque- 
fois cette  matière  efl  liquide  fie  jaune , 
&  a  beaucoup  de  refTemblance  avec 
le  miel,  elle  prend  aU>rs;.le  nom  de 
meUiceris  :  elle  eft  en6ô  connue  fous  1q 
nom  degourtt  (  f^cy.'i  ce  mot  )  lorf- 
qu'etle.efl  fm-mee  de  chair,  &C  qu'elle 
paroît  au  col.     ." 

La  loupe  ,  dansfon  origine,  eft 
d'un  volume  très-petit  ,.&  n'excède 
jamaîs  la  grofleur  d'un  pois  >  niais 
elle  augmente, infenfiblement ,  &  de- 
vient uès-erçffe  ,&  pour  nijeux  dire  j 
inoniirueufe.  Lia  loupe  cède  facilement 
à  la  compreQlpnpar  laquelle  on  lent 
une  fluûuation  quelquefois  fenftble  , 
Se  quelquefois  tres-obfcure ,  &  quoi- 
qu'elle foitfans  douleur-par  fa  nature, 
néanoioios  éll^  s'enOam^ie  quelque^ 
fois  ,  fie  alors  elle  devient  très-doiilou^ 
reufe;  on  y  apperçoit  dq  laTougeyr, 
de  la  cbaleur.  Se  uae  démangeaifon 
affez  piquante. 

La  Joupe  fe  forme  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  dans  les  ïnterftices 
des  mufçles;,  mais  ce  n'eft  que  par  la- 
dilatation  varique^t^fe,  des  gros  vaif-, 
lieaux  lymphatiques  qui  y  raiçpeqt  ; 
elle  eiï  le,  plus  fpuvent  unique/ &. 
folitaire ,  mais,  il  n'eft  pas  rare  d'en 
voir  plusieurs  enfemble  ,  fie  former, 
tantôt  une  efpèce  de  grappe,  lorfqu'il 
y  a  pluûçurj;  vaiSk^tx .  limphatiques' 
V<ïiûnsqui',iJ9tit:.^çâf^  à-^fpis,  Se 
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tantôt. une  efpèce  de  cfaûne ,  lorfqu'un 
mime  vaifleau  limphaiigue  devient 
variqueux  en  pluûeurs  endroits  w  ta 
longueur. 

Tout  ce  qui  peut  relâcher  la.peati, 
épaiâir  la  lymphe  Se  en  relentir  le 
cours ,  peut  contribuer  à  la  forntatîoa 
det<)loupe;  le  défaut  d'exercice,: une 
vie  molle  Se  trop  fédentaipe ,  l'ufage 
des,  alimeps  grofBers  Se  de  difficile 
digeflion ,  l'ubus  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes ,  la  fuppreffion  des  éracua- 
tipns  habituelles  ,  comme  le  flux 
héoiorrhoïdal  dans  les  hommes  ,  &.le 
âux'menfiruel  dans  les  femmes;  U 
îranfpiration  fupprijnée ,  la  réper- 
çulTioo  de  quelqu  humeur  darlfeufe  » 
des  évacuations  immodérées  peuvent, 
produire  des  loupes.  U  eA  encore  d'<tu* 
très  caufes  aulTi  efficaces  que  celles 
dont  nous  venons  de  faire  mention  , 
telles  qu^Ies  coups  violents;  les  chû- 
tes, les  contuûons,  les  piqûres^, , le» 
meurtrilTures,  une  comprefTiOiv  trop 
forte  ,  faite  fie  prolongf^e  fur  quelque 
partie  du  corps  ;  enfin  la  morfiire  de 
différens  animaux.  La  toupe  eft  une 
tumeur-  plus  ou  moio;. incommode  ^ 
Se  le  '  mal  qu'ellç  peut  ea^fer  eft  re< 
latif  à  fon  volume  Se  aux  parties; 
qu'elle  occupe.  Pour  l'ordinaiweUe^ 
n'a  aucune  m^uvaife  fviK  ;  on  en  a- 
Tu  cependant  qui  font  devenues  can- 
céreufes , .  trèsrdangereufes  fie  même 
mortelles. 

.  LçptonofticdesIoiipesdmtdMveT 
de  leur  volume,  de  leur:  naturç,  de- 
leurs  attaches  à  un/ certain  nerf,  i: 
certains  tendons  Se  à  certains  vaif-; 
féaux  ,  de  leur  profondeur  Se  de  Té* 
paifleur  dy  kiâe  ou  de  la  poche. 

'  La  loupe  eft  un  ifial  opiniâtre  Se 
di^ùle  ^4éri[i  lorsqu'elle  p'mcom-  ; 
mode  point,  le  meilleur  parti  çAid^ 
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ne  pas  tfotftfprendre  tfà  la  guérir. "ÛWnl 
le  principe, 'il  feiit  s'oppofet  ^  frs 
prc^èsï  pour  ctt  effet ,  on  a  recours 
a  une  compreffion  graduée ,  qu'on  fait 
ar?«e  :une  plaque  de  plomp  battu , 
Cfu'on^uvre  des-deux  côtés  pour  avoir 
Àexac  in(t9  y  à  trAV«rs  lefquelles  on 
pt^  un  ruban  qu'on  peut  ferrer  an 
degré  qu'on  veut.  Ce  moyeo-eft  ^t<^p 
mile  pour  être  négligé  ;  l'a  Gmplicîté 
le  reotl  recommandable  ;  je  1  ai  vu 
réuffir  ,  mais  il  n'opère  pas  de  grands 
fftfèts  -quand  on  l  emploie  fur  une 
loupe  qui  a  acquis  un  certain  Toltime. 
H  eft  alors  inuiite  ;  il  vaut  mieux 
Kû  préfères  des  remèdes  foadans  i 
dont  ^application  eft  plus  propre  à 
donner  de  la  fluidité  à  la  matière 
renfermée  dans  la  poche  delà lotipe. 
Se  à  en  procurer  plus  aifément  la  ré- 
iolutton.  Dans  cette  vue,  on  re- 
comaiande  certains  emplÂtres  fon- 
âans>  comme  ceux  de  vig^  cam  imr- 
eurh ,  de  ciguë  ;  de  diabotanum ,  de 
diachyltiin  gommé  ;  l'application  des 
Knges  imbibés  d'urine  ,  dans  laquelle 
On  a  fait  diflbudre  du  fel  ammoniac  , 
eft  «n  fondant  très-énérgique  :  je  l'ai 
TU  réuflîr.  La  terre  clmolée  des  cou- 
teliers t  1m  quatre  farines  réfelutives  , 
l'oigiwn  de  (cille  ,  les'  boaes  d'eaux 
thermales ,  précédés  dfes  friôibns  ft- 
chesiftw  la  lowpe,  foW  des  remèdes 
tropénergiques  pourqu'on  n'obtienne 
pas  de  bons  effets  de  leur  emploi. 
/^«creMmmande  beaucoup  \k  chaux 
vive  paîtrie  avec  le  miel  "Se  le  i^vori, 
Ot  appliquée  en  fonhe  de  cataphfme  ; 
il  pféWenf  que  ce  remède  caufe  'des 
çlocheir  i}ui  tncotnmodent  beaucoup-. 
L'emplâtre  de  tabac  peut  auffi  frfo- 
lût»  convenir;  il  «ft  trop  vanté'  par 
les  autfurs  poiir  nç  fiiy.^roif.rt- 
(OBff^  "•       '■  ■■■  ■  -  <'■••  ■;  ■■ 
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-  Malgré  Tapptication  de  tons  tti 
fondans,  on  n'obtient  pas  Ja  fonte 
ou  la  réfclution  de  la  loupe  ;  cette 
icrminaifon  e(l  aÛez  rare  ;  il  fau^  alors 
en  venir  k  la'caiilétifer ,  ou  à  l'ex- 
tirperl 

Rien  de  plus  aift-que  de  cautérifer 
une  loupe  ;  cette  opération  «ft  fi  Am- 
ple ,  que ,  dans  les  ptovincts  méri- 
dionales f  il  y  a  plufieufs  guériffeurs 
de  loupeJ  qui  réufliffent  fort  bien ,  & 
^ui  appliquent  le^remède  convenable 
avec  toute  la  dextérité  ppflible  ^  quoi- 
qu'ils fbient  payfdns  'fTorîgtne  Si  do 
profertion;  pourqnoitie  pasfairepart 
aux  gens  de  la  campagne  de  leur  fe- 
cret?PIt«iujet!  quêtes  autres claffes 
de  citoyens  à  avoir  des  Joupes ,  pour- 
quoi ne  profiterotent-ils  pas  des  mê- 
mes moyens  î  Hâtons  nous  de  le,  leur 
indiquer  ,  '  pnifqu'ils  peuvent  Tem- 

royer  d'eux-mêmes ,  &fe  le  procurer 
peu  de  frais.  Pour  cela  «  on  applique 
fur  la  loupe  un  empfâtrequi  la  cbovre 
dans  fon  entier  »  &  ouvert  dans  le 
milieu ,  Je  manière  qu'on  puiffe  pla- 
cer dans  ee  vuide  ime  où  pluûeurs 
pierres  à  cautère  de  moyenne  grof- 
feur  ,  qu'on  recouvre  d'un  nouvel 
emplâtre ,  &  qu'on  fixe  avec  une  li- 
gature ,  de  telle  forte  que  la  pierre 
â  catttère  puiffe  ronger  6c  brûler  la 
peau  Se  le  kifle  de  la  loupe.  Après 
avoir  laiffé  agir  cet  efcarrotique  pen- 
dant quelques  heures  ■  û  le  malade 
reflent  une  douleur1rès-vi*e ,  urfe  ir- 
ritation forte ,  Vous  enlevez  l'appareil, 
&V0UJ  panfez  la  plaie  avec  fongiient 
de  la  mëre ,  rnatin'  Çc  foir,  jul<:|û'à 
ce  qirt  'Tercarré  &  la  ïoupe-  atent 
entièrement  dîfparus.  Parvenu"  a  ce 
poiht,  (ce  qu'on n'obticrtt  qu'après 
unt'éc  ïiême- dcirt  femii'nes ,  ou 
(jâelqucteis'pka  tâW)  dn  parife  la 
plaiç 
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flme  avec  de  la  dnrpic  cbtrg^it  d\ia 
digeAif  très  finple  ,  h\t  avec  la  thé- 
rébemhine  ,  le  jaune  d'ceuf  &  l'huile 
d'hypéricum  fiuffju'icequeles  ehoifs 
fe  loient  bien  détergées ,  &  la  fuppt»- 
ration  bien  diminuée  ;  les  chairs  ne 
tardent  pas  à  pou&r  de  tout  côté 
des  hooïgeMS.  charmis,  qui,  en  lie 
réuniflant,  opèrent  une  cic«ric«  par- 
fiùte. 

Quoique  catte  opération  foit  bien 
fim^<> ,  &  aifée  dans  (on  «xécuêoa, 
elle  entrûne  cependant  quelquefois 
après  eUe  la  fièvre^  des Buux de  tête, 
des  iof<»nnies  ,  des  sgitadons  quel- 
quefois allar-maaies.  Pour  éviter  ces 
iocoAvéaiens ,  ou  du  moins  pour  en 
diminuer  la  violence ,  on  doit  au- 
paravant préparer  tes  malades  par  des 
bouillons  adouciflans  Se.  des  boiflans 
rafrakhiflimtes  ;  on  doit  auffi  peéveoir 
la  fenifbilité.du'lujety  &c  calmer  rir* 
ritatipade  ics  nerfs  par  quelques  baîas 
itédes  ;  la  faîgnée  lera  mife  en  ufage 
s'il  eft  languin  Sc  trop  pUthorique  ; 
s'il  y  a  de  Tembarras  dans  les  pre- 
mières voies  on  le  purgera ,  afin  de, 
prévenir  une  maladie  putride ,  que  la 
fièvre  accidentelle. pourroit  déter- 
miner. 

Uextiipation  efi  une  opération  que 
les  yens  de  la  campagne  ne  peuvent 
pas  pratiquer  \  elle  pourroit  avoir  les 
plus  grands  inconveniens  entre  leurs 
mains ,  fur-toQt  li  la  loupe  étbit  fixée 
ijiT  quelque  nerf,  artère,  veine  ou 
tfendoA  ;on  aura  recours  aux  gens  de 
l'art.  M.  Ami. 

Loupe.  Médecine  vêiirinain,  .  La 
loupe  eft  une  tumeur  charnue  ,  graif- 
feofé ,  formée  non-fetit^nieAf  par  le 
féjo«r  des  faumews  daiiâ  une  partie  ,' 
mais  encore  par  l'dtcroiffentem  le  la' 


muttiplication  des  fibrfes  &  des  vaif* 
féaux  de  cette  partie. 

On  appelle  lipome  la  loupe  qui 
occupe  le  ttfiu  graiïTeuXi  tandis  que 
celle  qui  dépend  de  Tengorgement 
des  glandes  porte  le  nom  de  TquJrrhe. 
(  fToyei^  ce  mot) 

La  chirurfiie  vétérinaire  nous  offre 
pluûeurs  reiTources  pour  la  guérifon 
de  ces  fortes  de  tumeurs  :  la  réfolu- 
lion ,  l'extirpation ,  la  corrofion  & 
l'amputation.  . 

Ce  dernier  moyen  nous  parok  prés- 
£itable  à  tous  les  autres ,  &  Ton  pro* 
cède  à  l'opération  de  la  manière  fitî- 
vante  :  on  prend  la  loupe  à  pleine 
main  pour  la  détacher ,  le  plus^u*il  eft 
poffible,  du  corps  qu'elle  occupe,  tc 
avec  110  biAouri ,  on  fai*  i  la  bafe  dé 
la  tumeur  une  feftion'  circulaire  ou 
demi-circulaire;  oA  continoe  d'tncifer 
entre  la  peau  &  tes  pn'tied  voiMies , 
juiqu'i  ce  qu'on  lait* entièrement 
féparée  ,  &  on  emporte  la  loupe. 

La  tumeur  emponée ,  il  ne  refte 

5'Q*une  playe  large  &  platte ,  qu^. 
iiffit  de  panfer  avec  des  étoupiis  car- 
dées ,'  que  l'on  contiendra  par  des 
cordons  nsM&  dans  les  botdî  de  la 
peau  ;  le  itndemain  de  Topératioa  on 
panfera  la  plaie  avec  le  Jigeflif  animé, 
&  on  la  cicairlfcra  comme  un  ulcère 
ordinaire,  (  f^oye^^  ulC^Re) 

S'il  fuivent  quelqu'accident  à  la  - 
alite  de  l'amputation, ^1el  que  ^hé- 
morrhagie,  on  peut  l'arrêter  parlai 
eompre^on  &  par  tous  les  autres 
itioyens  indiqués  à  cet  article,  (^«f 
Hémorragie) 

La  loupe,  que  l'on  remarque  aflez 
fouvent  au  coude  du  ^beval ,  vient' 
dé  ce  que  cet  animal  fe  couché  en 
vadie ,  c'eft-à-dirif  j  lorfqu'étaai  co'u- 
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ché  ,  te  coude  repQie  fur  l'éponge 
du  fer  en-dedans  ,  la  cOQipreffion  con> 
tinuelle  de  Téponge  fur  le  coude  y 
faic  venir  une  loupe,  qui  grolïït  tou- 
jours peu-à-peu  ,  fi  l'on  n  y  remédie 
dans  le  principe  ,  par  les  friâions 
réfoliitîves  avec  Teatt  marinée ,  &  par 
la  ferrure  courte,  (/^oye^  Ferrure) 

Quant  aux  loupes  qui  arrîrent  au 
poitrail ,  &  que  les  maréchaux  de  la 
campagne  prennent  très-mal  à  propos 
pour  un  Mvant-caur  ,  (foye{  ce  mot) 
on  ne  doit  les  regarder  que  comme 
un  véritable  kifte ,  0(  les  traiter  à- 
peu-près  de  même.  (f^oy*l  Kiste) 
M.  T. 

LOUTRE.  Quadrupède  qui  a  la 

tête  plate  »  le  mufeau  fort  large  «  la 
mâchoire  du  deâbus  pJus  étroite  6c 
Miçias  longue  que  celle  de .  deflui , 
le  colgros&court,  les  jambes  cour» 
tes  »  la  queue  greffe  è  l'origme  « 
poiniue  à  Teictremité  »  .chaque  cdté 
du  mu/eau  garni -de  mouftaches  for- 
méef  par  des  ppils  rudes;  le  corps 
couvert  de  deux  efpcces  de  poils^  Les 
Ufis  (dieux  »  de.  couleur  gnfeblancbâ- 
ter",  léj  autres  de  couleur;  brune  2ç 
ifuîlante  ;,'les  doigts  tiennent  les;  uqs 
aux  autres  par  Aine  membfane  plus 
étendue  dans  l'es  pieils  de  derrière  i 
cinq  doigts  à  chaque  jpieds  ,  ceux  de 
derrière  armés  de  petus  ongles  cto*. 
chus.  ■ 

-LAftimai   vorao» ,  plus  avide    de 

poiffon  que  de  chair,  qui  vit  furW' 
bords  des  rivièies  y  des  tacs  &  deS' 
étaiigs;  &£mt  par  dépeupler  ccui-eî 
d^e  poiH'ons  ;  il  mange  égaleiaent 
Içs-écrev.iffes  ,  les  rats  &  ies^  gre- 
riouiries.  Ce(^nimàl.'_eft  rép.uié  v^pd/:, 
EÇiaigre,  ;5tc||^^ft.un  mauvais  maoger., 
Avçc  (a  péau'<^p;  (ait  ^e&  fourrùtei^v 
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tes  chapcUers  fc-.ierve^  itfon'pcàà 
pour  fahriquer  des- chapeaux. 

La  loutre  ne  creufc  ptrint  de  ter- 
rier y  mais  elle  Te  retire  dans  les  trous 
donnés  par  Ici  racines ,  ou  fous  les 
racines  oesarbres  qui  bordent  les  ri- 
vières. Cet  animal  eft  fin-  fc  défiant , 
totmat  tous  les  animaux  qui  vivent 
de  rapine*. 

On  reconnoît  la  préfence  des  lou- 
tres dans  le  voifinage  des  étangs ,  par 
leurs  exciémens  mal  digé'rés' ,'  rem- 
{ilis  d'écaillés ,  d'arrêtés  j  cet  animal 
pifTe  toujours  dans  le  m£tne  erfdrôit; 
ec  torfau'on  r  reconnu  fa  /^^ ,  •  od 
égalité  le  terrcin  ,  on  le  remue  avec 
ua  râteau ,  afin  que  la  terre  prenne 
t'empremte  de  fes  pieds  ;  on  s  en  af- 
ftire  pjitficurs  jours  de  fuite  par  le 
mèiiie  moyeft  &  «nfitiie  on  rend  uit 
trojfuauud  (yi>yt[  ce  mot)  fur  fon 
pailà^  *  de  ta  chaîne  du  traquenard 
doit  être  fortement  affujettie  A  va 
pieux  ou  à  un  arbre. 

L'afflit  pendant  la  nuit  eft  le  fecood 
moyen  qu'on  employé  pour  prendre 
cet  animkl.  Là  joture  a  pOur  ha- 
bitude d'aller  fienter  fur  une  pierre 
blanche  lorfqu'elle  en  rencontre  près 
de  l'étang  :  fi  cette  pierre  manque  , 
onpfHt  eq,  traofjjorter  une,  ou  un 
bloc  4c  plâtre  blanc  ou  de  craye ,  ou 
même  une  pierre'  de  couleur  quel- 
conque blanchie  à  la  craye&à  Ihuile 
Gcative  ,  car  blanc^iiè  à  |a  chaux  la, 
cayteur  tîenflroit  moins  :  la  chaux 
cependant  peut  êt^'e  utile  iu  défaut 
de  tour  autre  moyen.  Lorfque  le 
chafleur  connoît  l'habitude  contrac- 
tée y  il  fe  porte  près  de  ta  pierre  ,  at- 
tend >  l'animal  &  le  tire  de  très  près. 
;Ua  au(re  anoyen  d'écarter  les  k>«>- 
très»  c'efi  d'^ti:eteair  |>endaiit  f4«>- 
^un  wiii-j^  fuite  iii)e;luiaiè(e.ou 
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du  fèn  ftr  le  bord  de  Tétang;  ce 
moyen  efl;  purement  palliatif,  elles 
ne  tardent  pas  à  revenir  dès  qu'on 
ceJTe  d'entretenir  la  lumière. 
.  M.  Jean  Lots  a  donné  ua  mémoire 
fur  la  manière  avantageuiede  dreflier- 
la  loutre  pour  prejidre  du  poiflbn.  Il 
faut  qu'elle  foit  jeune  :on  la  nourrit 
pendant  quelques  jours  avec  dupoif- 
fon  &  de  l'eau,  eB&tte  on  mêle  de 
plus  en  plus  dans  celte  eau  du  lait ,  de 
iaroupe^  des  choux&  des  herbes.  Dès 
•que  l'on  s'apperçoit  qite  lUnimal  s'ha- 
bitue  à  cette  eCpàce  d'alîmeBt ,  <m  lui 
TCtraDche  fucceflivement  prelquç  tout- 
le  poiflpn  ,  &  à  fa  pla»  on  fublUtue . 
du  pain,  dont  elle  fe  ngurrit  irès- 
bjen  ;  enfin  il  ne  Ëiut  plus  lui  donner 
ni  poiâbns  entiers  ni  intefiins  ,  mais 
feulement  des  tâtes.  On  dreffe  en- 
ii^iie  i'an.imal  à  rapporter,  comme  on 
drefTe.un  chien;  lorTqtril  reporte 
tout  ce  qu'on  veut;,  on  le  mène  fuc 
le  bord  d'un  ruilTea^  clair ,  on  tuifctt* 
du  ppîiibn.  qii'it.a  bientôt  joint  Se 
qu'on  lui  fait  rapporter  ;  la  tête  de 
ce  poiûbo  lui  eâ  donnée  en  récom- 
penfç  de  fa  docilité?  \Jn  homme  de 
la  ^vpie ,  par  le  fecoors  d'une  loutre 
aini^  drçlTée ,- preiM^it  journellemenc 
auuipt  de.p(^09S.qu'il  lui  en  falloit 
pouf ,  noiurir.  t^te  fa-^mille, .  Cette 
aétbôdé  ^ft  fort  aiufienite  «n  Suède. 

.  LOUVEtV  ou  LOVAT.  Miwr- 
c^^  yÉTÉHiNAiRf.  C'eft  «infi  qu'on 
Bçpel^  t_  en  Saiffe ,  imi&.  «laladie  io-^ 
fl^tomaioife,  eont^gieufe ,  -qui  ?lta- 
qi^çqQ^mgnémQot  les  ^oe;uÈ  £c  les 

Auffitôt  que  l'anjraal.  en  eft  ,at- 
tei^j'il  perd  Ces  fo'ces,.il  tremble, 
il  veut,.fc,.tÇiiir  cojijrhé,  iinftfe  levé:. 
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les  lieuK  frais  ;  il  porte  la  tête  balTe 
&  les  oreilles  pendantes  ;  il  ell  trifte , 
fes  je\ix  font  ronges  &  larmoyans, 
fa  peau  eft  fort  chaude  &  fèche;  fa 
r«fpiration  eft  fréquente  &C  dïfHcile. 
Lorfqiie  1«  itial  a  fait  beaucoup  de 
progrès,  la  ref^iiration  eft  toujours 
,  fuivie  d'un  battement  des  flancs  ;  it 
touffe  fréquemment  ,  t^aleine  eft 
d'une  odeur  féride  :  en  appliquant  la' 
main  le  long  des  côtés ,  on  (ent  que 
le  coeur  &  les  artèreï  battent  avec 
force  ;  la  langoa  6t  le  palais  font 
arides  Se  deviennent  noirâtres  ;  H  ' 
perd  l'appétit,  &  ceffe  de  rumii{er  ; 
la  foif  eft  confidérablt  ;  il  urine  très- 
rarement  &  fort  peu  à  la  fois  ;  les 
urines  font  rouceâtres  ;  les  excré- 
mens  durs  &  noitâtres  dans  le  cqm- 
menceraent ,  quelqu^ois  liquides  &c 
fanguinolents  :  les  vaches  perdent 
leur  lait.  Dans  les  uns  il  fe  forme 
des  tumeurs  inflammatoires ,  tantôt 
vers  le  poitrail ,  tantôt  aux  verltbres* 
du  col  Se  du  ventre  ;  tantôt  aux  mam- 
metles  &C  aux  parties  naturelles  :  dans 
les  autres,  il  paroît  dans  toute  la  lu- 
porficie  du  corps  des  boutons  comme 
de  la  ^ale  &  des  furoncles.  II  eft 
rare  de  voir  tous  les  fymptômes  at- 
taqaef  eti  même  temps  le  même  fu- 
jtti  mais  l'expérience  prouve,  que 
plils  ils  font  nombreux  ,  plus  promp- 
tement  t'animai  périt  :  ordinairement 
il  meurt  ou  guérit  le  quatrième  jour , 
:  lorfque  les  fymptômes  font  violens  : 
:  s'il  paiïe  le  «quatriène  jour,  &  que 
'  le  feplième  foit. heureux,  ta guérifon 
-  eft  certaine,  qitoique  la  convalef-- 
cfnce  n'arrive  ibuvenl  que  le  qutn- 
zième   jour. 

L'abondance  des  ^urines  troubles, 
,  dépofant'  un.  fédiment  blanchâtre  ;  , 
■  le;  e):cré»tvit  plus  .abondant  que  dans-' 
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l'état  naturel ,  humeâés,  &  dépour* 
vus  de  beaucoup  d'odeur  ;  la  peau 
noite  Se  lâche  ;  les  boutons  pleins 
d'un  pus  blanchâtre;  la  foif  fuppri- 
roée;  le  rerour  de  l'appétit;  les  janw 
bes  enflées;  la  ruminanoo  îc  U  deffi- 
catioa,  font  les  âgoes  avant- coureurs 
d'une  parfaite  guérifoa  ;  tandis  que 
la  tuméfaâîon  du  ventre,  les  mugil- 
iemens ,  les  défatllaoces ,  ba  déblliié  ^ 
les  tremblémens  «  les  cooTulfions  , 
la  rétention  d'urine  >  U  diarrhée  &c 
la  dilTenierie,  n'aan«DCeiu  rieo  que 
de  fâcheux. 

Otte  mafaidie  tA  plus  fi'équenre 
en  été  qu'en  hiver ,  &  elle  eft  imnns 
neurtricre  au  printemps  qu'en  '  au< 
temnc.  Les  canroas  qui  abondent  en 
pAturages  marécageux  ,  font  beau- 
coup plus  expofés  que  les  autres. 

M'  Keynier  admet  pour  caufe  pro- 
cbaine  de  cette  épizootie ,  un  alkali . 
iïxe ,  provenant^  i.^  de  la  mauvaïfe. 
qualité  des  eaux  ,  dont  le  bétail  eft. 
aiveuvë;  i."  du  fourrage  corrompu; 
3."  des  fatigues  excemves  ;  4  **  des 
écuries  trop'baiï'es  S;  mal  aérées,; 
^.°  du  défaut  de  boiffon  ;  ^.'  de 
rintempcrie  de  l'aîr. 

L'exiAence  de  l'alkali  6xà,  déve- 
loppé dans  les  humeurs  de  l'animal  > 
f^iiou  malade >  eft»  félon  M.  Viiet, 
une  chimère  qu'aucune  expérience 
ne  peut  maintenir  dans  l'efprit  d'an 
obfervateur  exaâ. 

Sans  nous  arrêter  ici  i  toutes  ces 
caufes  «  nous  nous  bornerons  feule- 
ment à  décrire  tes  indications  géné- 
raWque  préfente  cette  maladie.  Elles 
fe  réduifeni  à  prévenir  l'inflamma- 
lion  &ia  putridité,  à  en  arrêter  les 
progrès  ,  i  les  combattre ,  fi  les  fymp- 
tdmes  en  font  déjà  décisrés ,  &  à 
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empêcher  la  gangrène  de  fe  manî- 
feAer  dans  les  tumeurs  inflamma- 
toires. ^ 

Pour  remplfrla  première  indica- 
tion ,  il  faut  d'abord  chercher  à  abat- 
tre la  violence  de  la  fièvre  ,  la  cha- 
leur ,  l'altération  &  les  autres  fym- 
ptômes  qui  en  font  les  fuites.  Il 
femble,  au  premier  coup  d'œil ,  que 
la  faignée  devroît  être  imUquée  ; 
mais ,  en  ^fant  attention  que  dans 
U  Suiffe,  le  bétail  du  payfan  manque 
de  fiiag  plutôt  que  d'en  avoir  de 
furabondam ,  attendu  la  difette  d'ali- 
ment y  ttont  il  a  fort  fouvent  à  fâuf- 
frir ,  on  verpa  clairement,  que  la 
faignée  ne  corrigeroit  en  rien  la  na- 
ture du  fang ,  &  que  Ton  effet  con- 
fifteroit  uniquement  à  produire  une 
révolution  dans  le  cours  des  fluides. 
Il  s'agit  donc  plutôt  de  combattre  la 
mauvaife  qualité  des  hutneurs,  que 
ta  pUthùn,  (  yffyt{  ce  mot  )  Pour 
cet  effet ,  ayez  recours  à  l'eau  pure  , 
plutôt  fraîche  que  tiède ,  au  petit-lait , 
aux  fucs  de  laitues,  de  berie  ,  de 
blette  ,  aux  décoâions  d'orge ,  de 
femences  de  coarges  ou  concombres-, 
adminilh-ées  fous  formé  de  breuvage  , 
ou  de  lavement  ;  ijoutez-y ,  fi  le  mal 
eft  urgent ,  du  fel  de  nitre,  du  cryftal 
minéral,  &c.  Le  vinaigre ,  mêlé  avec 
fuffifaote  quantité  de  miel ,  &  étendu 
dans  une  décoâion  de  feuilles  de 
mauve  ou  de  paritaire,  mérite  la  pré- 
férence fur  tous  les  autres  médtca- 
nwns ,  foit  qu*on  le  donne  en  lireu* 
vage  ,  foft  qu'on  l'aiïmintflre  en  la- 
'vement.  Lôrfque  la  diarrhée  eft  éon- 
fidérable ,  &  que  la  difienterie  com- 
mence à  paroître,  diminuez  la  quaivr 
tité  du  vinaigre ,  &  ajoutez  au  petit- 
lait  deux  onces  de  quinquina ,  ou 
quatre  onces  d'écorce  de  irêat  m 
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poudre.  Sî'voils  tinHTez  les  acl<iei  & 
le  camphre  avec-  le  quinquina  ,  vous 
le  rendez  plus  efficace  i  de  même 
que  û  voui  délayez  le  quinquina  puU 
vérifé  dans  l'eau ,  il  agit  mieux  que 
la  {impie  décoâioD  oe  l'écorce  de 
frêne.  Paflez  un  Jttoa  (  yoyei  ce 
mot)  au  poitrail,  ou  au  bas-venire; 
c'eA  ordinairement  dans  ces  parties, 
que  les  tumeurs  fe  forment  ;  d'ail- 
leurs, ces  endroits  étant  éloignés  des 
aniciilations  Se  des  grands  vailTeaux, 
on  n'a  rien  à  craindre  dans  l'opération. 
Parfumez  les  écuries  &  le»  animaux 
avec  le  vinaigre.,  évitez  les  fudori- 
fiques  ,  les  purgatifs  Se  le£  diuréti- 
ques;  ils  augmentant  toujours  les 
fyisptômes  de  la  maladie. 

Quant  aox  titmeurs  inâammato!- 
res  ,  qui  fe  forment'  à  l'extérieur , 
ouvrez -les  avec  un  biChmri  ou  un 
rafoir  ;  fcarifiez  à  l'entour  ;  enfuîte  , 
appliquez  fiir  toute  Pérendue,  un  ca- 
taplafine  fait  avec  les  feuilles  d*abfin- 
the,la  rfiue,lanienthe,  lit  centaurée, 
la  ciguë  ,  l'écorce  de  quinquina  ,  de 
frêne  ,  le.  fel  ammoniac  &  le  vin. 
Changez-le  dès  qu'il  commence  àft 
fécher  ;  enfin  pânfez  l'uIcèrè  avec 
l'onguent  égyptîac  ,  après  Tatoir  re- 
couvert du  càtaplafmC  précédent,  j  & 
continuez  ce  panfemerit  iùrqu'i  paf' 
feite  guérifon.  M.  T.  ^ 

LUCE.  (  Eau  de  )  Confuîtez  té 

Mot  Eau  pMtmacie.  ■ ' 

LUC  lE  (Bois  de  Ste.)  Confuîtez 
le  mot  Mah&leb.  ' 

LUITTE.    MÉDECINE    RURALE. 

VinfloT,  célèbre  anatomifte,  nous" 
apprend  que  la  cloifon ,  qu'on  peut; 
auffi  appeller  !e  voilé ,  ÔC  mêine  la 
valvule  du  palais',  eft  terminée  «•■ 
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bas ,  par  nn  bord  libre  &  ftottani ,  qui 
répréfente  «ne  arcade  parriculière , 
iituée  tranfverfalement  aii-deffus  d* 
la  bafe^  ou  racine  de  ta  langue.  La 
portion  la  plus  élevée  ,  oh  corps  glan- 
duleux ,  molafïè  ,  6c  irrégulièrement 
conique-,  -dont  la  bafe  eft  attachée  à 
l'drËade ,  &  doM  la  pointe  pend  libre- 
ment en-bas ,  eft  ce  qu'on  appelle 
communément  /aetie. 

Cette  partie  eft  fujette  à  l'inflam- 
mation, rarement  efi-elle  enflammée 
effcntiellement;  pour  l'ordinsire  elle 
participe  de  celle  qui  attaque  les 
amigdales  ,  &  les  parties  voinnes  dt 
la  gorge. 

Les  fignes  qui  -  nous  font  eonnoître 
cette  maladie ,  font  la  tumeur  &  la 
roueeur  qu'on  'apperçoit  à  la  luette . 
en  faîfant  bien  ou-vrir  la  bouche  k 
criai  qui  en  eft  attaqué.  En  outre  , 
la  refpiratidn  eft  plus  gênée  fle  beau- 
cotip  plus  difflcitè  ;'  le  malade  ne  peut 
refpirer  (Jtie  paf'  les  narrines  ;  la  dé- 
glutition eft  suffi  très  douloureufe  ;  il 
craclie  fans  cefte ,  &'r6flent  une  doii- 
leilr  vive  dans  l'intérieur  de  Foreille. 

'  Tous  ces  -fyoiptfïmes-  ne  font  ef- 
frayans,  qu'autant  que  la  fîévre  qui 
fntvièrit  m  très-fortê.  Si  au  contraire , 
llnflamaatîtin  de  la  luette  n'eft  pcSnt 
accompagnée  dé-  fièvre  ,■■  elle  cède 
bientôt  aux  -gargafifmes  adouclflàns 
&  raffraîchiflàns  ,  au  repos ,  &  à  un 
régime  de  vte  approprié.  La  faignée 
eft  tout  au  ttioins  inutile  ;  il  faudrott , 
ait  èbntraire ,  y  avoir  retours ,  fi  la 
fîévré'furvenoit,  8c  même  la  répéter 
plufieurs  fois  fi  elle  Scquerroit  un  cer- 
tain degré  de  ftirce  &  dé  violence. 

■  H  eft  très-rare  que  la  luette  foit 
feule  attaquée  d^lmammation  ,  in- 
déperwiammtnt  d^s  autres  parties 
voifthes  i  bais  fa  chût*  arrive  plurf_ 
communément.  C^t^âdeat  eft'lnci»' 
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tôt-connu ,  fi  anfih  ouyrirrla  boucho' 
à  ceux  qui  en  font  .attaques,  -&  1^ 
l'an  comprime  U  bafe  de  la  iaogue 
avec  le  bout  d'une  cuiUer  ;  il  eft 
toujours  caufé  par  la  rfilâchement 
de  (es  flbres.  On  pare  à  cefte  Ugère 
incommodité  d'une  ntamère  tr«s-t 
prompte  Se  très-efficace  Pour  y  par- 
venir avec  facilité»  on  comprifB», 
la  langue  à  (a  raciue ,  -&  arec  I'ax-^ 
irémitc  d'un^  cuiller  qu'on  endjùt 
d'un  corps  gras  ou  huileux  y  &  qu'on 
a  le  loin  de  faupoud.rer  de  poivre. 
commua  ,  groffiéretnent  coacaJTis  ;, 
on  va  toucher  -la  luette  qui  k  coq-; 
traûe  fur  le  champ  >  &c  revient  ^ 
fon  point  tMtiirel,-paF  l'ifnprelTipn 
que  le  poivre  &it  fur  elle. 

Ce  remèdfl,  tout  umple  qu'il  elt, 
feroit  très>nuilible,.&.^  devrait  p^^. 
êlreeaiployc»iiJ^.luene.vepoitl>'a-, 
battre  par  iaflam'mation>  M.v^t  inie^i^i 
alors  s  en  abftenir  y  &c  emplpyer.  des., 
ntoyens  plue. doux  ,'t«ls.quQ  les  gar-t 
garifmes  raiTrâighifrans,  àvcC  lefq^Kls 
on  peut  combiner  ies.7llringents  ffii- 
vanSfla  racine  de  grande  confoude*- 
les  fquli|e&fl^plaatia.y,ies  bal^^p, 
l'eau  rqfp^  j;-  .    .,  -. ,  ;  ,  _      ^ -,  ■_      ■ 

La  luettç.  e$  qtj)«k|Uf!|^.'jçecou-. 
\<Ttt  de  bqu^os<qfii  ont  mi  çff^Qfirp- 
malin ,  &C  qui  4onnf  nt  aul£  unp  ^upRU^ 
ration  de  mauvais  caraâère  :  une  pa-; 
rçille  maladie. tient  preTati^  toujours 
i  l'iafeéion  ^én^rale  de  |a  malTe.dcs 
humeurs;  on  robferye  aSèsiaui[fij^ 
<lanf I  le^  jcp^diç;  vénériennes, ^i^v^r, 
téf^ies ,  apr^  des  gonorrhé^  dont  on 
a  aop  tôt  arrêté  ^écq^lament..  Il  ^t 
alors'  s*qccuper  de  la  «lala^iç  prin^i- 
tive ,  regarder  l'érpption  de  ces  bou- 
tons comme  fymptomatiqii^  Si,  tfo.. 
applique  nn  traiiut^ent  .çofiyei^ublç', 
à  .ta  nùlatliç  e^en^ieHe  ,  <^  j^  ^'^■ 
b'içfltôt  ^i/gfl£pîftf,..NJ  AfiitijJ.  ,],\.,i^j 
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P  LAU   du    Travail, 

5ect.  I.  Ct^f  â'ttil  g^incrd  jar  la  Iianilrt. 
Sbct.  h.   De  la  IuMUk  coirfiJérù  par  rap- 

'  fort  à jti  qiiaWlis fhyff^tt, 
$  i:<^'t(f-et^iie:Ulmiméw, 
$1    II.  £'lt  4    n^Hs   Ut  ^epri^     Jt     1* 

,  tnatiirt,  .        , 

$.  III.  Du  mowvdtttni  de  ta  lumlw, 
Secr.  Ul  Ali'ton  de  la  lai.-iiire  far  les   (orft 

du  rign*  animal  (^ttgiial. 
$%  ï.  Sur  itUK  du  rigne  atàiMof. 
$.  U.  Sm  caaidu  lifra  véfàJ, 

Sectionpremière. 

Cêu^^ail  génirtU  fitr  U  -lamUrt. 

Quoique  en  général  h  pbylîque  pro- 
prement dite  pe  foit  pas  du  relTort 
de.. cet  ouvr^fi  cependant,  fuivanc. 
le  ptan  que-no^  nons  fommes  pro-, 
pofe  ,  il  eli  néccffaire  fouyeni  d'y 
avioir  recours,  6i  d'ei}, établir  quel-, 
qi^  principes,  p^fct  qu'ils. dqlvent 
fer^virde  bafe  à  l'explication  desphé- 
non>enc;s  }es  plus  frappant  de  l'eco- 
nomit  végétale  ;  c'efî  ce  qui  nqus 
ooii^e  dans  ce  mofQ'ent  à  entrer  .djins 
quelqpe^, détails  fur  laiumiére,  coa- 
fidérse  phyâguemeat.  Cet  éléoveat 
^  l'agent  uniyerfel  d^  I9-.  nature.-,  il 
femble  tout  anim.er*  to^it mouvoir. 

Mais ,  fi  nous  confidérons  la  lu- 
ouète  fous  .up  rapport  plus  inm^iat  ' 

avec  nous  ;  fi  nous  ré«écbi0ons  que  ■, 

c'eft  à  elle  que  nous  devons  le  fpec-  ' 

t?ele  ^nijlçiyt  de'l'upjyeff  i  cèpe  jouif-  j 

fance  qui  te  renouvelle), làus  çeiTe  ,1  I 

&  fans  laquelle  la  terre  entière 
fefoif  .le  féjour  des- ténèbres  &  de  U 
içD^i ,  quel  efl  l'elprit  a^ez  apathique, 
p<WiiK.pa$  ^d^reJ  de  connoùrt^  le^ 
Pjt|n$ipe  &-les  p^prîétés  dé  rame:<le . 
l'i^ojvefs.î.jQ^f  1  _pju?  Bianifigue  fjiçc-. 
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tacle   que  oeiwi  •qu}>ft  diévefoppe  4  airi  ,-&  iémbtcnt  vouloir  la  prévenir 

noiyefix  au  mènent  où  la  kimièrè,  &  célébrer  par'  leurs  hymnes  mélo- 

«lifTeminée  auibur  de  noas  ,  va  s'a-  dieufes  fon  heureux  retour  ;  les  plan* 

nimer  parla  préfeoce  duibltili  qut  (es ,  plongées  auparavant  dans  un  vrai 

les  ténèbres d«  la  nuit  ioat  ëi^ié«s,  ïonuneil,  s'éveillent,  leurs  tiges  fe 

que  nos  yeux  i  hngtaips  ieanM  pu  redttHTent ,  les  feuilles  8c  leurs  fleurs 

UQ  {oauuéihittiinafit ,  s'imvnnt  in-  ^épanouitTenl ,  &  déjà  elles  exhalent 

fesfibleiBeai  &  fe  proif  ènentiïor  tout  Wtour   d'elks  cer  atmofphère  d'air 

ce  qui  acw  .  envirowia.';  '6n''^inHl  pur'&t  vivifiant  qui  purifie  l'air, 

alors  qu'il  £e  Ait  une  înrowUe^créa-  -    La -matière  qin  vit  dan<i  les  ani- 

tioD  pour  nom  ,  à  meflu«  qus  oons  niMix  &   les  végétaux  n'eft  pas  la 

diilïnguaDS  de  nouveaux  objet»;  ili  teulc   qui  relTente-  les  bienfaits  de  la' 

MfOiflnu  Ttiyaître  ^  déjà.  Téclat  dtt  là  Uwiifcti;  la  mati^iV  nort«  &  inerte  en 

lumière -JiiigRiente  ,  <les.  abjetr  lei  reçoit  une  «fpètfe  dVxilhnce  par  les 

tritts-étoisbés  femblcnt  feraji^irod^et;!  div«Kes  coiAbitfaifoin  qu'elle  eft  fuf- 

pareec[4^ils  devienHent  pluiisnibles  f  sâptibte  de  prendre  »vec  elle.  La  lu-' 

ftotre-  cbmaine  s'cBBDd  ^  npS')oitiO>  «ièreiayant  la  ftfçïilté  de  pénétrer  les 

iances  ifont'  plus  multipliées, -'notrti  eôrps  qu'elle  touche,-  de  produire  en 

•xiltânce  '&  muitTplie'avec-eltes.'La|  eux  ta  chaleur  ,  de  développer  celle 

terre  fë^pare  lie  couleurs  éclstantes  ^  qui  éloit  engouvdte  dans  leur  feîn  / 

ia  bMuté  vaftapprtr'tiOBiyfuX'àll'iaft^  que'de  ph^oieènes  fe  reprodnifent' 

MUK-  oii'l^re  do  lumièse  aùi  anima-  àktn'pit  ce  nouvel  fagem  .'on  peut' 

toote  la  nattp-ey  s'élaace'mpidtment  roême-diré  qu'il  exKTe' dans  la  natnre 

èe  lliorifon  ,  &L  s'élève-  au-defTwIda  ui«r«âiD(t'&  une  l'éadion  perpétuelle. 

notre  féjour.  Quelle  tni^éiié'Ans>{tini  drtretout  1«9 corps  qui  font  fournis* 

afcenfion  !  quelle' vivacité  dans- pesJ  à' fon  impreAiDn. - 
flots  de  lumière  qu'il  lance  de  tous         Si   donc  toute  la  natUre  éprouve 

côtés  ;  DOivfeux  ^Uoinsn^S{ïemvvnf  une  aftion  fl  maK|uée  de  la  partde  la 

ftippotter    ('éclht  ;■  iir- aimenc-ibieni  lumiè5r&.,  de  quel "îniérôt  n'eft-il  pas 

aiieuïc  rapoier.  leurs  regards  y  lainâr;  que  iieius''Êkâtbiôta  à  nous  inffruire 

fat  lescifflcs'doïée«<les-moMa^cfiV;  pJas  païtic»Hèr«mèntdcfes  propriétés  ' 

tantôt  lin  l'azuvr  qui  coiore  te  vigHC'.}  &  de  ftft-efffetj.' - 
de»airs.,  ou'Cur'^es  tapis  verdoyàn»'  -,■     ■■'  '■  ■     -  .    -    '     ■■ 

donc  mille.âe  miUe  fleurs  naiffantes-  Section     II. 

«arquelu- les  différentes  parties,  &  Vt  U  lumière  conjldirit phyjî^em;it. 
deflineorl*  contmvi.>         .   ,    -i  ■     i  i    .  >»  ,  -  .    .     ■. 

;  L»Iomièrt3.parxi,itouta  Pfpfi»:  S'  f- <l'^ 'fi-ct -que ia  tnmefie. 

l!e»Ikencet:  «Air^BSvit  par  fes  bien-i     ■  ta  tUimîère  eft  une  matière  ,   frn 

fcio  ;  lliommeirfiinifiéiS:  «nouvelle:  ffaide  infiniment  défié  ,  qui  en  af- ' 

pourainfidirep^nA'refîosJàhitaire,:  feaaht  notre  œil  de  cette  impreffioft  ■ 

retourne  gaiement  à  .foo  travail  ;  Iw  vive  qu'on  nomme  clarté  ,  rend  les 

animaux    fortent    de   leurs   retraites-  objets  vifibles  }  ce  fluide  difTéminé 

Crarjoiiirieies  première»  influBDoqsif  dans  tout  t'efpace  ^  rélide  nécefTaire- 

Eoifeaaa,L:piartéB.fuf>lemft.aiWs  lè*i;  ment  entré  le  coips  vu  &  notre  œil , ' 

gères ,  s'élèvent  en  chantant  d»»Les:j  pttift(uc  e'eft^  lui-qui  nous  avertit  de 
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fon  exiftenct  «  &c  qui  fait'naîtt« 
dans  notre  soie  fa  -  feajàtî^n' par  te 
aiéchanlfme  de  l'organe  de  l'œil. 
Mais  qu*eft-ce  que  ceue  matière  î 
commeot  agit-elle  Air-QOtre  «ni  ^ 
'  6c  y  faii-elle  naître  le  fentiment  d« 
la  vue  }  Ces  deux  queftions  ùapov> 
tantes  ont  été  Ipi^teiDftt  ditcusitai 
fur-tout  la  ptemière  ^  &  les--  fàty&f 
ciens,  tant  anciens  que  modeiaes, 
ne  font  point  d'accard  fur  la  >«■ 
ture  de  ta  luaièce.  Le  fentiraent  1« 
plus  généralement  veçu^Scque  ooul 
adoptons  ià  -  fans  entrer  dans,  da 
longues  (JifculHows,  iqui  n'appartien- 
nent  qu'à  d^s  tfaitis  de  -phyfiquf  « 
celui  qui  paroît  «Xfi^iquer  le  mteuait 
&  le  plus  naturellement  tous  les  ph^ 
nomèncs  qui  dépendent  de  la  lumièrC} 
e'çft  que  la  lumière  eft  un  âuide  dont 
les  parties  font  extr«>i'diniûr9knent> 
tenues  p  diQ'éintn4<lS  «  M  zerapiiffipfX^ 
tous  les  efp^ces  yuides  fie  TmiivAn.. 
Parfaitement  élaftique  p^r  liii-aalmri' 
il  ell  fufceptible  de  tauc«s  forties  d») 
mouvemens  &  dans  tous  las  ^s  ;,. 
mais  ce  Siùde  n'eA  pas  lumineux  par 
lui-même.,  pour  le  de.v<air-il-A:be-- 
foin  d'éprouver  certain' dç^é  ée- 
mouvement  de  V)h^^9fid4n3  le^u«l. 
conGûe  la  lugiiére  pr<)prejiieat  :diie«| 
ou  ,  pour  mieux  dire  encore  ..duquel, 
réfulte  la  fenfatioa  de  lumière  dans 
notre  ame, 

§.   Il,'  Li  .lumitrt  a  toutes  Us  piv~ 
pr'Uiés    dt  ,/<t   matièn,    ,"; 

^i  la  lumière  eft  un.  fblide|,  use 
matière  ,  elle  doit  ea  r|voic,  tuiiBs , 
les  propriétés  ;  elle  eu  ôiviûhlt  ;  le 
prifme  de  tous  les  corps  diaphanes 
qu'elle  traverfe  en  fe  reportaat  font 
un  angle  connu  |  la  décompore; ,.  la-, 
divife  £c  la  fépare  pour  aitiû  «ir«.- 
en  fept  atomes  colQcés.,  dopt  ^tti^  i 
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□ion  feifcnt  tupuavaiu  h  lumière 
blanche,  a".  £ile  eft  peiÂote;  rile 
change  de  direâion  lorfqu'elle  eft  à 
portée  de  la  ^hàre  d'ancaâioo  de 
quelqncs  corps.  $*.  Les  iiiolécuIe& 
^ik  cottipviêBt  SB  font  lù  ûmi^es 
ni  hoMogèaes  .  suis  chacnae  eft 
compofée  -de.pbfieurs  aufirwiquipa- 
twffoat  de  jiMire  dtfférvrtet  ainu  1b 
rayon  rosge^efi  bien  plat  pelant  que 
le  ia3N>n  violât,  &  entre  ces  deux 
•B  cemarque  une  inanité  de  rayons 
iftterméâiaireB  ,  qui  apfmcbeat  pluq 
DU  moitls  de  la  p efaoteur  dif  rayon 
rouge  &c  de  la.iégéreté  da  vioktt 
4°.  Ellêjeft  ma£vc ,  fie  fait  linoiiT oie 
des  '  coq»  qu'eik  frappc<;  ~élle -^ût 
tourner  fur  fon  pivot  une  aiguille» 
pilicée  auibyer  d'tm  mircâr  aident. 
f,  :  Elle  eft  élaûiqMc  ^  U  fans 
doute  le  (^ua  élaftiqse.  de  tous  les 
corps  de  U  oaturs  ;  ce.  qu''oa  peut  ef- 
timer  &cileinci}t ,  parce  qu'elle  fc  ré- 
fléchit' .exaâaneat  fous  le  mêtntt- 
angle.  £ota  lequel  elle  a  frappé  le 
corps  qui  le  réfléchit.  6°.  Eàfla  »  elle 
tcod,  comme  tous  les  cor[M,  à  fe  mou- 
voir «nligoa  direâe^  &  elle's'y  meut 
efleâivement  tant  qu'il  ne  fe  trouve 
pfnot  d'obfiades  fur  ibo  paSage^  S'il 
sI«ntroa.Teiin,  elleéftibumi&  «ncore 
conraie  eux  aux  mâmes  loix  }  l'ob^ 
tacle  eft-il  perméable  ,  &  )a  lonunv 
le  pénétre-t'^Ilê  obliquement  }  elle 
fou^e  alors  ,  en  le  pénétrant  &  en 
fonaat  >  un  chaogemem  «bnc-fa  di* 
rcâioa  ,  par-lequol ,  die  s*appt«che 
plus  oumoins  de  la  perpendiculaire,:' 
c'^ft  ce queroa.noattQ&«a' phyflqué 
réftaAioOk  L'obâade'  .efi-il  impen» 
méàble  ,  alors  elle  fe  réflédiit  ,  Ac 
c'eâ  ce  mouvement  de  réflexion  qui, 
fe  propagea  afiufqn'ikj  aotré  mil ,  pro* 
dtnt  eiiinoas  la.fanuvoiir  de  la  vue 
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'  En  gënéral,  dès  que  la  lumière  en 
mouvement  vient  frapper  un  iorp's 
far  fes  parties  folîdes,  intérieures- 
comme  extérieures,  car  la  lumière - 
eft  û  fubtile  qu'elle  pénélrè  tous  les 
corps ,  &  qu'elle  s'y  fixe  en  partie  , 
alors  le  mouveiaent  -de  vibration 
qu'elle  lui  imprime  fait  naître  dans  ce 
corps  un  certain  degré  de  mouvement 
qui  peut  aller  jufqu'â  la  chaleur  & 
même  V'ignition.  Ce  mouvement  in- 
terne produit  par  la  lumière,  cette- 
nouvelle  modificatïpn  ,  eft  ,  camme 
nous  le  verrons  plus  bas,  le  principe 
direâ  des  phénomènes  qui  nailTent 
par  fa  préfence  ou  fon  abfence  ,  fur- 
tout  dans  le  règne  végétal. 

§.  Ilï.  2)u  mouvement  de  la  lum'ùrt. 

Toute  caufe  qui  peut  déterminer 
le  movivement  de  vibration  dans  le 
fluide  lumineux,  &  le  propager' juf- 
qu'à  noire  œil ,  produira  l'éclat  lumi- 
neux. Le  foleil  eflce  qui,  jufqu'à  pré- 
fent ,  a  le  plus  d'aâion  dans  la  produc> 
tion  de  lumière  ,  foit-  que  cet  aflre- 
'  foit  un  réfervoir  immeofe  de  ce  fluide , 
&  qu'à  chaque  indant  il  en  Verfe  dei 
lorrens  qui  ne  s'épuil'ent  jamais,  foit 
feulement  qull  ne  fafle  qu'imprimer 
le  mouvement  nécelTaire  au  fluide 
lumineux,  difléminé  dans  tout  l'ef- 
pace. 

Ce  mouvement  '  s'afFcùblit  de-lui- 
même  ;  6c  finit  par  cefTer  totalement, 
fi  la  caufe  agiflante  eft  ajfoiblie.  Ainfl, 
le  jour  paroît  dès  que  le  foleil  vient 
fur  notre  horifon  mettre  en  vibration 
le  fluide  lumineux;  le  jour  dure  tant 
que  cet  effet  a  lieu  ;  le  jour  cefl!i>  &  la 
nuit  arrive  lorfque,  par  l'abfence  du 
foleil ,  le  fluide  lumineun-  perd  (on 
mouvement,  ÔCTetombe  dans  un:  de- 
gré de  motion  prefque  infcnfible.  La 
Ton»  FI. 


lumière  réfléchie  parla Itme^^f  Us 
aftres  répandus  dans  les  cieux  ,  fou-' 
tient  jufqii'à'un  ceFtain  point  ce  foible 
mouvement,  ce  qui  entretient  une 
efpèce  de  lueur  au  milieu  des  t^c- 
bres  de  la  nuit ,  qui  fuffir  à  quelques- 
efpèces  d'animaux  pour  y  voir  &  fe 
diriger.  L'œil  m£me  de  l'homme  y.de- 
vient  fenfible  à  la  longue ,  Se  l'on  par- 
vient alors  à  diflinguer  quelques  objets 
très-proches,  lorfque  ta  prunelle  de 
l'œil  s'eft  alTezdilatve  pour  ramafler  , 

f)Our  ainfl  dire  ,  Ie_p1us  de  rayons  de 
umière  poffible.  Dans  ce  cas  ;  leur 
multiplicité  équivaut  enqiielque  forte 
à  leur- vivacité.' Mais  fl  le  fluide,  lumi- 
neux eft  abfolument  privé  de  toute, 
efpéce  de nMuvement ,  alors  plusd'é-^ 
clat  lumineux ,)  plus  de  fenfaiion  daa» 
l^rgane-de  lavue^des  ténèbres  épaifn 
fes  nous  environitfot  ;  rien-  n'eft  feh-- 
ûble,  part'eqne  rien  n-'a  de  mouv^ 
menti  Obferyons  toujoucsque'  la  fen- 
fibilîté-de  la  vue' étant,  comme  celle 
de  tout  aatre-fens,  djtférente.dans  les 
divers-êtres  j  ce  qui  ell  invifiblepooir 
noùs^reft  àuflî  pour  certatns-'jmimauxv 
qui  eiix-tnémes  font  plongés  dans  la' 
nuit  la  plus  obfcure  ,  tandis  que  queU 
()ues  infeâes  jouiflent  encore  d'un» 
efpèce  de  jour. 

Le  mouvement  du  fluide  lumineux 
fe  propageant  dans  tous  les  içn^  ,  la 
pins  petite  étincelle  de  lumière  fe  voit 
par  tous  les  points  de  fafupetflcie  ;  il 
hwx.  donc  la  regarder  oimme  un  cen- 
tre d'une  fphcre  qui  lance  de  toutes 
parts  des  rayons  lumineux;  ces  rayons 
partant  d'un  centre  commun ,  fe  pro- 
pagent en  s'écartant  les  uns  des  au- 
tres ;  leur  éclat  qui  venoit  de  leur 
réunion  s'afiïiblit  donc  à  meûtre  qu'ils 
s'éloigneat  &  fe.féparent,  &  leur 
mouvement  de  vibration  diminue  en 
proportion  ^  £c  pareillement  il  ai^ 
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même  i  Hiefure  qu*Hs  (e  Rapprochent 
&.fe  téuoiStot.  Telle  eft  la  caufe  qui 
fait  que  plus  nous.  no.us  éloignons 
d'un  objet ,  &t  moins  nous  le  oulin- 
guons,  &  viu  vtrfd.  Plus  nçus  ib.m- 
mes  près^  d*un  objet,  Si,  plus. notre, 
oeil  reçoit  de  fes  rayons ,  OU ,  ce  qui 
revient  au  même»  il  eA  frappé  d'un 
mouvement  plus  vif  de  vibration.  Ce 
mouvement ,  qui  nous  paroit  inûan- 
tané ,  puifqiie  nous  appfrcevons  les 
qbjets  à  l'inflant  même  que  nous  les 
regardons  ,  eft  cependwii  fuoceffif 
lorsque  la  diHance  qui  n^us  fépare 
eA  très  conûdérabie.  Les  rayons  lumi- 
neux qui  partent  du  foleïl ,  ou  la  pro* 
pagalion  du  mouvement  de  cet  aAre 
àflous,  employent,  fuïvant les obfer- 
vations  de  Bradley ,  huit^minutei.  treize 
iecondes  à  parcoUi^r  trente  -  quatre 
millions  de  lieues,  dîflance  du  foleilà 
la  terre.  Suivant  celles  d'Hughetis  , 

3uand  tes  fatellitesde  Jupiter  loctent 
e  l'ombre  de  cet  afire ,.  la  lumière 
de  ces  fatellites  nous  parvient  d'au- 
tant plus  tard  que  Jupif er  eft  plus 
éloigné  de  notre  globe  ,  '&  la  diffé- 
rence  qu'on  remarque  dans  cette  vî'-. 
teiTe  va  à  dix  minutes  au  moins,  lorf- 
que  Jupiter  eft  à  fa  plus  grande  6c  à 
plus  petite  diftance. 

Les  molécules  lumineufes  font  fi 
tenues  fie  fi  déliées,  qu'elles  peuvent 
le  croifer  &  fe  pénétrer  ,  pour  abfi 
dire,  fans  fe  confondre;  c'eftàcette 
propriété  qu'efi  dû  l'avantage  le  plus 
précieux  cle  la  lumière  ,  par  lequel 
une  infinité  de  rayons ,  partant  des 
objets  qui  font  placés  au-delà  de  nous  , 
pénètrent  le  globe  de  notre  œil,  s'y 
croifent  néanmoins  fans  fe  confon- 
dre ,  8c  vont  peindre  chacun  diftinc- 
tement ,  au  fond  de  cet  organe  ,  l'i* 
mage  de  chaque  partie  de-  l'objet  qui 
les  réfléchit. 
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Nous  avons  déjà  obfervé  plus  haut 
qiiie  lorfque  la  lumière  frappe  un 
corps  ,  une  partie  étoil  réfléchie  OM 
réfrangée ,  Se  l'autre  abforbée  par  ce 
corps;  cette  dernière  portion  s'y  fixe 
a,u  point  qu'elle  devient ,  pour  ainû 
dire ,  partie  conliituante  de  ce  corps  ; 
fi  elle  peut  y  conferver  fon  mouve- 
ment de  vibration ,  cette  portion  com- 
muniquera au  corps  une  portion  de 
fon  éclat  lumineux  ,  ou  plutôt  la  por- 
tion abforbée  reftant  toujours  lumî- 
[^eu(<ït  illuminera  te  corps  qui  l'a  ab- 
forbée. Certains  corps  font  plus  fuf- 
ceptibles  de  conferver  cet  éclat  que 
les^utres,&  lorfqu'ils  ont  été  expofés 
long-iemps  au  foteil ,  fi  on  les  traof- 
porte  tout-d'un-coup  dans  un  endroit 
irèS'Obtcur  ,  ils  paroifii'ent  pendant 
quelquesinflanslumineux  5e  phofpbo- 
refcéns.  En  général  les  corps  blancs 
comme,  le  papier,  font  plus  fufcep- 
tibles  que  les  autres  de  cette  pro- 
priété. Si  le  mouvement  dé  vibration 
s'éteint  trop  vîie ,  Iç  corps  refle  obl^ 
cur ,  mais  il  n'en  éprouve  pas  moins 
une  nouvelle  modification,  qui  dans 
les  uns  efl  une  altération ,  &  dans  les 
autres  au  contraire  elï  une  efpèce  de 
vivification.  Les.  propriétés  phyfiques 
de  la  lumière  bien  connues ,  il  ea 
refle  une  chymique ,  que  tous  les  fa- 
vans  s'accordent  à  reconnoître  aûuel- 
lement  dans  la  lumière ,  &  dont  la 
démonftration  nous  mèneroit  trop 
loin  i  nous  la  regarderons  cependant 
comme  démontrée  pour  l'explication 
que  nous  avons  èr-  donner  de  divers 
phénomènes;  c'eft  une  cfualité  acide 
ou  phlogifiiquante  ,  qui  a  h\t  que 
quelques  chymîftes  l'ont  regardée 
comme  le  vrai  phlogiftique  ;  comme 
telle ,  1b  lumière  joue  uh  rôle  très- 
ihtérefiant  dans  le  règne  animal  & 
végétale,  ain£.quenO!Usallon&levoir. 
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Section    III. 

.jt3iort  tU  U  lumiire  dans  U  ligat  végitat 
&  finimal. 

§.  L  jt9îoffA  U  là'àitrt/ut  te  rigne 
cfntnat. 

Tout  ce  qu  a  un  principe  de  vie 
paroît  avoir  uit  belbia  abfotu  de  la 
préfence  de  la  lumière ,  pour  exifler 
«I  état  de  faoté ,  &  rempÙr  toutes  les 
fonéHdas  nécellaires  à  la  vie  ;  8c  tous 
les  êtres  vivans  qui  en  font  privés , 
éprouvent  bientôt  une  altération  fen- 
fible.  Les  animaux ,  dont  ta  nature 
eft  de  nvre  dans  robfcurité  &  loin 
de  la  lumière  ,  o*y  font  pas  autant 
fujets  à  ta  vérité ,  maïs  dans  leur  port 
-&  leur  couleur  ils  annoncent  'qu'ils 
ont  été  condamnés  à  utie  tiuit  éter- 
nelle ;  l^éclar  du  iour  les  fatigue  ,  un 
air  trifle ,  un  caraâère  fauvdge ,  une 
Tobe  nuancée  de  couleui-s  fonibres, 
femblent  leur  attirer  avec  jUftice  la 
haine  des  autres-  animaux ,  8e  ils  font 
pour  eux  comme  pour  Thomme  d'un 
mauvais  ^augure.  Ceux  au-  contraire 
(]ui  font  nés  pour  jouir  de  la  lumiè- 
,re  ,  viennent-ils  à'enJire  privés  quel- 
que temps ,  la  l^ng^e^f  s'empafe  de 
tout  leur  être,  U  circulation  des  bu- 
meun  ie  ralentit ,  le  principe  de  vie 
s*alière  ,  une  maladie ,  femblâble  à 
celle  que  Ton  appelle  -étiolement  dans 
le  règne  végétal,  achève  enfin  lé  dé- 
fordre  commencé.  Comme  la  vie  eft 
plus  courtedans  ce  dernier  règne,  l'ai- 
tération  eft  plus  prompte  &  plus 
fenfiMe  ,  comme  nous  le  verrons 
bientôt.  Mais  ne  peut-on  pas  attri- 
buer autant  à  la  privation  de  la  lu- 
mière qu'à  rhnmidité  &  au  mauvais 
air ,  les  maladies  que  les  prifoAnïers 
contradent  au  fond  des   cachots  ? 
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Pouàbtis  plus  loin  nos  obfervations  , 
&  peut-être  ferons^nous  étonnés  des 
traces  frappantes  de  l'influence  de  la 
lumière  fuf  les  animaux  qui  iiotis 
environnent,  comme  fur  nous  mê- 
mes «  fans  que  nous  y  ayons  jatnais 
réfléchi. 

La  peau  de  l'homme ,  ce  tîflu  fi 
délicat',  qui  n*eft  recouvert  que  par 
ime  légère  pellicule  nommée  epi- 
dtrint ,  C  f^fyyt^  ce  mot  )  paroît  très- 
fufceptime'de  s'altérer  lorfqu'eUe  eft 
longtemps  expofée'à  la  lumière.  En 
efiet ,  ne  voyons- nous  '  pas  t^ue  lit 
peau  de  nos  mains ,  de  notre  vifagé  » 
oc  de  toutes  les  parties  du  corps 
qui  ne  font  pas  habituellement  cou- 
vertes ,  prennent  une  nuance  foncée 
8c  brunâtre,  8c  jperdent  infenfible- 
ment  cette  blancheur  &  cette  dou« 
ceur  qui  en  faifoit  tout  le  prix  dans 
la  fleurde  la  jeuneffe.  C^tte  altéra- 
tion ne  s'arrête  pas  à  l'épiderme ,  elle 
pénètre  plus  avant,  ^  affeôe  même 
le  )-éfeaa  de  Malpïghi ,  comme  je 
m'en  fuis  alTuré  au  microfcope  ;  j'ai 
trouvé  en  effet  qu'il  n'y  avoii  pas  une 
■grande  différence  entre  l'épiderme 
de  la  peau  la  plus  btaache,  &  celui 
d'une  peau  trcs-hâlée  par  le  Ibleïl, 
feulement  la  dernière  etoït  plus  ra- 
hoteufe  ',  niais  la  couleur  &~la  trànf- 
parence  étoient  prefque  les  mêmes  : 
au  contraire  la  différence'  entre  fe  v 
Téfeau  de  l'une  &  de  l'autre  étoi,t 
trcs-fehfible  ,  iScl'altérallbn  étoit  frap- 
pante. Les  per(onnes  qui  reflent  long- 
temps expoTces  à  un  grand  éclat  de  lu- 
mière, au  foieil,  par  exemple,  le> 
gens  de  la  campagne  ,  tes  p3)fanï 
les  laboureurs, 'les  chaffeurs ,  les 
voyageurs  ont  le  teint  &  les  mains 

firefque  brunes  'Bc  Comme  brûlées  ; 
es  Européens" qui  quittent  ces  clîmati 
tempérés  poùr'allef  habiter  les  zoneï 
Rr  1 
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brûlantes  de  J'ïnde  ou  de  PAmérique , 
perdent  bientÔtJeur  blancheur;  cette 
.dégradation  non-feulement  fe  perp^- 
,tue^  mais  die.  augmente  encore-  de 
race  en  race  ;  &c  qui  fait  G  ce  a*e&  pis 
.I9  feule  Ciiufe  originelle  de  la  coule^ 
noire  de  certains  peuples  ?  :,  jj 
-.  ,^n  ré^échJQànt  fur,  les  idces  c|ue 
.nou^  avons  données  de  la  mat^ip 
dont  les  plan;tes.fe  cbloroient ,  (  yqytji 
le  mot  CouLEU*  pEs  plantes  )  on 
jverfa  qu'on  peut  en  faiçe  allez  faci- 
,lemj?ni  rapplic^tion  à  la  coloration 
accidentelle  .OR. lâ.pjeau  de  liiomme,; 
QC  U  lumière^  çbnïme  principe  acide, 
pénétrant  .à  tràrersU  épidwjme.idans 
lç.rëfeaii4^e  MalpigHi  &d^ns.lepa- 
^ehchime  ,,  fait  entrer  en  fermenta- 
"tîon,Ie  fuq  dontil  efl-imbibë;  dif  de- 
cré  de  fermentation  léfultç  le  degré 
"a'altératiop l'Asie  de  çe.dernicr.la  nour 
velle  couleur  qi"  paroît  à  travers  l't^ 
.pidermé.  Que  las  amateiirs-des  beaii- 
lés  de  la  figure  >  fç  cpnfolent., .  cette 
"blancheur  delys»  cet.éclai  de  fraî- 
cheur qu^ils  regrettent  tant  lorfqiie  la 
.lumière  l*a  fait  dlfparonre,.p''ert  pas 
perdii;  pour  jamais  1  la  naiyre,  ^fop 
bonne ,  travaille  à  chaque  inflant.  a 
leur  rendre  ce  qiu  excite  leur  recret. 
Que  rhabii'ant  ,^ffèoîiné  de  la  ville '^ 
"qui',  pour  van^r  fes  ennuis,  a  jfui 
,un  inuant  dans  la  cainpagBe ,  &c  a 
ofé  expofer  au  grand  jour  fa  peau  dé- 
licate ,  ne  fe  d^fefpère  pas  fi  elle  s'eû 
lâiée  un  peu  i  qu'il  rentre  dans  fes 
murs  f  la  privation  di^  plus  grand  des 
biens  ,  de  la  lumière.  lui  rendra bien- 
.tôt'  fâ  blancheur.  Vil  efclave  d'une 
tealiié  pafTâgèie^  que  de  plaîlirs  ,  que 
de  jouilTances  dont  il  fe  prive  pour 
'la  .cônferver  ? , 

Nous  n'avons  q\ie  très-peu  d'ob- 
XervatioQS^Iiir  l.'infliienVe  de  la  {lumière 
!fw  .les   fjiî"''*'^.*'  ^fVÇf*'^'^  ^^'^ 
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en  citerons  quelques-unes,  qui  nous 
ferviront  ^  noiis  mettre  fur  la  voie 
pour  en  &ire  de  nouvelles. 
-  Ueft  confiant  que  les  climats  oîi  la 
robe  des  animaux ,  -gcle  plumage  des 
,oifeauXf  font. peints  ^^s^pluB  riantes 
Sf  des  pliis  vives. couleurs,  font  ceux 
qui  font  éclairés  plus  conâamment 
'par  lin  foltilfans  na^ç>  cemtne  les 
régions  renfermées  fous  la  zone  tor- 
ride  ;  plus  nous  nous-  éloignons  de 
ces  climats,  plus  nous  approchons 
.  des  régions  polaires ,  où  de  longues 
, nuits,  privent  la  tçrre  de  la  bénigne 
jnfluçnce  de  la  luoùère,  ât  pluS'  L*a- 
;iimal  pilend  une  teinté  pâle,  lavée .» 
grife  èc  blanche;  Us  ténèbres  d'un 
hiver  de  fix  mois  affeÛent  télleinent 
certains  -animaux  ,.  qu'ils  changent 
abrolupjfnt  de  couleur  ,  &L  qu'ils  de- 
.yietinent  blancs  durant  cette  faifon 
.rigoureiife  :,  pour  reprendre  leur  pre- 
jnicr.e  parure  fi-toi  que  le  foleil  re- 
paroù  fur  l'prifon.  M.  Scheele  cite 
,un  trait  plus  frappant  encore  6c  plus 
dire^.de,  l'effet  de  U  lumière  fur  la 
xereis  palujk'is , .  qui ,.  dit-il ,  eÛ  rouge 
lorfqvf'eUe,  vit  au  ibl«ili  &  bianche 
jdans,i'obf«urité<-    ;■  "    '  -' 

.  Les  produ^ions.  animales  iipus 
étant  fouvtot.plu5..t)tilci  queles  ani- 
maux  mêmes,  ont-  été  beaUicoup  plus 
étudiées  ,  &  on  s'eft  8pp*rçu  bientôt 
que'  la' lumière  tes'aâeàoir  fenfible- 
meDt  ;  l'ind^ftrie.  humaine  a  Ai.  en 
tirer  partf ,  les  Chinois  blancbiiTent 
leurïoic;  en  ^'expofant  au  foleil  :  nous 
en  failôns  autant  pour  U  cire ,  le 
fuif,  les  toiles  de  chauve,  ou  de  lin. 
La  liqueur  de  certains  animaux  , 
bl^nchv  quand  elle  circule  dans  leurs 
vailTeauz  ,  rougit  auflitot  qu'elle  eil  en 
contaâavecia  lumière;  telle  eft celle 
de  ccnatns-coquillagesqu^l'çn  trouve 
au  bord  4e  la  mer»  &  dont  les  anciens 
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balHtans  de  Tyr  fe  fervoieiït  pour    leslieuxobrcur5,oùleioiirnep«nâire< 
teindre  leur  itofTes  en  pourpre.  que  par  un  ieul  enâroit  ',  ù  cette  inctU 

naifon   varieroït  fuivant  la  manière 
$.  IL  ÂSion  de  la  lumiirt  dans  U  r^gae  «  dont  leï  plantes  feroient  élevées  ,  & 
yigUoL  ■  fuivant  les  époques  de  leur  végéta- 

tion.; enfin  fi  cette  inclinaifon  /eroil 
Ce  n*ell  que  depuis  quelques  an-     la  même ,  &  quelle  modification  elle 
nées  que  les  Javans  Te  font  occupés     éprouveroit  par  une  lumière  direâe 
férieufement  des  effets  de  la  lumière     ou  réfléchie ,  par  la  lumière  du  jour 
Air  les  individus  du  règne  végétal;     ou  d'un  flambeau  allumé;  M.  l'abbé 
leur   maladie,  connue  lôus  le  nom     TefCer ,  dis-je ,  a  fait  un  très-grand 
d'étiolement ,  en  a  été  la  principale     nombre  d'expériences  qull  a  variées 
caufe;  nous  (omiiies  entrés  dans  quel-     de  mille  manières,  en  expofant  des 
-ques  détails  fur  cette  Singulière  ma-     liges    de  bled  femé  dans  des  pois, 
ladie  au  mot  feriOLEMENT;  (f^oyt^     tantôt  plus  oii  moins  obliquement  à 
ce  mot  )  nous  en  avons' cherché  ro-     une  fenêtre,    tantôt    fur  une   chç- 
rigine,  &  nous  l'avons  trouvée  avec     minée,  devant  une  glace  ou  devant 
M.  Méefe  &  Bonnet  dans  ta  privation     les  pilaires  delà  cheminée;  tantôt 
de  la  lumière.  Nous  ne    répéterons     en  coupant  les  tiges  déjà  inclinées , 
donc  pas  ici  ce  que  nous  avons  déjà     pour  voir  û  les  nouvelles  poufTes  fe 
dit ,'  mais  nous  nous  occuperons  feu-     pancherotent    de  même;    tantôt  en 
lement  de  l'influence  de  ta  .lumière     éclairant  des  plantes  renfermées  dans 
fur  la  croifl'ance  des  plantes ,  fur  la     une   cave  ,  par  la  lumière  réfléchie 
coloration  des    pétales,    des  fruits     des  miroirs,  bu  par  une  lampe.  Le 
&  des  autres  parties  de  la  plante  ,     détail  de  ces  expériences  nous  mè- 
en  un    mot  ,  fur   toute    l'économie     neroit  trop  loin,  il  en  réfulte  feu- 
vitale,  lement  que  plus  les  tiges  des  plantes 
Depuis  MM-  l'uharael  ,    Bonnet     font  près  de  leurnaiflance,  plus  elles 
&  Méefe  ,  deux  illuflres  obfervaieurs     s'inclinent  vers  la  lumière.  Mais    f« 
ont  fuivi  la  marche  de  la  lumière,  &     fortifient-elles  parla  végétation?  Leur 
fes  effets  fur  les  plantes.  Le  premier     tige  fe  folidïfie ,  &  l'inclinaifon  dU 
eft  M.  l'abbé  Teffier,  fi  avantageufe-     mmue.  Cette  inclinaifon  femble  aug- 
ment  connu  par  fes  divers  travaux     meotcr  encore,  toutes  chofes  égales 
fur  les  grains  &c  leiir  maladie  ;  l'autre    'd'ailleurs,  en  proportion  de  rélol- 
M.  Senebier  de   Genève  ,  à   qui  la     gnement  de  la  plante  vers  la  lumière. 
pbyfique  &  la  chymie  doivent  quan-     La  nature  &  la  couleur  des  corps  de- 
tiié  d'obfervatiorjs  importantes;  c'eft     vani  lefquels  les  plantes  font  placées, 
l'extrait  de  leurs  travaux  que  nous     influent  encore  fur  leur  înclinaiion  ; 
^  allons  préfenter  ici.                                 s'ils  font  de  nature  à  abforber  on  à  ne 
M.  l'abbé  Teflîer  voulant  s'afTurer     réfléchir  que  irès*peu  de  rayons,  l'in- 
jufqu'à    quel   degré   les   plantes  re-     clînaifon  fera  confidérable.  La  facilité 
cherchoient  la  lumière,  "  leur  pen-    avec  laquelle  les  tiges  pouffent  81  fé 
chant  vers  elle  a'voil  Ueu  à  la  furface     développent,  augmente  auffi  la  facilité 
,  de  la  terre.  &  dans  des  appariemens     avec  laquelle  elles  s'inclinent  vers  la 
plus  ou. moins  éclairés,  comme  dans    luoiière.  «Enfin  on  peut  conclura  ^ 
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»  dit  M.  l'abbé  Teflîcr»  qiiff  llncK- 
»  naifon  des  plantes  vers  U  lumière* 
M  eft  en  railon  compofée  de  leur 
»  jeiinefTe ,  de  la  did^nce  oii  elles 
H  (ont  de  la  lumière ,  de  la  manière 
«dont  leurs  germes  ont  été  pofés, 

'  »  de  la  couleur  des  corps  devant  lef- 
M  quels  elles  croifTent,  &  du  plus  ou 
»  moins  de  facilité  que  leurs  tiges 
»  trouvent  à  fortir  de  terre  ,  ou  des 
M  autres  matières  furlefquelles  on  les 
»t  avoit  femées.  » 

Ne  foyonsdonc  pas  étonnés»  d'a- 
près ces  expériences,  que  les  plantes 
6c  les  arbres  fe  ponent  toujours  vers 
l'endroit  oîi  la  lumière  afflue  avec 
le  plus  d'abondance ,  &  que  fur  les 
bords  des  allées ,  des  clarières  8c 
des  bois  ,  nous  voyons  les 'grands  ai> 
bres  s'incliner  en- dehors.  Scieurs 
voilins  fe  diriger  dans  le  même  fens; 
que  ceux  quife  trouvent  environnés 
d'autres ,  cherchent  fans  ceffe  h  s'é- 
lever au-defTus  d'eux,  alîn  de  jouir 
du  bienfait  de  la  lumière  dont  ils 
ont  tant  befoin.  Nous  voyons  aufli 
toutes  les  plantes  renfermées  dans 
une  ferre ,  fe  porter  naturellement 
du  côté  d'oîi  leur  vient  le  jour. 

Si  la  lumière  influe  à  ce  point  fur 
la  dire£lion  iei  liges  des  plantes , 
elle  a  une  aâion  encore  plus  éner- 
gique fur  la  coloration  des  tiges  » 
des  feuilles,  en  un  mot  de  toutes  les 
parties  de  la  fleur.  M.  l'abbé  Teflier 
a  fait  encore  \in  grand  nombre  d'ex- 
périences pour  safl'urer  fi  les  diffé- 
rentes modi6cations  de  la  lumière 
s^iroient  fur  la  couleur  des  plantes 
comme  la  couleur  direûe.  Pour  cet 
,eflet,  il  plaça  des  plantes  dans  une 
cave  qui  n'éloit  éclairée  que  par  deux 
foiiijîraux ,  Se  il  difpofa  les  pois  dans 

-  lefquels  étoient  femés  du  bled ,  les 
'uns  direûément  fous  Us  foupiraux  » 
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les  autres  dans  des  endroits  oîi  ils 
ne  pouvoieni  recevoir  la  lumière  de 
ces  foupiraux,  que  réfléchie  par  des 
miroirs.  Tantôt  il  iît  coïncider  en 
un  feul  point  la  lumière  réfléchie  par 
des  miroirs  placés  au  bas  des  deux 
foupiraux,  &  à  ce  point  de  réunion 
il  mit  des  pots  dans  lefquels  il  avoit 
femé  du  bled;  tantôt  il  s>ft  fervi  , 

fiour  les  éclairer ,  de  la  lumière  d'une 
ampe;  dans  d'autres  expériences  it 
s'eft  fervi  de  la  lumière  de  la  lune  * 

~&  dans  d'autres  de  la  lumière  qtii 
avoit  traverfé  des  verres  diver(êmeat 
colorés. 

Le  réfuttat  de  fes  expériences  eft  : 
«  qiis  les  plantes  élevées  dans  des 
»  louterreins  loin  de  l'éclat  du  jour, 

-»  font  d'autant  moins  vertes  qu  il  s'y 
»  introduit  moins  de  lumicre  ,  ou 
»  que  la  cave  étant  profonde  ,  la  In- 
n  mière  eft  portée  plus  loin  ;  celles 
M  qui  reçoivent  la  lumière  du  îour 
»  ont  une  couleur  verte  plus  foncée 
»  que  celles  qui  ne  reçoivent  que  la 
»  lumière  de  réflexion ,  &  plus  tes 
»  réflexions  fe  multiplient ,  Se  plus 
»  la  couleur  verte  diminue  ,  parce 
»  que  !a  lumière  s'affbiblit  davantage. 
»  La  lumière  d'une  lampe  conferve 
H  aux  plantes  leur  verdure  avec  moins 
n  d'intenfiré  que  la  lumière  direâe 
»  ou  réfléchie  ;  à  Ja  réflexion  de  la 
»  lumière  d'une  lampe  ,  la  couleur 
»  s'affoiblit  encore  ,  mais  cependant 
»  jamais  jufqu'à  fe  détruire  comme 
»  dans  l'obfciinté.Pour  qu'une  plante 
»  foit  décolorée  ,  il  n'eu  pas  nécef- 
»  (aire  qu'elle  foit  très- éloignée  de 
»  la  lumière';  pouri^u  que  la  lumière 
»  ne  tombe  pas  fur  elle,  elle  n'aura 
»  pas  de  couleur....  Enfin  on  ne 
»  peut  doiitei',qiie'la  Jlimiète  {Je  la 
»  lune,  celle  de*  'étoiles  ÛTits;  'des 
»  planéiW,  6C  celle  des'cré[hifcuU*> 
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I»  n'entretiennent  dans  les  végétaux 
B  ta  couleur  verte  qu'ils  reçoivent  du 
«jour  ou  du  foleil  ,  puifque  les 
M  plantes  qui  padeot  les  nuits  dans 
H  des  lieux  parfaiiement  obfcurs , 
nfoni  moins  vertes  que  celtes  qui 
I»  ibnt  jour  &  nuit  expofées  à  l'in- 
»  fluence  des  différens  corps  tumi- 
»  neux. » 

De  ces  obfervations  que  la  nature 
confirme  en  grand ,  naît  une  difficulté 
que  M.  t'abbe  Teffier  ne  s'eft  pas  ca- 
chée ,  &  de  laquelle  il  a  donné  une 
folurion  qui  nous  paroît  très-jufte.  Si 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  les 
plantes  les  plus  expofées  à  la  lumière 
(ont  celles  qui  font  les  plus  vertes, 
connment  fe  fait-il  que  celles  qui  font 
au  nord ,  ou  abritées  par  des  bois , 
font  quelquefois  plus  vertes  que  cel- 
tes q;ù  font  expofées  au  grand  foleil 
&  fans  abris î  «  C'efi'  que,  répond 
n  très-ingénieiifement  M.  l'abbè  Tef- 
»  lier,  dans  le  premier  cas  elles  font 
B  ordinairement  plus  fraîchement,  au 
xlieu  que  dans  U  fécond  cas  ,  étant 
»  plus  expofées  aux  évaporatioos  & 
»  a  l'ardeur  du  foleil  qui  les  délTéche , 
(telles  ne  peuvent  eonferver  leur 
»  couleur  verte,  qui  demande  ,  ou- 
Mtre  la  lumière.,  ime  certaine  Iiu- 
»  midité  ,  fans  laquelle  elle  ne  fe  fou* 
»  lient  pas.  o 

M.  Senebier  s'eft  occupé,  pen'ani 
pluûeurs  années,  de  l'effet  de  l'in- 
âuence  de  la  lumière  fur  les  plantes, 
Se  il  a  obfervé  qu'elle  étoit  non  feu- 
lement une  caufe  immédiate  de  leur 
coloration ,  mais  eni:ore  que  c'étoit 
k  fon  aôion  qu'étoit  due  la  décom- 
poûtion  de  l'air  6xe  dans  les  feuilles, 
&le  développement  de  l'air  déplilo> 
giftiqué.  Nous  ne  citerons  encore  ici 
que  le  réfultat  de  fes  ingënieufes  ex- 
périences ,  dont  on  peut  lire  le  dé- 
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tail  dans  fon  recueil  d'excellens  mé- 
moires ph)lico- chymiques  fur  t'in- 
fluence de  la  lumière  fotaire,  pour 
modifier  tes  êtres ,  ôc  fur-iout  ceux 
du  règne  végétal. 

L'allongement  des  tiges,  la  blan- 
cheur des  feuilles,  la  foibleiTe  &  la 
longueur  de  toutes  les  plantes ,  font 
d'autant  plus  grands,  que  la  privîi- 
tion  de  ta  lumière  a  été  plvis  com- 
plète fie  de  plus  longue  durée.  Cette 
vérité  a  été  démontré,  &  parce  que 
twus  avons  dit  jufqu'à  prèfent ,  6c 
par  les  détails  que  nous  avons  deve< 
loppés  au  mot  Etiolement.  Com- 
ment donc  ta  lumière  agit-elle  dans 
la  coloration  des  végétaux  ?  C'ell  le 
problême  que  M.  Senebier  a  cherché 
a  réfoudre  ;  &  en  lifant  fon  ouvrage  , 
on  voit ,  avec  plailir,  que  la  nature 
lui  a  dévoilé  fon  fecret,  pour  le  ré- 
compenfer  du  zèle  &  de  l'efpèce 
d'acharnement  qu'il  a  mis  à  U  con- 
fulter.  U  a  découvert  qu'il  exifte  une 
matière  colorante,  qui  réfîde  dans  le 
parenchyme  de  la  plante;  que  cette 
matière  colorante  eft  une  réfme  fixe 
dans  l'endroit  oit  elle  fe  trouve  i 
qu'elle  s'y  forme  ,  qu'elle  y  fubfifte, 
fans  circuler  avec  le  reile  des  fluides 
de  la  plante  ;  que  c'eft  fur  cette  ré- 
fine que  la  tumtère  a  fon  aflion  di- 
reâe,  &  que  c'eft  par  la  combinni- 
fon  de  la  lumière  avec  elle ,  que  les 
parties  qui  la  contiennent  it  qui  en 
éprouvent  les  effets,  fe  colorent  en 
verd.  Quelques  faits  que  nous  allons 
rapporter ,  vont  mettre  en  évidence 
'  cette  ingénieufe  théorie.  Si  l'on  met 
dans  l'obfcurité  une  branche ,  un  bou< 
ton  ,  il  n'y  a  d'étiolé  que  les  nouvelles 
feuillesqui  pouffent  depuisla  privation 
de  ta  Iumière;fi  même  l'on  couvreavec 
quelque  chofe  une  portion  de  feuille 
attaoïée  à  fa  tige ,  expqfée  à  ta  lu- 
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mièrc  ,  toute  la  feuille  refiera  verte , 
exceiJic  ce  qui  avoit  été  couvert  ; 
enfin  ,  fi  l'on  expofe  de  nouveau  à 
l'aâion  de  la  lumière,  des  parties  de 
plantes  étiolées ,  elles  reprendront 
bieniôr  leurs  premières  couleurs,  ce 
qni  démontre  évidemment  que  la  ma- 
licre  colorante  i^e  circule  pas,  &  que 
la  lumière  f  gît  direflement  par  fa  pré- 
fence  ou  fon  abfence,  (ur  la  pariie  de 
la  plante  altérée  i  qu'elle  traverfe  l'é- 
piderme,  qui  ell  tranfparent ,  pour  aller 
agir ,  comme  acide  phlogi Cliquant ,  fur 
la  matière  parenchymateufe ,  lui  don- 
ner la  teinte  verte  qu'elle  doit  avoir. 
La  lumière,  au  contraire,  vient-elle 
à  lui  manquer ,  privée  alors  de  ce 
principe  effentiel,  cette  matière  s'al- 
tère &  blanchir. 

Si  l'on  pouffe  plus  loin  l'obferva- 
tion  ,  &  que  l'analyfe  chymit;ue 
vienne  apporter  Ton  flambeau  pour 
éclairer  nos  pas  incertains  dans  ce 
labyrinthe,  nous  trouverons  que  les 
plantes  vertes  contiennent  beaucoup 
plus  de  principes  ,  qui  annoncent  la 
préfence  du  phlogiflique ,  que  les  plan- 
tes étiolées.  On  peut  aller  encore  plus 
loin  3  ces  dernières  ont  infiniment 
moins  d'odeur  &  de  faveur,  &  l'on 
ff  ait  que  le  phlogiftique  ed,  pour  ainfi 
ainfi  dire,  l'ame  de  ces  deux  qualités. 
Ce  que  nous  difons  des  tiges  &  des 
feuilles  des  plantes,  s'applique  natu- 
rellement aux  fruits  qui  ont  beau- 
coup plus  de  goût ,  en  proportion  de 
la  lumière  qu'ils  reçoivent.  Cette  ob- 
fervaiîon  eit  conftante.  Quelle  diffé- 
rence n'y  a-t-il  pas  entre  la  faveur  des 
fruitsdespays  perpétuellement  expo- 
fés  à  l'arcieur  du  îbleil,  6c  ceux  des 
climats  tempérés,  oU  le  foleit.eft  ra- 
rement fans  nuage  ! 

Non  content  des  nombreiifes  ex- 
périences  <ju'il   avoit  Êtitcs  fur  les 


L  U  M 

plantes  vivantes,  M.  Scnebîer  a  fuivî 
l'influence  de  la  lumière  fur  elles 
jufqu 'après  leur  mort,  en  examinant 
fon  effet  fur  les  bois ,  &  fur  les  tein- 
tures des  plantes  dans  l'efprit  de  vin. 
Rien  n'eft  plus  curieux  que  l*s  réful- 
tats  de  ces  expériences,  &  ils  nous 
donnent  la  raifon  de  ces  changemens 
finguliers  que  nous  voyons  arriver 
tous  les  jours  aux  difFérens  bois  que 
nous  enployons  dans  les  arts.  Tous 
les  bois  ne  changent  pas  auHi  vite 
niaullifort,  Scieur  variation  dépend, 
comme  on  peut  le  croire  ,  de  leur 
nature  ,  de  leur  âge,  &  du  degré  de 
deiCcation.  Les  tables  fuivantes  of^ 
frent  le  tableau  des  expériences  de 
M.  Senebier. 

Le  bois  d'épinevinette  commence 
à  changer  au  bout  de  3   à  4  minut. 

D'acacia: 4  ^  ^■ 

De  Iarze,'ou  larix    4^5, 

De  fapin  blanc  .  •  .  .     40. 

D'abHcotier,  de  .  1  h.  15  minnt. 

De  faule 4 

De  fernambouc.  .    4 

D'érable 4 

.  De  cerifier  ....     4 

De  houx 4 

D'if 4 

De  poirier  ....     4 

De  faffafVas  •  .  •  •_    4 

De  gayac 4 

De  mahogonie  .  .     4 

De  xofe ç 

De  tremble ....     5 

De  prunier  ....     5 

De  tilleul p 

De  palefandre  clair     g 

De  quall) 1.1 

DefayardjOulière.  14 

De  chêne  .  .'.  •'  '14- 

De  noyer  .  ,  ;  .';  18 

De  veriie  ....    19   ,  - 

De 
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t>e  paleûmdre  noif  zù 

De  fantil  rouge  .    33 

De  violette  ...     24 

D'ormeau  ....    iy 

D'amaniUer  .  .  .    ip 

D'<^ène yy 

Les  bois  qui  ont  le  plus  chingé 
&e  façon ,  qui  ont  prefque  perdu  leur 
couleur  première ,  &  qui  ont  bnuû 
confidéra^letoeat  »  font  : 

Le  gayac. 

Le  cohenpo  blanc. 

Le  cornouiller. 

Le  plane. 

Le  bois  rouge. 

Le  chateigniei*. 

Le  pin. 

L'ormeau. 

i.'alizier. 

Le  bais  néphrétîquet 

Le  fantal  rouge. 

Le  Tantal  citnn. 

Le  tnûricr  blase. 

Le  fiifain. 

Le  coudrier. 

Le  faux  acacia. 

Le  charme. 

Le  laurier. 

Le  maronnier. 

Le  pommier. 

Le  (aule. 

L'épinevinette.    . 

L'abricotier. 

Le  larhe. 

Les  bois  qw  ^  dans  le  même  temps , 
jODt  beaucoup  moins  changé*  quoi- 
qu'ils aient  été  légèrement  brunis , 
font:, 

Le  mahqgony. 

Le  ferpentin. 

Le  quaflîe. 

Le  lierre* 

L'if. 

L'olivier, 

Le  buis.. 
T0m  ri. 
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Le  fiiflafras. 

L'oranger. 

Le  bois  de  refis. 

Le  fcntzl  blanc. 

L'iloes. 

Le  cèdre. 

La  Cquine. 

UUias. 

L'amandier. 

L'ébène  verd. 

Enfin ,  ceux  qui  itVnt  point  éprcraré 
d'effet  dans  le  même  efpace  de  temps» 
eu  qui,  dans  un  tenps  plus  long ,  n'ont 
éprouvé  qu'un  tris-l^er  ohangepent^ 
font: 

Le  guyr. 

Le  uireau. 

Le  bois  de  vigne. 

Le  regliffe. 

Quelques  bois  prennent  it  la  la* 
mière  des  nuances  remarquables , 
ic  changent  diverfemeot  dans  leurs 
divers  état. 

Le  gayac  y  ver^t. 

Le  cèdre  Se  le  châneblaochilTaaé. 

Le  bois  néphrétique   brunit   daat'" 
fa  partie   blanche  ;  mais  fa   partie 
bniiw  brunit  plus  encore  que  la  pre- 
mière. 

Le  bois  de  pécber  brunit  plus  dans 
fes  veines  ferrées  que  dans  le  bord 
fur  lequel  elles  rampent. 

Le  noyer  brun,  tiré  du  cœur  de 
l'arbre ,  change  très  -  peu  ;  mais  la  - 
pariie  blanche  ,  près  de  l'écorce  » 
change  beaucoup. 

Le  noyer  ,  fraîchement  coupé  , 
brunit  beaucoup  plus  que  te  fcc ,  & 
fur-tout  celui  qui  eft  près  de  l'écorce. 

Le  fapîn  jaune ,  près  de  l'écorce , 
a  moins  bruni  que  le  fapîn  Uanc  du 
coeur  de  VtAn  ;  le  lapin  vieux  Se 
fec  brunit  beaucoup  plus  que  le  fajHii 
jeune  &  frais. 

S{ 
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Le  faux  acacia  frais,  brunit  moins 
Bjue  le  fec. 

En  général,  les  bois  blancs  fe  tîo- 
rent  ,  les  bois  bruns  blanchiment , 
les  bois  rouges  Sc  violets  jaunirent 
&  noircilTent. 

Nous  ne  fuivrons  pas  cet  inTétef- 
fant  auteur  dans  fes  expérieKCS-ïiir 
les  teintures  des  plantes  expofétfs  à 
la  Kimière  du  foleil  ,  &  "(or  l'altéra- 
lion  qu'ellésy  éprouvent.  Notre  objet 
ptoit  de  fuivre  fes  inâuences  dans 
les  objets  naturels ,  &  eti  tant  qi\'clleï 
potirfoîent  nous  donner  la  folution  , 
on  du  moins  nous  mettre  fur  la  Voie 
de  trouver  celle  delà  plupart  des  phé- 
nomènes qui  lui  font  dûs,-&  quf  fe 
paffent  Ibus  nos  yeux,  f^dyi  encftre 
Corolle  ,  Couleur  des  Planies  , 

PiANACHES  ,  &C.  M.  M. 

;  LUNATIQUE.  Médecine 
VÉTÉRINAIRE.  Ce  mot  doit  (on 
extAence  à  ceux 'qai  ont  imaginé, 
qile  fur  le  âJcKn  ae'Ia  hme,il  dé- 
couloit  de  cet  aftre  une  venu  fecrète , 
qui  troubloîi  &c  chargeoit  la  vue  du 
cheval^,  c'^eft.è  i'épogne  de  cette 
opinion  ,  qu'on  a  furnommé  les  indi- 
vidus ,  d'entre  «es  animaux,' qui  pnt 
été  atteints  de  cette  ^jialadie,  chevaux 
lunatiques. 

11  efl  néanmoins  des  médecins 
vétérinaires  ,  qui  ne  font  pas  venir 
cette  maladie  des  influences  occultes 
ée  la  iune  ;  maïs  ils  l'attribuent  à  dif- 
férentes caufes ,  do"t  l^s  unes  font 
aifées  à  détruire,  les  autres  font  plus 
tenaces ,  &  d'antres  réfift^înt  à  tous 
les  remèdes  qu'on  emploie  pour  lés 
combatre.       .  .    - 

Celles  qiù  proviennent  de  quelque 
ceup ,:  de  quelque  bleffure,  oo  de- 
OM^ue  froLuenient  peu  conlidérable, 
font  aifées  à  guérir.  '  - 
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Celles  qui  affeflent  la  conjonŒve 
&  les  paupières,  dematiièi'e  qite.  la 
douleur  que*  le  cheval  refient ,  le  dé- 
termine à  mettre  l'ceîl  gui  en  eu 
atteint ,  à  l'abri  des  rayons  lumineux , 
font  plus  difficiles  à  guérir.  Elles  dé- 
pendent, oudel'âcretédelalymphe, 
pu  d'une  fuppreffion  cOnfîdérable  des 
excrétions ,  &c. 

Celles  qui  pénètrent  jiifqu'au  fond 
de  Toeil ,  6c  dans  {çs  tuniques  inté- 
rieures ,  font  incurables  ;  elfes  fe  ma- 
nifeftent  par  des  fymptômei  plus  vio- 
lens  que  les  précédentes  ,  par  des  dou- 
leurs plus  cruelles,  &  par  la  fièvre, 
qui  cÂ  quelquefois  accompagnée  du 
délire.  Elles  caufent  une  fuppuralion 
6c  un  écoulement  des  humeurs  con- 
tenues dans  le  globe,  qui  ne  fe  ter- 
minent que  par  -la  perte  de  l'œil.  Un 
{pareil  ravage  efl  l'effet  d'tm  coup  vio- 
ent  ,oudelagaIe,ouduroux-vieuK, 
dont  on  aura  fupprimé ,  fans  précau- 
tion ,  le  fuimement  des  humeurs  cjui 
fe  portoient  à  la  peau ,  ou  d'un  ancien 
ulcère  qu'on  aura  cieatrïfé  ÏDConûdé- 
rément,  &c. 

II  réfulte  de  ce  qui  vient  d'ftre 
dit ,  que  les  diverfès  maladies  qiii 
afFcftent  l'œil  du  cheval,  font  l'effet 
d'une  caufe  interne,  ou  d'-une  canfe 
externe.  On  en  diflingùe  de  plufieurs 
efpèces  ,  qui  font  la  /kht,  rkamidt, 
Vipi^ootique  f  &  U  périodiqHt.  Toute» 
ces  maladies  des  yeux  font  défignées 
par  le  mot  ophtalmie^  qui  fîgnifie  in- 
flammation de  l'œil  »  accompagnée 
de  rougeur,  de  chaleur ,&  de  dou- 
leur ,  avec ,  ou  fans  écoulement  de 
larmes. 

L'ophtalmie  fh:he  ,  fanS  écoule- 
ment de  larmes ,  eft  l'effet  de  la  ftagna- 
lion  du  fang  dans  les  petits  vaifTeanx. 
Les  chevaux  d'un  tempérammCnt  co- 
lérique, dont  les  fibres  tenues  ont 
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0,^  grande  ligidité ,  &  en  qal  In 
/  .^'che  du  fang  eft  impétueufe ,  font 
^"iet.à  i'ophwTuiie  yïcAe ,  fur-toin  û 
On  les  foumet  à  des  exercices  longs, 
viokiis  ,  &  à  dç;}  travaux  pénibles. 
£lle  s'annonce  p^r  VaSaiSement  du 
globe  ,  par  ,une  dïmiqulion  conûdé- 
rable  de  fon  volume  >  par  Ion  ei>* 
foDcemetit  dans  la  cavité  orbiière  , 
par  l'inflammation  de  la*  conjonÛive, 
(juî  fe  communique  à  toutes  les  par- 
ties de  l'œil,  &:  à  celles  qui  l'envv 
ronnent.  Tous  ces  l'ymptômes  font 
communément  violens. 

Les  chevaux  phlegma tiques  ,  na>- 
turellement  engourdis  fic-parefleùx, 
{ont  fujets  à  l'ophtalmie  kuimde  ;  les 
paupières  s'enflent ,  fe  collent  ,  il 
en  Ibrt  une  grande  quantné  xle  fd> 
roûtiî ,  dont  U  qualité  eil  fi  âcr« 
qu'elle  rông«  quelquefois  le  bord  db 
la  paupière  inférieure,  du  côté. du 

Î;rand  angle ,  &  enlève  le  poil  le 
ong  du  chaiîfrin  ,  fur  lequel  elle 
coule.  .  .  i  .  L'ophtalmie  ipiioofiqiu 
régne  dans  jcertaînteriips  de  l'année; 
elle  dépend  de  la  -con^itutioa  froids 
&  humide  de  l'air ,  ce  qui  fait  qu'elle 
attaque  indifféremment  toutes  foiXes 
de  chevaux. 

L'ophtalmie  périodique  eft  cello  qui 
revient 'toujours,  dans  le  même  temps; 
parce  que  Ion  cours  fie  fait  d'une  çia-' 
nière  régulière.  Il  eft  d«  chevaux 
qui  en  Iqnt  attaques  tous  les.. ans-, 
aautres.foits  ^s  âx  ^lois  .-£c  d'autres 
tous  les  mois,  C'efl  par  1  analogie  de 
la  régularité  de  fon  mouvement  ou 
de  fa  révolution ,  comparée  avec  le 
cours  de  la  lune  ^  (ans  doute,  qu'on 
a  fuppofé  que  l'ophtalmie  périodique^ 
dépendoii  de  rinfluencè  de  cet  aflre,  • 
.  l'ai  vu  un^ cheval, *.d'tm  tempérai 
aiett  pliétbcirique  »  <{w  avoit  les 
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parotTins  fCT'iîées,  Airéi  'flt'  ênfièm.- 
mées  ,  dont  Pinflailtmation  fe  portoit 
jufqu'à  l'œil  du  même  côté.  La-t£te 
de  cet  animal  étoit  b8fle,-il  ne  pbu- 
vx)it  fupporrer  la  lumière  ;  il  décoir- 
Loit  de  ton  œil  une  férofité  fort  abon- 
dante ;  le  ventre' étoit.  parefieujt  , 
&  la  fécrétion  des  urines  lenguif- 
fantc.  Pour  diflîper  le  mal,  &  réta- 
blir les  fonâtons  des  vifccres ,  le 
régime  ,  les  boiiTons  délayantes  *& 
apéritives ,  la  faignée  t  les  purgatifs 
ôcles  collyres  forent  mis  en  uége.  , 
Le  cheval  parut  guéri;  maïs  au  bout 
de  iïx  mois,  l'ophratmie  attaqua^  l'œK 
de  nouveau.  Ort  ajouta  à  ce  premier 
traitemenr,  le  féton ,  &  un  régime 
plus  long ,  ce  qbt  n'empêcha  pas  que 
l'ophtalmie  ne  revint  périodiquement 
dé  fix  mois 'en  gx  moîsj  pendant 
i'ofpace  de  deux  am.  Tandis  que 
les  partifans  des  qualités*'  occultes; 
attrioucnent  cette  fluxion  aux  in- 
fluences de  la  lune ,  on  reconnut 
qu'elle  n'y  avoit  aucune  pEtrr,  Se 
qu'çlle  provenoit  de  la  foiblefl'e  de 
l'eftomac  £c  du  relâchement  des.ini 
teftins.  Oâ  prefcrivit ,  [tour  la  boiiflon 
ordinaire  du  cheval  ,  k*eâit  teinté 
inu  la  houle  de  Mars;  et  '^ui  ftit 
exécuté  -pendant  près  d'un  mois.  Le 
ventre  devint  plus  libre,  les  reinf 
6rent  mieux  leurs  fcïnAions ,  &ro[^- 
laimie  ne  reparut  plus. 

U  ûiit  de-U,:que. tontes  W  diflréf'eff- 
tes  efpèces  d'ophtalmie,  qui  pro^ien- 
lUl»''  '     '  "--  ■- 


nent  d'une  MuT»  irîtonmie"  à  ftwi^be^ 
ou  toutes: oalles  qui  ont  déjà  caulé  utie' 
certaine  foiWeffeà'l'organtdela'vue," 
produifent  l'ophtalmie  /leVW/ffte  ,  oti'  . 
ydtfpofsm,  &  qù*(Vi 'ne''p4tvierUÏ^' 
)afflaii'àites  giiérif  .'qû'oh  ti'dit  gtféri" 
If»nmtadiestfôitt^lles'iotJt  Xtsjympi* 
t9m$s.  En  cottfédueïicc'i  'd  ne'<éri* 
qu'après  arôir  aamiMttré  le^eMltki^ 
S  f  t 
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des  «nbdics  fnncîpilet,  qu'os  en 
mndni  au  traiiCMeiu  de  cet  «rpèces 
d'ophtalmies. 

Outre  les  catifes  particulières  à 
.chacune  de  ces  efpèces  d'ophtalmie  f 
û  on  laiffe  le  cheval  expofé  à  l'air 
de  la  nuit»  ftir-toot  quaôd  il  règne 
ua  vent  froid  du  nord  ;  s'il  éprouve 
quelque  fuppn^on  fubîte  de  la  traaf- 
firatioa  ,  principalement  après  avoir 
e«  tiès-chaud  ;  s  il  refte  long  -  temps 
expofô  à  la  blancheur  éblouiflante 
de  la  neige  ;  fi  on  le  fait  paffer  fubi- 
tcment ,  d*ufie  profonde  obfcurité  »  à 
une  lumière  éclatante  ;  fî  on  le  loge 
dans  une  écurie  baffe  »  humide  »  ou 
s'il  eft  expofé  aux  exhalaifons  du  fu* 
nier  ,  que  les  propriétaires  négligeos  > 
ou  peu  éclairés ,  entaffent  dans  fa 
demeure,  Sec.  chacune  de  ces  cir- 
confiances  peut  encore  occafionner 
l'ophtalmie. 

Quant  au  Mamofiit  de  l'opbtal- 
Naîc  ptriodiqut  ,  lâcreté  des  larmes 
qui  découlent,  fend  la  paupière  in- 
rttrieure ,  l'oeil  qui  eft  attaqué  eft  plus 
petit  que  l'autre  ,  l'humeur  aqucufe 
qu^  contient  eft  trouble,  la  conjonc- 
-tive  eft  enflammée,  l'enâure  attaque 
les  deuTc  paupières ,  &  principalement 
l'iaférieur  ;  l'écoulement  des  larmei 
eft  continuel  ,  robfcurciffemem  de 
l'œil  préfente  une  couleur  de  feuille 
•morte  ;  le  délire  ,  les  aClions  effré* 
nées  s'emparent  quelquefois  de  Ta- 


ProgmJUc.  Si  Tophtelmic  eft  légère, 
elle  eft  »cile  à  guérir  »  fur*a>ut  lorf- 
qu'elle  provient  d'une  caufe  externe  ; 
mais  fi  elle  eft  'Violente,  Se  qu'elle 
dt»e  long-temps ,  elle  laiffe  commtr- 
miflKeiit  des  taches,  fur  la  cornée  lu- 
«itùi  elle  oUinircit  l'éclat  des  yeux , 
cljé  reod  les  humeurs  troubles ,  elle 
j^^À^k  U,  c«m^ ,  &  icUe  U  rend 
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moÛK  transparente  ,  &  qoelquefdi 
fe  termine  par  la  perte  de  la  vue. 

Lorfque  le  cheval  a  un  coufs  de 
ventre,  8c  que  l'ophtalmie  paffe  d'un 
œil.  ^  l'autre  ,  ce  font  des  fignes  qui 
ne  font  pas  fevorables  ;  mais  iî  elle 
eft  accompagnée  d'une  fièvre  notente 
&  opiniâtre ,  le  cheval  eft  en  danger 
de  perdre  la  vue. 

Rtmhdts.  LtfaignU  eft  toujours  in- 
diquée dans  une  violente  ophtaimie; 
on  peut  même  la  répéter  ,  félon  l'ur* 
gence  de$fymptomes;on  doit  la  ^ire, 
le  plus  près  qu'il  eftpoffiblef  de  la 
|Mrtie  malade. 

L'application  des  fangfnes  aux 
tempes  aux  paupières  inférieures, 
ne  peut  produire  qu'un  bon  effet. 
Les  breuvages  &  les  lavemens  dé- 
layans  ,  ainfi  que  les  laxatifs  ne 
doivent  pas  être  négligés. 

On  pourra  faire  avaler  au  cfievil , 
k  jeun,  de  quatre  en  quatre  jours,  < 
une  décoâion  de  umaria  &  <àe/iné: 
on  aura  foin  qu'il  ne  nmque  pas 
d'eau  bbnchie  avec  le  fon  de  m- 
ment,  ou  d'eau  d'orge,  ou  de  petit* 
tait.  On  lui  donnera  tous  les  foirs 
une  demi-bomei!le  de  racine  deflaéktf 
ou  une  bouteille  de  décoâion  de  ceDe 
de'  barattât. 

On  lui  fera  prendre,  tro's  fois  par 
jour ,  un  bain  d'eau  tiède ,  dans  le- 
quel  OD  placera  les  deux  extrémités 
antérieures  jufqu'aux  genoux  :  chaque 
bain  fera  au  moins  de  trois  quarts 
d'heure. 

Oh  broffera  la  tfite  du  cheval,  de 
manière  à  enlever  tome  la  pout 
fière  &  ta  craffe  ,  &  l'on  profitera  du 
moment  que  fes  jambes  feront  dans 
le  bain,  pour  lui  nire  tomber  ,  d*une 
certaine  auteur  ,  une  douche  d'eau 
froidefur  la  ttie,  &  pendant  qu'elle 
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tombera  ,  ud  palfrenier  frottera  légè- 
rement &  contiaueltement  la  partie 
douchée. 

Si  l'opttialniie  ne  cède  pas  i  ces 
^emiers  foins  ,  on  appliquera  les 
véficaim'ns  aux  itmpes ,  oti  derrière 
ks  oreiiUs  t  6c  on  entretiendra  Té- 
Coulemeot  pendant  quelques  femai- 
nes,  au  moyen  de  Congutnt  véfi- 
cmtoir*  ,  adouci  avec  fengiunt  hafdi- 
cutn. 

Le  fiton  fait  au  cou ,  ouvert  de 
haut  en  bas  ,  produit  auflî  de  bons 
effets  lorfqu'il  donne  abondamiDent. 

Si  llnflammstion  des  yeui  t&  très- 
confidérable  ,  il  eft'bon  d'appliquer 
far  ces  organes  un  cataplafme  de  mie 
de  pain  &  de  lait ,  adouci  avec  du 
beurre  frais  on  de  la  très-bonne  huile. 
Lorfque  Tinflammarion  eft  dijHpée  , 
On  fortifie  les  yeux,  ca  les  étuvant 
foàr  6c  matin  avec  une  partie  d'eau, 
de- vie  dans  dx  panies  d'eau  »  ou  avec 
une  partie  de  vinaigre  diins  huit  d'eau; 
eu   avec    deux  gros  de  vinaigre  de 

flomb,  &  autant  d*eau-de-vie  que 
on  met  dans  quatre  livres  d'eau  de 
fontaine. 

Mais  fi  l'ophtalmie  eft'fymptoma- 
tique,  il  faut  d'abord  traiter  la  ma- 
ladie dont  elle  eA  un  fymptonie; 
atiirement  ,  tous  tes  remèdes  qu'on 
vient  de  prefcrire  ,  ne  parviendront 
jamais  à  guérir  l'ii^ammatioa  des 
yeux.  M.  B.  R. 

LUNE.  (Physique  rurali) 
]t  n'entre  certainement  point  dans 
le  plan  de  cet 'Ouvrage,  de  parler 
^Ironomie  Si:  haute  phylique  ;  mais 
BOUS  nous  fommes  impofés  la  loi 
de  ne  tien  omettre  de  ce  tjm  pour- 
roit  fiervtrà  llnftru^on  descultiva- 
tenrs.  Non*  feulemeot  le  peuple  j  le 
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irmple  habitant  de  la  campagne  a  de 
faulfes  idées  fur  la  lune  ,  &  aban- 
donne fon  cfprit  à  Une  foule  de  pré- 
jugés fur  cet  aftrc.  Mais ,  combieil 
de  gens  encore,  qui,  d'après  leur 
fortune; ou  leur  naiiTance,  ttevroient 
£ire  inftruiis  ,  le  font  peu  k  cet 
égard  ?  L'iiiBuence  extraordinaire 
que  Ton  attribti»  à  la  liuie  fur  pref- 
que  toutes  tes  opérations  rurales,  en- 
traîne Ibuvent  dans  de  faufles  opé* 
rations;  mais  cette  influence  n'en  eft 
pas  inoins  réelle  dans  certaines  cir- 
conitances  ,  &  la  même  loi  qui  fou» 
lève  périodiquement  les  flots  de  la 
mer,  doit  néceflairement  agir  fur 
notre  aimorphère  ,  &  l'on  fait  conv 
bien  prefque  toutes  ces  opérations 
dépendent  de  l'état  naturel  de  Tat- 
molphère.  On  peut  voir  au  mot  Al« 
MANACH,  que  tes  points  lunaires  ont 
une  très-grande  influence  fiir  les  chan.> 
gemens  de  temps.  Cette  influence 
fera  encore  plus  lenfible  lorfque  nom 
aurons  fait  une  plus  grande  fuite 
d*obferva tiens  météorologiques  ,  Se 
que  nous  les  aurons  comparées  avec 
les  différens  mouvemens  de  ta  lune. 
Il  efl  donc  très-intéreffani  d'avoir 
une  idée, au  moins  générale,  de  cet 
aflre.  Nous  allons  tâcher  de  la  don- 
ner d'une  manière  claire  &  précife. 

La  lune  eft  une  planète  fecoiw 
daire,  qui  fait  fa  révolution  autour' 
de  la  terre  comme  fon  centre.  Les 
aflronomes  ont  donné  le  nom  de 
fatellites  aux  corps  planétaires ,  dont 
la  révolution  fe  &it  autour  d'une  ' 
autre  planète.  H  efl  de  tous  les  eotps 
célèfles  celui  qui.  eA  le  plus  proche 
de  ta  terre ,  &  il  fait  fa  révolution 
dans  l'efpacc  de  vingt -fept  jour» 
fcpt  heures  &  quarante-trois  minutes. 
La  route  que  la  tune  parcourt ,  o» 
fon  orbite  ,  cft  incline  avt  plan  dt 
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réclipitque. d'environ  cinq  degrés; 
C2  qui  cft  caufe  qu'elle  le  coupe 
récefldirement  en  deux  poînis  oppOr 
fCs  qti'on  appelle  nœuds ,  &i  comme 
cet  aftre  paffe  fur  un  de.  ces  points 
toutes 'les  fois  qu'il  va  de  la  partie 
mcridionale  de  fou  orbite  à  la  partie 
feptentrionale",  ou  a  nommé  ce  nœud 
4ijccndant  ,  Se  l'autre  defundant ,  lorf- 
qu'il  retourne  de  la  partie  feptentrio- 
nale à  la  méridionale. 

Dans  la  révolution  fur  le  plan  de 
récliptiquc,  la  lune  s'approche  de  la 
terre,  tantôt  plus  ,  tantôt  moins; 
tpaiS'  la  diftance  moyenne  efl  de 
loixante  demi-diamètres  de  la  terre  ; 
&  comme  le  diamètre  de  la  terre  a 
environ  trois  mille  lieues, &  parcon- 
féquent  le  démi-dïaiBètre  mille  cinq 
cens  »  la  di^an'ce  moyenne  de  la  lune 
quatre-  vingt-dix  rtiiliç 

beaucoup  plus  petite 
l  on  regarde  commu- 
ime  comme  cinquante 
es  af^ronomes  croyent 
eft    beaucoup  plus 
î  lie  font  pas  d'accord 
n  de  cette,  différence, 
^ualiiç  depUneie,  ne 
;  lumlgre  empruntée  ; 
foleil  6i  nous  la  ren- 
voie.. On  fent  bien  que  fi  la  lune^'eA 
«clairép  que  comme  la  terre,  il  n'y 
eh  ^  qu'utie  panie  d'éclairée  à-Ia-foïs, 
celle  qui  fe  trouve  en  fape  du  folejl  ; 
mais  comme  el'e  a  un  mouvement 
p'ropre  fur  fon  axe  en  parcourant  foo 
orbe',  elle  doit  nous  offrir  des  va- 
riélts  d'apparence  rtlatives  k  Ja  po- 
lîlion ,  par  rapport  .à  1^  tçrre  Ôf  au 
ibîëil.  Ce  font ,  ces  apparences  que 
I  on   a  nommé  phafes  ;  elles   feront 
iris-intenigibles  fîrou'jette  les  yeux 
flJr'Ia-/^:  .il,  /'i  ^//,  ^^f*  i84; 
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s  repréfenie  le  foleil,  T  ta  terre  qw 
tourne  autour  de  lui».  L  L  L, l'orbe 
de  la  lune  autour  de  U  terre.  Si  la 
Uine  fe  trouve  çn  Ç  entre  le  foleil 
Se  la  terre  »  un  fpeâateur  ,  placé  fur 
la  terre,  n'appercevra  que  la  partie 
obfcure  de  la  lunç,  &  ne  verra  rien 
de  la  partie  éclairée  D.  La  lune  dans 
cette  poiîtîon  efi  en  conjonâïon , 
parce  qu'elle  eft  fur  la  même  ligne 
que  le  foieit ,  &  on  lui  a  donné  le 
nom  de  nouvelle  lune.  La  lune  com- 
mençant fon  cours,  &  avançant  de 
C  en  E  par  fon  double  mouvement 
autour  de  la  terre  &  fur  fon  axe , 
parvient  en  E;  alors  on  commence 
à  appercevoir  un  quart  de  fa  partie 
illuminée  .G  F  ; ,  eft-elle  arrivée  au 
point  H ,  qui  eft  la  quadrature  ou  la  ~ 
fin  de  fon  premier-  quartier  :,  :  alors 
çn  diflingme  la  moitié  .de  fa  fuiface 
éclairée  ÏK;  au  point  M  on  en  voit 
les  trois  quarts,  &c  parvenue  au  point 
N ,.  qui  eft  celui  de  l'oppoûtion  au 
foleil ,  elle  nous  offre  alors  toute  la 
partie  éclairée  ,  &  on  a  ce  qu'on 
ajjpelle  pleine  lune.  En  remontant 
au  poi|lt.  C  par  les  points  OPQ  ,  la 
partie  éclairée  pour  nous  diminue 
dans  la  même  proportion,  &  nous 
n'en  voyons  qu'une  partie  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  totalement  cachée  pour 
nous  quand  elle  eft  revenue  au  point 
de  conjondion.  Ces  portions  éclaï-^ 
rée^  de  la  lune  nous  paroiffenc  ûius, 
la  forme  de  croiliantçu  de  cornes 
plus  ou  moins  longues  »  fuivant  les* 
jourSjdf  la  lune,  qui  regardent  l'o- 
rient lorfque  la  lune  va  de  la  coni 
jpn£lion  a  l'Dppofnioi)  par  la  ligne 
CHN»  Sc'au  contraire  elles  regar- 
dïnt  l'occident,  .lorqu'elle  remonte 
par  la  ligpe'Q  ^,  Telle  éft,,reïpli- 
cation  très.-ûmple  des  phafes  de  11 
lune.  ■ .      -     ■' 
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Nous  avons  dit  plus  haut  qlie  le 
mouvetnent  périodique  de  la  Iqne 
autour  de  la  terre  s'arfievoit  en  vlngi- 
fept  jours,  lept  .heures ■&  quaranie- 
trois  minutes  ;  cependant  comme  la 
terre  continue  de  fe  mouvoir  autour 
du  foleil  pendant  ce  temps  ;  &  qu'el'e 
parcourt  près  d'ufi  des  douze  fignes  , 
la  iune  ne  peut  fe  retrouver  esefte- 
nçnt  en  conjonûion  ou  nonvelle, 
que  lorfqu'elle  a  parcouru  le  figne 
que  la  terre  a  parcouru,  &  il  lui  faut, 
pour  achever  cette  révolution,  deux 
jours^  cinq  heures  6c  une  minute, 
ce  qiri  fait  que  l'on  compte  vingt- 
neuf  jours ,  douze  heures  &  quarante- 
quatre  minutes  d'une  nouvelle  lune 
à  l'iiutre.  On  a  diftingué  ces  deux 
efptfces  de  mois  en  aftronomie  ,  & 
on  a  nomiiié  le  premier  mois  lunaire 
piriodiqut ,  6c  le  feconï)  mois  lunain 
j'ynodiqai,  ~ 

Quand  oti  jette  les  yeux  fur  la 
lune  dans  fon  plein  y  on  y  apper- 
çoît  des  points  brillans  &  des  taches 
ohfcures  ;  &  il  e[l  vrairemblable , 
que  ce  (ont  difFerens  endroits  qui 
riifléchifTent  ou  abforbent  les  rayons 
lumineux.  Parmi  les  taches  oblcurcs  , 
on  en  a  remarqué  de  charf,eanics  , 
relativement  k  la  pofition  du  foleil , 
qui  étoient  projetées  du  côté  de  l'o- 
nent ,  lorfque  le  foleil  eft  occidental 
par  rapport  à  l'hémifphère  éclairé  de 
la  hine  ,  8;  qvi'elles  devenoient  occi- 
dentales lotique  le  (blcil  fe  trouvoit  à 
l'orient,  ce  qui  indiqueroit  afl'ez  de 
grandes  ombfes  ,  produites  par  des 
corps  élevés  comme  des  mom&gnes. 

Non-fêiitenient  la  lune  a  un  ntou- 
veriient  périodique  tiutour  de  la  terre 
dans  l'efpace  de  près  d'un  -moîs  ^ 
mais  elle  met  itn  certain  efpace  de 
ten»ps  pour  achevât  tout«s  fes  rév»- 
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liitîonSf  tant  pJriofliijucf  ,  par  rapport 
au  point  du  zodiaque  d'où  elle  cft 
parue ,  q\Canomii//jf,:s ^  pnr  rapporta 
ion  apogée,  &  que  draconiùque ^  par 
rapport  a\ix  nœuds;  de  façon  qu'au 
bout  ëe  ce  temps  la  lune  fe  trouve  au 
même  endroit ,  &  qu'elle  recom- 
mence une  nouvelle  révolution  com- 
plette.  Ce  remps  emlft-afie  le  cours 
de  fleux  cens  vingt-trois  lunaifons,& 
ramène  les  éclipfeï^  tie  lune  afTcz  éga- 
lement ;  les  deux  cens  vingurois  li»- 
naifons  forment  l'intervalle  de  fix 
mille  cinq  cenfquaiPe-vingt-cinq  jours 
&  un  ti<!rs  ,  ou  bien  diK-huit  annéesi, 
"(quatorze  communes  Si  quatre  bi<i- 
-fextiles  )  onze  joUrb  ,  fept  heares  , 
quarante -trois  à  quarante-quatre  mi- 
nutes. Cette  période  ou  ce  reiom- 
exaû  a  été  nommé  yirM,  &  les  a(^ 
tronomes  Chaldéens  en  faïfoient  un 
très-grknd  uftge  pour  la  prédidion 
des  éclipfes  ;  les  modernes  en  tirent 
aufiî  un  très-grand  parti.  ■  ' 

Mais  rien  ne  prouve  mieux  l'In^ 
fluence  de  la  lune  fur  notre  atmo^ 
phère,  &  par  conféquent  la  terre  V 
t)H«  la  belle  application  queM.  l'abbé 
Toaldo  a  feit  de  cette  période  de 
dix-huir  ans  à  la' météorologie  ;  il 

5  découvert,  en  comparant  les  ob- 
fervations  météorologiqiies  ,  faites 
durant  l'efpace  de  trois  yinJ*  ,  que 
le  retour  des  faifons  &  de  leurs  mé- 
téores- étoient  prefque  lesmêm^s^ 

6  qu'on  lieutprefqKe  pnnoneer  leu;^ 
révolutions ,  c'eft-^-dire ,  la  tempérsl- 
lure,  Je  changement  de  tentps  ,  le^ 
pluies  ,  l'abondance  ou  la  ftérilité', 
&C.  '2cc. ,  en  comparant  le j  années 
enfemble  de  dix  -  huit  en  dix  -  huit 
ans.'  Cette  obfervation  ingénieufc 
peut  être  d'un  grand  fecours  pour  k 
campagne  y  loflqu'aprcs  une  longue 
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fuite  d'années  elle  aura  été  confirmée. 

(  ^O^t^  MÉTÉOROLOGIE  )  M.  M. 

Aux  oblervations  générales  de  M. 
Mongtx,  il  convient  d'en  ajouter 
quelques-unes  plus  particulières»  ou 
pliiiôt  de  rapporter  quelques  erreurs, 
~sfii)  d*en  rappeler  la  faufliité. 

L'opinion  que  tel  quantiètne  de 
la  lune  influe  beaucoup  fur  U  qua- 
lité da  bois  que  l'on  doit  couper,  de 
la  forât  que  Ton  fe  propofe  d'à* 
battre  ,  eft  affex  géneralemeoi  n^ 

fwndue;  mais ,  malheureufeoient  {K>ur 
es  partifans  de  cette  opinion,  ils  ne 
font  pas  d'accord  entre  eux  fur  uo 
quantième  décidé  i  les  uns  prétendent 
qu'on  doit  abattre  en  nouvelle  lune  * 
les  autres  lorfqu'elle  eft  dansfon  plein, 
&  quelques-uns  tiennent  pour  le  der- 
-nier  quaitier.  Cette  diverfité  prouve 
feule  combien  peu  font  déciûves  les 
.prétendues  expériences  que  certains 
obfervateurs  dxfent  avoir  faites  pen> 
dant  trente  ou  quarante  ans.  Tous 
affirnMront  que  le  bois  coupé  à  telle 
où  telle  éjîoqoe  ne  chironne  jamais, 
c'ell-à  dire  quil  n'«A  pas  «iftaqué  par 
les  vers.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c  tSt 
que  tes  bois  plantés  au  nord,  &  ceux 
qui  n'ont  qu'aÛez  tard  le  foleil  de 
I  l'après  midi  ou  du  foir ,  font  &  feront 
toujours  plus  fujets  à  être  cbironoés 
que  les  autres  plantés  au  levant  ou 
au  midi,  quel  que  folt  le  quantième 
^uiquei  on  les  abatte.  ChoiUffez,  autant 
([ue  vous  le  pourrez,  un  temps  fec'» 
un  vent  du  nord  qui  att  régné  depuis 
quelque  temps ,  fie  qui  ait  refferté  la 
nbre  du  bois,  je  réponds  que ,  toutes 
circonllances  égales  ,  il  chironnera 
moins  que  tel  autre  bois  coupé  en 
nouvelle ,  pleine  ou  vinlle  lune  ,  fi 
le  temps  eft  mou ,  bnmôle  ou  pltt- 
vieux. 
le  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  dit 
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sa  not  GirofUs  fur  le  (jjuuécae 
de  la  lune ,  qui ,  dit-on  *  procure  les 
plantei  à  fleurs  doubles  ou  ûmplei  : 
ce  o*efi  pas  une  opinion ,  mais  une 
erreur. 

Toujours  dans  le  mime  cfprit ,  le 
vin  devoit  Stre  fournis  au  delpotifme 
de  la  lune ,  Se  l'idée  génétalemeat 
adoptée  dans  tous  les  pays  de  vigno- 
bles ,  eft  qu'on  doit  \efoittirer  iam 
I»  plane  luiu  dt  mars.  Je  pourrois , 
à  la  rigueur  ,  admettre  pour  un  inf- 
tant  U  polHbiUté ,  ou  même ,  fi  l'oa 
veut,  l'avantage  de  cène  pratique, fi 
tous  les  vignobles  du  royaume  étoient 
£[ués  dans  le  même  climat ,  en  un 
mot,  fi  la  chaleur  de  l'atmofphère 
ou  fa  température  étoit  égale  par- 
tout; mais  quelle  difiëreoce  énorme 
ne  fe  trouve-t-il  pas  entre  le  cUmat 
du  Vexin  françois  8e  de  la  Hcardie 
près  de  Beauvais  ,  avec  celui  de 
Bayonne  ,  de  Perpignan  ,  de  Mont- 
pellier &  de  Toulon  !  Que  de  nuances 
intermédiaires  entre  les  deux  extrê- 
mes des  vignobles  de  Frances  !  SII  y 
a  des  nuances ,  des  dilparités  {rap- 
panies,  le  même  point  lunaire  ne 
peut  donc  pas  être  un  figne ,  une 
époque  certaine  pour  des  climats  fi 
di/paraies  par  la  difproportioa  de 
chaleur.  Comme  on  appelle  litnt  dt 
murs  celle  qui  fixe  la  fêie  de  Pâques, 
qui  eft  toujours  le  premier  dimanche 
aptes  [a  pleine  lune  &  après  l'équi- 
Doxe,la  même  règle  ne  peut  donc 
pas  être  utile  en  même  •  temps  aux 
extrêmes  &  A  tous  les  points  qui  les 
divifent. 

Si  cette  pleine  lune ,  en  crédit  & 
en  vénération ,  étoit  chaque  année 
à  la  même  époque  ,  TillufiM  feroit 
plus  réelle,  mais  en  1598  Piquet 
îe  trouva  le  11  de  mars ,  êc  le  1  f  avril 
o  1734  I  &  en  1796  il  fe  trouvera 
le 
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le  ai  artil*  Voilà  dans  cM  exemples  » 
dont  l'ai  pris  les  premiers  qui  Te  font 
préfentés,  un«  mfférence  de  trente- 
trois  jours.  Je  demande  actuellement 
à  un  nonime  fenfé ,  &  dans  ces  trente- 
trois  jours  de  printeijips  it  ne  doit  pas 
y  avoir  une  très -grande  différence 
entre  la  chaleur  d'un  climat  à. un  au- 
tre ,  &  entre  la  chaleur  du  même 
climat ,  depuis  Iç  12  mars  jufqu'ati 
13  avril  ?  Dès  qu'on  admettra  cette 
graduation  de  chaleur ,  on  verra  donc 
clairement  combien  il  eft  abfurde  de 
choilir  ,  puifque  le  vin  ^  renfermé 
dans  le  tonneau  ,  renouvelle  fa  fer- 
mentation a'ux  premières  chaleurs. 
Or  t  toutes  les  fois  que  le  vin  com- 
mence à  iravaiUtr  f  on  détériore  fa' 
(Qualité  fi  on  le  foutîre.  Son  travail 
tient  à  de  nouvelles  combinailbns  qui 
s'améliorent  ,  &  les  combinaifons 
de  fes  principes  ne  peuvent  avoir 
lieu  fans  le  développement  de  fon 
air  de  combinaifon  ou  airfixe  {P'oyti 
ce  mot)  qui  eft  le  lien  des  corps, 
leur  pacificateur  &  leur  confervateur. 
(  foye^  à  ce  fujet  le  mot  Fermen- 
tation ,  afin  d'éviter  ici  les  répé- 
titions ).  Soutirez  les  vins  en  hiver  , 
lorfque  le  vent  du  nord  6c  le  froid 
régnent ,  fans  faire  attention  au  quan- 
tième de  la  lune  ,  Se  vous  aurez  une 
liqueur  qui  Te  confervera,  èc  qui 
perdra  très  -  peu  de  fes .  principes. 
(  ConfuUci  le  mot  Vin  ). 

Il  faudroit  écrire  des  volumes  en* 
tiers  fi  on  vouloit  rapporter  toutes  les 
idées  faulTes  ou  les  opérations  que 
l'on  foumet  à  la  marche  de  la  lune  ; 
mais  de  tels  détails  m'écarteroient 
(ropde  mon  fujet. 

LUPIN.   (  Voyi^  PUndu  Kl  II , 
fdgt  açj  )    Nommé  par  Von  -  Ljnné 
iupinus  albus ,  &  clafie  daos  U  diadcU 
Tome  ru 
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phie  décandrie.  Tournefort  le  place 
dans  la  féconde  feâion  delà  dixième 
claffe  compofée  des  herbes  à  fleurs  dé 
plufieurs  pièces  irrégulîères ,  5c  en 
papillon  dqnt  le  piftil  devient  un* 
goufTe  légimineufe. 

FUuT.  Papillonnée,  blanche,  lé- 
gèrement purpurine ,  compofée  d'un 
étendart  B ,  des  ailïsG  «  réunies  à  leur* 
extrémités; delà  carène D  *  divifée  à 
fa  bafe  en  deux  onglets  qui  s'attachent 
au  fond  du  calice  £  ;  ce  calice ,  d'une 
feule  pièce  y  eft  partagé  en  deuxlèvres; 
les  parties  fexuellés  font  enveloppées 
par  la  carène-&  les  ailes  ;  le  faifceati 
des  dix  étamines  »  réunies  à  leur  bafe 
par  une  membrane  ,  repréfenté  ou- 
vert en  F,  &  le  pifiil  fécondé  en  G  ; 
Une  des  étaoïines  eft  fcparée  des  au- 
tres à  fa  bafe. 

Fruit.  Le  piAil  devient  par  fa  ma-* 
turité  un  legùnle  oblong  ,  pointu  , 
applati ,  conace  ,  à  ,une  feule  loge , 
compofée  de  deux  valvules  qui  s'ou- 
vrent longitudinalcment,  comme  on 
le  voitenH;  ces  valvules  renferment 
plusieurs  graines  I ,  prefque  rondes  & 
applaties. 

FtttilUs.  Velues  en-deffous  »  coton- 
neufes  en  -  delTus  ,  divifées  en  fept 
fegmens  étroits  &  oblongs, 

RaciM.  A  Rameufe  ,  Itgneufe  ; 
fibreufe. 

Port.  Tige  branchue  ,  haute  de 
deux  pieds  environ  ,  droite ,  cylin- 
drique, un  peu  velue  ,  communément 
à  trois  rameaux.  Les  fleurs  nailTent 
au  fommet  ,  alternativement  placées 
fur  les  tiees  ainfi  que  les  feuilles  ;  les 
folioles  fe  replient  fur  elles  -  mêmes 
au  coucher  du  foleil.  (  f'oyei  Som- 
meil DES  PLAHTE5.  )  Cette  pro- 
priété lui  eft  commune  arec  pref< 
Tt 
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que  tontes  les  plantes  légumineufes , 

&  avec  beaucoup  d'autres  plantes. 

L'ieu.  On  ignore  fon  pays  natal  ; 
dans  pluûeurs  pays  on  le  feme  dans 
les  champs. 

..  C^turé.  Avant  d|ç  parler  de  fon 
utilité  ,  il  convient  de  faire  con- 
Boître  les  autres  efpèçe^  qui  peu- 
vent entrer  dans  la  décoration  des 
jardim.  Von  -  Linni  en  compte  fix» 
outre  celle  qui  vient  d'être  décrite; 
favoir\ei\i^ny\vaç^  flupiftusperennis, 
QTÏginwre  de  Virginie.  Ses  feuilles 
fon*  comparées  de  huit  folioles  très- 
longues  ,  en  ftume  de  fer  de  lance  &C 
liffes  ;  fes  fleurs  font  raffemblées  en 
grappes»  &  leur  couleur  eft  bleue  ;  la 
laçine.  eft  traç^ie  :  _oo  peut  le  cul- 
tiver dans  les  jardins,  mais  fa  racine 
s'empare  bientôt  d!un  très -grand  ef- 
pace.  On  doit  femer  cette  plante  à 
demeure  ;  elle  fouffre  difficilement 
la  tranfplantation ,  à  caufe  de  la  lon- 
gueur de  Ta  racine  pilotante  ;  une 
fois  endommagée,  la  reprife  eft  très- 
ëifficile. 

Le  lupin  kUmenct  panachii,  iMpiaus 
varius^  Lin.  Eft  annuel ,  &  on  le  fème 
au  printemps.  On  le  diflingue  des 
précèdens  par  fon  calice  à'  deui  lè- 
vres ,  la  fupérieure  partagée  en  deitx 
Jobes  ,  l'inférieure  fendue  en  trois 
avec  des  appendices  de  chaque  côté  ; 
ia  fleur  eft  pourpre ,  ia  femence  eft 
ronde  Se  panachée. 

Lt  lupin  hérip.  Lupinus  hirfutus. 
Lin.  Originaire  d'Arabie ,  d*Efpagne 
&  de  l'Archipel.  Fleurs  bleues  ,  gran- 
des ,  leur  calice  verticillé  &  avec 
des  appendices;  les  lèvres  fupérieures 
£c  inférieures  font  très  -  entières  ;  il 
demande  dans  le  nord  d'être  femé 
ou  fur  couche  ,  ou  contre  wn  bon 


abri,  de  le  'garantir  d'es'mattnéei 
froides  dd  printemps.  On  peut  te 
femer  en  automne ,  &  le  fermer  dans 
l'orangerie  pendant  l'hiver  ;  il  fuffit 
au  midi  de  la  France  de  le  femer  en 
mars  ou  en  avril. 

Le , lupin- poiteux.  Lupinus  pilofus. 
Lin.  Toute  la  plante  eft  couverte 
de  poils  ;  fes  fleurs  font  blanches  & 
de  couleur  incarnat  ,  leur  étendard 
eft  r'piiee.  Les  feuillçs  font  en  forme 
de  fer  de  lance ,  mais  un  peu  ob- 
tufes  psr  le  bout  ;  il  reffemble 
aflez  au  ^précédent  ;  mais  ce  qui  le 
diflingue  pariicuticrement  ,  c'cft 
d'avoir  la  lèvrp  fupérieure  du  calice 
divifée  en  deux  parties,  &  Tinférieure 
très-entière.  Plufieurs  auteurs  le  con- 
fondent avec  le  lupin  hérilTé.  Il  eft 
très-  parant  dans  un  jardin,  &  de- 
mande les  mêmes  foins  que  le  pré- 
cédent. 

Le  lupin  à  fimlUs  étroitts.  Lupinus 
angufii/olius,  LiN.  Ses  fleurs  font 
bleues,  Ôc  fon  prindpal  caraâère  eft 
d'avoir  les  feuilles  étroites  Se  linéaires. 
Il  eu  originaire  d'Efpagne  Si  de  l'Italie 
méridionale.  La  culture  lui  donne  une 
certdine  con£ftance. 

Lt  lupin  Jaunt.  Lupinus  luuus.  LiN. 
Sa  fieur  a  une  odeur  agréable  ,  &  fa 
couleur  eft  jaune.  La  lèvre  fupé- 
rieuredu  calice  eflr  divifée  en  deux. 
Se  l'inférieure  eft  à  trois  denrelures  ; 
la  femence  eftapptatie,  &  quelque- 
fois bigarée  dans  fa  couleur  ;  les  feuil- 
les florales  font  ovales  ,  !iC  les  fleurs 
prefque  adhérentes  aux  tiges.  On 
peut  le  femer  depuis  les  premiers 
tours  du  printemps  ,  Sefucceflivement 
jufqu'au  milieu  de  l'été  ,  pour  jouir 
de  fes  fleurs.  Tous  les  lupins,  excepté 
celui  qu'on  appelle  vivace  ,  font 
annuels. 
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le  ne  fçaisfi  tafemeoce  de  tbures 
les  cfpèces  de  lupins  petit  Tervir. de 
nourriture  à  rhomoie  ',  maïs  celle.du 
hipia  blanc  devient'  une  refftmrce 
dans  i«  befoin.  DanS-ccrtaiiS  caotao^ 
du  Piémont  t-4ic  «à ■Gor{è-,(oaa{Bff 
efl  firéquenti  DafiSr  oéite  îftç:-on  i^ï 
macérer  la-  femeoce  dans  Teau  Ae 
iher  que  l'ert  change  deuT.ou  trois 
fois  >  onrédiiit  enfuite  cette  femence 
en  pâte  j  à  tsqiittk-  on  ajoute  un 
peu  d^tiHile  ,'&-on&it  «tire  le.  tout 
dans  un  four  comme  uti  -^àttani.  Si 
l'huile'  dvoil  été  mcàÂs  pliante  y  f'au- 
^«is  ■trouvé'  tette  .pfépiration  affei 
b<tnne.  LVâu  douce  (ïrbduiroit  le 
même-effet  fans  doute,  6c  enleveroit 
l'amertume  de  l'écorce  dfe  la  graine , 
1?  on  av6it  la  prëcauiion  de  la  faire 
macérer  dans  une  eau  aUcaliae,pàr 
ntempTe  dans  une  Ipl&ve  feitèavec  det 
cendres, '& 'aigdifée  per  uapeu  de 
cha  ux ,  à  -  peu  -  près  de  ta  même  «ta- 
nière qu'on  enlève  Pamertume  de 
l'olive.  En  fortant  Ces  graines  de  la 
leJllve ,  on  doit  les  laver  à  .grande 
eau  courante.  Toute  ratnertuoie  ré* 
ûàè  dans  l'écorce;  Les  Coifes  dietw 
chenc  moins  de  façon,  SC  les  Pîéntoo- 
tms  fe.  contentent  de  ^tre  macérer  Iq 
graine  dans  l'eau  commune  qu'ili 
changent  plufieurs  fois. 

Cet  aliment  étoit  connu  des  an- 
cietis,  &- Pline  rapporte  que-Piioto- 
gene  n'avoit  vécuquedelupbis  pefH 
dant>  qii'tr  étoit  occupé  jt  peindre  ua 
tfélèbre  tableau. 

Colutnelle,  en  parlantdeslégumes, 
dit  :  le  lupin.  eÛ  celui  qui  mérite  la 
première  attention,  parce  qu*il'coni 
tomme  le  moins  de  journéifs , 'qu'il 


coûte  très-peu ,  Sc  que  de.:  teuies  tes 
femeoces.,  c'«ft  celle  qui  eft  la  plus 
utile  pour  la  terre^  car  le  lupin  four- 
nit lÂi  excellent  fumier  pour,  les 
lignes  maigres ,  pour  lei  terres  la- 
bourables ,  outre  qu'il,  vi^t  dans  les 
terreins  épuite-j.  fit  que  lorfqu'il  eft 
ferré danS  un  grenier,  il  dure  éternel- 
lemenr.  On  donne  le  gr^in  h  manger 
aux  beitiaHX  pendant  l'hiver ,  cuit  &S 
détrçmpé,  icïî  leur  eft  très  -  b«n.  Il 
peut  être  femé  au  fonir.de  l'^re  ,  ^ 
ileftle  feu!  de  totts  leS'  légumgs.  euf 
n'ait  pas  befoin;d*>vQir  été  gardé- préa- 
lablement daiifi-Ie^grenier.. On  peut  le 
femer,  ou  dans  le  mois  de  (eptembre  » 
«Tant  l'éqiùnoiK  ,  ou  'incontinent 
après  les  catendes.d*oâ(}bre ,  dans  les 
terres  qu'on  .taiffe  repqfer-.,  fanj  tes 
labourer  ;  &  de  telle  façon  qu'on  1^ 
famé,  làn^Ugénce-du  colon  nç  lui 
faitjàmaistqrt.  Cependaiit  les  chaleurs 
modérées  de  l'automne  lui  font  nécef- 
faires,  afin  qu'il  prçnneprpmpjemen.t 
de  la  force  ;  car  lorfqu'il  n'a  pas  pris 
dé  coofifiance  avant  1  h]v.er ,  lesffoids 
lui'font  préjudiciables.  Le  niiçuy  eft 
d'étendre  le  lupin  qu^'ort  a  de  tefte 
après  qu'on  l'a  iêmé  ,  (tTjitt  plancher 
dont  la  fiiméepui'fie  approcher,  parcQ 
que  a  l'humidité  le  gfignoit ,  il  feroi( 
pâoué  des  vers  (i),  &  que  dès  que  ce* 
infeâes  en  auroient  rongé  lesgermeSf 
les  relies  uepourroient  plus  poulTer. 
Il  fe  plaît,, commeje  l'ai  ait,  dani  uns 
terre  maigre, &  Ibr-toitt  dans  la  .terre: 
rouge.  Il  craint'  l'argile,  6c  ne  vient 
pasdansun  terrein  litnoneux..COL, 
Lrv.  II.  Chaf.  X. 

Les  Romans  ,  :  pendant  leur  féjouir 
dans  les'  Gsttles  ^  y  ont  tailTé  plufieurd 


(i)  Noie    du  RHiftatr.  Les  lupins 'font  égalcneat  j>i<]a^  iet  infeûe»,  qnoiqw  tcwit 
4anidèscïdioHt'llè»'fc«s.t  "  ^-'y  ■'•       .         :''..'.■ 
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procédés  utiles.  L^srt  de  bâtir  en 
pifai  ;  (  f^oyti  ce  mot  )  de  conftruire 
les  caves  &  les  citernes  en  èéton; 
(  ^"y'I  ce  mot  )  la  ciiilure  da  lu- 
pin ,  6;c.  CôlumeUe  voyoit^ienj 
&  il  laifle  peu  à  dire  après  lui.  Je 
regarde  4e  iQpiii  comme  une  des 
plantes  pr^cleivfes  'pour  les'  pavs 
dont  le  fol  eft  bauvre  «  maigre  ,  cail- 
louteux ou  fabloneux.  H  ne  s'agit  pas 
de  confidérer  H  récolte,  de  £on  grain 
comme  d'une  grande  utilité,  ia qua- 
lité effentiene-efl  d'être  d'une  grande 
reflburce  pour  enrichir' ces  terreins, 
&  leur  fournir ,  par  (a  déaompoiltion , 
cette  terré  végétale ,  cet  humus  qui 
fert  i  former  la  charpente  des  plan» 
tes.  (  f^oye^le  mot  Amendement, 
&  le'  deurnier  chapitre  du  mot  Cul* 

TtJRE.   >    ^ 

Le  lupiii  s'élève  depuis'  diic  -  huit 
pouces  jufqu*à  deux  pieds ,  &  ie  charge 
d'un  grand  hombre  '  de  feuilles,  il 
abforbe  de  l'atmofphère  U  plus  grande 
partie  de  fa  nourriture ,  &  rend  par- 
conféquent  à  la  terre  qui  l'a  produit  » 
beaucoup  pUis  de  principes  qu'il  h'^tii 
a  reçu:  dès-lors  ,il  devient  un  excel- 
lent engrais.  Il  «fi  furprenant ,  qu'à 
Tekemple  dtf'Dauphiné,  du  Lyon- 
nois  f  &(,  de  quelques  autres  pro- 
vinces,  fa  culture  ne  fe  fût  pas  plus 
étendue. 

L'époque  des  femailles ,  indiquée 
par  Cotnaielle  ,  pouvoir  être  bonne 
à  Rome',  fie  l'eft  de  m£mc  pour  nos 
provinces  méridionales  ;  mais  dans 
celles  du  centre  &  du  nord  du  royau- 
me ,  il  efi  plus  prudent  de  le  femer  , 
ft>rfqu*on  ne  craint  plus  les  gelées. 
Les  froids  de  l'biver  Gmt .  fouvent 
périr  le  lupin  femé  en  automne;  & 
ilfaut  le  femer  de  nouveau  au  pnn- 
lempst 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  fîir  la  cul^ 
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tare  dn  htpin»  s.'accordent  prefque  tous 
à'dire  qu'il  fe  contente  de  légers  la- 
bours I  âc  même  n'en  confeitleot  pas 
d'autres..  Je  ne  iiûs  point  de  leur  avis, 
parce  que,  l'on:  manque  le  vrai  but 
que  l'on  défire:  celui  de,  prodMÏre  un 
bon  ■  cngilaîs.  11;  y»,  a  «nç  différence 
très  marquée  entrei4a  ^vigueur  de  la 
végétation  du  lupin  qui  croît  daiu  un 
champ  profondément  fillonné  ,  5c  ce- 
lui d.'un  champ  amplement  égratigné. 
Le  prffatter  doubleSc ftiple  le  produit 
du  fecond.  >^ 

Je  confe;dlf  ide  -dofifter  de^i^  bon» 
labours  croifél&Yani:l'hiY^i[i^>  ^^ 
d'enterrer  lecbaumedela  récoUe  pré- 
cédente i'âc  Ipi  donner  le  temps  de 
juniirir  ;  2".  afin  que  le  fol  loit  i 
m&ne  de  jouir  ti»  bietfifaits  (ie.rhiv€r; 
tfaîUenrs-,  .on  taura  moins  de^peine  à 
fouleverûterrf.Pi>rtt«  l'hiver  kn  fé- 
vrier QU  eninarj,  (yivant^je.  çUiuat  , 
c'eft  le  temp^  ^t  ûllonner  profondé- 
ment la  terre ,  &  de  multiplier  les 
labours  coup,  fur  (toup  ,  afin,  d'être 
prâlàiemer  dès  que- le  moment  fera 
vknu.  On  femera  toujours  fur.  un  la- 
bour frais,  &.  le  grain  téra  couvert 
avec  la.  herfe  paffée  i  plofieurs  re- 
prifes.  Lorfqije  toutes  les  plantes  du 
champ  font  en  pleine  fleur,  c'cfi  le 
moment  de  labourer  avec  la  charme 
âverfoir,  &  de  faire  ua  fort  filion. 
Les  filloosrdoivenrêtre  ferrés  6c. près 
les  uns  des.aitfres.  Mais  ,  afin  de  mieux 
enterrer  toutes  ;les  plantes  que  le  foc 
déracine  ,  que  le  verfoir  couche ,  il 
Ëiut  que  deux  charrues,à  la  fuite  l'une 
de  l'autre ,  palTent  dans  la  même  raie. 
Les  plantes  font  mieux  enfouies ,  &  le 
labour  eftplus  profond;  deux,  avan- 
tages léui.is  par  la  même  opération. 
Comméi'cctte  époque  la  plante  eft 
très-herbacée,,  qu'elle  n'a  point  en- 
core acqiiisla  qualité  }igne^e«  fa  pu-; 
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tréfaâion  efi  aflèz  prompte ,  &  elle  e& 
accélérée  par  la  chaleur  ordinaire  de 
la  fairon. 

Après  les  prairies  artificielles ,  le 
lupin  eil  la  '  meilleure  plante  pour 
alterner  les  champs  ;  (  f^oyei  le  mot 
Alterner  )  parce  que  c'eft  la  plante, 
qui  occupant  le  moins  long-temps  la 
terre  ,  permet  de  donner  les  labours 
convenables  avant  de  femer  les  bleds  , 
&  fur-tout,  parce  qu'elle  fe  charge 
d'une  grande  quantité  de  feuilles ,  de 
£eurs  &  ^e  rameaux  ;  c'efl  par  ces  rai- 
fons,  que  le  Itipin  eft  préférable  pour 
alterner,  aui  raves  &aux  navets. 

Au  Ueu  de  lalffer  un  champ  en  ja- 
chères ,  pourquoi  ne  pas  ralterner  ? 
Pourquoi ,  au  lieu  d'écoiuer  les  terres , 
ne  pas  les  fçmer  en  lupins?  puifque 
l'écobuagé  ne  produitque  peu  d'effets, 
qu'il  lailTe  une  cendre  bientôt  dé- 
pouillée de  fon  Tel ,  la  chaleur  du 
fourneau  ayant  diHîpé  les  principes 
huileux  t  inâammables.  Se  ayant  fait 
évaporer  l'air  fixe  que  les  plantes 
contenoleni.  Au  lieu  qu'en  femantle 
lupin,  of.  l'enterrant,  tous  les  prin- 
cipes refletit  en  dépôt  dans  la  terre , 
&  les  bleds  qu'on  feme'  enfuite  en 
profitent.  Silç  fol  êft  fi  maigre,  que, 
de  deux  années  Tune  ,  il  ne  puifie 
produire  une  récolte ,  ou  de  feigle  , 
on  d'avoine ,  feme£  des  lupins  pen- 
dant deux  &i.  même  trpis  années  de 
fuite.  11  en  coûtera  moins  (jùe  d'éco- 
buer,  &  oh  aura  une  meilleure  ré^- 
coltc.  Peu-à-peji  ,  &  en  alternant 
fans  cefie ,  on  enricliira  fon  charhp  1 
&on  parviendra' enfin  à  le  Faire  pro- 
duire TOUS  les  deux  ans. 

Un  des  grands  avantages  du  lupiii 
ta  de 'détruire  complettement  les 
mauvaifes  .herbes.  Comme  il  croit 
très-ferré  par  fes  rameaux  ;  comme 
les  feuilles  j^^muUipliées  ,  occupent 
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tout  l'efpace  d*un  pied  à  l'autre  , 
l'herbe  qui  fort  de  terre  en  même 
temps  ,  eft  gagnée  de  vîiefle  ,  elle 
s'éeioUy(^foyei  ce  mot  )  pour  aller  cher- 
cherla/a/n/ire,  {^oyeice  mot)  lan- 
guit §c  périt  enfin ,  privée  des  bienfaits 
de  l'air.  On  feme ,  fur  fix  cents  toîfes 
quarrées ,  environ  cent  cinquante  li- 
vres pefant  de  graines.  Si  le  fol  eft 
bon ,  il  rend  communément  vingt  pour 
un  ,  &  de  dix  à  quinze  dans  un  ter- 
réin  plus  maigre. 

On  doit  mettre  à  part  ,  dans  un 
champ ,  les  plantes  qu'on  defline  i 
grainer;  lorsde  leur  maturité,  on  les 
arrache  comme  les  pois,  les  haricots, 
&on  les  bat  de  mâme.  La  tige  délTé-  . 
chée  fournit  à  la  litière  des  animaux , 
Qn  la  brûle  ,  &  on  en  chauffe  le  four 
dans  les  pays  où  le  bois  eft  rare. 
Cette  récolte  ne  détourne  point  des 
autres.  La  graine  fe  conferve  très- 
bien  fur  pied  dans  fa  goulTe  ,  &c  elle 
attend,  lans  craindre  les  pluies  ouïes 
frîmats,  qu'on  vienne  la  récolter. 
Cette  culture  né  détourne  donc  pas 
des,  travaux  delà  campagne,  objet 
qui  la  rend  encore  plus  recommanda- 
ble.  Il  faut  femer  te  lupin  ,  herfer  fa  ■ 
graine  :  voilà  lefeul  excédent  de 
travail  ;  car  oh  n'en  auroit  pas  moins 
donné  à  la  terre  les  labours  ordi- 
naires. 

Lorfqu'après  une  récolte  de  bled 
dans  un  bon  fonds ,  on  veut  en  avoir 
une  de  même  qualité,  ou  de  feigle, 
dans  l'année  luivante  ,  il  convient 
de  labourer  fortement  dès  que  la 
première  récolte  eft  levée,  de  femer 
&  herfer  auffitôt.  Le  lupin  végétera 
pafTablement  bien  jufqu'en  feptem- 
bre,  &  alors  on  l'enterrera  ;  enfuite 
On  .fetnera  à  l'époque  ordinaire.  H 
feroit  à  déûrer  que  les,  climats  per- 
miflènt  de    fuiVre  cette    excellent* 
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méthode  dans  tout  le  royaume  ,  maïs 
elle   ne  peut  avoir  lieu  que  dans  les 

rays  cil  la  récolte  des  bleds  eft  finie 
la  (in  de  juin  ou  au  commencement 
de  juillet  ;  elle  eft  interdite  'dans 
les  provinces  méridionales ,  parce 
que  la  féchereffe  de  l'été  ,  la  difficul- 
té de  foulever  les  terres  par  le 
labour ,  font  des  obftacles  qu'on 
ne  fauroir  vaincre.  U  y  arrivè'roit 
fouvcnt  que  la  graine  femée  en  jliïn  , 
nç^ernîerQJt  qu'en  feptembre ,  par  le 
défaut  d'humidité  convenable  à  Ton 
développement.  Dans  lespj-ovincés 
du  nora  ,  le  bled  n'eil  fouvent  récollé 
que  dans  le  mois  d'août,  &  il  ne 
vaudroit  pas  la  peine  de  le  femer. 
Chacun  doit  donc  fe  régler  d'après 
la  connoifTince  de  la  conftïtijtîon  de 
ratmofphère  du  pays  qu^J  habjte  ; 
mais  par-tout  on  aura  l'époque  fixe 
de  femer  au  premier  printemps  ,  dès 
que  l'on  ne  craindra  plus  les  gelées. 
Les  cent-cinquante  livres  de  lupin 
coûtent ,  fur  les  lieux ,  à  -  peu-  près 
6  livres. 

Cette  manière  d'alterner  eft  bien 
£mple  ,  bien  commode ,  &;  nuUer 
.ment  difpendieure.  Le  hrpin  enterré 
tieni  lieu  d'engrais  Se  c  eft  un  enr 
grais  végétal  excellent.  De  quelle 
reflburce  ne  fera  donc  pas  cette 
plante  dans  tous  les  cantons  où  les 
engrais  &  les  pailles  font  rares,  où 
le  fol  eft  maigre  ,  fabloneux  ou  cail- 
louteux !  Mais  les  terreins  tenaces  , 
glaireux  ,  argileux ,  plâtreux  &  ciaieux 
n'en  retireront  aucun  avantage.. 
Les  bœufs*  les  chevaux  ne  man- 

{;ent  pas  les  feuilles  ni  les  tiges  du 
upin,maisen  revanche  les  moutons 
en  font  très-avides,  kir-tout  lorfque 
la  plante  eft  jeune:  il  eft  effeniifl  dï 
garantir  le  champ  di,  la  dent. du 
troupeau. 
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La  meilleure  manière  de  donner 
.la  graine  du  lupïn  aux  bœnfs  ,  aux 
chevaux, aux  moutons,  6c c.  eft  de  la 
faire  moudre,  &  de  leur  en  donner 
une  certaine  quantité  foir  Si:  matin. 
Cette  nouriture  les  tient  fermes  en 
chair,  &  les  engraiffe  promptemenr. 
Qirelques  cultivateurs  font  infufer  les 
graines  dans  plulîcttrs  eaux  ,  tes  deftë- 
chent  enfuite  au  four ,  &  les  font 
moudre.  Cette  dernière  méthode  me 
paroît  préférable  à  la  première,  parce 
que  l'amertume  d'ePécorce  doit  beau- 
coup échauffer  l'animal ,  donner  trop 
de'tôn  à  fon  eflomad,  &c.  Sec.  Ce- 
pendant,  dans  fous  '  lès  cas  de  relâ- 
chement ,  la  première  eft  plus  utile  , 
puifqu'elle  tient  lieu  ,  en  ntéme 
tétnps,  &  de  nourriture  &  de  raédi- 
cameht.  •  ' 

Si  on  étoit  curieux  de  hite  ta  corn- 

Paraîfon  delà  fomme  nécelTaire  pour 
achat  des  engrais  anîmaMx,  capables 
de  fumer  un  champ,  &  de  ce  «jue 
coûte  l'achat  de  la  graine  du  hipin, 
&  les  petits  frais  de  culture  excédens 
de  la  culture  ordinaire  ,  on  ▼erroît 
du  premier  coup  d'oeil ,  que  tout 
l'avantage  eft  pour  le  lupin ,  puîfqu'il 
Icofite  très-peu  ,  &  que  l'engrais  fe 
trouve  à  (a  place' ,  fur  le  champ 
même ,  fie  diftribué  également.  On 
objeâera  que  l'engrais  animal  fera 
plus  aâif .  &  durera  beaucoup  plus. 
Soit  !  Mais  quel  'eft  le  particulier 
alTez  riche  en  engrais  ,  pour  fumer 
tous  fes  champs ,  &  fur-tout  cenx  qui 
Tont  éloignés  de  h  métairie.  Il  n'en 
eft  pas  moins  vrai  que  l^engràis  du 
lupm  eft  excellent ,  qu'il  détruit  les 
mauvaifes  herbes  ,  tandis  que  les 
fiimiers  les  multiplient  '  dans  les 
chamtjs.;Je  ne  connols  aucune  plante 
dont  ta  culture  foit  tnolns  coûteufe  , 
ni  plus  'avantageufe  âaai  les   pay^ 
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pauvre  ,  même  àhm  les  bons  fonds , 
dès  qu'on  les  laifle  en  jschères.  Je 
prie  ceux  qui  trouveront  outrés  les 
éloges  qii«  le  donne  aux  lupins  ,  âe 
ne  Tes  blâmer  qu'après  avoir  faîtufage 
de  cette  plante  pendant  plufieurs  an- 
nées de  fuite. 

Propriétés  miâicinaUi.  La  femence 
a  Bne  faveur  amère  &  défagréable. 
Réduite  en  farine ,  c'eft  une  des  quatre 
appellées  réfolulives.  On  s'en  lert  en 
cataplafme  pour  faire  mûrir  les  abcès. 
Plufieurs  auteurs  lui  ont  ariribué  beau- 
coup d'autres  propriétés  ;  mais  elles 
ne  font  pas  encore  affez  confirmées 
par  Texpérience ,  pour  y  ajouter  foi. 

LUXATION.  MÉDECINE  Vétéri- 
naire. On  appelle  luxation  ,  le  dé- 
placement d'un  ou  de  plufieurs  os 
mobiles ,  hors  de  leur  cavité. 

Il  y  a  des  luxalions  complettes 
&  incomplettes.  Elle  eft  complette  , 
lorfque  la  furface  d'un  os  eu  tota- 
lement féparée  de  celle  d'un  autre 
os,  ftir  lequel  il  porte  en  avant,  en 
arrière ,  ou  fur  les  côtés.  Elle  eft 
incomplette ,  lorfqu'U  y  a  exienfion 
de  ligament  ,  ou  qu'un  os  fe  porte 
en  -  dehors  delà  cavité  ,  ou  s'ecarie 
du  centre  dé  l'os  dont  il  eft  voîfin. 
La  luxation  de  la  première  efpèce 
a  rarement  lieu  dans  les  animaux , 
à  moins  qu'il  n'y  ait  une  rupture 
de  ligament  ,  &  .quelquefois  des 
tendons. 

Les  'caufes  des  luxations  font  les 
coups  ,  les  chûtes ,  les  eâFutts  violens, 
les  mouvemens  extraordinaires,  &c. 

On  connoît  qu'il  y  a  luxation  dans 
une  partie  ,  par  la  douleur  vive  qui 
fe  fait  fentir  à  l'articulation  \  par  la 
difficulté  qu'a  l'animal  de  mouvoir 
la  partie  i  par  la  tumeur  qui  paroît 
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Â  reAdrOit  oîi  l'os  s'eft^jfité ,  &  par 
une  dépreflion  à  l'endroit  oîi  l'os  s'eft 
déplacé. 

Maniïrt  J'y  remédier.  Si  ta  luxation 
eft  complette  ,  la  réduâion  s'opère 
parréxtenfion  ,  la  contre  exieiifion  , 
&  la  conduite  de  l'os  en  fa  place  ; 
on  applique  enfuite  fur  la  partie,  des 
comprefles  imbibées  d'eau -de -vie 
camphrée,  &  on  aft'.iietlit  l'appareil 
avec  un  bandage  ,  fait  de  manière 
i  contenir  les  os  en  fiiuation.  Au 
contraire ,  û  elle  eft  incomplette  , 
il  fufHt  de  la  traiter  fimplement  par 
les  embrocations  avec  les  aromatiques 
&  vulnéraires  ,  tel  que  le  vin  aroma- 
tique ,  la  lie  de  vin  ,  6cc.  Lerepis 
fur-tout ,  contribue  à  la  guérifon  de 
cette  dernière  efoccc  de  luxation,  qui 
arrive  le  plus  (ouvent  aux  anicula- 
tiotis  du  boulet ,  avec  le  paturon, 

U  eft  des  cas  où  la  luxalionfe  trouve 
compliquée  avec  la  fraflure,  &  qu- 
rînfliimmation  ,  l'enflure  ,  &  quel- 
quefois l'hémorragie  s'oppofent  i  la 
rêdu6:ion.  Alors,  le  parti  qu'il  yaà 
prendre  ,  fi  l'os  fraâuré  loin  de  l'ar- 
ticulation ,  c'eft  d'en  tenter  la  ré- 
duâion  ;  mais  fi  la  fracture  eft  près 
de  l'articulation  ,  il  faut  attendre 
que  les  os  foient  foudés.  On  em- 
ployé à  cet  effet  les  émoliens  &  les 
réfoluiifs;  on  a  attention  de  prévenir 
l'endurciffemeni  des  lîgamens  ,  &: 
l'épanchement  de  l'humeur  fynovlale 
dans  l'articulation  ;  &l  quand  le  cal 
fe  trouve  formé ,  (  f^oyei  Calus  ) 
on  procède  à  la  réduÔîon.  Elle  fe 
fait  de  la  manière  indiquée  au  mot 
I-'nACTURE.  (  foyti  Fracture.  ) 
M.  T. 

LUZERNE.  (  foyfç  p!anche  FUI. 
page  2^-^.  )  Von-Linné  la  clalTe  dans 
ta  diadelphie  décaiidrie ,  6c  la  nomme 
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Mtdicago  faliva..  Tournefort  ta  place 
dans  la  quatrième  {gâion  de  la 
dixième  claire,  deQinée  aux  herbes  à 
fleurs  de  plufieurs  pièces  irrégulières, 
en  papillon ,  qui  portent  trois  feuilles 
fur  le  même  périole.  Il  l'appelle' 
Medicago  major  ,  ereclior  ,  fioribus 
purpunip. 

FUms.  En  papillon, compofées  de 
cinq  pétales.  B  rcpréfente  le  fupérieur 
on  l'étendard.  C  les  latéraux ,  ou  aîles, 
mais  un  feul  eft  deffiné  j  l'inférieivr  D, 
ou  la  carène,  eft  repréfenté  ouvert. 
Les  étamines  E  ,  réunies  à  la  bafe  de 
''.  leur  Çlet ,  un  feul  excepté.  Cette 
réunion  ,  parla  bafe  ,  forme  une  ef- 
pèce'de  membrane  ,  &  en  F  elle 
eil  repréfentée  ouverte.  C'eft  cette 
membrane  qui  compcfe  le  tube  E. 
'Le  piflil  eft  figure  en  G;  le  calice 
H  eft  diviCé  en  cinq  dents  égales  & 
pointues. 

Fruit.  I.  Légume  contourné  en  fpî'- 
lale  comme  les  filions  de  la  coquille 
d'un  limaçon.  Cette  fpirale  s'ouvre  en 
deux  battans  ,  fur  toute  fa  longueur  , 
&dans  fa  parfaite  maturité  lailTe  échap- 
per les  femences  K  qui  font  attachées 
à  la  nervure  de  cette  gouffe  qui  leur 
fert  de  placenta. 

FcuiUts,  Trois  à  trois  fur  un  pé- 
'  tiole  ,  les    folioles    ovales  ,  ou  en 
'  forme  de   fer  de  lance  ;  dentées  à 
leur  fommet. 

Racine.' A.  Blanche  ,  tigneufe  » 
profondément  pivotante. 

Port.  Tige  d'un  pied  au  moins  de 
hauteur ,  &  fouvent  de  deux ,  fuivant 
les  faifons;  fans  poil  ,  lifTe,  droite; 
les  (leuifs  portées  par  des  péduncules , 
font  difpofées  en  grappes  deux  fois 
plus  longues  que  les  feuilles.  Les 
péduncules  font  terminés  par  un 
filet  ;  les  feuilles  font    placées    al- 
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ternativement  fur  les  tiges  ;  elles  ont 
des  ftipules  au  bas  de  ta  pétiole. 

Lieu.  Naturelle  à  TEfpagne  &  X 
la  France  méridionale.  La  plante  eft 
vivace. 

Von-Linné  compte  huit  efpècesde 
luzerne  ,  que  je  ne  décrirai  pas  ,  à 
caufe  de  leur  peu  de  qualité  relative- 
ment à  celle  dont  on  a  parlé ,  6c 
parce  qu'elle  ne  fait  pas  d'ailleurs 
l'ornement  des  jardins.  La  luzerne  en 
arbre  fait  exception  à  cette  règle. 
Comme  elle  eu  toujours  verte  & 
fleurie  pendant  toute  l'année  ,  à  l'ex- 
ception du  temps  des  gelées  ,  fes 
feuilles  font  toujours  vertes,  &  on 
peut  placer  la  plante  fur  le  devant  des 
bofquets.  Elle  eft  originaire  des  ifles 
de  la  Méditerranée  ,  6e.  dans  nos 
provinces  du  nord  elle  demande 
l'orangerie  pendant  l'hiver  «  ou  du 
moins  de  bons  abris.  Elle  diffère  de^ 
la  précédente  par  fa  tige  en  arbre  ,  par* 
fes  légumes  en  forme  de  croiffant.  Von 
Linné  la  nomme  Medicago  arhorea*  ■ 
Elle  aime  les  terres  qui  ont  beaucoup 
de  fond  ;  mais  pour  1  ufage  ordinaire  , 
on  doit  préférer  la  luzerne. 

§.  I.  Du  fol  qui  «onvient  à  la- lu'^r/tet 

Pluûeurs  auteurs  avancent  qu'elle 
réuffil  dans  toutes  fortes  de  lerreins. 
Cette  affertion  eft  vraie  quant  à  fa 
généralité ,  &  très  >  faufle  dans  le  par* 
ticulier.  J'ai  dit  très  -  fouvent  dans  le 
cours  de  ceioiivrage, que  l*on  pouvoit 
établir  une  règle  sure  en  agriculture, 
quanta  la  nature  du  fol  que  deman- 
dent les  plantes  ,  par  la  feule  infpec* 
tion  de  leurs  racines.  Celle  de  la 
luzerne  eft  pivotante  ,  peu  fîbreufe  , 
&  plonge  tant  qu'elle  trouve  la  terre 
qui  lui  eft  propre,  11  n'eft  pas  rare 
de 


UgiizodbyGoOgle 


LUZ 

de  troarer  des  lazernes  dont  la  rt- 
eine  a  fix  flc  même  jufqu*à  dix  piedi 
«le  longueur.  Il  cft  clair,  d'après  ce 
iâit  que  je  certifie  ,  que  cette  plante 
réumra  mal  dans  un  terrein  purement 
tmilioiatux  ou  fabloaeux  ,  dan»  un 
terreio  gras  &  argiUeux»  craieux,  ou 
entièrement  plâtreux  ;  dans  celui  oè 
la  couche  de  terre  végétale  de  Cm  à 
douze  pouces  d'épaîflTeur,  recouvrira 
un  fond  de  gravier  ou  d'argille,  &c. 
La  racine  ceffe alors  de  pivoter,  0e  i 
la  moindre  féchereffe  elle  fouffre , 
languit  &  enfuite  périt.  Le  point  ef- 
fentiel  eft  de  chercher  une  terre  qui 
Ut  beaucoup  de  fond. 

La  meilleure  terre,  fans  contredit, 
eft  celle  qui  efi  légère  &  fnhflancielle. 
Les  anciens  dépôts  formés  par  les  li- 
viéres ,  ont  communément  cette  qua- 
Ëté,  parce  qu'ils  font  remplis  à'kumai 
ou  terre  végétale  ,  diflbute  ,  entrai- 
née  &  dépofée  par  l'eau  ^  les  fables 
gras  ,  les  terres  tourbeufes  viennent 
enfuite ,  &  aiTez  généralement  tous 
les  terretns  unies  au  pied  des  monta- 
gnes ,  parce  qu'ils  font  fans  céSe  en- 
richis par  les  terres  qu'entraîneot  les 
pluies. 

De  la  qualité  du  fol  dépend  la  du- 
rée &  la  beauté  de  la  luzerne.  Lorf- 
qu'il  lui  consent,  lorfqiie  des  acci' 
iens  particuliers  ,  dont  on  parlera 
dans  la  fuite,  ne  la  détruifent  pas, 
une  luzerne  dure  ,  dans  les  provin- 
ces niéridionnales  ,  depuis  dix  jufqu'à 
vingt  ans.  Sa  durée  diminue  en  rai- 
fon  du  fol ,  &  fuivant  fa  qualité , 
elle  eft  épuifée  après  quatre  ou  cinq 
ans,  &  même  moins.  Il  ne  vatoit 
pas  la  peine  delà  femer,àmoins 
qu*on  ne  reaille  alterner  y  (  f^eye^  ce 
mot  )  ou  remettre  un  champ  fa- 
tigué par  des  rccoUes  fuccéâlvcs  de 
Ued. 

T9me   VL 
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5.  II.    Du  ehoix  Je  ta  grdûie  &  in 
umpt  dà  U  fimtr, 

I.  Du  choix  <U  ta  graim.  Oa  ne 
cueUle  communément  la  graine  que 
fur  de  vielles  luzernes  qu'on  veut 
détruire ,  &  on  la  laifle  pour  ain6 
dire  fécher  fur  pied  ,  c'eu-à-dire 
qu'on  attend,  pour  la  cueillir,  l'ap- 
proche des  premiers  froids.  Dans  le< 
firovinces  du  midi ,  après  avoir  ait 
a  première  coupe  en  avril  ou  en 
mai ,  fuivant  la  failbn  8c  le  climat  • 
on  ne  la  coupe  plus ,  &  la  graine  eft 
mûre  en  oâobre  ou  en  novembre. 
Comme  le  légume  qui  contient  la 
graine ,  eft  tourné  en  fptrale ,  &^o« 
Tes  valvules  s'ouvrent  difficilement, 
on  n'eft  pas  preffé  pour  le  moment  dé 
la  récolte.  Dans  les  provinces  du  nord, 
on  ne  doit  point  couper  la  luzerM 
pendant  la  dernière  année,  fi  on  d^ 
fire  que  la  femence  acquierre  une 
parfaite  maturité.  Cette  maturité  eft  ' 
bien  eflèpiielle }  la  grvne  qui  n'eft 
pas  mûre,  &i  qtti  n'a  pas  acquis  une 
couleur  brune,  ne  lève  pas,  Acfant 
cette  précauiion  la  luzerne  lève  trop 
clair ,  flc  ne  garni,t  pas  affez  le  champ. 
Le  défaut  de  la  graine ,  récoltée  fut 
une  kizernière  k  détruire ,  eft  d'dtre 
mêléeavec  toutes  fortes  de  mauvaifet 
graines,  &  fur-tout  aveceelles  det 
|-oquettes  dans  les  provinces  du  midi, 
&  ailleurs  avec  celles  des  graminées 
des  prairies.  On  obvieroit  à  cet  in- 
convénient ,  fi  on  confervoitune  place 
à  part  dans  le  champ ,  6c  dans  la  partie 
la  mieux  garnie  de  luzerne ,  parce  que 
les  tiges ,  placées  près-iï-près  &  très* 
feuillées  ,  étoufent  les  mauvaifes 
herbes,  &  les  empêchent- par  con- 
fcquent  de  gr-ainer  :  c'eft  le  feul 
moyen  d'avoir  une  graine  nette  £c 
V  v 
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pure.  La  bonne  graine  efl  luifante; 
'I>ruae  &  pefante. 

Lorfqu'on  juge  que  la  plante  eft 
bien  mure  ,  on  la  fauche  par  un  temps 
ïec  ,  on  la  IctifTe  expofée  à  l'ardeuT'aii 
foleil  pendant  p'ufieurs  )Durs  rie  fuite; 
eii6n  elle  td  ponte  fous  un  hangard 
dans  un  lieu  fec,  afin  d'être  battue 
pendant  l'hiver  par  un  temps  fec. 

J'ai  dit  que  le  légume  s'ouvroit 
jdifficiltftneni  ,  Scque-la  femeoce  avoït 
beaucoup  de  peine  il  s'échapper  ;  il 
4^aut  d-.t\c-  ne  pus  fe  laJTer  <le  battre 
pvec  les  fléaux  »  d'enlever  les  gros 
débris,  de  vanner  fou  vent ,  £cde  bat' 
Jre  de  nouveau  ce  qui  vient  d'être 
vanna;  en  un  mot,  il  faut  de  la  pa- 
tience pour  féparcr  la  grair.e  ,  c'eft 
ponrquoi  l'on  chotû''a  pour  cette  opé- 
ration la  faifon  de  l'hiver  oii  l'on  eft 
Je  moins  occupé.  On  doit  Hen  fe 
garder  de  porter  au  fumier  les -petits 
débris  ,  ils  retiennent  encore  trop  de 
erdines ,  &  te  fumier  transporté  fur 
jes  champs  ,  elles  germeroïent ,  & 
donneroientenfutte  beaucoup  de  peiné 
à  détruire. 

PluGeurs  auteurs  avancent  que  la 
graine  cueillie  depuis  plus  d'une  an< 
née  ne  lève  pas;  cela  leur  efl  peut-être 
arrivé  ,  puifqu'ils  le  difeni ,  mais  je 
réponds  ,  qu  ayant  fait  arrachée  des 
mûriers  dans  une  lazerniùre^  £c  n'a- 
yant pas  de  .graine  fraîche ,  j'en  hafar- 
qai  une  de  quatre  ans,  qui  a  très-bien 
réunï;cepend3nt, dans  le  doute  &pour 
prendre  le  parti  le  plus  sûr,  il  vaut 
mieux  choiûr  de  nouvelle  graine, mais 
dans  le  befoin  de  ne  pas  négliger  l'an- 
cienne. Ne  pourroit-on 'pas  attribuer 
cette  diverfité  d'opinions  aux  effets  de 
Ja  diverûtc  des  climats  fur  la  plante  ; 
Ja  luzerne  eft  indigène  sus  provinces 
du  midi  du  royaume,  &  exotique  à 
cellçs  du  flOKl ,  où  on  la  nâturalîfe 
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de  plus  en  plus ,  fi  toutefois  TaffeN 
lioa  des  auteurs  à  cet  é^d  eft  vraie. 
1 1  Du  temps  de  la  femer.  Indi- 
quer une  époque  fixe  feroit  induire 
en  erreur  ;  elle  dépend  &  du  climat, 
&  de  la  lâifon.  Dans  les  provinces 
du  midi  il  y  a  deux  ^fons,  l'une 
dans  le  courant  de  feptembre ,  & 
Tautre  à  la  fin  de  février  ,  de  mars, 
&  au  plus  tard ,  à  moins  que  les  -cir- 
conftances  accidentelles  ne  s'y  oppo- 
fent ,  jufqu'au  milieu  d'avril.  Les  fe- 
mailles  faites  en  feptembre,  gagnent 
une  année  ;  dans  la  fuivante  on  coupe 
cette  luzerne  comme  les  autres  ;  il  faut 
cependant  obferver  qu'elle  fleurit  plus 
lard  ,  &  qu'ordinairement  on  a  une 
coupe  de  moins.  Dans  celles  du  nord, 
on  doit  femer  des  qu'on  ne  craii.t 
plus  l'effet  des  gelées  ;  c'eft  le  point 
d'après  lequel  on  doit  fe  conduire  , 
&  laiffer  de  côté  Tépoque  de  la  fête 
de  tel  ou  tel  faint ,  ou  bien  ne  l'ad- 
mettre que  comme  une  gént'fdlité  pour 
le  canton.  La  longueur  de  l'hiver  de 
178^  a  fingulicroment  mis  en  défaut 
cette  efpèce  de  calendrier.  Une  ge- 
lée un  peu  forte  détruit  la  luzerne 
lorfqu'elle  fort  de  terre.  Il  fera  pru- 
dent de  ne  pas  fe  hâter  de  jouir ,  & 
de  ne  fe  permettre  d'abord  qu'une 
feule  coupe ,  afin  de  ne  pas  épuifer 
la  plante  ,  &  fur-tout  pour  qi.:e  fon 
ombre  ait  le  temps  de  faire  périr  les 
siauvaifes  plantes. 

A  l'époque  oîi  l'on  ne  parloit  en 
France  que  de  nouveaux  femoirs  ,  de 
nouvelles  m3chint.'s ,  totalement  ou- 
bliées aujourd'hui,  leurs  partitans  s'en 
fervoient ,  &  trouvoi^it  admirable  de 
voir  les  tiges  de  luzerne  bien  alli- 
gnées  ,  peu  ferrées  ,  &c.  >  enfin  de 
les  entretenir  telles  à  l'aide  d'une 
charrue ,  (  Voye:^  ce  mot  )  nommée 
cultivateur.  Ces  opérations  font  très» 
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iautilec  ;  une  fois  que  Ii  luzerne  a 
pns  pied  dans  un  champ  «  qu'elle  eft 
bien  Sortie  ,  elle  ne  demande  pas 
d'autre  foins  :  à  forice  de  vouloir  per- 
fcâionner  les  culiHres  fimples  &  bon- 
nes, on  multiplie  les  frais  fans  aug- 
menter les  produits  dans  la  même  pro- 
portion. Ces  mên>es  culiivqtetirs  re- 
commandent encore  de  femer  très- 
clair  ,  a6n  que  de  U  racine  il  forte 
un  grand  .  Qoisbre  de  tiges  ;  fpécu- 
latioa  encore  inutile.  Je  recommande 
au  contraire  de  femer  épais ,  parce 
que  toutes  les  graines  ne  germeront 
pas  ,  &  parce  que  tes  plantes  les 
plus  fones  détruiront  peu-è-peu  les 
pieds  les  plus  foîbles ,  Se  qui  les 
inc<Mnmodent.  C'eft  un  point  oe^f^it 
que  j'ai  fans  celle  fous  les  yeux  i  il 
Elut  convenir  cependant  que  le  trop 
d'épaiffeur ,  fuppofé  égal ,  nuit  au 
champ  entier. 

Je  crois ,  mais  Je  m  tai  pas  tf- 
fayi,  qu'on  pourroit  femer  la  luzerne 
comsne  les  treffits  fur  les  bleds, 
(  yoy«[  ce  moi  )  &  fur  -  tout  au  mo- 
ment que  la  ntige  commence  à  fon- 
dre ,  parce  qu'alors  l'eau  enterreroit 
]a  graine.  Il  n'efl  pas  ponible  d'évaluer 
au  juftâ  la  quantité  de  graine,  confi- 
dérée  parle  poi^ls ,  relativement  à 
une  furface  de  terrein  donfiée^  cette 
quantité  dépend  ds  la  nature  du  fo! 
&  de  l'époque  des  fematltes.  On  d(^>: 
femer  plus  dm  en  feptembre  ou  ep 
oâubre  qu'au  renouvellement  de  la 
chaleur.  A  la  première  époque  la 
graine  a  à  redouter  les  fourmis, -Us 
cifeaux>  tes  pluies  trop  abondanifji, 
les  eauxïtaenqntes.peodant  4'hivex; 
au  renouyeUement  de  la  chaleur  , 
elle  eA  (ujeue  à  moins  d'acçidens.  On 
peut  cependant  dire  que  fur  une  fu- 
perScie.de  quatre  cent  totfe  qi^rrées, 
«0-  d<»t  leawc  uk  psu  pl^is  de  I4.  ^- 
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zïèiiie  partie  d'un  quintal  de  ^aine  » 
poids  de  marc  ,  &  au  plus  la  dou- 
ziàrae ,  parce  que  la  femence  efl  Irès^ 
menue  ît  garnit  beaucoup.  Si  on  peut 
fe  procurer  uae  graine  bonne  &  bien 
cboiûe,  d'une  province  un  peu  éloi- 
gnée* la  plante  gagatra  par  le  chaa- 
ge ment  de  climats}  &  des  obftades 
s'oppofeni  à  l'échange,  celle  du. pays 
fuf^ra.  On  a  été  longtemps  perfuadi 
dans  le  nord  qu'oa  dévoie  ablolument 
faire  venir  la  graine  des  provincei  dll 
midi  y  6c  on  avait  raifon  alotï ,  parcs 
que  la  plante  n'étoit  pas  encore  affez 
acclimatée, mais  aujourd'hui  ces  longs 
tranfporis  ,  quoiqu'utiles  ,  ne  font 
plus  indifpenfables  ;  je  crois  même 

3u'il  y  auroît  dans  ce  jnoment  plus 
'avantage  de  tirer  la  graine  du  nord  , 
&  de  la  lemer  au  midi,  parce  qu'ici  ~ 
elle  n'a  jamais  été  renouvellée.  Je  le 
répète  *  l'échange  eft  avantageux 
pour  la  luzerne  ,  mais  pas  aufiiefTeor. 
tiel  que  pour  le  froment ,  &c. 

$.  III.  Des  préparations  qii*  la  ttm 
demande  avant  tPitre  enfemencée,  fi* 
de  la  rnaniirf  de  fimtr, 

A  quelgue  époque  qne.l'oo  feme,^ 

\z  terre  doit  être  exlrên^ment  di- 
vifée  ,  puifque  toute  .graipe  enfouie 

.ÎQWi  une  mot^^  ne  jfernie  pas  j  des 
lors  on  fent  ia'néceflité  de  divifer 
la  teirç  par  de  fréqueos  labours 
nHiUipl;és  coup-fur-cwp-  Si  on  berfe 

.aprjès.  .chaque  Ut^ux  ,., l'opération 
fera  moins  longue^  .11  ell,  dpnc  dilE- 

,cile  de  pr&fcjir,e  le.,af^i)bqp,.des  la- 
bours   néceflaires ,   i^j.dépeod   de  ia 

.  qualité  de  la  terre ,  ^oi^t j  lé  grain  eft 
plus  ou  moins  teoaçe.,,  âc^pnt  Les 

,  molécules  Ibat  plus  ou  mçms  faciles 

..à  itfedivif^  .,.  .,^^;j,;  ...    ^, 
V  V  » 
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c  Là  fotmé  de  la  racine  indique  la 
néeeflité  abfotue  où  Ton  eft  de  donner 
léfr^labours  les  plus  profonds  ;  ici  on 
Ae  doit  épargner  ni  temps  ni  peine, 
&'  mettre  plutôt  deux  ou  trois  paires 
de  bœufs  à  la  charrue ,  que  de  labourer 
avee  un  feul.  La  durée  &  la  bonté 
d'une  luzernièM  dépend,  en  grande 
partie ,  de  fes  ruccès  dans  la  première 
année  ;  Ci  la  graine  germe  mal,  fi  elle 
cft  femée  trop  clair ,  la  mauvaife 
herbe  prend  le  deffus.  Si  oa  n'eft  pas 
dans  la  coutume  de  fe  (ervir  de  for- 
tes charrues,  il  convient  alors  de 
^ire  paffèr  les  petites  deux  fo»  dans 
le  même  fillon,  au  moins  pour  les 
deux  premiers  labours  crolfés  &  de 
défoncement.  ' 

Si  on  feme  aprfs  Itùver,  on  a  le 
temps  néceiTaire  à  la  préparation  du 
fol  ;  deux  labours  donnés  avant  l'hi- 
ver faciliteront  beaucoup  la  fouille 
jH-ofonde  de  la  terre  par  la  charrue, 
d'ailleurs  la  terre  fera  bien  ëmiettée 
par  les  gelées  :  l'hiver  efl  un  excellent 
laboureur.    -  .  '     - 

Lorfqxe  la  terre  efl  bien  dîvifée 
&  prête  i  recevoir  la  femence  ,  il  eft 
bon  ,  fi  les  filions  font  un  peu  pro> 
fonds  »  de  ^ire  pafier  la  herfe  &  de 
femer  enfuîte.  Sur  le  femis,  on  pafTe 
auffitôt  la  herfè ,  fmt  du  côté  des 
'dents  en  terre,  foit  dti  côté  du  plat, 
'  &  aiiifi  tour-Jt-tbur ,  afin  que  la  graitie 
fi>it  enterrée,  mais  pas  trop  profbn- 
dî^tnent.  Il  eft  bon  encore  aattachcr 
derrière  ta  hvtfe  des  fagots  dVpine, 
chargés  À^  quelques  pierres  ou  de 
pièces  de'b'ois,  ils  régaleront  ta  terre, 
'&  contribueront  à  inieux  enfbuir  là 
-  femencê  :  cett^  pratique  'n'eft  pas  k 
■régligçr.  En  général,  le  pc»nt  ef» 
fentiri-eft'de  toen  divifet  la  terre, 
'de  la  diiriftr  profondément ,  de  ne 
pas  trop  enfouir  la  fraioe  &  dt  la 
1  ■/  / 
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bien  recouvrir  ;  fi  après  les  Jêniaillet 
il  furvient  une  pluie  chaude ,  chaqtie 

raine  germera ,  &  on  ne  tardera  pa» 
voir  les  plantes  pulluler  de  tout» 
parts. 

$.  IV.  Ihs foins  jatJtmsnJt  ta  iu^tni* 

Mpris  avoir  étéfimdt. 

Lorfque  le  fond  de  terre  lui  con- 
vient ,  lorfqu'elle  a  été  Ken  femée  , 
enfin  lorfqu'elle  a  bien  germé,  elle 
n'exige  aucuns  foins.  Cetie  alTertion 
ne  s'accorde  pas  avec  celte  des  au- 
teurs qui .  prefcrivent ,  comme  une 
condition  nécefi'aire  i  la  réufiîte,  de 
farder  le  champ  de  toutes  les  mat»* 
vaifes  herbes,  &  autant  de  fois  qu'el- 
les reparoiflent  :  précaution  inutile, 
dépenle  fuperfltie  ,  toutes  les  fois 
que  Ja  luieme  n'a  pas  été  trop  clair. 
Dans  ce  cas ,  qui  dépend  ou  de  U 
tnauvaife  qualité  de  la  graine ,  ou  de 
la  faute  du  femeur  ,  ou  de  IVffet  de 
Ja  faifon ,  il  vaut  mieux  faucher  les 
mauvaifes  herbes  ,  les  laifler  pourrir 
fur  le  champ,  &  cefemer  de  nouveau  Jt 
répoque  convenable  au  climat.  Dans 
les  pays  où  les  chaleurs  font  mode- 
fées ,  &  où  l'on  eft  (ftr  de  la  pluie  ea 
été ,  on  peut  effayer  de  refemer  jut- 
qu'à  la  fin  du  mois  d^aoûj  ;  mais  cette 
reflburce  eft  interdite  daos  tes  provin- 
ces du  midi  datis  les  mois  de  juillet  6e 
d'août,  la  féchereffe  &  la  chaleur  y 
mettent  obftacle. 

A  peine  eus-je  chotti  le  Languedoc  ' 
pour  te  Ueu  de  ma  retraite  ,  que  je 
fis  feiiKr  de  la  luzerne ,  &  ,  plein  des 
écrits  que  j'avois  lus  autrefois ,  &  des 
pratiques  que  je  conticnflois,  je  fis  far- 
der rigoureufemeni  une  partie  d'un 
champ  que  je  venois  de  convenir  en 
luzerne.  Les  payfens  ptatfantoicnt  en* 
^«a  de  un  foUicitude;  jfi  har  tn 
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deouiodai  la  faifcm  :  la  luzerne  >  me 
direot-ils  >  en  fait  plus  que  vous , 
laiflez-)a  faire ,  elle  tuera  les  mau- 
vùfes  herbes  fanrvotre  fecours.  Pour 
cène  fois  ils  eurent  raifon  :  ta  partie 
du  champ  qui  n'avoit  pas  été  fardée , 
fiit  *  l'année  fuivante ,  auifi  belle  que 
celle  qui  l'avoit  été.  Depuis  ce  temps- 
là  je  n'ai  pas  eu  la  fantaifie  de  {âcriaer 
de  l'argent  en  pure  perte. 

On  ne  manquera  pas  d'objeâer  que 
les  luzernes  périlïent  à  la  longue, 
parce  que  les  mauvaifes  herbes  ou 
les  plantes  graminées  les  gagnent  ; 
je  réponds  que  ces  plantes  graminées, 
&c.  &c.  ne  végètent  que  dans  tes 
places  oii  les  pieds  font  déjà  morts  , 
&  que  tant  que  les  pieds  confervent 
de  la  vigueur ,  ils  fe  défendent  contre 
lesinauvaifesherbes,fur-iouts*iIsfont 
encore  aflex  rapprochés  les  uns  des 
autres.  Un  feul  coup  d'œil  jeté  fur 
uae  luze  rnerie  dans  fes  différens  états , 
prouvera  plus  que  tout  ce  que  je 
pouirois  cure. 

Le  grand  defiruâeur  &  le  plus 
terrible  pour  la  luzerne ,  avant  que 
l'âge  la  dégrade ,  c*efl  le  ver  du  kaa- 
ntton  C  f^oye^  ce  mot  &  pla/uhe 
XXFli  y  page  i-j8  du  Tome  fl, 
Uttre  t>tfig,  6)  ainû  que  celui  de 
J'infeâe  nommé  moine  ou  rhinocéros  ; 
c'eft  le  Scflrahttus  Rhinocéros.  Lin. 
J'avois  chargé  le  graveur  de  le  re- 
préfenter  dans  la  même  planche  que 
celle  du  hanneton ,  &  il  l'a  oublié.  11 
tSi  aifiï  de  reconnoître  ce  fcarabé ,  plus 
I^OiE  que  le  hanneton  ,  à  une  corne 
unique  qu%l  pone  fur  fa  t£te ,  &  qm 
Ta  nit  nommer  Rhinocéros  ;  fon  cof- 
Iclet  n'eâ  pas  moins  fii^ulier  Se  ir- 
régulier ;  il  s'élève  furie  derrière,  & 
forme  une  éminence  traafverfe  ,  à 
trois  angle»,  &  qui  reffemble  à  une 
cfpèce  u  pipttchoa ,    d'où  on  liû 
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•  Aouni  le  nom  de  moine;  cette 
émmence  eft  bien  moins  conâdérabte 
dans  la  femelle  qui  n'a  point  non 
plus  de  corne  fur  la  tête.  Tout  le  corps 
de  ranimai  eft  d'un  brun  châtain ,  fes 
étuis  font  lilTes ,  Se  fon  ventre  efi  un 
peu  velu;  on  le  trouve  en  grande 
quantité  dans  les  couches,  dans  le* 
jardins  potagers  &  dans  les  bois  pour« 
ris  ;  fa  larve  re0emble  entièrement  i 
celle  du  hanneton.  Telle  efl:  la  def- 
cription  que  M.  Geofiroi'  donne  de  cet 
infefte. 

J'ignore  fi  fa  larve  ou  ver  demeure 
aulll  longtemps  en  terre,  avant  de 
paiTer  à  l'état  de  cryfalide,  que  celle 
du  hanneton  ;  je  te  croirois  cepen- 
dant, parce  que  j'en  ai  trouvé,  à  la 
même  époque,  de  grofleur  très-dif-' 
parate,  pour  parvenir  dans  la  même 
année  au  même  volume  ;  je  trouve 
que  fa  larve  diffère  de  celle  du  han- 
neton ,  non  par  la  forme ,  mais  un 
peu  par  la  couleur.  Celle  du  rhino- 
céros eft  d'un  gris  bien  plus  foncé^ 
&  les  petits  points  placés  fur  tes  côtés 
des  anneaux ,  d'une  couleur  aâez 
noire.  Quoi  qull  en  foit  de  ces  dif- 
férences peut-être  accidentelles,  il 
n'eft  pas  moins  vrai  que  les  larvée 
de  ces  deux  infeâes  parviennent  en 
peu  d'années  à  détnrire  une  Iiizer« 
nière,  fur -tout  il  elles  font  rnuht* 
pliées. 

J'ai  fuivi  de  près  la  marche  de  ces 
vers  deftrufleurs ,  &  j'ai  toujours 
obfervé  que  le  hanneton ,  dans  fon 
état  d'itifeâe  parfait  ,  choififloit , 
l'orfqu'il  vouiolt  s'enterrer  pour  dé- 
pofer  fes  etviîs  ,  l'endroit  qui  étoit 
recouvert  par  l'excrément  des  bœufs, 
ou  des  chevaux ,  ou  des  mules ,  dont 
^on  s'étoit  fervi  pour  enlever  la  lu- 
zerne du  champ.  Ces  excrémens  en 
ffiafle  cmpêcheot   l'évaporaiioa   4# 
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l'hiimitlitc  de  !a  terre ,  lui  confertent 
fa  fraîcheur ,  &  la  rendent  moins  dif- 
ficile à  fi[re  pénétrée  par  l'inleâe  : 
c'eA  ce  qui  fe  puiïe  dans  les  provinces 
du  midi  ;  la  terre  y  elt  quelquefois 
fi  dure ,  fi  fèchc  à  fa  fuperficie  ,  que 
-  l'infeâe  eft  obligé  de  recourir  à  ce 
petit ,  mais  ingénieux  ftratagême.  Je 
ne  penfe  pas  qu'il  en  foit  ainfi  dans 
les  provinces  du  nord,  plus  favorilées 
par  les  pluies  ,  la  terre  y  eft  par  con- 
séquent plus  perméable  à  l'animal  ; 
cependant  au  befoin  le  même  inftinâ 
doit  le  conduire. 

Ce  fait  paroîtra  peut-être  extraor- 
dinaire, mais  je  m*en  fuis  convaincu 
d'une  manière  fi  poCtive,  que  je  ne 
puis  aujourd'hui  le  révoquer  en  doute: 
voici  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  vé- 
rifîcation.  Une  boufe  de  bœuf,  après 
s'être  defféchée  au  foleil^  étoit  fou- 
levée  dans  tomes  fes  parties  par  la 
nouvelle  luzerne  qui  repouflbit  par- 
defTousi  d'un  coup  de  pied  je  jetai 
au  loin  cette  crou(«  ;  je  vis  ,  à  la  place 
qu'elle  occupoit  auparavant ,  la  terre 
beaucoup  plus  humide  que  dans  les 
enviroiis ,  fi:  elle  étoit  criblée  de 
trous  ronds.  Je  crus  d'abord  qu'ils 
ovoient  été  faits  par  le  fcarabé  jayet , 
Scarabitus  toiut  nigtr  capitc  intrmi , 
le  fcarabé  gris  ,  fcarabaiis  pillularius  , 
enfin  par  les  différens  infeftes  nom- 
més boufiers  ^  6c  copris  en  Isiin  , 
qui  vivenrfur  les  boufes.  Je  retour- 
nai au  logis  fans  y  faire  plus  d'atten- 
tion, parce  que  mon  efprit  étoit  pré- 
venu d'une  idée  naturelle;  mais  che- 
min faiiànt  la  largeur  de  l'orifice  des 
trous  me  frappa  ,  &  me  fit  naître 
des  doutes.  Le  hanneton  ne  pouvoit 

f"  las  paffer  par  des  trous  ouverts  par 
es  autres  (carabes ,  dont  on  vient. de 
parler  ;  ils  auroicni  été  plus  larges 
«^1$  eufTcQt  i\i  l'ouvrage  .des  cigales 
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au  moment  qu'elles  s'enterrent.  Dans 
cette  incertitude  ,  je  pris  le  parti 
de  revenir  fur  mes  pas ,  de  faire  ou- 
vrir la  terre ,  &  après  l'avoir  enlevée 
^  huit  à  dix  pouces  de  profondeur  » 
je  trouvai  les  hannetons ,  mais  non 
pas  en  nombre  égal  à  celui  des  trous 
que  j'avois  vus;  les  autres  avoicnt 
déjà  pénétré  au-deflbus  de  la  fouille 
que  j'avois  faite.  Quelque  temps 
après  j'eus  occaûon  de  faire  encore  la 
même  opération ,  5c  au  lieu  de  han* 
neions ,  je  trouva»  te  fcarabé  rhioo- 
ceros.  Ces  deux  places  furent  aullîtôt 
marquées,  chacune  par  un  piquet 
fiché  en  terre  ,  prefque  juCqu'à  foa 
fommet ,  afin  qu'il  ne  put  «ire  en-' 
levé. 

J'étois  fort  content  de  mon  obfer- 
vation ,  &  que  l'on  juge  de  mon  éton- 
nement,  lorfque.  L'année  fuiyante  , 
je  ne  vis  aucune  trace  des  dégâts 
caufés  par  les  larves  de  ces  inCeftes; 
mais  il  n'en  fut  pas  ainû  à  la  léconde 
année ,  parce  que  leurs  vers  ou  larves 
n'étoient  pas  aflez  forts  pendant  la 
première  année  pour  attaquer  les  ra- 
cines pivotantes  de  la  htzerne.  A  la 
féconde  année  je  vis  des  pieds  de  lur- 
zerne  bien  verds  la  veille,  fe  flétrir 
le  lendemain  ,  &  être  defféchés  trois 
ou  quai  re  jours  après;  alors,  faifilTant 
ces  tiges  avec  la  main ,  je  les  arrachai 
ikns  peine  de  terre ,  ainfi  que  la  partie 
fupérieure  de  leurs  racines  qui  éioît 
cernée ,  rongée  ëc  coupée.  Je  ne  dou- 
tai plus  que  ce  ravage  ne  dût  être  at- 
tribué au  hanneton  &  au  rhinocéros  , 
&  une  fouille  m'en  convainquit  aufîî- 
lôt.  Il  feroit  trop  long  de  décrire  mes 
recherchespoilérieuresjinais  en  voici 
le  réfuliat. 

Ces  vers  ou  larves  marcheat  tou- 
jours entre  deux  terres  fur  une  ligne 
dreulaire ,  &  .forment  à  la  Uh^c  oo, 
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ifuc  l'on  appelle  des  tonfuret  ;  ou  ef* 

rces  vides  de  luzerne ,  &  dont  peu- 
peu  l'herbe  s'empare.  Le  ver  com- 
mence par  le  premier  pied  qu'il  rcn-' 
contre,  paffe  au  fécond,  6c  vient 
enfuiie  au  plus  vcifin  du  premier, 
&  peuà-peu  il  établit  fa  galerie  ,  Se 
ainfi  de  fuite;  on  diroit  que  la  place 
qu'il  a  dévorée  a  été  tracée  avec  la 
laulx.  Si  dans  cette  efpèce  de  cercle 
on  voit  des  crochets,  des  proéminen- 
ces,c'eft  que  phifieurs  vers  travail- 
lent en  même  temps  fur  différentes 
lignes,  &  quelquefois  deux  tonfures 
fe  joignent ,  &  ne  font  féparées  que 
par  une  feule  rangée  de  pieds  de  lu- 
zerre  ;  fouvent  même,  dans  le.  mi- 
lieu de  ces  tonfures,  il  refle  deux  à 
quatre  plantes  qui  ont  été  épargnées. 
Le  (légat  continue  jufqu^à  ce  que 
la  larve  devienne  infetle  parfait ,  c'eft- 
à-dire  hanneton.  Dans  cet  état  il 
fort  de  terre  i>our. s'accoupler  ,  & 
î'enrerrer  enfuire.  {Confulùi  le  mot 
Hanneton  )  Ce  qui  m'a  fait  préfu- 
mer q^iie  le  rhinocéros  reftoit  auflî 
longtemps  dans  fon  état  de  larve  que 
le  hanneton  ,  c'efl  que  fes  excutfions 
&  {ts  dégâts  duroient  autant  d'années. 
Les  tonfures  ne  font  plus  agrandies 
lorfque  l'infeÉle  eft  devenu  hanneton. 
Si  dans  cet  intervalle  d'autres  hanne- 
tons fe  font  enterrés  dans  leur  voi- 
£nage  ,  on  peut  s'attendre  à  de  nou- 
veaux dcgats ,  &  qui  dureront  autant 
que  les  premiers,  Scainfi  de  fuite. 
La  fource  du  mal  eft  connue ,  com- 
ment la  tarrir  } 

J'aL  toujours  obfervé  que  les  Ui- 
zernières  placées  près  des  bois  ,  près 
des  arbres  ,_&  des  peupHers/ur- tout, 
étoient  plus  endommagées  que  la  au* 
très;  la  raifoo  en  ffthmple:  ces., ar- 
bres fervent  de  retraite  aux  hannetons, 
lors  de  leur  foctie  de  terre ,  ils,fe  Aour< 


riffent  de  leurs  feuilles,  ils  y  font  k 
couvert  de  l'ardeur  du  foleil  ;  raffem- 
blés  pour  ainfi  dire  en  famille,  ils  y 
trouvent  fans  peine  leurs  compagnes, 
&  l'époque  de  s'enterrer  étant  une  fois 
venue,  ils  trouvent  dans  le  voifinage 
de  quoi  remplir  le  but  de  leur  con- 
fervation  Sc  de  leur  reproduâîon.  De 
la  théorie,  paffons  Â  la  pratique. 

i".  Faire  enlever  avec  foin  de  dep. 
fus  le  fol  de  la  luzernicre,  tout  le 
croiin  de  cheval,  d'âne,  de  mulet, 
&c.  &  toutes  les  boufes  de  vaches 
&  de  bœufs  ;  ces  excréniens  y  font 
fur-tout  multipliés  lorfqu'on  y  met 
ces  animaux  pendant  Thiver.  Faire 
emporter  également  ces  excrémens 
lorlqu'après  les  cotipes  on  voiture  1» 
luzerne.  Ceux-ci  font  encore  plus 
dangereux  que  les  premiers,  puifqu'ils 
conlervent ,  l'humidité  de  ia  terre  quils 
'recouvrent,  àl'époque  aâT^zordinaire 
où  le  hanneton  s'enterre. 

1°,  AulIIiôt  qu'on  s'apperçoJt  qu'un 
pied  de  luzerne  fcche ,  il  faut  tiure 
ouvrir  .une  tranchée  tout  autour  ,  y 
découvrir  la  .larve  &  la  tuer.  Le 
maîcre  vigilant  ne  s'en  rapportera 
qu'à  lui-même  pour  ia  viftte  de 
fa  liizernière ,  &  il  ne  quittera  l'o- 
péraiion  que  lorfqu'cHe  fera  com- 
plettement  6n'e  ;  il  fera  très  -  bien 
encore  d'avoir  avec  lui  un  petit  fac 
rempli  de  graine  de  Itizerna.,  Ô£  il 
enjrépandra  fur  la  terre  noi}vellemens 
remuée,  &  la  fiira  enterrer,  n'im- 
porte à  quelle  époque  du  printemps 
ou  de  l'été  qu'il  fe  iroiTVe  ;  le  pire 
c'eft  de  perdre  un  peu  de  graine. 
Cette  première  vilJte.^ite,  il  doit  1^ 
recommencer  fouvent-,  &  ne  pas  fa  , 
laiïerfce  pie:ït  travail  confervera. (a 
Iwzewière  :  cependant  ces  femis  par-, 
li.els  ferwni  ptu  miles  û  la  lirieçpièr.q 
eft  vielle  ,  pftK.e  q«ç.  l'ùtiitieur.  di| 
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loi  eft  rempli  de  racines  qui  OBt  «b- 
iorhé  l'humus  ou  terre  végétale,  & 
les  racines  des  nouvelles  plantes  ne 
trouveroient  pas  de  quoi  s^  nourrir  : 
dans  ce  cas  on  agira  ainâ  qu*il  fera 
dit  ci-après. 

$.   V.    X>es   diffîreaus  riceUts  de   U 
lu^ne. 

Si  on  en  croit  l'aflertion  de  M. 
Hall ,  Anglols  >  &  d'ailleurs  auteur 
d'un  grand  mérite  ,  les  provinces  mé- 
tidionales  de  France  ont  l'avantage 
de  faire  jtirqu'à  fept  coupes  par  an  ; 
matheureufement  pour  elles  i!  n'en 
eft  rien,  quelques  avantageufes  que 
foient  tes  taifons,  même  quand  on 
auroil  les  élémens  à  fa  dirpolition , 
il  t'eaii  néceflaire  pour  arrofer  le 
champ  à  volonté.  Si  on  coup«laplante 
avant  qu'elle  foit  en  pleine  fleur,  on 
n'obtient  qu'une  herbe  aqueufe,  de 
peu  de  confiftance,_fie  qui  perd  les 
trois  quarts  de  Ton  poids  par  la  def- 
fication  ;  elle  eft  en  outre  peu  nour- 
riflante.  En  fuppofànt  que  la  pre- 
mière coupe  Ibit  faite  du  commen- 
eement  au  milieu  d'avril,  ce  qui  eft 
le  plutôt ,  eft- il  poflîble  de  concevoir 
que  la  luzerne  ait  eu  le  temps  de  flau- 
rir  fept  fois  avant  les  premiers  froids? 
Il  eft  rare  qu'on  putiTe  faire  plus  de 
cinq-coupes.  L'ordinaire,  dans  les  pro- 
TÎnce  dont  parle  M.  Hall ,  eft  quatre 
coupes }  fi  ta  faifon  a  été-favorable, 
c'eft  une  belle  8c  trés-riche  produc- 
tion. Aucun  champ  ne  rend  numé- 
riquement autant  qu'une  bonne  lu- 
zernière,  c'eft  un  revenu  clair  &  net 
{Kndant  dix  ans ,  qui  ne  demande 
aucune  culture  ,  aucune  avance,  ex- 
cepté celle  de  bien  préparer  le  champ, 
l'achat  de  la  graine ,  &  la  paye  des 
•MpeuM.'  Quatre  cealffiicscpian'^a 
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Je  faperfide  font  cômnutiéiiien  A 
fermées,  dans  le  pays  que  j'haÙtc, 
de  cinquante  8c  fotxante  livrei  pv 
année.  Heureux  le  propriétaire  qui  a 
beaucoup  de  champs  propre  i  U 
luzerne. 

Beaucoup  d'auteurs  prétendent , 
ainfi  qu'il  a  été  d^à  dit ,  que  la  It^ 
zeme  vient  piu--tout  ;  fi  cette  aftêrtioB 
étoit  auâî  vraie  qu'elle  eft  fanfle ,  une 
grande  partie  de  la  Provence  &  ia 
Languedoc  feroit  couvene  de  lu- 
zerne ,  puifque  les  prairies  natureilei 
y  font  rares  par  le  manque  prefqaa 
abfolu  d'irrigation  ;  mais  l'expérience 
a  prouvé  ^  de  la  manière  la  plus  tran- 
chante ,  que  dans  ces  provinces  fur- 
tout  ,  la  luzerne  demande  un  terràn 
qui  ait  beaucoup  de  fond ,  qui  ne 
foi»  pas  argilleux  ,  &  que  le  grain 
de  terre  ne  foit  ni  trop  tenace  nitrop 
fablooneox. 

Si  dans  tout  le  courant  de  l'an- 
née on  a  la  commodité  d'arrofer  Itt 
luzernieres ,  les  plantes  s'élèveront 
fort  haut,  feront  très-aqueufes,  & 
ne  donneront  qu'un  fourrage  de  bien 
médiocre  qualité  ;  U  vaudroit  beau- 
coup mieux  convertir  ce  champ  en 
prairie  naturelle ,  le  foin  en  feroit 
meilleur. 

Dans  les  champs  trop  fablon- 
neux,  ou  qui  n'ont  pas  afiez de  fonds, 
la  luzerne  fouffre  beaucoup  de  la 
chaleur  &  de  la  Cichereffe  de  l'été, 
mais  s'il  furvient  une  pluie ,  elle 
regagne  en  quelque  forte  le  temps 
perdu  -,  l'humidité  développe  bien 
vite  Une  végétation  qù  étoit  con- 
centrée. 

Dans  les  provinces  du  centre  du 
royatfrac ,  on  fait  \\<>i&  coupes  dans  les 
aimées  ordinaires  ,  0£  quatre  dans  lei 
années  lesplus  favorables;  deuxàtroii, 
au  ph»,  ««nslespraviocesdunoid. 
Règle 
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llègle  générale ,  «n  ne  doît  fiiu- 
•cher  qtie  Krfqiie  la  plante  eft  en 
rpleîne  fleur.  Avant  cette  époque  la 
■plante  eft  trop  aqueufe ,  &  (es  fiics 
■maléaborés.  Cette  époque  paffée,  elle 
•devient  trop  fèche  &  trop  ligneufe. 

Il  en  eft  de  la  fauchaiton  de  luzer- 
nes ,  à-peu-près  comme  de  celle  des 
foins.  On  la  donne  à  prix  fait,  ou  on 
fait  ie  prix  à  journées.    Ce  dernier 

fiarti  eft  bien  plus  dipendieux;  mais 
e  travail  en  vaut  itweux.  Les  ouvriers 
à  prix  fait  n'ont  d'auire  but  quede 
vite  gagner  lïur  argent .;  alors  y  pour 
expédier  le  travail ,  ils  coupent  trop 
iiaut,  &  laifienKles  chicots  quiniii- 
fent  effentiellement  au  collet  de  la 
ïscïne,  par  où  doivent  fortir  les  nou- 
velles tiges.  Le  coUet  de  la  racine  eft 
recouvert  de  maoïaielons  qui  devien- 
nent fwcefîivement  des  yeux &en(uiîe 
des  bQiirgeons.  Les  chicots  fe  deffé- 
cheni,  &  font  périr  les  mammelonS 
qui  les  environnent  ;  c'-eft  pourquoi  il 
elT^elapIus  gtande  importance,  lorf- 
^ti'on  a  feme  la  graine  ,  de  faire  ré- 
galer exaûemeni  la  fuperficie  de  la  lu- 
lernière-,  de  n'y  pas  laiflér  parcourir 
le  gros  bétail  après  la  dernière  coupe 
&  pendant  l'hiver  ,  lorfque  la  terre 
efl  trop  humide  ;  !e  fommet  de  la 
racine  ,  oti  la  rê^e  de  la  plante  cède 
à  fa  pefanteurj-à  la  prefHon  de  leurs 
corps, &  leurs  pieds  les  enibuiffent 
avec  ia  ter-re  qw'ils  rompriment.  Oa 
fent  bien  que  la  f^Hilx  psft'ant  fiir 
ces  petites  fofles,  ne  peut  aller  cher- 
cher .le  -collet  des  tiges  ,  6c  qu'ainfl 
il  doit  refter  beaucoup  de  chicots,  & 
que  la  luzernière  doit  en  fouffrir.  Si 
ces  foITes  font  très  -  multipliées  ,  il 
convient ,  à  la  fin  de  l'hiver ,  de  faire 
Hafler  plufieurs  fois  confécutives  ,  la  " 
derfe  à  dent  de  fer,  fur  le  champ, 
afia  de  les  conibler ,  &  encore  de  la- 
Taauri. 
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bourer  légèrement  la  fuperfîcie ,  &  de 
■herfer  enfuite.  Ce  petit  travail  a  bîea 
fon  mérite  ,  6c  la  beauté  de  la  luzerne 
-dédommage  amplement,  dans  la  pre- 
inière  cOupe ,  des  frais  de  labourage. 

Si  la  faifon  le  permet  ,  fi  on  a  i  fa 
difpoûiioa  le  nombre  de  faucheurs 
■convenable,  les  charrettes  &  les  ani- 
maux néceftaires,  il  faut  choiftr  un 
bon  veni  du  nord,  un  jot^r  clair  &c 
ferein,  enfin,  un  temps  afiuré  ,  &  fe 
hâler  de  couper  pour  en  profiter.  Il 
v-aut  mieux  payer  quelques  fols  de 
fins  par  journées  ,  ou  par  prix  fait, 
afin  dctrc  fervi  leftement.  La  luzerne 
coupée  &  mouillée  par  les  pluies  « 
perd,  en  grande  partie,  ou  totale- 
ment fa  couleur  verte  ,  fur-tOMt,  s'il 
y  a  eu  dîs  alternatives  des  pluies  6c 
de  fb!eil  ;  elle  perd  alors  réellement 
en  qualité  intrinsèque  ,  ôc  plus  en-' 
core  en  valeur  aux  yeux  d^  l'acheteur. 

En  admettant  qu'elle  ait  été  cou- 
pée dans  les  circo.iftances  les  plut 
favorables ,  &c  qu^elle  paroiiTe  bien 
fèche,  on  ne  doit  jamais  la  lever  de 
defTus  le  champ  ,  pour  la  mettre  Aie 
la  charrette  Se  l'enfermer,  qu'après 
que  le  foleil  aura  ,  pendant  quelques 
heures  ,  dilUpé  la  rofée.  Si  la  chaleur 
eft  trop  vive  ^  &  la  luzerne  trop  fèche» 
on  cour{  le  rifque  de  laiÏÏer  fur  le 
champ  uiie  grande  partie  de  fes  feuil- 
les ,  &  de  n'emporter  que  des  tiges; 
ccpendantla  bonté  de  ce  foarraje  tient 
beaucoup  à  fes  feuilles.  Ainfi  ,  autant 
q'.ie  les  circtfnftanccs  pourront  le  per» 
mettre  ,  on  ne  doit  pas  manier  ou 
boiteler  la  luzerne  dans  le  milieu  du 
jour,  fur -tout  pendant  les  grandes 
chaleurs  de  Pété.  Cette  exceptian  eft 
plus  ou  moins'effentielle,  Ûc  relative 
au  climat  que  l'en  habite. 

Un  autre  point  ,  'non  moins  tC» 
fenùel  >  Qi  qui  entraîne  a4>rès  Idl 
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les  effets  les  plus  âcheux ,  c'èff  cTe 
se  jamais  fermer  dans  le  fénilla  luzerne 
qui  n'eft  pas  bïenfèche.  Elle  fomente  , 
&  échauffe  ,  prend  £eu  ^  &  bien.-  toc 
l'incendie  devient  général. 

La  luzerne  qui  a  fermenté,  qui  efl; 
téchauflfée,  devient  une  très-mauvaife 
novirriture.  Elle  perd  h  couleuT  verte 
ou  paille  ,  fuivant  les  circonftances 

Sui  ont  fuivit  fa  deilîcation  ;  elle  prend. 
lors  une  couleur  plus  ou  moins 
brune  ,  proportionnée  au  degré  d'al- 
tération qu'elle  a  éprouvé.  Lorfque 
l'altération  eft  parvenue  à  un  certain 
point,  il  éû  prudent,  fi  on  ne  veut 
pas  perdre  fon  bétail  ,  de  ne  rèn>« 
ployer  que  pour  la  litière. 

Jï  n'entre  ici  dans  aucun  détail  fur 
ies  moyens  d'accélérer  fa  d«âîcation 
4ir  lechaipp  ,  de  conferver  fa  cou- 
leur. Lifez  TArticle  EotN.  où  ces 
moyens  font  décrits. 

Il  fout  obfetiver  qae  la^  premièr« 
^upe  eiï  la  moins  bonne  de  toutes , 
parce  que  ta  luzerne  ell  mêlée  avec. 
I}eaucoup  d'autres  plantes  qui  ont 
Végété  avec.  elle..La  féconde  coupe 
ell  la  meilleure  ;.  la  troifième  eft  or- 
dinairemept  encore  très-boiwe  ;  les. 
&C5  de  ta  plante ,  dans  la~  quatrième  , 
font  appauvris ,  &  la  luurne  elle* 
nême  le  reffent,  de:  fes.  végétaiiotis- 
grécidentes^ 

C     VI^    Ifi»    moy-fns-.    dt:   T^tUKr> 
une  lu^ermire*- 

Lç  temps.  &  les  infectes  font  lès 
dèrtruSeurs  delà  luterne,  Aycc  de 
^tites  attentions,  on  prévient,  ou. 
on  arrête  les  dégâts-  caufés-  par  les 
animauit;'  maïs  tout  cède  Se  doit 
oéàet  à  la  toi  impcrieufe  du  temps. 
Q:  t»  refl'e  donc  aucune  relTource 
«Pijtre.  la»  dé^adiiàQft.  wafée  gar.  1& 
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vétuftéj  mais  on  peut  retarder  ceit» 
époque  par  dilférens  engrais. 

Le  premier  ,    qui   feroit  le   pins- 

firoropi ,  le  plus  commode  ,  &  nul- 
çment  difpendieux ,  feroit  de  faire- 
parquer  les  moutons  fur  la  luzernière 
auÛit&t  après  que  la  dernière  coupe- 
eâ  levée  ,  6c  même  pendant  une 
partie  de  l'hiver. 

Cette  alTertion  parokra  ridicule  è 
un  très-grand  nombre  de  leâeurs.^ 
puifqu'aux  époques  indiquées  ,  ils. 
ont  grand  foin  de  renfermer  les  trou- 
peaux dans  des  bergeries  ngoureu-» 
fement  fermées  &C  calfeutrées  ;.  afin 
d'interdire  toute  communication  en- 
tre Pair  extérieur,  &  l'air  étoufië  ^ 
&  prefque  méphitique  du  dedans. 
Confultrz  les  mots  Bergerie,  Laine.. 
il  fe  prépare-une  heureufe  néTolution 
en  France  ,  Se  nous  la  devons  au. 
zèle  &  aux. lumières  de  M.d'Auben« 
ton ,  qui  a  démontré ,  par  une  ex- 
périence de  quatorze  années  ,.  dans 
rèndroit  le  plus  froid  de  la>Bour-. 
gogne  ,  que  les  troupeaux  y  peuvent 
paHer-  toute  l*ânnée  en  plein  air», 
même  pendant  les  pluies,  la  neige 
&  les  &oids.  Les  bergers-,  inAnitts, 
à'fon  école,  Si  qui  retourneront,  dans 
leurs,  provinces  ,  prouveront  le  fai(- 
par  leur  exemple,  &  cet  exempte 

E trouvera  plus  demonftrativement  que-  ' 
é  livre  le- mieux  écrit  &  té  mieuxL 
raifonnéu  Au»  expériences  de  M, 
d'Aubenton ,  on  peut  ajouter  celtes, 
de  M.  Quatremere-Dîsjonval',  for  des. 
troupeaux  nombreux^  tirés  de  la  So* 
logne,. accoutumés  à  être  renfermés», 
ficqui  Ioui-A-co«pont  paffé,  enpleio- 
air,  les.  hivers  de  17S4.  &  1785.  U- 
ne  peut  donc  plus  exïiler  aucun  doute< 
fur  la  po0ibilitédii  paccage  habitueh 
Peu-  à>  peu'  la- vérité  percera  ,  fit 
rjintéc&t  garticulier  des  gropciéMircjL 


y  Google 


L  U  2 

les  forcera  à  la  reconnoître.  D*après 
les  faits  cités  ,  &  dcpiûs  un  temps 
immémorial ,  confirmés  par  l'exemple 
«des  troupeaux  anglois  &  efpagnols, 
•«jui  n'entrent  iamais  dans  la  berge- 
TÎe  que  pour  y  être  tondus ,  je  per- 
•ùRe  à  dire  que  le  paccage  eii  le 
«noyen  le  plus  fur  Se  le  plus  écono- 
mique ,  quand  on  veut  ranimer  les 
ferres  d'une  luzerjie ,  &  j'ajoute  qu'on 
•doit  faire  parquer  à-Pentrée  de  l'hi- 
ver j  a£n  que  les  pluies  ou  les  neiges 
-de  cette  faifon ,  aient  le  temps  de 
■délayer  les  croilns  «lu  mouton,  & 
-de  pénétrer,  chargés  de  leurs  princi- 
pes ,  jufquli  une  certaine  profondeur 
au     fol. 

On  objeâera  que  pendmt  l'hiver, 
ks  troupeaux  font  fréquemment  con- 
«iuits/ur  la  hHçmière,  S:  qu'ils  l'en- 
graiflent.  Cela  eA  vrai  jufqu'à  un 
certain  point.  'Mais  ,  quelle  diffé- 
rence n'y  a-t-il  pas  entre  ta  fomme 
"des  urines  &  des  crotïns  d'un  trou- 
peau iqui  a  parqué  pendant  pluiieiirs 
nuits  de  fuite  a  là  même  place ,  8c 
celle  d'un  trofipeau  'qui  y  paffe  rapi- 
dement ,  afin  de  chercher  fa  noiir- 
riture  1  Pertbnne  de  bon  fens  ne 
peut  mettre  en  problême ,  laquelle 
des  deux  nranières  eA  la  plus  avan- 
tageufe. 

M.  Meyer  propofa  ,  en  1768,  le 
gypSf  ou  plâtre,  pour  rajeunir  les 
luzernes  ,  &  fit  part  à  la  Socic'té  éco- 
nomique de  Berne,  de  diverfes  ex- 
périences qu'il  avoit  faites  dans  les 
années  précédentes.  M.  Kirchberguer 
les  a  répétées  avec  foin;  &  en  voici 
le  réfultai  fommaire. 

1."  II  «il  démontré  par  ces  expé- 
riences ,  qu'une  mefure  de  gyps  cal- 
ciné ,  égale  â  celle  de  l'avoine ,  fufiit 
pour  la  fuperficie  de  terre  que  la  mt- 
Haxe  d*avome  doit  eoHemencer. 
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1."  Que  le  gyps  réuilît  mieux  fur 
les  bonnes  terres  en  luzernière,  que 
fur  celles  dont  le  fol  eft  maigre  2e 
fabloneux. 

5.°  Qu'il  produit  un  plus  grand 
«ffet  à  la  première  qu'à  la  féconde 
année. 

4,°  Qu'il  eft  moins  aftif  dans  un 
terrein  humide ,  &  qu'il  i'eft  davan*. 
tage  fur  un  ibl  fec. 

y.'°  Si  on  répand  le  plâtre  auflitôt 
après  l'hiver,  la  première  coupe  fe 
reFent  de  cet  engrais.  Si  on  attend 
après  -cette  coupe  pour  le  femet  >  U 
féconde  en   profite. 

Je  conviens ,  d'après  ma  propre 
expérience ,  que  le  plâtre  eft  très- 
avantageux  fiirleskizernicres  qui  com- 
mencent à  dépérir  ;  qu'il  favorife  fio- 
gulièrement  la  végétation  du  grand 
tnfU  (  Voyt^  ce  mot  )  ;  qu'il  eft  très^ 
utile  fur  les  prairies  chargées  de 
mouffe  ;  mais  peut-on  employer  le 
plâtre  dans  tous  les  climats,  &feroît- 
il  auffi  avantageux  ?  La  folution  de 
ce  problême  tient  à  deux  (4}jets.  Au 
prix  du  plitre,  &  à  la  manière  d'être 
de  l'atmofpbère  dans  le  pays  que  l'on 
habite. 

L*engrais  du  plitre  eft  moralement 
impoffible  à  être  employé  dans  plus 
de  la  moitié  du  royaume,  à  caufe  de 
fovi  trop  haut  prix;  mais  par-tout  ott 
il  efl  commun  &  Èk  bon  compte,  on 
fcra  trèsbien  de  s'en  iervir.  Cepen- 
-dant  j'eftime  que  la  chaux  éteinte  à 
Pair ,  Se  réduite  ainfi  en  poufiîère  , 
mériteroit  la  préférence  ,  &  feroit 
bien  fupérieure  au  plâtre.  L'une  & 
l'autre  de  ces  fubftances  n'agiflent 
que  psc  leurs  fels ,  fie  l'alkali  de  la 
cnaux  eft  en  plus  grande  quantité  , 
&  plus  développé  que  celui  au  plâtre  ; 
dis-lors  la  combinaifon  fayonneufe  > 
Xx  X 
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qui'  réunit  ficaflîmile  tes  parties  conf- 
tituantes  des  plantes  ,  eît  plutôt  Si. 
mieux  &ite,  Lifezle  dernier  chapitre 
du  mot  Culture,  les  articles  Amem- 
]»£MENT  &c  Ghaux.  Vcut-on  encore 
eue  la  grande  Rtiénuation  de  cas 
deux  fubnances  ferve  mécaniquement 
d'engrais. ,  en  procurant  une  plus 
grande  divifion  entre  les  molécules 
du  fol  }  Soit  !  Mais  la  chaux  éieinte 
à  Tair,  eft  bien  plus  divlfée ,  &  ré- 
duite en  ppuflîère  plus  fine  que  ne 
fera  jamais-  le  plâtre  le  mieux  battu 
ou  le  mieux,  pulvérifé  par  le  mou- 
lin, Ainfi  ,  la  chaux  mérite  la  pré- 
férence ,  fur- tout  lorfqu'eliè  eft  à 
bas-prix  ,  &  onfe  fervira  du  plâtre, 
s'il  eil  beaucoup  moins. cher  que  la 
chaux. 

Dans.lfes  provinces  maritimes  du 
royaume^  l'engrais  du  plaire  on  de 
h  chapx  y  fera  de  peu  d'utilité,  Sc 
ipême  nuifible  ,  à  mèfure  qu'bn  s'ap- 
proche de  la  mer-,  parce  que  la  terre 
lie  manqjje  pas  de  fel',  mais  bien 
plutôt  d^  fubftànces  graifftufes  & 
huileufes  ;  &  lorfque  le  fel-  fara- 
bonde,  ta  plante  foufFre,  à'moihs  que 
de  fréquentes  pluies  ne  l'entraînent; 
Ges  pluies  font  exceflîvement  rares 
au  printemps  &  enété  dans  les  pro- 
vincefrdu  midi.  D'après  ce  fimple  ex- 
pofé  ,  il  ef)  clair  que  û  on  veut'y  faire 
«fage  du-  plâtre  ou  de  la  chaux,  on 
doit  les  répandre  avant  rhiT«r,  &  à 
différentes. époques  de  l'hiver,  à  me- 
Hart  qu'on  s'éloigne  de  la  mer.  Enfin , 
L'avantage  de  ces  deux  engrais  aug- 
mente I  mefure  qu'on-  sapprocne 
du  nordj  Dans  tous  les  climats  du 
royaume ,  je  préfère  le  paccage  du 
troupeau  fur  la-  luzernière  pendanc- 
Ehiver.  Quand  ouvrira-t-on  les  yeux, 
^r-un.fait  auffi  important',  auffi  peu 
OOHtÇiix  >,  èi.  14-  Utile  pour  la  [«rÂu>. 
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tibn  des  laines  Sc  la  famé  des  trov- 
peaux  ? 

Quelques  auteurs  ont  propofé  de 
tranfplancer  les  luzernes,  au  lieu  de 
les  femer,  &  M.  de  Châteauvieux, 
fort  partifan  de  cette  méthode,  coi> 
feille  d'en  couper  le  pivot ,  afin  de 
forcer  la  plante  i- pouffer  des  racines 
latérales.  Je  fuis  très-mortifié  de  n« 
pas  ârre  de  l'avis  de  cet  agriculteur-, 
&  do  plufieurs  auteurs  qui  ont  rér 
pété  la  même  chofe  d'après  lui.  Je 
ne  crains  pas  de  le  dire ,  c'eft  ouver*- 
tement  contrariât  la  loi  naturelle  da 
la  plante,  dont  la  force  de  U  vé? 
gétation  tient  à  fon  pivot  ;  la  lu- 
zerne ne  réufiit  jamais  mieux  que 
lorsqu'elle  peut  enfoncer,  profondé- 
'ment  ce  pivot;  &  cette  plante  na 
tire  fa  fuofinance  que  par  lui,  fanj 
lui  elle  deffécheroit  fur-  pied  dans 
les<  provinces  méridionales.  Je  ne- 
crois  pas  que  dans  les-  provinces  du 
nord-,  la  plante  qui  a  fuhi  cette  opé-r 
ration ,  doive  fubfdler  en  boa  état 
pendant  plufieurs  années.  Les  travaux^ 
de  l'agronome  ont  pour  but  d'aider, 
les  efforts  de  la  nature  ,,Sc  de  ne  U 
jamïùs  contrarier^  Si  ce  pivot-.,  énor» 
me  par  fa  longueur  dans  le  fol  qtit- 
Uii  convient,  éioit  fuperflu  à  la  plante,, 
la  nature  n'auroit  pas  été  înutiler 
ment  prodigue  en  la  faveur.  Je  l'ai, 
déjà  dit,  £f  je  le  répéterai  fouvem  ,, 
l'infpeâion  feule    des   racines  d'une 

ftlante  ,  décide  l'homme  inftruit  fun 
a  culture  qu'elle  extg^.  Cette  théo- 
rie ne  porte  pts  fur  des  données,, 
fur  des.  problèmes ,  mais. fur  une  loi. 
immuable.  Ayons  de«  yeux,  &  fça* 
chons  Toir  l- 

Le  même  auteur  ajoute  que  le  re- 
planrement  de  luiernes.n'eft  pas  plus, 
difpendieux  que  la  dellrudlion  des. 
£ieds  furnULmérairesiqui  cuu.éiéJejnéSt 
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ila-volée.IImeparoîtdtflîciled-'établir 
la  parité  dans  les  dépenfes;  d'ailleurs 
la  dcpenfe  de  l'extraÛion  des  pieds 
Surnuméraires  efl  inutile ,  parce  i^ue 
petit-à-petJt  le  pied  le  plus  fort  affame 
ûc  fait  périr  le  plus  foible ,  Se  à  la 
longue  il  ne  rerfe  que  les  pieds  qui 
peuvent  fe  défend^re  les  uns  des  au- 
tres. Je  n'ai  jamais  vu  de  Uizernière, 
avoir  à  fa  quatrième  année  ,  im  nom- 
bre de  pieds  inutiles.  Ces  raffinemens 
d'agriculture  font  irès-|olis  dans  le 
cabmet ,  &  rien  de  plus. 

M.  Duhamel  propofe  ,  pour  re- 
garnit les  places  vides,  dé  faire  des 
boutures  avec  les  plantes  voifines.  }e 
n'ai  pas  fait  cette-  expérience  ,  mais 
je  crois  ce  procédé  avantageux  ,  fur- 
tout  pour  repeupler  ce  qu'on  appelle 
les  lonfiures.  Je  ne  doute  point  de 
Fautenticité  du  fait,  puîrqu'un  auteur 
aulli  eAlmable  l'avance  ;  il  en  coûte 
£  peu  de  l'efTayer  au  temps  de  la 
première  coupe  ,  en  ouvrant  une 
foâfe  de  huit  à  dix  pouces  de  profon- 
deur fur  l'endroit  qu'on  veut  regar- 
nir. On  couche  alors  la  tige,  on  la 
recouvre  de  terre ,  à  l'exception  dé 
l'extrémité  qui  doit  déborder  la  foflc. 
n  me  paroiteffentîel  d'en  couper  les 
fleurs,  aftn  de  forcer  les  fucs  à  fe 
concentrer  dans  les  tiges  enterrées, 
6e.  les  obliger  à  donner  des  racines: 
c'efi  du  moins  le  parti  que  je  prendrois. 

M.  Duhamel  dit  encore  avoir 
fait  tirer  de  terre  de  vieux  pieds  de 
luzerne ,  ménager  avec  grand  foin 
lies  racines  latérales  ,  couper  le  pivot 
à  huit  pouces,  les  avoir  fait  planter 
dans  une  terre  neuve,  &  avant  l'hi- 
ver; &  qu'enfin  tous  avoient  repris 
au  printemps  fulvant.  Il  auroit  peuti- 
{tre  dù.nous  apprendre  combien  d'an- 
nées cette  luzernièr«  avoii  reflé  en 
bon.  éiac. 
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5.  Vn.  Des  qnûliiis  al'mtntaires  de 
la   lu'^rne, 

La  luzerne  perd  de  fa  qualité  à 
mefiire  qu'elle  s'éloigne  de  fon  payS' 
natal;  c'efl' à-dire  qu'elle  n'eft  plus- 
aufli  nourriffanle,  parce  que  les  (ucs 
qui  la  forment  font  tropaqueu»  ,&ne 
font  pas  affez  élaborés.  Malgré  cela,, 
aucun  fourrage  ne  peut  lui  être  com- 
paré poiu-  la  qualité,  aucun  n'entre- 
tient tes  animaux  dans  une  auJÏÏ  bonne 
graifTe  ,  &  n'augmente  autant  Tabon-- 
dance  du  lait  dans  les  vaches ,  &c. 

Ces  éloges  mérités  à  tous  égards  ^ 
exigent  cependant  des  reflridions. 
La  luzerne  échauffa  beaucoup  IcS' 
animaux ,  &  fi-  on  ne  modère  !a  quan-- 
tlté  qu'on  leur  en  donne  ,  pendant  ■ 
les  chaleurs  ,  &  fur -tout  dans  les  pro- 
vinces méridionales ,  les  boeufs  ne' 
tardent  pas  à  pifTer  le  f3ng,p3r  une 
fuite  d'irritation  générale.  Si  on  s'en- 
rapporte  aux  valets  d*ècurie ,  ils- 
faoulent  dt  ce  fourrage  lés  bêtes 
confiées  â  leurs  foins  ,  ils  s'enorgnell- 
lifTent  dé  les  voir  bien  portantes ,. 
ne  pouvant  fe  perfuader  que  la  ma- 
ladie dangereufe  qui  furvicnt  ,  foîf 
l'efïèt  d'une  fi  bonne  nourriture.  Dès- 
qu'on  s'apperçoit  que  les  crotins  de 
chevaf,  de  mulet,  &c.  ;  que  leS' 
fientes  de  bœufs  &  de  vaches,  de- 
viennent ferrés  ,  compares  ,  fur- 
tout  ces  dernières,  on  doit  être  bien; 
convaincu  que  l'animal  eft  échauffé 
par  la  furabondance  du  fourrage.  C'efl 
lé  cas  d'en  retrancher  aufTitôt  une- 
partie  proportionnée  au  befoin  ,  de-- 
mettre  l'animal  à  Teau  blanche,  lé- 
gèrement nitrée;  de  donnpr  les  lave- 
mens  avec  l'eau  &  le  vinaigre  ;  enfin  ,, 
de  mener  les  boeufs  &  les  vaches^  - 
paître  l'herbe  verte. Si  on  n'a  {ras  ceti»: 
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reffource ,  comme  cela  arrive  fouvent 
pendant  l'été ,  dans  les  provinces  du 
midi ,  il  faut  cueillir  tes  rameaux 
inutiles  des  vignes,  Se  leur  en  laifler 
manger  à  difcrction  pendant  quelques 
jours  i  &  jufqu'à  ce  que  les  excré- 
mens  aient  rejiris  leur  foupleâ~e  or- 
din'ai  r«. 

Je  ne  connois  qii*un  feul  moyen 
de  prévenir  la  déperdition  fupenlue 
de  luzerne ,  faite  par  les  valets ,  6c 
miifible  aux  animaux;  c'tû.  de  mé- 
langer, par  parties  égales,  ce  four- 
rage avec  h  paille  de  froment  ou 
d'avoine ,  non  pas  par  lit  ou  par  cou- 
che ,  mais  par  confufion.  La  paille  con- 
traâe  Podeur  de  la  luzerne,  l'animal 
la  mange  avec  plus  de  plaifir ,  &  n'eu 
plus  incommodé.  Cet  expédient  fiip- 
pofe  que  le  fénil  efl  fermé  â  clef, 
&  que  Ton  a  un  homme  de  confiance, 

3ui  diflribue  chaque  jour  le  fourrage 
ans  une  proportion  convenable.  Si 
l'animât  voit  qu'il  a  du  fourrage  au- 
delà  de  (es  beloins ,  il  lailTe  la  paille 
décote,  &  ne  mange  que  la  luzerne. 
S'il  n*a  que  ce  qu'il  lui  faut ,  il  ne 
laiiTe  rien  perdre. 

La  luzerne ,  donnée  en  verd  aux 
chevaux ,  mulets  ,  £c  aiix  bêres  à 
cornes ,  les  relâche  ,  Si  les  feit  fienter 
clair:  on  appelle  cela  les  purger,  i.° 
On  ne  doit  donner  cette  herbe  fraî- 
che que  vingt -quatre  heures  après 
qu'elle  a  été  coupée,  afin  qu'elle  ait 
eu  le  temps  de  perdre  une  partie  de 
fon  air  de  végétation.  2"  On  doit 
très- peu  en  donner  à  la  fois,  dans  la 
crainte  d'occafionner  la  maladie  dan- 
gereufe  dont  on  va  parler.  Tout  bien 
çonfidéré,  cetie  manière  de  donner  le 
'  vert ,  ne  vaut  rien.  Il  faut  préférer 
de  le  faire  prendre  avec  l'orge  qu'on 
feme  exprès  ;  après  l'orge  vient  l'a- 
v^ioe  ;  mais  dès  que  ces  plantes  ont 
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pafîe  fleur ,  que  le  «raîn  < 

à  fe  former ,  elles  deviennent  très- 

dangereufcs. 

Si ,  par  négligence ,  ignorance  ,  <n 
autrement ,  on  laiiTe  aller  un  cheval , 
une  mule ,  un  bœuf,  &c.  dans  une 
luzerne  fur  pied ,  il  fe  preiTe  d'en  man- 
ger. La  chaleur  de  l'eflomac  fi^are 
ftromptement  l'air  de  la  plante,  chez 
es  bctes  à  corne  fur-tout  ;  cet  air 
enile  leur  edomac  comme  un  ballon  ; 
ce  volume  moftnieux  comprime  les 
gros  vaiiTeaux ,  arrête  la  circulation 
du  /ang ,  &  l'animal  meurt  au  bout  de 
quelques  heures ,  s'il  n'efl  pas  iècouru 
promplement.  La  luzerne  ne  produit 
pas  cet  effet,  à  l'exception  de  toute 
autre  plante.  La  même  chofe  arrive, 
un  peu  moins  vite  il  eft  vrai ,  lorf- 
que  l'animal  fe  gorge  de  bled ,  d'a- 
voine, &c.  encore  fur  pied ,  &  !orf- 
que  la  plante  n'efl  encore  compofée 
que  de  feuilles.  Tout  pâturage  irOp 
uicculent  eft  dangereux. 

Les  procédés  ordinaires  ,  pour  pré- 
venir ces  funeftes  effets  ,  font  de  faire 
de  longues  incitions  dans  le  cuir  &  fur 
le  dos  de  l'animal.  Elles  font  inutiles  , 
quoiqu'elles  dégagent  un  peu  d'air  & 
uffcnt  fortir  un  peu  de  fang  ,  fi  elles 
ont  été  un  pi^u  profondes  ;  enfuite 
on  force  cet  animal  à  courrir  j  ce  qui 
vaut  mieux,  parce  que  la  courfe  & 
le  mouvement  rétablirent  la  circii- 
larion.  Ce  moyen  ne  fuffit  pas  tou- 
jours ,  il  vaut  beaucoup  mieux  com- 
mencer à  fe  frotter  le  bras  avec  de 
l'huile,  on  l'enfonce  enfuite  dans  le 
fondement  de  l'anirral,  afin  d'en  re- 
tirer les  gros  excrémens ,  &  donner 
une  iffue  facile  à  ceux  qui  font  dans 
la  partie  fupérieure  des  inteftins  , 
ainfi  qu'À  l'air  qui  didend  ces  parties  ; 
dans  le  bceuf  les  eftomacs  en.  font 
quelcjuefois  pleins  ,  mais  le  livre  eft 
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ceTur  qui  ft  durcit  le  plus  ;  faites  fur- 
tout  courir  l'animal.  Lexpédient  qui 
ne  m'a  jamais  manqué  dans  un  pareil 
accident,  c'eft  de  kii  feire  ava!er, 
•uffi  promplement  qu'on  le  peut  , 
une  once  de  nîtredansunverred'eau- 
de-vie  ;  de  vider  l'animal  comme  il 
a  élé  dit,.&  de  le  faire  courir. 

LTCHINIS  ,  ou  CROIX  DE 
MALTHE»  ou  DE  JERUSALEM, 
eu  FLEUR  DE  CONSTANTINa 
PLE.  Tournefort  la  i>tace  dans  la 
première  feâion  de  la  huilicme 
claffe  des  fleurs,  en  œillet ,  dont  le 
piftîl  devient  le  fruit,  &  il  l'appelle 
fychnis  hirjuta  ,  fiore  coccineo  major. 
Von  Linné  la  clafle  dans  la.  décan- 
drie  pentagynie  y,  la-  nomme  lychnïs 
ea/aJonicai. 

FUur.  Bi  œillet  ,  de  couleur  écar- 
hie  vive  ,  à  cinq  pétales  ;.  i'onglet 
de  la  longeur  du  calice  ,  qui  eâ 
renflé  &  divile  en  cinq  parties.  Les 
iords  du  calice  foutiermeni  les  péta- 
les qui  fc  couchent  horizontalement  ; 
dix  étantines  &  cinq  ptâilS  occupent 
le  centre  de  la  fleur. 

Sndt^  Capfiile  prefqiie  ovale,  à 
une  fctiFe  k)ge  ^  k  cinq-  valvules  , 
contenant  des  iemences  en  grand 
nombre ,.  roufTes ,.  &  prefque  rondes. 

FitàUt».  Oblongues  ,  vertes ,  vê- 
tues ,  embra&nt  la  tige  par  leur 
bafe. 

Raciiu.  Fibreufe* 

BoH.  Suivant  la  culJtuse  &  le  cli- 
mat ,  les  tiges  s'élèvent  à  deux  ou 
trois  pieds  ,  &  font  cylindriques  ;  leS' 
fleurs  naiflent  au  foaunet  y  diTpofées 
«n  gFOUppes. 

liiu.  Originaire  de  la  Tartane  ; 
la  plante  eft  vivace  »  8c  elle  eft  cul- 
tivëie  dans  les  jardiojk- 
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Culture.  On  en  connoîl  pliifieurs 
variétés  ;  la  plus  recherchée  eft  celle 
ï  fleur  écarlate  &c  double  ^  celle  à 
fleur  blanche  ,  foît  double  ,  foit  fim- 
ple,efl  moins  parante.  Il  y  en  a  en- 
core  à  fieur  Manche ,  fouettée  d'in- 
carnat. Cette  plante  fe  multiplie  par 
fes  femences  &  parfes  drageons.  Ore 
ta  feme  au  premier  printemps  ,  dans 
une  terre  douce  ,  légère ,  ftibftan- 
cielle  y  ou  rendue  telle  par  le  terreau^ 
fie  on  la  replante  à  demeure, dans  une 
.  ferre  femblable ,  dès  que  la  plante  eft 
alTez  forte.  Un  peu  avant  l'hiver  on 
fait  très-bien  d'enlever  la  terre  que 
environne  Ton  pied  ,  de  lui  en  fublii* 
mer  de  nouvelle  r  c'eft  le  moyei» 
d'avoir  de  plus  belles  fleurs.  Quoi*- 
quÊ  le  lychois  craigne  rhutnidité  ha- 
bituelle du  fol',  il  demande  ,  pendant 
l'été  y  de  petits  &  fréquens  arrofe- 
mens. 

Pour  le  multiplier  par  drageons, 
on  détache  des  tiges  qui  partent  dm 
collet  de  la  racine,  les  petits  re- 
jetions enracinés  ou  non ,  &  on  et» 
fait  des  boutures  dans  des  vafes  ot* 
des  catfles,  qui  demande  d'âire  à- 
l'ombre ,  oa  du  moins  de  ne  recevoir 
que  le  foleit  du  matin.  L'ëpoqqe  de- 
cette  opération  eft  au  commence- 
ment de  l'automne  fie  du  premier 
printemps.  Lorfqu'on  eft  sUTuré  qus- 
les  boutures  ont  pri»  racine  ,  on  les; 
lève  de  la.  pépinière  ,  pour  tes  tranf- 
porter  à  demeure  dans  le  parterre  ou< 
dans  les  plates-bandes^u  jardin  ,  ayant; 
foin  de  les  couvrir  avec  des  feuilles^ 
ou  avec  des  vafes  renverfés  ,  pendant 
Ta  plus  forte  chaleur  du  jour,  afin  de- 
faciliter  leur  reprile  ;  âc  on  enlève  ces; 
vafes  pendant  la  nuit.  Cette  fi'SaVy. 
dont  Ta  couleur  eft  li  tranchante  y. 
fobfifte  pendant  long  temps  ,  &  pro- 
duit ua  uès-bel  effet  dans.les  jardins. 
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L^CHNIS  ,  COQUEtOURDE  DES 
Jardiniers.  Quoique  Von  Litiné 
la  regarde  comme  une  efpèce  à  part 
de  celle  des  lychnis  ,  elle  en  eft  cepen- 
dant lî  rapprochée,  que  je  crois  pou- 
voir ici  les  téitnir  ,  fans  commettre 
«ne  bien  grande  erreur  botanique. 
Tournçfort  la  nomme  fychais  coro- 
naria  dh/loriJfS  ,  faiiva^  Von  Linné 
l'appelé  agrojèenia  cownar:a\  &  tous 
deux  la  placent  dans  la  clafTe  indi- 
■quée  ci-deflns.- 

Ftair.  En  œillet ,  d'une  belle  cou- 
leur pourpre  .  à  cinti  pétales  nuds  * 
couronnées  à  leur  baie  de  cinq  nec- 
taires ;  If  calice  eft  à  dix  angles  , 
dont  cinq  alternativement  plus  peiiis. 

Fruit.  Cafpule  prefquc  angiileufe  , 
ièrmce  ,  à  une  feule  loge,  à  cinq 
vaWuies  ,  renfermant  des  femences 
noires,  rudes  ,  &  en  forme  de  rein, 

Ftuilhs.  Adhérentes  aux  tiges  , 
ovales,  fimples,  entières,  coton- 
fieufes  ,  blanchâtres; 

Racine.  Menue  {impie. 

Port.  Tige  de  dôme  à  dix  huit 
pouces  de  hauteur ,  herbacée ,  coton- 
neufe  ,  articulée  ,  cylindrique  ,  ra- 
meufe  ;  les  fleurs  font  feules  à  feules 
au  fonunet ,  portées  fur  des  pédun- 
çules  qui  paitenj  des  ailfeUes  des 
feuilles. 

Lliu.  Originaire  d'kalîe  ;  cultivée 
dans  les  j.ardins;  la  plante  eft  vivace. 

Culture.  Comme  celle  de*la  précé- 
dente ,  &  elle  eii  moins  délicate  (i*r 
le  choïKdu  terrein. 

LYMPHE.  MÉDECINE  Rurale. 
De  toutes  IrshuçieuTS  qui  dérivent 
A<-  la  maffe  du  fang,  il  n'en  eft  a«- 
eiine  qui  mérite  plus  l'éloges  que 
(rpUe-çi.  Renfertnée   dans  des   vait 
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fcauxtrès  petiis,  très-mlces  fetranf- 
parens,  connus  fous  le  nom  de  vaif- 
féaux  lympkatlqiits ,  elle  joue  un 
des  principaux  rôles  dans  l'économie 
aiîiniale, 

C'eft  à  Tomas  BankoUn  &  Rui- 
htc  ,  qu'on  doit  la  découverte  des 
valffeaux  lymphatiques.  Ce  fut  en 
■  iôji  qu'ils  les  obCervèrent.  Cepen- 
dant quelques  Anglois  ,  &  notam- 
ment Glijfon  ,  en  attribuent  l'inven- 
tion à /f/(waf.  Avant  eux,  perfonne 
n'en  avoit  fait  mention.  Et  en  effet, 
il  paroît  bien' que  les  anciens  n'ont 
pas  connu  la  nature  &  les  propriétés 
de  lymphe  ;  les  modernes  ,  au  con- 
traire, en  ont  bien  fcnii  l'exiftence, 
5;  reconnu  l'utî'ité,  Auflï  Pont-ils  re- 
gardée ,  avec  jufte  raifon  ,  comme  le 
lue  naturel  de  la  nutrition. 

£n  cifet,  la  lymphe  féparée  du 
fang,eftun  fuc, très-délié  , limpide, 
aqucogélatineiix  ,  dont  la  circulation 
eit  toujours  dirigée  de  la  furface  du 
corps,  vers  les  gros  vaifleaux  &  vers 
fon  propre  réfervoir.  Soumifeàl'a- 
nalyie  chymique,  elle  fournit  une 
quantité  d'eau  alTez  abondante  ,  une 
mat'ère  gélaiineufe  ,  affez  graffe  ,  & 
une  quantité  de  fel  beaucoup  «oin- 
dre r«!ativement  à  fes  autres  prin- 
cipes. Elle  doit  fa  fînelTe  &  fa  fluidité 
aux  particules  aqueufes  qu'elle  con- 
tient, &L  qu'elle  communique  au 
fang  :  fes  parties  gélatineufes  fervent 
à  la  nutrition ,  &  fes  pariies  faliaes 
favorifenl  leur  jnêlange. 

La  lymphe  peut  suffi  exciter  une 
infinité  de  maladies  :  fon  épaififfe- 
ment ,  fa  lenteur  à  couler  dans  le 
calibre  des  vaiffeaux  ;  fon  épanche- 
ment  dans  certaines  cavités  ,  font 
autant  de  caufes  très-puifîanteE,  qui 
dét-erminent  quelquefois  des  affec- 
tions très-férieufcs ,  &  très-fouvent 
ùicurableï  » 


y  Google 


MAC 

incurables ,  telles  que  l*hydropifie  l 
des  tumeurs  froides  >  des  enkilofes  » 

.  D'après  toutes  ces  confidératîons , 
on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  les 
dtfférenies  altérations  que  La  lymphe 
-  peut  fubir,  &  les  indications  cura-' 
tives  que^l'on  doit  fe  propofer  pour 
combattre,  avec  quelques  fuccès ,  les 
djfférens  défordres  qui  peuvent  en 
rëfulier.  Si  la  lymphe  eft  trop  acre  ; 
ce  qu'on  pourra  connoître  à  une 
d^oiangeaiïon,  &  à  un  fentiment  de 
prurit  à  la  peau ,  au  dé^ut  de  fom- 
meil ,  à  une  diminution  fenCble  de 
certaines  fécrélions  >  à  la  rareté  des . 
urines  ,  ou  i  leur  couleur  enfiam- 
Toévi  on  remédiera  tràs-prompte- 
ment  à  ce  vice  d'âcreté,  au  moyen 
d'une  eau  de  veau  tris -légère,  ou 
d'une  infulion  légère  de  fleurs  de  gui- 
mauve ,  ou  par  une  boiflbn  très-abon- 
dante d'une  diflblution  de  gomme 
arabique  «  combinée  avec  le  nitre 
purifié,  donnée  à  la  dofe  de  quinze 
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k  vingt  grains  ,  dans  un  pot  d'eau 
de  pourpier. 

Si,  au  contraire  elle  pèche  par 
épaiiSflement  fie  par  une  conûfl'aace 
portée  à  tm  certain  degré ,  alors  des 
appéritiâ  légers ,  tels  que  les  racines 
de  fraifier  ,  .de  chiendent ,  de  petit 
houx ,  produiront  les  effets  les  plus 
falutaires. 

La  lymphe  peut  s'épallltr  dans  cer- 
taines cavités ,  jufqu'à  un  point  de 
concrétion;  il  faut  alors,  appliquer, 
les  fondans  les  plus  énergiques ,  tels 
que  le  Tel  ammoniac ,  diflout  dans 
1  urine  ,  les  emplâtres  de  ciguë  ,  de 
diabotanum  Se  de  vigo  cum  mtnurio. 
Cette  application  extérieure  feroit 
peu  énergique  ii  l'on  ne  prenoit 
intérieurement  d'autres  fondans ,  quî 
doivent  concourir  à  redonner  la  flui- 
dité &  la  fouplefle  aux  parties  qui 
en  ont  béfbin.  Nous  indiquerons  au 
not  Tumeur  tous  ceux  qui  doivent 
être  employés  en  pareilU  circonf- 
tance.  M*  Ami. 
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Maceron,  ou  persil  de 

MACÉDOINE.  {royt^Ptanchiym, 
page  Z93.  )  Tournefort  le  place  dans 
la  troifieme  feâioti  de  la  feptième 
clafl'e  deftinée  aux  fleurs  en  ombelle , 
dont  le  calice  devient  un  fruit  arrondi 
&  un  peu  épais,  &  l'appelle  hij^po- 
ftlinum  thtophrajii  vfl  fa^rmum  diof- 
corid'ts.  Von  Linné  le  clafle  dans  la 
pentandrie  digynîe,  &  le  nomme 
Smyrnium  olujatrum. 

FUur.  En  rofe,    difpofée  en  om- 
belle. D  repréfenie  une  fleur  féparée , 
composée  de  cinq  pétales  Ç  ,  recour- 
ir par  leur  fommet,  attachés  par 
Tome  ri. 
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leur  bafe  fur  les  bords  du  calice 
alternativement  avec  les  diviflons. 
B  repréfente  le  calice ,  contenant  le 
piflil  dlvifé  en  deux.  Les  étamines, 
au  nombre  de  cinq,  font  placées  fur 
le  bord  du  calice  ,  en  oppolition  ^ 
chacune  de  ces  dtviflons  ,  èc  alterna- 
tivement  avec  les  pétales,  comm^ 
on  le  voit  en  D, 

Fruit.  E  compofé  de  deux  graines 
F  en  forme  de  croifliant ,  convexe 
d'un  côté,  à  trois  cannelures ,  appla- 
ties  de  l'autre  ,  &  portées  par  le 
Diêoie  péduncule. 

FaùUts,  Elles  embraffent  la  tige 
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par  leur  bafe ,  &  elles  font  d«tn  fras 
trois  à  trois  ;  celles  des  tiges ,  ponées 
fur  des  pétioles  feutement  trois  à 
trois,  font  dentées  fur  leurs  bords 
en  mamère  die  fcie. 

Racine  A.  En  forme  de  navet, 
brune  à  l'extérieur,  blanche  en- 
dedans. 

Port,  Tiges  environ  de  trois  pieds 
de  hauteur  ,  rameufes  ,  cannelées  , 
un  peu  rougeâires  ;  l'ombelle  naît 
BU  lommet,  les  rajrons'  de  l'ombeUe 
générale  font  d'inégale  grandeur  ,  & 
Fombelle  partielle  eA  droite  ;  les 
feuilles  font  placées  alternativement 
fur  les  tiges. 

Lieu.  Les  provinces  méridionales 
de  France,  l'Italie;  dans  les  terreihs 
naturellement  humides  »  cultivé  dans 
les  jardins  »  la  plante  ful^e  deux 
années. 

prûprUtJs.  La  radne  eft  acre, 
amère,  aïnfî  que  les  femeoces  ;  toutes 
<leux  font  apéritives ,  carnûiiatives 
&  diurétiques. 

Ufages.  On  ne  fe  fert  que  de  la 
racine  &  de  la  femencei  fur-tout 
de  la  racine  ;  elle  entre  dans  les  pti- 
unes  &  apoz&mes  pour  purifier  le 
fang  ï  on  peut  fubftituer  les  feuilles 
à  celles  du  perfil  pour  t'ufage  des 
cuiûoes. 

HACHE,  ou  BLANCHETTE, 
ou  POULE  GRASSE,  ou  SALADE 
DE  CHANOINE.  Tournefort  la  place 
dans  la  iroilîème  feâion  de  la  féconde 
clalTe  deQinée  aux  fleurs  d'une  feule 
pièce ,  à  entonnoir ,  dont  le  calice 
devient  le  fruit,  ou  l'enveloppe  du 
fruit,  6c  il  l'appelle  vaUriana  arvaiâs 
pncoXffemiru  comprejfo.  Von  Linné  la 
nomme  vaUriana  locufU  botifôria ,  Se 
la  claffe  dans  la  triandrie  monogynie. 

Flear.  Calice  dentelé ,  dont  la  bafe 
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s'unit  à  l'embrion ,  &  fubfifte  jufqu'à 
la  maturité  du  fruit;  la  fleur  d'une 
feule  pièce ,  en  entonnoir ,  &  décou- 
pée en  cim)  parties  i  fou  fonunet; 
les  étamines,  au  nombre  de  trois, 
furmontées  de  fommets  mobiles  en 
tout  feas  ;  tes  pifiils  au  nombre  de 
deux. 

Fruit,  Capfule  à  plulieurs  toges, 
renfermant  chacune  une  femeoce 
applatie,  ridée  fie  blanchâtre. 

FtuilUs.  Oblongues,  affez  épaifles, 
molles,  tendres,  les  unes  entières, 
les  autres  crénelées  &  fans  pétiole». 

Raeittt.  Menue  »  fibreule  ,  blan- 
châtre. 

Port.  La  tige  s'élève  du  milieu  des 
feuilles  à  la  hauteur  de  fix  à  dix 
pouces ,  foible ,  ronde .  cannelée , 
creufe  ;  les  fleurs  naiffent  au  fommet 
des  tiges  en  ombelle ,  leurs  feuilles 
font  oppofées  deux  à  deux. 

Lieu.  Les  vignes,  les  haïmes,  les 
bords  des  chemins  ;  on  la  cultive  dans 
les  jartUns  potagers,  la  plante  eft 
annuelle. 

Propriitii.  La  racine  a  une  faveur 
douce,  ainfi  que  les  feuilles,  elles 
font  rafiraîchiflantes  8c  adoucifiantes  ; 
on  les  employé  dans  les  bouillons 
de  veau  ;  on  les  mange  dans  -les 
falades  d'hiver. 

Culturt,  On  compte  plulieurs  varié- 
tés ,  les  unes  à  feuilles  plus  ou 
moins'larges,  les  autres  à  racines  en 
forme  de  petits  navets;  on  préfère 
ces  dernières  \  leurs  racines  fe  man- 
gent dans  les  falades  comme  les 
Ruiltes. 

On  multiplie  cette  plante  &  fcs 
variétés  par  les  femis;  leur  graine  fe 
conferve  bonne  à  femer  pendant 
plufieurs  années;  dans  les  provinces 
du  nord ,  on  peut  commencer  à  les 
femer  depuis  le  milieu  du  oiois  d'août^ 
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fafqu'à  la  fin  du  mois  d'oâobre  >  eà 
rejetant  les  (étais  de  quinzaine  en 

Î[uinzaine.  Dans  celles  du  midi,  on 
ème  en  feptembre  ,  juiqu'au  cooi- 
mencement  &  même  au  milieu  de 
novembre',  mais  la  ràgle  la  plot  sûre 
pour  chaque  climat  du  royaume  >  eft 
d'obferver  l'époque  à  laquelle  tl\fi 
fort  de  terre  dans  les  champs  ;  celle- 
ci  eft  un  peu  dure  ;  la  bonne  culture  , 
le  fol  &  les  l'oins  rendent  celle  des 
jardins  irès>tendre.  On  ne  doit  pas 
craindre  de  femer  dru  ,  parce  que  I  tm 
coupe  raz  de  terre  les  pieds  furnu- 
méraires  &  les  plus  gros  ,  &  on 
arrache  avec  la  racine  celles  qui 
pivotent  :  de  cette  manière  on  éclair- 
ât peu-à  peu  les  tables.  Si  la  femence 
eu  trop  enterrée ,  elle  ne  lève  pas , 
Se  paroît  les  années  fuivantet  après 
qu'on  a  remué  la  terre.  Il  cft  impoiw 
tant  d«  veiller  fur  la  plante  laifl'ée 
pour  graine,  lorfqu'elte  approche  de 
ia  maiuriié»  parce  que  la  femence 
s'en  détache  facilement;  on  la  cueil- 
lera  donc ,  s'il  eft  poffible ,  par  un 
temps  de  pluie,  ou  lorfqu'elle  eft 
chargée  de  rofée  ;  alors ,  étendue  fur 
un  drap  dans  un  lieu  fec  ou  ezpofé 
au  foLcil ,  on  ne  craindra  plus  d'en 
perdre  la  graine.  Quelques  jardiniers 
entaflent  ces  plantes  dans  un  lieu 
frais  f  la  fermentation  &  la  chaleur 
ne  tardent  pas  à  s'y  établir,  &  ils 
croyent  perfeâionner  la  graine  par 
ce  procédé.  Ce  n'eft  pas  la  loi  de  la 
nature ,  &  û  elle  en  avoit  eu  befoin , 
die  n'auroii  pas  donné  à  la  graine 
une  û  grande  facilité  à  s'échapper 
de  la  caplule.  Les  mâches,  qui  ie 
multiplient  d'elleS'^mêmes  dans  les 
champs ,  dans  les  vignes ,  démon- 
trent l'inutilité  d'amonceler  les  plan- 
tes ,  &  de  les  faire  fermenter  pour 
en  avoir  la  graine. 
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MACRE.  Trafa  mttans.  LiNN* 
Cette  plante  porte  une  infinité  d'au- 
très  noms ,  fuivant  les  cantons  ;  tri' 
iuU  aquatiqut ,  faligot ,  ehdtaiffu  ittéu, 
tmft  ^tau  ,  copniolt ,  &«. 

FItun,  Compofées  d<  quatre  peti- 
tes ,  &  d'autant  d'étamines. 

Fiuu.  Semblable  i  de  petites  châ- 
taignes ,  hériiTé  de  quatre  pétal^ei 
fermées  par  le  calice  ;  il  renferme 
dans  une  feule  loge  une  efpèce  d« 
noyau  auffi  gros  qu'une  amande  for- 
mée en  coeur. 

FaùUes.  Larges ,  prerqne  fent- 
blables  à  celles  du  peuplier  ou  de 
l'orme  ,  mats  plus  courtes ,  ayant  en 
quelque  forte-une  forme  rhomboïde» 
relevées  de  pluûeurs  nervures  >  cré- 
nelées ,  attachées  à  des  queues  lon- 
gues fié  graflet. 

Rachu.  Longue  &  fibreufe. 

Port.  Tige  rampante  k  la  furâce 
de  l'eau ,  &  jettent  çà  &  là  quelques 
feuilles  cajùltaires  oui  fe  mulciplientt 
Se  forment  une  belle  roiette. 

lieu.  Elle  croît  dans  tous  les  étangs, 
les  foiTés  des  villes ,  &  en  général  où 
il  y  a  des  eaux  croupiflanles  ou  du 
limon  :  ta  rivière  de  la  Vilenne  en 
eft  couverte. 

Pnprikis  ieofiomîqttts.  La  macce 
a  le  goût  de  la  châtaigne  ;  on  la  vend 
à  Rennes  &  à  Nantes ,  par  mefure 
dans  les  marchés;  les  enfant  en  font 
fi  friands,  qu'ils  la  mangent  crue, 
comme  lei  noifettes;  on  la  fait  cuire 
i  l'eau  ou  fous  les  cendres  dans  plu- 
fieurs  de  nos  provinces ,  &  on  la  fert 
fur  la  table  avec  les  autres  fruits. 
On  peut,  après  l'avoir  dépouillée  de 
fon  écorce,  la  faire  fécher ,  la  réduire 
en  &rine ,  &  en  compofer  une  efpèce 
de  bouillie;  car  on  s  eft  trompé  en 
croyant  qu'on  en  prépanut  du  pain 
en  Suède,  ta  Franche- Comté   ic 
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dans  le  Liinofîn;  elle  contîeat,  il  eft 
vrai ,  du  fucre  fir  de  l'amidon ,  mais 
la  préfence  de  ces  deux  corps  dans 
les  ferineux  ne  fuffii  pas  pour  y  éta- 
blir la  fermentation  panaire  :  la  châ- 
tbigne  en  efl  un  exemple  frappant, 

OsstRrjTioys. 

n  y  a  tant  de  plantes  ^rineufes 
-qui  femblent  deftinées  à  croître  fpon- 
tanément  &C  fans  cuhure,  que  la 
providence  o&e  aux  hommes  comme 
une  forte  de  dédommagement  de 
l'aridité  du  fol  qu'ils  habitent  ;  qu'on 
regrette  toujours  de  ne  point  les 
voir  couvrir  une  étendue  immenfe 
de  terreins  perdus,  ou  confacrés  à 
récréer  Iq  vue  par  une  abondance 
fiatteufe,  mais  abfolument  nulle  pour 
les  befoins  réels  :  pourquoi  ne  s'oc- 
cuperoit-en  point  à  multiplier  dans 
les  fofTés,  dans  les  marais,  le  long 
des  rivières  Se  des  ruifTeaux ,  celles 
qui  fe  plaifent  dans  ces  endroits, 
.  telles  que  les  glands  de  terre,  l'otobe 
lubéreux,  le  fouchet  rond ,  les  macres, 
&c.,  ces  végétaux  alimentaires  qui 
réfiftent  à  toute  elpèce  de  culture , 
comme  on  voit  les  (âuvages  réfifter 
'i  tonte  eTsèce  de  fociâbiiiu.  Les  uns 
.'portent  ocs  bouquets  de  fleurs  fort 
agréables  ,  leurs  feuilles  font  un 
excellent  pâturage,  leurs  femences 
«u  leurs  racines  font  iârineufes;  les 
autres  produifent  un  bel  effet  dans 
un  canal  ;  enfin ,  il  y  en  a  encore 
beaucoup  d'auires  qu'on  pourroit 
également  diftribuer  _dans  les  bois  & 
dans  les  panères  ;  on  embelliroit  les 
taillis  avec  des  orchis,  qui  la  plu- 
part portent  des  épis  de  fleurs  très- 
odorantes  ;  les  allées  vertes  fcroient 
'  couvertes  &  garnies  de  ^fromental 
&  des  autres  graminéi  fauvages  ;  les 
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jacinthes,  les  narciffes,  les  omytho* 
gales  formeraient  nos  plattes  bandes; 
'.les  topinambours,  dont  les  fleun  re^ 
femblent  à  celtes  de  nos  foleils  viva- 
ces,  figureroient  dans  nos  jardins; 
on  ne  conftruiroit  les  haies  qu'avec 
des  arbrifleaux  à  fruits  :  c'eft  aidfi 
qu*en  réunifiant  l'agréable  à  l'utile, 
on  fe  ménageroit  des  reflburces  pour 
les  temps  malheureux.  M.  P. 

MAGDELEINE.  (pêche)  (f<y«t 
ce  mot) 

Magoeleinc.  (p<»re)  (^•>>'<{ 
ce  mot) 

MAGNÉSIE  BLANCHE,  ou 
POUDRE  DE  SANTNELLÏ. 

.Poudre  blanche,  infipide,  inodore, 
qui  s'unit  aux  acides  ,  &  forme  avec 
eux  un  lel  neutre  purgatif;  elle  eft 
indiquée  dans  les  efpéces  de  maladies 
où  les  premières  voies  contiennent 
des .  humeurs  acides  :  Q.  l'acide  eft 
furabondant,  la  magnéGe  purge  dou- 
cement ;  fouvcnt  elle  produit  cet 
effet ,  lors  mime  qu'il  n'exiAe  pas 
d'acide ,  parce  qu'elle  renferme  des 
fels  neutres  ;  fi  on  la  dépouille  entiè- 
rement de  tes  fels  neutres .  &  fi 
on  la  prefcrit  i  haute  dole  torfoull 

'  n'y  a  point  d'acide  dans  les  pi'emieres 
voies ,  elle  ne  purge  point ,  fatigue 
beaucoup  l'eflomac ,  &  quelquefois 
elle  donne  de  vives  coliques.  .La 
dofe ,  pour  purger.,  eâ  depuis-  une 
drachme  >uljqu*i  une  demiroace  :  on 
trouve  cette  préjnrstioa  cliez  IfK 
apotlucairet. 

MAHALEB ,  ou  BOIS  DE  SAINTE. 
LUCIE.  Tournefort  le  place  dans  la 
feptième  feâion  de  la  vingt-unième 
clâffe  deftioée  aux  arbres  à  fleur 
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en  tt^  t  dont  te  piffil  devient  un  ne  présentent  plus  à  l'oeil  Iç  fpeà^. 

fruit  à  noyau  ,&  il  Ta  appelle  »r<i/ù^  de  défo^tit  dune  aridité  extrSmt. 

réKtmofa  Jilv^is ,  fruSu  aon  eludi.  L'arbre  de  Sainte-Lucie  fe  multiplie 

Cette  dénomioation  n'efl  pas  exaâe  ;  ,p^r  les  femis ,  &  par  la  Réparation  du 

mais  on  l'a  confervée ,  maj^é  Ter-  ^led  An  trpnc,  des  rejets  produiû 

reur.    Von  Linné  le  pomme  prunus  par  Ces  racines, 

yadus ,   8c  il  le  claûie  dans  ricof^-  .     Si  on  vent  .te  p'rociirer  une  excel- 

drie  nionogynie.,  fiente  haie' de,  clôture  dans  un  bon 

FUur.  Semblable  à  celle  du  ctrîjùry  fonds  de  terre ,  le  femis  eft  à  pré> 

'(  ^"yK  ^^  <»^'  )>  ™^  ^"^  ^^  P'^  férer  par  celui  qui  n'aime  pas  hâter 

petite,  Se  fon  fruit  n'eu  pas  mao-  mal-à-propos  fa  jouifîance.  Si  on 

■geable.  craint    la   dent  '  de^s    animaux  ,  les 

FaàlUs.  Simples^ entières tovàtes,  ravages  des  paffans,  il  vaut  mieu^ 

dentées  1  ledis  bords,  terminées  en  faire  le  femîs  chez  foi;.  &  après. la 

pointe ,  portées  fur  des  pétioles. ' On  première,    ou    la    féconde    année., 

trouve  des  glandes  à;leur  b^ie  âçfur  tirer  les  piedi  de  la  pépinière,  fans 

les  pétioles.  ,  V     .  [mutiler ,  couper  ou  brifer  le  pivot 

.Jtaciiu.   Ligneufe,  .rameufe,,'|tf|g-  J3es  racines.  Cette  manière  de  pu-o- 

$ante.  \  '      ,,  .'     -,■    _  ..  .c^er  eft 'moins  (jjtpéditive  ,gue  rell* 

Fon."Lt  roêiii^_  à-peu- ptï^.qjtf  [des  jardiniers  ou  des  pépiniériiles, 

celui  du  cerifîer  ;  p^s,  fon.^tïois  eft  qui  ..(J'un  feul  coup  de  b^cne  coupent 

dur,  coloré  t-n  bruij,vejn^',  odorant;  ■Farbre.'.en.terre  ,  &    l'en  retirent, 

lesàeurs  lont  dirpoféesà  rexti^nùié  .garni  de  quelques  racines  latérales: 

iss  liges,  en  grappes  raineuf|;5,;',lé$  autant  r^Ut-i  les  rejets.; 

feuilles  font  [Racées  alternatty^ifent  'mais  .l^^Tujco  Supérieur 

fur  les  tiges.  ,^.  .^nsu,ofemi<  ,  foit  pour 

Um.  Les  bois^de  TEurope  temp<|-  ;Ia  répruê  dç  \%  pour  \a 

rée ,    &  particuUjèrement   près  dïi  durée,  foit  çi  /égétation* 

village  de  Sainte -Lucie  en  Lorraine^  La  confervation  ^U  pivot,  eiige  que 

d*où  il  a  tiré  fon  nom.  la  tranchée  qui  .doit  recevoir  l'arbre. 

Cet   arlire   mérite ,  ,à   beaucoup  foit  plus  profonde  qu,e  les  tranchées 

d'égards,  qu'on  donne  plqs  d'atten*  faites  pour  les  haies  ord^^res.  Après 

tion   à  fa  cultuie..  Il  devient  d'aune  avoir  planté  ces  arbres ,  on  les  coupe 

grande  reflburce  pour  retenir  les  ter-  à  un  pouce  a^-dç^Tus  de  la  furface 

Tes  des  coteaux  trop  inclinés.  Dans  du   fol,   2c  on  conduit  ces  haies, 

les  terreinsflériles  par  l'abondance  de  afin    de    les    cendre    impénétrables 

la  craie,  du  plâtre,  de  I'argitle,&  même  aux  chiens,'  ainft  qu'il  a  été 

même  du  fable  «les  débris  de  fes  .dit  à  l'article  Haie.  Confuluz  ce 

ftuilles ,  les  infeâes  qu'il  nourrit ,  jnot.  .    ,  i  . 

Ibrment ,  à  la  longue  ,  de  la  terre  .    La  confervation  du  pivot  efi  bien 

végétale,   &  fes   racines  pénètrent  pUis  effentielle'encdretlbrfqu'il  s'agh 

&  foulèvent  une  partie  du  fol ,  Se  de  garnir  des  terreîns  crayeux  ,  argiU 

donnent  la  facilité  aux  eaux  pluviales  leux,  Sfc,  puifque  le  but  que  ron 
de  pénétrer  ces  terrée  compaâcs  & — ^  prop«re-eA.a&^vifer  l'intérieur 

éures;  enfin ,  peu'à-pea  ces  places  de  ce  fol»  fic.de  le  forcer  à  reccYW 
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l'eau.  A  ett  ttkt ,  on  ouvre,  à  fa 
diflance  de  huit  à  dix  pied^f^,  ^^^  ^^^ 
proportionné  i  la  longueur  du  pivot 
ce  au  diamètre  des  racines.  S'il  eft 
poiilblo  de  garnir  cette  foffe  avec 
une  bonne  terre ,  farbre  profitera 
beaafoup  plus.  It  faut  lé  couoeï*  à 
un  pouce  près  de  terre,  afin  dayoir 

plutôt  un  taillis  qu'un  arbre 

Si  on  n'a  pas  un  nombre  iufiirant 
de  pieds ,  on  peut  femer  diins  ces 
fo0e$  des  noyaux ,  ils  pivoteront 
infenfiblement ,'  ib  pénétreront  dans 
leTol.  Si  chaque  année  on  veut  un 

rD  travailler  les  alentours  dès  fofTes, 
végétation  fera  plus  hâtive.  Enfin , 
lorfque  les  branches  du  taiibs  auront 
"acquis  une  certaine  hauteur  &  grot 
feur ,  on  les  coiichei'ii  dans  des  tulTi^s 
profondes  qu'on  è'rèufera  tout  au- 
toiM';  DO  ne  làiflera  qu'un  feùt  brin 
dans  le  milieu ,  &  on  le  ravalera  à 
-un  pouce  de  terre ,  afin  quil  buif- 
•fobne'de  nâaveau.'Ces  O^ijations', 
cdJ  mains -^tiè^vr&s  font  cofiteufes, 
Ykh  conviens;  niâii. elles  fôûx  indîf- 
penfables ,  poqr  des  gehs  aïfés  qtù 
ont  dans  la  proxitmté  de  leuft  habi* 
talions  des  endroits  arides ,  oit  les 
autres  arbres  ne  peuvent  venir;  ils 
proportiohneront  l'étendue  de  l'eo- 
treprife  à  leurs  acuités;  êc  JTaris 
fe  déranger  ;  ils  pourront ,  chaque 
année,  ouvtir  un  certain  oombf% 
de  fofles.' 

Le  produit  de  cet  arbre  les  dédom- 
magera ,  à  ti  longue  ,  'de  leu^  avan- 
fces.  Ses  Vartchesr,"Urt  peu  fortfes';  font 
trèi- recherchées  par  les  tourneurs  & 
W.  les.  éiiéaiûes  ,  &  le  pis  aller'  eEl 
d'en  nire  du  bois  de  chauffage,  ordi- 
nairement très-rare  dans  les  pays  dé 
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ctaie.  On  peut  citfer  Texempte  de  U 
Champagne  pouilleufe.  A  l'ombre  de 
ces  aiijres,  Ilierbe  s'y  établira  peu- 
à-peu  (  &  on  aura  par  la  fuite  un 
aflez  bon  pâturage  dliiver  peur  les 
troupeaux.  L'avantage  le  plus  préoenx 
eft  ta  formation  de  la  terre  végétale 
fur  la  furface  du  champ  ;  &  la  divH 

•  fiofi'du  fol. 

Le  mahaleb  figure  très-bien  dans 
tes  bofqaets  de  printemps  ;  il  6earit 
en  même  temps  que  le  cerilter ,  Qc 
fes  gi^pes'  de  fletus  produtfe«t  ua 

•joli  effet.  -    ' 

MAIS.  (i)  liante  gratninée ,  plus 
connue  en  France,  fous  le  nom  de 
'BÛd  de  Tur^ttUf'  quoique  celte  déno- 
mination ne  lui.  convienne  pas  plus 
que  étfii  de  Sied  dE/pagru^  de  Bltd 
a*  GiiitUiy  6Cde  Ctoi  mHUt  da  I/tda^ 
puifqu'Oa  en  ignoroit  l'cxiftence  dans 
ces  contrées  avant  la  découverte  de 
PAitiérique.' 

t«s  Voyàrgèuts  tes  plus  cétèbrcs 
affureot  en  effet  ,  qt^a  quand,  les , 
"Européens  abordèrent  à  Saint-Do- 
'mingue  »  un  dn  premiers  alimens 
'que  leur  oAirent  les  naturels  du 
pays ,  fut  le  maïs  ;  que  pendant  le 
cours  deletir  navigation,  ils  le  rctrou- 
Gèrent  atix  Antilles',  dansle'Mei^ue, 
'6c  au  Pérou,  formant  par- tout  la 
't»afe  de  la  Dourriture  des  peuplés 
de  ces  contrées;  que  cette  plante, 
dont  le  port  eft  fi  împofani  8c  fi 
m^jeftueux ,  faifoït  chez  tes  tncas  l'or- 
nement des  jardins  de  leurs  palais; 
que  c'étoit  avec  fon- fruit  que  bt 
main  des  vierges  choiGes,'preparoit 
le  pain  des  Jacrifices,  tc  que  l'on 
compofoitune  boifTon-vineufe,  pour 


'  (t)  Cet  aiude  eft  «  M.  fttmeaiiv. 
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les  joan  coofiicrés  i  l'allégf  effe  pul>fi-' 
que;  qu'il  fenroit'^e  monnoîe  dans 
ie'commercc,  pour  Te  procuter  les 
aunes  befoins  âe  ta  vie  ;  qu'en6n  i 
la  reconOtûflance ,  ce  fenttment  & 
délicieux  pour  Ses  ccrors  bien  nés , 
aroix  déterminé  les  peuples  mfiiiK  les 
plus  fauvages  des  iÛes  &  du  conti- 
nent  de  ce  nouvel  hémifphère ,  à 
ioftituer  des  fStes  annuelles  i  Tocca- 
fion  de  la  récolre  du  mais. 

Atnfi  on  doit  condure ,  d'après 
les  écrivains ,  regardés,  svecraifon» 
comme  les  Sources  les  plus  originales 
&'  lés  plus  aatbeniiques  de  tout  ce 

ra  été  publié  fur  les  produâions 
l'Aménque  ,  que  le  mats  y  cA 
^tgène ,  K  que  c'eft  de-li  qu'il  a 
été  tranfporté  bu  midi  &  au  nttid 
des  deux  mondes  oh  il  s>ft  û  par^ite- 
ment  naturalifé  qu'on  Je  foupçonoe- 
roit  créé  pour  l'univers  entier;  il  fe 
plaît  dans  toastes  climats,  &  les  bruyè* 
tes  défnchées  de  la  Pomméranie  en 
font  maintenant  couvenes ,  conme 
les  plaines  de  foa  ancienne  patrie. 

La  fécondité  du  maïs  ne  lauroit 
£tre  coBiiMréc  à  celle  des  autres  grains 
de  la  même  fiiiwUe;  &  fi  la  récolte 
n'en  eft  pas  toujours  aui&  riche ,  rare- 
ment manque-t-elle  tout-à-iaii  :  fon 
produit  ordinaire  eft  de  deux  épis , 
par  pied ,  dans  les  bons  terreins ,  & 
d*an  feul  dans  ceux  qui  font  ipédio> 
cres  ;  chaque  épi  contient  douze  à 
treize  rangées,  &  chaque  rangée  trénte- 
fix  à  quarante  grains.  Pour  ièmer  un 
arpent,  il  ne  feut  que  la  huitième 

Fanie  de  la  fêmence  nécefîaire  pour 
enfeoiencer  en  bled  ,  &  cet  arpent 
rapporte  communément  plus  que  le 
double  de  ce  grain ,  fàas  compter  les 
haricots ,  les  fèves  &  autres  végétaux, 
que  l'on  plante  dans  les  efpaccs  vides» 
laiffés  entre  chaque  |»ed* 
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Le  miîs  eft  donc  tm  des  pins  beaux 
prëfens  que  le  nouveau  monde  ait 
tait  à  ranciep;  car  indépendamment 
de  .  ta  nourritiue  faluiaire  que  les 
habitans  des  campagnes  de  plufieurs 
de  nos  provinces  retirent  de  cette' 
plante ,  il  n'v  a  rien  que  les  animaux 
de  tonte  efpece  aiment  autant ,  &  qui 
leur  profite  davantage  ;  elle  fournit  du 
fourrage  aux  bâtes  à  corne,  la  ration 
aux  chevaux ,  un  çngrais  aux  cochi»» 
&  à  ia  volaille  ;  ejle  a  amené,  dans 
tes  cantons  ob  on  la' cultive  avec  iniel- 
Ugence ,  une  population ,  un  com* 
merce  Ac  une  abondance  qu'on  n'y 
conaoifibit  point  auparavant*  lors- 
qu'on n'y  femoit  que  du  froment  & 
du  millet  :  le  maïs,  en  un  mot,  mérita 
d'être  placé  au  nombre  des  produc- 
tions les  plus  dignes  de  nos  foms  fie 
de  nos  hommages  ;  formons  des 
Toeux  pour  que  nos  concitoyens ,  plus 
éclaires  fur  leurs  véritables  inténts , 
ouvrent  les  yeux  fur  les  avantages 
de  cette  culture ,  &  qu'ils  veuillent 
l'adopter  dans  tous  les  endroits  qui 
convicDitent  à  ià  végétation, 

Plan  op  TuATAit. 
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Section   frémi  ère. 

Defcripti^n  du  gmru 
FUurs,  Mâles  &  femelles ,  qiù  ^ 
connues  dans  Is  famille  des  courges 
&  de  beaucoup  d'autres  plantes  , 
naiffent  fur  le  même  pied ,  mais  dans 
des  .endroits  fépu'és  :  les  fleurs  mâles 
forment  un  bouquet  ou  pmaicule 
au  fommet  de  la  tige  ,  ayant  ordi- 
n^rement  trois  étamines  renfermées 
entre  deux  écailles  :  au-deflb'us  de  la 
pannicule,  &  à  raifl^elle  des  feuilles, 
font  placées  les  fleurs  femelles,  dont 
le  iligmate,  fembUbleàdes^amens 


M  AT 

longs  &  chevelus ,  fe  terminent  en 
houpe  foyeufe,  ^vd^ementcolorée. 

Fruit.  Semence    liffe,  &  arron^e     - 
k  fa  fupcr&cie ,  .angulaire   du  côté 
par  oii  elle  tient  à  l'axe ,  ferrée  Se 
rangée  en.  ligne  dcoite  far  un  grot 
gland  OU'  fufée. 

FatilUs.  Longues  d'un  pied  emn-' 
ron,  fur  deux  à  trois  pouces  delarge^ 
pointues  à  l'extrémité ,  d'un  rerd  de 
~mer  plus  ou  moins  foncé;  rudes  fur 
les  bords,,  fie  relevées  de  pluiieurs 
nervures  droites. 

Racint.  Capillaire  &  fibreufe. 

Port,  Tige  aniculée  afl'ez  ordinai-- 
rement  droite,  ronde  à  foa  extr^ 
mité  înfiitîenre.,  &  s'applatiffaat 
vers  le  haut,  où  eUeeft  garnie  8c 
coiBprimée.par  des  gaines  de  fetul- 
les  qui  fe  proloogènt. 

Uat,  Nulle  part  le  maù  ne  croît 
fpontanémentf  même  dans  fon  pays 
natal ,  U  faut,  néceflaireaieot  le  cm* 
tiver ,  &  foa  .produit  efl  toujoan 
relatif  aux  kàxxt  qu^on  en  preod, 
&  à  la  nature  du  ifA.i^t  lequel  od 
le  ftme  ;-inai$  on  peut  avancer,  avec 
vérité  {  que  c'eft  une  plante  cofmo- 
polite^  piûfqu'elle  vient  4  avec  ua 
égal  fuccèc>  dans  des  climus-(mpo- 
fés,  &  à  des  alpeÛs  diflérens.  Prefr 
que  toute  l'Amérique  feptentrionale , 
une  partie  de  l'Afie  &  de  l'Afrique» 
pluûeurs  contrées  de  l'Europe ,  trou- 
vent dans  ce  grain  ime  nourriture 
fubftancielle  pour  les  honuiKS  ft 
les  animaux. 

Section    IL 

Defcription  des  tfpic*s. 

Il  n'eft  -  guères.  pernùs  de  doutw 

aâuellement  qu'il  n'y  ait  deux  efpé- 

ces   particulier^    die  mais  ,    bien 

diâinâes 
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diftinâes  èntr*elles  ;  l'une  dont  la 
maturité  n'efl  détemiiaée'  que  dans 
Tefpace  de  quatre  à  cinq  mois  ;  l'au- 
tre à  qui  il  faut  à  peine  la  moitié 
de  ce  temps  pour  parcourir  le  cvrcle 
de  fa  végétation  :  nous  les  nomme- 
rons ,  à  caufe  de  cette  difierence 
caraâériiUque  :  maïs  pricoct  &  maïs 
tardif. 

Maïs  précoce.  Cette  efpèce  eft 
connue  en  Italie,  fons  le  nom  de 
^uaram'm  ,  patce  qu'en  effet  elle 
croît  &C  mûrît  en  quarante  jours.  On 
l'appelle  ,  dans  TAmérique  ,  U  petit 
mais ,  où  l'on  prétend  que  c'eft  une 
dégénération  de  l'autre  efpèce  ,  ce 
qui  n'eft  pas.vraifembiable ,  à  caufe 
des  propriétés  particulières  qui  les 
diilinguent  effentiellement.  De  quelle 
utilité  ne  deviendroit  pas  le  maïs 
précoce  pour  le  royaume ,  s'il  y  étoit 
cultivé  :  peut-être  conviendroit-il  à 
un  terrein  &  à  une  expofition  oii  le 
maïs  tardif  ne  réuffiroit  pas  ;  peu^ 
■être  obtiendroit-on,  par  ce  moyen', 
dans  nos  provinces  méridionales,  deux  . 
récoltes;  &l  ce  .gra)ti,.dans  les  par- 
ties les  plus  feptentrtonales  >  atteio- 
droit-U  le  même  Aépé  de  perf«âioa 
que  celui, qui  croît  dans  les  contrées 
-les  plud  chaudes;  peutrâtre,  ^ej^^R", 
le  maïs  hâtîf  ferviroit*il  à  des  ufagw 
économiques  auxquels  l'autre  i^oit 
moins  propre. 

Mais  tardif.  C'eft  celui  que ,  l'on 
cultive  en  Fr^gce  ,  Se  dans  les  aubes 
parties  du  -gk>be  ;  il  porte  des  tiges 
.4>lus,ou  mojps  hautest-pnile-.tlomme 
le  grand  mais  dans  1?  CaroUpe  Se  en 
.Virginie  vO^l'oo.aifure  qnlil  »!élftV-e 
jufqu'à  dix'huit  pie^c;  la  plus  grande 
élévation  dans  ces  climats  «  yaà.pe^e 
à  la  moitié  Ojî.^.affure  e^cp^e  ,qatl 
fift  pliJ*(écûpd^pl»is  v^quteux  q*e 
le  maïs  précoce  :  peut-être,  ftarce 
Tornt  VU 
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qu'il  demeure  plus  long -temps  fur 
terre ,  &  qu'il  eu  au  maïs  précoce ,  ce 
qu'eft  le  bled  d'hiver  au  bled  de  mars. 
On  ne  manquera  point  d'acqu^c 
des  lumières  uir  ce  point  intéreffant, 
dès  que  les  deux  efpèces  feront  éga- 
lement cultivées  &  comparées  entre 
elles  par  de  bons  agronomes. 

Section    III, 

Defetiption  des  variétés. 

Il  exifte  pluûeurs  variétés  de  maïs,' 
qu'il  &ut  prendre  garde  de  confondre 
avec -les  efpèces,  puifqu'elles  ne  dif- 
fèrent les  unes  des  autres  que  par  U 
couleur  extériecre  du  grain  ;  du  refte  , 
elles  germent,  croisent  &c  mûriffent 
de  la  même  manière  ;  les  panies  de  la 
fruâificatioo  font  entièrement  fembla- 
bles  >  &  ce  n'eft  guéres  qu'après  la  ré- 
colte qu'il  efï  polTible  de  s'appercevoir 
&  les. épis  feront  rouges,  jaunes  on 
i)]ancs  ,:  cette  variété  de  couleur  eft 
.  plus  ft-équente  ,  félon  les  années ,  les 
4errein»6c  tés  afpeâs^  (atertat  eUej£e 
-rencontre  dans  le  même  champ ,  fur  le 
jnême  épi ,  quelquefois  même  un  feul 
.grain  pnéfiçote  cette  bigarure.  Nous 
tn4>iis . ioauoes  convaincu. par  l'expë- 
^<nce,  que  cette,  diverfitéde  coi>- 
leur  eft  bépédiuire  :  peut-être  un  con- 
cours de. circonftances  la  ramène-t-elLe- 
^fenfibletneat  à  upe  feule  nuance.  . 
.,  .tMaifrmgK.QTi  peut  ranger  dans 
■,CM^  .vatiélé.lq«H(iiB- pourpre* violet, 
ou  noir  ,  qui  n'en  diffère  qve  par 
rintenâcc  des  couleurs;  mais  ce  maïs 
rouge  .'çft.  le,,  rtjoips:  eftimé:;  on  le 
regarde  même  ,  dans  quelques  en- 
drpjtSï  cftmwe  le  fcigle  de.ce  gr.ain  : 
Bufli  ne  le  lème-t-oii  pas  ordinaire- 
inenîTiidu  moin$  .eq  Europe,  &  il 
eft  puEcsient  acùdeiHçl*  detnanière 
Zi. 
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qp'une  pièce  de  plufieurs  arpéns  en 
produit  à  peine  un  épi.  Le  maïs  jaune. 
te  le  niii'i  blanc  Ibnt  donc  les  variétés 
principales  que  Ton  cultive.. 
.  Maïs  blanc.  Il  paife  en  Béarn  pour 
être  le  plus  produâif ,  l'épi  en  eft 
suin  plus  %rtK ,  &  la  tige  plus  haute  ; 
mats  cette  différence  ne  dépendroit- 
tlle  pas  de  ce  qu'on  -le  fème  iur  tes 
meilleurs  terreins,  bien  fumés,  tan- 
dis que  dans  cette  province  on  fème 
le  mais  jaune  dans  tes  terrés  mare- 
cageufes,  qui  n'ont  pas  befoin  d'en- 
grais ;  cependant  on  préfère  affez 
conAamment  l'un  à  l'autre  ;  &  lorf» 
que  les  Américains  de  la  nouvelle 
Angleterre  ne  récoltent  que  du  maïs 
jaune ,  ils  le  rendent  pour  en  acheter 
du  blanc ,  dont  la  galette ,  félon  eux , 
a  une  meilleure  qiuliié. 

Mais  /aune.  Là  couleur  pripiitire 
de  ce  grain  paroit  être  jaune  ;  elle 
eft  du  moins  la  variété  la  plus  uni- 
verfellement  répandue.  On  {irétend 
que  les  terres  i^blonneufes  lui  con* 
iriennent  mieux  qu'au  maïs  blanc , 
■Al  qu'elle  eft.même  un  peu  {>ius  pré- 
'Coce  :  anfli  eft-elle  choîfie  de  préfé- 
rence ^  lorfqu'on  a  deffein  d'en  cou- 
Trir  des  terres  qui  ont  déjà  rapporté. 
n  fcToit  à  fouhaiter  cnie  <^iu  tous  tfl« 
cantons  à  mats  on  rat  tttentifà  ces 
confidératioQs; elles  n'échappent  point 
aux  Béarnob,  ni  aux  Américains  par- 
ticulièrement »  qui ,  dans  les  terres  (à- 
btonneufes,  necuhivent  que  du  maïs 
jaune ,  malgré  leur  prédileâion  pour 
le  ouïs  blanc. 

Section    IV. 

.    2>ts  mccidens  jpfipromvt  U  n«û. 

Quoique  le  maïs  crôifle  8e  niûriffe 
recouvert  d'une  enveloppe  épaifle^ 
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qui  fert  à  le  garantir  de  l'iadion  ïm* 
médiate  du  foleil,  de  ta  pluie  ,  du 
froid  .&  des  animaux  denruâeurs  , 
c'eftà  tort  8c  contre  l'expérience  qu'on 
l'a  préfenté  comme  exempt  de  tout 
danger.  Il  ne  fimt  que  jeter  un  coup 
d'oeil  fur  la  Amâure  de  cette  plante  , 
pour  juger  que  les  intempéries  des 
faifons  influent  eff^ntieltement  fur 
ià  récolte.  &  que  rien  n'eft  plus  im- 
portant pour  le  ct^ltivateur  de  maïs , 
qu'une  pluie  douce,  ou  les  arrofe- 
mens  qui  y  fu{^léent,  accomp^nés 
d'une  chaleur  tempérée. 

S'il  furvient  des  chaleurs  conti- 
nues, fans  être  en  mâme- temps  ac- 
compagnées de  pluie,  Ja  végétation 
du  mai»  languit;  c*eft  alors  qu'il  fauc 
prendre  garde  de  trop  remuer  ta  terre  , 
dans  la  crainte  que  le  pied  de  la  ra- 
cine ne  fe  defféche.  Trois  femaineS 
on  un  mois  au  plus  de  féchereffe, 
ibnt  capables  de  diminuer  eonfidé* 
rablement  les  récoltes ,  à  moins  que 
te  terrein  ne  puifle  être  arrofé  par 
des  canaux,  comme  dans  quelques 
cantons  de  riiali?ymais-on  doit  ad- 
minifh-er  ces  arrofages  avec  prudence, 
&  ne  s'en  fervjr  que  quiind  on  s'ap» 
perçoit  que  la  plante  Ibuffre  vilible- 
•ment,,  &  que  mCme  les  feuilles  coio- 
'tnencent  à  fe  âétrir. 

Le  mais  femé  dans  les  terres  voi- 
fines'des  rivières,  8c  expofées  au  dé- 
bordement ,  à  l'inftant  même  oii  la 
plantule  fe  développe ,  court  les  rif- 
ques  d'être  entièrement  perdu ,  parce 
que  l'eau  échau^e  par  I^âion  du 
Ktleil  eà'defféche  le  coeur  ou  le 
centre  alors  fort  tendre.  Une  partie 
de  la  récolte  eft  encore  également 
perdue  par  les  pluies  abondantes  ; 
mais  cet  accident  eft  moins  à  crain- 
dre dans  les  terres  fâches  &  lé- 
gères. 
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Le  vent  ae  préjuàiât  pas  moins 
au  mus  t  &  It  tort  qu'il  lui  fait  eft 
d'attum  plus  capital ,  que  U  p^ntc 
e&  pltMi  havukfi*  les  pieos  plus  tap- 
prochés.  Se  que  la  femence  a  été 
moins  eaterrée.  Rien  n'efl  plus  coin- 
taun  que  de  voir  des  champs  de 
maïs  verfés  :  quelquefois  on  efi  obligé 
de  le  redrefier  avec  la  tnnin ,  en 
mettant  de  la  terre  autour  de  la  tige, 
Af  la  comprimant  un  peu  avec  le  pied  , 
afin  que  la  racine  ,  prefque  à  nud ,  ne 
foii  pas  expofée  î  l'ardeur  du  ibleil 
qui  la  deflecheroit. 

Quant  au  froid  »  il  eft  certain  , 
quoi  qu^on  en  ait  dit ,  que  le  maïs 
y  eft  très-fenfïble  ;  &  qu'un  inftant 
lufHt  pour  faire  évanouir  les  plus 
belles  efpérances.  Si ,  p^r  malheur , 
la  gelée  a  frappé  les  femailles ,  il 
6ut  les  recommencer  ;  &  fi  elle  fur- 
prend  le  grain  fur  pied  ,  11  ne  vient 
plus  à  maturité  ;  mais  un  pareil  acci- 
dent fera  toujours  fort  rare,  fi  on  a 
foin  d'attendre,  pour  la  plantation, 
U  fia  d'avril  f  mais  jamais  plus  tard. 

Section' V, 


La  feule  maladie ,  bien  connue  i 
du  maïs  »  efl  défïgnée  ,  mais  très- 
improprement  ,  fous  le  nom  de 
charbon.  M,  Tiltet  en  a  donné  une 
defcrïption  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  , 
pour  Tannée  1760;  &  M.  Imhoff 
vient  de  foutenir  à  Strasbourg ,  ftir 
cette  matière  ^  une  thèfe  bien  faite  y 
dans  laquelle  Tauteur  confirme,  en 
partie  ,  ce  que  ce  favant  Acadéim> 
cien  nous  %  »ppii»4«tMbaat  la  nan 
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twe,  la  ciufe  &  les  eflèts-de  cette 
maladie; 

Les  caraâères  auxquels  on  recon- 
nott.  le  charbon  de  maïs  »  font  une 
augmentation  confidérsble  de  volume 
dans  f épi ,  dont  lesfeuilles  recouvrent 
un  afîemblage  de  tuhieurs  fongueu- 
fes,  d'un,  blanc  rotigeâtre  ï  l'extérieur , 
qui  rendent  d'abord  une  huiT>eur 
acqueure,  fie  fe  conveniflent ,  i  mefure 
qu  elles  k  deffécheni ,  en  une  pouilîère 
noirâtre  »  femblable  à  celle  que  renfer- 
me  la  vefce  -  de -}oup.  Ces  tumeurs 
charnues,  qui  varient  de  grancTeur  fie 
de  forme ,  tout  quelquefois  de  la  gro£> 
feur  d'un  oeuf  <te  poule,  naàt  mv^' 
ment  au-deU.  La  poufitrt  ffMIn' 
renferment,  eft  fan»  «ÉMV  ir  AM» 
goût  :  analysée  i  fett  'ÉKtf,  elle 
Fournit  des  prodtûts  femblables  à  la 
carie  des  bleds ,  un  acide ,  de  l'huile 
&  de  Talkali  volatil.  Mais  une  obfer- 
vation  importante ,  c*eft  que  cette 
poulTière ,  de  nul  ef&t  pour  les  ani* 
maux ,  n'eft  pas  non  plus  contagieufe 
pour  les  femailles. 

Comme  la  maladie  du  maïs'  fe 
manifefte  le  plus  communément  fur 
les  pieds  vigoureux  ,  qui  portent 
plufieivs  épis  ,  it  eft  allez  vraifem- 
btable  qu'elle  dépend,  comme  l'a 
foupçonné  M.  Tillet  ,  d'une  fura- 
bondance  de  fève,  qui,  dans  un  fol 
favorable,  &  par  tm  temps  propice , 
fe  porte,  avec  affluence,  vers  cer- 
taines parties ,  occafionne  des  rup- 
tures &  des  épanchemens.  Le  re- 
mède à  cette  maladie  ,  confiée  à  en- 
lever à  propos  ces  tumeurs ,  fans  offen- 
fer  la  tige,  &;  à  cooper  tes  panicules 
avant  que  tes  anthères  ne  mûriiïent  : 
le  fuc  fèveiix  ,  n'étant  plus  détourné 
de  fon  cours  ,  circule  librement, 
aboutk  i^l'ép»,  &  4e  nourrit.  Aioâ 
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hi  laboureurs  1  qui  ne  font  jamais 
alarmés  de  voir  régner  cette  nûkdie 
dans  leurs  champs^-  ptiifqu'eUe  eft  le 
fignal  de  IVbQndance,  ne  jdbvcoient: 
jamais  laifler  AtbGfler  aucune  de  ces 
tumeurs  ,  gro^s  on  '■  petites  ;  parce 
que  les  tiges  alTe^ô»  de  cbarbon-« 
ne  portent  eofuite  c|u«:4es  épis  mé- 
diocres. I      "  ' .    ■ 

SectiomVL     ... 

-  -  ■  Du^  mmmitux  qui  Catt^qatnt, 

.'.Ce  n*eA  abJolumnit  qu'au  mo- 
TS^i^  où  le  jnajts  fe  «Léreloppe ,  qull 
jflhviti  f^qtielôis  U  proie  d'un 
■■lÊ|fi^Jl>WAll<V  *  de  la  claffe  des 
fcarabéÀfi^ut  l'-oa';  nomme  en  Béarn  , 
laire.  Ils  s'attache  aux  racines  ,  8c  ne 
les  quitte  point  qu'elles  ne  l'oient  en- 
tièrement rongées  :  pendant  cette  opé- 
ration la  plante  languit  5c  meurt. 
Le  feul  moyen  de  s'en  préferver, 
-c'eA  de  travailler  là  terre  aulEtôt,  &C 
de  couper  le  chemin  à  cet  animal.  Le 
fol  huaûde  y  eft  ordinairement  plus 
cxpofé  que  tout  autre.  i 

Les  animaux  qui  fendent  fur  les 
femenccs ,  oe  refpeâent  pas  non 
plus  celles. .du  maïSj.Sc  les  champs 

2ui  en  font  convçrt ,  fe  trouvent 
gaiement  labourés  par  les  taupes. 
11  faut  fe  fervir  des  moyens  indi- 
qués à  l'article  des  Semailles,  pour 
s'en  garantir. 

Section     VIL 

Du  temïn  &  dt  fa  priparation. 

Toutes  Us  terres  *  pourvu  qu'elles 
nent  un  peu-  de  fond  ,  &  qu'elles 
ibiept  byiffl  travaillées  «.coo^eaaeot 
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en  géoéril  à  la  cultnre  du' maïs.  Ce 
grain'  fe  plaît  mieux  dans  un  fol  lé- 
ger &  iâblonneux,  que  àsas  une 
terre  forte  &  argilleuW  >1  J  ^/eac 
néanmoins  affez  bien.  Les  prairies 
fituées  au  bord  des  rivières ,  les  terres 
bafles  (  noyées  pendant  L'hiver  ,  & 
dans  lefquelles  le  froment  ne  fauroic  - 
réul&r ,  font  également  propres  à 
cette  plante;  enfin,  quelque  aride 
quefoit  le  fol  du  Béero,  il  produit 
toujours,  à  la  faveur  de  quelques 
engrais,  d'amples  moiflbns,  fur-tout 
s'il  furvient  à  temps  des  pluies  dou- 
ces )  accompagntfej  de  chaleur- 

Pour  préparer  la  terre  à  recevoir 
lafemence  qu'on  veut  lui  confier,  il 
faut  qu'elle  foit  difpofée  par  deux 
labours  au  moins  ;  l'un  ,  ou  d'abord 
après. la  récolte, ou  pendant  l'hiver, 
fuivànt  l'iifage  du  pays.  Le  fécond 
ne  doit  avoir  lieu  qu'au  commence- 
ment d'avril ,  après  quoi  on  herfe  & 
on  fume.  Il  y  a  des  cantons  oti  le 
terreîn  eft  fi  meuble,  qu'un  feul  la- 
bour ,  donné  au  moment  oîi  il  s'agit 
d'eiifemenccr ,  fuffiij  tandis  que  dans 
d'autres ,  comme  dans  la  partie  froide 
te  montagneufe  du'  RoufTillon  ,  il  faut 
quelquefois  porter  le  nombre  des  la. 
bouts  jurqu'a  quatre. 

Toutes  les  terres  ne  fe  prêtent  donc 
point  à  la  même  méthode  de  culture, 
&  les  diftërentes  pratiques  locales  , 
uûtéesà  cet  égard,  font  plus  fondées 

Îiu'on  ne  croît  fur  Texpériepce  &c  l'ob- 
ervafion,  Taniâit  on  fèmc  le  mais 
plulleurs  années  de  futte  dans  le 
même  champ ,  tantôt  om  alterne  avec 
le  froment;  enfin  il  y  a  des  citons 
où',  dans  les.  terres  ordinaires,  on 
tierce ,  une  année  «n  maïs,  une  année 
en  bled;  la  iroifième  refte  en  jachère. 
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S  E   C  t   1   O   N.     V  U  I. 
Du  ckûxMUfimenee  &  defaj>ripa- 


n  faut,  autant  qu'on  le  peut*  s'at- 
tacher à  choiGr  le  maïs  de  la  der- 
nière récolte ,  te  lailTer  le  grain  ad- 
hérent à  l'épi ,  jufqu'au  moment  où 
on  fe  propofe  de  le  femer ,  afin  que 
le  germe ,  prefque  à  découvert,  n  ait 
pas  le  temps  d'éprouver  un  degré  de 
fécherefle  préjudiciable  à  fon  déve- 
loppement. Il  faut  encore  éviter  de 
jrendre  les  graines  qui  fe  trouvent  à 
l'extrémité  de  l'épi  ou  de  la  grappe, 
6c  préférer  toujours  ceux  qui  occu- 
pent le  milieu,  parce  que  c'eil  ordi- 
nairement là  où  le -maïs  eft  le  plus 
beau  &  le  mieux  nourri. 

Quand  on  ne  devroit  laifler  ma- 
cérer le  maïs  dans  l'eau  que  douze 
heures  avant  de  le  femer,  celte  pré- 
caution fimple  auroii-  toujours  fon 
utilité ,  se  dût-elie  fervir  qu'à  ina- 
nifefter  les  grains  légers  qui  fuma- 
gent,  à  les  féparer  avec  lécumoifi 
£c  à  ne  pas  confier  à  ta  ter/e  une  fe- 
■tence  nulle  pour  la  récolte  ^  &  qui 
pourroit  fervir  encore  de  nourriture 
aux  animaux  de  baflv-cour  ;  mais  en 
iaifant  inhifer  le  maïs  de  femence 
dans  des  décodions  de  plantes  acres, 
dans  la  faumure  ,  dans  Tégoùt  de 
fumier ,  dans  les  leffives  de  cendres 
animées  par  U  chaux ,  ce  feroît  un 
moyen  de  la  ramolir ,  d'appliquer  à 
fa  fur&ce  une  efpèce  d^engniis,  & 
de  le  garantir  des  animaux.  Loin 
[ue  cette  préparation  fût  capable 
le  nuire  en  aucun  cas,  on  devroit 
^r  tout  la  mettre  en  uiâge  ;  elle 
équivaudroit  certainement  toutes  ces 
recettes  metveiUeufes  de  poudre  oh 
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de  liqueurs ,  foi-difant  prolifiques  » 
dont  nous  avons  déjà  apprécié  U 
valeur. 

S'e  c  t  1  o  n    IX, 

Du  temps  &  delà  manière  dt/tmtr. 

Il  convient  toujours  d'attendre , 
pour  commencer  les  femailtes  de 
maïs ,  que  la  terre  ait  acquis  un  cer- 
tain degré  de  chaleur ,  qui  puïlTe  met- 
tre à  l'abri  du  froid  uns  plante  qui  en 
efl.très-fufceptible;  elles  doivent  fe 
faire  dans  le  courant  d'avril  ou  au. 
commencement  de  mai  au  plus  tard, 
afin  que  d'une  part  cette  plante  ne 
germe  que  quand  le  danger  des  gelées 
eft  paffé,  &  que  de  l'autre  tes  froids 
d'automne  ne  la  furprennent  pas  avaot 
la  maturité. 

Quand  la  terre  eft  difpofée  à  re- 
cevoir le  maïs,  on  feme  le  grain  par 
rayons,  l'un  après  l'autre,  à  deux 
pieds  &c  demi  de  diflance  en  tout 
ïêns,  &  on  recouvre  à  proportion, 
^  moyen  d'une  féconde  charrue. 
Ceux  qui  n'ont  pas  de  charrue  le 
plantent  au  cordeau,  à  la  diAance 
d'un  pied  ic  demi ,  en  faifant  avec  le 
plantoir  un  trou ,  dans  lequel  on  met 
un  grain,  que  l'on  recouvre  de  deux 
ou  trois  travers  de  doigt,  afin  de  le 
garantir  de  la  voracité  des  animaux 
deAmâeurs.' 

Obftrvationsfur  UsfemaUUs. 

Le  maïs  n'eft  pas  cultivé  par-tout 
de  la  même  manière  ;  dans  certains 
endroits  on  fème  ce  grain  à  la  char- 
rue comme  le  bled  ordinaire  ,  &  dans 
d'autres  on  le  plante  :  cette  dernière 
méihode  mérite  fans  contredit  la 
préférence,  parce  qu'alors  ladiftancc 
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entre  chaque  pied  ell  mieux  obfer- 
vétf  on  ne  diflribue  pas  plus  de  fe- 
mence  qu'il  n'en  efl  nécelTaire ,  &c 
tous  les  grains  fe  trouvent  également 
recouverts  &t  enterrés  à  des  profon- 
deurs convenables. 

Mais ,  dtra>t<on,  en  {emaoi  le  maïs 
à  la  volée  comme  en  Bourgogne , 
les  remailles  iont  plus  expéditives  ; 
on  a  en  outre'  la  reflburce  de  donner 
aux  pieds  de  maïs  la  régularité  6£,  l'ef- 
pact  néceiTaire  ,  parce  qu'en  même- 
temps  que  l'on  farcie ,  on  a  foin  d'ar- 
racher ceuK  qui  font  trop  près  pout* 
les  replacer  dans  les  endroits  plus 
clairs  ;  mais  il  eft  prouvé  que  les  pieds 
arrachés  &  replantés  ne  végètent  ni 
avec  la  même  vigueur  ^  ni  avec  la 
même  uniformité. 

Or ,  la  méthode  de  femer  le  maïs 
ne  doit  être  adopr^e  que  dans  deux 
cas  particuliers;  le  premier,  torfqu'on 
3  delTein  d'en  confacrer  le  produit  au 
fourrage;  alors  il  &ut  s'écarter  des 
règles  ordinaires  >  &  femer  le  grain 
fort  près,  parce  qu'on  n'a  pas  befoin 
de  ménager  des  intervalles;  une  fois 
la  plante  parvenue  à  fa  plus  grande 
hauteur,  on  la  coupe  chaque  jour 
pour  ta  donner  au  bétail .  dans  un 
moment  oîi  l'herbe  ordinaire  com- 
mence k  devenir  rare.  Le  fécond  cas, 
oii  il  faut  encore  préférer  de  femer  le 
mais,  c'cft  quand  on  veut  pro6ter 
d'une  terre  qui  a  déjà  rapporté  du 
lin  ,  de  la  navette  ou  du  trèfle  ;  alors 
it  eft  nécE  flaire  de  fe  fervir  des  moyens 
les  plus  expéditife ,  femer  le  grain 
macéré  préalablement  dans  l'eau, 
parce  que  fi  les  chaleurs  fe  prolon- 
gent jul'qu'au  commencement  d'oc- 
tobre t  le  grain  n'en  eft  pas  moins 
bon.  On. nomme  cette  efpèce  en 
Bourgogne,  èltd  tic  Targuie  de  regain; 
mais,  nous  le  répétons ,  è  jnoios.de 
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cette  double  circonftance  ,  il  &at 
planter  le  maïs, comme -les  haricots, 

à  des  diftances  de  dix-huit  i  vingt 
pouces  ]  &  l'avidité  de  ceux  qui  vou- 
droient  le  rapprocher  davantage  fera 
toujours  trompée. 

Section    X. 

Ues  iatoars  Je  ctduire. 

Rien  ne  contribue  davantage  à 
fortifier  les  tiges  de  maïs  &  à  leur 
faire  rapporter  des  épis  abohdans, 
que  des  travaux  donnés  à  pro,'>os,  âc 
répétés  trois  fois  au  moins  depuis  la 
plantatiorf  juCqu'à  la  récolte  ■:  qui- 
conque les  néglige  ou  les  épargne  y 
ignore  fans  doute  le  profit  qu'il  en 
peut  retirer ,  foit  pour  le  fourrage  en 
verdure  ,  dont  les  bêtes  à  cornes  font 
très-friandes,  foit  pour  la  quantité  d? 
grains  qu'on  récolte.  Les  eflets  prin- 
cipaux de  ces  labours  de  culture  font: 

1*.  De  rendre  la  terre  plus  meuble  ■ 
&  plus  propre  à  abforber  les  prin- 
cipes répandus  dans  l'atmofphère. 
.  \°..  De  la  purger  des  mauvaîfes 
herbes  qui  dérobent  à  la  plante  il 
fubfiftanc^  &  empêchent  fa  racine  de 
refpirer  &  de  s'étendre. 

3°.  De  réchauffer  la  tige  pour  lui 
conferver  de  la  ibîcbeur  ,  &  l'affer- 
mir contre  les  fecouftes  des  otages. 

.  Prtmitr  labour  de  culture.  On  doit 
le  donner  quand  le  maïs  eft  levé, 
âc  qu'il  a  acquis  trois  pouces  de  hau- 
teur environ  ;  on  travaille  la  terre, 
on  la  rapproche  un  peu  du  pied  de 
la  plante  ;  des  hommes  ou  des  femmes 
prennent  des  boyaux  ou  farclierspour 
ôter  les  inauvaifes  herbes ,  ayant  foin 
de  ne  pas  trop  approcher  ritiiftrument 
de  la  plante ,  &  ne  taifler  fubfiftec 
que  la  plus  belle  ,.  de  mnière  à  ce 
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qu'elle  Toit  toujours  efpacée  aiaft  qu'il 
aéié  recommandé. 

Secoxd  labour  de  culture.  Il  é(ï  fem- 
blable  au  précédent  \  on  attend  pour 
le  donner  que  le  maïs  ait  un  pied 
environ  ;  dans  tous  les  cantons  oiï  la 
main  d'œuvre  n'eft  pas  chère ,  on  fe 
fert  pour  ces  labours  de  culture  d'une 
houe  ou  bêche  courbée  ;  on  con- 
tinue d'arracher  les  mauvaifes  herbes, 
&  on  détache  les  rejetons  qui  partent 
des  racines  ,  &  qui  ne  produiroient 
que  des  épis  foibles  &  non  murs 
u  on  les  laiiToit  fubûller  ;  ainfi  en  les 
arrachant  on  augmente  l'abondance 
du  grain  &  le  fourrage  pour  les  hef- 
tiaux. 

Troifihmt  lahour  de  culture.  Dès  que 
le  grain  commence  à  fe  former  dans 
Tcpi ,  il  faut  fe  hâter  de  donner  ce 
travail ,  parce  que  c'eft  précifément 
réfïoque  oti  la  plante  ta  a  le  plus 
grand  befoin  :  il  convient  auflî  de 
bien  nettoyer  le  champ  des  mau- 
vaifes herl>es  qui  ont  cru  depuis  le 
dernier  travail,  &  de  bien  rechaufler 
la  tige  ;  ce  n'eft ,  i  bien  dire,  qu'après 
ce  troifièfue  labour  de  culture  ,  que 
k  maïs  a  acquis  aflez  de  force  pour 
n'avoir  plus  rien  à  appréhender ,  & 
qu'on  ])eut  planter  dans  les  efpaces 
vides  que  lailTent  les  pied^  entr  eux  , 
differens  végétaux ,  tell  que  les  ha- 
ricots, les  fèves,  le£  courges  ,  qui, 
pouvant  croître  à  fon  ombrage  fans 
nuire  à  la  récolte  du  grain,  préfentent 
les  avantages  d'une  double  moiffon. 

Section    XI. 

Du  ttmfs  &  de  la  mariiire  de  faire  la 
ritotte. 

QuelqtM  temps  avant  la  récolte  du 
snaïs ,  il  faut  fonger  à  enlever  la  por- 
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tioti  de  la  tige  qui  eft  à  fes  extrémités 
&  au-defibus  de  Tèpi ,  mais  prendre 
garde  de  trop  fe  preÂer  à  taire  ce 
retranchement.  Indépendamment  de 
l'utilité  des  feuilles  ,  commune  à 
tomes  les  plantes  qui  végètent ,  cplles 
du  maïs  en  ont  une  particulière ,  qiij 
rend  leur  confervation  précieufe  juf- 
ques  à  l'époque  de  la  maturité  du 
grain  ;  elles  forment  une  efpèce  d'en- 
tonnoir,  préfentant  une  large  furface 
à  Tathmolphère  ,  ramaflant  pendant 
la  nuit  une  provifion  de  rofée  fi  abon- 
dante, que  fi  le  matin,  au  lever  du 
foleil,  on  entre  dans  un  champ  de 
maïs  dont  le  fol  foit  d'une  terre  lé- 
gère, on  apperçoit  le  pied  d^  chaque 
plante  mouillé  u>mme  s'il  avoit  éti 
arrofé. 

Coiipt  des  tiges.  Le  moment  oii  il 
eft  pofîîble  de  faire  cette  opérarioa 
fans  danger,  c'efl  quand  les  filamem 
font  Ibrtis  des  étuis  de  l'épi,  qu'ils 
Commencent  à  fécher  &  à  noircir.  En 
enlevantlespanniculesavant  le  temps, 
on  nuiroix  direûement  à  la  frufUlî- 
cation  de  la  plante ,  puîfqu'elles  con- 
tiennent les  fleurs  mâles  devinées  à 
féconder  les  fleurs  femelles  ;  mais  il 
eft  toujours  important  que  la  récolte 
de  la  tige  précède  celle  du  grain , 
parce  qu'ayant  ,  comme  les  autres 
parties  des  végétaux  ,  fon  point  de 
maturité,  elle  deviendroit  cotoneufe, 
.dure  ic  inlîpide  fi  elle  coniinuoit  de 
demeurer  attachée  à  la  plante  ;  au 
heu  qu'en  la  coupant  lorfqu'elle  eft 
encore  muqueufe  &c  flexible  ,  elle 
conferve,  étant  féchée  en  bottes  au 
foleil,  nouées  avec  les  feuilles  fur  le 
corps  de  la  plante  ,  une  plus  grande 
quantité  de  principes  nourrifTans,  8c 
fournit  par  conféqnent  un  meilleur 
fourrage.  A  moins  donc  qu'il  ne  faille 
laiflerla  tige  fur  pied,  pour  éiayer 
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les  végétaux  qui  croilîent  en  même- 
temps  que  le  maïs  ^  on  doit  toujours 
opérer  ce  retranchement  avant  la 
moifTon- 

De  fa  maturhi.  Elle  s'annonce  par 
la  couleur  ôcrécartement  des  feuilles 
ou  enveloppes  de  l'épi  ;  alors  le  grain 
eft  dur,  fa  furface  eft  luifante-,  &  fes 
feuilles  jaunâtres  i  en6n  le  temps  de 
faire  U  moiflbn  e(l  indiqué.  Le  maïs 
femé  dans  nos  provinces  méridionales 
en  mai ,  eft  mûr  dans  le  courant  de 
feptembre ,  Se  un  peu  plus  tard  dans 
les  contrées  moins  chaudes. 

Di  fa  moiffon.  Lorfque  le  moment 
de  récolter  le  maïs  eit  venu,  &  qu'il 
règne  un  temps  fec  ,  les  laboureurs 
envoyent  leurs  gens  aux  champs  ar- 
racher les  épis  auxquels  ils  lailTent 
une  partic.de  l'enveloppe,  ils  en 
forment  d'efpace  en  efpace  de  petits 
tas  y  atin  que  le  grain  ne  foit  pas 
eîpofé  à  s'échauffer  &  à  fermenter  ; 
ils  le  tranfportent  enfuite  à  la  grange 
dans  des  voitures  garnies  ordinaire- 
ment de  loiies;  c'ell-là  qu'on  achève 
de  diCpofer  le  maïs  à  entrer  ai(  gre- 
nier, &  à  prolonger  la  durée  de  fa  con- 
feivatioij, 

SectionXII. 

Maïs  regain. 

Dans  le  courant  dfe  juin ,  lorfque  . 
les  terres  ont  déjà  rapporté  du  lin 
ou  de  !a  navette  ,oh  leur  donne  un 
coup  de  charme,  &  aulTitôr  on  y 
feme  du  niiiïs  qu'on  a  eu  foin  de 
■  lailTcr  macérer  .d^ns  '  l'eau  pendant 
viiigt-quaire  heures  ,  pour  accélérer 
fa  véficiarion  j.  on  pourroit  même  , 
fi  U  lailbn  étoiï  (éche  ,  le  femer 
tour  germé;  il  arrive  plus  tard  à  "ma- 
turité ,  muis  iouvent  il  n'en  eft,  pas 
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moins  bon ,  fur-toot  lorfque  le  can- 
ton eft  un  peu  méridional  ,  &  que 
les  chaleurs  fe  prolongent  jufqu'au 
commencement  d'oflobre  ;  cette  ef- 
pèce  eft  connue  en  Bourgogne  fous 
le  nom  de  HiJ  de  Turquie  de  ngain. 

Section    XIII. 

Maïs  fourrage. 

Par-tout  oii  le  maïs  forme  la  nour- 
riture principale  des  hommes  &  des 
animaux ,  quelques  portions  de  ter- 
reins  font  -pniquement  deft'mées  à  la 
culture  de  ce  grain  pour  en  obtenir 
un  fourrage  verd.  Dans  les  cantons  qui 
font  peu  riches  en  pâturages,  ou  Lorf- 
que les  fubfiftances  de  ce  genre  ont 
manqué  ,  on  fème  du  mais  immé- 
diatement après  la  récolte  ,  dans  des 
champs  qui  ont  déjà  rapporté  du 
feigle  ou  de  l'orge;  enfin,  lorfque  le 
maïs  a  été  femé  dès  le  mois  d'avril, 
toujours  à  deft'ein  de  le  récolter  en 
fourrage  ,  on  peut  faire  dans  la  même 
pièce  jufques  à  trois  moiftbns  ;  mais 
cette  poflibilité  fuppofe  un  climat' 
dont  la  température  foit  chaude,  affei 
uniforme  &  fulfifamment  humide; 
on  ne  doit  pas  craindre  au  fiirplus 
que  ce  fourrage,  recueilli  trois  fois 
lur  le  même  champ ,  puifîi;  préjudi- 
cier  aux  récoltes  futures  ,  parce  que 
toute  plante  dont  la  végétation  eft 
auffi  rapide  qu'on  s'emprefle  de  cou- 
per avarft  la  âoraifon  ,  ne  dégrailTe 
jamais  les  fonds  oîi  on  l'a  femée  ; 
elle  y  laifTe ,  au  coittraire ,  des  racines 
tendres  &  humides,  qui  fe  pourrif- 
fent  aifément,  Sc  rendent  à  la'  terre 
l'équivalent  de  ce  qu'elles  en  ont 
reçu. 

Après  avoir  donné  à  la  terre  un 
COTip'  de  charrue ,  le  plus  profondé- 
ment 
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ment  poffibte ,  oa  femera  le  maïs  à 
la  volée  ,  en  obfervant  que  le  femeur 
s'en  rempliffe  bien  la  main  y  &  qu'il 
taccourcifle  ion  pas  ;  fans  ces  précau- 
tions ,  le  grain ,  vu  ia  grofleur ,  fe 
trouvetoit  trop  clair.  On  renterrera 
auffi  exaâement  qu'on  pourra  avec 
la  charrue  &C  la  hene ,  pafliée  deux  fois 
en  tout  fens.  Il  faut  environ  huit  à 
neuf  boiffeaux  de  Paris  pour  un  ar- 
pent ,  ce  qui  forme  à-peu-prè$  les 
deux  tiers  de  plus  de  femence  qu'il 
n'ell  néceflaire  pour  la  «récolte  du 
maïs  en  grain.  Une  fois  kmé  &  re- 
couvert ,  on  abandonne  le  grain  aux 
foins  de  la  nature  ;  il  èft  inutile  de 
lui  donner  les  différens  travaux  de 
culture  dont  il  a  été  quefiion.  Plus 
les  pieds  fe  trouvent  rapprochés,  plus 
ils  lèvent  promptement ,  &  plus  ils 
folfonnent  en  herbe ,  parce  qu'ils 
s'ombragent  réciproquement ,  6c  con- 
fervent  leur  humidité  :  qu'importe 
l'épi  t  puifque  ce  n'eft  pas  pour  l'ob- 
tenir qu'on  travaille. 

Si  toutes  les  circonftances  fe  font 
réunies  en  faveur  du  maïs ,  on  peut 
cotnmeiicer  à  jouir  de  foa  iburraee 
fix  (emaines  ou  deux  mois  après  Us 
femaitles;  le  moment  où  la  fleur  va 
fortir  de  l'étui  eft  celui  oh  la  plante 
eft  bonne  à  couper  ;  c'eil  alors  qu'elle 
eft  remplie  d'un  fuc  doux ,  agréable 
&  très-favoureux  ;  plus  lard  fon  feuil- 
lage fe  £ine ,  &  la  tige  devient  dure , 
cotoneufe  &c  înfipide. 

On  coupe  le  maïs  fourrage  chaque 
jour  pour  le  donner  en  verd  aux  b^- 
liaux  i  mais  quand  la  fin  de  l'automne 
approche ,  il  ne  faut  pas  attendre  que 
le  befoin  en  détermine  la  coupe,  dans 
la  crainte  que  les  premiers  frcùds  , 
venant  à  furprendre  la  plante  fur 
pied  ,  n'altèrent  fa  qualité  ;  d'ailleurs 
il  convient  de  laifler  le  tenips  de 
Tome  Fh 
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dtfpofer  les  femoilles  dliiver ,  &  de 
profiter  d'un  refte  de  beau  temps  pour 
faire  fécher  ce  fourrage  à  l'ioflar  des 
autres ,  en  l'étendant  &  le  retour- 
nant. 

CHAPITRE    II. 

Dv   MMs   coirsiDinÈ    neiÀTr- 

rSMMNT  A  SA  COHSEUrjTlOir 
ST  A  LA  KOVRRItURM  ^V*IL 
TOVNTIT  A  l'BOMMM  ST  AUX 
ANtMAVX. 

SlCTIOU    »REMlkB.E. 

Analyfe  du  maïs, 

La  connoiffancc  approfondie  des 
parties  conflituanles  des  grnns,  peut 
fervir  à  répandre  du  jour  fur  l'art  de 
les  conferver  long-temps  ,  de  les 
moudre  avec  profit ,  &  d'en  tirer  le 
meilleur  parti.  Le  maïs  contient,  ia< 
dépendamment  de  l'écorce  &  du  ger- 
me ,  trois  fubAances  bien  diAinôes 
entr'elles  ;  Içavoir  ,  une  matière  miiç 
queufe ,  approchant  de  la  gomme ,  du 
lucre  &  de  l'amidon;  mais  cette-der- 
.  niàre  Hubflance  y  eft  trop  peu  abon- 
dante pour  que  jamais  le  maïs  foic 
capable  de  remplacer,  dans  ce  cas, 
le  froment  &  l'orge ,  les  deux  feuls 
grains  confacrés  à  cet  objet  ;  le  fucre 
ne  yy  ttouve  pas  non  plus  en  quan- 
tité aSez  conudérable  pour  devenir 
une  reifource.  Il  ^ut  donc  renoncer  à 
.l'emploi!  de  diactmiies  principes  fé- 
parés  du  maïs  ',  ils  font  devinés  à  de- 
meurer liés  enfemble,  &  à  fervïr  k 
des  ufages  plus  effentiels ,  &  plus 
économiques. 

De  '  l'analyfe  du  .maïs ,  appliquée 
éa^laospi  aux  tiges  fraîches  de  cette 
pWe,  cueillies  8e  examinées  dans 
Aaa 
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tous  les  lg«s  ,  ëepms  le  aioment 
qu'elles  commencent  à  prendre  de 
la  eonfiftance ,  jufqu'l  celui  où ,  de- 
venues dures  fc  lîsneufes,  elles  con- 
fervent  à  peine  U  uveur  fucrée  qu'el- 
les poflident  fi  éminemment  avant  la 
fioraifon ,  il  eft  Téfulié  des  ïiKS  trou- 
Ues  &  douceâtres  ,  qui,  concentrés 

-  par  le  feu  préfentent  bien  des  liqueurs 
epaifles ,  des  extraits ,  mais  qui  ne 
feront  jamùs  comparables  ,  comme 

-  on  l'a  dit ,  zox  fyrops ,  -aux  miels  & 
aux  confitures ,  quand-  bien  même  on 
fupporeroit  que  la  plante  efi  infini- 
ment  plus  fuceulente  en  -Amérique 
que  parmi  nous. 

Il  feroit  d'ailleurs  ridicule  de  fa- 
crilîer  ,  à  grand  irais ,  le  maïs  >  pour 
n'obtenir  que  des  réfultatsdéfeâueux, 
&  d'une  utilité  moias  générale.  Lnf- 
'  foas  aux  abeilles  le  foin  de  eourrir 
la  campagne  4  pour  aller  puifer  au 
fond  du  neâaire  des  flçurs,  l«  miel 

au'elles  nous  ramaflent ,  làns  opérer 
e  défangement  dans  les  organes  des 
plantes.  Laiffons  également  à  l'induf-* 
trie  de  nos  coloas>  retirer  de  la  canne, 
Amnio  facarifaA  le  fucre  tout  formé , 
eue  la  providence  y  a  mis  en  réferve. 
Confervons  à  l'homme  fa  nourriture  > 
aux  bêtes  à  corne  leur  fourrage  ,  aux 
chevaux  leur  ration,  aux  volailles 
leur  engrais  ;  vi^ilà  remfdoi  le  plus 
naturel  &  le  plus  raifoanable  qull 
foit  poffible  de  aire  du  grain  &  des 
'  tiges  du  maïs. 

Section    IL 

DipouUUmtttt  des  roia  du  maù^ 

Les  épis  de  maïs ,  tranfportés  ï  la 
'grange ,  font  encore  garnis  de  leurs 
'.  robes  ou  de  leurs  feuilles  :  on  laiAie 
aux  plus  beaux  &  aux  plus  oâûrs  de 
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ces  épis  une  partie  de  l'enveloppe,' 
pour  en  réunir  plufîeurs  enfemble, 
&  les  iufpendre  au  plancher,  les 
autres  en  font  entièrement  dépouillés 
&  mis  en  tas  dans  le  grenier  :  les 
épis  qui  n'ont  pas  acquis  toute  leur 
maturité  font  mis  à  part ,  &  fervent 
journellement  de  nourriture  au  bé- 
tail :  quant  aux  tiges  reftées  dans  les 
champs  ,  après  la  récolte ,  on  les  en- 
lève auâitôt  avec  les  radnes  »  lorf- 
que  on  a  deffein  de  femer  du  fro- 
ment ;  on  les  répand  fur  les  grands 
chemins  ,    pour   les  triturer  &c  les 

fiourrir ,  ou  bien  on  les  enterre  dans 
es  champs  même  ;  mais  ces  tiges 
font  trop  ligneufes  pour  pouvoir  1er» 
vir  de  litière ,  &  devenir  prompK- 
ment  la  matière  d'un  engrais  ;  il  vaut 
mieux  les  brûler,  parce  qu'indépen- 
damment de  la  chaleur  qu'on  en  ob- 
tient ,  elles  produisent  beaucoup  de 
cendres ,  &*  ces  cendres  une  quantité 
conûdérable  de  fels  allcalis  ,  dont 
les  ^hricans  de  falia  tireroient  boa 
parti. 

Section     II  L 

JE>«  ia  conftrvatîon  du  mdîs  eu  é/i. 

L'air  &  le  feu  font  les  agens  de  la 
confervation  ou  de  la  defiruûion  des 
corps  ;  c'eil  par  leurs  effets ,  bien  di- 

-  rigéî  qu'on  parvient  à  donner  plus 
de  perticâion  au'  maïs ,  ou  à  en  pro- 

-  longer  -la  durée.  Le  premier  de  ces 
agens ,  le  plus  naturel  &  le  moins 
coûteux,  eït  toujours  au  pouvoir  de 
l'homme  ;  mais  rarement  en  recueille* 
t-il  tous  les  avantages. 

Mdisfufptndtt  au  plancher.  On  en 
entreJaffe  les  épis  par  les  feuilles 
qu'on  leur  laiffe  à  cet  effet ,  OR  eo 
■toiix^  des  paquets  de  huit  à  <Ûx  épis. 
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k  on  les  fufpend  horiContalentent 
atec  des  perches  qui  traverfent  U 
longueur  des  greniers  &  de  tous  tes 
autres  endroits  intérieurs  6c  extérieurs 
i\i  bâtiment.  Par  ce  moyen  le  mats 
fe  conferve ,  fans  aucun  frais ,  pen- 
dans  pUilicurs  années  ,  avec  toute  fa 
bonté  &  fa  fécondité  :  il  n'a  rien  à 
redouter  de  la  part  de  la  chaleur ,  de 
rhumidité  &  des  infeâes;  chaque  épi 
Ce  trouvant  comme  ifoté,  fe  reflue  & 
fe  fèche  infenfibVement.  Cette  méthode 
de  confervatiofl  ,  qu'on  peut  compa- 
rer à  celle  de  garder  les  grains  en 
gerbe  y  eft  pratiquée  par  tous  les  culti- 
vateurs du  maïs.  Mais,  quelque  avan- 
tageufe  qu'elle  foit*  il  eit  impoâîble 
de  rappliquer  à  toute  la  provifion  , 
ii  caufe  de  l'emplacement  qu'elle  exi- 
geroit  :  auffi  ne  l'adople-t-on  que 
pour  le  maïs'  deftiné  aux  femailles  , 
dans  les  provinces  méridionales  fur- 
tout  ,  oii  on  en  fait  des  récottes  atxjn- 
dantes, 

Matt  répandu  dans  U  grtmer.  Uns 
fois  tes  épis  entièrement  dépouillés 
de  leurs  robes ,  on  les  éteno  fur  le 

Elancher,  ï  claire  voie  ,  d'un  grenier 
ien  aëré ,  à  un  pied  ou  deux  au  plus 
d'épaifleur ,  afin  qu'ils  puiflent  aifé-i 
ment  exhaler  leur  humidité  &  fe  re^ 
fuer.On  lesremuedetempsentemps^ 
pour  favorifer  ce  double  effet.  Il  y 
a  certains  cantons  ,  oîi  avant  de  por* 
ter  les  épis  au  grenier ,  on  profite 
des  rayons  du  foleil ,  pour  les  y  ex- 
pofer.  Cette  deflîcation  préalable, 
rend  la  confervation  de  maïs  plus 
iùre  Se  plus  facile  .-.fouvent  même  il 
n'eft  pas  liéceiTaire  '  d'attendre  qu'ils 
aient  féjoumé  au  ma^fin ,  poof  les 
égre^iner  ;  mais  cette  ,  opération  ne 
fauroit  avoir  lieu  que  longtemps  apr^s 
la  récolte  :  il  y  a  des  cantons  ou  ort 
les  paffe  au  four.  .      ■     , 
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Section    IV. 

Proeédi  ujîti  m  Bourgogne  »  pourfeektr 
U  mats  au  four. 

Pour  &ire  fécher  le  tur^uU  ;  car 
c'en  ainfi  qu'on  s'exprime  en  Bourgo- 
gne, lorfqu'on  expofe  le  maïs  au  four, 
on  diflribue  les  épis  deAinés  à  la  four- 
née ,  dans  des  corbeilles  ,  puis  oa 
chaulîe  te  four  jufqu'au  blanc  par&it} 
c*eft-à-diFe ,  un  peu  plus  que  pour  la 
cuifloD  du  paio.  La  four ,  une  fois 
chauffié ,  on  le  nettoyé ,  on  y  jette  les 
épis,  que  l'on  remue  avec  un  fourgon 
de  fer  recourbé;  on  ferme  le  four 
auffitôt.  Une  heure  après  on  le  dé^ 
bouche ,  &  au  moyen  de  la  pêlede  fer  « 
00  a  loin  de  remuer  le  fond  du  four  , 
de  foulever  les  épis,  de  renverfer 
ceux  qui  font  pofÀ  fur  l'atre.  Après 
cette  opération ,  on  étend  ,  avec  la 

Eêle  y  une  ligne  de  braife  allumée  à  U 
ouche  du  four ,  que  l'on  ferme  1« 
plut  exaâement  pofCble  ,  dans  ta 
crainte  que  la  chaleur  ne  t'échappe. 
On  remue  les  épis  une  féconde  fois  , 
&  c'eâ  àtpeu-près  l'affaire  de  vingt- 
quatre  heures,  pour  cpmpletter  ta  def" 
ucation  dt;  maïs. 

Lorfqu'ît  s'agît  de  retirer  les  épia 
du  four,  on  fe.fert  d'un  inflrument 
de  fer  y  de  Tépaiffeur  de  deux  lignes  , 
&  on  les  met  dans  un  pannier  qnari-é  ï 
on  les  égrené  enluite  ,  afin  qu'ils  ne 
s'ammobffent  pranc.  ^n  chauffe  de 
nouvean  le  four ,  pour  y  féoher  d'au- 
tres ép4$  lie  maïs ,  que  l'on  laiffe  éga- 
kntent  vingc-qn'atre  heures.  Dans  uq 
four  d'une  capacité  ordinaire,  on 
iîÈcha  ordinairement  environ  quatre 
mefuresdemaîs;  c'eft-à-dire,que  lea 
épis  paffés  au  four,  rendent,  après 
leur  defficatioa  ,  eaviron  quatre  me* 
Aaa  a 
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fures  en  eralns  ;  mais  quand  les  fours 
ont  une  dioienfion  pluscon&dërable, 
telle  que  celle  des  fours  bannaux, 
on  y  lèche  jufqu'à  trente  6c  quarante 
mefùres  de  maïs. 

Par  cette  opération ,  on  enlève  au 
grain  l'eau  lurabondante ,  Seotrcom- 
tnne  plus  intimement  celle  qui  lut  eft 
cffentielle  ;  cnforte  qu'il  eâ  moiiis  at- 
taquable  par  les  infeàes ,  plus  ftifcep- 
tible  de  s*égrener ,  de,fe  moudre ,  fie 
de  fe  conferver  fans  altération.  Mais 
tous  ces  avantages  ne  fauroient  avoir 
Heu  y  fans  apporter  dans  la  conflitu- 
tion  du  grain  un  dérangement  dont  le 
germe  fe  reffent  le  premier.  Il  ne  faut 
donc  jamais  palTer  au  four  le  maïs  def- 
tiné  à  la  reproduâion  fiiiure ,  rare- 
ment celui  qui  entre  dans  le  pétrin  , 
oir  que  l'on  donne  à  la  volaille  ;  parce 
qu'indépendamment  de  cet  inconvé- 
nient ,  ce  feroit  employer  une  con- 
fomm^tion  de  bois  en  pure  perte ,  Se. 
beaucoup  d'autres  frais  de  main  d'œu- 
vre.  La'  deffîcation  n'efl  donc  réelle* 
ment  utile  que  pour  donner  une  per- 
feâion  de  plus  à  la  bouillie  ;  car  c'efl 
une  vérité  démontrée ,  que  la  farine 
qui  fait  la  meilleure  bouillie ,  eft  la 
moins  pr<^re  à  la  panification. 

S   E  C  ,  T  I   O  M      y,  , 

Maniirt  ^ignàntr  U  maïs. 

Il  y  a  quelques  jirécautions  à  em- 
ployer av«it  d'égroiner  le  maïs.  Dans 
les  pays  chauds  il  fieroit  pof&ble  de 
filtre  cette  opération  en  automne ,  fi 
après  la  récolte  on  ezpofoit  les  épia 
au  foleiU  mais  elle  s'cxécuUroit  dif- 
ficilement dans  les  provinces  fepten^ 
trionales,  i  moins  qu'on  oc  fe  ierva 
{de  la  chaleur  du  four  ;  parce  que 
dans  le  premier  cas  l'humidité  ell 
noini  abondante, jSc  s'adhéiv  poîne 
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tint  aiiz  grains.  Les  diflféreatfs  m»* 
nières  d'égrener  le  maïs  font  rela- 
tives au  pays  &  à  la  quantité  de  çrain 
qu'on  récolte.  La  plus  expédiiivc 
coafifle  à  fe  fervir  d'une  efpèce  de 
tombereau ,  foutenu  par  quatre  petits 
pieds  ,  &  percé ,  dans  fon  intérieur  , 
de  trous  par  oîi  les  grains ,  détachés 
de  leur  alvéole ,  puificnt  paffer  :  oa 
y  met  une  certaine  quantité  d'épis. 
Deux  hommes ,  placés  aux  extrai- 
tes ,  frappent  demis  avec  des  bâtons , 
&  on  repafle  les  épis  à  la  main ,  pour 
en  féparer  les  grains  qui  peuvent  y 
être  reftés.  Cette  méthode ,  plus  par- 
ticulièrement ufîtée  dans  le  pays 
Navarrin ,  ell  femblabte  à-peu  près 
à  celle  de  battre  avec  le  fléau  î  Sc 
c'eft  ainfi  qu'on  égrène  dans  la  ptft* 
part  des  provinces  méridionales;  mais 
tl  y  a  tout  lien  de  croire  que  cette 
méthode  ne  peut  être  applicable  qu'au 
maïs  extrêmement  fec  ;  car  dans  la 
circondance  oit  il  le  feroit  moins» 
VeSort  de  rmftrument  dur  doit  être 
préféré. 

Après  l'égrenage ,  on  porte  l'épi  i 
dépouillé  de  grain,  dans  un  lieu  à 
couvert,  oh  il  achève  de  fe  fécher. 
Il  portr  différens  noms  ,  Se  fpn  uÊige 
pnncipal  efi  de  favoriier,  dans  les 
campagnes,  l'ignition  du  bois  verd, 
&  même  pour  remplacer  le  charbon; 
il  preKd..feu  aifément,  répand  une 
flamme  claire  Se  agréable.  U  peut 
donc  fervir  à  ctaaufier  le  four  ,  &  à 
beaucoup  d'autres  deftinations  auffi 
utiles. 

S  E  c  T  ION     V  L 

Conferyation  du  mâs  engraiit. 

Sans  attendre  que  l'abfolue  oé-' 
ceffité  force  d'^éner  le  maïs,  nous 
croyons  qu'il  ay  a»toa  aucua  iar 
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convément  de  faire  cette  opérat'ioa, 

dès  qu'elle  eu.  pratiquable.  Nous  ofons 
même  croire  qu'elle  ne  peut  âtre  que 
très-avantageufe  »  parce  que,  outre 
l'emplacement  qu'elle  ménage,  elle 
procure  la  âctlité  à  toutes  les  parties 
du  grain  de  fe  defféchor  uniformément. 
Dès  que  le  maïs  «ft  égrené  &  vanné , 
on  le  pone  au  grenier ,  oîi  i)  refie  jus- 
qu'au moment  qu'il  s'agit  de  l'envoyer 
■u  marché  pour  le  vendre ,  ou  au  mou-- 
lîa  pour  le  moudre;  mais,  quel  quft 
foit  ià  fécherelïe  naturelle,  il  faut  de 
temps  en  temps  le  remuer  avec  une 
pèle  ,  Se  le  faire  pafler  fuccefllvement 
d'un  lieu  dans  un  autre ,  en  le  rafraî- 
chîfîant  par  de  IVir  nouveau.  Mais 
les  ennemis  dont  il  faut  préferver  le 
maïs  ,  ce  font  les  tnfeâes ,  û  redouta- 
bles à  caufe  de  leur  petitefîe,  de  leur 
Toracité  &  de  leur  prodigieufe  multi- 
plication ;  le  moyen  le  plus  efficace 
pour  y  parvenir ,  efl  de  tenir  le  grain 
renfermé  dans  des  facs  ifolés ,  &  de 
placer  ccsfacsdansl'endroitdelamaî- 
îbn  te  plus  au  nord  &  le  plus  fec  :  parce 

3ue  là  oh  il  n'y  a  point  de  chaleur  ni 
'humidité,on  n'apoint  non  plus  de  fer- 
nenration  ni  d'inleûes  à  appréhender. 

Section    VII. 

Forint  de  msïs, 

11  faut  que  le  maïs  foit  parfaitement 
fec  ,  pour  Être  conveni  en  farine , 
parce  qu'autrement  il  eiigrapperoit 
les  meules,  &  graifferoit  les  blu- 
teaux  :  il  efl  bon  aiifll  de.  le  mou- 
dre à  part,  quand  on  auroit  Tinten- 
tion  dîe  le  mêler  enfuite  avec  les  au- 
tres grains.  Mais  comme  le  maïs  ne 
fauroit  Sire  moulu  en  une  feule  fois , 
fans  que  le  foR  &  la  farine  ne  foient 
rédims  au  mime  de|;ré  de  témûté^ 
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&  confondus  «ifemble,  il  feroit  à 
fouhaiter  qu'on  adoptât,  pour  le  mou- 
dre ,  la  pratique  de  la  mouture  éco- 
nomique ,  que  les  meules  fulTent 
rayonnées ,  &  que  les  bluteaux  eufTent 
plus  de  ûneSe.  Le  maïs  ,  bien  broyé  » 
rend  afTez  ordinairement  les  trois- 
quarts  de  fon  poids  en  farine  ,  &  le 
refle  en  fon  :  le  déchet  n'excède  pas 
celui  des  autres  grains. 

La  farine  de  maïs  jaune -conferve 
d'autant  moins  cette  couleur,  qu'elle 
fe  trouve  plus  divifée  par  les  meules  : 
celle  du  maïs  blanc  a  a  pas  ce  coup 
d'œil  brillant  de  la  farine  de  froment , 
mais  une  règle  générale  à  établir ,  con- 
cernant l'état  de  diviûon  ou  elle  doit 
être,dépendde  l'efpèce  de  préparation 
à  laquelle  on  a  deflein  de  la  foumettre. 
U  convient  que  le  grain  ne  foit  {]ue 
concaflé ,  quand  il  s  agit  de  le  defliner 
à  des  potages  ;  plus  atténué  au  con- 
traire ,  dès  qu'on  veut  en  préparer  ds 
la  bouillie  ;  enBn ,  aufii  fine  qu'il  eft 
poffible,  rorfqu'il  efl  queflion  d'en 
fabriquer  du  pain  ;  inais  cette  farine  , 
exammée  dans  tous  les  états ,  ne  con- 
tient pas  la  matière  gliitineufe  animale» 
qui  fe  trouve  dans  le  froment  &  dans 
lépeautre. 

Z>c  fa  confervation.  Les  habïtans 
des  campagnes,  qui  n'envoyent  leur 
mus  au  moulin  que  deux  fois  par 
mois ,  dans  l'opinion  où  'Us  font  que 
la  tirine  ne  peut  fe  coi^erver  plus 
longtemps ,  &  que  pafTé  ce  terme  > 
elle  contrade  un  goût  échauffa ,  la 
garderoient  bien  au  delà ,  même  dans 
fa  faifon  la  plus  chaude ,  s'ils'  la  fça- 
voient  mieux  bluter  au  fortir  du  mou- 
lin ,  &  qu'ils  flflent  toujours  ufage 
de  la  meilleure  méthode  de  la  con- 
ferver.  Cette  méthode  confifie  à  ren- 
fermer la'  àrine  dans  des  facs  ,  à 
éloigner  les   facs  des  mura,  à  les 


y  Google 


374  MAI 

ifoler  detnanière  à  ce  qu*ils  ne  fe  tou- 
.  chentpar  aucun  point  de  leur  ftirâce, 
&  qu'ils  laiffent  alTez  de  ruîdes  entre- 
eux,  pour  permettre  «k  Tair  de  cir- 
culer librement.  Nous  en  expliquerons 
plus  en  détail  les  autres  avantages ,  en 
traitant  de  la  confervatton  de  la  farine, 
puifqu'tls  font  applicables  à  tous  les 
grains ,  &  à  tous  les  pays. 

Section    VIII. 

Mitïs  nla:ivtment  i  la  ioiffoa. 

Puifque  le  maïs  contient  des-  prin- 
cipes analogues  à  -ceux  des  autres 
grains ,  on  peu! ,  en  le  foumettantaux 
mcmes-opérations,  obtenir  des  boif- 
ions  deftinées  i  différens  ufages.  U 
remplace  avec  avantage ,  l'eau  d'orge  ^ 
decnien-dent&  de  riz,  pourvu qu  on 
ne  néglige  point  de  taire  précéder  la 
décoâion  à  la  trituration,  afin  d'en- 
lever d'abord  la  matière  exiraâîre  de 
récorce ,  &  de  la  rejeter,  comme  étant 
moins  douce  que  celle  de  l'intérieur; 
mais  une  des  boîflons  les  plus  capita- 
les qu'on  pniiTe  préparer  avec  le  maïs, 
c*eft  la  bière.  M.  le  marquis  deTurgot 
en  a  fait  préparer  pendant  fon  féjourà 
Cayehiie,  en  fe  fervant  d'abfynthe  au 
lieu  de  houblon,  &  NL  Longchaitp, 
célèbre  BratTeur  de  Paris,  a  appli- 
qué, avec  uQ  égal  fuccès  ,  tous  les 
procédés  de  la  braflerie  au  maïs ,  8c 
la  bière  qu'il  en  a  obtenu ,  étoit  lé- 
gère Se  excellente. 

S   ï   C  T   1   0   W      IX.        . 

Mats  j  reUtivettuiu  à  U  nourriturt  pour 
Its  hommes. 

Il  eA  en  étac  de  remplacer  prefque 
toutes  les  prépaiations  aliraeoiaires 
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qtie  l'on  obtient  avec  les  fadneûx 
ordinaires  ;  il  y  en  a  tnême  qut-leur 
font  préférables ,  &  qui  pourroient 
devenir  par  la  fuite  une  nouvelle 
branche  de  commerce  ,  8c  une  épar- 
gne fur  les  grains  del^nés  à  former 
l'aliment  principal  des  citadins  ;  mais 
c'eft  particulièrement  fous  la  forme 
de  bouillie  que  le  maïs  fert  de  asur- 
riture ,  &  il  porte  alors  différens  noms  » 
on  l'appelle  paUnta  dans  les  |)3ys 
chauds  de  l'Europe  ;  mULajft  djns 
nos  provinces  méridionales  ,  ût-  gauda 
en  Franche-Comté  &  en  Bourgogne  ; 
mais  c'eft  toujours  la  fjinne  de  ce 
grain  ,  plus  ou  moins  diviftie  &  pur- 
gée de  fon,  dtlayée  &  cuire  avec 
de  l'eau  ou  du  lait ,  Se  relevée  par 
différens  affaifonnemens.  Cette  forme 
eft  la  plus  fimple,  la  plus  natutclle 
ic  la  plus  convenable  au  maïs,  6e 
il  feroît  à  fouhaiter  que  la  bouillie 
en  général  ne  fût  jamais  préparée 
qu'avec  ce  grain  ,  6c  l'on  entendroit 
moins  fe  plaindre  contre  l'ufage  des 
farineux.  On  employé  encore  le  mais 
fous  forme  de-  galette  Sc  de  pain. 
Nous  traiterons  cet  objet  à  l'arûde 
Paih. 

Section    X. 

M(ûs  ,  relativement  à  la  noumture  dit 
animaux. 

Les  bons  effets  do  maïs  ne  fe  ma- 
nifeftent  pas  moins  fur  les  animaux. 
La  plupart  montrent  pour  cette  nour- 
riture une  prédileâion  décidée.  On 
la  leur  donne  en  fourrage  ,  en  épis , 
en  grtûn,  en  ferine  &  en  fon  :  les 
cheraux ,  les  bœuft  ,  ies  moutons, 
les  cochons  ,  la  volaille,  tous  ai- 
ment le  maïs  Se  le  préfèrent  aux  aih 
Ires  grains  i   il  ne  s'apt  que  d'en 
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varier  la  quantité  &  la  forme ,  pour 
ibutenir  Us  uns  au  travail ,  Se  pour 
cngraifTer  les  autres.  Entrons  dans 
qudijues  détails. 

Section    XI. 

Maïs  (M  guife  d'avoine, 

.  Dans  le  nombre  des  grains  qui 
couvrent  la  fur£ice  du  globe ,  il  en 
eft  un  qu'il  faudrait  profcrire  >  ou 
iu  noins  en  reftraindre  la  coofom- 
nation,  c*eft  Tavoine,  dont  la  cul- 
ture abfoibe  beaucoup  de  bons  ter- 
reins  ,  &  qui  ne  dédommage  pas  fou* 
vent  des  frais  du  labour.  L'ufage  de 
ce  grain  eA  déjà  remplacé*  avec  fuc- 
cès^dans  quelque  cantons  derEurc 
pe ,  par  l'orge  >  plante  d'une  végéta- 
tion plus  ticile ,  ÔC  d'une  récolte  plus 
certaine.  Ne  pourroit-on  pas,  dans 
tous  les  endroits  oh  le  mais  cil  cul* 
tivé  en  grand ,  nourrir  les  chevaux 
avec  le  tourrage  &  le  grain  que  la 
plante  fournit  ?  Quelques  auteurs 
afllirent  que  pour-  les  y  accoutumer , 
il  &ut  concafler  le  maïs,  le  mêler 
avec  leur  avoine ,  &  avoir  toujours 
l'attention  de  les  ^ire  boire  >  comme 

Suand  on  leur  donne  du  froment. 
nfin  ,  une  molflbn  paflable  en  maïs , 
vaut  mievx  que  la  plus  belle  en  avoine, 
&  on  obferve  qu'il  a  plus  de  fub- 
tance  que  Torge. 

Section    XII. 

Ufage  du  maîS'fiurrage, 

Parmi  les  plantes ,  dont  les  prai- 
ries naturelles,  ou  artificielles  font 
coinpofées,  tt  n'en  e^  point  qui  ren> 
ferment  autant  de  principe  alimen- 
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taire ,  &  qui  plaifent  aux  animaux  de 
toute  efp'èce  que  le  maïs  en  verd  ;  c'eft 
la  nourriture  la  plus  faine  ,  la  plus 
agréable',  &  ta  plus  fubftancielle  qu'on 
puiffe  leur  préfenter  ;  ils  la  préfèrent 
a  tout  autre ,  &  ce  fourrage  feché 
avec  foia,  cft  encore  une  reffource 

ftrécieufe  pour  les  befliaux  pendant 
"hiver,  foit  qu'on  le  leur  donne  feul 
ou  mélangé  ;  mais  dans  ce  cas  il  ell  à 
déârer  qu'on  ait  les  facilités  néceffaires 
pour  le  hacher  de  la  même  maniera 
qu'on  le  ait  pour  la  paille  deftinée  à 
la  nourriture  des  animaux ,  il  s'en 
trouveront  mieux,  &  on  économifara 
encore  fur  la  quantité. 

Le  maïs  femé  pour  le  récolter  en 
grain ,  offre  auffi  ,  à  différentes  épo- 
ques de  la  faîfon,  plulteurs  reffburces 
pour  la  fubliftance  des  beftiaux ,  & 
dont  on  ne  fçait  pas  profiter  également 
par-tout  pour  les  befoins  de  l'hiver  : 
tels  font  les  pieds  enlevés  des  endroits 
oîi  la  plante  trop  rapprochée ,  con- 
trarieroit  eUe-même  Ion  développe- 
ment ;  les  rejettons  qu^il  dut  auffi  ar- 
racher; la  tige  coupée  au-defibus  du 
noeud  de  l'épi  quelque  temps  avant 
la  récolte  ;  les  feuilles  qui  reftent 
fur  la  plante,  &  celles  qui  envelop- 
pent 1  épi.  Toutes  ces  parties  étant 
retranchées  à  propos ,  fechées  au  fo- 
leil,  &  mtfes  en  réferve,  peuvent 
fournir  encore  un  excellent  fourrage  , 
fans  nuire  Â  la  groffeur  Sc  à  l'abon- 
dance des  épis  ;  enfin  ,  on  conçoit 
combien  une  plante  qui  donne  des 
récoltes  aufit  abondantes,  eft  avanta- 
geuse pour  les  cultivateurs ,  puïf- 
qu'elle  les  mettra  à  portée  d'augmen- 
ter leurs  troupeaux  ,  d'avoir  un  plus 
grand  nombre  d'animaux  deftinés  au 
labourage ,  à  fournir  du  lait,  i  être 
engraiSes ,  &  qu^ils  obtiendront  plus 
de  fumier. 
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Section    XV. 


Mats  pour  le  bîiail.  Dt  fis  propriitis  mididnaUs, 


Dans  l'Amérique  feptentrionale  on 
ne  fe  donne  pas  la  peine  d'égrener 
le  maïs  pour  le  bétail ,  on  lui  )ette 
les  épis  entiers  ;  mais  il  faiit  conve- 
nir »  que  pour  que  cette  méthode  foit 
avantageufe ,  le  tnaïs  doit  être  nou' 
veau,  parce  qu'alors  la  totalité  de  la 
grappe  fert  de  nourriture  ,  tandis  que 
trop  dure ,  elle  n*a  plus  de  faveur. 
Les  ^meux  cochons  de  Naples  ne 
font  engraiffés  que  par  ce  moyen  , 
&  l'auteur  de  l'Ecole  du  Jardin-po- 
tager »  afliire  pour  les  avoir  vus,  qu'ils 
pèlent  jiifqu'à  cinq  cens  livres  >  Se 
que  pour  les  amener  à  ce  volume 
énorme ,  il  fuffit  de  les  enfermer  pen- 
dant deux  mois  dans  une  loge  ob  il  y 
a  une  auge  toute  remplie  de  ce  grain. 
On  a  remarqué  eo  Bourgogne  ,  que 
quand  les  cochons  étoient  un  peu 
cras,  fie  qu'ils  commençoient  à  Te 
dégoûter  y  on  leur  donnoit  tous  les 
quinze  jours  du  naïs  entier  noD  feché  > 
Se  bouilli  dans  l'eau. 

Section    XIV. 

Maïs  pour  ttngraïs  tks  yolailUs. 

Les  volailles  de  toute  efpèce ,  pro- 
fitent à  Vue  d'œil ,  nourries  avec  du 
inaiis  crû  ,  ou  cuit ,  en  farine ,  ou  en 
boulette  ;  elles  prennent  beaucoup 
de  graifle  ,  &c  leur  chair  acquiert  un 
goût  fin  &L  délicat  ;  aufTi  les  plus  efti- 
mées  viennent- elles  des  endroits  où 
ce  grain  ell  cultivé  en  grand.  Les  cha- 
pons de  la  Breffe»  les  cuiffes  d'oyes  , 
les  foies  de  canards ,  fi  renommés 
dans  toute  l'Europe  doivent  leurs 
avantages  en  partie  au  ma^s. 


Indépendamment  de  la  nourriture 
falutalreque  le  maïs  fournit  à  l'hom- 
me &  aux  animaux ,  on  lui  attribue 
encore  des  propriétés  médicinales; 
mais  ces  propriétés  font ,  comme  on 
le  penfe  Lien,  moms  fenfibles  chez 
les  perfonnes  qui  font  un  ufage  jour- 
nalier de  ce  grain  ,  pirce  que  l'hâta-' 
tude  Is  rend  bientôt  indilTerent  à  L'é- 
conomie animale  ,  &  que  toute  nour- 
riture ne  conferve  plus,  au  bout  d'un 
certain  temps  ,  que  Tcffi:!  alimen- 
taire. 

Le»  potages  &  les  bouillies  claires,' 
en  forme  de  gruaux ,  compofés  de 
hnat  de  mais  ,  pafleot  pour  être 
très-faluiaires ,  &  tellement  faciles  à 
digérer,  que  fouvent  les  médecins 
les  prefcrivent  comme  remèdes  aux 
malades  &  aux  convalefcens  ;  mais 
un  des  effets  que  produit  aiTez  conf- 
tamment  le  mais ,  fous  quelque  forme 
qu'on  s'en  ferve,  c'eA  de  porter  aux 
urines  ;  fie  les  voyageurs  les  plus  dignes 
de  foi,  prétendent  que  les  Indiens, 
avant  leur  conquête,  ignoroient  les 
.  maladies  des  reins  ,  de  la  veflie  ,  & 
particulièrement  la  pierre  :  enfin, 
M.  Desbiey ,  dans  fon  mémoire  fur. 
tes  landes,  couronné  par  l'Académie 
de  Bordeaux  ,  alTure  que  depuis  que 
la  culture  du  maïs  a  été  introduite 
en  Gafcogne ,  les  habiuns  qui  en 
font  leur  nourriture  principale  ,  ont 
été  délivrés  des  apoplexies  auxquelles 
ils  étoient  très-fujets  auparavant.  S\ 
cette  '  obfervation  -  efl  fondée  ,  elle 
fuffit  feule  pour  répondre  aux  objec- 
tions qu'on  a  faites  contre  la  nour- 
riturie  du  maïs ,  en  l'accufant  d'oc- 
caûonner 
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caGonner  des  plétores  humorales  & 
fanguines.  Mais>  encore  une  fois, 
c'eft  à  rexpérience  &  à  l'obfervation 
<|u 'il,  appartient  de  prononcer.  Tout  ce 
qu'il  y  a  de  bien  conftatÇ  ,  c'eft  qu'en 
parcourant  les  campagnes  de  plufieurs 
de  nos  provinces,  on  voit  que  leurs, 
habirans,  qui  vivent  de  maïs,  font 
portés  à  donner  la  préférence  à-  ce 
grain  ,  lors  même  qu'ils,  en  ont  d'au- 
tres &c  que  leur  vigueur  &  leur  po- 
polaiion  AifHlent  pour  attefter  la  falu- 
briié  de  cette  nourriture. 

MAINS  ou  VRILLES.  (Bot.  )  Ce 
font  ces  filets  herbacés,  dont  quel- 
ques liges  de  plantes  font  pourvues 
pour  pouvoir  s'accrocher  aux  corps 
qui  les  avoifinent.  La  vigne,  les  pois  , 
&c. ,  ont  des  mains.  (  f^oyeT  le  mot 
Vrilles.  )  M.  M. 

MAL  D'ANE.  MioECtNE  vété- 
rinaire. C'eft  une  maladie  l'emblable 
aux  peignes,  (  f^oyti  ce  mot)  qui  fe 
manifefte  par  de  petites  crevalTes  au- 
tour de  la  couronne  de  l'âne  &c  du 
cheval.  L'animal  boiie  continuelle- 
ment; la  démangeaifon  quia  lifupref- 
que  toujours  dans  cette  partie,  l'in- 
cite à  y  porter  la  dent ,  ce  qui  lui  oc- 
cafionne  quelquefois  non  -  feulement 
un  dégoût ,  mais  une  efpèce  de  dartre 
&C  des  ulcères  à  la  langue  &aux  autres 
parties  de  la  bouche.  (^oyi^DARTRE; 
&  quant  au  traitement  de  la  maladie 
dont  il  s'agit,'  confului  les  mots  Ar- 
rête ou  Queue  de  rat  ,  Crevasse, 
Eaux  aux  jambes  ,  Peignes  ,  &c.) 
M.  T. 

MAL  DE  CERF.  Médecine  vé- 
TÉRlNAiRil^  Le  cheval  qui  eft  atteint 
4e.  cette  maladie ,  éprouve  une  tenlîoa 
Tome  VU 


MAL  577 

fpafmodique  dans  les  mufclesde  la 
mâchoire  poAérieure ,  dans  ceux  des 
y^ux,  des  oreilles,  dans  ceux  de  l'en- 
colure du  corps ,  de  la  croupe  ,  de  la 
queue,  &  dans  ceux  des  extrémités* 
Ce  fpafme  n'eft  pas  toujours  général , 
il  fe  borne  quelquefois  aux  mufcles 
de  la  mâchoire  poftérieure  ;  pourlors 
on  le  nomme  tic  •  de  l'ours  ;  d'autres 
fi)is  il  faifit  les  mufcles  du  globe  de 
l'oeil ,  alors  on  lui  donne  le  nom  de 
firabifmt.  (  yoyt^  ces  mots.  ) 

Lesjlgntf  qui  caraâérifent  le  mal 
de  cerfjOM  le  fpafme  qui  attaque  gé- 
néralement toutes  les  parties  qui 
compoJeni  le  cheval ,  s'annoncent  par 
une  roideur  qui  s'empare  tout-à'COup 
des  mufcles  du  corps ,  &  ferre  û  forte- 
ment les  mâchoires  de  cet  animal  , 
qu'il  n'eA  prefque  pas  pofîlble  deles 
ouvrir.  Il  élève  d'abord  fa  tête  &  fon 
nez  vers  le  râtelier,  fes  oreilles  font 
droites  ,  fa  queue  eft  retroufTée ,  fon 
regard  eft  empreffé  comme  celui  d'un  ■ 
cheval  qui  a  faim  ,  &auquel  on  donne 
du  foin;  l'encolure  eft  firoide,  qu'à 
peine   peut  •  on  la  mouvoir;  s'il  vit 

Quelques  jours  dans  cet  état ,  il  s'élève 
es  noeuds  fur  les  parties  lendineufes, 
tous  les  mufcles  de  l'avant-main  &  de 
l'arrière- main  éprouvent  un  fpafme  iî 
violent ,  qu'on  diroit ,  en  voyant  les 
jambes  du  cheval  ouvertes  âc  écartées, 
que  fes  pieds  font  cloués  au  pavé  ;    fa 

fteau  eft  ft  fortement  collée  fur  toutes 
es  parties  de  fon  corps ,  qu'il  n'eft 
prêfque  pas  poffîble  de  la  pincer  ; 
les  mufcles  de  fes  yeux  font  lî  ten- 
dus ,  que  11  on  ne  regardoit  qu'à 
l'immobilité  de  fes  organes,  on  croi- 
roit  que  l'animal  eft  mort  :  mais  il 
ronfle  &  il  éternue  fouvent ,  fes  flancs 
font  fort  agités,  fa  refpiration  eft 
très-pénible. 
Quant  à  l'événement  de  cette  ma-> 
Bb  b 
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ladie  ,  elle  cède  on  fait   mourir  le 

cheval  en  pew  de  jours. 

La  cauft  immédiate  à.ii  /px/mt , 
connu  parmi  les  maréchaux  fous  le 
nom  dé  mai  Je  cerf,  réfide  dans  la 
crifpation  des  nerfs  qtti  tend  hi  fibre 
dont  ils  {ont  compofés ,  au  point  de 
les  faire  réfifter  h  l'aflion  du  iêns  in*- 
térieur;  cette  crifpation  eft'occafion- 
uéepar  Tâcretéde  qnelqiies  marières 
qui  irritent  le  genre  nerveux  en  gé- 
néral ,  ou  qui  agiffant  fur  une  feule 
partie,  communique  l'irritatioitquMle 
y  produit  à  toute  la  machine  ,  parce 
due  fes  relTorrs  réagiflant  tous  les  uns 
fin*  les  autres,  l'un  ne  faurott  être 
vivement  ébranlé  fans  que  les  autres 
y  participent. 

La  bleffiire  d'un  tendon.  Se  prin- 
cipalement celle  de  la  dure  -  mère  , 
peut  produire  unfpafme,  qui  roidit 
&  rend  immobile  tout  le  corps  de 
ranimai  qui  en  eft  atteint,  car  l'ex- 
périence nous  apprend  ,  qu'en  por- 
tant rextrémité  inférieure  de  .la  tâte 
du  cheval  au  poitrail ,  fi  l'on  plonge 
un  poinçon  de  fer  entre  l'occipital  Sc 
la  première  venèbre  cervicale ,  fur  le 
champ  fon  corps  &  fes  membres  de- 
viennent roides,  &  il  meurt  dans  un 
▼rai  état  de  fpafme  »  ce  ont  n'arrive 
point  fi  on  l'égorgé  ,  &  qu  on  le  laiffe 
mourir  par  fa  perte  de  fon  fang  ;  il 
périt  alors  dans  des  mouvemens  con- 
vulfifs  ,  parce  que  l'afibiblifTement 
fucceffif  de  fes  forces  ,  rend  fes  or- 
ganes incapabfe^  d'une  aâion  régn- 
Ëère  ;  tandis  que  dans  le  premier  cas, 
la  caufe  qui  détruit  l'animal  eft  vio- 
lente &  prompte ,  de  forte  que  le 
A)afme  eft  la  tune  de  la  deftruâion 
Jubite  des  forces  centrales ,  parce  que 
celles  de  la  circonférence  n'éprouvant 
plus 'de  leur  part  cette  réaâion  qui 
mainteneit  leur  équilibr.e,  fe  d^e- 
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loppent  autant  qu'il  eft  en  elles ,  ce 
qui  donne  à  la  fibre  nerveufe  une  ten* 
noti  qui  ne  hii  permet  plus  aucun 
mouvement. 

Nous  concluons  de  ce  qui  vient 
d'être  dit.  que  le  fpafme  univerfel, 
ou  le  mal  de  eerf,  dépend  de  deux  cau- 
fes  prochaines  ;  l'une  ,  de  l'icreté  de 
quelques  humeitfs  qui  irritent  vive- 
ment le  genre  nerveux,  &  l'autre, 
delà  bleflure  de  certaines  parties  ten- 
dineufes  ou  aponévrotiques  ,  dont 
l'ébranlement  8c  rirritation  fe  com- 
muniquent à  toute  la  machine. 

La  aert.  L'indication  que  préfente 
la  première  caufe  ,  efl  d'adoucir  ou 
d'expulfer  l'humeur  irritante  ;  mais 
comme  les  accidens  de  cette  maladie 
menacent  le  fojet  d'ime  mort  prochaî* 
ne ,  on  eft  fouvent  obligé  de  travailler 
à  les  calmer  avant  de  s'occuper  à  en 
détnûre  la  caufe.  Les  bains  ,  les  fo< 
mentatîons  émolUentes ,  font  pour 
cela  le  remède  le  plus  prompt  &  le 
plus  fur  qu'on  puiffe  employer  ;  ils 
produifenc  un  relâchement  qui  ne 
manque  jamais  de  foulager  l'animal , 
&  comme  fouvent  le  premier  fi^e 
de  l'irritation  fe  rencontre  dans  laré- 
gion  épygaftrique,  ou  à  l'eftomac, 
ou  au  diaphragme  ,  &  que  d'ailleurs 
ces  organes  font  le  centre  de  tou- 
tes les  forces  animales ,  il  efi  très- 
intéreflant  d'en  relicher  les  reflbrts 
qui  font  alors  dans  une  très-grande 
tenfion.  L'ufage  de  l'huile  d'olive , 
de  celle  de  graine  de  lin  ,  des 
boiflbos  émoUientes  ,  opère  de  très* 
bons  tSets. 

Les  faignées  ,  par  le  relâchement 
qu'elles  procurent ,  les  narcotiques  , 
par  leur  venu  d'engourdir  te  genre 
nerveux  6c  de  le  rendre  moins  irri- 
table ,  font  auffi^des  remèdes  qui 
doivent  être  employés  &  réitérés  fuî- 
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Tant  la  rature  &  l'inienfité  des  acci- 
dens. 

Quand  on  a  calmé  tes  Tymptômes 
les  plus  preflans ,  Se  que  le  danger  eft 
devenu  moins  inftant,  on  doit  tra- 
vailler à  en  détruire  la  caufe  ^  2c  pour 
cela  il  faut  s'aflurer  de  ia  nature ,  afin 
de  la  combattre  par  des  remèdes 
convenables. 

Si  c*eA  une  tranfpiration  fuppiiinée 
qui  a  occafionné    le  fparme ,  connu 

ious  le  nom  de  mal  de  eerf ,  il  but 
employer  les  diaphorétiques ,  Us  iii- 
dorifiques,  étriller,  brofler  &  bou- 
chonner fonement  l'animal  pour  la 
rétablir. 

Si  on  a  lieu  de  foupçonner  que 
quelque  humeur  acre  irrite  l'eftomac 
&  les  inteftins  ,  telle  qu*une  bile  éru- 
ginewfe ,  &  quelques  uibflances  véné- 
neufes  >  prifes  avec  les  alimens  ,  il 
faut  avoir  recours  aux  purgatifs  & 
aux  lavemens. 

Quant  à  Vindication  curaiive  que 
préfente  la  féconde  caufe  ,  il  &ut 
avoir  promptement  recours  à  tous'les 
moyens,  capables  de  détruire  l'irrita' 
non  que  fouSrc  la  partie  tendineufe 
ou  aponévrotique  btéflée.  Si  elle  eft 
caufée  par  le  déchirement  ou  la  fec- 
tion  împar&ite  de  quelques  nerfs  ,  il 
&ut  dilater  la  plaie  >  &  même  couper 
en  entier  le  tendon  ou  l'aponévrofe  , 
£  une  fimple  dilatation  ne  fuffit  pas^ 

Mais  fi  l'importance  ou  la  fitua- 
riondela  partie  bleffée,  demande  des 
ménagemens  dans  les  incifions  qu'on 
voudroit  faire ,  il  faut  avoir  recours 
attx  topiques  émoUients  &  reUchans  , 
&  lorfqu'ils  font  infuffilâns,  on  em-  ' 
ployé  les  deJScatiâ  qui  décruifent 
la  fen£bilité  dans  ^endroit  blelTé. 
L'huile  de  thérébentine  réuffit  alTez 
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ibuyent  à  calmer  les  accidens  de  la 
bleflure  des  tendons;  fi  elle  ne  fuffit 

{)as^  il  fàutfe  fervir  de  l'buile  bduil- 
ante ,  &  même  du  cautère  aâuel  ou 
potentiel. 

Et  s'il  arrive  que  l'irritation  foît 
entretenue  parla  préfence  d'un  corps 
étranger ,  au  par  l'âcreté  de  quelques 
humeurs ,  qui ,  n'ayant  pas  une  ifliie 
facile  ,  féjournent  dans  la  partie  bief- 
fée  &  s'y  corrompent  y  dans  le  pre- 
mier cas,  il  faut,  par  tous  les  moyens 
qu'indique  la  chirurgie  vététinaire  , 
iaire  l'extraâion  du  corps  éiranger  ; 
dans  le  fécond ,  il  faut  donner  iflue  à 
la  matière  ,  en  dilatant  la  plaie  &  en 
en  faifant ,  fi  le  cas  l'exige  ,  des 
contre  -  ouvertures ,  &  chercher  en 
même  -  temps  à  adoucir  l'âcreté  de 
l'humeur  par  des  déterfifs  adoucif- 
fans,  onâueux  ,  muctlagineux  ,  tels 

3ue  le  mtet  rofat»  f huile  d'amande 
ouce,  l'onguent  d'althxa,  les  mu- 
cilages de  pullium  »  de  mauve  ^  &c. 
M.B.R. 

MAL  DE  FEU,  ou  D'ESPAGNE. 

MiDECINE  VÉTÉAINAIRC.  En  hip- 
piatrique  f  nous  défignons  fous  ce 
nom  une  maladie  dans  laquelle  le 
cheval  a  un  air  irifte ,  porte  la  tête 
bafie  ,  ne  fe  couche  que  rarement , 
s'éloigne  toujours  de  la  mangeoire  , 
avec  fièvre  &  un  battement  de  âancs 
confidérable. 

Comme  l'expérience  prouve  que 
cène  maladie  n'eft  ordinairement 
qu'un  fymptbme  d'une  maladie  ef- 
ienttelle ,  telle  que  la  pleuréfie,  la  pé- 
ripneumonie ,  Sec. ,  nous  renvoyons 
le  leâeur  à  ces  articles  ,  quant  aux 
'  caufes  &  au  traitement. 

Nousobferverons  feulement  ici  que 
les  maréchaux  font  dans  l'erreur  de 
prendre  pour  diagnoftic  ,  la  chute  des 
Bb  b  1 
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crins  ,  qui  a  lieu  à  ta  Aiite  de  cette 
maladie.  Nous  fommes  bien  aifes  de 
leur  apprendre  que  les  crins  tombent 
prefcjue  toujours  à  la  fuite  des  mala- 
dies inflammatoires  y  6c  que  cb  phé- 
nomène n'eft  jamais  le  caraAère  du' 
mal  de  feu.  M.  T. 

MAL  DE  FEU  des  brebis.  (  nyti 
Brûlure.  Tomt,  II,  page,  4yj, 
eel.  /..) 

MAL  ROUGE.  Médecine  vété- 
rinaire. Cette  maladie  épizootique, 
qui  attaque  tous  les  ans  les  bêtes  à 
laine  de  pluûeurs  provinces»  porte 
differens  noms.  On  l'appelle  mal 
rouge,  maladie  rouge,  à  caufe  du  fang 
que  quelques-unes  d'elles,  rendent 
particulièrement  par  la  voie  des  uri- 
nes. Dans  le  bas-Languedoc  on  l'ap- 
pelle maladie  d'été ,  parce  qu'elle 
exerce  fes  ravages  après  Thiver  ;  fie 
enfîn  ,  maladie  de  Sologne ,  parce  que 
d'après  les  obfervarions  de  M.  l'abbé 
Teffier  *  c'efl  le  pays  où  elle  eft  le 
plus  généralement  répandue. 

Sympiomts   Çf  fignes   de    la    maladit 
rouge, 

U  efl  difficile  de  s*appercevoir  dans 
les  premiers  inflans,  quand  des  bêtes  à 
laine  en  font  attaquées,  parce  qu'elles 
font  mêlées  à  un  grand  nombre 
d'autres  '  bêtes  ,  ce  qui  empêche  de 
diftinguer  celles  qui  font  malades. 
Onn'en  eflalTuré,  que  lorfque  dans 
la  faifon  oit  règne  t'épizootie ,  on  les 
voit  rallentir  leur  marche  ,  s'écarter 
du  troupeau  ,  ne  brouter  que  d'une 
manière  languiflante  la  pointe  des 
herbes ,  au  heu  de  les  dévorer  iuf- 
qu'à  la  racine ,  revenir  à  la  bergerie 
avec  le  ventre  applait ,  Taîr  trifle , 
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l€s  oreilles  balTes  Se  la  queue  pen^ 
dante.  Alors ,  fi  on  les  examine  de 
près ,  on  leur  trouve  l'œil  terne  » 
larmoyant  6c  prefque  couvert  ;  le 
globe  fie  les  vailTeaux  qui  s'y  diftri- 
Duent  t  les  lèvres  ,  les  gencives  fie 
la  langue  blanchâtres ,  ou  livides  ; 
les  nazeaux  font  remplis  d'une  hu- 
meur épailîe  qui  les  bouche  ;  les 
urines  font  ordinairement  rares  fie 
coulent  lentement;  la  tête  eft  fou- 
vent  gonflée ,  ainfi  que  les  jambes 
de  devant.  La  foiblefledes  bêtes  ma- 
lades  eft  telle ,  qu'on  les  fait  tomber 
facilement ,  fi  on  applique  la  main  fur 
leurs  reins  ;  elles  ne  fcnt  aucune  réfif- 
tance  lorfqu'on  les  failîr  par  une  jambe 
de  derrière  ;  la  laine ,  dont  tes  fila- 
mens  ,  à  la  tête  fur  -  tout  ,  font 
drefles  6c  hériffés  ,  eft  d'une  nioUeflTe 
extrême ,  au  point  que  les  hommes 
qui  tondent  ces  animaux ,  jugent  que 
ceux  dans  lefquels  ils  remarquent 
ces  figneSjfont  malades,  ou  le  de- 
viendront bientôt.  Lorfque  les  bêtei 
à  laines  font  attaquées  de  cette  ma- 
ladie ,  elles  cherchent  l'ombre ,  fan» 
doute  pour  fe  garantir  des  mouches 
qui  fe  jettent  fur  elles  en  grand 
nombre  ,  fans  qu'elles  kfftat  aucun 
effort  pour  les  chaiTer.  Souvent  il 
s'en  perd  au  milieu  des  bruyères  ,  OÙ 
elles  périment  &  deviennent  la  proie 
des  chiens  fie  dus  oifeaux  de  proie. 
Le  plus  fouvent  elles  reflent  auprès 
des  métairies  ,  parce  que  le  berger  ne 
peutles  déterminer  à  fuivre  les  autres. 
Quand  le  mal  eft  dans  fa  force  ,  elles 
portent  la  lête  bafle  jufqu'à  plonger 
le  mufeau  dans  la  terre  ;  l'épine  du 
dos  fe  courbe  ;  les  quatre  pieds  fe 
'rapprochent  ;  elles  reflent  immobi- 
les ,  tantôt  debout,  tantôt  couchées, 
battant  du  flanc,  fie  refpirant  avec 
peine.  A  cette  époque  on  les  fait  fufr 
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£>quer  facilement,  fi  en  leur  exami- 
nant l'iatérieur  de  la  gueule  ,  on  la 
îient  quelque  temps  ouverte.  On  ne 

Îieut  guères  juger  oe  leur  poulx;  car 
es  bêtes  à  laine  font  fi  timides ,  que 
même,  dans  l'état  de  ianté  ^  fes  bat- 
temens  en  font  accélérés  &  irréguliers, 
lorfqu'on  les  faiût  pour  leur  tSter  le 
cœur  ou  Tartère  crurale.  La  maladie, 
parvenue  à  fon  dernier  terme ,  il  fort 
de  la  gueule  des  bêtes  une  bave 
écutneufe;  leurs  extrémités  font  froi- 
des :  on  en  voie  beaucoup  ,  qui,  avec 
leurs  excrémens ,  tantôt  fiuides  ,  tan- 
tôt de  confiftance  moyenne  ,  rendent 
UD  fang  peu  foncé  ,  fie  en  petite  quan- 
tité, ou  par  le  nez,  ou  par  ia  voie 
des  urines  :  clrconftance  d'où  vraî- 
femblablemetii  la  maladie  a  pris  Ton 
nom.  Quelques  bêles  ont  de  longs 
frilToDS  ;  d'autres  font  fi  altérées , 
qu'elles  boivent  abondamment  quel- 
que cfpèce  de  boiflbn  qui  fe  prefen- 
te  :  peu  de  temps  avant  la  mort  il 
leur  furvient  un  flux  extraordinaire 
d'urine.  Aucune  decelles  qui  bavent., 
ou  qui  rendent  du  fàng ,  ou  qui  ren- 
dent du  fang ,  ou  qui  boivent  abon- 
damment ,  ne  guént  de  ta  maladie. 
La  durée  de  cette  maladie  eA  ordi- 
nairement de  fix ,  huit,  dix  ou  douze 
jours  .  quelquefois  plus  ;  mais  rare- 
ment moins ,  à  compter  du  moment 
où  les  bêtes  à  laine  ceflent  de  maiigcr 
&  de  nuniner ,  jufqu'à  celui  de  ^ur 
mort.  Si  elles  en  reviennent  quel- 
quefms,  leilr  rétabliiTement  fe  fait 
lentement.  Nous  avons  obfervé ,  ainfi 
que  M.  l'abbé  Teffier  ,  que  les  bêtes 
les  premières  frappées  de  la  maladie, 
périfij^nt  plus  pronptement  que  les 
autres. 

Caufts.  D'après  les  obfervations 
deM.l'abbéXeffîer,  la  maladie  rouge 
wparoifiant  pas  cootagieufe  ,  ce  fça- 
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.vant  a  cru  qu^il  falloit  en  chercher  la 
caufe  dans  la  manière  dont  en  foignoît 
en'Sologne  les  bêies  à  laine  &  dans  la 
qualité  des  pâturages.  Voici  ce  que 
fes  recherches  lui  ont  appris. 

Au  mois  de  novembre  on  forme  \ 
dans  chaque  métairie,  deux  troupeaux, 
l'un  de  brebis  pleines,  &  qui  font  d'un 
âge  plus  ou  moins  avancé  ;  on  y  joint 
de  jeunes  femelles  de  Tannée  d'aupa- 
ravant ,  parmi  lefquslles  quelques- 
unes  ont  des  agneaux  au  tnois  de  mars 
fuivant. 

Le  fécond  troupeau  efl  compofé 
d'agneaux  nés  au  mois  de  mars  pré- 
cédent." 

Chacun  efl  conduîtféparémentaux 
champs  ,  quelque  temps  qu'il  fafle  ,  à 
l'exception  des  jours  de  très  -grandes 
pluies.  On  ne  donne  jamais  rien  aux 
bêtes  à  laine  à  la  bergerie  ;  où  il  n'y  a 
pas  même  des  râteliers;  enforte  qu'elles 
ne  vivent  que  de  ce  qu'elles  trouvent 
aux  champs.  Si  la  terre  n'eft  pas  cou- 
verte de  neige  jufqu'à  la  mi-janvîer  , 
ou  jufqu'apres  les  gelées  ,  elle  fournit 
aCez  de  nourriture  aux  bêtes  à  laine  ; 
mais  elles  en  manquent  en  février. 
Lorfqu'il  y  a  de  la  neige  ,  on  les  con- 
duit dans  les  lieux  plantés  de  genêt , 
•  ou  dans  les  plus  hautes  bruyères,  ou 
le  long  des  haies.  C'eA  alors  qu'elles 
fouffrent  encore  la  faim, 

C'efl  à  la  fin  de  février ,  8c  dans  le 
courant  de  mars  ,  que  les  brebis  font 
leurs  agneaux.  Elles  feules ,  à  cette 
époque,  font  conduites  dans  les  ter- 
res où  l'on  a  récolté  du  feigle  ,  2e  où 
il  y  a  de  l'herbe  qu'on  leur  a  réfer- 
vee. 

Si  la  faifon  eft  favorable ,  l'herbe 
p  ouflie  au  mois  d'avril ,  &  les  troupeaux 
en  trouvent  abondamment. 

Alors ,  on  expofe  dans  les  ber- 
g  eries  des  agneaux  de  lait ,  des  bran- 
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cljages  d'arbres  ,  garnis  de  feuilles 
&  coupés  au  mois  de  Teptembre ,  afin 
de  les  accoutumer  à  brourer.  Dès  le 
commencement  de  mai ,  ils  font  me- 
nés indiflinâement  dans  toute  efpèce 
de  pâturage,  parce  que  les  habitans 
de  Sulogne  font  perfuadés  qu'un 
agneau  ,  tant  qu'il  tète ,  ne  peut  ja- 
mais contraâer  la  paurriture.  {^oyt^ 
ce  mot  ).  Perfuadés  également  que 
vers  la  fin  du  même  moiS}  ces  jeunes 
animaux  n'ont  plus  befoin  de  lait ,  ils 
iraient  les  mères  pour  faire  du  beurre, 
&  fouvent  ils  commencent  à  les  traire 
plutôt. 

Si  les  bergères  écoutaiei^  les  or- 
dres de  leurs  maîtres  ,  elles  écarte- 
roient  prefque  toujours  les  brebis  8c 
Se  les  moutons  qu'on  ne  veut  pas  en- 
graifler ,  des  pâturages  humides ,  qui 
leur  font  fbnefles.  Mais  ,  fouvent 
malgré  les  défenfes ,  elles  les  y  laiflent 
aller ,  ou  par  négligence ,  ou  ^ns  ;  le 
deffein  de  leur  procurer  une  nourri- 
ture plus  abondante 

Les  brebis  ,  les  moatons  &  les 
agneaux  paiÇent  dans  les  chaumes  do 
feigle ,  après  U  récolte  qui  s'en  efl  faite 
en  juillet  {  <»i  ne  les  mène  paître 
ailleurs  qu'à  la  fin  de  Septembre. 

La  Sologne,  pays  compris  entre 
la  Loire  &  le  Cher,  ell  prefque  perpé- 
tuellement abreuvée  d'eau.  Le  fol  en 
eft  compofé  de  fable  &  d*argile  qu'on 
trouve  à  deux  pieds  ou  deux  pieds  & 
demi  de  profondeur.  II  n'ya  nulle  part 
un  auili  grand  nombre  d'étangs.  Pref- 
que par>tout  on  y  voit  des  plantes 
aromatiques. 

Les  bergeries  de  Sologne,  où.  l'on 
renferme  les  bêtes  à  laine ,  font  hu- 
mides ,  mal  clofes  &c  fans  litière  ;  fou- 
vent ces  animaux  font  aux  champs 
par  la  pluie  ,  &  confiés  à  des  jeunes 
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filles ,  incapables  d'attention.  Que  rè- 
fulte-t'il  de  toute  cette  conduite  ? 

1*.  Que  les  brebis  pleines  foullrent 
delà  faim  pendant  l'hiver,  &  fur-tout 
dans  les  derniers  mois  deleurgefla- 
rion  j  temps  où  elles  auroient  befoin 
d'une  nourriture  plus  fubftantîelle  Se 
plus  abondante  que  jamais. 

i".  Que  les  agneaux  qui  en  pto* 
viennent  font  foibIes<clanguiflaiu,6C 
remplis  d'obllruâions. 

3*.  Qu'ils  fe  gorgent  d'herbes  hu- 
mides dans  les  pâturages  oii  on  les 
conduit ,  &  avec  d'autant  plus  d'avi- 
dité ,  que  leurs  mères  ont  moins  de 
lait. 

4*.  Qu'étant  déjid'uneconffituiion 
foible  &  lâche  pendant  la  première 
année ,  ils  ne  peuvent fupporter,  dans 
l'hiver  fuivant ,  les  effets  de  la  âim , 
fans  être  expofés  ,  au  printemps ,  à 
une  maladie  occafionnée  par  le  re-. 
lâchemenL 

Plus  le  mois  d'avril  eft  pluvieuse  ; 
plus  la  maladie  rouge  eft  confidéra- 
ble  en  Sologne  :  (c'en  une  obfervation 
que  nous  n^vons  point  faite  dans  le 
bas-Languedoc  ).  Les  ravages  qu'elle 
exerce  font  d'autant  plus  gr^ds  ,  que 
les  pâturages  font  plus  humides. 

Plutôt  on  donne  les  béliers  aux 
brebis ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofci  • 
plutôt  on  fait  naître  les  agneaux  , 

Îtus  la  maladie  rouge  en  enlève. 
>an$  ce  cas ,  ta  faifon  n'étant  pas 
encore  affez  avancée  ,  les  brebis  ne 
irouvent  pas  d'herbes  aux  chants  , 
&  ne  peuvent  fournir  aflez  de  lait 
à  leurs  agneaux  pour  leur  fubfif* 
tance. 

Cette  maladie  dépesdint  donc» 
comme  on  vient  de  le  voir ,  des  foins 
qu*oD  a  des  bêtes  i  laine  t  fur -tout 
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^a  brebis  pleines  »  &  de  l*humi(lité 
in  foi^  on  doit  bien  comprendre' 
pourquoi  elle  attaque  particulièrement 
les  agneaux  &  les  anthénois  ;  pourquoi 
elle  o'efl  pas  auffi  confid^able  tous 
les  ans, 

S^ii.  arrive  fouvent  de  grandes  ntor- 
talités  qui  d^truiTent  la  moitié,  ou 
plus  de  la  moitié  des  troupeaux  ,  oh 
doit  cbercber  la  caufe  de  ces  ravages 
eztraor^naires  dans  les  troupeaux 
' .  achetés  à  des  marchands ,  que  l'on 
introduit  dans  les  Biéta'uies  ,  &  qui 
viennent  des  lieux  humides. 

Prifirvaùf  J*  la  maladie  rougt. 

Quand  il  feroit  pofTtble  de  guérir 
facilement  toutes  les  olaUdies  des 
beftîaux  y  chaque  fois  qu'elles  repa- 
roiâent,  il  ne  feroit  pas  moins  in- 
téreflânt  de  1«ur  chercher  de  ^xs 
préfervatifs.  La  multiplicité  des  occu:- 
pations  des  cultivateurs  >  le  peu  d'ha- 
bitude qu'ils  ont  d'appliquer  des  re- 
mèdes ,  les  foins  qu'il  faut  pour  les  ■ 
employer  convenablement ,  tout  dint 
aire  craindre  que  fi  on  ne  leurpré- 
fenioit  que  des  moyens  de  les  guérir , 
même  aflurés  ,  ils  ne  perdi^tent  en- 
core un  grand  nombre  de  leurs  bef- 
dauz.  Mais  ils  font  bien  plus  en  droit 
de  défirer  qu'on  leur  enfeigne  des 
préferTati&  pour  une  maladie  qu*on 
n'ofe  encore  fe  flatter  de  combattre 
avec  fucc^  lotfqu'elle  eft  déclarée  ; 
teUe  efi  la  maladie  rouge  :  oa  ne 
peut  en  indiquer  de  ce  genre  ,  que 
d*3pTès  l'examen  des  circonfiancesqui 
raccompagnent  ,  &  d'après  l*étiu)e 
cie  fes  fympt«mes  &  de  fes  eflèts. 
Voici  cetUE  qui  ont'  paru  à  M.  l'abbà 
Telfier  les  moins  douteux-,  non  pas 
pour  éteindre  entièrement  U  mala- 
die t  d^autant  pins  qu'elle  dépend  en 
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partie  de  la  nature  du  fol  de  la  Solo- 
gne ;  mais  pour  en  diminuer,  autant 
qu'il  eft  pomble,  les  ravages. 

Procurer  un  écoulement  aux  eaux 
gagnantes  de  la  Sologne  en  creufant 
le  ut  des  rivières  &  des  ruifTeatix ,  Se 
en  y  pratiquant  des  canaux ,  comme 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  y  en  avoit 
autrefois  >  par  les  traces  qu'on  enren- 
contre  dans  beaucoup  d'endroits  ;  ce 
feroit ,  fans  doute  ,  la  manière  la  plus 
fûre  de  donner  à  la  fois ,  à  cette  pro- 
vince ,  &  la  falubrité ,  &  la  fertilité 
dont  elle  a  le  plus  grand  befoin.  Ces 
terres  ^  étant  alors  moins  humides , 
&  les  récoltes  plus  abondantes,  on. 
préviendroit  bien  des  maux ,  &  par- 
ticulièrement la  maladie  rouge.  Mats  , 
ce  font-Ià  de  grands  moyens  »  qu'on 
ne  peut  efpérer  de  voir  exécutés  de 
long-temps ,  &  que  le  Gouvernement 
feufeft  en  état  d'entreprendre. 

Pour  corriger  le  mal ,  autant  qu'il 
eft  au  pouvoir  des  habitans  du  pays , 
il  feroit  à  délirer,  avant  tout,  que  les 
métayers  de  Sologne,  en  eiAployànt 
plus  de  fcnos  ie.  d'aâïvité  ,  veillafient 
davantage  à  la  conlèrvatioD  de  leur 
bétail. 

Afin  d'éviter  les  grandes  mortalités , 
onnlntroduira  dans  les  métairies  qu'on 
veut  eamir  de  troupeaux ,  que  des 
bêtesalaine  élevées  dans  des  endroits 
connus  &  non  fufpeâs.  Celles  qu'on 
achètera  dans  le  voiiînage  »  ou  dans 
une  autre  province  ,  donc  le  fol  eft 
plus  fec ,  feront  moins  fujettes  à  cette 
maladie. 

On  diminuera  les  mortalités  ordi- 
naires ,  fi  l'on  mène  fouvent  les  trou- 
peaux dans  des  lieux  planté»,  en  ge- 
nêt ;  fi  on  ne  les  laiffc  point  expofés 
à  ta  rofée ,  à  la  pluie  &  aux  orages  s 
fi«n  les  écarte  des  prairies  humides  ; 
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&  enHn  ,  fi  on  ae  les  tond  qu'après 

'    la  mi-juiilct. 

On  ne  doit  pas  laîffer  la  bête  à 
laine  de  Sologne  trop  long-temps  aux 
champs  j  elle  a  toujours  1  œil  plus  ou 
moins  gras,  6c  par  cotiféquent  elle 
efl:  habituellement  menacée  de  pour- 
riture :  il  fufHt  qu'elle  paîde  deux  fois 
par  jour,  pendant  trois  heures  chaque 
fois. 

Comme  la  principale  fource  du 
mal  eft  dans  la  manière  dont  on  foi- 
gne  les  brebis  pleines  Se  les  agne.>i'>c , 
on  nourrira  les  brebis  pleines  à  la 
bergerie  ,  dans  la  faifon  rigoureulc  , 
&  fur  -  tout  vers  le  temps  qu'elles 
doivent  bientôt  mettre  bas.  On  ne 
les  traira  jamais  ;  parce  qu'indépen- 
damment de  ce  que  le  lait  maternel 
eftpluseonvenable  à  la  foible  conf- 
titution  des  agneaux,  plus  ceux-ci  en 
lèteront,  moins  ils  feront  emprefles 
de  brouter  des  .herbes  dont  les  ftics 
trop  humides  leur  caufent  des  ma- 

-  ladies. 

On  fe  gardera  de  mener  les  jeunes 
animaux  dans  les  prairies ,  dont  on 
écartera  encore  avec  plus  de  foin  leurs 
mères  &  les  moutons  ,  puifqu'ils  font 
également  fufceptibles  d'en  être  in- 
commodés. Usferoient  bien  plus  fûre- 
mentprcfervés  de  la  maladie ,  il  on 
leur  donnoit  à  la  bergerie  quelques 
alimens ,  tels  que  du  fon  ,  de  1  avoine, 
&c. 

Que  l'hiver  fuîvant  on  les  entre- 
tienne de  nourriture,  quand  ils  n'en 
irouvtnl  pas  aux  champs,  Sc  qu'au 
printemps  on  ne  les  'aiffe  point  brou- 
ter des  herbes  trop  aqueufes  ;  leur 
lempérammtnt  le  forliiîera  ,  8c  on 
aitra  des  anthénois  bien  fains  &  bien 
conCirués  ,  que  la  maladie  rouge 
épargnera. 
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Vers  le  temps  où  ce  fléau  doit  com^ 
mencer  à  exercer  (es  ravages ,  on  brû- 
lera ,  pliifieurs  jours  de  fuite ,  dans 
les  bergeries  ,  des  branches  de  bois 
aromatiques  ,  te!  que  le  genièvre , 
dont  on  fera  avaler  de  la  décoûion 
aux  bêtes  les  plus  languiffantes.  On  fe 
contentera  de  pendre  ,  dans  leurs  ber- 
geries , des  fachets de  fel  marin  qu'elles 
pourront  lécher;  puifqu'en  Sologne 
la  cherté  de  cette  denrée,  fiutUepour 
les  beftiaux ,  ne  permet  pas  de  leur  ea 
don.ler  à  manger.  On  peut,  au  fel 
ordinaire  ,  fub^ituer  de  la  potafîe  ou 
des  cendres  gravelées  ,  ou  du  l'el  con- 
tenu dans  delà  cendre  de  bois  ,  le  plus 
facile  à  obtenir  en  Sologne.  Un  gros 
de  chacun  de  ces  derniers  lels,  par 
pinte  de  boi£bn  ,  e&  une  dole  (uf- 
fifante. 

Les  bergeries  feront  placées  dans 
les  endroits  les  plus  élevés  des  mé- 
tairies ;  on  en  rendra  le  fol  auffi  fec 
qu'il  fera  po^ble ,  &  on  y  fera  de  la 
litière  ,  qu'il  feudra  renouveller  de 
temps  en  temps  ;  ces  moyens  garanti* 
ront  les  bêtes  à  laine  de  l'humidilé. 
On  donnera  à  ces  habitations  plus 
d'étendue  qu'elles  n'en  ont  dans  beau- 
coup de  métairies,  afin  que  les  ani- 
maux y  foient  à  l'aife. 

La  fraîcheur  des  terres  de  la  So- 
logne ,  formera  toujours  un  obflacle 
à  l'établiffement  du  parcage  dans  ce 
pays  :  il  demande  beaucoup  de  pré- 
caution de  ia  part  des  perfonnes  qui 
voudront  le  tenter.  L'humidité  ,  je 
le  répète  encore  ,  eft  à  redouterpour 
les  betes  à  laine.  Onpeut,  dans  les 
grandes  chaleurs,  les  faire  coucher 
en  plein  air  ;  mais  ,  dans  ce  cas  , 
on  aura  foin  de  ne  former  le  parc 
domeftique  que  fur  un  endroit  où 
l'eau  ne  féjourne  pas ,  &  fous  des 
arbres  qui  garantirent  its  amiiiuiz 
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de  Tardeur  ia  foleil ,  quand  au  mi- 
lieu du  jour,  ils  font  de  retour  des 
diamps. 

Parmi  toutes  ces  précautions  ,  il 
en  eft  une  qu'on  regardera  comme  dif- 

Eendieufe,  c'eâ  celte  de  nourrir  à  la 
ergerie  les  bêtes  à  laine  pendant 
l'hiver  ;  tandis  qu'en  ne  leur  donnant 

{tas  à  manger ,  tout  ell  profit  pour 
es  propriétaires-  Il  faut  convenir 
qu'en  Sologne  »  dans  l'état  où  eil  ac- 
tuellement la  province,  les  habitans 
ont  peu  de  reflources  pour  fe  procurer 
de  quoi  alimenter  leurs  bêies  à  laine 
en  hiver;  le  fol  eft  fi  ingrat  &  fi 
ma!  cultivé,  qu'on  n'y  récoire  pref- 
que  que  la  quantité  de  feigle  nécef- 
faire  pour  les  habitans,  &  du  foin 
feulement  pour  la  nourriture  des 
bœufs  employés  aux  travaux  de  l'agri- 
culture. 

Malgré  ces  obllacles  apparens,  il 
y  a  des  moyens  de  donner  des  ali- 
mens  aux  bêtes  à  laine  de  Sologne , 
quand  elles  ne  trouvent  rien  aux: 
ctumps  ;'  Se  même  d'en  augmenter 
par>là  le  nombre,  puifqu'il  uiiEt  de 
iuppléer  ,  en  hiver ,  à  ce  que  la  terre 
ne  fournit  pas  alors.  On  n'di  peut 
âtre  que  convaincu ,  en  adoptant  les. 
réflexions  fuivantes  de  M.  l'Abbé 
Teffier.  .        . 

,  On  entretient,  dit  -  il ,  trop  dC' 
bœuÊi  dans  cette  province ,  où  ils: 
ne  deviennent  jamais  beaux.,  &  oii) 
par  conlëquent  ils  produifent  peu  aux. 
inéiayers,  lorfqu'ils  les  vendent.  La 
culture  des  terres  n'en  exige  pas  une 
grande  quantité.  Quatre  ou  ûx  de  ces 
animaux  ,  traîneroient  ,  fans  peine  , 
une  charrue,  à  laquelle  on  en  attelle. 
dix  ordinairement.  En  en  diminuant 
It  nombre ,  une  partie  du  foin  qui 
leur  eft  deftinée ,  pourroit  être  don- 
née aux  bêtes  à  lame ,  la  feule  elpèce 
Tmt  ri. 
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de  bétail  fur  laquelle  on  doive  por- 
ter fes  vues  en  Sologne ,  dont  les  pâ- 
turages ne  conviecnent  pas  aux  autres 
beAiaux. 

On  doublera  les  rëcoltes  de  foin , 
û  l'on  a  Pattention  de  ibigner  les 
prairies ,  foit  en  &i&nt  des  foffés 
tout  autour,  pour  les  empêcher  d'être 
inondées  ;  foit  en  arrachant  les  plantes 
de  mauvaife  qualité  ,  qui  nulfent  à 
raccroMement  de  celles-  qui  forment 
de  bon  foin. 

La  Sologne  eft  couverte  d'arbres  ; 
les  métayers  ont  la  permiffion  d'en 
couper  les  branches  ;  il  y  en  a  très- 
peu  dont  les  feuilles  ne  conviennent 
aux  bêtes  à  laine.  On  aura  foin ,  dans 
le  temps  oii  la  fève  efl  encore  en  vi-j 
gueur ,  d'en  faire  des  proviûous  pro- 
portionnées aux  befoios  des  trau« 
peaux. 

Daas  plufieurs  cantons  de  dîverfes 
provinces  de  la  France,  on  donne 
aux  bêtes  à  laine  des  galettes  faites 
avec  le  marc  de  cbenevis ,  dont  on  a 
exprimé  l'huile.  £n.Solo^e ,  où  l'on' 
cultive  du  chanvre  >  ne  pourroit-oQ' 
pas  emplojrer  la  graine  à  cet  ufasc  h 
Ne  pourroit-on  '  pas  encore  y  établir, 
des  cultures  de  pommes  de  terre  > 
de  icarrottes  Se  de  lurneps ,  efpèce  de 
qavets  que  les  bêtes  à  laine  mangeât 
vol<Htf icrsi^  même  dans  les  chanfps , 
&  dont  Ofl^Les  nourrit  pondant  l'hiver 
dans  toute  l'Angleterre,  où  les  trou*j 
peaux  Ibnt  fi  multipliés } . 

Traitement  dt  la  maladie  rou^. 

■  Pour  guérir  la  maladie  rougé,  on: 
a  imaginé  &  employé  jufqu'ici  di&> 
férens  remèdes  qui  n'ont  eu  aucun, 
fuccès,  ou  qui.  n'en  ont  eu  que  de  très- 
foibles.  Parmi  ces  remèdes,  les  uns 
font  enveloppés  du  yoile  du  m^ftère  ; 
Ccc 
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les  autres  «  q^u*oa  a  moins  de  peine 

à  pénétrer,  lont  des  comporés  frbi- 
iëïres  ,  fie  iî  peu  convenables  à-  la 
maladie  >  qu'il  eft  inutile  de  les  rap- 
porter. 

Quelques  métayers  de  la  Sologne 
ont  employé  avec  fuccès ,  la.  décoc- 
tion de  Terpolet  fit  d'autres  plantes 
aromatiques.  Il  y  en  a  qui  prétendent 
avoir  guéri  des  bêtes  .malades ,  en 
leur  failant  avaler  de  la  décoâion  de 
fureau ,  &  en  les  expofant  à  des  fii- 
migatioiis  d'iebles.  Ces  moyens  nous 
parcnflent  très-bien  indiqués ,  Se  mé- 
ritent qii'ony  ait  confiance  :  ils  prou- 
vent ,  d'ailleurs ,  qu'il  exifte  une  ana- 
logie marquée  entre  la  pourriture  6c 
la  maladie  rouge. 

Malgré,  ces  légers  fuccès  ,  on  ne 
doit  pas  conclurequ-'onpuiffe  facile- 
ment guérir  cette  maladie.  Il  ne  faut 
du  moins  pas  t'efpérer,  Idrfqu'elle  eA 

fiarvenue  à  un  certain  degré,  comme 
orfque  le  foie  Sc  le  poumon  font 
déjà  dans  un  état  de  puiréfa^ion. 
.Vraifeïnblablemeht'  Ecs  animaux  g«é-. 
ris  par- M.  l'Abbé' Teffier  ,:  n'éioieot- 
encore  ^ue  foibleinent  attaqués.  La 
ftédecirïe  Vétérinaire  a  des  bornes- 
qui  limitent  fon  pouvoir  ;  c*eft  à 
ceux-  qui  l'exercent  à  les  connoitre  , 
afin  de  ne  pas  employer  înatilesMnt, 
pour'  les  franchit^,  un  temps'qu'bn' 

Eeut  appliquera  dds  i;eohei'cbcs  capa^ 
tes  de  procnner  de  grands  avantages. 
Lorfque  la  maladie  r-ouge  ed  dé- 
clarée >  on  doit  eflayer ,  fur  les  bâtes 
qui  ne  font  pas  dans  un  état  défef- 
péré ,  les  remèdes  que  la  connoif- 
fancedes  fymptoitiesy  &  l'ouverture 
des  corps,  uidiquent;  c*eâ-à-dire,des 
apéritiM,'  des  diurétiques  &  des  to-- 
niques ,  tels  que  ceux  que  nous  allons 
indiquer. 
Od  donnera  chaque  jpur  ,  &  dans 
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les  premiers  temps,  aux  bêtes  à  laine 
malades  ,  pluiieurs  verres  d'une  dé- 
coâion d'écorce  moyenne  de  fureau, 
ou  des  baies  d'alkekenge  ,  ou  co- 
quetet  ;  on  remplacera  quelques  jours 
après  ceite  décoâion  ,  par  une  autre 
Aite  avec  là  fauge ,  ou  l'hyfope ,  ou 
le  pouliot,  ou  tome  autre  plante -aro- 
matique ,  en  y  joignant  un  gros  de 
fel  de  nitre ,  ou  deux  gros  de  fel  ma- 
rin ,  par  pinte  d'eau;  on  enfumera  les 
bergeries  avec  des  branchés  ou  des 
baies  de  genièvre. 

Il  &ut  rejeter  lafaignée  &  les  re- 
mèdes rafijraïchinans. 

La  nourriture  fera,  ou  du  feigle 
en  gerbe ,  ou  du  genêt ,  ou  des  plantes 
feches.  Pour  cette  raifon  on  éloignera 
les  bêtes  des  prairies  humides. 
-.Nous  ne  coiil'ei lierons  pas  de  faire 
uTag?  de  la  théruque ,  ni  de  l'orviétan, 
d'après  noire  expérience  ,  &  celle  de 
M.  Viiet  Se  de  M.  Daubenton. 

On  aura  -grand  foin  ,  pendant  tout 
le  temps  du  traitement,  de  n'expofcr 
les  troupeaux  malades  nt  au  froid 
ni  à  la  pluie.  M.  T. 

MAL  DE  TAUPE.  Médecinb 
VÉTÉRINAIRE.  C'eft  une  tumeur  qui 
fe  manifefte  fur  le  fomibet  de  l'en- 
colure  du  cheval ,.  ou  fur  le  fommet 
àà  fa  tête  même  }  elle  eft  un  peu 
molle  ,  &  de  figure  irrégulière  ;  le  pus 
qu'elle  contient  eft  blanc  £e  épais 
comme  de  la  bouillie  :  ce  pus  dé- 
cent quelquefois  fi  acre  ,  qu'il  fe 
creufe  des  finus  fous  le  cuir,  &  carie 
fouvent  le  crâne.  Comme  la  peau 
de  la  tête  eH  épaifiTe,  ferme,  tendue 
&  près  des  os,  la  tumeur  nesVlève 

rs  beaucoup  ,  mais  elle  s'élargit 
fa  bafe.  Elle  relie  ordinairement 
long-temps  fanS  faire  de  grands  pro* 
grès,  puce  que  U  lympe.  qui  la 
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caufe  eft  vifqueufe  :  mais  quand  cette 
humeur  devient  corroûve  ,  elle  ronge 
le  kifle  qui  la  renferme ,  &  fait  des 
jï!lons  entre  ta  peau  fie  le  péricrâne. 
Si  elle  perce  cette  dernière  mem- 
brane, elle  agit  fur  te  crâne  même; 
alors  les  fuites  en  font  tràs>dange- 
reufes.  On  a  donné  à  cette  tumeur 
le  nom  latin  de  talpa  ,  en  françois  , 
taupe  t  parce  qu'elle  reflemble  aux 
taupières,  ou  k  ces  petites  éminences 
de  terre  que  la  taupe  poufle  fur  la 
furface  de  la  terre  en  rouillant ,  & 
parce  que  la  matière  purulente  qu'elle  , 
contient  crcufe  &  fait  des  trous  fous 
la  peau  y  comme  cet  animal  en  fait 
fous  la  terre. 

La  caufe  de  cette  tumeur  eft  une 
lymphe  vifqueufe,  arrêtée  dansq^uet- 
qu*un  de  fes  vaifleaux,  qu'elle  dilate 
infenllblement  jufqii'à  lui  faire  ac- 
quérir un  volume  confîdérable.  La 
tunique  qui  enveloppe  la  matière  de 
ces  rumeurs,  n'eft  autre  chofe  qu'un 
vaiffeau  lympatique  ou  adipeux , 
élargi  de  ta  même  manière  que  les 
vaiffeaux  fanguins  fe  dilatent  quand 
ils  forment  l'anévrifme  fie  tes  varices. 
Lorfque  la  lymphe  ou  la  graifîe  trouve 
quelque  obftacle  à  fon  mouvement 
progreflif,  elle  s'accumule  peu  à-peu, 
par  le  lejour  qu'elle  fait;  la  féroûté 

r'  en  eft  exprimée,  abreuve  les  fibres 
conduit  obftrué ,  les  ramollit  fie 
les  rend  propres  à  recevoir  beaucoup 
plus  de  lues  nourriciers  qu'aupara- 
vant, de  fone  que  le  vaiueau  lym- 
phatique ou  graifïfeux  fe  dilate  extrê- 
mement ,  &  forme  un  fac  qui  fait 
le  kifte  de  la  tumeur.  La  matière  ren- 
fermée dans  ce  kilte ,  s'épailTit  de 
plus  en  plus,  par  la  diflipation  de  ce 
ou'elle  a  de  plus  (ëreux  &  de  plus 
iubtil  ;  mais  quoiqu'elle  s'épaitufle 
à  force  de  croupir  oC  d'éprouver  des 
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ofcîllations  des  fibres ,  &  les  batte- 
mens  des  artères  voiûnes ,  il  lui  fur- 
vient  un  mouvement  inteftin  qui  ta 
fait  dégénérer  en  une  efpèce  de  pus 
femblable  à  de  la  bouillie ,  ou  à  du 
fuif,  fuivant  .qu'elle  eil  plus  chy- 
leufe ,  plus  douce ,  ou  plus  graâe  , 
&  fuivant  la  différence  des  vaifleaux 
oà  elle  s'arrête;  car  c'eil  dans  les 
vaiffeaux  lymphatiques,  ou  dans  les 
vaiiTeaux  adipeux  que  fe  forme  le 
fd^pd.  Ce  mouvement  inteftin  eft 
beaucoup  plus  Lent  que  celui  qui  fe 
fait  dans  les  tumeurs  phlegmoneufes. 
La  lymphe  &  la  graifle  font  plus  ho- 
mogènes que  le  fang  ,  elles  n'ap- 
portent pas  tant  d'obftacle  au  paff^e 
de  la  matière  fubtile ,  &  ne  fe  trou- 
vent pas  renfermées  comme  lui  dans 
des  artères  qui  le  broyent  continueU 
lement. 

Les  caufis  qui  arrêtent  le  cours 
progreflif  de  la  lymphe  ou  du  fuc 
adipeux ,  font  leur  propre  vifcoûté 
qui  les  fait  circuler  lentement ,  ou 
1  obftrtiâion  de  quelques  glandes-, 
qui  intercepte  leur  cours  ;  ou  une  con- 
tufion ,  un  coup ,  une  chute  qui  com- 
prime leurs  vaiffeaux,  les  rompt  ou 
en  change  la  direûion. 

Le  dSà^Jlic.  On  connoît  que  cette 
tumeur  eft  enkiftée  ,  en  ce  que  ta 

F  eau  roule  £c  glille  deftus.  Quand  on 
ouvre ,  on  voit  ^ue  la  matière  eft 
renfermée  dans  une  membrane. 

Le  prognojiic.  Le  mal  de  taupe 
"  n'eft  dangereux  que  lorfqu'il  fe  trouve 
placé  fur  les  futures  du  crâne ,  fur- 
tout  quand  il  eft  adhérent  :  alors  il 
a  communication  avec  la  dure- mère; 
'  de  forte  que  fi  cette  tumeur  s'en- 
flamme &  fuppure ,  elle  communique 
fon  inflammation  &  fa  corruption  à 
cette 'membranne  ,  ce  qui  met  la  vie 
de  ranimai  dans  le  plus  grand  danger. 
Ccc  a 
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La  eure.  L'indication  curaitvè  doit 
fe  borner,  i*.  à  diminuer  l'abondance 
de  la  lymphe ,  &  à  la  rendre  plus 
fluide.  Pour  obtenir  cet  effet ,  ou  don- 
nera peu  à  manger  au  cheval  qui 
fera  atteint  du  mal  di  taaft ,  &  phn- 
*ipalemeit  le  foir;  les  fourrages  prô- 
venans. des  prairies  les  plus  fèches  , 
l'avoine ,  tes  eaux  les  moins  pefantes , 
l'écurie  ta  plus  fèche»  &  tenue  pro- 
prement ,  le  panfement  de  la  main, 
&  Il  continuité  du  travail  auquel  il 
eft  habitué,  tous  ces  foins  rempli- 
ront la  première  indication.  i°.  On 
«n  aidera  l'effet ,  en  atténuant  les 
humeurs,  &  en  enlevant  les  obllruc- 
tions,  par  Tufage  des  ptifaties  faîtes 
avec  la  falfpareille  ,  l'efquine,  le 
faflàffras  &  les  baies  de  genièvre , 
&  par  celui  des-  ptifannes  faites  avec 
les  racines  &  les  feuilles  de  chicorée 
Aiuvage,  de  pimprenelle,  de  cerfeuil, 
de  laitue,  Sec;  les  eaux  minérales, 
ferrugineufes ,  ou  les  eaux  thermales , 
conviennent  encore  beaucoup  en  pa-. 
reil  cas;  on  purgera  enfuite.  i^cyt^ 

'MÉTHODE  PURGATIVE)  BVeC  la  COn- 

feâion  hamech,  le  jalap  ,  l'éthiops 
minéral  £c  l'aloès  fuccoirin  :  on  oe 
doit  point  négliger  ces  précautions, 
parce  qu'il  furvient  très  -  fouvent , 
après  la  guérifon ,  des  métaftafes 
funelles  ,  qui  donnent  la  mort  à 
l'animal  lorfqu'^n  s'y  attend  le 
moins. 

La  cun  particulière  du  msl  it 
tdupe  s'exécute  par  la  réfolution ,  par 
la  fuppuratioD  ou  par  l'extirpation  ; 
£  la  tumeur  efl  nouvelle  &  moite , 
elle  peut  fe  réfoudre  ,  en  y-  appti- 
-  quant,  après  avoir  rafé  le  poil ,  Tem- 
plâtre  de  v/go  -  cum  -  mercurio  ;  l'oo- 
gueni  de  llyrax ,  mêlé  avec  les  fleurs 
oe'foufre  ,  ou  avec  réthiops  minéral  > 
&c.  i  peuvent  en  opérer  la  réfolution. 
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Mais  fi  la  tumeur    ne  fe  réfout 

point,  &  qu'au  contraire  elle  foit  dif- 

fiofée  à  fuppureri  on  peut  en  faciliter 
a  fuppuration  par  les  catàplafmes 
émolUens,  par  l'onguent  baûliciim. 
La  fuppuration.  s'étant  déclarée  ,  il 
faut  aulStôt  ouvrir  l'abccs  ;  quand  le 
pus  en  eft  forti ,  on  détergera  l'ul- 
cère ,  &  l'on  confumera  les  chairs 
fuperflues  &  le  kifte  au  moyen  de 
l'onguent  sgyptiac,  de  Talim  brûlé, 
du  précipite  rouge  ,  du  beurre  d'an- 
timoine ou  de  la  pierre  infernale.  Il 
faut  détruire  jufqu'au  bouton  rouge 
qui  fe  trouve  ordinairement  dans  le 
tond;  fans  cette  précaution  la  tu- 
meur fe  renouvelleroit. 

Enfin  ,  fi  la  tumeur  ne  prend  pas 
la  voie  de  la  fuppuration,  ou  qu  on 
ne  juge  pas  à  propos  de  l'attendre, 
on  en  viendra  à  l'exiirpaiion;  la  cure 
fera  plus  prompte ,  pourvu  que  le 
cheval  foit  bien  préparé.  Pour  faire 
cette  opération,  il  faut  d'abord  ou- 
vrir la  tumeur,  ou  par  une  incifion 
cruciale  avec  le  bifiouri,  ou  par  une 
traînée  de  pierres  à  cautère ,  qu'oa 
applique  à  travers  une  emplâtre  ft' 
nêtré,  &  qu'on  couvre  d'une  autre 
emplâtre.  L'ouverture  .étant  faite  ^ 
on  fépare  par  la  diffeâion  la  tumeur 
d'avec  les  lèvres  de  la  plaie  &  des 
parties  voifi nés  ,-&  on  l'emporte  toute 
entière  avec  le  kiAe  ;  on  .la  confume 
par  le  moyen  des  caufiiq'ues  ci-deffus 
rapportés ,  ce  qui  prolonge  la  guéri- 
fon. Il  faut  avoir  l'attention  de  coo- 
fumer  aufE  le  bouton  ou  la  racine  de 
la  tumeur  ;  la  pierre  infernale  ou  le 
cautère  aâuel  y  réufiiront  prompte- 
ment  ;  enluite  on  incarnera  &  on  ô- 
catrifera  la  plaie  à  l'ordinaire,  répri- 
mant les  chairs  fuperflues  avec  l'alua 
brfilé ,  ou  quelqu'autre  caufliqne.  M. 
B.  R.  A. 
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MAL  DE  TETE  DE  CONTAGION. 
(Médecine  vétérinaire.)  Cette 
maladie  épîzooiique  &  contagieufe 
règne  quelquefois  parmi  les  chevaux, 
6c  en  fait  périr  un  grand  Dombre. 
M.  de  la  Gurinière  l'a  décrite  dans  (on 
école  de  cavalerie. 

Lorfqu'elle  a  lieu ,  la  t£te  du  che- 
val  devient  extrêmement  grofle,  tes 
.  yeux  font  enflammés  ,  larmoyans  & 
très-iaillans  i  il  coule  des  nafeaux 
une  matière  jaune  fie  corrompue  ; 
elle  fe  termine  bientôt  en  bien  ou 
en  mal.  La  crife  la  plus  heureufe  eft 
celle  qui  fe  fait  par  un  tranfport 
d'humeurs  fur  les  glandes  de  la  ga- 
nache ,  dont  le  gonflement  &  la  fup- 
puration  aflurent  la  guérifon  de  1  a- 
nimal. 

La  couleur  jaune  des  matières  qui 
fluent  par  les  nafeaux ,  diflingue  cette 
maladie  de  l'étranguillon,  (  ^oj"{  ce 
mot  )  dans  lequel  la  matière  eâ  de 
coulenr  verdâtre;  elle  diffère  de  ta 
morye  (  yoyt^  ce  mot  )  par  la  fièvre 
aiguë  &  l'inflammation  extrême  qui 
l'accompagnent. 

Tout  l'efpoir  de  guérifon  conllftant 
dans  le  dépôt  aux  glandes  de  la  ga-  ~ 
oaclie ,  c'en-là  atiiTi  oîi  Ton  doit  por- 
ter tous  fes  foins.  Si  la  tunieur  qui 
s'y  forme,  perce  d'elle-même,  le 
cheval  eft  bientôt  guéri.  On  en  ac- 
célère la  fuppuration  avec  des  oi- 
gnons de  lys,  cuits  fous  la  cendre, 
qu'on  applique  chaudement  :  fi ,  au 
Dout  de  fept  à  huit  jours ,  la  tumeur 
n'a  pas  percé ,  on  l'ouvre  avec  un 
Viftouri,  &  on  la  traite  comme  une 
plaie  ordinaire.  Lorfque  cette  ma- 
fadie  règne,  on  ne  fauroit  prendre 
trop  de  précaution  pour  en  arrêter 
les  progès.  (  Ff^t^  Comtagion.  ) 
M.  T. 
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MALADIE.  (Physiologie VÉGÉ- 
TALE. )  Plus  on  compare  le  règne  vé- 
gétal avec  le  règne  animal,  plus  on 
y  trouve  de  l'analogie  ;  nous  en  avons 
détaillé  le  parallèle  avec  afîez  d'éten- 
due au  mot  Arbre  ;  (  yoyti  ce  mot  ) 
nous  y  avons  comparé  les  maladies 
qui  aneâent  les  individus  des  deux 
règnes  ;  nous  ne  reprendrons  donc 
pas  ici  ce  parallèle  ,  &  nous  nous 
contenterons  de  faire  l'énumération 
des  maladies  dont  les  plantes  &  les 
arbres  peuvent  être  affeâés. 

Tout  ce  qui  a  vie  dans  la  na- 
ture ,  en  doit  le  foutien  au  mouve- 
ment; c'eft  le  grand  agent  de.  tous  les 
phénomènes  qui  concourent  à  l'en- 
tretien de  la  vie.  Développement  & 
confolidation  des  folïdes-,  circulation 
&  puriflcation  des  fluides ,  appro- 
priation &  excrétion  des  principes 
nourriciers,  tout  dépend  de  lui,  fans 
lui  tout  feroit  mort.  Mais  en  même- 
temps  qu'il  eft  le  principe  de  la  vie, 
il  devient  le  principe  de  la  mort,  en 
confolidant  les  parties  molles  ;  en  obli- 
térant  les  vaiffeaux,  &  en  dénaturant 
les  fluides.  Les  végétaux  font  donc 
comme  les  animaux,  ils  paftent  par 
trois  états  différens  dans  le  cours  de 
leur  vie,  ils  fe  développent  5c  croifle nt, 
ils  fe  foutiennent  en  état  de  parfait, 
ils  décroiftent  &  meurent.  Les  deux 
premiers  états  peuvent  être  confidérés 
comme  états  de  fanté  ,  &  le  dernier 
comme  un  état  de  maladie  &  de 
dépériffement  habituel  &  néceffaire. 
Cette  maladie,  de  tous  les  jours  & 
de  tous  les  inftans,  ^  fon  principe 
dans  Porganifaiion  même  du  végétal. 
Tout  fluide  qui  circule  &  qui  va 
porter  un  principe  nourrifTant  dans 
toutes  les  parties  de  la  plante ,  forme 
perpétuelleinent  un  dépôt  qui ,  dans 
la  jeunefle  &  dans  l'âg'e  fait ,  fc  cot> 
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verttt  tout  entier  en  principes  cont 
tituans;  mais  qui  ,  dans  la  vielleiTe, 
ne  fournit  que  ce  qu'il  faut  pour  (ou- 
tenir  l'individa,  tandis  que  le  refle 
forme  un  dépôt  qui  »  à  la  longue , 
donne  une  rigidité  extrême  aux  fo- 
lides  y  durcit  les  parties  molles ,  & 
obflnie  les  vaiffeaux.  Comme  cette 
maladie  cil  celle  de  l'organifation 
même ,  l'homme  n'a  qu'un  foible 
pouvoir  fur  elle  ;  il  eft  incettain  fî 
fon  art  peut  prolonger  la  vie  ,  mais 
il  eil  &ûr  qu'il  ne  peut  pas  empêcher 
de  mourir  ,  lorfque  la  machine  eft 
dans  un  état  qui  néceffite  fa  décom- 
pofîtion,  Si  fon  pouvoir  eft  û  borné 
dans  le  règne  animal ,  combien  plus 
l'ell-il  dans  le  règne  végétal ,  où  fes 
connatllances  font  bien  moindres.  Se 
fa  pratique  plus  routinière  ;  cela  ne 
doit  pas  nous  empêcher  d'étudier  6c 
de  chercher  à  approfondir  les  caufes 
des  maladies  des  plantes ,  &  l'art  de 
les  guérir ,  ou  du  moins  de  diminuer 
leurs  effets. 

Les  maladies  des  plantes  ,  outre 
celle  générale  &  univerfelle  qui  con- 
duit a  la  mort,  que  l'on  poitrrqit 
nommer  le  dépériflement  vital ,  dont 
nous  ne  parlerons  pas ,  reconnoifTeot 
deux  caufes  principales ,  les  caufes  in- 
ternes &  les  caufes  externes  :  c'eft 
d'après  ces  caufes  que  bous  daterons 
les  maladies. 

Maladiti  tUs  végétaux  qui  déptndtnt  dts 
eaufes  inurats, 

La  carie. 

Les  chancres. 

Le  couronnement. 

Les  dépôts. 

Les  excrdïJTances* 

La  fullomanie. 

Les  loupes. 
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La  molfiffure. 
La  mort  fubitc. 
La  pourriture. 
La  mppuration. 
Les  tumeurs. 
Les  ulcères. 

MaUidies  des  végétaux  qui  dépendent  dts 
eaufes  exurnes. 

Le  blanc. 

La  brûlure. 

Le  cadran. 

La  champlure. 

Le  charbon. 
-  La  chute  des  feuilles. 

L*ergot. 

L'étiolement. 

L'exfoliation. 

Les  gales. 

Le  gelis. 

La  givelure. 

Les  gerfures. 

Le  givre. 

La  jauiwiTe. 

La  moufle. 

La  nièle. 

La  rouille. 

La  roulure. 

Pour  achever  ce  tableau ,  nous  în^ 
diquerons  rapidement  les  caufes  qui 
influent  fur  chaque  maladie  «  ren- 
voyant à  chacune  en  particulier  les 
détails  ncceflaires  &  les  remèdes  qui 
y  font  propres. 

Maladies  produites  par   des  eaufet 
internes, 

i*".  Là  tarte  (  Voye^  ce  mot)  eft 
une  moitifliire  du  bois  qui  le  rend 
mou  ,  &  qui  l'entraîne  à  une  décom< 
pofition  fembtable  à  celle  des  os  ; 
cette  maladie  caufée  par  la  tranlpi- 
ration  arrêtée ,  ou  par  une  fève  char- 
gée de  principes  viciés,  qui,  circulaot 
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dans  toutes  les  parties  de  la  plante , 
y  produit  un   ravage    d'autant   plus 
cotîiîdérable ,  que  l'on  aâion  eft  plus 
générale. 

1*.  Le  chancre.  (  yoyt^  ce  mot  ) 
n  attaque  les  arbres  fur-tout ,  &  ell 
uflez  analogue  à  celui  qui  attaque  les 
BDiBiaux.  Une  humeur  acre  &  corro- 
five  en  eft  le  principe ,  elle  circule 
avec  ta  fève,.  &  on  la  reconnoît  en 
ce  que  l'écorce  laiffe  fuinter  de  fes 
fentes  une  eau  roulTe  ,  corrompue  & 
très-âcre,  qui  attaque  toutes  les  par- 
ties fur  lesquelles  elle  coule.  Il  faut 
difiinguer  ces  ulcères  coulans  des 
abrtuvoin ,  qui  (ont  des  trous  formés 
ar  la  pourriture  des  chicots  ou  des 
ranches  coupées ,  &  des  goutiirts 
qui  l'ont  des  fentes  dans  le  tronc, 
ou  les  branches  par  lefquelles  Teau 
de  pluie  coule  de  long  de  la  tige. 

3".  CouTonntmenc.  Cette  maladie 
tient  à  Tadion  même  de  la  vie;  les 
extrémités  les  plus  éloignées,  comme 
celles  qui  terminent  Tarbre  ,  font 
celles  qui  éprouvent  les  premières 
l'effet  de  l'obÛruaion  des  vaiffeaux, 
du  delTcchement  des  fondes,  en  un 
mot  du  dépérifl'emeni  de  l'arbre»  il - 
meurt  bientôt  de  cette  maladie ,  qui 
commence  toujours  .par  la  fommité 
de  Tarbre  \  on  la  nomme  couronne- 
menit  lorfqu'elle  a  lieu  dans  cette 
partie ,  Se  Âicurtaiion  ,  quand  elle 
afiêâe  les  branches  inférieures;  le 
plantes  herbacées  ,  annuelles ,  ou  vi- 
vaces  t  y  font  fujettes  comme  les  ar- 
bres. (  roye[  le  mot  ArbrE  ,  Tome,  I , 

4**.  Dèpéu,  Ce  font  des  amas  de 
fqcs  propres ,  qui ,  fe  fixant  à  un  en- 
droit:, obfiruent  oécefiairement  les 
vaiflêauzi  les  brifent,  arrêtent  la  àr- 
culaiion  ,  &  s*extravafent  dans  le 
ii£ji  celliûaire,  ou  dans  les  vaifleaux 
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lymphatiques  tip  féreux.L'efpèce  d'in- 
uammation  qui  fe  produit  bientôt 
dans  celle  partie ,  altère  toutes  les 
parties  voiunes  ,  &  &it  périr  la  bran> 
che  5c  ta  tige  où  s'eft  formé  le  dépôt. 

5^.  Excroijfances.  (  foye^  ce  mot) 
Produâions  ligneufes,  beaucoup  trop 
abondantes  &  hors  des  règles  com- 
munes de  la  végétation  :  ce  font  des 
efpèces  à'itxofiofes  végétales  ,  occa-  ' 
lîonnées  ou  par  une  furabondance  , 
ou }  ce  qui  efl  plus  commun ,  par 
un  refiux  de  la  fève  *  déterminé  par  1^ 
taille  des  branches  d'un  arbre,  faite  à  ' 
contre-temps.  Ces  monflruo^tés  ac- 
cidentelles ont  encore  lieu  torfque 
l'écorce  d'un  arbre  a  été  déchirée  & 
mutilée  juTqu'à  l'aubier  ;  alors,  en  fc 
reprodui(ant ,  il  fe  forme  un  kourlet 
(^y^oyi  ce  mot)  tout  autour  de  la 
plaie ,  qui  fouvent  dégénère  en  loupe, 
tumeur  &  autre  efpèce  d'excroitTance 
li|;neufe. 

6".  FuLlomanie.  Abondance  pro- 
digieufe  &  furnaturelle  de  feuilles , 
qui  efl  déterminée  dans  une  plante 
par  une  trop  grande  quantité  de  fuc 
propre  au  développement  des  feuilles, 
aux  dépens  toujours  des  fleurs  fie  des 
fruits. 

7*.  Loupe.  (Foyeice  mot)  Ef- 
pèce d'excroiflance  lïgneufe  d*uue 
forme  globuleufe. 

8<*.  Moijîfure.  (  P^.  le  mot  Carie  > 

9°.  Mort  fubite.  Elle  eft  ou  pai- 
tiellè  ou  totale ,  fic  eft  prefque  tou^ 
jours  produite  par  un  defléchement 
fubii  ,  ou  une  extravafion  très- 
abondante  du  fuc  féreux  ,  occafionné 
par  un  coup  de  foleil,  ou  par  la 
piquûre  intérieure  de  quelque  in- 
feâc.  ; 

10*.  Pourr'aun.  Cette  maladie  at. 
taqué  communément  l'intérieur  de 
l'arbre,  en  commençant  par  la  partie 
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fupcrieiirs  du  ironc,  &  defcendant 
julqu'aux  racines  ;  elle  creufe  tome 
la  partie  Iigneu(é,  &c  n'épargne  qiie 
récorce,  qu'elle  attaque  aulH,  lorf- 
que  f^ui  le  bois  &  l'aubier  ont  été  dif- 
fous  par  la  pourriture.  Les  arbres  dont 
la  tête  ou  quelques  groITes  branches 
ont  été  brifées  ou  coupées,  font  afl'ez 
iujets  à  cette  maladie,  fur-tout  lorf- 
«ju'ils  font  d'un  bois  poreux  &  léger, 
comme  le  faute.  J'ai  cependant  vu 
des  fapins  &C  des  chênes  attaqués 
de  cette  maladie  ,  &  dans  l'intérieur 
defquels  on  pouvoit  tenir  pluHeurs 
_  perfonnes  à-la-fois.  La  pourriture  eft 
occafionnée  par  la  partie  du  bois  mîfe 
à  nud ,  que  Thumidité  de  l'air  ,  la 
pluie  Se  l'eau  qui  y  féjourne,  com- 
mencent à  pourrir;  la  fève  ralentie 
par  cette  altération  ,  s'échauffe  ,  fer- 
mente ,  réagit  contre  les  fibres  li- 
gneufes  ,  &  les  décompofe  en  les 
ramenant  à  l'état  de  terreau  ou  à'&u- 
mus  végétal. 

jl°.  Suppuratioa  des  pùùes.  Une 
plaie  &ite  a  un  arbre  par  accident 
ou  en  le  taillant,  efl  une  iflue  qu'on 
procure  aux  diSerens  fucs  qui  cir- 
culent dans  l'arbre,  &  par  laquelle 
ils  s'extravafent  fi  on  ne  s'y  oppofe. 
Là  défunion  des  fibres  &  ta  contrac- 
tion des  parties  occalionneni  natu* 
rellemcnt  le  flux  des  fucs  ,  &  établif- 
fent  une  vraie  fuppuration  ;  elle  fera 
féreufe  ,  gomroeufe  ou  réfineilfe  , 
fuivanfla  nature  des  fucs  des  vaif- 
Icaux  que  l'on  a  mis  à  découvert  par 
la  plaie  ;  cette  fuppuration  peut  dé-  - 
générer  en  carie  &  moififfure,  fi  on 
n'y  apporte  remède.  Le  remède  eft 
ïnSn  fimplSt  il  confifte  à  appliquer 
fur  la  plaie  de  tongittnt  de  S.  Fiacre  , 
ctr  tout  autre  corps  qui  empêche  la 
communication  de  la  plaie  avec  l'air. 
Lorfqtié  l'homme  a  cru  que  les  fucs  , 
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les  gommes  &  les  refînes  que  cer- 
tains arbres  contenoient,  pouvoient 
lui  être  de  quelqu'utiliié  ,  alors  il  a 
fu  tourner  cette  maladie  à  fori  profit, 
&  il  3  fait  des  plaies  1  ces  arbres , 
afin  que  la  fuppuration  naturelle  lui 
fournit  ces  produîrs. 

11".  Tumeurs,  (^f^oye^  ce  mot) La 
tumeur  ne  difïere  de  la  ioupe  que 
parce  qu'elle  afFede  toutes  (ories  de 
fbrmesirrégulières;  mais  elle  rècon- 
noîl  les  mêmes  principes,  &  affecte 
ta  plante  oti  elle  le  forme  de  la  même 
manière  que  la  loupe. 

1 3*.  Ulcires  coulans.  (  f^oye^  Chan>  ■ 
CRE.  ) 

Maladies  produites  par  dts  caofes 
externes, 

i"^  Blanc,  {Voyei  ce  mot)  Taches 
blanches  que  l'on  apperçoit  fur  quel- 
ques feuilles  &  fur  quelques  tiges  de 
plantes  ,  qui  gagnent  infenflblement 
jufqu'au  bas  des  liges  &  jufqu'à  la 
racine;  elles  font  dues  à  des  obftruc- 
tions  des  extrémités. 

a".  Brûlure.  (  Voye^  ce  mot  )  Ma- 
ladie propre  aux  arbres  fruitiers,  dite 
aux  premières  gelées  du  printemps, 
'  qui  glacent  l'eau  &C  l'humidité  dont 
les  tiges  &  même  les  boutons  ont  été 
imprégnés  par  les  brouillards  &  le 
givre. 

3  ' .  Cadran.  (  yoye^  ce  mot  )  Maladie 
propre  aux  troncs  des  gros  arbres; 
elle  réunit  les  fentes  circulaires  de 
la  roulure,  &  les  rayons  de  la  ge- 
livure. 

4**.  Ckampture.  Cette  maladie  dâe 
au  froid  qui  ,  furvenant  tout-d'un- 
coup  après  une  automne  humide, 
furprend  &  glace  les  jeunes  tiges  her- 
bacées, de  l'année  ,  qui  n'ont  pas  eu 
le  temps  de  fe  fortifier  Si  de  fe  durch. 
Lu 
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Les  arbres  des  pays  tJauds,  &  tranf-  TexcrwiTance  extraordinaire  des  ti- 
portés  dans  des  climats  tempérés  ou  ges ,  &:  la  couleur  pâle  &  blanche  des 
itàdst  (ont  fujets  à  cette  maladie,  feuilles  &  des  tiges.  Les  nouvelles 
qui  en  enlève  un  très-grand  nombre,    expériences  dé  M.  Bertholet  fur  l'ef- 

j*^.  Charbon..  (  Foye[  Froment,    fet  de  l'acide  marin,  faturé  d'air  dé- 
article' maladie  ).  phlogifHqué ,  fur  les  couleurs  .végé- 

6".  Chùtt  des  ftuiUts^  Nous  ne  taies ,  me  font  regarder  comme  dé- 
coniîdéreroos  pas  ici  la  chute  des  montré  la  théorie  de  l'étiolement  que 
feuilles  dans  l'automne,  parce  qu'é*  je  vi«is  d'indiquer  en  peu  de  mots^ 
tant  un  effet  néce03ire  de  la  végéta-  que  j'avois  déjà  indiqué  au  mot 
tion,  &  devant  être  comprife  dans  Étiolememt,  mais  que  je  n'avois 
les  périodes  annuelles  que  U  plante  pas  ofé  affirmer ,  manquant  d'expé- 
jprouve,  ce  n'eft  pas  une  vraie  ma-  ziences  démonftratives. 
ladie  î  (  yoytr  Feuille  )  mais  lorf-  5".  Ex/oUacion.  Séparation  de  la 
qu'elle  arrive  fubîtement  dans  le  cou-  partiemorte  de  J'écorce,  du  bois  ,&c. 
rant  de  l'année ,  c'elt  alors  une  caufe  d'avec  une  partie  vive  contiguë  1  elle 
étrangèrequi  produit  cette  vraie  ma-  peut  être  occafîonnée  par  une  humi- 
ladie,  &  cette  caufe  peut  être  éga-  dite  à  laquelle  1  fuccédé  une  féche- 
lement  ou  une  gelée  matinale ,  qui  refle  de  la  partie. 
brûle  les  pédicules  des  feuilles,  &  lo^,  Ga/es.  (Foyei  ce  mot). Ms- 
les  détache  de  leurs  tiges, ou  un  folàl  ladie  produite  par  la  piquûre  des  in- 
brûlant  qui,  dardant  les  rayons  entre  feâeSjquLoccafîonneuneextravanon 
deux  nuages ,  agit  comme  à  travers  du  fuc  ou  de  la  sève  qu'elle  dénature, 
un  verre  brûlant ,  &  defleclie  tout  ce  1 1'.  Gelis.  Cette  maladie  eft  très- 
qui  fe  trouve  à  fon  foyer.  Les  hu*  analogue  à  la  champlure ,  (  Voye^  ce 
meurs,  dont  la  feuille  &  fa  tige  font  mot}  &  elle  reconndît  la  même 
perpétuellement  imbibées,  étan^  ab-  caufe,  c'eft-à-dire,  tes  gelées  du  prin- 
iblument  évaporées,  les  fibres  ra-  temps  qui  brûlent  les  jeunes  tiges  ou 
cornies,  le  parenchime  defleché,  la  pouuesencoretroptendresderannée. 
feuille  eft  un  membre  mort,  qui  ne  (  Foyeile  mot  GelÉi  &  fes  effets), 
tire  plils  la  vie  de  l'air,  n'exhale  plus  12",  Gelivure.  Maladie  produite 
les  décrétions  de  la  plante,  &  tombe  par  lagelée,  qui  fait  fendre  les  arbres*, 
bientôt.  \  &  même  avec  bruit.  Lorfqu'iis  font 

7°.  Er^ot.  (  Voyei  Froment  &  alnfl  gelés ,  Us  fe  trouvent  marqués 
fes  maladies  ),  d'une  arête  ou  éminence  formée  par 

8°.  ÊtioUmtru.  {  ^ov'C  ce  mot  ).  la  cicatrice  qui  a  recouvert  les  ger- 
La  privation  de  la  lumière  empêche  cures  ,  lefquelles  ne  fe  réunîfTent  pas 
laplantedefedécompofer&defedé'    intérieurement.  La  gelivure  ne  dé- 

{ touiller  de  l'air  &  de  l'eau  dont  elle  pend  ni  de  la  qualité  du  terroir,  ni 
ênourrit  îTair  déphlogifliqué  fe  fixe  de  l'expontlon ,  mais  d'uii  froid  fubic 
dans  l'intérieur,  &  il  en  vicie  toute  &  très- vif  :  elle  eft  aOez  rare, 
l'économie.  L'étiolement  eft  donc  13".  (Jerfcrw,  Fentes  longitudi-: 
pne  vraie  pléthorçd'air  déphlogifH-  nales  que  le  froid  extrême  produit 
que,  dont  les  deux  principaux  effets  dans  les  troncs  d'arbres  en  les  gelant. 
f)ir  la  plante  font  l'aloogemçnc,  14?,  (^fVr;.  Cette  maladie,  qui  fe 
Tomf  ri.  D  d  d 
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Diarâfèfte  par  une  blancheur  qui  re-    «lui  de  Frombkt  ,  à  Tarticle  de  fc^ 
couvre  ta  furface  fupérieure  des  feuil-    maladies  ). . 

lesj&q^uilesfailparoîtfeplusépaifles.  l^*.  Roulure.  {Voye^  ce  mot). 
U  plus  pefantes ,  n'attaque  ordinaire-  Maladie  qui  attaque  les  feuilles  ;  die 
ment  que  les  plantes  qui  woiflent  dans:  eft  ordinairement  occafionnée  par  des 
des  endroits  bas  Se  marécageux,  ott-  infeâes  ou  des  chenilles,  qui  s'en- 
rairneferenouvellequ'avecpâne.Le.  veloppent  dans  ces  feuilles, 
défaut  de  tranfpiration  en  e(t  la  caufe:  Telles  font  les  principales  maladies 
principale  ;.  la  sève,  parvenue  par  les-  &  les  plus  gjcnérales  qui  peuvent  af- 
pores  excrétoires  à  la  lurface  fupé-^  feâCr  les  plantes  dan.s  tous  les  paysv 
rieure  de  la  feuille»ne  peut  s'éva.-  il  en.efl  quelques-unes  de  particu- 
porer  faute  de  foleil  &  de  courant  Hères,,  qui  femblent  dépendre  du 
a'^r;elleredefsèche,  fes parties ter^  local  &  du  climat;  elles  ne  font  que. 
reufe  &■  huileufe  n'étant  plus  dé-  des  variétés  de  celles  que  nous  ve- 
layées,  fe  dépofent  &  bouchent  les  nons  de  décrire-,  hiais  elles  méritent 
pores ;'de-lànai0ent  des obftruâtionsi  d'être  cbfervées  avec  le  plus  grand- 
des  pléthores  dans  lesvaitTeaux  de  la  foin ,  afin  de  pouvoir  les  recoonoître. 
feuiÛei  de-là  les  maladies. qui  en  dé-  atfément',  les  prévenir,  ou  du  moiiii> 
pendent.  Les  plantes  attaquées  de.,  les  traiter  sûrement.  M.  M. . 
givre,  fuivant  r0bfervati0n.de  M., 

Adanfon,  produifent  rarement  da  MALANDRE.  Médecine  Vt- 
fruit,  ou  ils  font  mal  formés ,  rabour  TÉsiNAiKE.Lamalandreeftauplidu 
gris,  &  d'une  crudité  défagréable..  genou  du  cheval ,  ce  que  la folandre 
lf**./rtHn(^.  Maladie  qui  attaque,  eft  au  pli  du  jarret.  (  foy^cemot); 
les  feuilles  des  plantes  herbacées,  las  Ceft  une  crevalTe  d'où  il  découle 
décolore,  &  les  privantde  la  nourri-  une  humeur  acre  qui  corrode  la  peau.- 
ture  néceQàire ',.  ou.  Sciant  celle-  Le  mal  eft  long  à.  guérir,  à  raifon du 
qu'elles  tirent,  occafionnefenfible—  mouvement  de  l'articulation  qui  l'ir- 
njent  leur  mort  &  leur  chute;  elle;  rite  fans  cefle,  &  qui. empêche  la 

fieut  avoir  pour  caufe  une  extrême  réunion  des  parties.  La  guérifon  en 
ifcherefle,..  comme  una  trop  grande,  eft  encore  plus  difficile ,  lorfqu"!!  eft 
humidité..  entretenu  par  une  humeur  galcufe. 

16*.  Moujft.  i  Voye^  ce  mot).  (  Koyef  GALi).Mais  fîc'eft  uoelim- 
G' eft  plutôt  un  accident  qu'une  vé-  pie  crevafre,de  laquelle  découle  une. 
titalîte  œalacKe,  &.  qu'il  eft  très-fa-  férofité  noirâtre,  U  faut  tondre  la- 
cile  de  prévenir  ou  de  réparer  quand  partie,  enfuite  la  frotter  jiifqu'au 
on  craint  des  fuites  dangereufes  ,  en  lang,  avec  une  bioI&  rude,  &  y 
émouffant  fes  tiges  des  arbres  frui-  appliquer  un  petit  plumaceau  d'en- 
tiers fur-tout,  car  les  arbres  de  haute-  guent  égyptiac,  par-deflùs  lequel  on 
(utùe  paroi&ent  n'éprouver  qu'une  met  une  oande  en  8  de. chiffre,  unie 
très-légère  impreffion  de  la  moufle  &ferrée.Oncontinueracepanfeirwt 
qui  s'attache  a  leur  écorce..  -  pendant  quatre  à  cinq  jours.  Quet- 

i'f..SitlU.  (  Voyei  ce  mot  &  quefois  la  malandre  dl  de  fi  peu  de 
celui  de  Froment).  conféquence,  qu'elle  fe  dimpe  o» 

18".  Rouilies  (Foyti  co  mot  &   U  baûinant-  feulement-  avec  l'oo 


y  Google 


K  A  L  M  A  M           5pj 

'd*aIibour ,  dont  voici  la  fonnule  :  prendre  un  guide  plus  sûr  &  plus 

Prenez  vitriol  blanc ,  deux  ODces  ;  fidèle  que  l'auteur  du  livre  que  nous 

vitriol  de  Chypre,  une  once  jfaffran,  venons  de  citer.                 * 

deux    drachmes;    camphre,    égale  /-„„/j,„«;„ _,  j                ,           , 

quantité;  faites  diffoudielecamphre  ConfiruBions  ies  marnais  ou  four, 

3ans  fuffiûnte.  quantité  d'efprit-de-  .           **  /'""'"^  ^'  '^^SyP''- 

vin ,  &  mettez  le  tout  dans  environ  Les  marnais ,  ou  fours  s  poulets  de 

quatre  pintes  d'eau ,  &  confervez  l'Egypte ,  font  des  bâtimens  en  brï- 

dansuneDouteilIepoiu"rufage.M.T,  que,  qui  ont  peu'd'êlévation,&  qui 

•  iont    prefque    «itièrement    enfouis 

MALIGNE.  (Fièvre)  A'oyej  dans  la  terre,  comme  on  le  voit  par 

FiÉVBE.  la  ligne  déterre  S  S,  Planche  iX, 

figure  1.  Le  détail  de  leur  conftruc- 

MALV AGEES.  (  Bot.  )  Plantes  tion  &  de  leurs  différentes  dimen- 

ou  fleurs.  Op  a  donné  ce  nom  à  de$  fîons  fe  comprendra  facilement ,  en 

plantes  dont  la  fleur  eft  monopétale,  Suivant  l'explication  des  figtira  i ,  a. 

campaniforme  ,  évafée  &  partagée  Lz^gure  i  repréfentele  pland'ua 

jufqu'en-bas   en  cinq  parties,  en  mamalou  four  à  poulets  de  l'Egypte» 

forme  de  queue.  Cette  clalTe  ren-  pris  dans  la  ligne  jc  a:  de  l'élévation, 

ferme  la  grande  mauve ,  la  mauve  figure  2. 

jofe,  la  mauve  frifée,  la  mauve  en  A.  Chambre  circulaire,  fervant 

arbre,  la  guimauve  ordinaire,  l'alcée,  aux  ufages  des  conduâeurs  ou  direc- 

OB  la  mauve  alcée,  &c.  M.  M.  teurs  des  fours. 

B  B.  Autres  chambres  extérieur 

MAMALS.  Fours  a  poulets  res,  ou  magafîn  des  œufs. 

DE  l'Egypte.  Edifice  où,  depuis  C  C.  Conduit  abouti0ant  à  l'en- 

pluHeurslîècles,  les  Egyptiens  font  trée  du  mamal  ;  ce  conduit  va  en 

éclore  les  c£u£s  des  poules  &  des  au-  defcendant  par  une  pente  d'enviroti 

tresoifeauxdomeftiques.Diodorede  iix  pieds  en  terre,  à  l'endroit  où  il  fe 

Sicile  (Lib.i)  parle  avec  admiration  joint  à  la  galerie, 

de  cet  art  des  Egyptiens  ;  ce  qui  peut  D  D.  Galerie  ou  corridor  qm  fé- 

faire  conjeâurer  que,  du'  temps  de  pare  les  deux  rangées  parallèles  des 

cethiftorien.lapratiqueenétoittrès-  fours  à  droite  &  à  gauche,  &  qui 

perfeâionnée ,  &  peut-être  déjà  au  donne  entrée  dans  ces  mêmes  fours, 

point  où  nous  la  voyons  aujourd'hui.  d  d.  Petites  élévations  ea  brique. 

Nous  allons  puifer  dans  un  très-  où  les  conduâeurs  des  fours  pofeGt 

bon  ouvrage ,  &  qui  a  paru  depuis  les  pieds ,  pour  ne  pas  écraier  les 

•peM,  {Ornithotrophie  ATcificielU  t  OM.  poiriets  nouvellement  éclos,  qu'ils 

art  de  faire  éclore ,  icc.  in-13..  Vziis ,  élèvent  pour  leur  compte  dans  la 

Morin ,  rue  S.  Jacques  )  tout  ce  que  galerie  D  D. 

nous  dirons-:  li*.  de  la  conftrudion  E.  Autre  chambre  circulurei  où 

des  marnais,  ou  fours  à  poulets  de  l'on  dépofe  les  étoupes  dont  on  a 

l'Egypte  ;2^  de  la  manière  dont  on  befoin  pour  boucher  les  différentes 

y  conduit  les  nombreufes  -couvées  ouvertures  dp  marnai ,  quand  il  eft 

qu'on  y  eatreprend^Noi^s  ne  faurioos  néceflaire. 

Ddd2 
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ff.  Entféé  de  la  galerie  dans  les 
chambre%  du  rez-de-chau0ïe. 

F  F.  Cbambre  du  rez-de-chaulTée 
oil  l'oa  place  les.ceufs. 

La/gtt«2 ne repréfente  que  trois 
de  ces  chaqibres  de  chaque  côté  de 
la  galerie  I)  D.  ■ 

De  Thévenot  ^S\xt^iRelanQn  Xuii 
1^y âge  fait  au  Levant  ^  m^°.Wi~ 
laîi^e,  1^71")  avoir  vu  un  marnai  qui 
n'a,voit  effeâivement  que  trois  cbam- 
bres  ou  fours  de  chaque  côtéi  mais 
il  n'y  a  prefque  pas  de  marnai  qui 
n'en  ait  un  plus  grand  nombre.  Les 
marnais  que  Vefling  a  obfervés,  cgn- 
tentùenc  huit  de  ces  chambres  dé 
thaque  côté  :  ceux  au  contraire  que 
le  P.  Sicard  a  vus,  n'en  avoient  que 
quatre  ou  cinq  ;  ceiui  dont  M.  Nie- 
buhr  donne  le  plan,  en  avoit  ftx. 
Le  nombre  de  ces  chambres  eft  donc 
aflez  arbitraire;  il  n'eft  pas  nécef- 
faire  de  le  déterminer  pour  fe  former 
une  idée  juIle  des  marnais  &  de  leur 
fervice  :  voiïà  pourquoi  nous  nous 
fommes  contentés  de  repréfenter 
trois  de  ces  chambres  dans  hjigure  i  ; 
il  eft  facile  d'en  imaginer  telle  fuite 
qu'on  voudra.  Nous  devons  encore 
obferver  que  le  P.  Sicard  donne  juf- 
qu*à  quinze  pieds  de  longueur  à  ces 
chambres. 

La  figure  2  reprcfente  là  coupe 
■verticae  d'un  marnai  ou  four  àpou- 
'lets  de  l'Egypte,  prife  dans  la  figne 
îj  du  phn^figure  i. 

S  S.  Ligne  de-  terre  qui  marque 
comment  tes  marnais  font  enfouis 
dans  la  terre,  &  jufqu'i  quelle  partie 
de  leur  hauteur  ils  le  font.  - 

0D.  Galerie  fervant,  comme  ir 
a  été  ait  plus  haut ,  de  eommnnîca- 
tion  aux  deux  rangées  ^e  chambres 
oa  fours  pafaDèles,  tant  infcrîeurs 
^ue  fupérieurs* 
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n  n.  Endroits  oii  l'on  place  des 
lampes  pour  éclairer  la  galerie. 

H.  Ouverture  au  fommet  de  la 
voûte  de  la  galerie ,  par  le  moyen  de 
laquelle  elle  communique  avec  l'air 
extérieur.  U  y  a  autant  de  ces  ou- 
vertures dans  la  longueur  de  la  ga- 
lerie, que  de  fours  correfpondans  à 
droite  &  à  gauche  dans  chaque 
marnai. 

//  Entrées  de  la  galerie  dans  les 
chambres  inférieures  F  F. 

F  F.  Chambres  inférieures  ou  du 
rez-de-chauffée ,  où  l'on  dépofe  les 
ccufs.  (  Voyei  f  F,  fg.  t  ). 

g^g.  Entrées  de  la  galerie  dans  les 
chsunbres  fupérîeures  :  ces  trous  ou 
entrées  ont  environ  deux  pieds  de 
large. 

~G  G.  Chambres  fupé^rîeures  Jt 
correfpondantes  à  chacune  des  infé- 
rieures F  F. 

T  T.Ouvertures  formant  Ta  cobh 
munication  des  chambres  fupérîeures 
G  G  avec  les'  ehambres  «iférieures 
FF. 

■  RR.Cànauxourigoles  prolongées 
le  long  du  plancher  des  chambres  fu- 
pérîeures G  G ,  &  oii  l'on  feit  le 
feu. 

1 1.  Trous  pratiqués  au  haut  de  la 
voûte  des  chambres  fupérîeupesG  G, 
au  moyen  defquels  ces  chambres 
commnniquent,  quandon  veut, avec 
l'air  extérieur.. 

JL  L.  Portes  ou  ouvertures  qui  font 
la  communication  d'une  chambre  fu- 
périeure  avec  celle  qui  l'avoifine. 

e.  Porte  de  la  chambre  £,  iituée 
au  fond  de  la  galerie  ;xette  porte  eft 
vue  dans  l-'éloignement. 

Pour  ne  pas  muhipRer  \explantha 
fsnt  nécellité,  nous  nous  fommes 
abftènus  de  donner  le  plaa  des  cham^ 
bres  fupérieuresdu  marnai,  lefquellt» 
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en  forment  le  premier  étage.  Le  ttlan  préfenterolt  le  mamal   ou  l'édifice 

du  rez-de-chauflee  Ou  des  chambres  entier  ne  feroit  quela  rëpétitiond'un 

inférieures  fuffit  pour  fe  former  du  plus  ou  moins  grand  nombre  de  ces 

tout  une  idée  exaâe  ;  ce  que  le  plan  fours ,  réunis  à  droite  &  à  gauche 

de  ce  premier  étage  offriroit  de  par-  par  leur  rapprochement  >  &  par  une 

ticulier,  fe  trouve  indiqué  fur  celui  galerie  commune, 
de  la  figure  l.  Qu'on  fe    repréfente   donc  bien 

Ainfi  ï,  fig.  I. -repréfente  Mr  les  nettement,  à  l'aide  de  la  figure  2, 

lignesponâuées,  l'ouverture  T,  qui  une  première   chambre  à  rez-de- 

fait  la  communication  d'une  chambre  chauffée  F,  de  huit  pieds  de  lon- 

fupérieure  G  (fig-2)  avec  une  in-  gueur  environ,  fur  cinq  de  large, 

férieure  correfpondante  F.  (figures  &  au  plus  de  trois  pieds  de  haut, 

1,2)  Le  F.  Sicard  dit  que  cette  communiquant   avec   une    féconde 

ouverture  eft  ronde,  con^me  toutes  chambre  G,  qui  luï  eft  fupérieure 

celles  qui  fervent  d'entrée  dans  les  par    une  ouverture  T  du  plancher 

chancres  tant  fupérieures  qu'infé^  qui  les  fépare;  qu'on  fe  figure  cette 

rieures:  cela  pouvoit  être  dans  les  chambre  fupérieure  de  la  même  ton- 

maraalsqu'ilavus.Oncomprendque  gueur  &  largeur  que  la  chambre 

la  forme  de  ces  ouvertures  ell  ab-  inférieure  ,    ayant    environ    quatre 

folument  indiffifrente;  Teffentiel  eft  pieds  de   haut  fous  le  fommet  de 

[u'elles  foient  les  plus  petites  pof-  fa  voûte,  &  un  trou  I  de  huit  i  neuf 

ibies  :  en  ce  cas,   les  ouvertures  pouccsdanscettemêmevoûte;  qu'on 

rondespourroientavoirquelqu'avan-  le  repréfente  des  canaux  ou  rigoles 

tage  fur  les  ouvertures  carrées.  R  R ,  de  quatre  à  cinq  pouces  d'ou- 

r  r  défîgnent  les  ngoles  ou  canaux  verture  &  de  deux  de  profondeur, 

quifontprisdansrépaiffeur  duplan-  rampantfur  le  plancher  le  long  des 

cher  des  chambres  rupérieuresGG>  quatremurMllesdecettfcmêmecham- 

(fig.  2)  où  l'on  allume  du  feu.  bre;  qu'on  fe  repréfente  enfin  ces 

AinG  l'efpace  compris  entre  les  deux  chambres  avec  des  ouvertures 

lignes  ponâuées  //,  dénote  les  ou-  très- petites yi  g,  par  lefquelles  elles 

vertures  latérales  par  oiî  les  cham-  communiquent    à   la    galerie  com- 

bres  fupérieures  communiquent  en-  mune  DD,  &  par  où  un  homme 

tr'elles.  C  ^ow  LL,  jî^.  2).  Nous  ne  peut  entrer  qu'en  fe  gllfTant  la 

avons  jugé  quil  fuffifoit  d'indiquer  tête  la  première:  on  faura  tout  ce 

ces  particularités  à  l'une  des-  cham-  qu'il  faut  favoir  d'eflentiel  fur  les 

bres  du  plan;  on  conçoit  qu'elle  fe  marnais  égyptiens,  &  tout  ce  qui  eft 

trouvent  dans  toutes  les  chambres  rtéceffaire  pour  en  bien  comprendre 

femblables.  le  feiiylce  que  nous  allons  expliquer. 

On  voit  donc  qu'il  faut  fur-tout 
s'attacher  à  bien  comprendre  la  dif-       Strvice  des  marnais  on  fours  à 
pofition  d'une  chambre  inférieure  &  poulets  de  £Egypte~ 

defafupérieure  correfpondante  :c*efi: 

la  réunion  de  ces  deux  pièces  qui        Le  fervice  des  fours  à  poulets 

ftrme,  à  proprement  parler,  !e  four  fe  fait  de  la  manière  fuivante: 
à  poulet  de  i'£gypteî  tout  ce  que        i".  On  dépofe  cinq  à  iix  mille 
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qeufs, félon leP.Sicardi&fept mille,  faire,  parce  qu'à  cette  ifpoque  k 
félon  Vefling,  dans  la  chambre  infé-  mafle  «itière  du  marnai  a  acquis  un 
rieure F}  on  les  met  fur  de  la  paille  degré  de  chaleur  convenable,  & 
ou  fur  des  nates  :  mais  on  a  l'at-  qu'il  eft  poflible  de  le  lui  confer- 
cention  de  Uiflec  une  place  vuide  ver  pendant  pluGeurs  jours  fans  une 
au-delTous  de  l'ouverture  T  du  plan-  dimmution  trop  fennble  ,  en  don- 
cher  de  la  chambre  fupérîeure  G ,  nant  au  marnai  moins  de  commu- 
atin  qu'un  homme  puiQ'e  entrer,  nication  avec  l'air  extérieur.  Pour 
quandileneftbefoin,danslachambre  cet  effet,  on  bouche  habituelle- 
inférieure,  par  cette  ouverture.  ment  toutes  les  ouvertures   de  la 

%",  Cet  arrangement  fait ,  on  al-  galerie  &  des  chambres  ;  on  ne  ferme 
lumedu  feu  dans  les  rigoles  R  R,  tt  cependant. qu'à  demi  les  ouvertures 
i  fig.  I  >  2  )  de  la  chambre  fupé-  1 1  des  voûtes  des  chambres  fup^ 
rieure.  Fendant  qu'il  brûle,  on  bou-  rieures,  afin  d'y  ménager  une  pè- 
che avec  des  tampons  de  paille  ou  tite  circulation  d'air, 
d'étoupes  le  trou  F>  auÛi  bien  que  5'.  La  conduite  du  feu  efl;  faas 
celui  I  de  la  voûte  de  la  chambre  doute  le  principal  objet  Je  l'induf- 
fupérieure  G  à  mais  00  laiffe  ouvert  trie  des  direôeurs  àei  fours,  diùs 
le  trou  latéral  ?,  faifant  l'entrée  de  ib  ont  encore  d'autre  foins  à  prendre 
cette  même  chambre.  C'ell  par  ce  duratnletempsdel'^.couvéeitousles 
trou  que  la  fumée  paffe  &  fe  dé-  jours,&:mèmequatreoucinqfoispar 
charge  dans  la  galerie  DD,  où  elle  jour,  ils  remuent  les  œufs ,  pour  éta- 
«nfile  les  trous  H  H  de  ia  voûte  ,  blir  entr'eux  tous  la  plus  julle  répar- 
qu'ontientaudîouvertsdansletempï  titipn  de  chaleur  qu  il  efl  pofîible. 
qu'on  fait  du  feu.  4°.   Vers  le  huitième  ou  le  dî- 

La  matière  qu'on  brûle  dans  les  xième   jour  de    la  couvée,  temps 

rigoles  eH:  de  la  bouze  de  vachj  otl,  comme  il  a  déjà  été  dit,    on 

8c  de  la  fiente,  foit    de  chameau,  cefTe  de  faire  du  feu,  les  ouvriers 

foit  de  cheval,  mêlée    avec  de  la  exécutent  une  grande  opération  dans 

paille  :  on  en  forme  des  efpèces  de  les  fours;  ils  retirent  les  ceufs  qu'ils 

mottes  qu'on  fait  fécher  au  foleil :  trouventclairs&qu'ils  reconnoiflait 

c'ed  le  chauffage  ordinaire  du  pays,  alors  très-aifément  en  les  regardant 

La  chaleur  de  la  chambre  lupé-  à  la  lumière,  puis  ils  tranlportent 
tieure  reflue  dans  l'inférieure  çii  fopt  fur  le  plancher  de  la  chambre  fu- 
ies oeufs,  par  le  trou  T,  qui  fait  la  périeure  une  partie  des  ccufs  qui, 
communication  des  deux  chambres,  jufque  Jà,  avoient  tous  été  placés 

Cette  chaleur  feroit  trop  forte,  dans  la  chambre  inférieure,  ce  qui 

par  rapport  au  climat  de  l'Egypte,  lesmetplusàl'aife,  Scfacilitefur-tout 

fi  on  entretcnoît  continuellement  du  leremuemoit  des  œufs  &  l'examen 

feu  dans  les  rigoles;  ort  n'en  allume  de  ceux  qui  fe  trouveroient  gâtés, 
que  pendant  deux,  trois  ou  quatre        j".  Enfin  arrivent  le  vingtième  & 

heures  par  jour ,  en  dîfTérens  temps,  vîngt-unîème  jours,  qui  récompen- 

felon  la    faifon  ,    &  même  vers  le  fent  les  direâeurs  de  leurs  peines,  & 

huitième  ou  le  dixième  jour  de  U  qui  mettent  fin  aux  travaux  de  la 

couvée ,  on  celfe  abfolument  d'en  couvée,  En  etfet,  aufCtôt  que  les 
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poulets  font  éclos,  les  conduAeurï  guider  fûrement  dans^eurs  opéra- 

des  fours  n'ont  prefque  plus  rien  à  tions. 

Élire;  les  poulets  vivent  fort  bien  Lofs  donc  que  la  faifon  eft  fa- 
deux  jours  (ans  avoir  befoin  de  nour-  vorable,  c'eft-à-dîre  vers  le  com- 
licure;  ce  temps  fuffit  pour  les  li-  mencement  de  l'automne,  trois  ou 
vrer  aux  perfonnes  qui  ont  fourni  quatre  cens  Brrméens  quittent  leur 
l'es  Œufs,  ou  pour  les  vendre  à  ceux  village,  &  fe  mettent  enchemin  pour 
qui  en  veulent  acheter.  aller  prendre  la  conduite  des  tours 

Le  climat  heureux  de  l'Egypte  à  poulets ,  conftruits  dans  les  difie- 
difpenfe  de  prendre  des  précautions  rentes  contrées  de  l'Egypte;  ils  re- 
bien pénibles  pour  élever  les  poulets  çotvent  {ïour  leur  falaire  la  valeur 
nouvellement  éclos;  le  plus  grand  de  quarante  ou  cinquante  écus  de  4^7 
foin  qu'ils  exigent,  c'eft  celui  de  leur  notre  monnoie,  &  font  nourris  par 
fournir  une  nourriture  convenable.  les  propriét^ûres  des  fours  oii  ils  tra- 
PaulLucas  (  To/ru  Ihpagc^)  pré-  vaillent. 

tend  qu'on  les  nourrît  dans  les  com-  L'ouvrier  ou  direfteur  des  fourS' 

mencemens  avec  de    la    farine   de  eftchargédefatrelechoixdesoeufs, 

millet.  pour  ne  conferver  que  ceux  qu'il 

LesconduâeursdMfours, comme  croit  propres  à  être  couvés:  il  ne 

il  a  déjà  été  obfervé,  mettent  dans  répond  que  des  deux  tiers  de  ceux 

la  galerie  D  D  fjfg.  I  )  les  pouflins  qu'on  lui  confie.  Ainfilepropriétaire 

qui  leur   appartiennent  »    &  qu'ils  remettant  par  exemple,  quarante- 

veulent  élever  dans  le  premier  âge  cinq  mille  ceufs  entre  tes  mains  du 

avec  plus  de  fôîn;  la  chaleur  douce  fierméen,  direâeur  de  fon  marnai, 

qu'ils  y  éprouvent  doit  contribuer  n'exige  de  lui  que  trente  mille  pouf- 

à  les  hjrtifier  en  peu  de  temps.  fins  à  la    fin   de  la  couvée;  mais 

Tels  font  les  procédés  au  moyen  comme  il  arrive  prefque  toujours 

defquels  les  Egyptiens  favent  mul-  que  les  ceufs  réumflent  au-delà  des 

àpltcr ,  à  leur  gré,  une  efpèce  aulH  deux  tiers ,  tout  le  profit  n'eft  pas 

utile  que  celle  des  oifeaux  de  baSe-  pour  le  direâeur^  le  propriétaire  y 

cour;  on  comprend  que  leur  art  doit  a  fa  bonne  part;  îl  tachette  de  fon 

€gaIementréuflirfurtoutes  les  fortes  foumier  pour  fix  médins  (environ 

d'oifeaux  dont  elles  font  fournies,  oeuf  fous  de  notre  monnoie)  chaque 

comme  oies ,  canards ,  dindons,  &c.  raidit ,  ou  trentaine  de  poudins  éclos 

Selon  le  P.  Sicard,  les  feuls  ha-  au-delàdes  deux  tiers, &il  les  vend 

bitans  d'un  village  nommé  Bermé,  tout  au  moinsvïngt médins  ou  trente 

fttué  dans  le   Delta,  ont  l'induftrie'  fols  de  notre  monnoie.                         , 

de  condiûre  les  fours  à  poulets;  ils  Chaque  mamala  vingt  ou  vingt- 

fe  tranfmettenf  les  uns  aux  autres  cinq  villages  qui  lui  font  annexés;  les 

là  pratique  de  cet  art,  &  en  font  habitans  de  ces  villages  font  obligés 

unmyftèreàtousceuxquineiôntpas  d'apporter  leurs  scufs  à  leur  mamal 

du  village  :  la  chofe  sSk  d'autant  plus  refpeétif;  il   leur  eft  défendu  ,  par 

croyable,  que,  ne  connoiffant  pas  l'autorité  publique,   de  les  porter 

l'ulage  du  thermomètre ,  le  taô  feul  ailleurs,  ou  de  les  vendre  à  d'autres 

tC-  unelong^ue  habitude  geuveat  les  qu'au  feïgneux  du  lieu  »  ou  aux  par- 
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tîculiers  de»villages  de  leur  diftrîâ.  être  médiocrement  fennes,  &  d'un 

Au  moyen  de  ces  précautions,  les  volume  aflez  confidérable,  bioi  dif- 

namals  ont  toujours  des  œufs  en  tliïâes  &  féparées  l'une  de  l'autre- 

fuffifante  quantité  (  yoyei  Incuba-  elles  ne  doivent  pas  être  trop  atta- 

TiON  )  M.  l'abbé  Copineai;.  chées  à  la  poitrine,  il  faut  au  con* 
traire  qu'elles  s'avancent  oi-dehors 

MAMELLES.  MiosciNE  bi;-  en  forme  de  poire;  le  mamelon  ne 

KALE.  Le  nombre,  la  (ituation  &  la  doit  pas  être  enfoncé,  mais  faillanc, 

figure  des  mamelles  font  trop  con-  &  re0èmbler  pour  la  figure  &  pour 

nues  pour  nous  y  arrêter,  elles  va-  le    volume  à  une  noifette,  &  les 

rient  en  volume  &  en  forme,  feloo  trous  dont  il  eft  parfemé  doivent 

l'âge  &  le  fexe.                                ,  êtres  libres,  pour  qu'une  preflionif- 

Le  volume  des  mamelles  efl;  très-  fez  médiocre  de  la  main  de  la  nour- 

petitchezlesjeunes611es,ilaugmente  rice,  ou  de  la  bouche  de  l'enËint, 

a  l'âge  de  puberté,  Se  devient  alTez  foit  fufiîfante  pour  en  faire  foitir 

considérable  chez  les  femmes  encein-  le  lait  en   manière  d'arrofoir. 

tes  &  les  nourrices.  Ce  même  volume  Malgré  toutes  ces  condirions  & 

diminue  dans  la  vieillefle.  II  y  a  des  les  importantes  fonâions  que  la  na- 

pays  où  les  mamelles  fe  trouvent  alon-  ture  exerce  fur  les  mamelles,  elles 

gées  à  un  tel  point*  que  les  femmes  les.  a  foumîfes  à  éprouver  quelque- 

peuvent  les  jeter  par-delTus  Itép^ule.  fois  des  maux  terribles,  dont  nous 

Les  mamelles  des  femmes  delà  terre  ne  ferons  pas  le  détail j  nous  nous 

de  Papous  &  de  la  nouvelle  Guinée,  contenterons  feulement  de  aire  ob- 

font  fi  longues,  qu'elles  tombent  fut  fervcr  qu'elles,  font  très  expofées , 

leur  nombril.  On  iâît  que  les  femmes  par  leur  ftruâure,  à  des  engorge- 

des  déferts  de  Zara  font  confifter la  mensdetoute  efpèce,quiproduitent 

beauté  de  ces  parties  dans  leur  Ion-  fouvent  des  maux  incurables ,  tels 

gueur;  aulS,  d'après  cette  idée,  à  que  le  cancer  y  le  f^uinke,  &  des 

peine  ont-elles  atteint  l'âge  de  douze  ulcères,  des  gerçures  au  mamelon, 

ans,  qu'elles  Te  ferrent  les  mamelles  &  des  dépôts  laiteux  qui  font  fouf- 

avec  des  cordons  pour  les  faite  def-  frir  les  plus  vives  douleurs.  (  yoyt{ 

cendre  le  plus  bas- qu'elles  peuvent.  Cancer,  Squibbhe  ,  Gerçum 

Les  mamelles  font  deftinées  non-  DE  MAiiiLLES  )  M.  Ami.    ■ 
feulement  à  filtrer  le  lait ,  mats  en- 
core à  le  tranfmettre  de  la  mère  à  MANDRAGORE.  C^oy'î/'^'"'' 
l'enfant   par   le   mamelon,    qui    eft  ckt   X,  page  400.)   Toumefort  U 
cette  éminence  arrondie  &  un  peu  place  dans  la  première  feftion  de 
alongée ,  placée  au  milieu  de  la  ma-  la  première  claue ,  qui  renferme  les 
melle ,  &  qui  fe  trouve  percée  de  herbes  à  fleur  en  cloche ,  dont  le 
plufieurs  petits  trous ,  correfpondans  piflil  devient  un  fruit  mou ,  &  il  )'ap* 
à  autant  de  conduits  par  oii  le  lait  pelle  jnandragora  fruSu   rotundo^ 
s'échappe.  Von  Linné  1?  nomme  niandragorA 
.Fourque  les  mamelles  d'une  nour-  officinaTuntt  &  la  claiTe  dans  la  peo- 
rice  ayent  toutes  les  conditions  Se  tandrie  monogïnie. 
les  qualités  requifes,  ellçs  doivent  J7f  h/-.  B.  Calice  d'une  feule  pièce 
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à  cinq  découpures' pointues  ;  la  fleur  sème  la  graine  dès  qu'elle  eft  mûre , 

eft  d'un  violet  -  pâle  ;  c'eft  un  tube  ou  au  premier  printemps ,  contre  de 

menu  à  fa  bafe,  renflé  dans  fon  mi-  bons  aoris,  ou  fous  cnaifis,  fuivant 

lieu,  évafé&  à  cinq  découpures;  les  le  climat.  Les  pots  font  néceflaire» 

étamines  au  nombre  de  cinq  C  ;  &  un  au  femts ,  afin  de  mettre  en  terre  la 

pifliil  occupant  le  centre  de  la  Beur.  plante  lorfqu'elle  a  acquis  ime  cer- 

iraïVD.  Mou,  rond,  fucculent.  E  taine  grofleur  ,  afin  de  ne  pas  eo- 

le  repréfente  coupé  tranfverfaicment,  dommager  ion  pivot.  Dans  le  nord  » 

afin  de  montrer  l'arrangement  des  on  la  garantît  de  la  rigueur  des  tû- 

graines  F  qui  Ibnt  blanches,  appla-  Vers,  (oit  en  la  remettant  dans  l'oratu 

ties,  de  la  forme  d'un  rein.  gerie,  foît  en  la  couvrant  avec  de  la . 

Feuilles.  Grandes,  ovales,  &  par-  paille  de  litière. 
tant  du  collet  de  la  racine  j  elles  (ont  II  eft  étonnant  combien  les.  char- 
rudes  au  toucher.  latans  ont  abufé  de  la  crédulité  du 

Jîdcine  A.  GrolTe,  pivotante,  quel'  peuple  >  en  lui  montrant  ce  qu'ils 

quefois  di\nféeen  deuxou  enguatre.  appelloient  des  mandragores  laîAes 

Port.  II  s'élève  d'entre  les  feuilles  ou  femelles,  auxquels  ils  attribuoient 

plufîeurs  petites  tiges, chacune  porte  despropriétésmerveilleufes.Ilfalloit 

une  fleur.  avoir  le  vifage  voilé ,  &  ne  jamais 

Lieu.  Indigène  en  Italie  ;  cultivée  regarder  la  plante  pendant  tout  le 

dans  nos  jardins ,  la  plante  efl  vivace.  tempsqu'onmettoitalatirer  déterre, 

Propriàjs.  L'odeur  des  racines  eft  crainte  de  mourir  ;  il  falloit  l'enlever 

forte  &  puante  ;  l'écorce  étant  def-  lorfque  la  lune  étoit  dans  tel  fîgnc 

fdchês,  a  une  faveur  acre  &  amère;  du  zodiaque,  &    dans   tel  de  fes 

les  feuilles  font  deflicarives,  atté-  quartiers,  &c.  J'ai  vu  des  mandra- 

nuantes,réfolutives;  l'écorce  eft  un  gores  qui  repréfentoient  aflex  bien 

violent  purgatif  par  le  haut  &  par  les   parties  de  l'homme  ou    de  la 

le  bas.  On  obferve  auffi  qu'elle  eft  femme ,  &  cette  reffemblance  tient 

tiarçptique  &  aflbupiflànte.'  L'extrait  à  un  tour  de  main.  On  choiftt  à  cet 

de  la  racine  à  haute  dofe ,  purge  à  effet  une  mandragore  à  forte  racine  , 

l'excès,  il  excite  le  vomifferaent ,  il  laquelle,  après  quelques  pouces  d'é- 

rend  le  Ibmmeil  agité,  &  il  abat  les  tendue, febifurqueendeuxbranches. 

forces  vitales &mufculaires.  A  petite  Comme  cette  racine  eft  molle,  elle 

dofe,  il  rient  le  ventre  libre,  &  dif-  prend    aifément    l'empreinte  qu'on 

pofe   au    fommeil.    Quoique  cette  veut  lui  donner  ,&  elle  la  conferve 

plante  doive  être  regardée  comme  un  en  fe  defl'échant.  Je  ne  détaillerai  pas 

poifon,donnéepar  dcspsrfonnespeu  un  procédé  que  tout  le  monde  doit 

mftruites,  elle  peut  être  employée  concevoir;  je  dirai  feulement,  que 

utilement  dans  plulieurs  cas  ;  les  mé-  pour  repréfenter  les  poils  qui  ac- 

decins  de  Vienne  en  Autriche,  don-  compagnent  les  parties  de  la  géné- 

nent  la  racine  en  infufîon ,  à  la  dofe  ration ,  on  implante  près-à-près  des 

d'un  demi-fcrupule  à  un  fcrupule,  grains  de  bled,  jufqu'a  ce  que  le 

dans  les  maladie  cancéreufes.  grain  foit  enfoui,  mais  le  germe  en^ 

Culture.  Elle  vient  très-bien  dans  dehors.  L'humidité  de  la  racine  fe 
qp  terrein  léger  Se  fubftantiel.  Od    communique  au  grain,  il  germe,  & 
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lorfque  le  germe  eft  a0ez  grande  on  d'éclairs;  c'eft  alors  que  leur  regard 
met  la  racine  dans  un  four  mode-  eft  audacieux, leurs  yeuxenflammés, 
rémênt  chaud ,  afin  de  deflechet  le  le  vifage  pâle ,  &  qu'ils  font  tour 
germe,  &  It  grain  ne  paroît  plus,  jours  prétsàfaire.dumal  aux  autres; 
parce  qu'il  eft  recouvert  par  le  ref-  ils  éprouvent  un  bourdonnement  Se 
ferrement  de  la  racine.  Notre  but  en  un  tintement  d'oreilles;,  ils  font  in- 
donnant ces  détails  eft  uniquement  fenfîbles  à  la  faim ,  aux  froids  les 
de  détruireuneerreur  fort  accréditée  plus  aigus-,  &  aux  veilles  continuel- 
dans  les  campagnes ,  &  de  fournir  le  les  ;  ils  font  d'une  chaleur  &  d'une 
moyen  de  démafq^uer  la  charlatanerie  force  fi  grande ,  qu'ils  brifent  tout 
Jorfqiie  l'occafion  s'en  préfente.  Ces  ce  qui  les  environne.  Se  fe  débarraf- 
mêmes  batteleurs  font  encore  voir  feroient  de  l'homme  le  plus  fort  & 
de  prétendus  iafilUs,  avec  des  yeux  le  plus  vigoureux.  Dans  cet  état  ils 
bleus,  &  dont  le  feul  regard  tue  aiment  les  femmes  avec  fureur;  ils 
l'homme ,  fi  le  bafîlic  le  voit  le  pre-  défirent  ardemment  le  coït  ;  les  pol- 
mier.  C'eft  avec  une  jeune  raye^  lutionsnodurnes  font  fréquentes;  ils 
(pôiflbn  de  mer) ,  qu'on  fabriqae  ce  s'emportent  contre  les  aiïîftans ,  dé- 
monftre  fabuleux.,  chirdit  leurs  hatits,  &  fe  découvrent 

indécemment  tout  le.  corps  :  quel- 
MANIE.  MÉDECINE  KuBALE.    qucfoiiils  fixentles  yeux  lur  unob- 
On  appelle  de  ce  nom  un  délire  per-    jet,  &.ce.n'eft  que-très- difficilement 
pétuel ,  fans  fièvre  >.  avec  fureur  &    qu'on  parvient  à  en  détourner  leurs 
audace.  regards..  Quelquefois  aulC  ik  rient, 

Cett&  maladie  a  toujours  quelque  contreleur  coutume,  ils  parlent  beau- 
lymptome  précurfeur.  Four  Tordî-  coup  à  tort  &  à  travers.  Il  y  en  a  qui 
naire  ,  ceux  qui  en  font  menacés  ne  ceflènt  de  chanter-,  d»  parler,  de 
éprouvent  de  fréquens  mauxdetête,  rïrje  ou  de  pleurer.^Ils  changent  de 
font  agites  par  des  veilles  prefque  proposa  chaque  inftant;  ils  oublient 
continuelles  ;.teur  fommeil  eft  entre?  ce  qu'ils  viennent  de. dire,  &  le  r& 
cbupé  par  des  fonges  fatiguans,  qui  pèlent  fiais  cefle.. 
les  jettent,  dans  un  état  violent,  de  Tantôt' le  délire  eft  continuel,  & 
founhance  ;  ils  fe  Tentent  plus  lourds  tantôt  périodique.  Les  malades  fem- 
&  plus  afialfies  immédiatement  après  blent ,  pendant  quelque  temps,  jouir 
leurs  repas  ;.  la  digeftîon  chez,  eux  de  leur  raifon  :  ils  étonnent.  Pâleur 
eft  pénible  &  lahorieufe  ;  ils  rendent  fagefiè,  ceux  qui  les  traitent  de  fous;- 
beaucoup  de  vents  par  la  bouche.  ;  mais  au  bout  de  quelques  heures,  d& 
leurs  hippochondres  font  comme  tu-  quelques  jours.,  &  même  de  quelques, 
méfiés  ;  de  plus,,ils  fwit  rêveurs.,  mois ,  ils  retombent  dans  leur  manie, 
penfifs,  &  naturellement  inquiets;  Le& hommes  vif:,  a£âens&.colé- 
ils  fe  dégoûtent  facilement  de  ce  riques ,  &  dont  la  fenfibilité  eft  ex- 
qu'ils  recherchoient  avec  avidité;  le  tréme.,  font  les  plus  fujets  àla'tear 
iouci",  la  triftefïè,  &  la  peur  s*em-    nie.  J'ai   obferv^  que.  ceux  qui  y. 

i)arent  de  leur  ame,  &  bientôt  après  étoient  difpofés  ,  avoient.  les  yeux 
eurs  yeux  font  frappés  &  éblouis  par  feïencés  :  je  puis  même  aflurer  que  ce 
des  traits  de  lumière,  des  efpèces    fymptome-oe.m'a  jamais uompi)  fie 
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certainesperfonnçsderartauxguelles 
f'avoîs  communiqué  cette  obfçrva- 
tion  ,  ont  été  à  même  de  l'obferverj 
ii  leur  témoignage  e&  digne  de  foi. 
II  paroît  que  la  différence  eflen- 
tielle  entre  la  manie,  &  h  mélan- 
colie ,  coa^n:e  en  ce  que  la  manie 
efl  le  plus  fouvent  produite  par  une 
caufe idiopathique  du  cetveau> ou  de 
ce  qu'on  appelle  ame  per.fanu.  Au 
lieu  que  la  mélancolie  dépend  d'une 
affeâion  fympathique  des  -organes 
digeftifs,  &  autres  vifcères  du  bas- 
ventre,  avec  vice  de  conftitution. 
Il  n'eft  pas  furprenant  que  le  mou- 
vement des  maniaques  toit  vif,  fé- 
roce ,  quelquefois  phrénétique  ,  vu 
que  l'ame  efl  primitivement  affec- 
tée ;  tandis  que  dans  la  mélancolie 
,on  ne  voit,  le  plus  fouvent,  que  des 
idées  fombres  ,  trilles  ,  des  aliéna- 
tions d'efprit>  moins  adlves  ;  ce  qui 
tient  au  vice  qui  eft  placé  dans  des 
organes  moins  fenlîbles  &  moins  ac- 
tifs ,  &  à  la  dominance  dé  l'humeur 
attrabilabe  qui  s'y  complique  le  plus 
fouvent. 

Parmi  les  cauTes  qui  produïfent 
cette  maladie,  on  peut  .compter  les 
vives  pallions,  les  mouvemens  vio- 
lens  de  l'ame,  la  contention  d'efprit, 
-une  étude  trop  longtesips  fuivte,  & 
trop  réâéchie,  un  amour  malheu- 
reux, des  detîrs  effrénés,  &  rendus 
vûns,  ou  fattsfaits  avec  trop  d'aban- 
don ;  des  méditations  trop  profon- 
des ;  des  idées  révoltantes,  qui  peu- 
vent agit»  vivement  les  nerfs ,  dé- 
ranger l'ordre  de  leurs  fondions , 
troubler  celles  de  l'ame.  Mais  dans 
les  oaufçs  prochaines,  on  doit  com- 
prendre une  fenfibilité  extraordinaire 
dans  la  conftitution ,  une  difpofition 
héréttitaîre,  la  ruppt;elIIon  des  menf- 
trues  1  des  lochies  &  du  flux  hémor-- 
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roïdal  s  la  réperculHon  de  quelques 
humeurs  dartreufes ,  écrouelleufes, 
les  excès  dans  les  plaiGrs  de  l'amour» 
l'ufage  abufif  des  liqueurs  fortes  & 
rpiritueufes. 

La  manie  peut  êtreiympathique, 
&  reconnoître-pour  caufe  un  amas 
de  vers  contenus  dans  l'eftomac  Se 
les  premières  voies  ;  un  engorgement 
dans  les  conduits  de  la  véfîcule  du 
fiel ,  &  la  préfence  d'une  bile  très- 
acre, Me  couleur  d'un  verd  foncé, 
&  très  exaltée  dans  cette  même  po- 
che; la  manie  a  lieu  quelquefois  a  la 
fuite  des  fièvres  intermittentes,  dont 
on  a  trop  tôt  arrêté  les  paroxifmes, 

£ar  l'ufage  précipité  du  quinquina. 
>es  £èvres  aiguës,  ardentes  &  in- 
flammatoires ,  dont  la  crife  a  été 
im  parfaite, Iaiirentquelquefois,après 
elles ,  cette  maladie.  Hippocrate  re- 
marque que  ta  ce0ation  d'un  ulcère, 
d'une  varice ,  la  dirpofition  des  tu- 
meurs qui  font  dans  tes  ulcères,  fonc 
fouvent  fuivies  de  manie. 

Mais  l'ouverture  du  crâne  des  ma- 
niaques, nous  fait  voir,  que  le  plus 
ordinairement  la  caufe  eft  idiopathi- 
que, &  a  fon  fîége  dans  le  cerveau, 
Onatrouvé  danslesuns,lafubfhnce 
du  cerveau  très  -  ferme  &  compaÛe; 
les  gros  vaiifeaux  &  ceux  qui  ran»- 
pent  fur  la  furface  de  ce  vifcère , 
gorgés  d'un  fang  très-noir.  Dans  d'au- 
tres ,  un  épancnement  aqueux ,  qai 
inondait  tous  les  replis  du  cerveau; 
des  hydatides  folitaires,.&  d'autres 
très-rapprochées ,  &  ramafTées  en  for- 
me de  peloton;  des  varices  au  plexus 
chorroïde  ;  les  méninges  enflamméesi 
&  très  -  dures  ;  l'avancement  de-  la 
faulx  ofTiHé  ;  des  vers  dans  les  fînus 
frontaux. 

.  La  manie  eft  une  maladie  lon- 
gue i  pour  l'ordinaire ,  peu  dange- 
£e  e  a 
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reufe.Ceuxquienfontattaciuésifont  ïbrtiâans  &  toniques:  la  thériaquc, 
forts ,  robuftes ,  &  à  leur  état  près ,  dans  ce  cas  *  efl  un  excellent  lemède. 
bien  portans.  Ils  vivent  affez  long-  LocAer, quiatrès-bientraitédecette 
temps.  Il  eft  prouvé  qu'ils  ne  con-  maladie, aobfervéquelesfaignéesfic 
traâent  jamais  de  maladie  épldémi-    lâs  purgatifs  étoient  nuifibles  dans 

?[ue.  Mais  un  profond  fommeil ,  qui  te  cas  de  foible0e  naturelle  &  ef- 
uccède  à  un  délire  condnuel,  &c.  £entielle,&d'épuirement  des  forces, 
l'infenfibilité  des  malades  au  froid  le.  Au  lieu  que  dans  la  manie  entretenue 
plus  aigu  ,  &  à  Taâion  des  purga.-  par  une.  fluxion  chronique ,  ou  par 
tifs  ,  font  des  {Ignes  de  mauvûs  au-  une  congeftion  à  la  tête ,  à  la  fuite 
gure  ;  &  (l  les  forces  font  épuifées.  despaflionsvîves,deremèdeséchauf- 
par  rabflbence  ,  &  que  le  malade  fans ,  &  d'autres  abus  de  cette  ef- 
tombe  dans  répileplîe,  ou  dans  quel-  pèce;  les  évacuons  &  la  lignée,  en 
que  maladie  foporeufe,  la.  mort  ne  affolblilTant  le  malade  ^produifeot- 
tarde  pas  à  terminer  (à  vie.  les  plus  heureux  effets.. 

FerJpnne  n'Ignore  que  la  manîe-  Les  véilcacoires  conviennent  fûr- 
oefoItdifEcile  à  guérir,  fur-tout  lorf-  tout  à  la  manie  qui  reconnoît  pour- 
vu'elle  eft  invétérée,  &  que  cette  caufe la répercuifion des  exanthèmes, 
maladie  efl  incunble  lorfqu'elle  eA  des  dartres  &  autres  maladies  delà 
héréditaire..  peau., Mais ,  ce  n'eft  pas  conune  ir-* 

La  nature  opère,  très  -  rarement  ritans  qu'il  faut  les  eo^Ioyer,  mais 
d'elle-même  la  guérifon  de  cette  ma-  comme  afibibliÛaos  ;  pour  cet  effet 
ladie  ;  néanmoins  on  a  vu  la  manie,  il  faut  les  maintenir  pendant  long- 
guérie  par  de  Sortes  hémorragies  du  temps..Aprè3  les  évacuant  convena- 
nez,  ou  par  d'autres  évacuations  ;  mais  blés ,  les  rafiraîchiflâns,  tels  que  l'eau 
ces  cas  font  lî  rares ,  qu'on  ne  fayroit  froide  ,  .les  bains ,  Se  autres  fembla- 
toujours  attendre  des  crtfesaufGfalu-  bles  font  trèarav^tageux.  Jl  eft  ^- 
taires,  fans  axpo&r  les  maniaquesaux:  utile  de  prendre  un  bain  tiède  des  ex' 
dangers  les  plus.éndens  ;  on  eft  donc  trémités,  en  arrofanten  même  temps 
forcé  d'avoir  recours  à  d'autres  mé-  latête.d'âauglacéej.&  de  donner  ioté* 
thodes  de  traitement  j  relatives,  i"..  rieurement  de  la  limonade  nitrée.  Le 
à  l'état  de.  foibjeûe,  d'épuilëment  j.  vinaigre  diftillé,  parait  fur-tout  coq- 
de  démence ,.  produite,  ou  entreter-  venir  dans,lamanie,.aveccongefiion 
nue  par  des  évacaatlons  immodérées, .  à  la  tête,  dans  des  fu  jets  pléthoriques 
ouauince  général  de  Uconftitutionv  Les  femmes  hiftériques  peuvent 
2'*.  à  l'état  nerveux-,  idiopatlùque  da  être  facilement  attaquée  de  manie, 
cerveau  &  des  nerfs.  8c  fur-tout  les  femmes  en  couche, 

1°.  Dans  cette  efpèce  de  manié  par  des  pallions  violentes,  par  la 
qui  fuccède  aux  fièvres  intermitten-  fuppreiSon  des  vuidanges ,  par  des 
tes  mat  traitées,  Scfiir'tout  à  la  fièvre  dépôts  laiteux ,-&  autres  cames  pu- 
quarte  ,  que  Sydenham  a  fort  bien  rement  nerveufes,.fans  congeftionà 
obfervée ,  il  eft  très  -  dangereux  de  la  tète.  On  eft  autorifé  à  foupçixina 
&ire  faigner  &  de  donner  des  éva-  cettea£reâionfympathique',lorfqu'il 
cuàns;  il  faut^  au  contrée»  la  com-  s'ànncMice  tout-a-coup  un  délire, faos 
butre  par  des  remèdes  araleptîqués,    caufè  de  congeftion ,  précédé  de-vio^ 
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lentes  affeftions  de  l'âme.  Les  k- 
mèdes  nervins,  tels  que  la  myrrhe, 
le  caftoreumjl'afla-fcetida,  font  très- 
appropriés  ;  &  les  martiaux,  dont 
iltad  a-pcut-être  trop  étendu  l'u- 
fage ,  réuflifleni  fingulièrement. 

^'opium  eft  le  remède  le  pJus  con- 
venable à  la  manie  qui  eft  produite 
par  des  paflîons  vives ,  des  terreurs 
extrêmes  fans  congeftion,  ni  pléthore. 
Un  célèbre  médecin  l'a  donnée  avec 
fuccès,  à  la  dofe  de H^uit  grains.  Mais 
il  faut  plutôt  entretenirleventrelibre, 
au  moyen  de  rémétique,"pour  pré- 
venir la  congeftion,  qui  ne  pourroit 
êfre  que  déuvantageufe.  Dans  le  cas 
de  veilles  opiniâtreâ ,  l'opium ,  gradué 
à  propos,  procure  un  fommeil  doux 
&  très-avantageux.  Mais  il  arrive  quel- 
quefois aulfia  qu'il  augmente  les 
fyiDptomes  ,  &  qu'il  produit  des  in- 
terruptions dans  le  iommàl ,  des  agi- 
tations &  des  fonges  très-fôcheux  ;  il 
faut  alors  s'en  abftenir,  de  peur  qu'il 
ne  rende  la  maladie  incurable.  Il  vaut 
mieux  lui  préférer  des  rafraîchiflans 
&  d'autres  caïmans,  tels  queie  fy- 
rop  de  dîacodei  &  le  camphre  cor- 
rigé avec  le  nitre  donné  à  très- grande 
dofe.L<«:A«rairareavoirfoulaçé,avec 
le  mufc  ,  beaucoup  de  maniaques  , 
&  en  avoir  guéri  un  radicalement. 

On  a  vu  des  maniaques  guéris  par 
certaines  opérations.  C* eft  ainHqu  un 
homme ,  auquel  on  creva  les  yeux , 
parce  qu'il  faifoit  le  loup  -  garou  , 
i  f^oyei  ce  mot)*fut  entièrement 
exempt  d'attaque.  Le  hafard  a  plus 
fouvent  opéré  de  pareilles  cures ,  que 
la  mùn  du  chirurgien.  On  n'en  fau- 
roit  coDfeîller  Imitation. 

^(xnAe/inonra  propofé  Timmerfion 
eu  malade  dans  l'eau  froide.  Il  eft 
tris  -  vrai  qu'on  a  obtenu  de  bons  ef- 
fets des  bains  froids,  &  de  pareilles 
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îihtnerfions.  Les  anciens  faifoîent  un 
grand  ufagede  l'ellébore  blanc  ;  mais , 
comme  ce  ren:ède  eft.corrofîf,  il  ne 
peut  être  employé  que  comme  Ilcr- 
nutatoire.  Le  vinaigre  diCiillé  ,  pciit 
être  rcgaroé  comme  un  vrai  Ipcvi- 
fique  dans  cette  maladie,  ^  comme 
correctif  de  l'attrabile  qui  domine 
dans  les  affeâions  n,ani;iqLjes&;  hyp- 
pochondriaques.  iorAer  faifoit  pren- 
dre chaque  jour,  une  livre  d'iniuCon 
teftacée  d'hypericum,  &  après  dîner, 
il  donnoit  de  quart-d'heure  en  quart- 
d'heure,  quelques  cuillerées  de  vîr 
naigre  diftillé.  ï!  aiTure  avoir  guéri, 
par  cette  méthode ,  un  grand  nom- 
bre de  malades  ;  mais  il  veut  qu'on 
continue  ce  traitement  pendant  deux 
ou  trois  mois.  Il  a  vu  que  l'ulàge 
du  vinaigre  faifoit  dîfparoître  l'état 
étrangedesyeux,&  ce  regard  forcé, 
qui  eft  un  fymptomeprimitif  de  cette 
maladie.  Il  a  encore  obfervé  que  ce 
remède  pouffe  ,  par  les  fueurs ,  & 
les  autres  excrétions  ;  mais  que  ces 
crifes  étoient  indépendantes  de  la 
guérifon  ,  puifqu'elles  n'arrivoient 

3u'après  que  la  maladie  avoit  ceffé  , 
e  même  que  la  fuppreJIion  des  rè- 
gles &  des  hémorragies  qu'il  faifoit 
difparoître  ;  ce  qui  étoit  un  indice 
d'un  entier  rétablilTement.  M.  Ami.. 

MANIHOC  ouMAGNOC. 
Comme  je  n'ai  jamais  cultivé,  tii 
vu  cultiver  cette  plante,  je  vais  em- 
prunter cet  article  de  \hiffoirt  des 
plantes  de  la  Guiane  françoife,  de 
M.  Aublet.  Von  Linné'  le  claHe  dans 
la  monoécie  monadelphte  ,  &  1« 
nomme  jairopha  manihot.  Il  a  été 
connu  par  Gafpard  Bauhin ,  fous  !a 
dénomination  d  ariorfucco  vejunato  ». 
radiée  efculentâ. 

On  en  connoit  à  Cayenne  plufïeurs: 
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éfpèces.  La  première  eft  celle  dont  o^  ne  les  arrache  qu'après  quin» 

la  racine  eft  bonne  à  manger  Gx  mois  mois.  La  ca0àve  qu'on  en  fait  ell 

après  que  la  plante'  a   été  ^ife  en  excellente.. Si  ce  magnoc  eft  cultivé 

terre»  c'eft  te  magnoc-  maîé.  Cette  dans  les  champs  où  les  eaux  de  pluie 

racine  eft  courte,   grofle,  dure  à  ne  croupifient  pas,  fes  racines  fecon- 

rapper;  fon  écorce  s'enlève  difficile-  fervent  en  terre  l'efpace  de  trois 

menti  étant  rappée  &  preffée,  elle  années  fans  fe  pourrir  ni  fe  durcir, 
rend  peu  de  fuc  ;  fes  tiges  font  bafles ,         Le  magnoc- m  aï  pourri-noir  forme 

branchues  &  rameufes  ;  elles  ont  au  la  cinquième  efpece.  Elle  ne  diffère 

moins  douze  pieds  dehautj  &  leur  de  la  précédente  que  par  fes  tiges, 

écorce  eft  grifitre.  dont  l'écorce  eft  brune  ;  d'ailleurs  fa 

La  féconde  efpèce  fe  nomme  ma'  racine  a  les  mêmes  propriétés  que 

gnoc'ca'chirif  elle  diffère  de  la  pre-  celles  de  la  quatrième  efpèce,  &  ces 

mière  par  fes  racines,  qui  ont  un  de\ix  plantes  font  tout-à-f^tfembla- 

pied  &  demi,  ou  plus,  de  longueur,,  blés. 

environ  fept  à  huit  pouces  de  dia-       Nous  mettrons ,  pour  la  fîxième 

mètre;  par  fes  tiges,  grofles  à-peu-  efpèce,  le  camagrtoc,  Celuirci  diffère 

£rès  comme  le  poignet ,  branchues,  de  tous  les  autres  magnocs  par  fes 

autes  de  ^x  à  fept  pieds.  Les  natu-  racines ,  qui  font  bonnes  à  manger 

rels  du  pays  ne  l'arrachent  qu'après  fans  être  rappées,  preflees  ni  rédui- 

dîx  mois  de  culture  ;  ils  l'emploient  tes  en  farine  :  on  peut  les  faire  cuire 

principalement  à  la  fabrication  d'une  fous  ta  cendre  ou  dans  un  four,  ou 

Doi^on  qu'ils  nomment  caehiri.  les  faire  bouillir.  De  quelque  manière 

La  troilîème  efpèce  eft  le  magnoc-  qu'on  les  cuife ,  elles  lont  bonnes 

toisr blanc  Elle  diffère  de  la  préc^r  a  manger,  &  tiennent  lieu  de  pain. 
denteparfesracinesquiontbeauconf)        Elles  n'empâtent  pas  ta  bouche, 

de  rapport  ,  par  leur  forme  &  par  comme  les  cambars  ou  ignams  ;  fes 

leur  groDTeur,  avec  celle  du  magnoc-  racines  font  longues  d'environ   un 

niaïé.  Ses  tiges  ont  Hx  à  fept  pieds  pied  fur  trois  à  quatre  pieds  de  dia- 

de  haut ,  elles  font  terminées  par  de  mètre.  On  les  arrache  au  bout  de 

très-petits  rameaux  courts,  chargés  dix  mois;  les  tiges  font  hautes  de 

de  feuilles  ;  leur  écorce  eft  d'un  gris-  cinq  à  {ix  pieds  ;  leur  écorce  eft  roQ- 

cendré.  Four  employer  fa  racine ,  il  geâtre  ;  les  feuilles  font  également 

faut  qu'elle  foit  âgée  de  quinze  mois,  lougeâtrès  en-deifous ,  &  fujettes  à 

On  fait  avec'cette  efpèce  de  magnoc  être  piquées  par  les  infeâes  ;  l'ex- 

Hne  ftf^nv;  très-blanche,  &  agréable  trémité  des  tiges  eft  chargée  de 

au  goîit.  feuilles  ;  les  vacn  w,  les  chèvres  &  les 

La  quatrième  efpèce  eft  le  magnoc-  chevaux  les  mangent  avec  plaifîr.  Les 

m  aï- pourri- rouge.  Ses  tiges  font  rou-  racines  coupées  par  rouelle ,  font  du 

geâtres ,    branchues ,  rameufes,    &  goût  des  vaches  ,   des  chevaux  & 

fioueufes  ;  fes  nœuds  font  très-rap-  des  cabris.  Quand  les  faifons  font  se- 

procliés;  la  tige  eft  haute  de  fix  à  ches,  lorfque  le  fourrage  manque, 

fept  pieds  ;  fes  racines  ont  la  peaii  cette  plante  peut  Être  d'un  grand  fe- 

brune;  elles  font  plus  ou  moins  grof-  cours  pourcourrir&  pour  engraiflër 

fes^/ujvant  la  (qualité  du  teiceiai  lest];oupeaux.Onpeuçnournjayeçrçs 
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feuilles  un  grand  nombre  de  cochons,  -qu'on  rempliroit  déracines  ;  on  y  em- 

Les  racines  peuvent  avoir  la  même  boîreroitunmadrieraflezpefantpour 

utilité.  Il  y  a  encore  beaucoup  d'au-  faire  avancer  le  magnoc  fur  la  râpe» 

très  variétés  de  magnoc,  qu'il  feroit  àmefurc  que  la  louc  tourneroit  ;  Se 

trop  long  de  décrire ,  i!  fuftit  de  con-  par  -  là  on  tconomireroît  encorp  I9 

noître  les  fix  principales.  temps  du  nègre  qui  prt-Itnre  la  racine 
à  la  râpe,  U  on  év;:i.'r.>it  le  danger 

JDes  différentes prépaTations  du  ma~  qu'il  court  de  s'écorJier  les  doigts 

gnoc  en  farine ^  Caffave^  galette,  à  la  râpe,  lorfqu'tl  vetn:  l'tmploy^r 

touaqutj  cipipa,  toute  entière.  Comme  ceftwupcriiticiLi 
n'exige  pas  une  force  fiipcric-ure,  le 

Lorfque  j'arrivai  dans  la  Guiane  courant  d'un  ruifleau  puurroit  faire 

françoife,  continue  M.  Aublet,  les  tourner  la  "roue,  &  on  gagneroit  par 

habitans  de  l'iHe  de  Cayenne  &  de  ce  moyen  le  temps  du  nègre, 

la  Guiane  n'avoient  point  d'autre  mé-  n    .    /•    ■       t 

thodepourraperlaracmedemagnoc,  ^*  ^"-f^''"'  ^^  '""S"»'- 

que  celle  q,ui  leur  avoir  été  indiquée  Pour  faire  cette  farine,  on  ratifié 

par  les:  naturels  du  pays..  Ils  fe  fer-  la  racinCr  on  la  lave  enfuitK  pour  en 

voient  d'une  râpe  faite  avec  la  plan^  fe'parer  la  terre  ;  d'autres  perfonnes 

che  d'un  bois  blanc  &  peu  compaûe.  ôtent  toute  l'écofce ,  &  par-là  font 

Dans  cette  planche  on  irnplantoit  de  difpenfées  de  laver  la  racme.  Celle' 

petits  morceaux  irréguliers  de  lave  ci  étant  râpée,  on  en  renferme  une 

ou  pierre   de  volcan  ,   nommée  à  certaine   quantité   dans   une  groHe 

Cayenne  iri/oR.  Alors- les  pores  delà  toile  ou  natte  propce  à  la  retenir,  & 

planche  étant  imbibés  d'eau ,  fe  gon^  à  laifler  paffer  le  fuc ,  puis  on  la  met 

floient,  &  par  ce  moyen  les  petits  fousunepreflepourenextrairelefuc- 

éclats  de  lave  fe  trouvoient  ferrés.  Les  mottes,  plus  ou  moins  grofTes, 

On  promenoit  '  cette  racine  fur  la  qu'on  retire  de  la  prelTe,  font  placées 

râpe  en  prefiànt  fortement.  Les  né-  furuneefpècedeclaieélevéedeterre, 

grés  étant  obligés  d'appuyer  la  pot-  fous  laquelle  on  fait  du  feu  pour 

trine  contre  la  planche ,  pour  la  (bu-  defl'écher  eu  boucaner  ces  parties,  au 

tenir,  leurfueur  pouvoit communi-  pointqu'onpuifle,foitavecIesmains> 

querdesmauxàceuxquimangeoiènt  foit  avec  un  râteau,  étendre  cette 

decettefarine-Jefisexécuterlaroue  farine.  Ta  remuer ,.fens  qu'elle  s'a- 

àraper  lemagnoc,queM.delaBour-  moncèle;  car,  ^  elle  s'amonceloit , 

donnaye  avoit  doutée  aux  habitans  la  de/Scation  ne  feroit  pas  égale ,  il 

des  ifles  de  France  &  de  Bourbon,  s'y  trouverolt  der  grumeaux ,  &  il 

&  dont  on  trouve  la-  defcription  &  feroit  à  craindre  que  ces  grumeaux 

la  figure  dans  Vkijloire  naturelU  du  ne  fe  moifîilênt  intérieurement.  On 

Bréfili  par  Fifon.  L'on  reconnut  que  prend    donc   la  racine  de  magnoc 

trois  perfonnes  faifbient,  au'hioyen  râpée,  prefTée  &  boucanée,  &  on. 

de  cette  roue,  le  travail  de  douze.  On  h  fait  fécher  au  foleil  le  plus  prompte- 

pourroit  encore  renfermer  cette  roue  mentpoflible,  de  crainte  qu*elle  ne 

dans  une  caifTe,  à  la  partie  fupérieure  prenne  un  goût  acide.  Lorfqu'elle  efl 

de  laquelle- Kl  con:^iiiroit  une  boitte  ainfî  defTéchée,  on  peutlaconferver 
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quinze  années ,  renfermée  dans  un  nudité  .deTaïr»  que  le  bifcuit  dé  fro- 
lieu   fec  ,   fans  craindre  qu'aucune  raent,parcequecettefarineaun  glu- 
forte  d'infeâe  l'altère.  Je  ne  dit  pas  tin  qui  rélîfte  plus  à  rhumidicé  que 
un    plus    grand    nombre  d'années  ,  la  mucolîté  de  la  farine  du-froment. 

parce  que  mon  expérience  n'eft  en-  ni       n 

r  ^.^        ^       '^      ■       j.L  •  DeU  caRavt. 

core  qua.ce  ternie  aujourahui.  ■" 

Il  y  a  dos  habitans  qni  ne  prennent        Pour  faire  la  cafTave  ,  on  a  des 

Îias  ces  précautions';  ils  remplilTent  plaques  de  fer  fondu,  polies  avec  du 
eulement  de  cette  farine  râpée ,  une  grès.  On  les  met  fur  des  fourneaux  , 
augecreuféedanslecorpsd'unarbre;  dont  le- foyer  ell  éloigné  de  la  pta- 
ellee[lpercéedeplun«urstrous,poui;  que;  parce  qu'il  fuffic  qu'elle  foit 
que  le  fuc  de  la  racine  s'écoule  hors  feulementbienchaude.Lesperlbnnes 
deceprefibir;febornantà'cettereule  qui  n'en  font  que  pour  leur  ufage, 
préparation  >  fans  la  faire  boUcaner.  comme  les  Caraïbes  &  les  nègres ,  & 
On  réduit  enfuite,  C  on  veut,  ce  qui  changent  fbuvent  d'habitation , 
magnoc  en  farine  fine  avec  un  pilon  fe  contentent  de  pofer  les  plaques  fur 
ou  au  moulin ,  &  on  la  pafle  au  trois  pierres  qui  peuvent  avoir  fept 
tamis,  ctfmme  toute  autre  matière  à  huit  pouces  de  hauteur,  &  avec  de 
qu'on  veut  avoir  fine.  petit  bois  ils  échaufient  leurs  pla- 

On  fait  du  pain  palTable ,  en  mê-  ques.Ceuxqui  veulent  voidrelacaT* 
lant  un  quart  de  farine  de  froment ,  lave,  font  obligés,  par  la  loi  du  pays, 
avec  trois-quarts  de  magnoc.  Quand  de  [a  livrer  à  un  certain  poids  dé- 
on  mange,  fans  en  être  prévenu ,  du  terminé  ;  ils  ont  une  mefure  qui  fait 
pain  fait  avec  du  magnoc  &  du  fro-  leur  poids ,  ils  la  renipli0'^t  de  ra- 
oient ,'  mêlés  par  égale  portion ,  on  cines  de  magnoc ,'  râpées.  &  preflees, 
ne  trouve  point  de  différence  de  ce  qu'ils  renverfent  fur  la  plaque  chaude, 
pain  au  nôtre ,  le  goût  ea  ell:  même  &  avec  les  mains  ils  retendent,  &  lui 
plus  favourcux  que  celui  du  pain  qui  donnent  une  forme  de  gâteau  tond, 
ell  tout  de  froment ,  &  il  efli.plus  Celui  qui  fait  cç  travail  ell  muni 
blanc.  Ainfi,  félon  les  circonftan-  d'un  petitbattoir,enformedepéle,& 
ces ,  on  peut  faire  le  mcjange  diver-  avec  lequel  il  appuie  fur  cette  farine 
fement,  &  à  proportion  de  ce  qu'on  a  grumelée,  de  manière  que  toutes  les 
de  farine  de  froment.  paites  portions  s'uniflent  à  la  faveur 

On  fait  aufii,  par  le  même  niê-  du  mucilage  que  la  chaleur  en  fait 
lange,  dublfcuit  très-bon  à  être  cm-  fuinter.  Lorfquel'ouvriers'apperçoit 
barque ,  &  je  ne  doute  pas  que  ce  que  toutes  les  parties  font  réunies  Se 
bifcuit  ne  fût,  pour  cette  deftination,  tiennent  enfemble .  il  palTe  la  péle  au- 
d'une  qualité  lupérieure  àcelui  qu'on  delTous,  &  traverfe  la  forme  ou  me- 
emploie  ordinairement,  parce  qu'il  furefurlaplaque-Cetteopérationeft 
ne  fe  trouveroit  jamais  moifi,  ni  xt'  facile,  &  le  fait  en  peu  de  temps, 
taqué  des  vers ,  en  prenant-  ibin  de  Plus  la  cal&ve  eft  mince ,  &  plus 
l'embarquer  dans  des  cailTes  ou  des  elle  eft  délicate  &  devient  croquante, 
barriques  bienconditionnées,pl3cée«  I^orfqu'on  lui  laiffe  prendre  une  cou- 
dans  les  foutes  du  navire.  Ce  bifcuh  leur  roulTe,  die  eft  plus  làvoureufe; 
pompe,  avec  moins  d'avidltéf  llia-    ce  qu>  ^t  que  biea  des  perfonnes 

l'aiment 
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l'atmeot  mieux  telle.'Lesdaiàes'cr^  -             '     n 

les  eii  mangent  de  préférence  au  pân  •                eouafue» 

«ie  froment,  quand  elle  efl  sèche,  Lecouaqiieeftjaracinedumagnoc 

■nînce  &  bien  unie.  Cette  efpèce  de  qu'on  idefsèche  &  qu'on' riflble  après 

caflàve  eft  de  la  plus  grande  blan-  qu'elle  a  été  râpée,  prefft'e  &  bou- 

-cheuriÂ:  cette  préparation  faite  avec  -cauée.  Les  voyageurs  qui  s'embar- 

foin,  eft  préférable  à  toutes  celles  quent  for  le  fieuffi  dts  Amazones 

dont  nous  allons  parler  ;  elle  fe  cor>-  n'ont  pas  d'autres  alimens.  Le  coua- 

ferve  quinxe  ans  &  plus;  elle  peut  que^^  inaltérable ,  &  je  puis  le  g9- 

être  mife  en  farine-pour  faire  du  rantir  tel,  pour  quinze  ans.  J'en  ai 

pain.                        .  gardé  tout  cetems-Ià  dans  uneboëte, 

n*  L.  .7W««.  '         •& quoiqu'elle fûrfortnjal-clofe,  que 

J?€  la  gaUcc,  j^  .^^^^^  p^^^^^  ^^  introduire. 

La  galette  ^  ht  plus  mauvaife    ainfî que  rKtitnidîtéde l'air,' ce couà- 
préparation  de  magnoc  ;  elle  devrait    que  eft  rèft<é  auâi  laiti ,  anCK  bon  que 
être  abfolument  défendue  aux  nabi-    le  jour  même  que  je  le  dépofai  dans 
tans ,  &  il  faudroit  les  empêcher  d'en    lafcoëte  à  l'Ifle  de  France.  Il  eft  eflen- 
donner  pour  nourriture  aux  nègres,    tiel  pour  apprêter  en'couaque  la  ra- 
Pour  mettre  la  racine  en  galette  ,    tiné  du  magnoc ,  qu'elle.aif  été  bou- 
on  a  des  formes  en  cuivre  ou  enfer-    canéc;  enfuite  on  a  une  chaudière  dfe 
blanc,  qui  contiennent  un  poids  dé-  -fet  de  moyenne  grandeur ,  andhKTée 
terminé  de  la  racîne  râpée  et  preC-    dans  un  fduriieau  fous  lequel  on^fafc 
fée.  On  en  remplit  ces  formes;  on    un  feu  très-modéré;  on  pajfeay  tJ-a- 
y  appuie  la  main ,  pour  que  la  .rir    vers  d'un  criblé  la  racine  du  mSgnoc 
cine  s'uoille  &:  fafTe  malTe  ;  on  p)ace    boucanée  pour  en  divifer  toutes  les 
ces  formes  , dans  le  four,  d'où  on    particÙles^-Sf  onrétend  pour  qn*"eSe 
les  tire  aufti-tât  que  la  fuperiiàe  ^  -le  sèchb  de  plus  en  plus.  Celte  racine 
la  racine  commence  à  roulTir,  &;on    ainfi  préparée  eft  jetéepar  jointe* 
eti  retire  les  galettes,  pour  remplir  -dans  la  chaudière'  de  fer>  &    une 
de  nouveau  les  formes.  Il  refaite  de    perforne  agîle  a-  foin  de  la  refiMift 
ce  procédé-.uiie  mauvaife  galette,    avqcun  rouleau  ou  avec  une  pèle, 
dont  à  peine  les  bords  font  cuits.;  -pôUi- que  toCrtè»  fés  parties  fçdefièi- 
J'intérieur  s'eft  ramolli  par  la  chaleur,    chént"  fans  s'amonceler.  On  conriij*^ 
Scs'eftmis  enpflte;t;ettepâte,apr^s    'infÈi^fiblement  de  jeter  de-noUvelléfe 
deux  fçis  vingt-quatre  heures,  eft    râGÏtitt  râpées,  enlesmélant  le  pltfs 
fujette  à.fe  moilîr  ' intérieurçment ;  -promptement  poflîble  avec  la  fariné 
&   alors,  non-feulement  les  nègres    qui  w  déjà  en  partie  deCTéchée.  L& 
n'en  J)iuvenc  manger ,  maisles  co-    déification  étant  au  point  convenable, 
chons  méine  la-reftifent.-  Cette  ga-    on  laitte  la  farine  fe  torréfier  légére- 
lette  eft  mauY?ife,  quoique  nouvel-  ^rtient,  de  manière  qu'elle  foît  tiout- 
lernent  faite,  parce  que  l'intérieur    à-fait  privée  d'humiditél &  un  peu 
s'aigrit  en  douze  heures  j&lorfqu'elle  -rlfroléfe,  puis  on  la  retire  &  on  l'é*- 
m'eft  pas  aigre,  c'eft  une  pâte  dégbir-   '^end^ptour  qu'elle  fe  refroidiflè.  Le 
tante*  qu'on  nefatiroit  mâdrervni"  magnoc  eft  nommé  couirqiit  en  for- 
avaler.      '    •'    ■    ■   '       -  ;l  ^r  >'    ^"  tant' de  la  chaudière  ;■  ort' peut  ■  en 
Tom  ri,  F  f  f  , 
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remplir  des  magafîns  pour  fetvîr  d'a- 
liment quand  les  autres  comelHbles 
manquent  ;  un  voyageur ,  avec  une 
pioviGon  de  dix  livres ,  a  de  quoi  vi- 
vre^uinze  jours, quelqu'appétit  qu'il 
ait;en  tems  de  guerre,  un  foldal,  un 
-cavalier  peut  en  porter  pour  fe  nour- 
rir dans  une  marche  forcée.  Il  fuffit, 
.pour  le  préparer ,  d'avoir  de  l'eau  ou 
du  bouillon,  chaud  ou  froid,  queTon 
verfe  fur  deux  onces  de  couaque ,  8c 
il  y  a  de  quoi  faire  un  rejpas.  Le 
couaque  Te  gonfle  |>rodigieulemeiit>. 
il  reprend  l'nuimdieé  qu'il  a  perdue; 
oopwc  eti  nourrir  même  les  chevaux. 

Du  eipipa. 

Ceft  k  fécule  de  la  racme  du 
-magnoc  ;  il  pafle  avec  le  fuc  une  fubf- 
tance  de  la!  plus  grande  ^blancheur  & 
fndTe ,  c'cft  ce  qu'on  nomme  cipipa. 
Les  pertbones  qui  pre&ent  bedUcoup 
de  magnoc,  ont  la  précaution  de 
mettre  un  vafe  fous  te  preflbir  pour 
en  receveur  tout  le  fuc ,  &  en  méme- 
tesu  le  eipipa,.  qui  reOemble  par- 
&itement  a  l'amidon  qu'usa  retire 
:du  froment. 

•  Après  avoir  décanté  fe  (tic,  on. 
prend  le  cipipa  qu'on  tave  dans  plu- 
lieurs  eaux ,  atîn  de  le  rendre  pur. 
Quelques  perfônnes  fout  avec  çe-ci- 
■pipa  récetft  de  mouillé^'  des  galettes 
.tres-minces  en  le  p£triË&nt  i  on  y  met 
rimpeu.de  fel; -elles  les  font  cuire  au 
four» enveloppées  de  feuilles  de  ba- 
nanier ou  de  balider  ;  ces  galettes 
font  bonnes  à  manger,  tris>délic&- 
tes.  &  blanches  comme  neig&. 

Lorfqae  Ton  veut  en  faire  de  Ix 
poudre  «  poudrer ,  on  &it  fécher  à 
l'ombre  le  cipipa  ;  il  forme  des  tS- 
p^es  de  pains  comme  l'amidon.  Il 
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faut  îes  écrafer,  &  pafler  cette  poudre 
i  travers  une  toile  fine  ;  dans-  cet 
état  le  cipipa  eft  propre  à  poudier  les 
cheveux;il s'emploie  encore, comme 
la  farine ,  à  frire  le  pot0bn,  à  donner 
-de  la  iiaifon  aux  îauces,  &  à  en 
faire  de  bonne  colle  à  coller  le  pa* 
nier;  mais  pour  en  &ire  de  la  colle, 
il  faut  qu'elle  foit  cuite  avec  de  l'eau 
de  fontaine» 

Du  eaiioa, 

C'etl  un  fuc  épaiffi  ou  rob  de  nia>> 
gnoc  ;  il  faut  prendre  la  quantité 
qu'on  veut  de  ce  fuc,  apris  l'avoir 
léparé  du  cipipa  ;  on  le  pafle  au  tra- 
vers d'un  linge,  fie  on  le  fait  enfuite 
bouillir  dans  un  vafe  de  terre  ou  de 
fer,  8e  on  l'écume  continuellement; 
on  y  met  quelques  bayes  de  piment. 
I^rfque  cette  liqueur  ne  rend  plus 
d'écume,  e'eft  une  preuve  que  toute 
la  partie  réfmeufe ,  qui  étoit  le  veoin 
contenu  dans  le  fuc,  eft  féparée.  On 
paOè  cette  liqueur  à  travers  un  Hnge, 
&  on  la  Eût  bouillie  de  nouveau, 
jufqu'â  ce  qu'elle  ùt  acquis  la  cod> 
rnlance  du  fycop,  ou  même  celle  du 
rob.  On  retire  le  fuc  du  feu  quand 
il  eft  à  ce  degré  d'évaporation  ;  lorf- 

^ull  eft  refroidi ,  on  le  verfe  daiiï 
es  bouteilles  ;  alors  il  peut  paCer  les 
mers  8f  fe  conferver  long-temps.  Ce 
rob  eft  eîtcellent  pour  aflaiforncr  lef 
ragoûts,  les  rôtis,  fur- tout  les  ca- 
nards &  les  oies;  tl  a  un  goût  ex- 
cellent 8c  aiguife  l'appétic*^  * 

Vfs-  iivtrfés  ioiffoni  qu'an  pri/sn 
arts  U  mmgttte- 

On  prend  quinze  Tivres  de  caTive 
avec  une  livre  de  machi,  (i^  ou  bien. 


^  :  ^l]  Ceft  k  ca&YC  mâch^  par  une  iodieune  1 8c  soift  dus  b  pâle  pou  fenit  d«  In^ 
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caaune  le  machi  répugne  à  quelque»-  )e  trépied  &  en  mfiBe-tannu  le 
uns,  on  y  fupplée  par  le  ncHnbia  de-  foyer  i  on  fait  bouillir  ce  mêkinge 

cinq  ou  fîx  grofles  patates,  qu'on  .en  remuant  jufqu'au  fond, pour  que 

râpe,  &  qui  font  l'effet  du  levain,  tes  racines  ne  s'y  attaclient  pas,  juf- 

LxiQ  pétrit  la  caflave  avec  le  maclii.  .qu'à  ce  qtAl  fe  forme  deflîis  une  fone 

ouaveclespatatesrapéesienyajou-  pellicule,  ce  qui  arrive  à-peu>près 

tant  l'eau  oéceflàire  pour  former  a  la  moitié  de  l'évaporationi  ait»-» 

une  maffe,  qu'on  lailïe  enfermen-  oa  retire  le  feu  &  on  verfe  ce  mê- 

tation   pendant   trente -fîx   heures,  hoge  dans  un  autre  vafe,  dans  ie-' 

IjC  vicoufe  fait  avec  cette  pâte,  à  quel  elle  fermente  pendant  quarante- 

mefuFequ'tndefîreenboireiilfuffit  huit  heures,  ou  à-peu-prèsï  lotf- 

alors  de  prendre  une  quantité  de  pâte  que  cette  liqueur  e(l  devenue  nneu- 

{iropoctionnée  à  la  quantité  de  boLf-  iéi  oa  la  pafle  à  travers  un  ma- 

on  dont  00  a  befom ,  8:  on  délaye  naret. 

cette  pâte  dans  l'eau.  Les  Galibièa  Cette  bcùflôn  a  un  goût  qui  imite 
boivent  le  ^coa  iâns  le  pafTer  au  beaucoup  le  poiré  :  prife  en  grande 
travers  d'un  manaret,  (i)  &  ajoutent  quantité,  elle  enivre  imaisprî&avec 
du  fucre  i  cette  liqueur;  elle  eft  modération,  elleeft  apéritive,  &  re- 
acide, rafraichiflânte ,  très-agréable  gardée  par  les  habitans  comme  un 
à  boire.  Les  peuples  de  la  Guiane  puiflànt  diurétique.  L'on  fe  guérit 
n'entreprennent  aucun  voyage  fsùs  parfonufagederhydropineflaifq^ué 
être  pourvus  d'une  provinon  de  pâte  la  maladie  uetk  point  invétérée.  ' 
de  vicou ,  qu'ils  oélayent  dans  un  _ 
vafe  lorfqu'ils  veulent  boire  &  fe  *  P^y^' 
rafraîchir.  On  prend  des  caflaves  récemment 
Du  cachiri  cuites,  qu'on  pofe  les  unes  fur  I^ 
'  autres,  pour  qu'elles  fe  moififlent. 
Oi  prend  environ  cinquante  livres  Sur  le  nombre  de  trois  caflaves ,  Ton 
de  la  racine  du  magnoc  cachïre,  râpe  trois  ou  quatre  patates,  qu'on 
récemment  râpée,  &fept  à  huit  pa-  pétrit  avec  les  caflaves.  Uaa  met 
tates  qu'on  l^pe  ;  quelques-uns  y  enfuite  cette  pHte  dans  un  vafe ,  an 
ajoutent  une  ou  deux  pintes  de  fuc  ajoute  environ  quatre  pots  d'eau, 
de  canne  à  fucre,  ce  qui  n'efl  point  puis  on  mêle  8c  on  délaye  la  pâte. 
efTentîel.  L'on  merdans  un  cannari  (2)  On  laifle  fermenter  ce  mélange  pen- 
les  racine»  râpées ,  on  verfe  fur  elles  -  dant  quarante-huit  heures  ;  la  liqueur 
cinquante  pots  d'eau  ,&  l'on  place  le  qui  en  réfulte  eft  alors  potable;  on 
cannari  fur  trois  pierres  qui  forment  la  pafle  au  travers  du  manaret  pour 


(i)  Erpêce  de  couloir  on  tatnii,  plus  ou  moins  ferré.  C'cfl  un  quané  fènné  pu 
quatre  baguettes,  fui  ierquellei  on  natte  ici  tiges  4'u(ie  elpèce  d'atouma,  fenduèt 
en  trois  ou  quatre  portiont,  fuivant  leur  lonpicor,  qui  imiteot  le  rotin.  C'ctt 
de  cette  maoiere  que  les  Naturels  de  la  Guiaoe  font  Lsun  cribles,  leurs  couloirs, 
Icura  tamis.  .  - 

(2)  Ceft  un  vafe  de  terre  fabtiqné  k  h  matn  par  les  femmes,  cuit  en  le  pofant 
fuc  no  a  piencs ,  t'eatoniuit  &  le  rcmpUlTint  d'^cecccs  d'arbres  sédics. 
"-*—  Fff2 
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U  boire  ;  fon  goût  a  du  rapport  avec  '  auxquels  on  a  dooné  ce  fuc  à  U 

le  vin  blanc.  ■  dofe  d'une  once  i  font  péris  dans  les 

ri  .  horreurs  desconvuliîons,  fuites  d'é' 

Du  voua  paya-voUarou.  ■         .       .  %,      n     ^ 

^  •'  vacuatiotu  abondantes,  &c.  Cepen- 

Pour  faire  cette  boîflbif-,  on  pré~  dant ,  à  l'ouverture  des  cadavres,  M. 

pare  la  calTave  plus  épaifie  qu'à  ror-  Firmin  n'a  trouvé  aucun  veftîged'in- 

dinaire ,  Se  quand  elle  &&  à  moitié  flsmniation  ,    d'altération    dans  les 

cuite,  on  en  prépp.re  des  mottes  que  vifcères^  ni  de  coagulation  dans  le> 

l'tHi  pofe  les  unes  fur  les  autres  ;  on  {âng  ;  d'où  il  conclut  que  ce  poifon 

les  laiHè  am{ï  entalTées,  jufqu'à  ce  n'elt  pas   acre  ou    corrolif,   qu'il 

qu'elles  acquièrent  un  moiti  de  cout  n'agit  que  fur  le  gôire  nerveux ,  & 

leur  purpurine.  qu'il  fait  contraâer  l'eftomac  au  point 

On  prend  trois  de  ces  mottes  de  rétrécir  fa  capacité  de  plus  de 

moifies  ,  &  fept  à  huit  patates  que  moitié,  M.  Firmin  dit  avoir  guéri  un 

rdnrape  ;  on  pétrit  le  tout  enfemble,  chat  empoifsnné  par  le  fuc  de  ma- 

puis  on  délaye  la  pâte  avec  lîx  onces  gnoc^  avec  de  IhuUe  de  navette 

d'eau  ;  l'on  met  fermenter  ce  mélange  chaude  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl 

pendant  vingt-quatre  heures.  Les  na-  qu'il  eft  mortel  pour  les  hommes 

turels  de  la  Guiane  l'agitent  &  le  comme  pour  les  animaux.  Le  fuc  de 

troublent  pouÉ  en  faire  ufage  ;  ils  ont  roucou  ,  pris  fans  délai ,  eft ,  dit~on , 

le  plaifîr  de  boire  &  manger  à  la  fois  :  le  contrepoifon  de  celui  du  magnoc. 
les.Européens  pafTcnt  ce  mélange  au        Combien  s'eft-ïl  écoulé  de  (lècles 

travers  d'un  manaret.  avant  que  les  habltans  de  ces  contrées 

Cette  liqueur  efl  piquante  comme  foîent  parvenus  à  tirer  leur  principale 

le  cidre,  &  provoque  des  naufées  :  nourriture  d'une  plante  au0i  oan- 

plos  elle  vieillit,  plus  elle  devient  geteufe?  Cependant  il  a  fallu  l'au- 

pefante,&  plus  elle  enivre.  Lorfque  torité  royale  pour  forcer  les  blancs  & 

l'on  fe  contente  de  préparer  la  pâte ,  tous  les  maîtres  des  nègres ,  à  alTurer 

on  peut  en  faire  provision  pour  un  chaque  jour  à  ces  derniers  une  pe- 

voyage  de  trois  fenjaines.  Les  na-  tite  portion  d'une  plante  qu'ils  cul- 
turels du  pays,  moins  délicats  que  tiver.t&  qu'ils arroienrde leur fueur. 
lesi£uropéens,  la  confervent  pendant  Par  l'édit  du  roi  nommé  le  cotle  notV, 
cinq  femaines-,  alors  elle  devient  plus    donné  à  Vcrfaillçs  il  y  a  quelques 

violente.Ondélayecettcpâtecomme  années,  il  eft  expreflement  ordonné 

•le  vicou  dansunvafe,  quand  on  veut  aux  habitans  des  îles  françoifes,  de 

fe  défàJtérer.  fournir  pour  la  nourriture  de  chacuD 

Lemagnoc  eft  pour  l'Amérique,  de  leurs  efçlaves,  âgé  au  moins  de 

ce  que  les  bleds  font  pour  l'Europe,  dix  ans,  la  quantité  de  deux  pots& 

te  le  maïs  &  le  rîz  pour  Tlnde.  Le  demi  de  farine  de  magn«c  par  fe- 
grandart  &  l'art  efTentlel,  confîfte  à    maine;  le  pot  contient  deux  pintes. 

dépouiller  les  parties  folidec  de  la  Ou  bien,  au  défaut  de  faiine,  trois 

plante ,  du  fuc  ou  sève  qu'elle  con-  caOavès  i  pelant  chacune  deux  livres 

tenoit  ;  ce  fuc  eft  un  poifon  violent ,  &  demie.  Il  a  falhi  '  des  loix  pour 

car  dans  l'intervalle  de  vingt-quatre  ■  taxer-  la  quantité  de  nourriture  qui 
.minutes,  des  chiens,  des  chats !,&&.   d«voit  ê(re  donoée  »  des  lyunowi^) 
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&  il  n'a  pas  été  oécelTairie  de  recou-  mcaux,  on  les  met  dans  des  vafcs  de 

rir  aux  loîx  pour  celle  du  boeuf  &  terre  non  vernifles,    cnfuite  on  les 

des  chevaux»  &c.  étendfurdu  papierblonc,  &  on  les 

'  expofe  au  folcîl  jufqu'à  ce  qu'ils  ne 

MANNE.Succoncret,d*unbIanc  s'attachent  plus  aux  mains:  c'eft-Ià 
jaunâtre,  foluble  dans  l'eau,  d'une  ce  qu'onappelle  la  manne  cfioide  du 
odeurapprochantceIledumie],d'une  tronc  de  l'arbre, 
faveur  douce &un  peu  nauféabonde.  Sur  la  fin  de  juillet,  brque  la  li- 
Telle  eft  lafubftance  sèveufe princi-  queurcommcnceàcouIcr,lespayfans 
paleqient  du/rêne,  n''.2.  iVoyt^ce  font  des  încifions  dans  l'écorce  du 
mot  ;&  de  plulîeurs  autres  plantes.  Il  frêne  jufqu'au  corps  de  l'arbre  j  alors 
eft  inutiled'examinericiltce  que  nous  la  même  liqueur  découle  encore  de- 
entendons  par  le  nom  de  manne  doit  puis  midi  jurqu'au  foir,  Siîe  tranf- 
être  appliqué  à  celle  dont  il  eft  parlé  forme  en  grumeaux  plus  gros.  Quel- 
dans  l'écriture,  &  quifervit  denour^  quefois  ce  fuc  eft  H  abondant,  qu'il 
rlture  aux  Hébreux  dansledéfert;il  coule  jufqu'au  pied  de  l'arbre,  &  y 
n'exifïe  à  coup  sûr  aucun  rapport  forme  de  grandes  maffes,  qiri  rel-, 
entr'elle  &  la  manne  du  commerce;  femblentàdelacireou  à  delaréITne; 
les  Ifcaélites ,  avec  celle-ci ,  auroient  on  y  laiiTe  ces  maiTes  pendant  un  ou 
bien  mieux  été  purgés  que  nourris,  deux  jours,  afin  qu'ellesfedurciflfent. 

Dans  la  Calabre  &  dans  la  Sicile ,  enfuite  on  les  coupe  par  petits  mor- 
dit M.  Geoffroi  dans  fa  Matière  Mi-  ceaux  &  on  les  fait  fécher  au  foleîl  ; 
*  dicttU,  la  manne  coule  d'elle-même  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  manne  tirée 
ou  par  incilion.  Pendant  les  chaleurs  par  incifîon:  elle  nleft  pas  (î  blanche 
de  l'été ,  à  moins  qu'il  ne  tombe  de  que  la  première;  elle  devient  roulTe 
la  pluie,  lamanne  fort  des  branches  8i:fouventmêmenoire,àcaufedesor- 
&  des  feuilles  du  frêne;  elle  fe  durcit  dures  &  de  la  terre  qui  y  font  mêlées. 
par  la  chaleur  du  foleil  en  grain  ou  en  La  troi{ième  efpèce  e(l  celle  que 
grumeaux.  L'époque  de  l'écoulé-  l'onrecueillefurlesfeuilles. Aumois 
mentnaturel,danslaCalabre,eft  de-  de  juillet  &  au  mois  d'août,  vers 
puisle20 juiniufqu'àlafindejuillet,  midi»  on  la  voit  paroître  d'elle'' 
&il  alieuparletronc&par  les  bran-  même,  coname  des  petites  gouttes 
ches.  La  manne  commence  à  couler  d'une  liqueur  très  -  claire,  lur  les 
vers  midi,  &  elle  continue  jufqu'au  fibres  nctveufes  des  grandes  feuilles 
loir  fous  la  forme  d'une  liqueur  très-  &  fur  les  veines  des  petites  ;  la  cha- 
claîre;  elle  s'épailSt  enfuite  peu-à-  leur  fait  fécher  ces  petites  gouttes, 
peu,  &  fe  forme  en  grumeaux,  qui  &  elles  fe  changent  en  petits  grains 
durcilTent  &  deviennent  blancs.  On  blancs  de  la  grofleur  du  millet  ou 
Belesramaflequelelendemain matin,  du  froment;  elle  eft  rare  &  diflîcile 
en  les  détachant  avec  des  couteaux  à  ramalTer. 

de  bois ,  pourvu  que  le  temps  ait  Les  Calabroîs  mettent  de  la  dif- 

été  ferein  pendant  la  nuit,  car  s  il  fur-  férence  entre  la  manne  tirée  par  incî- 

vientdela  pluie  ou  du  brouillard,  don  des  arbres  qui  en  ont  déjà  donné 

la  manne  fe  fond  &  fe  perd  entière-  d'eux-mêmes,  &la  manne  tirée  des 

m^nt.  Après  qu'on  a  lamaOÏ  les  giu-  frênes  fauvages  qui  n'en'  ont  jamais 
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donaé  d'eux-mêmes.  On  croît  qne  mophty^que,  le  crachement  de  fang 

cette  dernière  eft  bien  meilleure  que  plus  fréquent  &  plus  abondant, 
la  première,  de  même  que  la  manne        La  manne  en  larmes,  naturelle  ou 

qui  coule  d'elle-même  du  tronc  eft  faâice,  eft  préférable  à  toutes  les 

bien  meilleure  que  les  autres.  Quel-  autres  efpèces  i  la  dofe  eil  depuis  une 

quefots,  après  Se  dans  l'inclfion  faite  once  jufqu'à  trois  ,  en  folution  dans 

à  l'écorce,  on  y  infère  des  pailles,  cinq  onces  d'eau. 
des  fétus,  ou  de  petites  branches.        On  vend  dans  le  commerce,  une 

Le  fuc  qui  coule  le  long  de  ces  corps  efpèce  de  manne,  connue  fous  le  nom 

s'y  épaiflkj&fOrmcdegroflesgout-  de  irianfon.  Dès-Italiens  travcrfent 

tes  pendantes  en  forme  de  ftalaâite,  les  Alpes,  &  viennent  en  faire  la 

que  l'on  enlève  quand  elles  font  affez  récolte  dans  les  environs  de  cette 

grandes;  on  en  retire  la  paille,  &oii  vil]e.Ileftcertainquelefréne,n°.2, 

les  fait  fécher  au  foleil.  II  s'en  forme  ou  fraxinus  oraiis.  Lin.  fournit  de 

des  larmes  très-belles,  longues,  creu-  très-bonne  &  très-belle  manne  dans 

fes ,  légères  ,&  comme  cannelées  en-  nos  provinces  du  midi,  &  fur- tout 

dedans,  &  tirant  quelquefois  fur  le  près    de  la  Méditerranée.    Je   me 

rouge;  quand  elles  font  fèches  on  fuis  amufé   à  en  ramaOer  quelques 

lesrenfermebienprécîéufementdans  onces  pour  juger  de  fa  qualité)  & 

des  cailTes  :  on  en  fait  grand  cas,  &  rexpénence  m'a  prouvé  qu'elle  étoit 

on  a  raifon ,  car  elles  ne  contiennent  aufli  bonne  que  celle  de  Calabre.  Il 

aucuneordure;  on  les  appelle  jnann«  efl  donc  clair  ^^ue  H  f on  vouloit  en 

en  larmes.  prendre  la  peine,  il  feroit  polKble 

La  manne  efl  un  purgatif  doux ,  de  récolter  dans  le  royaume  celle 

avantageux  dans  tous  les  cas  où  l'é-  que  Ton  y  confomme. 
vacuation  des  matières  fécales  eft  in- 
diquée, où  il  eft  eOentiel  en  même-        MANNE  ou  MANNEQUIN. 

temps  d'entretenir,  d'augmenter  le  Efpèce  de  panier  d'ofier,  plus  long 

cours  des  urines,  d'enlever  les  gra-  que  large,  dans  lequel  on  apporte 

viers  &  les  mucofîtés  qui  embarraf-  les  fruits  au  marché, 
fent  les  voies  urinaires  j  où  l'on  ne 

craint  point  d'augmenter  la  foif,  la        Mannequin.  (  arbre  en  j  Arbres 

chaleur  de  l'eftomac,  des  intefttns,  tirés  de  terre,  &  mis  dans  des  ma- 

de  la  veflie  &  de  la  poitrine;  elle  nequins  ou  paniers,  que  l'on  place 

calme  la  colique  néphrétique-caufée  en  terre  avec  leur  mannequin,  afin 

par  des  graviers  &  par  la  goutte;  d'avoir,  par  ta  fuite,  la  liberté  de 

elle  rend  l'expeâoration  plus  abon-  les  tranfplanter. 
dante,  &  elle  irrite  même  les  bron- 
chas ;  en  confcquence  elle  eft  contre-       M  AR  AICHER.   Jardinier   qui 

indiquée  dans  la  phtiHe  pulmonaire  cultive  un  marais, 
eflentielle  ;  l'hémophtifîe  par  difpo- 

(ition  naturelle  £c  par  pléthore:  chez        MARAIS.  Ce  mot  a  plufîeurs 

les  phtifiques  elle  rend  la  fièvre  lente  acceptions.  Far  marais  proprement 

plus  vive,  la  toux  plus  fréquente,  dît,  on  entend  une  terre  abreuvée  de 

r^xpeâorationplujiorteichezrhc'  beaucoup  d'eau,  qui  n'a  point  d'<^ 
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coulement }  il  diffère  des  lacs  &  ccsoiaraisnefoit  pasinfeiRe,  &  que 

des  étangs ,  en  ce  que  ceuz-cî  font  les  malheureux  habitans  qui  font  at- 

fubmergés.  La' féconde   acception  tachés  à  la  glèbe,  dans  le  voifînaee 

eft  particulière  ^  Paris  &  dans  ki  ïiefoient  pas, peu-à-peu, confumés* 

environs,  &  prefque  inconnue  dans  par  la'fièvrej  &  à  coup  fur  les  bccufs* 

le  refte du  royaume.  Un  jardin  pota-  vaches,  chevaux,  &c.  qu'on  y  en- 

geryeft  appelle  marais  t  fans  doute  voie  paître  font  de  la  plus  grande 

parce  que  les  premiers  potagers  des  maigreur.  Lifezl'articleCoMjHUME 

environs  de  la  capitale  ont  été  éta-  Communaux. 
blis  fur  un  fol  marécageux ,  ou  fur 

un  fol  qu'il  faloît  creufer  peu  pro-  MARASME.    Médecine   bu- 

fondément  pour   fe  procurer  l'eau  SALF.Ceft  le  déifecheinent  générai 

néceflaîre  aux  arrofemens.  De-Ià  l'o-  &  l'amaigriflement  extrtme  de  tout 

rigine  du  nom  maraUhert  pour  dé-  le  corps  ;  c'eft  le  dernier  état  de  la 

fîgner  l'homme  qui  cultive  un  po-  confomptîon. 

tager  ou   un  mar^.  Il  eft  certain  Ceux  qui  en  font  attaqués ,  ref- 

queles  bas-fonds, &  même  les  ma-  femblent  parfaitement  à  des  (que- 

rais,  réunifient  de  grands  avantages  lettes  vivans ,  tant  ib  font  décharnés 

lorfqu'on  les  transforme  en  jardin ,  &  deflechés.  Cet  état  de  maigreur 

&  qu'on  donne  un  écoulenoeot  aux  efttropfenfiblepourn'êtrepasapper- 

eaux.  La  terre  végétale  s'y  accumule  çu ,  &  la  feule  infpeaion  de  ceux  q  ui 

d'année  en  année  pat  la  décompofi-  en  font  atteints,  fait  mieux  reconnoi- 

tion  perpétuelle  &  toujours  renaif-  tre  cette  maladie ,  que  les  détails  des 

fante  des  animaux,  plantes,  mfedes,  fyinptomes  les  plus  circonftanciés. 

Ôcc.  dont  le  dernier  réfultat   eft  la  Cette  maladie  eft  pour  l'ordinaire 

création  d'an  fol  de  couleur  brune ,  accidentelle;  prefque  toujours  die 

tirant  fur  le  noir,  dont  les  principes  vient  à  la  fuite  de  quelque  longue 

font  déjà  combinés  &  excellens ,  &  maladie  ;  elle  dépend  fouvent  d*un 

dont  les  mollécules  fe  féparent  Ja-  vice  dans  les  humeurs,  de  leur  dif- 

cilement  les  unes  d'avec  [es  autres-;  folution,  &  du  défaut  de  nutrition 

enfin,  le  fol  par  excellence  pour  la  de  toutes  les  parties  du  corps.  On 

culture  des  légumes.  Si  on  ajoute  eft  fujet  à  cftte  maladie  dans  tous 

à  cet  avantage  celui  de  pouvoir  fe  les  âges  de  la  viej  le  vieillard  n'en 

procurer  de  Teau  prefque  fans  peine,  eft  pas  plus  à  l'abri  que  le  jeune 

on  verra  qu'un  femblable  terrain  mé-  homme ,    &  les  enfans  à   la  mam- 

rite  la  préférence  fur  tous  les  autres,  melle;  les  pertes  de  fang  extraor- 

Chaque  année  la  fuperfîcie  du  fol  dinaires  ,  des  lochies  trop  abondan- 

s'exhauffejfoitparle  débris  des  vé-  tes,  une  diflenterie  invétérée     le 

gétaux ,  &c.,  foit  par  le  tranfport  fcorbut,  la  vérole,  une  fuppuration 

des  terres,  (i  le  fond  eft  trop  bas  trop    abondante,  la  paralyiîe,  éts. 

&  trop  aqueux.  embarras  dans  les  glandes  du  méfen- 

QuantauxMartfwproprementdits,  tère,  font  des  caufes  qui  détermi- 

confulteï  les  articles  DéFRiCHF-  nent  aiiffi  cette  maladie;  mais  il  n'en 

MENS, Desséchemens, Etangs. Il  eftpointdepluspuiûàntequeJamaf- 

eftimpoffible  que  l'air  qui  environne  turbation.  Combien  de  jeunes  gecs 
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font  tombés  dans  cet  état  de  detTé- 
cheraent,  pour  s'être  trop  livrés  à 
ce  vice  honteux  !  Combien  n'y  en 
a-t-il  pas  qui  font  morts,  viâimes 
de  cet  horrible  paffion!  Outre  le 
marafine  des  folides  &  des  fluides, 
il  en  elb  encore  une  autre  efpèce, 
qui  dépend  d'une  caufe' nerveufe. 
On  n'y  obferve  ni  touic,  ni  fièvre 
remarquable,  ni  difficulté  derefpirer  ; 
mais  il  y  a  un  défaut  d'appétit  &  de 
digeflioii.  Au  commracement  de 
cette  maladie ,  le  corps  devient  œdé- 
mateux &  bouffi;  le  vifage  eft  pâle 
Se  défiguré;  l'eftiomac  répugne  à 
toutes  (ortes  d'alimens ,  il  ne  retient 
'que les  liquides,  &  les  forces  du  ma- 
lade diminuent  tellement  qu'il  eft  ré- 
duit à  garder  le  lit,  avant  que  les 
chairs  foient  totalement  confumées. 
Les  caufes  qui  difpofent  à  cette 
maladie  j  font  les  violentes  payions 
de  l'amc,  Tufage  immodéré  des  li- 
queurs fpiritueufes  &  des  alimens 
échauffânsj  la  f^m,  la  foif  fuppor- 
tces  trop  longtemps  i  les  exercices 
violens,  les  travaux  pénibles,  les 
vfeiiles  continuelles,  le  défaut  debons 
alimens  ;  enfin,  la  dépravation  du  fuc 
nourricier. 

Quand  cette  maladie  eft  produite 
chez  les  enfans  par  des  embarras  dans 
les  glandes  &  les  vifcèresdu  bas  ven- 
tre, on  doit  appliquer  des-topiqûes 
émoliens&réfolutifsfurlt;  bas- ventre, 
pour  pouvoir  réfoudre  ces  obftruc- 
ttons,  ou  le  frotter  avec  de  l'onguent 
d'^lthéa  ;  faire  prendre  des  bains  de 
lait  8c  des  réfolutifs  internes. 

Chez  les  vieillards,  le  traitement 
eft  plus  facile.  Il  faut  employer  les 
eaux  termales  ou  acidulés.  Le  trai- 
tement le-  plus  fimple-  confifte  i 
donner  des  évacuans  avec  des  for- 
tifions. L'émétique  fergit  nuifible. 
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à  moins  qu'on  n'eût  rendu  l'huraeut 
mobile&leventrelibre.llvautmieux 
s'en  tenir  à  certains  purgatifs ,  tels 
■que  la  rhubarbe  &  le  mercure  doux 
en  bol,  &  dans  l'intervalle  de  ces 

f)urgatifs,  donner  des  gommes  ré- 
blutives,  comme  la  teinture  vola- 
tile de  gayac. 

Le  favon  combiné  avec  lathyrrhe, 
conviennent  quand  il  y  a  de  la  mu- 
codté  dans  les  humeurs.  On  doit 
encore  faire  faire  de  l'exercice,  & 
des  friâions  aromatiques  fur  le  bas* 
ventre.  Mais  avant  ces  friôions,  il 
faut  procurer  la  liberté  du  ventre, 
fans  cela  elles  échauffent  confîdéra- 
blement ,  &  caufent  des  étrangte- 
mens  funeftes ,  &  la  fièvre  lente.  Le 
lait  de  vache,  de  chèvre,  celui  d'â- 
nefle,  les  crèmes  de  riz,  d'orge, 
de  fagou ,  de  pomme  de  terre ,  les 
bouillons  mucilagineu  x,  comme  c  eux 
de  veau,  de  tortue,  de  poulet  & 
de  limaçons,  des  bonnes  gelées  à 
la  viande ,  &  les  boiffons  adoucif- 
fantes,  conviennent  en  général  atout 
"efpèce  de  marafme ,  fur-tout  à  ce- 
lui qui  a  pour  caufe  un  vice  dans 
les  Buides,  &  dans  la  rigidité  des 
folides.  [I  nefaut  jamais  perdre  de  vue 
l'eftomac;  c'eft  de  tous  les  vifcèrei 
celui  auquel  ilconvient  de  s'attacher. 
Pour  cela  on  doit  le  fortifier  &  le 
raffermir;  le  quinquina ,  ]a  gentiane,. 
la  camomille,  font  des  remèdes  trop 
énergiques  pour  en  négliger  l'em- 
ploi. Mais,  un  remède  éprouvé  en 
Angleterre,  &  qui  eft  très-propre 
à  rétablir  lingulièrement  les  digef- 
tions,  eft  Félixic  de  vitriol  pris  à 
la  dofe  de  vingt  gouttes  deux  fois 
par  jour,  dans  un  verre  d'eau  ou  de 
vin. 

Buckan  recommande  beaucoup  le 

vmcalibé.  Il  foctîfioles  fglidçs.  Se 

aid« 
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aide  fingulièrement  la  nature  dans  Nous  albns  faire  coimoitre  ceux 

la  confeâion  d'un  boD  fang.  Seloa  de  France  *  que  l'on  emploie  le  plus 

lui ,  le  malade  doit  ea  prendre  une  communément  >  &  les  endroits  où 

Cuiltdrée  à  bouche  deux  ou  ttois  fols  on  les  trouve. 

par  jour.  •  On  voit  dans  la  vallée  d'OlTan  , 

Mais  les  amufemens  agréables  »  prefque  vis-à-vis  Lavaux,  une  car- 

ajoute  ce  médecin ,  la  fociété  des  rière  de  marbre  blanc  femblable  à 

perfonnes  gaies  Se  enjouées,  l'exer-  celui  de  Carrare  i  il  efl  très -blanc, 

cice  du  cheval,  font  préférables,  dans  comme  le  marbre  blanc  antique.  On 

cette  maladie ,  à  tous  les  médicamens.  en  voit  de  beaux  blocs  ;  mais  on  dît 

AufH,  toutes  les 'fois  que  la  fortune  qu'il  cft  un  peu  trop  tendre,  &  fujet 

du  malade  le  lui  permettra,  nous  lui  à  jaunir  &  â  fe  tacher.  Peut-être  que 

confeiUous  d'entreprendre  un  lon^  plus-on  pénétrera  dans  l'intérieur  du 

voyage  ,  pour  fon  plaifùr ,  comme  filon.,  &  plus  on  trouvera  qu'il  aura 

le  moyen  le  plus  propre  à  lui  rendre  acquis  de  dureté. 

&  fanté.  Dans  la  même  vallée,  en  allant 

Si  la  débauche ,  ou  plutôt  la  maf-  •  aux  «aux  chaudes ,  aprb  avoir  pafle 

.turbation ,  a  produit  le  marafme ,  Lavaux,  Se  le  monument  de  la  fccur 

le  meilleur  confeil  qu'on  puilTe  don-  d'Henri  IV,  fur  le  chemin  à  droite, 

ner,  c'efl:  d'obferver  Uc<Hitin«nce  la  on  voit  un  itlon  de  marbre  ncnr  Se 

plus  ftriâe.  M.  Ami.  blanc,  qui  paroît  auflt  beau  que  l'an- 
tique. 

MARBRE.  (WJÎ.  nat,)  Sous  le  Le  marbre  noir,  d'une  feule  cou.- 

nom   dei  marbi'e,  nou$  entendons  leur,  très-pur  &  fans  tache,  fe  trouve 

feulenaenttoutepierre calcaire,  dont  près  de  fa  ville  de  IMnant,  dans  le 

le  grain  eft  aflez  fin  &  afiez  du^  pays  de  Liège, 

pour  pouvoir  recevoir  le  poli*  Cette  Le  marbre  de  Namur  eft  très-com- 

définition  dilHngue  le  marbre  des  mun,  &  aulTi  noir  que  celui  de  Dt- 

pierres  vitrifiables  ,  comme  granit  >  nant  ;  mais  il  n'eft  pas  tout-à-fait  auffi 

porphire,&c.  auxquels  on  a  donné  parfait,  parce ^u'il  tire  un  peu  fur  le 

ibuvent  le  nom  de  marbre;  &  des  bleuâtre, &qu'ilefl:traverléd^quet- 

pierres  calcaires  communes.  ques  filons  gris.  Auprès  de  Dinant 

Le  royaume  de  France  eft  beau-  on  trouve  encore  le  marbre  de  Gau- 

coup  plus  riche  en  martre  qa'on  ne  chenet,d'unfondvouge-briin,tacheté 

le  penfe  ,  &  lorfque  Ton  aura  bien  &  mêlé  de  quelques  veines  blanches  i 

étudié  les  Pyrénées  fur,-  tout,  on  Se  k  l'eft,  près  de  Dinant ,  le  marbre 

verra  qu'il  ne  le  cède  àaucun  auflre  d'unrougepàle,avecdegrandespla>- 

Îtays  pour  la  quantité ,  la  beauté  8c  ques  &  quelques  veines  bUnchesv 

a  variété  de  les  marbres.'Les  mon-  A  Barbançon,  pays  du  Haynaut, 

tagpes  qui  bordent  la  vallée  d'Afpe,  on  trouve  un  marbre-noir»  veitté  d« 

renferment  dans  leur  (àa  des  varié'  blaqc  en  tout  fens. 

tés  {Ingulières  des  plus  beaux  raar-  A  Givet,  près  CharlemoBC,  pays 

bres.  On  en  peut  voir  une  très-belle  de  Luxembourg ,  marbre  noir,,  mé]^ 

fuite  d'échantillons ,  chez  M.  Leroi ,  de  blanc  i  mais  Hioins  brouillé  que  t* 

ÇommilTùre  de  la  maiiiK,  à  (^eion,  précédent. 

Toffu  yi,            ,  G  g  g 
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Le  marbre,  de  Champagne  eft  une  Campati ,  marbres  de  pluHeurs  ef- 
brocatelle  mêlé^de  bleu,  par  taches  pèces,  de  rouge,  de  verd,  d'ifabelle, 
rondes,  comme  des  yeux  de  perdrix,  mêlés  par  taches  &  par  veines.  Celui 
On  en  trouve  encore  dans  la  même  que  Top  nomme  verd  de  Campan , 
Province,  nuancé  de  blanc  &  de  eft  d'un  verd  très  -  vif ,  mêlé  feule- 
jaune  -  pjLle.  ment  de  blanc.                       * 

'AlaSânte-Beaume,enProvence,  La  provmce  d'Auvergne  fournit 

marbre  d'un  fond  blanc  Se  rouge,  uamarDred'unfonddecouIeurrofe, 

mêlé  de  jaune ,  approchant  de  la  mêlé  de  violet ,  de  jaune  &  de  verd. 

brocatelle.  Le  marbre  de  Bourbon  eA  d'un 

A  Tray,  près  de  la  Sainte- Beau-  gris-bleuâtre  &  d'un  rouge-fale. 

me,  marbre  d'un  fond  jaunâtre,  ta-  A  Sablé,  à  Mayenne,  à  Lavât  en 

cheté  d'un  peu  de  rouge ,  de  blanc  Anjou ,  &  fur  les  confins  du  Maine  , 

&  de  gris-mélé.  ontrouvepluHeurs variétésdebeaux 

Le  Languedoc  fournît  une  très-  marbres ,  ainfi  qu'à  Antîn ,  Cerfon- 
grande  variété  de  beaux  marbres.  A  taine,Montbart,  Merlemont,  Sanit- 
Cofne ,  marbre  d'un  fond  rouge  de  •  Remy,  &c.  &c. 
vermillon-fale,entre-mêlédegrandes  On  emploie  le  marbre  i  deux- 
veines  &  de  taches  blanches.  Auprès  ufages  principaux.  A  la  décoration 
dumême endroit, le marbredegnot-  des  bâtimens,  &  à  faire  delà  chaux, 
te,  dont  la  couleur  approche  de  celle  (  ybye^  le  mot  Chaux).  Il  eft  à 
des  ceriles  qui  portent  ce  nom.  A  remarquer  que  le  plus  beau  marbre 
Narbonne,  marbre  de  couleur  blan-  blanc,  comme  celui  de  Carare,  ne 
che ,  grife  &  bleuâtre.  fait  pas  le  meilleur  mortier ,  quoi- 

A  Roqu^rune,  à  fept  lieues  de  qu'il  foumifle  la  chaux  la  plus  vive, 

Karbonne,  marbre  pareil  à  celui  de  &  la  plus  active,  fî  on  conddère  là 

Languedoc  ou  de  Cofne ,  eifcepté  manière  de  fufer  à  l'air  ou  dans  l'eau. 

3ue  fes  taches  blanches  ont  la  £brme  Cela  tient  fans  doute  à  fon  extrême 
e  pommes  r<Hides.  pureté ,  car  il  fe  rencontre  dans  la 
A  Caen  en  Norm^dte ,  marbre  pierre  à  chaux  ordinaire  une  fubf- 
femblableàcelui  de  Languedoc;  mais  tance  intermédiaire  qui  manque  dans 
plus  brouillé  &  moins  vif  en  cou-  le  marbre  blanc  de  Cararè,  &  qui 
leur.  fert  à  faire  adhérer  plus  intime- 
Les  différentes  vallées  des  Fyré-  ment  la  chaux  avec  le  fable,  âc  con- 
nées  font  très  -  riches  en  marbre ,  court  certainement  à  ce  que  la  crif- 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  &  il  tallifation  e'opère  de  façon  que  le 
y  en  a  de  très-belles  carrières  exploi-  Uenfoitplus  étroit&  plus  ferré.  MM. 
tées  à  Serancolin  ,  marbre  qui  en 

porte  le  nom  ;  fa  couleur  eft  d'un  MARC.  RéHdu  le  plus  groflîer  & 

rouge  de  fang,  mêlé   de  gris,  d«  le  plus  terreftre  des  iruits,  hei^, 

jaune,  &  de  fpath  tr&nfparent.  A  &c.  qu'on  foumet  à  la  prelle,  pour 

Balvacaire,aubasdeSaint-Bertrand,  en  tirer  le  fuc.  La  déBomination ile 

près  Commînges,  marbre'd'un  fond  /Riircdé%nepIusfh-iâementlagTap- 

verdâtre  ,  mêlé  de  quelques  taches  pe ,  les  pellicules  &  les  pépins  du  raî- 

rou^es,  &  fQit  peu  de  blaocbes.  A  lîn,aprèsqu'iUétépreué.OnappeBa 
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pouftet  teuTleaUt  le  réfidu  des  fruits  lorfqu'on  la  met  en  terre.  Cette  opé- 

ou  amandes  dont  on  a  extrait  l'huile. .  tation  peut  être  confîdérée  fous  deux 

Le  marc  de  raifin  eft  un  exieltent  points  de  \ue,  ou  comme  travail  en 

engrais  pour  les  oliviers.  Les  bczufs,  grand, utiIeàragrtcu]ture,ou comme 

les  vaches,  les  chevaux,  le  mangent  travail  des  amateurs,  afin  de  multi- 

avecavidité.quandileltencorefrais:  plier  des  arbres,  des  arbrifTeaux  & 

lespepînsferventdenourritureàtous  des  plantes  rares.  La  bafe  de  cette 

les  oifeaux  de  baOè-cour.  Le  marc  a  opérationportefurceprincipe;toutes 

beau  être  fournis  au  preEToir  le  plus  les  parties  d'un  arbre  peuvent  être, 

aâif,  il  retient  toujours  une  certaine  converties  en  branches  ou  en  racines, 

portion  vineufe  &  d'efprit  ardent.  Ce  principe  eH;  confirmé  par  la  fuite 

Dans  plufîeurs  endroits  on  le  diftiUe.  des  celles  expériences  de  M.  Hâtes  , 

(Comultez  le  mot  Distillation,  &  d'un  grand  nombre  d'auteurs  qui 

pour  en  connoître  Jes  procédés,  &  les   ont   faites  avant  ou  après  lui^ 

ceux  qui  font  les  plus  avantageux  au  La  majeure  partie  des  arbres,  dont 

marc  ;  confultez  également  le  mot  les  branches  lont  couchées  dans  une 

Febhentatiok  ,  alùi  d'apprécier  folTè,  &  recouvertes  de  terre,  pren- 

îufqu'à  quel  point  les  grappes  font  nentracine,  parcequeTécorcedeces 

utiles ounuinblesàlaqualitéduvin^.  branches  eft  parfemée  derugofîtés, 
de  mammelons  d'où  partent  les  nou- 

MARÇ.  (_/>oitis)  dont  on  fe  fert  velles  racines,  ou  bien  elles  aiiroienC 

en  France ,  &  dans  plufîeurs  Etats  produit  des  boutons  dans  la  fuite  » 

de  l'Europe,  pour  pefer  diverfes  for-  (î  elles  eulTent  relié  expofées  à  l'air, 

tes  de  marchandifes ,  entr'autres  l'or  Outre  ces  mammelons  ,  à  peine  vi- 

&  l'argent.  Ce  fut  environ  en  1080  (îblesàrcctl,  ondécouvrefanspeïne, 

qu'on  introduifît  dans  le  commerce  fur  l'écorce  de  la  branche,  les  proe'- 

icdaqslesmonnoiestepoidsdeiharc  :  mmences  formées  par  les  .boutons  & 

prefque  chaque  pays  avoit  le  fîen  ;  par  celles  de  la  bafe  de  la  feuille  * 

&  enfin  ils  furent  réduits  au  poids  de  &  cette  feuille  nourrit  chaque  bou> 

marc  fur  le  piedqu'ilefl  aujourd'hui,  ton  pendant  la  première  année,  & 

Le  marc  eft  cuvifé  en  huit  onces  à    la   féconde   il  devient  bourgeon 

ou  foixante  -  quatre  gros,  cent  qua-  ou  nouvelle  branche.  {Voyé^  le  mot 

tre-vingt-dou2edeniers,oucent-foi-  BoukgeonJ.    ■'■ 


Section    premier  r. 


xante  eîrerlins ,  deux  cent-vingt  mail- 
les ,  ou  quatre  mille  fix  cent  huit 

grains.  (^c»y«lemotLiVRE).  Deux  Des  marcoctts  des cuUivateuTs, 
marcs  font  la  livre.  Tout  ce  qui  fe 

vend  au  nom  du  Roi ,  l'eft  au  poids  Elles  font  d'un  avantage  tnappré' 

de  marc  ;  tabac.  Tel*  &c.  ciable  lorfqu'ïl  s'agit  de  regarnir  les 
clarières  faites  dans  les  forets ,  dans 

MARCOTTEE  Branche  quelcon-  les  bois,  dans  les  taillis,  &c.  ;  & 

que,  tenant  au  tronc,  que  l'on  cou-  ipéme  c'eft  la  feule  manière  de  re- 

che  en  terre,  alin  qu'elle  y  prenne  peuplerlesplaces  vides,  à  moins  que 

racine.  Elle  difïère  de  la  bouture,  en  leur  efpace  ne  foit  très-vade  &  très- 

ce  4ue  celle-ci  eft  féparée  du  tronc,  éteqdu.  Dans  ce  cas ,  ce  feroit  une 

G  g  g  2 
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plantation  nouvelle.  Si  fur  le  local  les  pluies  habituelles  &  la  rigueur 
vidé  il  exifle  quelques  pieds  d'arbres  du  froid  font  capables  d' endommagée 
^eï  forts  t  s'il  en  exifte  également  la  partie  du  tronc  qui.relle  en  terre; 
dans  fa  ci '-conférence ,  les  marcottes  tandis  que  dans  le  fécond ,  les  racines 
feules  fuffiront  pour  le  replacement,  des  arbres  travailtentpendantprefque 
On  tenteroit  vainement  de  regar-  tout  l'hiver  ;  que  la  cicatrice  de  Té- 
nir  les  clarières  par  des  plantations.  cQrceeftforméeaupremierprinteoips, 
Les  arbres  qu'on  y  placera  réufSront  8c  qu'il  eft  efTentiel  de  faire  profitet 
pendant  deux  ou  trois- ans  ;  mais  lesnouvellespouflesdelaplusgrande 
comme  les  racines  des  arbres  voiHns  force  de  la  sève,  afin  de  les  mettre  à 
profitent  des  efpaces  vides  pour  s'é-  même  de  ne  pas  craindre  l'effet  des 
tendre  ,  elles  occupent  bientôt  le  fol  grandes  chaleurs  ;  fi  on  ne  craint  pas 
dç  la  claricre,  &  peu-à-peu  attirées  l'effet  des  eaux  ftagnantes,ilvaudioit 
par  la  terre  fraîchement  fouillée,  elles  encore  mieux  couper  le  tronc  à  quel* 
s'eipparent  avec  force ,  af&ment  8c  ques  pouces  au-deffus  de  la  fuper- 
«bfQrbent  la  nourriture  des  foïbles  ficïe  du  fol,  parce  qu'on  aura  d^  la 
lacines  des  iirbres  nouvellement  plan-  fuite  plus  de  facilité  pour  marcottée 
tés,  &  le  jeune  arbre  périt.  Il  n'en    les  branches. 

elt  pas  ainu  lorfque  l'on  repeuple  pat  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cli> 
le^  marcottes.  Elles  difputent  le  ter-  mat*  on  ne  doit  couper  aucuo  bour- 
^eip,  aux  racines  parafites  »  parce  çeon ,  &  on  doit  laifler  te  ti;pnc  pout 
qu'ellesreçoiventdelamèreiOUtrooc,  ier  autant  de  rameaux  qu'il  voiMra, 
.  la  nourriture  poidant  tout  le  ten^  Lorfque  les  feuille;  font  tombées,  & 
qu'elles  en  ont  befoin;  &  dans  cet  aux  époques  qui  ont  été  indiquées, 
intervalle  leurs  nouvelles  racines  ac-  c'eft  le  cas  d'éclaircir ,  de  fupphmei 
quièrçnt  une  force  proportionnés  à  les  tiges  fumuméraires ,  &  ae  n'en 
celle  du  tronc  &  à  leur  étendue.  lailfer  que  la  quantité  convenable:  ce- 

Si  dans  l'efpace  à  regarnir  U  exifte  pendant  on  peut  en  conferver  quel- 
quelques  pteds  d'arbres  1  à  moins  ques-unesde plus,  afin  de  remplacer 
qu'ils  ne  foient  trop  'vâeux  &  trop  celles  qui  travailleront  mal  à  la  fe- 
décFépits,  il  convient  de  les  couper  conde  année,  ou  qui  périront. 
au  niveau  du  fbl,  &  de  charger  de  Si ,  après  la  féconde  année  ,  h 
terre,  à  la  hauteur  d'un  à  deux  pou-  totalité  des  branches  efl  a0ez  forte 
ces ,  la  partie  du  tronc  qui  refce  en  pour  être  marcottée ,  on  ouvrira  des 
terre,  î&n  qiie  l'endroit  coupé  de  fbffés  proportionnés  î  leur  longueur, 
l'écorcc,  n'étant  point  expofé  a  l'air,  fur  une  profondeur  de  douze  «  dix- 
la  cicatrice  ou  bourrelet  foit  plutôt  huit  pouces,  &  maniant  doucemeoe 
G?rmé.  Dans  les  provinces  du  nord ,  ces  branches  de  peur  d«  le  faire  édat- 
çette  opération  doit  être  faite  auffitôt  ter  près  du  tronc,  on  les  couchera 
qu'on  ne  craint  plus  les  grollèsge-  danslafoffequel'onrempliradeterrc, 
lées  ;  &  dans  celles  du  mîdi*  dans  lé  en  commençant  près  du  tronc,  afiii 
courant  de  novenibi:e ,  lorfque  le&  d'empêcher  leur  redreflemoita  Se  les 
arbres  font  dépouillés  de  leurs  feuït-  maintenir  dans  la  dlreâion  qu'on  leur 
les.  La  raifon  de  cette  différence  eft  deftine.  Près  de  l'autre  extrémité  delà 
prife  en  ce  que,-d<tns.  le  premÛE  çu ,   fofiè, on  courbera  doucaiMRt  la  oiar* 
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cotte ,  on  la  rcdrelTera ,  on  comblera  St  les  clarières  ne  fooc  pas  d'une  trcrp 
la  folTe  ;  enfin ,  on  coupera ,  à  deux  vafle  étendue,  û  une  fbrét  ^  entic- 
ou  trois  pouces  au-deflus  de  terre ,  remrat  dépouillée  d'arbres  dans  le  ' 
l'excédent  de  la  marcotte.  Une  bonne  centre ,  ou  fi  les  arbres  du  centre  font- 
précaution  à  prendre,  efl:  de  charger  propres  à  être  coupés  fur  pied,  ceux 
de  terre,  à  la  hauteur  d'un  pied  en-  de  la  circonférence ferviront  au  rem- 
viron  ,  fur  un  diamètre  de  cinq  à  Cix  placement  ;  &  on  opérera  ainfî  qu'il 
piedsjletroncnourricier.  Cette  terre  a  été  dit.  Lorfqu'une  certaine  quan- 
mûntiradra  U  fraîcheur,  fera  cou-  tîté  des  marcottes  aura  par  la  fuitâ 
1er  l'eau  pluviale  fur  les  fofles ,  taflera  poufle  des  tiees  aflez  fortes,  on  choi- 
I2  terre  contre  les  marcottes  ;  maïs  {ira  les  plus liellei, les  plus  longues 
elle  empêchera  fur-tout  qu'il  ne  s'é-  pour  les  marcotter  de  nouveau  ,  & 
lance  du  tronc  quelques  nouvelles  peu-à-peu  les  clarières  fercHit  regar- 
tiges  qui  afiameroient  les  marcottes ,  nies.  Si  elles  font  trop  vaftes  ,  il 
parcequèlaféveaplusfl'aâlvitélorf-  vaut  beaucoup  mieux  en  replanter  le 
qu'elletrouVeunelignedroitetOuun  centre,  &  marcotter  tout  ce  qui  fe 
canal  dlreâ,  tandis  qu'elle  coule  plus  trouve  fui  les  bptds. 
lentement  dans  des  canaux  inclinés.  Dans  le  courant  de  la  première  & 
Ileiltrès'prudentdeconferveràpart  de  la  féconde  année,  après  Topéra- 
le  gazon  qui  couvroit  la  place  des  tîon  6es  marcottes  ,  il  convient  de 
folies ,  &  d'en  garnir  le  fond  à  me-  veiller  attentivement  à  ce  que,  vers 
furequ'ony  étend  les  branches.  Cette  la  parue  du  tronc,  la  branche  cou- 
herbe  fe  réduit  en  terreau  en  pour-  chéeneproduifepasderejettons;en 
ril^t,  &  les  jeunes  racines  profitent  les  fupprimera  des  qu'on  les  verr« 
de  cet  engrais.  paroïtre  ;  &  lî  cette  partie  de  la  bran- 

Si,  après  la  féconde  année,  les  che  eft  hors  de  terre,  l'amputattoa 
tiges  n'ont  pas  acquis  la  lonrueur  né-  fera  faite  au  bas  de  la  branche.  Si  on 
ce0àire ,  on  doit  attendre  a  la  troi-  y  laîfToit  un  chicot  ou  un  bourrelet» 
Cème,  mais  élaguer  ces  tiges  par  le  ilenrortîroitdenouveauxbourgeons. 
bas,  St  jufqu'à  une  certaine  hauteur,  •  On  aura  moins  à  craindre  cette  fur- 
afin  queies  petites  branches  qu'oTt  chargçdebourgeons,nonarecouvert 
retranche,  ne  retiennent  pas  la  sève,  te  tronc  &  les  branches  qui  en  par- 
Sc  qu'elle  fe  {lorte  avec  force  vers  le  tent,  avec  un  pied  de  terre  :  alors, 
fommet  pour  Talonger.  Jufqu'à  quel  la  branche  n'ayant  plus  de  communi- 
poînt  doit-on  fupprimer  des  branches  cation  avec  l'air  de  ratœofphère,  elle 
mférieures?  C'eu  la  force  de  la  tige  eft  attirée  par  l'autre  bout  de  la  mar* 
qui  le  décide.  Si  on  élague  trop,  on  cotte  qui  fort  de  terre ,  il  s'y  établit 
n'aura  jamais  qu'une  tige  maigre ,  de  nouvelles  branches ,  &  toute  la 
élancée  &  fluette.  forcedelavégétatîons'yporte.Après 

Jefuis  très-convaincu  que  tous  nos  plufieurs  années ,  s'il  fbrtoit  du  tronc 
arbres  -  forefliers  font  fufceptibles .  une  ou  deux  nouvelles  tiges,  on  peut 
d*êtremarcottés,&  que  les  marcottes-  les  laifllèr  croître,  parce  quelesmar- 
foumiflent  le  moyen  le  plus  prompt  cottes  ont  déjà  pris  racine ,  &  peu- 
Sc  le  plus  fur  pour  le  repeuplement  vent  fe  fufiîre  à  elles-mêmes  ;  cepen- 
d'un  taillis ,  d  un  bois ,  a' une  forêt,    dant  fi  la  clarière  eft  vafte ,  il  vaut 
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encore  mieux  les  fupprimer,  afin  de  Dans  toutes  les  opérations  de  ta 

laiSer  aux  marcottes  plus  de  nour^  campagne,  il  y  a  prefque  toujours 

riture ,  &c.  &c.  •  deux  défauts  eflentîels ,  une  écono- 

Sl  on  eft  dans  l'intention  de  fe  mie  mal  entendue  de  tenips  &  d'ar- 

procurer,dutroncdugrosarbrecou-  gent.  Pour  avoir  plutôt  faiti  on  fe 

.  pé,  un  grand  nombre  de  marcottes»  contente  de  faire  des  folTes  de  Ctx  à 

&  fî  on  les  deftine  à  être  enfuite  huit  pouces  de  profondeur,  fc  d'y 

plantées  où  le  befoin  l'exige,  on  doit  coucher  les  branches.  Si  ces  tiges 

recouvrirlepieddutronccoupéd'un  doivent  y  refter  à  demeure,  eScs 

à  deux  pouces  de  terre,  afin  que  de  poufleront  des  racines  latérales,  qui 

ce  même  pied  il  forte  de  nouvelles  reftero'ntprefquetoutesenfuperlicie; 

tiges.  Cette  légère  couche  de  terre,  s'il  furvient  une  fécherelTe,  ces  ra- 

fèrt  feulement  à  garantir  la  plaie,  ou  ctnes  font  prefque  inutiles  à  la  bran- 

la  partie  coupée,  des  impreflionsde  che  couchée,  tandis  que  dans  une 

l'air,  &  à  favorifer  la  nailTance  du  bonnefoffe,  lesracinesnouvellesbra- 

bourreletou  végétation  de l'écorce;  vent  la  féchercfTei  s'enfoncent  plus 

car  le  bois  ne  végétera  plus.  Lorf-  avant  dans  le  fol,  &  y  trouvent  une 

que  l'ons'apperçoit  que  les  premières  nourriture  quelafuperficie  leur  refufe. 

marcottes  (ont  bien  enr^cmées ,  on  Je  n'entre  pas  c^ns  de  plus  grands 

ouvre  de  nouveau  les  fofTes,  en  ob-  détails  fur  cet  article,  parc;  que  la 

'  fervant  de  bien  ménager  les  racines  feâion  fuivante  lui  fert  de  fuppté- 

des  marcottes  ;  on  les  enlève  de  terre,  ment.    ' 

&on  fait  denouvellescouchéesa*ec  -' 

les  tiges  qui  Is'élancent  des  bords  du  Section    11. 

troncAinfilemémepiedd'arbrepeut  p^,  marcottes  des  amateurs. 
luccellivement  produire  un  grand 

&  trèi-grand  nombre  de  marcottes.  —Toute  efpèce  d'arbre  &  de  plante» 

Il  eft  aifé  de  concevoir  combien  les  à  tîges  vivaces ,  peuvent  en  général 

marcottes  faîtes  avant  l'hiver,  ont  être  marcottés  j  mais  pluQeurs  pouf- 

d'avantagesfurcellespratiquéesaprès  fent  plus  facilement  des  racines  que 

cette  faiion,  fur -tout  dans  les  pro-  d'autres:  tels  font  les  arbres  dont  les 

vinces  du  midi,  parce  que  dans  le  vboutons  percent  plus  aifément  l'é- 

premier  cas  les  pluies  ont  eu  le  temps  corce  ,  &  dans  ce  cas  ,  ces  boutons 

de  pénétrer  jufqu'au  fond  des  foflës ,  qui  auroient  fait  des  branches  à  bois 

d*y  former  un  réfervolr  d'humidité,  ou  du  fruit,  s'ils  fulTentreftésexpofis 

de  bien  tafler  la  terre  ;  enfin ,  au  à  l'air ,  fe  tonvertiflent  en  racines 

retour  de  la  chaleur,  les  marcottes  lorfqu'îls  font  enfouis  dans  la  terre, 

végétentavecbeaucoup  plusdeforce.  II  a  déjà  été  dît  dans  le  cours  de  cet 

Si  on  a  la  facilité  de  les  arrofer  une  ouvrage,  que  M.  Haies,  S^plufîeurs 

ou  deuY  fois, pendant  les  groffescha-  autres  avant  ou  après  lui,  ont  ren- 

leurs  de  l'été,  on  efl.  aiTuré  d'avoir  ,  verfé  des  arbres,  que  leurs  branches 

en  peu  d'années ,  dé  beaux  arbres,  ont  été  enterrées ,  &  que  la  partie 

ou  après  la  première  ou'feconde  an-  de  leurs  racines  (Hit  formé  le  fom- 

née ,  un  bon  nombre  de  plans  par-  met  ;  que  ces  arbres  ont  parfaite- 

faîtement  enracinés,  ment  réufli  malgré  la  tranfpofîtion  de 
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leursparties.  (Con/u/(eîlemotGRE-  A»  noeud  fur  lequel  on  fait,  avant 

NADiEB,  &  vous  verrez  que  les  bou-  de  coucher  la  tîge,  la  coupure  ho- 

tures  faites  ainfî  avec  les  branches  rizontalej  B  coupure  perpendicu- 
de  cet  arbrilTeau,  reptennent  beau--  laîre;  D  partie  féparée par  un  defes 

coup  mieux.  )  bouts,  d'avec  le  refte  dix  nœud,  par 

Les   plantes  à  tiges  articulées ,  la  coupure   perpendiculaire.   C'cft 

telles  que  celles  des  oeillets,  des  ro-  précifément  a  l'extrcmité  D,&  fur 

féaux,  &c.  font  marcottées  avec  beau-  fa  partie  de  bourrelet,  que  les  ra- 

coup  de  facilité.  Commençons  par  cines  prennent  naiffance. 

les  marcottes,  au  fuccès  defquelles  Après  que  les  incifions  font  finîtes, 

la  nature  s'oppofe  le  moins,  8c  dont  on  creufe  une  petite  fofle  de  douze  à 

la  pofition  des  tiges  favorife  encore  vingt-quatre  lignes  de  protbndeur: 

l'opération.  (  il  s'agît  ici  des  cnllets  dans  le  vafe 

Toute efpècedenaarcottefuppofe  ou  en  pleine  terre)  on  incline  dou- 
qu'on  s'eft  pourvu,  d'avance,  d'une  cément  la  tige  dans  la  fofle,  &  près 
terre  fine,  légère  &  fubftantielle ,  d'Eon  enfonceunpetitcrochet  pour 
afinquelesracinesdesplantespulflent  la  maintenir  dans  cette  pofition.  La 
s'étendre  fans  contrainte,  &  acquérir  grande  attention  à  avoir,  confifte  à 
promptement  une  certaine  confif-  empêcher  le  rapprochement  des  par- 
tance.                     -  ties  A&D;  elles  doivent,  au  con- 

Les  plantes  à  tiges  articulées  ont.  traire,refterféparées,&former entre 

toutesunbourreletàleurarticulation,  elles  un  triangle  tel  qu'on  le  voit  de 

cette  partie  eft  recouverte  par  une  D  en  A.  Cet  efpace  vide  eft  garni 

ou  deux  feuilles,  &  leur  fert  de  point  de  terre,  afin  d'empêcher  le  rappro-    ' 

d'attache.  C'efl:  préciTément  cebour-  chement  des  deux  parties.  On  rem- 

relet  qui  facilite  la  fortie  &  Texten-  plit    enfyitè  la  petite  folTe  avec  la 

lica  des  racines.  L'œillet  va  fervir  terre  dont  on  a  parlé  ,  &  on  a  grand 

d'exemple  pour  la  manipulation.  foin  que  la  tige  qui  fort  de  terre, 

Dansl'endroit  dunœuddelatige,  conferve  une  direâion  perpendicu- 

qui  peut  le  plus  commodément  cfre  laire  ;  ce  qui  s'exécute  facilement  au 

enfoncé  en  terre,  enlevez  les  deux  moyendeîaterrequ'onrelèvecontre: 

feuilles  avec  un  canif,  ou  autre  inf-  quelques  perfonnes  plantent  un  fe- 

trument  tranchant,  à  lame  fine  &  cond  crocnet  en  A,  afin  de  mieux 

bien   éguiféej  coupez  horizontale-  aflujettir  la  marcotte.  Il  ne  refte  plus 

p«j7f,  8ifurlenœud,jufqu'àlamoitié  qu'a  plomber  la  terre  avec  la  main, 

du  diamètre  de  la  tige  j  après  cela,  fui-  à  arrofer  le  tont ,  &  à  le  tenii  à  l'ombre 

vant  la  diflance  d'un  jiceud  à  l'autre,  pendant  quelques  jours, 

faites  une  incifion  perpendiculaire  au  C'eft  une  coutume  aOez  générale  , 

centre  de  la  tige,  fur  cinq  à  huit  lorfque  les   marcottes  font   faites, 

lignes  de  hauteur;  &  qui  pénètre  de  couper  toutes  les  fommîtés  des 

jufqu'à  l'inciCon  déjà  faite  horizon-  feuilles  des  œillets.  L'expérience  3 

talement  fur  le  nœud ,  de  manière  prouvé    que    cette  fupprcfllon  ne 

que  pour  peu  que  la  tige  foit  inclî-  leur  eft  pas  nutfible;  mais  çfl-elle 

née,ellepréfentecettefigure,(^i7ye{  abfolumeK    néceffaire  î    Je    ne  le 

plunche-iX,  figure  m,  page  3^J).  crois  pas.  On  fait ,  pour  l'autorifer. 
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le  ralfonnement  ûiivant.  La  fouf-  &  fixe ,  pour  le  temps  de  fêparei  tes 
tradion  du  bout  des  feuilles  em-  marcottes  des  vieux  pieds  j  l'opé- 
peche  qu'elles  ne  travaillent ,  &  fait  ration  dépend  de  l'état  des  racines 
refluer  vers  le  bourrelet  D  la  fôve  qu'elles  ont  pouffëes.  Il  vaut  mieux 
qu'elles  auroient  abforbées;  enfin,  attendre  à  les  lever  après  l'hiver, 
ces  feuilles  coupées  périffent  à  la  que  de  trop  fe  hâter.  Plus  la  mar- 
longue ,  &  la  place  qu'elles  occu-  cotte  fera  enracinée  »  &  plus  fa  r«B 
poient  fert  enfuite  à  former  le  pied  prife  fera  fûre. 
de  la  plante.  Dans  ce  cas,  ce  font  On  peut  employer  la  raéme  mé- 
donc  les  fucs  feuls  de  la  mère  tige,  thode  pour  les  branches  d'arbres, qui 
qui  ^^enneat  nourrir  lamarcotte.  Les  ne  prennent  pas  facilement  racine  par 
feuilles  ne  fervent  donc  plus,  ou  de lîmples couchées;  8:  6 on  veut  les 
prefque  plus  à  abforber  rHumidité  forcer  à  former  le  bourrelet ,  voici  U 
de  l'ait,  8c  les  principes  qu'il  con-  manière  de  s'y  prendre.  On  choint  à 
'  tient.  (  roye^'ic  mot  Amende-  la  fin  de  l'hiver,  ou  avant  la  fève  du 
mentJ  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  moisd*août,lesbranchesàmarcotter; 
doutes ,  l'expérience  de  tous  les  pays  on  mefure  des  yeux,  ou  autrement, 
prouve  qu'en  fuivant  cette  opéra-  la  place  de  ces  branches  qui  fera  en- 
tion-^les  marcottes  réuffiffent  à  mer-  terrée,  8c  qui  formera  le  coude  lorf- 
veille;  cependant,  je  puis  dire,  d'à-  qu'elle  fera  marcottée.  Dans  cet  èn- 
près  ma  propre  expérience,  quecelles  droit  on  fera  une  ligature  aflez  ferrée, 
d'oeillets  réufliflent  également  bien  ou  plusieurs ,  à  la  manière  de  celles 
fans  la  fouftraâion  de  la  partie  fu-  des  carottes  de  tabac ,  &  à  la  même 
périeure  des  feuilles.  dilïance ,  ou  en  fpirale  avec  la  même 

On  choiiit  communément,  pour  corde,  fur  plufîeurs pouces  de  lon- 
marcotter  les  ceillets,  le  temps  où  gueur;  maïs  celle  du  bas  fera  tou- 
tes fleurs  font  pafTées.  Cette  époque  jours  circulaire ,  fixe  &  plus  ferrée 
convient  à  tous  les  pays  tempérés ,  que  les  autres.  On  Ial0~era  fublifler 
où  l'on  ell  a&Turé  que  les  marcottes  ces  ligatures  pendant  la  fôve  du  prin- 
auront  le  temps  de  s'enraciner  avant  temps,  &  pendant  celte  du  mois 
l'hiver ,  parce  que  dans  cette  faifon  d'août ,  fî  la  première  n'a  pas  fuffi  à 
elle  poulleront  par  des  racines,  fans  produire  un  bon  bourrelet.  Deux  ob- 
des  précautions  extraordinaires<Dani  jets  contribuent  à  le  former,  quoî- 
les  pays  très-froids,  au  contraire,  qu'il^  dérivent  du  même  principe. 
il  convient  de  devancer  la  fleurai-  i".  Ce  ferrement  comprime  l'é- 
fon,  &  on  ne  marcotte  pas  les:  tiges  cocce  fur  la  partie  ligneufe  ;  h  par- 
qui  s'élancent  pour  fleurir.  Dans  les  tie  ligoeufe  groflit;  mais  comprimée 
*  provinces  du  midi,  on  peut  ne  falr»  dans  cet  endj-oh,  l'écorce  s'implante 
cette  opération  qu'un  mois  après  U  dans  la  cavité  du  bois  qui  n'a  pu 
flejr,  afin  d'éviter  les  grofles  cha-  prendre  autant  cfextenfion  que  les 
leurs;  &  comme  la  végétation -fe  parties  voifines. 
propage  très-long-temps  ,  les  mar-  a*.  Ces  ligatures  n'ont  pas  pu  em- 
cottes.ont  le  temps  de  bien,  s'cnra-  pêcher  l'afcenfion  de  la  (cve  jufqu'à 
Ciner  avant  l'hiver.  la  fommité  des  branches,  mais  elles 

p  n'y  a  point  d'épo^tft  générale   ont  arrête  en  partie  la  deîcenfion  de 

■    celte 
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cette  sève  ;  ce  qui  eA  prouvé  p^  le  conde  année,  cette  branche  fera  cou- 
bourrelet  établi  au-deiîus  &non  au-  pée  à  un  pouee  au-deflbus  de  la  plus 
deflbus  de  la  ligature.  (Con/B/fc^l'ar-  baflè  inciCon,  &  mife  en  terre,  de 
^cleBouRRELST,  &il  efl  efTentiel).  manière  que  le  bourrelet  fupéiieur 

Si  les  bourrelets  ne   font   bi^  ne  foit  pas  recouvetc. 

formés  qu'à  l'approche  de  l'iiiver»  Dans  tous. les  cas,  on  ne  doit  ja- 

il  convient  d'attendre  jufqu'après  la  mais  féparer  une  marcotte  du  tronc 

sève  du  printemps  de  l'année  fui-  pnncipaiifansêtFealTuréauparavant» 

vantej  ma)s  s'ils  font  caraâérifés,  &  par  une  fouille,  qu'elleapris  racines,  * 

fnr-tout  dans  les  provinces  du  midt,  &  qu'elles  font  aCTez  fortes  pour  fe 

on  doit  faire  la  marcotte  avant  l'hi-  pafTer  du  fecours  de  leur  mère.  Il 

verjparlesraifonsénoncéesci-defTus.  vaut  mieux  attendre  une  année  de 

C'eft  à  l'expérience  à  prouver  (i  plus.  Trop  de  précipitation,  un  defir 

ce  bourrelet  mâit  à  la  nîiiflànce  dea  immodéré  de  jouir  ,  font  que  l'on 

racines,  ou  s'il  faut  abfolument  in-  rifque  fouvent  de  perdre  des  arbres 

çifer  la  branche  comme  on  incife  une  précieux. 

tige  d'cwUet.  Il  eft  impoflible d'éta-  Touteslesmarcottesdontonvient 

blir  ici  une  règle  générale;  Chaque  de  parler,  fuppofent  nécelfairement 

arbre,  chaque  plante  demande,  pour  la  facilité  de  plier  les  brancHes,  de 

alnfî  dire,  un  traitement  diSerent.  les. coucher  en  terre,  d'y  a0ujettic 

Le  bourrelet  &  l'incifion  font  deux  la  partie  qui  doit  former,  le  coude. 
méthodes  alTez  sflres,ou  fépsrâmetit,  _  Stic  redrefleinent  de  la  tige  auT-deifus 

ou  toutes  deux  réunies.  de  la  folTe.  Mais  comme  on  n'a  pas 

Une  autre  méthode ,  qui  rentre  toujours  ces  facilités ,  c'eft  à  1  art 

dans  celles  dont  on  vient  de  parler*  î^ venir  au  focours  des  circonihmces. 

puifqu'elle  eft  fondée  fut  la  naïf-  .  Suppofons  que  le  tronc  d'un  arbre 

iance  du  bourrelet,  confîAe  à  choîfir  Ibit^levé de plufîeurs pieds au-de0iis 

une  branche  gourniand€&  bïennour-  de  terte.  Se  quefes  branches  ne  puif- 

rie,  ou  telle  autre;  mais  pas  trop  fent  pas  être  inclinées.OnchoUlt  alors 

vieille.  A,  quelques  pouces  au-deffus  une  ou  plufieurs  branches  fur  cet  ar- 

de  cette  branche,  on  cerne  l'écorce  bre,.8c  on  le  tire  un  peu  en-dehors, 

fur  une  largeur  de  deux  à  trois  li-  Alors,  axant  en  terre  plulieurs  pî- 

tneSj&onrépète  la  même  opération  quets  à  la  hmceur  de  l'arbre,  on 

eux  pu  trois  pouces  plus  haut.  On  eo  entouEC  ces  branches.,  au  moins 

prend  enfuite  de  l'onguent  de  Saint-  deux  ou  trois  pour  chacune,  fuivant 

fiacre  f  f»ye{  ce  mot  ) ,  dont  '  on  la  force  des  coups  de  vent  du  cli- 

recouvre  les  plaies  faites  par  t'en-  mat  que  l'on  habite,  &  |a  pelanteur 

lèvement  de  l'écorce,  &  on  recouvre  &  te  volume  du  vafe  qu'ils  doivent 

le  tout  avec  de  la  ttlalfe.  Le  temps  foutoùr.,  Si  les.  bi^ncnes  :qui  doi- 

pour  faire  cette  opération  efl  è  la,  vent  être  marcottées ,  n'ont  point  d6 

tin  de  la  sève  du  mois  d'açût.  La  rameaux^,  on  les  £ait  .  paO^r  par  le 

branche  rcfte    dans   le  même  état  trou  placé  au  .fond;du  vafe,  on  af- 

fur  l'arbre  pendant  l'année  fulvante,  fujettit  le  vafe,  &  après  l'avoir  rem- 

$£  elle  donnera  du  fruit  comme  les  pli  de  terre,  &  l'avoir  arrofé,  on  le 

autres.  A  la  fin  d'oftobre  de  U  fo-  couvre  de  moufle.  Si  la  brancht  aft 

Tome  VU  H  h  h                 " 
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rameufe ,  &  qu'on  ne  veuille  pat  moins  tendres»  mats  qui  nous  tîc«- 

facrifiet  fes  rameaux  ,  il  convient  nent  des  contrées  de  rÂmériquefep- 
d'avoir  un  vafe  de  fer- blanc  ou  dé  tentrionale,  où  la  terre  profonde  Se 
bois»  en  deux  pièces,  de  maiûère  humide,  &  les  longues  automnes, 
<iue  chaque  pièce  fafle  exaàement  la  les  excitent!  poufTer  fort  tard,  cou- 
moitié  ,  &  un  tout  par  leur  réunion,  fervent  cette  difpofltion  dans  nos 
X^  feule  attention  que  ces  marcottes  climats  ;  mais  leur  végétation  vive, 
exigent,  conlîfte  à  tenir  la  terre  des  leurs  jets  pleins  de  sève ,  fe  trouvent 
vaies  ibuvent  arrofée,  afin  d*y  eotre-  brufquemer.t  failîs  par  nos  premières 
temc  une  humidité  convenable  :  gelées.  Que  l'on  couche  leurs  bran- 
comme  le  vafe  eft  environné  par  un  ches  en  automne ,  ThumitUté  de  h 
grand  courant  d'air,  fon  évaporation  terre  hâtera  leur  deftru^on.  Si  on 
«ft  conHdérable.  attend  le  printemps,  oa  les  trouvera 

Si  on  délire  que  ces  marcottes  ,  alors  moites  par  le  bout  ;  on  ne  faura 

d'ailleurs  crès-cafuelles ,  réuiCflènt,  pas  précifément  où  finit  la  partie  def- 

il  convient  d'avoir,  par  avance,  fait  féchée  te  chancie,  &  où  commence 

la  fouftraâion  circulaire  d'une  por-  la  partie  vive  &  faine,  qui  fera  d'at- 

don  de  l'écorce,  ainli  qu'il  a  été  leursleplusfouventtropcourtepour 

dit ,  Ou  d'avoir  ménagé  an  oourrelet ,  fe  prêter  à  la  courbure  qu'il  convient 

par  des  ligatures  ,  ou  d'avoir  fait  de  lui  donner  ». 

une  entaille  à  la  branche,  ou  enfin,  «On  préviendra  ces  inconvénieos, 

de  la  traiter  conmie  une  marcotte  Ci  l'on  mt,  au  mois  de  juillet,  les 

d'œillet.ïl  eft  très-difficile  autrement  marcottes  de  ces  arbres  un  peu  avant 

de  réuflîrfurdes  arbres  à  écorcelilTe,  le  fécond  élan  de  la  sève.  Dans  nos 

4c  dont  les  boutons  percent  difficile-  climats,  (l'auteur  écrivoit  en  AIface> 

nent  la  peati;  tes  marcottes  font  plus  les  printemps  mauifades   &  fàntaf- 

dilHciles  encore  fur  ceux  qui  font  ques ,  ne  lailTent  à  la  première  vé- 

remptis  de  moelle,  &  dont  l'écorce  gétation  qu'un  mouvement  foible  & 

cft  fine.  intermittent  ;  fon  jet  d'été  ,  moins 

'  M,  le  Baron  de  Tfchoudy  fait  *  contrarié, eftordinairementplusfou- 

dans  le  Supplément  du  Diâionnaire  tenu  ,  plus  vigoureux  ;  ainfi  ,  nos 

Encydopédique  »  des  obfervations  marcottes  ne  font  guères  moins  avan- 

qui  mentent  d'être  rapportées.  cées  que  celles  de  la  première  faifoD. 

n  Les  auteurs  du  jardmàge  n'indi-  £n  général ,  elles  feront  parfaitement 
quent,  dit-il,  pour  marcotter,  que  le  enracinées  à  la  féconde  automne  ou 
printemps  &  l'automne;  cependant  au  fécond  printemps,  fur-tout,  fianz 
chacune  de  ces  faifons  a  des  inconvé~  foms  ordinaires,  on  ajoute  de  re- 
tiens pour  ce  qui  concerne  certains  pandre  fur  leur  partie  enterrée,  de 
arbres.  Il  en  eft  de  délicats,  dont  les  la  rognure  de  buis ,  ou  telle  autre 
branches ,  très-fatiguées  par  l'hiver,  couverture  capable  d'arrêter  h  moî- 
loind'avoir,aure<ourdabeautemps,  teur  qui  s'élève  du  fond  du  fol,  & 
alTez  de  vigueur  pour  produire  de  de  conferverk  bénéfice  des  pluies  & 
leur  écorce  des  racinesfurnuméraires,  Teau  desarrofemensXa  baie  du  bled, 
ont  à  peine  ta  force  qu'il  leur  faut  de  Porge,  de  ravoine^&cpiodBiia 
pouc  le  rétabUr.  D'autres  arbres ,  le  m£me  efict  »«. 
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M  Ce  ne  font  pas  là  lâs  feuls  avaft-  n'ouvtent  lés  yeux  fur  leucs  befoins 

tages  du  choix  de  cette  faifon  pour  &  fur  leur  faaté  ,  &  plus  fouvent 

fiûre  les  marcottes ,  il  convient  fîn-  encore  l'habitude  oe  leur  permet 

gufièrement  à  certains  arbres  »  dont  pas  d'examiner  s'il  eft  pofiit>le  de 

les  branches  ne  pouflent  volontiers  fe  paDTer  des  mares ,  &  fi  leur  fup- 

des  racines ,  que  lotfqu'eUes  font  eti-  preflion  eft  utile.  £□  Normandie,  par 

coretendres&herbac^es,£niescou-  exemple,  chaque  méta^ie  a  fa  mare 

chant  on  aura  foin  de  faire  l'onglet ,  deftinée  à  abreuver  les  beftiaux  ,  8c 

autant  qu'il  fera  poûible,  au-defTous  même  fouvent  les  hommes:  elles 

du  nœud  qui  fépare  le  jet  de  l'an-;'  font  peu  dangereufes  dans  un  climat 

néeprécédente,d'avecle  jetrécent;  aulH  tempéré,  aufC pluvieux, com- 

6e  u  l'on  eft  contraint  d'ouvrir  dans  paré  à  celui  d'un  très  -  grand  nombre 

ce  bourgeonj  il  faudra  s'y  prendre  d'ajjcresprovincesduEoyaume;  mais 

avecbeaucoupdedextéTité.D'autres  s'ilfurvient  une  langue  féchevsflè, 

arbrifleaux,  dont  4es  jeunes  branches  les  chaleurs  y  feront  néceflàirement 

furvivent  rarement  à  l'hiver ,  &  qui  nves,  &  très-vives  :  dès-lors  ,  man- 

tiennent  de  la  nature  des  herbes ,  ne  que  d'eau ,  corruption  de  cette  eau 

peuvent  même  être  marcottés  qu'en  à  mefure  qu'elle  dinûnua^ ,  corrup- 

été.  La  marcotte,  ayant  produit  des  tion  dans  l'air,  épidémie  pour  les 

racines,  périra,  à  la  vérité  ,  jufqu'à  bommes  ,  épîxooties  pour  les  ani- 

terre,  durant  le  froid  ;  mab  elle  de-  maux.  On  a  en  effet  remarqué  que 

meureranve  à  fa  couronne,  &  pouf'  les  épizootîes  putrides,   cnarbon- 

feradenouveauxjetsaupriDtemps.o  neufes ,   inflammatoires  &  gangré- 

«  II  eft  encore  d'autres  arbres,  dont  neufes  furvenoient  toujours  après  les 

les  branches  mûres  font  iî  fragiles  fécherefles.  Plufîeurs  caufes  y  coi> 

qu'elles  fe  rompent  fous  la  main  la  courent  ;  mais  la  plus  puiflànte  eft  la 

plus  adroite,  lorfqu'on  veut  les  cour-  corruption  de  l'eau  dont  les  animaux 

berpourIescoucher,foitenautomne,  s'abreuvent.  Ce  qui  a  lieu  quelque- 

Ibic  au  printemps:  mais  en  été,  on  les  fois  dans  le  nord  du  royaume,  eit 

trouvera  liantes  &  dociles.  Flufïeurs  très -commun  dans  les  provinces  du 

arbres,  toujours  verts,  dont  les  bou-  midi.  Si  les  mares,  au  lieu  d'avoir  une 

tures  ne  fe  plantent  avec  fuccès  que  étendue  difproportlonnée ,  avoient 

dans  cette  faifon ,  f<»it  aul£ ,  par  une  profondeur  capable  de  contenir 

une  fuite  de  cette  inclination  «  plus  ta  même  quantité  d'eau,  le  mal  fe- 

difpofésàreprendredemarcotteoans  roitmointh-e,  parce  que  la  putréfac- 

ce  même  temps  qu'en  tout  autre  ;  tion  de  l'eau  commence  parles  bords, 

fie  les  marcottes  de  certains  arbrif-  &  gagne  de  proche  en  proche  la  tota- 

féaux,  comme  le  chèvrefeuil ,  faites  lité  :  au  lieu  que  il  la  mare,  coupée 

même  a0ei  avant  dans  Tété,  pren*  quarrémentoucircuUirement,  étoit 

nent  encore  aÛez  de  racines ,  pour  dans  toutes  fes  parties  entourée  de 

qtt'oQ  pui0ç  les  fevrer  en  automne  ».  murs,  bien  corroyés  avec  de  l'argille 
en-d^CH'S ,  ou  des  murs  en  éttoa  » 

MA^E).  Amas  des  eaux  pluviales  {  voyej^  ce  mot)  l'eau  feroït  contenue 

Bc   dormantes.  ^Llnfouciance  Se  la  fur  une  plus  grande  hauteur  i  &;  lorf- 

p9itSt  empêchent  que  les  hootnw)  qu'elle  dioùmieroiie  »  ce  feroit  pe^*- 
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pendîculairement.  Il  fuffiroit  de  mé-  plufieurspiedsdefuperficieîquecette 
nager  fur  un  des  côtés  { le  plus  corn-  gelée  répand  au-denors  ce  qu'on  ap- 
mode  pour  le  fervïce  de  la  métairie)  pelle  odeur  marécageufe ,  &  qu'elle 
une  pente  d'eau  qui  fe  piolongeroît  infede  l'eau.  Combien  de  fois  n'ai- je 
jufqu'au  fond  de  la  mare:  enfin,  le  pas  vu  les  animaux  forcés  de  boire 
fond  &  la  pente  feroient  pavés.  L'eau  une  eau  verdâtre ,  boueufe ,  remplie 
ainfî  rellerrée  ayant  moins  de  fur-  de  vers ,  &c. ,  &  leurs  conduâeurs 
face,  feconfervera  plus  fraîche,  &  avoir  la  ftupidité  de  penfcr  que  cette 
éprouvera  moins  d'évaporation,  qui  eau  les  engraiÛbit.  (^Confuite^  le  inoc 
a  lieu  en  raifon  des  furfaces  ,  S£  Abreuvoib,  afin  de  ne  pas  répéta: 
de  leur  peu  de  profondeur.  La  frai-  ici  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet).  Enfin, 
cheur  dei'eaueft  un  point-eflentiel  avant  l'entrée  de  l'hiver,  on  doit 
àlaconfervationde  lafanté  desljef-  mettre  à  fec  ces  mares,  &  enlever 
tiaux:  plus  l'eau  eft  échauffée, mcÀns  toute  la  boue,  la  craiTe  &  le  fédi" 
elle  contient  d'air,  moins  elle  efl  di-  ment  qui  en  tapiOè  le  fond.  C'efl  le 
geftive,  &  plus  elle  eft  pefante.  Pour  mpyen  le  plus  prompt  &  le  plus  sûr 
s'en  convamcre,il  fumt  de  prendre  de  détruire  les  infeâes. 
un  pèfe-Iiqueur  {voye^  fa  figure  &  En  bonne  règle,  &  par  humanité, 
fon  ufage  au  mot  Distillation  )  le  gouvernement  eft  dans  le  cas  d'or- 
que Ton  plonge  dans  l'^u  que  l'on  donner  la  fuppreflion  de  toutes  les 
vient  de  faire  bouillir  :  placez  le  mares,  puifque  là  &nté  des  hommes 
même  pèfe- liqueur  dans  la  même  &  desammauxy  eftintéreiTé.e,  fur- 
eau,  avant  delà  faire  bouillir,  &  vous  tout  dans  les  provinces  où  la  chaleur 
verrez  une  très  -  grande  différence  eft  ordinairement  forte  &  vive.  Mais 
dans  leur  pefanteur  fpéci&que.  Plus  où  moiera-t-on  boire  les  beftiauxî 
l'eau  fe  corrompt,  &  plus  ,elle  perd  comment  remplacer  ces  mares,  &c.  î 
decetaîr,principevivifiant.Doit-on  H  eft  aifé  de  répondre  àtoutesles 
après  cela  être  étonné  s'il  furvient  des  objeâions  que  1  on  peut  faite, 
^pizooties  ?  Je  réponds,  i".  il  n'eft  point,  ou 
Si  l'on  petfîfte  à  conferver  les  ma'  prefque  point  de  pays  où  l'on  ne 
res,  qu'elles  foient  du  moins  pavées  puiiTe  raffembler  les  eaux  pluviales 
&  environnées  de  murs ,  ainfî  qu'il  a  dans  des  citernes.  (  Confulrei  ce  mot , 
été  dit  î  mais  qu'elles  foient  auffi  te-  ainfi  que  celui  de  iiton).  2".  Il  n'eft 
nues  dans  le  plus  grand  état  de  pro-  point  de paysoùTonnepuiftecreufer 
prêté. J'entends, parcemoc^ro/>re/4  des  puits  :  il  eft  plus  commode, 
qu'on  n'y  laifTe  croître  aucune  herbe  moins  coûteux  &  plus  expéditif  de 
dont  les  débris  concourent  àlaputré-  pratiquer  des  mares,  cela  eft  vrai; 
faâiondeTeau;  qu'on  détruite  avec  le  maïs  peut-on  comparer  cet  avantage 
plus grandfoinlescrapauds,  les  gre-  avec  celui  de  la  fànté  des  hommes 
nouilles,  &,  s'il  eft  poOtble  ,  toute  &  àe&  animaux  F  De  plus,  combien 
efpèce  d'tnfeâe.  On  ne  Fait  pas  s&z  de  fois  l'eau  manquant  dans  ces  mai- 
attention  que  le  frai  d'un  leul  cra-  res,  eft-on  obligé  de  conduire  cha- 
paud,  d'une  tëule  grenouille,  après  que  jour,  &  à  plufîeurs  lieues  ,  \çs 
que  les  aufs  font  éclos,  fe  répand  beftiauxpour  les  abreuver.  Lepay^ 
ei  forme  d&  gelée  »  8c  qû  couvre  ne  voit  t^ue  le  moment  piéCènt  >  il 
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fonge  peii  à  ravenir,&  ne  s'imagine 
pas  que  l'eau  ftagnante  &  putréfiée , 
oit  capable  de  lui  occafionner  des 
maladies  graves  &  férieufes.  (  f^ayei 
le  mot  Étang). 

Il  n'exifte  aucun  endroit  dans  le 
rovaume  où  l'on  ne  puiiTe  trouver 
de  l'eau  à  une  c-ertaine  profondeur. 
Peu  d'exceptions  combattent  cette 
aflertion  générale.  Alors  fl  la  dépenfe 
qu'exige  la  conflruâion  d'un  puits 
très-profond,  eft  trop  forte  pour  un 
feul  particuliçr ,  c'eft  à  la  commu- 
nauté des  habitans  à  fournir  les  fonds 
nécefiaires ,  en  fe  cotîfant  tous  au 
marc  k  livre  de  leurs  impolitions. 
Mais  comme ,  dans  le  nombre ,  il 
eft  rare  qu'il  ne  fe  trouve  des  pri- 
vilégiés, des  exempts,  ceux-ci  ne 
doivent  pas  moins  y  contribuer  en 
raifon  de  la  valeur  de  leurs  poffef- 
£ons.  La  première  conftruâion  une 
fois  faite ,  l'entretien  eft  peu  con- 
ndérable.  Si  un  projet  h  louable 
éprouve  des  oppofîtions  »  ce  fera  à 
coup  sûr  de  ta  part  des  gros  tenan-i 
ciers.  Il  en'fera  ici  comme  du  par- 
tage des  communaux.  (  Ployer  ce  mot) 
Ils  fe  conHdèrent  comme  des  êtres 
ifolés  qui  ne  vivent  que  pour  eux, 
&  ils  ne  font  pas  attention  que , 
dans  une  épîzootie,  ils  fupportent  les 
plusgroflespertes,  pour  avoirmal  en- 
tendu leurs  intérêts,  &fur-tout  pout 
n'avoir  vu  que  le  moment  préfent.  ' 


MARGUERITE.  (Toy^î Pâ- 
querette). 

MARJOLAINE  COMMUNE. 

(  Voy.  Planche  X,  p.  400).  Tourne- 
fort  la  place  dans  la  troilîème  feâion 
de  la  quatrième  cla0e'  deftinée  aux 
herbes  à  fleur  d'une  feule  pièce  en 
lèvres ,  &  dçnt  la  fupérieure  eft  le- 
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trouffee,  &  il  l'appelle  majorana 
vuigaris.  Von-Linné  la  nomme  ori- 
ganum  majorana  ,  '  &  la  cla0e  dans 
k  didynamie  gymnafpermie. 

Fleur.  B  repréfente  une  fleur  fé- 
parée.  Elle  eft  compofée  d'un  tube 
cylindrique,  évafé  afon  extrémité, 
partagé  en  deux  lèvres ,  dont  k  fu- 

Férieure  eft  découpée  en  cœur,  3c 
inférieure  divifée  en  trois  parties 
prefqu'égales,  comme  on  le  voit  en 
C.  Les  quatre  étamines,  dont  deux 
plus  grandes  &  deux  plus  courtes, 
font  attachées  vers  la  bafe  du  tube. 
Le piftilDoccupe  le  centre.  Toutes 
les  parties  de  k  fieur  font  rafTemblées 
dans  le  calice  E.  Chaque  fleur  eft 
accompagnée  à  fa  bafe  d'une  feuille 
florale  F. 

Fruit-  G,  compofé  de  quatre  fe- 
roences  cachées  au  fond  du  calice  , 
Bcellesy  reftent  jufqu'à  leur  maturité. 

Feuilles.  Petites,  ovales,  obtufes, 
très-entières ,  prefqu'adhérentes  aux 
branches,  douces  au  coucher,  blau- 
châtres. 

Racine  A.  Menue  &  fibreufe. 

Port.  Tiges  hautes  de  douze  à 
dix-huit  pouces,  grêles,  ligneufes, 
rameufes ,  fouvent  velues  ;  les  fleurs 
naiflent  en  épi  au  fommet  >  &  les 
feuilles  font  oppofées. 

Lieu;  le  Languedoc ,  la  Provence. 
Cultivée  dans  les  jardins,  fleurit 
pendant  tout  l'été. 

Propriétés.  Toute  la  plante  a  une 
odeur  aromatique,  agréable,  une  fa- 
veur acre  &  amère.  Son  principal 
caraâère  eft  d'être  céphalique.  Les 
autres  vertus  qu'on  lui  attribue  font 
très-douteufes. 

Ufage.  On  fait  fécher  les  feuiRes, 
onlespulvérife&bnlestamife;  enfin, 
on  inipire  cette  poudre  par  le  nez. 
Elle  diflipe  les  humeurs-  muqueufes 
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^ui  tapiffent  la  meoJnane  pttultalre.  ai  apportant  beaucoup  de  précaution 
Elle  eft  mdiquée  dans  le  larmoyé-  dans  leur  cuifTon.  C'eft  enfia  à  la 
ment  par  abondance  d'humeurs  fé-  partie  calcaire  que  la  marne  doit  l'ef- 
reufesou'pituiteufes,  dans  le  catarrhe  fervercence  qu'elle  fait  lorfque  l'on 
humide  t  &  Tenchifrenement ,  lorf-  verfe  deflîis  un  acide  quelconque , 
qu'il  n'exifte  pas  de  dirpofitions  in-  comme  vinaigre,  eau  forte,  &c.  L'a- 
fliammatoires.  cide  décompofe  la  terre  calcaire,  & 

en  chafle  ]!*irfixe,  (voye^  ce  mot) 
Marjolaine  sauvage.  (Foyei    qui  s'échappe  en  bulles. 
Origan)*  D'après  ce  que  nous  venons  de 

dire,  on  connoîtra  facilemoit  les  ca- 
MÀR.N£,Hi5T0iBE  NATURELLE  raâères  de  la  bonne  marne.  Elle  doit 
Economie  rurale.  G'eft  une  terre  fe  déliter  à  l'air,  Srtomber  en  pouf' 
calcaire ,  effervefcente  avec  les  aci-  fière  :  plongée  dans  l'eau  ,  elle  s'y 
des,  plus  ou  moins  blanche>  plus  divife&s'ydiiroutjeDiaifËmt  échap- 
ou  moins  compaâe  ,  prefque  tau-  per  beaucoup  de  bulles  d'air.  Elle  eft 
}Ours  pulvérulente  &  dépofée  dans  le  très-friable,  &  en  même-temps  happe  . 
feii)  de  la  terre.  Les  principes  conf-  à  la  langue  aflez  fortement.  Enfin , 
tituans  de  la  marne  font  la  terre  cal-  elle  fait  beaucoup  d'efiervefcence,  fi 
calre*  la  terre  areiHeufe,  &  la  terre  Ton  y  verfe  deuiis  du  vinaigre  ou 
fîliceufe  ou  le  f^le  :  on  y  trouve  de  l'acide  vineux,  ou  eau  forte, 
aufli  delà  terre  magnéfîenne.  Quand  Non-feulement  cm  trouve  la  mame 
tes  trois  premiers  principes  fe  trou-  fous  forme  pulvérulente,  mais  encore 
vent  dans  une  )u(te  proportion,  alors  fous  forme  folide  &  en  pierre.  Ces 
on  a  ta  marne  parfaite,  cet  excellent  pierres  mameufes,  expofées  à  l'air, 
engrais,  ce  tréfor  en  agriculture^        s'ydélitentbtentât,&yfufentcomme 

Ces  trois  prenûers  principes  ïn-  U  chaux  vive. 
fluent  néceflairement  fur  ces  carac-  La  marne  fe  trouve  dépofée  dans 
tères  extérieurs.  Sa  friabilité  dépend  beaucoup  d'endroits  entre  les  bancs 
de  la  proportion  où  efl;  le  lahie  :  plus  d'argille  ou  de  fable ,  fous  les  cou- 
il  y  en  a,  &  plus  la  marne  eft  friable,  ches  de  la  terre  végétale,  tr^-rare- 
Elle  attire  l'humidité  Se  Teau,  9c  ment  à  lafuperficie  delaterre,  mais 
s'en  imprègne  ;  &,  lorfque  le  fable  plutôt  à  vingt ,  trente  Bc  même  juf- 
ht  rend  trè&-poreufe,  les interftices  qu'à  cent  pieds*de  profondeur, 
fe  trouvât  remplis  d'air  athmof-  Iln'eftpasdifikiled'affigner  quelle 
phérique  ,  qui  s'en  dégage  avec  eft  l'origme  de  la  marne,  &fes  pnn< 
-;i}ondance,  lorfque  l*on  vçrfe  de  eipesconftituws  indiquent  afiez  tout 
t*eau  deffiis;  ce  qui  la  ^t-paroître  ce -qui  a  concouru  à  (à  formation, 
^umer.  Sa  ténacité  &  fon  efpicQ  Elle  paroît  être  le  réfultat  des  décom- 
àfi  duâiilité  font  en  raifon  de  la  terre  poHtions  des  pîèrres  calcaires,  quar- 
9rgUIeufe  qu'elle  contient  :  Ci  l^por-  tzeufes&argilleufes,chatTiéespartes 
lion  argilleufe  eft  oonfîdérable ,  ta  eaux,  &dépoféesdiaisdesbas-fonds. 
^uâ^ltté  augmente,  ta  nature  de  la  Ces  dépôts  étant  de  nature  Haguliè- 
^me  change  Se  paOe  à  celle  de  terre  rement  propres  à  la  végétation ,  ils 
w^le^dont  on  peut  ^ç  des  yafes,  ontété  bientôt  tecouyorts  déplanta 
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qui,  parleur  germination,  leur  vé-  k  plupart  ont  pour  royau  un  ou  plu- 
gétation&leurn)ortrLicceinves,ront  Heurs  morceaux  de  coquilles,  ou  bien 
venues  à  bout  de  changer  les  couches  des  marnes  par  couches  ou  par  pla- 
fupérieures  de  la  marne  en  terre  vé-  ques  peu  étendues, d'un  à  deuxpou- 
gétale.  Infenfiblement  le  terrein  s'eft  ces  d'épaifleur ,  &  répandues  entr« 
élevé  8c  amélioré  par  la  culture,  foit  des  lits,  foït  de  fable,  foit  d'argille. 
naturelle,  foit  artificielle,  &  cédé-  Quoi  qu'il  en  foit,  que  la  marne  ait 
pôt  marneux,  enfoui  profondément,  été  rauemblée  par  infiltration  ou  par 
s'eftperfeâionné,  Sclanaturefemble  dépôts,  la  meilleure  fera  toujours 
l'avoir  ainfi  rais  en  réferve  poiirnos  celle  qui  contiendra  leplus  départies 
befoins,  &pouiTécompenfer  notre  calcaires, .&Icsplusatténuées,njm- 
induftrie.  MAL  portelacouleurqui  eftaccidenteile. 
Les  auteurs  ne  font  point -d'accord  &  qui  ne  contribue  en  rien  à  la  fer- 
fur  l'origine  de  la  marne.  Quelques-  tilité  ;  enfin ,  celle  qui  fe  réduit  le 
uns  prétendent  qu'elle  eft  originai-  plutôt  en  pouflîère,  lorfqu'elle  eft 
rement  une  chaux  produite  par  le  expofée  à  l'air  comme  la  chaux.  Les 
détritus  ou  btifement  des  coquilles-,  auteurs  ne  font  pas  d'accor-d  ,  en 
réduites  en  molécules  tris-fines  par  généra! ,  fur  les  analyfes  des  mar- 
ieur frottement  &  par  le  roulement,  nés;  cependant  tous  ont  raifon-,  & 
&  dépofées ,  ou  en  maffe  ou  par  cou-  leurs  analyfes  font  bien  faites .:  mais 
ches,  entre  les  bancs  argilleux  ou  fa-  Ton  peut  dire  que  la  marne  d'un  can- 
blonneux.  Celle  qu'on  rencontre  fous  ton  ne  relîèmble  en  rien  à  celle  du 
les  bancs  argilleux  eft  toujours  plus  canton  voifîn,  &  que  toutes,  fi  on 
profondémait  enterrée  que  l'autre,  peut  s'exprimer  ainfî,  ont  un  vïfago 
,  Celle  des  bancs  fablonneux  eft  pour  particulier ,  des  combinaifons  diffé- 
l'ordinaire  à  deux  ou-trois  pieds,  ou  rentes,  quoique  le  principe  vraiment 
plus,  au-dclTous  de  la  fuperficie  du  marneux  foit  le  même.  Ainfl  la  plus 
tanc  fupérieur,  &  on  prétend  qu'at-  oumoinspromptedélitefcenceàl'air, 
tendu  la  ténuité  des  particules  de  la  folubihté  dans  l'eau ,  &  l'effervef- 
-cette  chaux ,  elles  fe  font  inllnuées  cence  avec  les  acides ,  caraâéri&nt 
«  travers  le  fable ,  &  ont  été  entrai-  les  marnes  riches  ou  peu  riches  en 
nées  dans  le  fond  du  banc  par  les  principes  calcaires,  que  j'ai  jufqu'à 
eaux  pluviales  qui  ont  pénétré^  &  préfent  plus  particulièrement  fpéci- 
traverfé  ce  fable.  Cette  explication  fiés  fous  la  dénomination  d'humus 
eft  phis  fpécieufe  que  démonftra-  ou  terre  végétale ,  la  feule  qui  forme 
tîve ,  puifque  fouvent  fous  ce  même  la  charpente  des  plantes  ;  toute  autre 
Êible,  &  confondues  avecla  marne,  terre  doit  être  appelée  («rrem^mw, 
on  trouve  des  coquilles  entières  ou  &  elle  fert  feulement  de  réfervoïrl 
brifées.  D'autres  -prétendent  que  la  l'humiditéquelespluiesluiontcom* 
manie  eft  due  au  umple  débris  des  muniquées,  &  de  point  d'appui  aux 
animaux.,  des  végétaux,  &  des  plantes  &  à  leurs  racines.  (Con/uiV«{; 
pierres  calcaires  ;  ce  qui  n'expKquc  le  Chapitre  VIII  du  mot  Culture, 
pas  mieux  pourquoi  on  trouve  des  où  ces 'principes  font  développés), 
inames  en  blocs  plus  ou  moins  ar-  La  marne  agit  fur  la  terre  dans 
foodis  aa  miliçu  des  terres,  &  dont  laquelle  oa  la jnél^  par  fes  fels ,  par 
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l'air  fixe  qu'elle  recèle ,  par  la  terre 
végétale  ou  humus  qu'elle  contient  ; 
enfin,  mécaniquement,  par  la  divi- 
fion  extrême  de  fes  parties.  On  voit 
par  ces  détails  que  la  marne  eft  un 
excellent  engrais  qui  réunit  tous  Us 
matéilaux  de  la  sève  ,  à  l'exception 
de  la  partie  huileufe ,  qui  les  rend 
favonneux,  &  fufceptibles  par  con- 
féquert  d'une  di0blution  extrême 
dans  l'eau  qui  leur  fert  de  véhicule. 
Que  la  marne  ne  foït,  lî  l'on 
veut ,  qu'un  amas  des  débris  de  co- 

Î milles,  qu'une  chaux  naturelle, ou 
implement  une  terre  calcaire  par 
excellence,  ablttaâioa  faite  des  au- 
tres terres  auxquelles  elle  eft  unie, 
fous  quelque  lorme  qu'on  la  con- 
{îdère  ,  on  ne  peut  nier  qu'elle  ne 
foit  abondamment  pourvue  de  fels. 
Se  que  ces  Tels  ne  foient  alkalis. 
Ils  ont  une  tendance  lîngulière  à 
iibrorbcr  l'air  de  l'atmofphère ,  à  fe 
naturalifer  par  leur  combinaifon  avec 
le  fel  nommé  aérun  par  le  célèbre 
Bergman,  enfin  à  abtorber  l'humi- 
dité de  l'air  qui  fait  déliter  la  marne , 
&  la  réduit  en  poudre  bnpalpable, 
de  la  même  manière  que  la  chaux 
Qrdinaire,  après  qu'on  l'a  retirée  du 
four.  Or  3  tous  les  fels  fécondent  la 
terre  toutes  les  fois  qu'ils  fe  trou- 
vent proportionnés  avec  les  matières 
grairfeufes  ou  huileufes.  (  foyei  le 
mot  Amendement,  &  le  dernier 
Chapitre  du  mot  Culture).  Si  les 
fels  furabondent,  il  en  réfultera, 
pour  un  certùn  temps ,  le  mauvais 
effet  détaillé  au  ■mo^  ArTofement  & 
au  mot  Ejjgrais,  Enfin ,  ces  fdls  n'agi- 
ront efficacement  que  lorfque  la  com- 
binaifon favonneufe  fera  achevée. 

La  préfence  de  l'air  fixe  eft  dé- 
montrée  dans  k  marne  p_ar  les  bulles 
d'air  qu'elle  Uifle  çchappec  daos  l'eau 
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qui  fert  à  la  dKToudre ,  '&  par  l'ef- 
fervefcence  &  par  le  bouillonnement 
qui  font  excités ,  lorfqu'on  verfe  un 
acide  fur  elle.  J'ai  fait  voir  cent 
&  cent  fois»  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage,  combien  cet  air  influoît 
fur  la  végétation ,  comment  il  deve- 
noit  le  lien  de  toutes  les  parties  des 
plantes ,  &  contribuoit  à  la  folidité 
de  leur  charpente  ;  que  les  arbres 
dont  le  bois  eu  le  plus  dur  ^fç  conte- 
noient  davantage  ;  enfin  qu'un  vafe, 
toutes  circonjiances  étant  égaits^phcé 
fur  un  champ  aride ,  un  fécond  fur 
un  champ  fertile  &c  labouré ,  &  un 
troifîème  près  d'une  bergerie ,  of- 
froient  des  différetices-fenfibles  dans 
les  progùs  de  la  végétation  des 
plantes  qu'ils  contenoiây,  en  raïfoa 
de  la  quantité  d'air  fixe  qu'elles  ab^ 
forboient  de  ratmoHshère.  Or ,  (t 
cette  différence  eH,  h  fenllble,  Am- 
plement en  raifon  de  l'air  extérieur  , 
combien  donc  doit-elle  l'être  lorfque 
cet  air  fixe  eft  concentré  dans  la  terre, 
&  fur  tout  lorfque  le  furplus  de  celui 

3UÎ  a  fervi  à  former  la  sève,  s'échappe 
e  la  terre ,  &  eft  abforbé  par  les 
feuilles  des  plantes.  Four  bien  faifir 
ce  qu'on  vient  de  dire  en  abrégé , 
confultez  le  mot.ArR,& particuliè- 
rement les  chapitres  qui  traitent  de 
Vatr^fixe, 

Si,  fuivant  quelques  auteurs  ,  la 
marne  eft  le  réiultat  de  la  décompo- 
fîtion  des  ftibftances  calcaires  &  des 
végétaux ,  elle  doit  néceffairemait 
renfermer  une  grande  quantité  de 
terre  végétale  ou  humus ,  la  feule  qui 
entre  Se  quïconftitue  la  charpente  des 
plantes.  AînH,  dès  que  cette  terre 
végétale.&  parfaitement  foluble  dans 
l'eau ,  fera  ûiffoute  par  elle,  &  com- 
binée avec  les  autres  matériaux  de  la 
sève,  elle  doit  donc ,  de  toute  né- 
ceffité , 
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te!Rté,KcéléTeiS£Î6etiR6i\ivêgé-  dîvifer  la  terre , Mê 'la' rendre  plus 
t-anon  des  plantes.  Il  ne  refte  aucun  perméable  à  l*eaù ,  ■  &c  moins  fufcep- 
doute  à  ce  fujet.  tible  de  fe  gerfer  par  la  chaleur,  elle 

La.  mahie  agit  EArfcaniquement  feroit  bien  précieufe.  ■  i 
fur  le*  tettea  fortes  &  teaaces  ,  à"  ■  II  a  été  dît  que  la  portion  vrai- 
raifon  de-  b  ténuité  de  (es  parties  f  ment  marnéufe,  étoit  mélangée  en 
elle  agit  fur  Ces  terres,  comme  le  fa-'  partie  avec  du  fableiou  avec  dé 
blefurl'argille.  Chaquemoléculefait  rargille.  Ç'èft  précif'ément  le  mê- 
l'ofiice  d'un  petit  coin,  ou  dlm'petît  lange  de  ces  fubftances  qu'il  efl:  îm- 
tevier  qui  fe  place  entreles  molécules  portant  de  connoître ,  aiin  de  décider 
de  la  terre,  &  les  tient  féparées.  Il  fur  quelle  efpèce  de  champs  on  doit 
réfulte  de- cette  défunîdn,  plus  de  répandre  la  marne,  &  en  quelle 
JbuplefTe  dans  la  terre  du  champ;  elle    quantité.  ' 

ed  pénétrée  plus  profondément  par  Le  vinaigre,  l'actde nitreux ,  ov 
l'eau  pluviale,  &  elle  devient  moins  «au- forte»  noyés  dans  une  quantité 
compaâe  Se  moins  gerfée  par  la  fé-  égale  d'eau  commune,  l'un  ou  l'autre 
chereiTe.  decesacidesdiûôlventtoutelapartie 

La  martie,  dit-on,  engraiffi  là  calcaire,  fie  n'attaquent  pas  la  partie 
fyrre  ;  cette  expreJlîoR  eft  tout  au-  argilleufe  :  aînfî  ce  qui  reftera  Cans 
moins  impropre  ,  puiTqu'elle  ne ccm-'  être  attaqué,  indiquera  lapropor- 
tient  aucun  principe  gratfleux,  mais  tion  de  la  terré  calcaire.  Il  faut  que 
feulement  des  principes  falins ,  ter-  l'acide  recouvre  entièrement  la  por- 
reux  &  aériformes,  &  par  confér  tion  que  l'on  analyfe ,  &  on  doit  en 
quent  tous  difpt^és ,  tous  préparés  à  ajouter  jufqu'à  ce  que  l'efFgrvefcence 
s'unir  aux  matières  graifféufesi  On  a  ne  fe  manifefte  plus.  L'argîlle  &  le 
beautubourer&labourerfanscellejla  {âble  relieront  au  (otii  àa  va(ê.' 
marne  ne  s'unit  point  avec  ta  terre  di^  Alors,  rempliflèz  ce  petit  vafe  d'eau 
champ,  elle  refte féparée ,  &  même  de  rîvîéTeî  remuez  le  tout,  videf-Ie 
conferve  fa  couleur  ;  ce  n'eft  qu'à  la  fur  un  filtre  de  papier  gris.  Se  ce  qui 
longue,  &  très -à  la  longue,  ques'o-  reftera  fur  le  filtré  fera  la  partie  non 
père  la  réunion  &  le  changement  de  mameufè,  mais  argilleufe  &  fablon- 
couleur;  ce  qui  prouve  elairement  rièufe.  Laifiez  féchèr  ce  réfiduî  &  fi 
qu'elle  divife  les  terres.  D'où  l'on  vous  avéx  péfé  le  morceau  de  marne 
doit  conclure  que  la  marne  jetée  fur  avant  l'expérience,  vous  connoîtrez» 
les  fols  fablonneux  &  déjà  peu  liés,  en  peftnt  denouveauleréfidu,com- 
«ftnqn-feulement  inutile,  maismême"  bien  il  eft  refte  de  parties  mamçufes 
nuîtîble.  Ceci  demande  certaines  ref-  en  diUblution  dans  l'eau  paflïe  à  tra- 
triâions ,  dont  il  va  être  queftionJ    vers  le  filtre. 

1.6  laboureur  s'apperçoit  ,■  dans  un  Le' fimpte 'coup  -  d*àîil  fufiît  pour 
champmamédepuis  quelquesànnées,  faire  diftinguer  fur  le  filtre,  la  partie 
que  la  charrue  ehtw  plus  facilement,"  fablonneufe  d*avec  fargilleufei  &-Ia 
&  que  fes  aniraauit  font  beaucoup  quantité  refpeâive  de  l'une  ou  de 
moifls  fetigués.  Quand  la  marne  n'aur  l'autre.  Cependant,  fi  vous  ddire? 
roit  d'aiitres avantages  que  celui  de  plu>  d'exactitude,  rejetez  te  'réfidu- 
Tomt  VU  lii 
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du  filtre  dans  un  vafe  affez  grand,  -  nerCt,  te  quî  lûflent  trop  bcilcment 
&prerquepleipd*eau,&a)'ezrattea-  filtrer  let  eaux  pluviales.  Si  elle  c(ï 
tionde  bien  agiter  cette  eau ,  afin  de  calcaire  &  très-fablonneufe  ,  toutes 
divtfer  le  plus  qull  efl  pofllble  ce  les  terres  compaâes  &  argUleufes  en 
'  réiîdu.  Lorfaue  le  tout  a  été  bien  retireront  d'excellens  effets.  Sans  ces 
agité,  videz  ae  nouvelle  eau  danscC:  diftinâiotu,  on  court  grand  rîfque 
vafe,  &  qu!elle  furpafle  fes  .bords  :  la  de  détériorerfes  champs,  &  elles  dé- 
première eau  s'écoulera  fur  la  fuper-  montrent  combien  peu  font  fondées 
ficic  du  vafe,  &  entraînera  la  partie  les  aflertions  des  écrivains  qui  gcné- 
arglUeufe,  mais  la  fablonneule  ga-  ralifenctout,&quivont jufqu'àfixer 
gnera  peu -à-peu  le  fond.  Continuez  le  nombre  de  tombereaux  de  marne 
a  ajouter  de  1  eau  jufqu'à  ce  qu'elle,  qu'on  doit  répandre  par  arpent ,  & 
forte  claire  »  &  qu'il  ne  refte  plus  combien  de  temps  il  convient  de  la 
d'argilIe.Laiirezrepofer,& décantez  laiifer  expofée  à  l'air ,  comme  G  la 
enfuite  doucement  ;  placez  au  foleil,  délitefcencedelamamenedépendoit 
ou  fur  le  feu  la  portion  fabIonneufe>  pas  du  climat ,  en  même  temps  que 
&  vous  reconnoîtrez,  quand  elle  fera  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
sèche,  &  par  fon  poids,  quelle  aura  d'argtile  qu'elle  ccMitient.  Plus  cile 
été  laquantité  d'argille  entraînée  par  fera  argUleufe,  &  plus  elle  doit  reftcr 
fcau.  Enfin,  réuni^ant  les.  différens  expoféeàraîr;pluseiIeferacalcaiTe> 
poids,  vous  aurez  à-peu-près  U;  &plutôtelleferaréduiteenpoul£ère.. 
pefanteur  toute  du  morceau  de  mar-  Tels  f<Hit.  les  principes  d'après  lef- 
ne  dont  vous  avez  voulu  connoître  quels  on  doit  fe  régler. 
la  qualité.  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'avoir.  Je  ne  fixerai  point  le  Doiobre  de 
upe  préciiîon  matnématîque  :  lî  elle-  tombereaux  de  marne  à  répandre  fui 
étoit  néceOàirq ,  je  ne  préfenten»s  un  arpent ,  parce  que  leur  grandeur 
f2&  cette  expérience  à  de  fîmples  vape  d'une  province  à  une  autre  ,  & 
agriculteurs  j  nais  on  doit  obfetver  qu'il  y  a  une  très -grande  différence 
qu'il  y-  aura  toujours  une  différence  entre  la  capacité  d'un  tombereau  i 
aaDS:Ia'  totalité  des  poids,  puifqu'on  vache  ou  à  boeuf,  ou  à  mule ,  ou  à 
n'a  pas  pu  retenir  l'air  lorfqu'il  s'é-  cheval ,  capacité  toujours  relative  à 
cha^oit,  &  le  poids  de  cet  aireft  la  force  de  ranimai,  &  à  la  difficulté 
conudérable, proportion  gardée..  du  tranfport.  £n£n ,  le  nombre  des. 
Cestrois  états  généraux  indiquent  tombereaux  dépend  delà  qualité  du. 
les  terres  où  telle  qualité  de  marne  champ  que.  l'bn  veut  marner.  Oir 
eft  utile-,  &  oà  telle  au  tre  feroit  nuiïi-  peut  dire,  en  général ,  qu'un  champ  , 
ble.  Stoneflaffezheuceuxpouravoîr  fûivant  fesbefoins  &  fuivant  la  na- 
de  la  marne  toute  calcaire ,  il  en  faut  ture  de  fon  fol ,.  eft  bien,  numé  ^ 
beaucoupmoim  „  8e  elle  fera  un,  en-  lorfqu'il  cft  recouvert ,  depuis  quatre 
grals.  excellentpour  les  terres  déjà;  lignes  jufqu'i  douze  i'éçaiSeur  »  Se 
bonnespar  elles-mêmes,  mais  un  pea  qu'une  pj-airie  qu'on  veut  rajeunir 
eompaâes..Si  elle  eft  plus  argilleiife  n'en  exige  que  moitié,  mais  da.  la: 
que  calcaire  &  fablonneuiè,  elle  pro-  qualité  de  marne  convenable, 
juindobons  effets  dans  les  terres  faas  Je  fais  que.-daos  plufieun  pravii»» 
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ces,  b  marne  argillei^éeâ:em|tIbyd)F   ^lliuiiHdtté^jderuaïd^hèrBqa'éU* 
pour  fertilifer  les  terres  ar^Uetuec    «bforbe.  AinflipIusleÀiooceauferà 
Od  tenaces. Cet  exemple  piouve^qu'il   confidérable.  &  plus  [longue  fêta.]* 
y  a  des  abus  par>tout  ;  ou  biea  qu'oa  -d^litefceDce  totale,  QueHe  néceflit^ 
n'a  pas  le  choix ttana les  qualité  et   .y  a-t-ildcHicd«'perdiiejdu  tempsîll 
mameî  ou  eofinj  qu'on  igpore  les    neparolt  qu'il eftbietiplus,tiaturel, 
dtftinâic»s  qui  Te  trouwat  entrer   £  les  blocs  foAt  trop  groi,  de  les 
.elles.  II  vaut  encore  mieux  Te  fervir    brifîei  avec  la  nia0e  fur  le  fol ,   & 
deinanieargUleufe,que  de  Ce  priver    d'étendre  au  foleil  la  marne ,  à-peu- 
dubénéficequi  eirélulte,fur-toutfi    pris  dans  la  proportion  d'^paiJleut 
la  de'penfe  elt  trop  confidérable  pour    qu'on  juge  nécefiaire  ;  ^lors  elle  fe 
feprocurerlaq^alitéquel'ondeur^Bc    délite  bien  plus  yîte&  bioî  plut  e&- 
lîletranrportjOurextradiQDd&lamar-  lacement,  puifque  chaque  morceau 
ne  augnoente  beaucoup  la  dépenfe.       eftenviïoau^parraîcataolpbériqucb 
Doit-ontranfporterU  marne  dans    &  préfente  plus  Je  «côtés  pour  l'ab- 
leschamps.&rylaiiferpar  petit  tas,    forptl<:>n  de  l'humidité.  Lorfque  U 
ou  la  répondre  auâi-tôt  après  l'avotr    mame  ell  bien-  délitée  «  U  ne  refte 
apportée?  LescuItivateurs&IesécrI-   qu'à  faire  pafièr  la  herfe.c^oyc^  ce 
vains  ne  font  pas  d'accord  fur  ceis    mot},  armée  de  branches .'.ots    de 
pobts,  parce  que  les  uns  ne  voietiC    fagots  d'épînes.Ce^e  opéifitton  dis- 
que leur  canton  excluCvement  atout    penfe 'd'employer  de$  hommes,  elle 
autce,  &pen(îent,  que  par-toût  l'on    eft  plus  expéditlve,  &  diftribue  la 
doit  opérer  comme  chez  eux,  puif^    marne  plus  également  i  au  lieu  que 
qu'ilsréudifTentioeuxcigénéraUreQt    Celle  a  été  amoncelée  eo  petit  tas, 
trop  la  folution  du  problême,  en   U  faut  nécefiâirttneot  que.  d«sIiont- 
partie  décidée  par  la  qualité  de  la    tnes  la  r^andeot  avec  unepèleï'ce 
mame.  Far  exemple,  la  marne  qui  •qutfflukipUelesftaÎ5r<^!ufltfotqu'elte 
furabonde  en  parties calcairek  n'a  pv    «ftirepaitaue,  on  doit  l'enççirer  pv 
befoin  debeaucoup  de  temps  potir  fe    imbon  labour.  La  mame,  portée  fur 
déliter  &  fe  réduire  en  pouHtère,  elle    le  champ  en  feptembte  on  en  oâo- 
peut  être  répandue  tout  de  fuite,    brs,  laîue le  temp^  propre  adonner 
telle  qu'on  la  (brt  de  la  mamière  ,    an:labour  avant  l'hiver,' qui  difpofe 
à  moins  que  les  blocs  ne  foient  trop    le  champ  à  recevoir  les  imcrellioi^ 
forts:  il  fufHt  de  faire  cette  opération    niétéorologiquesdecettefaifon.Gon- 
quelques  jours  avant  de  labourer.  II   fuItezlesmQtsAH-E>iDEJ«ENT  Qc 
n'en  eA  pas  ainG  de  la  marne  qui    La  a  ou  s.  En  enfouiiTant  la  mame 
furabonde  enpartiesargilleufes.c'ell    avant  l'hiver,  foit  qu'on  l'ait  pottéiB 
laplusou  moins  grande  quantité  d'ar~    fur  le  champ  aullitât  après  la  récolte, 
giilequ'ellecontient,qiùdéterminera    foit  dans  le  courant  de  feptembre. 
le  temps  qu'elle  doit  reflet  à  l'air,    elle  a  lo'tetnps  d'être  pénétré?  par 
M3i,sdoit-eIIeétreammoncelée,pQur    les  pluies  d^hiver  ;,fes  fejst  jfoanu- 
êcre  eafuirerépatidue,  après  ujl  laps    mus^'lâfLifon  air  fixç'' ont  I^  -temps 
•  de  temps  quelconque  i  Je  ne  le  crois    de  s'unir  avec  :1a  tecre  matrice  ,  Se 
.  pas.  La  délitefceoce  de  la  marne  ne    dé  [a  divifer.  Les  labours  que  l'o-i 
c'ex^utequecoacheparcoucbeiSc   donnteca  ajirèj  l'hiver,  pédant  le 
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prïacemps  &  r^té  j  âvâttt  de  femer   (uttdèr  ,  &  ainH  fucceJSvemait ,  i 

ce  champ,  k  combineront  encore    mefure  que  la  mamefe  délite.  Si  la 

mieux  avec  la  terre  matrice.    Ce-    pluietombefuriemonceaudemarn^ 

pendant  on  ne  doit  pas  s'attendre    on  ouvre  tout>autour  une  tranchée, 

que  )apremi^,'âq  même  Ureoondç   ^eUe  eft  prolongée  jufqu'au  creux  à 

récolte  f«ont  belles ,  Ces  bons  ï^fEets    fùraîer ,,  aân  d'y  conduire  tes  eaux 

ne  fe  manif^ent  qu'à  la  bngue,  &    chargées  de  ladiame  qu'elle  ont  dtf- 

lorfque  les  principes  làlini,  terreux    foute;  par  ce  moyen  rien  n'eft  perdu. 

Scaériformes  fe  font  combinés  avec    Le  fumiet  ainfî  préparé,  doit  être 

les  parties  grfliOeufes  contenues  dans    arrc^é  de  temps  en  temps,  pendant 

la  terre,  &  font  parvenues  à  former  la  lés  chaleurs  de  l'été ,  fi  les  pluies  font 

matière,  favonneufe  ^  la  sHe.      '■■•     rares  dans  le  canton,  .&  G  lachaleur 

"   Cette  combinaifon  di  bien  plus    y  eft  vive.  £n  Flandres,  en  Picardie  t 

prompte  &  plus  aâlve  dans  les piai-    par  exemple,  où  les.  fumiers  nagent 

ries  marnées ,  parce  que'  la  partie    toufouri    dans  une   grande    maiTe 

gr^eufe,  vége'tale  &  animale  y  efk    d'eau ,  ces  arrofemens  font  inutiles; 

en  plus' grande  quantité  que  dans  les    mais  cette  quantité  d'eau ,  comme 

champs  àbled.  Les  infeâes,  &ai^  je  l'ai  dé'ji  dit  dans  cet  ouvrage, 

très  aniinaùx,  font  touiourf  en  pro-  ^s'oppofe  à  la  fermentation  &  à  la 

portiondelaqavtieédeplantecnour'    bonne    dccompolîtion    des    pailles. 

ries-furtinfol:  il  en  etï  ainjî  des  dé<-  -Suis  fermentation,  point  de  décom- 

•bris  des  végétaux.  Tfâeft  l'avantage  ^polîtion  ;ftts  décompoHticHit  point 

des  prairies  naturelles  ouartLËcielles;    de  racombînaifon  ,  d'appropriations 

aulieuquedansles  champs  àbled  on    de  principes;  or  la  trop  grande  quan- 

-recire tDu)dur9 des récoltesquidimi-  'tite  d'eau  s'y  o^ofe:  il  en  eft  de 

naentptti^ï-pevi\'hnÀ'iis<MtKtt:xit-    mime  fi  le  fumier  eft  trop  fe(«-Les 

-gétatejenfîn.onlesépùi&pardesré^  'cQudie»  de  marne.fiir  c^es  du  fu- 

'Caliwfuccefîivei'^tafiditqacfiond^  -mier^  doivent  avoir  pçud'épaiflèur, 

'/«nuïM-cesméllles^hampSjiln^yaurDit    JSc  il  vaudroit  même  mieux  mêler  in- 

-aucun  épirifwnent,  (  f^oyei  le  mot    timement  la^'marne  avec  le  fumier, 

AltsrnïH)  8c  au  contraire  le  fonds    la  décompolltion  &  la  recoinpofition 

feroit  b^ifié  d'one  année  à  l*àutre;  rferott  plus  prompte.  Ce  fumier,  ainfi 

ce  qui  efl:  prouvé  par  l'expérie^e.'      préparéjdoitétreportéfurlecbanip, 

-  .  Gequïvi^At  d'âtreditprouvec)iie    &'eRtei;ré  avant  l'hiver,  par  un  b(» 

^îbftiieutacdeiét'errcirâtaela'iBame,    labour.- croîfé. 

en  imitant  ta  nature ,  c'eft-à-dire, en  '     Sîlesfumiersfontrares,  ilvft  pof- 

hâtant  les  combinaifons  de  la  marne    fible  de  les  fuppléer  par  un  mélange 

avec  les  matières  animales  £f  gralf-    de  terre  franche  avec  la  marne;  on 

iêufes.  ''        ■  ■    -     amoncèlecesouftières  après  les  avoir 

'  A  cet  '  effet  on' rafTemble  dans  )a   tMenmêlangéeSfOnphcele  tout  dans 

couf  à  funûer  ta^  quantité  de  njame  -un  coin,  &  on  reconvre  la  partie  fîi- 

qu'on  fuge  héseeiTaîre,  &>oa.ramon-    oérieureavec  delà  paille,  afin  que 

c^e  dans  un  coin  de  cette  cour.  A    les  eaux  pluviales  n'eAtra&tent  pas 

mefure  qu'une  partie  fe  délite  à  l'air ,    le  f^  de  pitre  qui  ne  tarde  pas  à  fe 

OQ  ea  fait  uD  lit  fui  une  couche  de   former  fur  tpute  la  fuperfici«4  Uae 
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fblsou  deuX'dansl'iuinée,  c^mon-  delànier,queles  ventsâc  les  pluies 
ceaueftarroféI"uivantIebefoîn,apr*s  ydépofent.  (Foy^^rexpériencecitc'e 
l'avoir  retourné ,  afin  que  les  parties    au  mot  Arkosemint. 

3ui  auparavant  étoient  irtérieures  , 
eviennent  extérieures ,  &  pour  que        MARRON ,  MARRONNIER, 
le  tout  foit  bien  mélangé.  Sicesterres    (  yeye:(^  Châtaignier) 
reftent  amoncelées  plufîeurs  années 

de  fuite,  fi  chaque  année  on  lesre-       Marronnieb  d'Inde.  Toume- 
tourne  deux  à  trois  fois,  on  obtien*    fort  le  place  dans  la  première  fet^Uon 
dra  le  meilleur,  leplus  durable&le    de  la  vingt-unième  clafledeftinée  aux 
plus  aâif  de  tous  les  engrais,  fur-    arbres  àfleurs  en  rofe,  dont  le  piftil 
tout  (î  à  cette  terre  on  a  ajouté  une    devient  un  fruit  à  une  feule  loge  * 
certaine  quantité  de  fumier;  on  aura    &  il  l'appelle  Aï/j/rocayïd/ii/m  vulgare, 
opéré  par  l'art  &  en  peu  de  ttemps  ce    Von  Linné  le  nomme  afcuius  hip- 
que  la  nature  ne  produit  qu'à  la  Ion-    pocaflanumt  &  le  claflè  dans  l'bÈp- 
gue.Enfin,toutesle5fois  qu'on  trou-    tandrie  monogynîe. 
vera  une  terre  quelconque    qui  fe        F/eur.  En  rofe ,  à  cinq  pétales  ob- 
déliteà  l'air,  quelle  que  îbit  fa  cou-    ronds,  plifTés  à  leurs  bords,  ouverts, 
leur ,  qui  fe  dilfout  dans  l'eau ,  qui    inégalement  colorés.    Le  calice  e(î 
fait  enervefeence  avec  les  acides,  &    ovale  avec  cinq  diviHons  ;  les  étami- 
donttébouillonnement  dégage  beau-    nés  au  nombre  de  fept,  &  un  piftil. 
coup  d'air  fixe,  on  aura  une  véritable        Fruit.  Capfule  coriacée,  obronde, 
mame.Cequej'aiditaumotCHA'ux    armée  de  plquans ,  à  trois  loges  Se 
r  article  à  confulter  par  fon  analogie    à  trois  battans,  contenant  ordinalrc- 
avec  celui-ci)  s'applique  à  la  marne,    ment  une  ou  deux,  femences ,  affez 
&me  difpenfe  d'entrer  dans  de  pli^s    femblables  à  la  châtaigne,    recou- 
grands  détails;  j'ajouterai  feulement    vertescommeellcd'une  écorcedure,  . 
quedanstoutes autres  circonftances  ,    brune,  &  nommées  Marrons  îlniu 
les  labours  trop  multipliés  concou-        FtuilUs,  Portées  fur  une  longue 
rentaupromptdépériflementdester-    queue,  compofee  de  cinq  ou  de  (ept  > 
res  ;  il  oi  eft  tout  autrement  lorfque    grandes  folioles  qui  partent  d'un  p^- 
l'on  marne  ou  lorfque  l'on  chaule-,    tiole  commun  :  elles  font  entières , 
puifquec'eft  delacombinaifon&du    qvales ,  pointues,  dentées  à  leiurs 
mélange  de'ces  fubftances  avec  les    bords  en  manière  de  fcie,  fîllonnées 
molécules  du fofrdu  champ,  que  dé-    en-dellus,  nerveufesen  detfous. 
pend  la  plus  ou  moins  prompte  bo-         Port.  Grand  arbre  rameux,  dort 
nification,  fur-tout  fi,  entre  chaque    la  tige  eft  droite,  la  tête  belle,  le 
labour,  le  champ  a  été  imbibé  de    bois  tendre  &  filandreux;  les  fleurs 
l'eau  des  pluies.  Dans  les  provinces    blanches  ,   fouettées  de  rou?e ,  8c 
du  midi,  &  fur-tout  dans  ceux  dé    quelquefois  de  jaune,  difpolees  au 
leurs  cantons  qui  approchent  de  la    haut  des  tiges  en  grappes  pyraml- 
mer,  la  prudence  ne  permet  pas  de    dales. 

marner  fans  de  grandes  précautions ,  Lieu.  Originùre  des  Grandes- 

parce  que  c'efl  ajouter  un  fei  à  une    Indes.  C'efl  en  lyyo  environ,  qu'on 
ttrre  qui  eft  déjà  imprégnée  d«cduî    l'apporta  des  partie)  feptentrionales 
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de  l'Ade.  On  le  reçut  à  Vienne- en  dinier  j  Quel  eft  l'arbre  dont  la  dér 
Autriche  en  i;'88,  &  M.  Bachelier,  poullle  des  fleurs,  de  leurs  calices 
en  i6i^t  l'apporta  de  Conftanti-  &  de  leurs  fruits,  ne  faliiTent  pas 
nople  à  Paris ,-  &  le  planta  au  jardin  danr  un  temps  donné  le  Toi  des  ai- 
de Soubife.  Le  fécond  fut  planté  au  lées?  Chacun  a  fa  manière  de  voir  : 
jardin  royal  des  plantes,  &  le  trol-  jene  blâmepascdledesautresjinais, 
/îème  au  Luxembourg.  Celui  du  jar-  à  mon  avis ,  le  marronnier  d'Inde  * 
din  royal  fut  planté  en  16^6,  &iLefl  bien  taillé  Se  en  Beurs ,  e&  le  plus  bel 
mort  en  176^.  arbrequejeconnoilTeiceluIquiflatte 
Culture,  Tout  efl  mode  en  France,  le  plus  agréablement  ma  vue,  &  à 
&  par  conféquent  de  peu  de  durée,  l'ombre  duquel  je  brave  plus  fore- 
Dans  le  iîècle  dernier,  chacun  cher-  ment  les  tzyaas  brûlans  du  foleil. 
choit  avec  eniprefîement  à  fe  pro-  flnfin ,  c'eft  l'arbre  dont  la  rapide 
curer  des  marronniers  d'Inde.  L'on  végétation  s'accorde  le  plus  avec 
admirolt  fa  croinânce  rapide,  la  beauté  notre  impatiente  envie  de  jouir.  Il 
de  fa  tige,  fa  manière  élégante  dans  efl  prefque  de  tous  les  climats  &  de 
h  difpoOtioQ  de  fes  branches,  le  vo-  tous  les  pays ,  tandis  que  le  tïUeul 
lume  &  la  multiplicité  de  fes  feuilles  y  Ibuffre  ,  languit  &  périt  dans  nos 
la  beauté  pïttorefqoe  &  le  nombre  provinces  méridionales.  Il  y  a  peu 
de  fes  fleurs  enfuperpespyramydes,  d'exceptions  à  cette  loi. 
enSn,  l'ombre  déllcieule  qu'il  pro>  Les  rqiroches  que  l'on  fait  au 
curoit.  Il  n'y  a  pas  long -temps  en-  marronnier  font  bien  folbles  ;  & 
core  que  l'on  s'extanoit  avec  raifon  quant  à  la  chute  des  fleurs,  elle  s'é- 
fur  la  portée  des  arbres  de  l'allée  du  tend  également  aux  ormeaux  &  aux 
palaisroyalàParI$,quifembIoîtplan-  tilleuls:  quelques  coups  de  râteaux 
tées  8c  conduites  par  la  main  des  fées.  &  de  balùs  luâîfent  pour  les  faire 
Aujourd'hui  tout  le  mérite  de  cet  ar-  difparoître.  La  durée  de  la  chute  des 
breefléclipré.parcequelachùtede  fruits  el):  de, quinze  jours  environ, 
les  Beurffâlît  les  allées, &celle  defes  &  dans  une  falfôn  où  l'on  recherche 
fruits,!orsdefamaturIté,eft,  dit-on,  peu  un  ombrage  qui  a  été.fî  nécef. 
dangereufe.  £nân,onlefupp1éepar  faire  pédant  l'été.  Les  kamtetons, 
letiTleuIj&fur-toutparcelui  appelle  (voyance  mot)  fe  jettent  par  pré- 
i/«  ^o//iuz<i^, qui  ellaufTi,  Uefl  vrai,  férencefur  le  nmrronnier,  &  quel- 
un  fort  bel  arbre.  Tel  efl  l'empire  de  quefoîs  le  dépouillent  de  fes  feuilles  : 
'la  mode.  On  pourrolt  cependant  de-  mais  le  noyer  Se  tao^  d'autres  arbres 
mander  lî,  dûis  l'eipace  de  plus  d'un  n'ont-ils  pas  le  même  inconvénient? 
fiècle  que  la  grande  allée  du  palais  Si  on  met  en  comparaifon  ïemie/at, 
.ruyal  a  fubfifté,  &  qu'elle  a  fait  l'ad-  (voye^  ce  mot)  qui  découle  des 
mîration  de  tous  les  amateurs  &  de  -feuilles  du  tilleul,  on  verra  qu'aucun 
tous  les'  curieux ,  quelqu'un  a  été  ef-  arbre  a'ed  exempt  de  défauts.  Sî  oa 
troplé  par  la  chute  des  marrons,  &  .veut  jouir  du  beau  fpeâacle  des 
G  un  autre  arbre,  fans  excepter  le  fleurs  du  marronnier.  Se  ne  pas  en 
tilleul  de  Hollande  ,  procure  une  redouter  les  fuites,on  fera  ufâge  des 
ombre  plus  déllcieufe ,  &  fc  [nrête  échelles  qui  fervent  à  cùllec  ces  ar- 
plus  docilement  aux  cifeaux  du  jar-  bres  ,  poui  couper  les  fleurs  loxf- 


,y  Google 


M  A  R  M  A  R          43P 

qu'elles    commenceront  à   pa0er  ;  blement  tous  les  boorgeons  qui  sV 

cnfin,  au  défaut  d'échelles,  on  fe  longeât  &    dépalTent  t'alllgncment 

fervîradecireauxoutorces»  fixésau  qu'il  a  donné....  Si  l'ordre  fymé- 

'  foaimet  d'une  perche.  trique  exige  qu'on  coupe  quelque 

I^e  maronnicr  fe  plaît  dans  toute  mère~branche,  elle  doit  l'être  raz  du 

fsrte  de  terrons,  pourvu  <|u^ils  con-  tronc,  fans  laifler  aucun  chicot,  & 

fanent  un    peu   d'humidité.  Il  fe  ilfautaullîtôt1acouvriravect'onfu«Rf 

défeuille  promptement  dans  les  fols  deSaint-Fiacre,C/^oyf{ceinot)aiin 

tropfecs»&  il  y  végète  mal.  Si  le  que  la  partie  ligneufe  ne  pouirifle 

terrùnéft  trophiunide,le  jaune  de  pas  avant   que   l'écorce   ait  eu  le 

fes  feuilles  annonce  fon  état  fie  fouf-  temps  de  ta  recouvrir.  Sans  cette  pré- 

france:.dans  un  bon  fonds  a  fcn  tronc  caution,  il  fe  forme  une  eoutière, 

s'élance  avec  grâce,  &  s'élève  très-  &  la  pourriture  gagne  infenliblcment 

haut  du  moment  que  fes  branches  l'intérieur  du  tronc  de  l'aibre. 

&  fes  feuilles  touchent  celles  de  l'arbre  II  vaut  beaucoup  mieux  replanter 

voinn,prce  qu'elles  font  obligées  le  marronnier  fort  jeune,  que  d'at- 

d'^ler  chercher  la  lumière.  Si  on  tendre  qu'il  ait  une  ^ute  tige;  ùl 

veut  hiter  b  jouîlfance,  pour  une  reprîfe  dans  le  premier  cas  efl  plus 

falle  de   marronmers,  on  plante  à  aflurée,  &  (es  lucc^t  plus  prompts 

vingt  pieds  de  diÛaace:  on  doit  dans  parla  fuite.  Le  point  eflenuel  cft 

ce  cas  fupprimer  un  arbre  entre  deux>  de  conferver  ,  à  chaque  pied  que  l'on 

lorfqu'on  commencer  s'appercevoir  arrachedeterre,leplusgrandnombre 

que  les  rameaux  s'iiiolcnr,  c'eft-à-  déracines  qu'ileftpoflible.Jamaiscet 

aire ,  s'alongent  fans  prendre  aflez  de  arbre  ne  végète  avec  autant  de  force 

conllftance.  Dans  peud'am)ées,fîle  que  lorfqu'ileftfemé  en  place,  parce 

fonds  eft  bon ,  le  vide  occafîonné  par  qu'il  eft  alors  l'arbre  de  la  nature , 

la  fuppreflion  des  arbres  fumumé-  c'efi-à-dire  qu'il    eft  garni  de  foa 

raires,  fera  regarni  par  les  branches  pivot.  Dans  cet  état,  11  craint  moias 

desarbresqu'onalaliréfubfifter;elles  laféchereflë,  &  pénètre  très-avant 

s^abaiOeront  au-lieu  de  filer  comme  dans  la  terre,  où  il  trouve  une  hu- 

au^ravant.  midité  qui  allure  fa  fraîcheur,  au  lieu 

Dansles  fonds  de  médiocre  qua-  queTarbreàracinesécourtéèsnepeut 

tité,  on  peut  planter  depuis  quinze  plus  en  poufler  que  de  fupcrlîcielîes 

jufqu'à  'nngt  pieds  de  diftance,  &  &  de  latérales.  Cette  obfervation  eft 

la  fupprefiion  *  dans  la  fuite  ,  fera  importinte  pour  les  tcrreins  fccs& 

inutile.  maigres.  Dans  les  provinces  dumidiv 

L'ontaillelemarronnîeràplufîeurs  on  fera  très-bien  d'arroferces  arbres: 

époques;  auflitôt  après  la  cnûte  des  pendant  les  premières  armées  après  la 

feuilles,  &  avant  la  fève  du  mois  plantation,  dans  le  courant  de  )uin, 

d'août.  Le  marronnier  ifolé  n'exige  &  tm  peu  avant  le  renouvellement 

aucun  foin  de  la  part  du  jardinier  delà  f%ve  du  mens  d'août. 

du  moment  que  le  tronc  a  pris  la  Lêmanonnierfemultipiïeparfes 

hauteur  qu'on  défire  :  m^s  dans  les  fruits.  AuHitôt  qu'ils  fbnt  tombés  y 

feUes,  dans  les  «venues,  dans  les  al-  on  les  enterre  dans  du  fable  pour  les 

Ues  ^le  jaidimes  leoaoc^  iofûtoya^  £cmer  au  premier  printemps  ïuivant  : 
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cupendant  les  marrons  fe  conferveot  roc  d'Inde,  pour  tâcher,  sll  étoit 
très-  bien  fous  les  feuilles  de  Qet  ar'  pollible,  de  le  rendre  au/fi  utile  qu'il 
brei&ilspoulTentdemeilleureheure  eft  agréable  aux  yeux;  ils  ont  vu  à 
queceuxqueTonaconfervésdansdu    regretce  fruit,  dont  la  récolte  eft 

fable,  pour  les  femer  ^ifuite A    conftainment  fûre  &  abondante  ,  re- 

lafÏQ  de  la  première  année  du  Ternis,  légué  dans  la  cUlTe  des  chofes  inu- 
il  convient  de  lever  tous  les  plants,  tiles,  à  caufe  de  fon  infupportable 
&  de  les  mettre  en  pépinï^e  àtrois  amertume.  Chacun  a  cru  être  par- 
pieds  dediftance  les  uns, des  autres,  venu  au  but  déOré.  M.  le  préfiaent 
Ils  ne  réufTilfent  pas  fî  bien  dans  un  Bon  a  propofé,  dans  les.  Mémoires 
efpace  plus  reiïerré.  de  t Académie    JRoyate  des  Sciences 

Le  marronnier  d'Inde  ordixmre  a  de  Parût  I720>  de  faire  macérer 
une  variété,  dont  la  coque  des  fruits  ce  fruît,àplurteurs  reprifes^dansdei 
n'ell  pas  épineufe»  Ses  fleurs  paroif-  lellives  atkalines  &  de  le  faire  boui^ 
fënt  plutôt,  &  fes  fruits  tombent  lir  enfuite,  pouren  former  une  ef- 
plus  vite  i  la  tige  de  l'arbre  s'élève  pèce  de  pâte,  qu'on  puifl~e  donner  à 
moins,  elle  n'eft  pas  fi  rameufe,  ni  manger  à  la  volaille.  On  a  même 
fi  feulllée  que  celle  de  l'autre.  cherché,  dans  quelque  cantons  où 

Propriétés  économiques^  Le  bois  il  régnbit  une  difette  de  foucrages, 
eft  de  qualité  médiocre  :  cependant  iaccoutumerleschevaux&lesmou- 
lorfqu'il  n'eft  pas  expofé  à  Tair  eX"  tons  à  s'en  nourrir  pendant  l'hiv^. 
térieur,  it  fe  conferve  aufH  long-  Mais  il  parott  que  les  jnairons 
temps  que  celui  des  bois  blancs:  il  d'Inde,  dans  cet  état  ne  font  pa 
brûle  mal,  fes  cendres  font  recher-  une  nourriture  faine,  puifque,  juf- 
chéespour'les  leilîves.  qu'aujourd'hui, la propofitLon eft d^ 

M.  Parmentiec  nous  a  commun!-  meurée  fans  exécution.  Les  lotioni 
quélQS  obfervations  fui  vantes.  &  les  macérations,  en  effet,  ne^au- 

II  paroît  qu'on  s' eft  beaucoup  roieot  enleverlefuc&leparmchyme 
exercé  fur  les  marronniers  d'Inde  &  dans  Icfquels  réfide  l'amertume  des 
fur  leur  fruit.  ZanUfiei/i ,  Apothi-  marrons  d'Inde;  le  changement  que 
çaire  à  Venife,  a  publié  une  Dijfer*  peuvent  produire  ces  opérations,  eft 
tation  Italienne  coaceraant  les  car  es  d'en  dinunuet  l'intenfité. 
qu'il  a  opérées  avec  l'écorce  de  cet  D'autres  ,  croyant  impolSble  à 
arbre: il  la  compare  ,  d'après  fes-  l'art  d'oilever  l'amertume  «du  mai- 
propres  obfervations  &  l'analyfe  chy-  ron  d'Inde,  pour  eo  obtenic  enfuite 
mique,au  quinquina.  Flutieurs  mé-  un  aliment  doux,  fe  font  efforcés 
decinsont  depuis  confirmé  ropinion  d'appliquer  ce  fruit  à  divers  ufages 
de  ce  pharmacien.  MM.  Cafit,  &  économiques.  On  a  cru  être  parvenu 
Ki^«/7t«f,remarquentauin  dans  leurs  àenfeiieune  poùdreàpqudrer  ,  ea 
£jaLi  Botaniques,  que  l'écofce  du.  le  mettant  fécher  &  ep  le  réduifant 
marronnier  d'Inde,  en  décoâion^<3u  en  poudre  :  an.cordtïmiier  a  préparé 
en  fubftance,pouvoitremplacer  celle  avec  cette  poudre  une  colle  qu'il  a 
du  Pérou.  exaltée  comme  très-titiie  au  rapetier, 

D'excellens  patrtotss.fe  fotit  éga-  aU  tabletier  ^.au  relieur.  On  9  3 
]«nent  appliqués  à  tr^YÙU^r  te  qiiU-.   coco»  &it  dfit  bougiis  qu&  fou  a 

(d'abord 


Ugiizodby  Google 


M  A  R  ■       M  A  R  44X 

d'abord  beaucoup  vantées;  maïs  ce  duïre  des  fruits,  dont  la  chfite  in- 
n'étoît  que  du  fuif  de  mouton  bien  commode.  Ses  expériences  faites  aux 
dépuré,  &rendu  follde  par  la  fubf-  Thui1eriesi2cauLuxenibourg,ontété 
tance  amère  du  marron  a'Inde;Ieur  fansfuccès:  cependant  on  connoît  le»' 
tropgrandecherté,  lesabientôtfait.  prodiges  de  l'art  en  ce  g«ire,&on 
abandonner.  içait  que  fi  d'une  Beur  blanche,  unie 

Dansun  ouvrage  qui  a  poar  titre  :  &  Hmple ,  le  jardinier  parvient  à  en 
V  Art  de  s'enrichir  par  l' Agriculture  t  faire  une  fleur  double  ,  rouge  &  pa- 
l'auteur  propofe  de  râper  les  marrons  nachée ,  la  plante  qui  offrç  ce  phé- 
'  d'Inde  dans  l'eau  ,  de  les  y  laifler  ma-  nomène  n'acquiert  l'avantage  de  ré- 
cérer  pendant  quelque  temps,  &  de  créer  ainfi  nos  yeux  ,  qu'aux  dépeni  ■ 
laver  enfuiteavec  ceue  eau  les  étoffes  de  fes  organes  reproduâifs ,  fetcbla^ 
de  laine.  M.  DeUu^e  indique  aullî  ,  blés  à  ces  malheureufes  viâïmes 
d'après  quelques  expériences  ,  Us  d'une  coutume  barbare  &  mcur- 
marrons  comme  très -bons  pour  le  trière,  qu'un  pontife  philofophe  a 
roui  du  chanvre.  aboli  pour  l'honneur  de  l'humanité. 

Enfin,iIyadesperfonnesqui,per.  Onaencore  eJTayé  d'ôter radicale- 
fuadéesquetesmarronsd'Indeétoient  ment  aux  marrons  d'Inde  leur  amer- 
moinspropresànous  fervird'aliment,  tume  ordinaire,  &  de  faire  porter  à 
oudansles  arts, quede  médicament,  l'arbre  même,  fans  changer  fcm  ef- 
lesontenvifagés  fous  cedemierpoint  pèce,  des  fruits  d'aufli  bon  goûtque 
de  vue  :  on  les  a  donc  employés  en  les  marrons  de  Lyon.  On  y  a  d'abord 
fumigation  &  comme  ftemutatoire.  enté  un  pêcher ,  qui  a  produit  des 
On  prétend  que,  pris  intérieurement,  fruits  énormes,  mais  qu'il  n'étmt 
ilsarrçtentlefluxdefang.  Lesmaré-  pas  poflible  de  mangerj  à  caufe , 
chaux  s'en  fervent  pour  les  chevaux  de  leur  excelTîve  amertume*  Al.  de 
pouflifs  :  on  a  vu  un  foldat  invalide ,  Franchevillé  a  propofé  à  l'Académie 
lujet  à  l'épilepfie,  manger  des  mar-  de  Berlin  de  faire  dô  cette  queftign 
rons  d'Inde,  dont  l'ufage  ,  à  c»  qu'il  intéreflantè  le  fu jet  d'un  prix.  Ce 
afTura,  avoit  éloigné  fenfiblementles  favant  préÉend  qué^lâméramcn-phofe 
accès  de  fon  mal.  Une  religieufe  de  efl:  pofiible ,  qu'il  s'agît  de  deux  con- 
l'hôtel-dieudePartsaaufliététémoin  dirions  eflentielles  à  obferver  pour 
des  bons  effets  du  marron  d'Inde  dans  l'accomplir.  La  première,  dechoîlîr 
un  cas  femblable  ;  elle  convient  à  la  des  marronniers  d'âtde  de  cinq  àfix 
vérité  que  ce  remède  n'a  pas  eu  une  ans-,  de  les  tranfplanter  dahsiinft 
réuilîte  égale  fur  tous  ceux  à  qui  elle  terre'fertile  &  gralTe.  La  féconde,  de 
l'a  adminifïré.  '  les  grefier  d*«ux-mêmes  &  fur  eux- 

Quoi  qu'il  eu  foit ,  il  paroit  qu'on  mêmes  jufqu'à  trois  fois ,  fuivant  las  • 
n'a  encore  découvert ,  reconnu,  ap-  méthodts  ufitées  ;  mais  -M.  Cabanis  , 
perçu , dans lemarron  d'Inde , aucune  dans  fon  excellent  traité/ur  ïa  Greffe, 
propriété  capable  de  le  faire  adopter  prouve  combien  font  chimériques 
pour  desufagi:sconn:ans&familiers:  toutes  ces  alTociations  d'arbres  d'el- 
aoili  UD. particulier  a-t-il  voulu  faire  pèces'  différentes ,  ou  la  tranfmuta- 
porter  à  l'arbre  des  fleurs  doubles  ,  tion  de  la  même  efpèce.. 
dans  le  dofiein  de  l'einpêcher  deppo-      En  attendant  que  l'expérience  &-le 
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temps  nous  aient  inftniitsfur  lapolfi-  fruit  propre  à  nourrir?  ce  neferoit 
bilité  de  la  métamorphofe qu'annonce  pas  un  fi  grand  malheur  que  la  chaït 
M.  de  fra/icAevjV/f,  nous  croyons  que  des  bêtes  fauves  n'eût  plus  le  goût 
l'amertume  eftauffieflentielleaumar-  fauvageonjne  vaut-ÏIpasmîeuxs'oc- 
ron  d'Inde  que  la  faveur  fucrée  l'efl  cuper  des  moyens  de  multiplier  nos 
à  la  châtaigne  ;  elles  dépendent  l'une  produâions ,  que  d'en  tarir  la  fource: 
&  l'autre  de  la  matière  extraélive  enfin,  fi  l'on  parvient  jamais  à  en- 
quijdans  lepremier  de  ces  deux  fruits,  richir  le  règne  végétal,  ainfi  que  nos 
èik  réfinO'gommeufe,  &  dans  le  fe-  tables, decenouveaufruit ,  d'autant  .. 
condfimplementmuqueufe-Lagreffe  plus  précieux  qu'il  s'accommode  à 
chez  celui-ci  ne  fait  que  développer  prefque  tous  les  climats ,  ce  feroit 
Scaugmenterleprincipedéjàpréexif-  encore  un  nouveau  fervice  que  les 
tant  dans  le  fauvageon  :  fi  cela  e(l  fciences  auroietû  rendu  à  l'huma- 
ainfi ,  cette  opération,  loin  d'adoucir  nité. 
le  marron  d'Inde  ,  ne  fera  qu"*accroî- 

trc  Ton  amertume.  Mabronnieb  d'Inde  a  fleur 

II  eft  cependant  certain  qu'on  peut  écaklate  ou  pavia.  Von  Linné  le 
'  retirer  du  marron  d'Inde  la  partie  nomme  afcu lus  pavia.  Il  diffère  du 
farineufe  &  nutritive  qu'elle  ren-  précédent  par  fes  fleurs  qui  ont  huit 
ferme  »  en  applîquaqt  fur  ce  fruit  le  étamînes ,  par  leur  couleur  écarlate, 
procédé  dont  fe  fervent  les  AmérI-  &  elles  font  plus  petites.  Cet  arbre, 
cains  pour  retirer  <(«  manioc  (  yoyei  originaire  de  l'Amérique  feptentrlo- 
<emoC)  une  nourriture  falubre  ap-    nale,  peut  s'élever  juiqu'%  la  hau- 

Eellée  cajfavt.  On  en  fépare  donc ,  à  teur  ae  vingt  pieds,  &  figurer  dans 
I  faveur  de  la  râpe  Bc  des  lotions  ,  un  jardin  d'amateur.  On  le  multi- 
une  véritable  fécule  ou  amidon  >  qui,  plie  par  le  femis  de  fes  fruits  ,  & 
îccorpoié  avec  des  pulpes, telles  que  par  la  greffe  furie  marronnier  ordi- 
çelles  de  la  pomme  déterre,  ouavec  nalre,  ce  qui  évite  l'embarras  des 
d'autre  farineux,  peut  devenir  un  femis  ,&  accélère  la  jouifTance;  ce* 
pain  falucaire  &  nourrlfifant  fansavoïr  pendant,  comme  il  n'y  a  aucune  pro- 
ïucune  amertume.  portion  entre  la  végétation  du  tronc 

Alals  quels  que. foirat  les  avan-  du  marronnier  ordinaire  &  celles  des 
tages  du  marron  d'Inde,  confidéré  branches  du  pavia,Iabeauté  des  greffes 
fous  fes  différents  points  de  vue,  &  des  jets  qu'elles  ont  fbumLnefub- 
îla'ieneft  point  qui  puilTe  balancer  fîfte  pas  longtemps.  Dans  les  ctlisats 
celui  de  fervir  ^  totalité  à  la nour-  froids.lorfquelesétésfontcourtSxOU 
ùtute,  fans  qu'il  foit  néceiTairejpour  lorfque  les  gelées  Ibnt  précoces,  les 
.  l'yapproprler,  d'invoquer  lesfecours  fruits  dû  pavia  mûriuent  rarement 
deJ'art,  toujours  embiràfTant  &  très-  aflez  pour  être  femés  ;  lorfqu'ils  font 
coûteux  dans,ce  ca^.  Les  tentatives  parvenus  à  une  maturité  convenable, 
4e  l'efpèce  de  celles  que  propofe  M.  on  les  conferve  dans  du  fable  pendant 
de  Francheville  ne  font  pas  moins  l'Jjiver,  &  au  premier  printemps  on 
dignes  d'être  eflàyées;  pourquoi  ne-  le  feme  féparéinent  &  dans  des  pots. 
forcertMt-on  point  quelques-uns  de  Dansrles  pays  froids  on  enterre  cesL 
aos  arbres  foreltieis  à  rapporter  du    pots  dans,  dés  couches,  a£n  d'accé< 
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!érer  b  végétation  :  lorfque  la  cha-.    de  lames  extrêmement  fines ,  &  qui 

leur    de    l'atmofphère  commence  ^    font  Toffice  de  calice  ,  comme  il  eft 

prendre  de  l'aûivité,  ces  pots  font    repréfenté,  vu  par  dehors,  dans  la 

tranfportés  près  d'un  abri ,  &  mis  en    figure  £. 

pleine  terre,  où  ils  font  arrofés  de        jr,„;^  Les  graines  F  r«pofent  fu' 

temps  à  autre    fuivant  le  befoin.  Les    fe  réceptacle  !  elles  font  tenues  & 

premières  gelées  attaquent  les  pouf-    fanj  aigrettes 

les  encore  trop  tendres ,  fi  on  n'a  le  a  ji . 

foin  de  les  garantir  avec  des  paU-      .J""^ff-  Adhérentes  aux  tiges, 

laflbns .  ou  de  les  tranfporter  dans    ^Jees    décompofées  .  &  W  décou- 

unc  orangerie.  A  la  fin  cTe  Thiver  on ,  P"^«*  Imeaires. 

dépote  chaque  pied  ,  on  le  place  en  '      Racine  A.  Fibreufe^ 

pépinièj-e  ,  U  encore  mieux  à  dé-        Po«.  Tige  cylindrique,  plrfnede 

■neuce  ;  on  a  foin  de  les  garantir  des    fuc,  rameufe,  diffufe  ;  les  fleurs, 

premières  gelées.  _  _  foutenues  par  des  péduncules,  naif- 

Dans  les  provinces  du  midi   du    fent  au  fommet ,  les  feuilles  font  al- 
royaume ,  il  fuifit  de  femer  les  pavia    ternativement  placées  fur  les  tiges. 
contre  de  bons  abris ,  &  tout  au  plus  .      Lieu.  Lesterreins  incultes,  laplan- 
de  les  couvrir  avec  de  la  paille,  à  la    te  eft  annuelle, 
fin  de  la  première  année,  fi  les  gelées        Prcpriéus.  Toute  la  plante  a  une 
font  précoces.  faveur  amère  &  une  odeur  forte  & 

fœtide;  elle  eft  fondante,  apéritive, 

MAROUTE  ou  CAMOMILLE    antipafmodique ,  fébrifuge ,  &  car- 
PUANTE.  C  roye^   Planche    X>    minative. 

page  400  J  Tournefort  la  place  dans  On  emploie  l'herbe  &  les  fleurs 
la  troisième  feâlon  de  la  quatorzième  dont  on  fait  des  décodions  pour  les 
claflé  deftinée  aux  herbes  à  fleurs  en  lavemens  &  bains  de  vapeurs  ;  on  fe 
rayon,  dont  les  femences  n'ont  ni  fert  de  toute  la  plante  pour  desfo- 
ai^ette  ni  chapiteau  de  feuilles ,  &  il  mcntations ,  ou  en  cataplafiues  émol^ 
l'appelle  chamamelum  fcttidum  five ,  liens  &  réfolutife. 
cotula  faùéa.  Von  Linné  la  nomme 

anthémis  cotula ,  &  la  clafle  dans  la        MARRUBE  BLANC.  (  /W^t 
fingénéfie  polygamie  fuperflue.  Planche  X,  page  400  )  Tournefort 

Fleur.  Oampofée  de  fleurons  her-  le  place  dans  la  troifième  feâion  de 
maphrodites  dans  le  difque  ,  &  de  la  quatrième  clafliedes  herbes  à  fleur 
plufieurs  demi-fleurons  à  la  circon-  d'une  feule  pièce  en  lèvre ,  &  dont 
féreoct  Chacun  des  fleurons  B  eft  un  la  lèvre  fupérieure  eft  retrouflée ,  & 
tube,  menu  à  fa  bafe,  gonflé  vers  le  il  l'appelle  marrutium  alhum  vufga- 
milieu,  évaféàfon  extrémité,  &  di-  re.von  Linné  h  noaune  marruhium 
vifé  en  cinq  dents  aiguës.  Le  demi-  vulgare  ,  &  le  clalle  dans  la  didyna- 
fleuronCeft  untubedontrextrémité  mie  gymnofpermie. 
devientunelanguette  dî\^fée  en  trois  fleur.  Compofée  d'une  feule  pé- 
dentelures.  Les  fleurons  &  les  demi-  taie  B  à  deux  lèvres  ;  la  fupérieure  C 
fleurons  fe.raflemblent  fur  le  récep-  eft  relevée  &  fendue  en  deux  dans' 
taeJe  D ,  lequel  eft  conique  &  garni    prefquetoutefalongueuririnférieure 

Kkk2 


y  Google 


444               M  A  R  M  A  R 

Deft  divifte  en  trois  parties,  dont  pulmonaire  ,   effcntielle  ,  récente, 

la  moyenne  eft  large  &  découpée  en  avec  un  peu  de  fièvre  &  de  toûx, 

CŒur;  les  deux  autres  font  étroites  quoiqu'elles  aient  été  recommandées 

&  arrondies  ;  les  quatre  étamines  ,  dans  ce  cas.  Elles  font  indiquées  dans 

flontdeuxplus  Jurandes, &deux plus  les  fuppreinons  du  (lux  menftTuel& 

courtes  ,  font  intéricuremrait  atta-  desIocfaies,par  impreflionsdescorps 

cliées  à  la  corolle ,  de  manière  que  froids ,  &  dans  la  falivation  par  le 

chacune  des  Jèvres  en  porte  deux.  E  mercure. 

■  repréfente  le  piftilqui  repofeau  fond  Ufages.  On  donne  les  feuilles  ré- 

du  calice  F,  c'efl:  un  tube  repré-  centes,  depuis  deux  drachmesjuftitià 

fente  en  G,  avec  dix,  dentelures  à  trois  onces,  en  macération;  aubain- 

fon  fommet ,  "recourbée  en  manière  marie ,  dans  cinq  onces  d'eau.  Leur 

de  hameçon.  fuc  exprimé,  depuis  demi-toacejuf- 

Fruii.  H.  compoCS  de  quatre  fe-  1"'*  trois  ,  édulcoré  avec  dufucre 

menées  ovoïdes  &  noirâtres.  ou  avec  du  miel:  les  feuilles  fichei, 

FcuilU,.  Arrontfies,  cannelées  ,  **«?""  """  *ï''^'"^  '"^^"'  '^«"'■ 

blanchâtres  .  ridées ,  portées  fur  de^  «"" '  ^  macératicm   au  b^n  m.ne, 

pétioles                      "^  dans  cmq  onces  d  eau  :  leuiUes  (e- 

•            *.»-..,■          .            ■  ches  &  pulvérifées  ,  depuis  quinie 

7î««n«  A.  Fibreiife  &  noire.  grains  jufqu'à  une  drachme,  incor- 

Port.  Tiges  nombreufes ,  velues,  porées  avec  un  fyrop  ,  ou  délayées 

quarrées  ,  branchiies,  de  la  hauteur-  dans  deux  onces  d'eau. 

dedouzeàdix-buitpouces;1esfleurs  On  donne  pour  les  animaux,  le 

nailTent  en  manière  de  rayon,  tout  fuc  à  la  dofe  de  quatre  onces,  oit 

tutbur  des  tiges  ,  &  y  font  adhéren-  l'infuGon,  àla  dofe  de  deux  poignfei 

tes  ;  les  feuilles  font  appofées  deux  dans  une  tivre  d'eau  ou  de  vin. 
à  deux  fur  chaque  nceud, 

£/£tf.  Les  terréns    incultes,  tes  Marrube  hoir.  (  Veyei  Bai* 

bords  des  chemins  ;  la  plante  eft  ^I-  lote  ) 

vaee,  fleurit  prefque  pendant  tout  , 

Pété.                ,  MARTAGON.(r#y«tLïsî 

Propriétés,  L'odeur  de  cette  plante 

eft  forte  &  aromatique  ;  fa  faveur  MA-RUM  (  îe  }  Planche   XI, 

eft  acre  &  amère.  Ceft  une  des  meil-  j>age  444.  (  i  )-Toumefort  le  place 

leuresplafites  médicinales  d'Europe,  dans  la  quatrième  fcdion  de  laqua- 

l/cs  feuilles  font  expeâorer  avecauez  trième  cM~e  des  gerbes  à  fleurs  d'une 

de  force  &  de  promptitude  dans  la  feule  pièce ,  en  gueule  &  à  deuxlè- 

tpuxcatarrhale&dansl'afthmepitui-  vres;&  il  l'appdle  marumCom/î- 

teux.    Elles  échauffent  &  ramment  Von  Linné  ie  nomme  te ucriummt- 

les  forces  vitales  ;  dès- lors  elles  font  rum ,  &  le  clatfe  duis  la  didaD}^ie 

très-fouvent  nuîftbles  dans  h  ptèifîe  gymnofpernie. 


On  aiBiH  propos  placé  iciîla  gravDre  de  rherheauxchats  peur  celle  ttii  manim^ 
i'eâ  une  uanf^ofitioa  j  celle  du  inarum  ft.  ttou.ve  à  l'atticle  h*rie  aux  fiau. 
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FUur,  B  repréfentée  de  profil  ;  en  <ju*à  demî-once ,  en  macération ,  au 
C  on)a  voit  de  face*  &  on  apperçoit  maîn-tnaiie  ,  dans  cinq  onces  d'eau 
h  manière  dont  4esétaniines  font  atta-  ou  de  vin  ,  fuivant  l'indication, 
chées.  Le  tube  de  la  fleur  eft  cylin-  Cu/wre.Lorfque  l'on  veutcultivcr 
drique  &  recourbé  ;  la  lèvre  fupérieu-  cet  arbufte  à  odeur  agréable  Ôc  fi  pè- 
re relevée  ,  arrondie  &  échancrée;  nétrante,  on  eft  forcé  de  le  couvrir 
l'inférieure  divifée  en  trois  parties ,  d'un  grillage  de  fer,  afin  d'en  éloi« 
dont  les  deux  latérales  font  en  aîle,&  gner  les  chats.  Ils  aiment  tellement 
celle  du  milieu,  arrondie&  creufée  à  fe  vautrer  delTus,  qu'ils  parviennent 
en  cuiller.  D  fait  voir  le  calice  ou-  à  le  détruire  en  peu  de  jours, 
vert.  Dans  les  provinces  du  nord  ,  cet 

Fruit,  E  embrion  formé  par  les  'arbuftedemandeàêtrefeméfur  cou- 

quatre  ovaires  réunis;  F  quatre  grai-  che  ,  &  renfermé   dans  ^orangerie 

Des  ovoïdes  de  couleur  jaunâtre.  pendant  l'hiver  ;  dans  celles  du  midi  , 

Feuilles.  Entières,  oblongues.  lesfemis  exigent  feulement  un  boa 

Racine,  Ligneufe ,  fibreute.  abri.  Cet  arbufte  aime  les  fréquens 

Port.  Tiges  velues,  &  fortent  deux  arrofemens. 
àdeuxoppDfées&feuillées.Lesfleurs 

Baiffent  au  foramet  des  tiges ,  dif-  MASSIF.    Ce  mot  a  deux  accep- 

poféesenépis,  les  feuilles  florales  font  tions  dans  le  jardinage.  Dans  lapre- 

alternes ,  &  chacune  accompagne  le  mtère  il  figniâe  un  plein  bois  ,  qui 

pédicule  de  U  fleur.  ne  lailTe  point  de  paOage  à  la  vue, 

£reu<  Originaire  d'Efpagne  &  de  Par  la  féconde ,  on  déGgne  un  arbre 

nos  provinces  méridionales.  C'eA  un  dont  on  a  coupé  le  fommct ,  afin  de 

très-petit  arbufte;  il  fleurit  pendant  ne  lui  lailTer  que  des  branches  horî- 

tout  l'été.  zontales ,  &  l'obliger  à  former  une 

Propriétés.  Feuilles  d'une  odeur  efpàce  de  platte  -  forme.  On  tond 

aromatique,  forte& piquante, d'une  avec  les  cifeaux  ou  avec  le  croif- 

faveur  3cre  &  piquante.  Elles  échauf-  fant ,  les  bourgeons  à  mefure  qu'ils 

fent  puiflamment ,  &  réveillent  les  s'élancent.    Dans  .  la  première ,   on 

forcesvit3les&mufculaires;ellespro-  cherche  à  intercepter  la  vue;  &  dans 

duifent  fouvent  de  bons  e&èts  dans  la  féconde ,  c'eft  afin  qu'elle  ne  foit 

les  maladies  de  foibleffe  par  humeurs  pas  arrêtée, 
féreufes,  dans  l'afthme  humide,  la 

fuppreffion  du  flux  menftruel,  par  MASTICATOIRE.  Médecine 

rimpreflion  des  corps  froids ,  les  pâ-  burale.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à 

les  couleurs ,  le  rachitis ,  les  maladies  des  médicamens  qui  produifent ,  par 

foporeufes  par   humeurs  féreufes  :  leur   âcreté  ,  une  irritation  dans  la 

pulvérifées  &  infpirées  par  le  oez,  bouche, &  excitent,  par  les  excré- 

elUs  font  ftemutatoires.  toires  de  cette  même  partie ,  c'eft-à- 

Vfage:  Feuilles  féches  &  pulvé-  dire  les  glandes  falivùres,  une  éva- 
rifées  depuis  dix  grains  jufqu'à  une  cuation  plus  abondante  que  dans  l'é- 
drachme,  incorporées  avecunfyropi^  tat  naturel. 
ou  délayées  dans  cinq  onces  d'eau  :  On  prefcrit  ces  remèdes  fous  plu- 
feuilles  f^es,  depiùs  un  grûn  juf-  iîeurs  formes,   i".  Sous  forme  fo- 
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lide.  3?.  en  fumigation  ,  en  falfant  que ,  de  zédoaire ,  de  pîmprenelle 

recevoirdanslabouche,paruntuyau  blanche,  de  galéga,  de  myrrhe, le 

deftiné  à  cet  -ufage,  la  fumée  que  fel  commun,  les  goufles  d'ail, t'afla- 

le  feu  fait  élever   des  psrties  irri-  fcetida ,  employé  plus  fréquemmen- 

tantes  qui  les  compofent.  Il  y  en  a  encore  que  les  autres, 
qu'on  fait  nicher  avec  fuccès,  dans       jj^  maréchaux  en  font  ufage  en 

le  même  deflim,  quoiqu  ils  n  aient  „ouet  ou  en  billot.  En  nouet,  ces 

point  d'Icreté  ;  tels  font  la  cite  &  le  remèdes  groŒèrement  pulvériféj  & 

maftic    Perfonnes  n  ignore  que    le  enfermés  dans  un  linge,  étant  fuf- 

mercure  pris  intérieurement  ,   ou  pe„dus  J  „„  malligadour ,  ou  à  un 

admmiftré  fous  forme  de  friftion,  g|e,.  £„  (,i||o,  _  (^  ii„         ;  ,„  ^. 

excite  quelquefois  la  falivation.  ,i5,„t  entourant  un  bois  qui  trancife. 

Les    mafhcatoires  font  indiqués  comme  le  canon  d'un  mors  débride, 

dans  les    affeflions  foporeufes  ,  &  j,  \^a^\„  i-„„  angle  à  l'autre, ou 

dans  la  paralylie  de  la  langue  ,  dans  i^  i„^^  étant  Cmpleroent  roulé  dans  ' 

les  fluxions  des  dents ,  dans  les  maux  „„e  certaine  confiftance ,  &  étantpli- 

detête,&autre3  douleursproduites  cédemême. 
par  une  aflluence  d'humeurs  fur  ces       ^  «  j    r    .  •  j-     .  j      j 

J"      .  L.esremedestontindiquesdansaes 

On  emploie  journellement  le  poi-  eas  de  de-goût  &  d'inapétence,  parce 

vre  .l'aluu  &  autres  fubftances  acres,  1"  '\'  debarralTent  les  houppes  rer- 

:     ,     1  .       J    1    1     ^^      T  „  f  veuies  des  humeurs  muqueules  qui 

contre  la  chute  de  la  luette.  La  tu-  ,  „       ■  r      -,  v 

_-.,/■  J    1  L'..  ■  .      „ti.  lescouvrent.&quifemeantauxat- 

meedela  fauee, de  labetoine, celle  „  .  j     i 

J        L         j-/r  1       a     -        o.  métis ,  peuvent  encore  en  rendre  la 

du  tabac ,  diflipent  les    fluxions  &  ^        ^  K,r      -  . ,       =    -t      '    -n 

*       ,,  Ç, .        ^     .  J     1  laveur  defaercab  e ,  &  i  s  revei  lent 

augmentent    ladion  tonique  de  la  ^.  ^  ,    ^    p  .         '      ,         ,    ^ 

membrane  pituitaire.  Enfin,  on  fait  =',"<!  U  fenfation  ,  &  soppofesit  au 

mâcher  lesïeuiUes  de  fauge,  dé  la-  f"^)»"  '''.  «»  mêmes  humeurs  ,,«. 

,     .      .  °    J  De  pourroient  que  contracter  une  lor- 

vande  &    de  romarm  pour  doraier  „  J       „y;J.        , 
dumouvementauxorganesQelavoix.  '     ^  .      «. 

O.ipeut  encore  les  employer  engar-        Enfin, ilsfont  très-emcaces&très- 

garifme,  lorfqu'on  veut  remédier  i  "tiles  dans  les  maladies  contagieuf^ 

certaines  maladies  qui  ont  leur  lîège  du  bétail  ;  ils  éloignent,  pour  ainfî 

dans  le  fond  de  la  bouche.  M.  AML  dire.lescorpufculesmorbifiquesqni 
s'exhalent ,  fe  répandent ,  nagent  & 

MASTIC  ATOlRES.MiOTCiNE  circulent  dans  l'air  que  les  animaux 

vÉTÉRiNAim.  Les  mafticatoirés  ou  refpirent ,  ils  les  empêchent  de  fe 

apophlegmatifans  ,  font   des  médi-  mêler  avec  la  falive,  &  de  s'intro- 

mens  dont  l'efiet  eft  de  dégorger  le  ""''e  »»ec  elle  dans  les  eftomicsiS 

tilfu  des  glandes  muqueufes  de  la  en  pareille  occurrence ,  les  maftica- 

bouchc,&  des  glandes  falivaires  des  toiresJesplusconvenables,fontunm«- 

animaux,  en  les  agaçant ,  en  les  ir-  hnge  de  vinaigre  i  de  fel  ammoniac, 

ritant ,  &  en  augmentant  l'aSion  or-  "'  camphre ,  8tc.  M.  T. 
eanique  de  ces  parties. 

Qn  compte  patmi  ces  fubftances ,       MATRICAIRE.  {Voye^plancht 

léî  racines  d'impératoire,  d'angéli-  .Y/,  tr«g«^^)  .Xoumefort  laplaee 
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dans  la  troifième  ieâion  de  la  qua- 
torzième claffe  des  herbes  à  fleurs  ra- 
diées, dont  les  femences  n'ont  ni 
aigrette  ni  chapiteau  de  feuille  ;& 
il  l'appelle  matricaria  vu'garis  five 
fotiva.  Von  Linné  la  nomme  ma- 
truaùa  Parikenium,  &  laclafle  dans 
la  fingcne'fie  polygamie  fuperflue. 

Fleur.  Compofée  d'un  amas  de 
fleurons  hermaphrodites  dans  le  dif- 
que ,  Se  de  pluueurs  demi  fleurons  à 
lacirconférence.  Chacun  des  fleurons 
eft  un  tube  B  renfle  dans  le  milieu , 
évafé  à  fon  extrémité  ,  &  divifé  en 
cinq  fegmens.  Le  demi-fleuron  C  eft 
un  tube  court ,  menu  à  fa  bafe ,  ter- 
miné par  une  languette  ovale,  divifée 
en  trois  petites  dents  à  fon  extrémité  : 
toutes  les  parties  de  la  fleur  font  raf- 
femblées  fur  un  réceptacle  hémifphé- 
riquequi  eftau  centte  de  l'enveloppe 
ou  calice  D. 

Fruit.  Graines  E  folitaîres ,  oblon- 
gues ,  fans  aigrette. 

Feuilles.  Gompofées,' planes,  les 
(blioles  ovales ,  très-découpées. 

Port.  Tiges  nombreufès  ,  hautes 
de  deux  pieds  environ,  droites,  can- 
nelées, lifles,  moëleufes;  les  fleurs 
naiflent  au  fommet  j.dLfpofées  en  co- 
quilles; les  feuilles  naifl>nt  alterna- 
tivement fur  les  tiges. 

Racine.  A.  blanche,  rameufe,&- 
breufe. 

Lieu.  Originaire  des  provinces  mé- 
dionales ,  cultivée  dans  les  jardins 
au  nord.  Elle  eft  vivace,  quelques- 
fois  bis-anoudle  *  &  elle  fleurie  pen- 
dant tout  l'été. 

Propriétés.  Les  feuilles  ont  une 
odeur  aromatique ,  forte,  &une  fa- 
veur amère  ,  médiocrement  acre. 
Toute  la  plante  e&  eaunénagogue, 
ftomachique»  tùfteritjuejverimiuge. 
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tes  feuilles  échauffent,  &  calment 
les  douleurs  d'eftomac,  caufées  par 
des  matières  pituiteufes  ,  &  les  co- 
liques venteufes;  elles  diminuent  la 
violence  des  accès  hyftériques  ou  hy- 
pondriaques  ,  &  quelqutsfois  elles 
font  utiles  dans  les  accès  de  fièvre. 
Sous  forme  de  pefTaire  ,  elles  favo' 
rifent  l'adion  des  feuilles  prifes  in- 
térieurement. Le  fyrop  de  matrïcaire 
eft  fembbble  en  vertu  à  celle  de 
nnfuGo»  des  feuilles-,  édulcorée  de 
fucre.  L'eau  diftillée  des  feuilles  eft 
inutile,  lorfqu'on  peut  fe procurer 
rinfuCon. 

Ufages,  Avec  l'herbe  fraîche  &  les 
feuilles  ,  on  fait  des  décoâions  pour 
lavement  ;  avec  l'herbe  fèche  ,  des 
décoâions  &  des  înfufîons.  Le  fuc  de 
la  plante  fraîche  ,&  clarifié ,  fe  donne 
depuisuneonce  iurqu'àdeux';fadé- 
coâion  ou  ûifuCon  à  la  dofe  de  qua- 
tre onces. 

MATRICE  Médecine  rurale. 
Vifcère  particulier  à  la  femme  ,  fitué 
dans  le  petit  bsflin ,  entre  la  VeÛie 
&  le  reâum ,  &  deftiné  à  remplir 
une  des  fondions  les  plus  intéref- 
fantes.  La  matrice  eft  expofée  à  une 
infinité  de  maladies,  tant  par  fa  situa- 
tion &  fes  attaches ,  que  par  fon  or' 
ganifation. 

Hyppocrate  nous  apprend  qu'elle' 
eft  la  caufe  d'une  inhnité  de  dé-> 
(ordres.  En  effet ,  il  y  a  bien  peu  de 
maladies  chez  tes  femmes,  où  la  ma- 
trice n'aitquelque  part.  Les  caufes  de 
toutes  fes  affediôns  dépendent  tou- 
jours, ou  de  la  léGon  immédiate, 
&  d'un  vice  apparent  dans  ce  vifcère, 
ou  de  l'imprellion  des  caufes  morbi- 
£quesqui  attaquent  d'autres  vifc ères 
qui  lui  correspondent  :  les  premières 
fonttoujours  plus  fâcheuf^s  que  cel- 
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les  qui  font  fubordonnées  à  une  caufe   I«urs  &  des  tlraillemens  aux  loaibes , 
fympatki(iue;poiir  l'ordinaire  la  ter-    parties  où  vont  s'implanter  les  ligi- 
minaifon  en  en  plus  prompte ,  &  la    mens  larges, 
crife  plus  complettedc  falutaire.  La  chute  de  matrice  complète  eft 

Parmi  celles  qui  dépendent  de  fa  aifée  à  connoitre  :  la  vue  feule  fuffit 
léfion.lesunes  font  générales  &  font  pour  cela;  mais  il  arrive  quelque- 
connues  fuus  les  noms  particuliers  fois  que  la  matrice  ^  en  tombant 
defureur,fij£focationsutérines,  va-  àinlï ,  fe  renverfe  ;  c'eft-à-dire  que 
.peurs  jpallion  hyftériques,  8ic.  Les  l'orifice  refte  en-dedans  du  vagin, 
autres  font  locales ,  le  vice  qui  les  tandis  que  le  fond  fe  préfente  au 
conflitue  eft  apparent,  &  forme  le  dehors.  Dans  cet  état  onpourroitla 
iymptome  principal.  Dans  cette  claf-  confondre  avec  quelque  tumeur  pa- 
ie ,  nous  comprendrons  un  dérange-  lipeufc;  mais  l'on  évitera  toute  er- 
meht  dans  l'évacuation  périodique  reur,  {î  l'on  fait  attention  que  les 
des  mois ,  la  chiite ,  la  hernie  ,  l'hy-  tumeurs  augmentent  infenfîblement, 
dropilie,  l'inflammation ,  l'ulcère ,  le  au  lieu  qu?  cette  chute  fe  fait  fubi- 
skirrhe,  &  le  cancer  de  lamatrice.        tement ,  toujours  à  la  fuite  d'un  ac- 

NoiM  ne  parlerons  point  de  cha-    couchementIaborieux,ouparUfàute 

cune  de  ces  maladies ,  nous  nous  con-    d'un  accoucheur  peu  habile  >  &  peu 

tenterons  de  faire  une  mention  fort    expérimenté. 

fuccinte  de  la  chute  ou  defcente  de        La  chute  incomplette  de  raatrice 

matrice, de fon inflammation.  Se  de   .eft  une  maladie'  plus  incommode 

l'ulcère  de  ce  même  vifcère,  que  dangereufe.  On  a  cependant  va 

des  femmes  devenir  grofTes ,  &  ac- 

Chute  ou  defceme  de  matrtee.  coucher  dans  cet  état.  Dans  la  çhiitc 

complète,  il  efl  à  craindre  un  étran- 

La  chute  de  matrice  eft  complète  glement  qui  amène  TinBamoiation, 
ou  incomplète.  &  la  gangrène  i  &  dans  ces  cas  la 

Elle  eft  incomplète ,  lorfquela  ma-  mort  efi  ordinairement  prochaine, 
triceeft  defcendue  dans  le  vagin.  On  On  remédie  à  bchûce  de  matrice, 
peut  aifément  s'en  convaincre  par  le  par  la  réduâion.  Mais  auparavant , 
toucher.  On  n'a  pas  plutôt  introduit  il  faut  bien  examtoer  Q  ce  vifcère  eft 
le  doigt  dans  le  vagin ,  qu'on  dif-  fain ,  fans  inflammation  &  gangrène, 
tingue  très-bien  fon  orifice  interne.  S'il  en  efl:  atteint ,  il  faut ,  avant  de 
La  femme  fe  refufe  ,  pour  l'ordi-  le  faire  rentrer&leremettreenplac^ 
naire  aux  déltrs  de  {on  mari  j  le  y  faire  quelques  légèresfcarifications 
devoir  &  les  plailirs  du  mariage  lui  avec  la  pointe  de  la  lancette  ,  &  le 
fontà charge,  inlîpides,  douloureux,  fomenter  avec  unedécoâiondequin- 
difficiles  ,  te  même  impodlbles  à  quina,defcordiura,d'eau-de'viecaQi- 
rcmplir.  La  comprelSon  que  ce  vîf-  phrée ,  &  d'autres  reipèdes  antifepti- 
cère  exerce  fur  la  veflïe  &  le  reâum ,  ques.  Tl  faut  encore ,  avant  d'en  venir 
produit  des  difficultés  d'uriner,  2^  àlaréduâion,  faire.urinerlafemnie> 
d'aller  à  la  Telle  ,  des  coliques,  &  lui  procurer  la  liberté  du  ventrCi  par 
autres  maux  très-douloureux.  Les  des  lavemois  ;  oindre  fes  parties 
femmes  éprouvent  encore  de$  dou-  d'huile  d'anumde  dpuçe  &  de  beurre. 
■  On 
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On  fût  coucher  la  femme  fur  le  iàs , 
la  tête  fort  baSe,  &  lesfefFes  éle- 
vées. On  prend  la  matrice  >  enve> 
toppée  d'un  linge  fort  fouple,  &  Ton 
tkchkt  par  de  légères  fecoufles ,  de 
côté  &  d'autre ,  de  la  lepoufler  en- 
dedans  :  ce  moyen  efl;  plus  fur  &  plus 
facile  qu'aucun  autre  dans  l'exécu* 
tien  ;  il  n'eft  pas  de  femme  à  la  campa- 
gne ,  ni  de  pavfan ,  qui  nepuiifent  faire 
cette  opération ,  avec  un  peu  d'atten- 
tion ,  de  réflexion  &  de  dextérité  ; 
îl  eft .préférable  au  fer  rougi  au  feu, 
qu'on  coofeille  d'approcher  de  la  ma- 
trice ,  pour  la  faire  rentrer. 

La  matrice  réduite ,  on  la  contient , 
&  on  en  prennent  la  rechute  par  un 
pefîàire  percé,  qui  permette  la  fortïe 
de  l'urine,  l'évacuation  périodique 
des  règles  j  &rinjeâion  de  quelque 
eau  a^ingente,  telle  que  la  décoc- 
tion de  plancin,d'écorcedegrenades. 

On  fortifie  les  reins,  par  Fappll- 
cationdequelqueemplltre  fûrtinan^ 
tel  que  cdui  ic  pro  fraSuris. 

Infiammation  de  matrict. 

Les  Tymptomes  qui  la  caraftéri- 
fentrfont  des  douleurs  dans  la  partie 
inférieure  du  ventre,  qui  deviennmt  ' 
plus  fortes  &  plus  aiguës  au  toucher. 
JLa  régioQ  du  pubis ,  fes  parties  voi- 
lîoes  font  fort  tendues ,  &  dans  un 
état  de  roideur.  Les  malades  ref- 
fentent  dans  la  matrice  une  chaleur 
^  une  ardeur  coafidérable;  ellesfont 
^urmentées  par  une  foif  vive  &  brû- 
lante ;  elles  éprouvent  des  foibleffes  ; 
1«  urines  font  rares ,  rouges ,  en- 
fUmmées,  fe  filtrent  très-dimcilemeat 
dans  les  reins  »  &  fcMit  évacuées  avec 
douleur.  Le  pouls  efl  vif,  ferré, 
tendu, piquant, le  vifage enflammé, 
les  yeux  étincelans.  X^es  Ërillôns ,  le 
Tomt  ri. 
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hoquet ,  le  vomilTement ,  la  con- 
VuUîon  &  le  délire  funiennent ,  Se 
la  ceflâtion  de-tous  ces  fymptomes 
eft  toujours  l'annonce  d'une  gangrè- 
ne &  d'une  mort  prochaine. 

Cette  maladie  eft  des  plus  doulou- 
reufes  &  des  plus  cruelles.  Sa  ter- 
minaîfoQ  eft  très-prompte ,  &prefque 
toujours  mortelle  :  rafement  elle  va 
au-delà  du  feptième  jour.  Elle  fe  ter- 
mme  aufli  très-rarement  par  la  ré- 
foludon,  mais  le  plus  fouvent  par 
fiipuration  &  la  gangt-ène. 

On  n'obferve  guèrcs  cette  mala- 
die qu'après  un  accouchement  labo- 
rieux. Lafuppreflîon  des  lochies  peut 
la  produire,  ainfi  que  les  vives  paf- 
fïons ,  des  contufions ,  &  la  réten- 
tion du  placenta  dans  la  matrice. 

On  combat  cette  maladie  par  des 
lignées  abondantes  &  fouvent  ré- 
pétées :  on  doit  les  pratiquer  dès  les 
premio-s  jours;  on  feroit  le  plus  grand 
mal  fî  on  les  différoit,  &  h  on  vou-  ' 
loit  les  ménager:  il  ne  faut  éten- 
dant pas  perdre  de  vue  Fétat  des 
forces ,  l'ige  &  le  tempérament  par- 
ticulier de  la  malade. 

Les  boiflbns  délayantes  &  adou- 
ûlTantes  ,  légèrement  nitrées ,  telles 
que  l'eau  de  poulet,  celle  de  veau 
&  de  riz ,  doivent*  venir  à  l'appui 
des  fûgnées.  Les  lavemens  coupés 
avec  moitié  lait,  font  très-efficace 
dans  cet  état,  ainft  que  l'application 
des  linges  imbibés  d'une  décoâion 
déplantes  émollientes,  ou  des  vellîes 

flemes  de  lait  chaud,  coupé  avec 
eau  commune. 

Ukirc  de  Id,  matrice. 

Ceft  k  l'écoulement  du  pus  par- 
le vagin ,  qu'on  connok  furentent 
l'ulcère  de  la  matrice.  On  peut  aulS 
s'afliiret  de  fa  préfcnce  &^e  la  parti* 

LU 


UgiizodbyGoOglc 


450           MAT  MAT 

.qu'il  occupe,  par  le  taâ,  &  mime  ferîp^e  en  arrosoir  dans  la  fflatnccf 

-par  la  vue,  au  moyen  dufpeéuhim,  Ferfoone n'ignore  les  heureux  effets 

pu  miroir  de  matrice.  qu'elles  ont  produit.  U  vaudroit  bien 

- .  Cette  maladie  vient  toujours  à  la  mjeux  commencer  le  traitement  pat 

fuite    d'une    inflammaùoo  fuperfi-  ces  eaux,  que  de  fuivre  le  préjugé, 

ciçl^  de  la  matrice,  terminée  en  malheureufecient  adopté,  ae<lonner 

-fuppu'ration ,  qui -a  dégénéré  à  Ton  aux  malades  le  lait,  qui  ne  réuffit 

tour  en  ulcère.  Elle  peut  être  ex-  prefque  jamais,  &  qui,  comme  l'ob- 

citée  par  une  métaftafe  d'humeurs  ferve  fort   bien  Hoéinan,  difpofe 

-acres  ,  qui  peuvent  fe  fixer  fur  ce  plutôt  à  l'ulcère,  qu'il  ne  le  guérit. 

■viTcère;  par  un  vice  vénérien,  fcor-  Il  y  a  d'autres  adouctflans,  pris  dans 

butique;  par  une  erroJIon  faite  peu-  la  claÛe  des  végétaux,  qui  rontpré' 

à-peu  dans  la  face  intérieure  de  la  férables  au  lait.  Ce  font  les  crème* 

matrice,  fans    qu'aucun  abcès    ait  de    riz»  de  iâgou ,    la  décoâioo 

précédé  ;  par  une  plaie  faite  dans  h  aqueufe  de  racine  de  falêp ,  le  petit- 

icavité  de  la  matrice,  laquelle  a  fup-  lait,  coupé  avec  lafumetecre,  les 

pure,  &  eft  devenue  un  véritable  ul-  bouillons,  oh  l'on  Êiit  entrée  la  n- 

cire.  ■  cine  de  bardane,  les  tiges  de  fume- 

I«es  femmes  malades  rapportent  terre  &  autres  plantes  dépuratives. 

ÂdifféfenseQdrQitslïdouIeurqu'elles  On  employera  le  mercure  fous  h 

retTentent,  fuivant  le  fiège  de  l'ul-  forme  la  plus  uCtée,  fi  l'ulcère  tient 

cère  qui'  l'a  produit  :  fouvent  U  vef-  à  une  caufe  vérolique  ;  mais  en  gé- 

fie  &  le  reâum  participent  de  l'ul-  néral  il  faut  s'abftenir  des.  inje^ons 

cère.  Les  femmes  cotûbitent  avec  aftringentes ,  qui  feroîent  dégébéxer 

beaucoup  de  peine  avec  leur?  maris,  l'ulcère  en  cancer.  M.  Aw. . 
Dans  le  principe  du  mal,  il- n'y  a  point 

de  fièvre,  ou  il  y  eu  a  bien  peu;  MATURATIF.UépiCiNE su- 
mais  peu-ipêula  fièvre  lente  s'y  |oin«  râle.  C'eft  ainlî  qu'on  appelle  les  re- 
par  le  mélange  des  piarties  dii  pus ,  à  mèdespropres  à  aider  la  formation  du 

Suoî  la  douleur  que  la  malade  ref-  pus  dans  les  plaies  Se  les  abcès.  Cesr 

;nc,'ne  contribua  pas  peu.  Cette  topiques  favorifent&  opèrent  la  fup- 

jfièvre,  qui  eft  lente  de  fa  nature ,  puration,  en    entretenant  dans  use 

redouble  tous  les  fotis;  enfin,  les  douce. chaleur,  les  partie^di(pofées 

'maladesj.confuméesparcette  fièvre,  à  fuppurerrCn  relâchant -les  vaif- 

tombent  dans  le  marafme,  &  finif-  féaux,  &  en  calmant  les  douleurs. 

.fent  par  la  bouffiflure  des  extrémités  Les  maturatifs  font  de  deux  ef- 

inférieures,  qui  augmente  de  plus  en  pèces.  Les  uns  fonf  ftimulans ,  &  Its 

plus,  ou  par  la  diarrhée  colBquative.  autres-  adouciflàns.  L'appncatioo  de 

Le  traitement  de  cette  maladie  eft  ces  derniers  convient  prïnciiKilemeDe 

lelatifauxcaufes  qui  la.  produifent  ;  fur  les  parties  douloureuïes ,  trop 

mais  en*'généraî,  on  ordonne  aux  tendues.,  rénitentes  &  etlBammées. 

malades  les  décodionl  vulnéraires  Les  premiers,  au  contraiva,  agif- 

balfamiques  »    les    eaux    ipinérales  fentphisefitcaceÎBent  furies  tumeurs 

fujphureufës  de  Barèges,  prifes  in-  froides  qui  fuppurent  diffidlemem, 

téneuremcnt  &  iojcâécsi  avec  une  oudmtmupputationflflitn^ieotet 
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I^es  maturatifs  font  fîmples,  ou  lemeM  .articulées.   Cette  aOërtion 

compofés.  Dans  la  clafTe  desiùnptes,  reçoit,  fa  pleine  certitude  vers  la  fin 

on  doit  compter  la  farine  de  fèves,  de  l'autonme,  quand  les  arbres  ie' 

de  lin ,    d'orge  ;  les    femences  de  dépouillent  de  leur  ornement.  Les 

moutarde,  deftaphiraigre,lainie  de  cicatrices  que  les  feuilles  lailTenten 

pain  bouilli ,  la  poix  de  Bourgogne,  fe  détachant  de  l'arbre,  ^ouverbnc' 

le  miel ,  le  lait ,  le  beurre ,  8c  tous  k  t^ut  obfervateur ,  que  ces  parties 

les  corps  gras.  .     .  font  Gmplement  contigues,  puifque 

DafS'celle  des  compofés,  on  ne  Uurfépu^tionfefaitransdéclururei»' 

doit-point  oublier  le  baume  d'arcéus,  «  Les    valiTeaux  de  cooununica- 

l'onguent  de  la  mère, celui  de  Hi-  tion  de  l'arbre  aux  feuilles,  &  les 

rax»  l'emplâtre  de  diachilon  gommé*  fibres  qui  fe  ccHitîmient  de  l'un  à 

&  de  mucilage.  M.  Ami.  l'autre,  ae  reçoivent  plus  les  fucs  né- 
cellâires  à.leur  entretien,  par  la  f  up- 

-   MATURE>(Koy«(lesmotsFiNS,  preflion   &  l'engourdifliemenr  que' 

Safins^Mélese.)                            .  caufe  dans  le  mouvement  de  la  fève 
la  température  froide  de  l'air.  L'en- 

MATURITÊ.  État  oà  font  les  gorgementpar  trop  d'huniidhé,  t« 

feuilles  &  les  fruits  lorsqu'ils  font  reflerrement  des  fibres,  l'oblitération 

mûrs:p«u  après  ils  fedéccbchenc  dp  ourafiaiOèmentdesporeadesfeuîlle^ 

l'arbre  &  tombent.  N.evton  vit  tom-  ne  permettent  plus  ni  abfor.ption ,  lil 

ber , d'etle-mémej une  poire  de  l'ar-  trânfp'iration ;  celles-ci .  deviennent 

bre  qui  la  portoit ,  &  cette  chute  lui  des  organes  inutiles  ,  &  abandonnent 

fit  imaginer  fon  fameux  fyfiême  de  leur  foutien.  C'eft  ainlî  -que  fe  déti- 

Ï3i gravicaiion.  Cet  homme  immor-  cheroit  un. membre  d'un  animal,  G 

tel ,  &  auquel  la  bonne  phylîque  on  intercSptoit  totalement  le  cours 

doit  fes  élémens,explîquç))ien  pour-  des  fluides  qui  y  abordent ,  jufqu'à 

quoi  ce  fruit  eft  attiré  par  la  terre;  lui  donner  la  mort,  ou  Ci  l'on  en 

mais    perfonne'  encore ,   avapt  M.,  coupait  les  ligamens  articulaires  ».' 

AiDOreux,  n'avoit  découvert  la  vraie  «  Si  on  tâche  d'enlever  les  feuilles 

caufe  particulière  qui  le  féparoit  de  d'un  arbre  en  vigueur  ,  &  dans  le 

l'arbre  ,  ainlî  que  les  feuilles,  lors  temps  qu'il  e(lenleve,quelquepréT- 

de  leur  maturité.  L'auteur  va  parlçr^  caution  que  l'on  prenne,  onnê  Içaui 

»  Dans  l'homme ,  comme  danq  les  ^wt  y  réulSr  jans  cafler  Je  pétiole 

animaux,  la  réunion  de  dcuY  pièces  ou  la  queue  des  feuilles,  ou.  même 

qui  peuvent  fe  réparer  aub^oin,foit  iaos  caufer  une  déchirure  dans  Vér' 

qu'elles  adhérent  étroitement  l'une  à  corce  des  branches  :  ces  parties  fem? 

l'autre,  foit  qu'elles  femçuvent  l'une  blent  en  eSe%  ne  faire  qu'un  feul  tout. 

fur  l'autre ,  ài'aide  .de  quelques  liens.  Si  l'arbre  devient ,  au  contraire,  lan- 

cxinflitueot  une  articula^on.. D'après  iguilfanc,  on  lesarrachera  fans  peine'  t 

ce  priBçipeincQiiteft^le,  je.  dis|  ,que  «Iless'enféparerontfpootanémentjOU 

les  feuilles  qui  fcKitimplatatéesfur  tas  -pac lemôin^Ee  èfEôrt  excépiçur,coob- 

branches,fur  les  rameaux,  &  fur  Iffs  inepr  utiefecou0e,parlevent,parla 

tiges  dçç  plantes,  fpécialement  des  pluie, ou IqrTquele  froid  commencË 

arbres  éf  ae$  vbuftes ,  y  font  i^çlr  i  r^sncii;  la   végétation. ...  S  tes 
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feuilles  étcneot  continues  i  l*arbrei  varient  fiiïvant  la  forme  &  la  grofléuc 
pourquoi  celles-là  fe  féparcroient-  du  pétiole.  Les  feuilles  du  marron- 
elles  dans  une  faifon,  pour  être  re-  nier  d'Iode, celles  dunoyer^dutaux 
nouvellées  dans  uneautre^tKidisque  acacia,  du  mûrier,  &c.,  offrent  avec 
celles-ci  font  permanentes  &  peuvent  éndence  cette  ftruâure.  La  «/«/àm- 
itre  regardées  comme  une  extenfioo  eulationtSt  encore  bienplus  fenfible 
de  l'arbre}  ojfplutôtcomment  s'opé-  fur  le  conduit  dioïque,  fur  lecotyle- 
reroic  cetttfêparation  auSitôt  que  don  orbicuIé,&a.». 
les  feuilles  deviennent  des  membres  ■  «  lia  plupart  des  feuilles  £tant  en* 
inutiles  aux  plantes»?  core  vertes,  &  tenant  à  l'arbre,  y 

nSi  on  examine  l'extrémité  des  font  fiadhérentes,  qu'elles  paroifîent 
pétioles  des  feuilles  qui  fe  font  na-  lui  être  unies  par  cette  efp^ce  d'ac- 
turellement  détachées  de  l'aH>re,<m  ticulation  immobile  que  les  anato- 
les  trouve  pour  l'ordinaire  applatîs,  miAes  appellent  harmonie.  On  n'ap- 
l^us  ou  moins  évafés ,  formant  une  perçoit  qu'un  léeer  (îllon,  une  fente 
dpèce  d'empâtement  qui  s'adapte  à  qui  eci  indique  fuperficietlement  les 
h  branche  à  laquelleellesadhéroient  limites.  Si,  au  contraire,  l'on  eia- 
fiutement  :  qudquefbts  aulli  ils  font  mine  les  feuilles  féparées  de  l'arbre, 
tâllés  en  bilau ,  en  cceur,  en  cr<nf-  les  émiaences  &  tes  cavités  que  pré- 
£ut;  d'autres  font  creufés  en  goût-  fentent  lei^s  extrémités  pétiolauret, 
■    tière,&c.-M.  &  qui  c(H'refp<Mident  à  celles  des  n- 

^Des  fHpuIes  &.  plufîeurs  glandes  meaux,dlesparoîffentconftîtucrune 
tccompagnent  communément  les  articulation  a  charnière ,  ou  niftne 
bords  de  cette  coupe  ou  infection,  une  double  arthrodie,  mais- bornée 
&  fourmlfent  par-là  aux  feuilles  une  à  raifon  du  peu  d'étendue  du  mou- 
ittacheplos  foOde  contre  les  tiges  vemeot  8c  des  cavités  fuperficiiellct 
qui  lerloutiennent.Cecife  remarque  qui  reçoivent  tes  mameums  ghi>- 
hir-tout  aux  feuilles  des  arbres  &ui-    duleux.  ». 

tiers  qui  partent  de  l'aiflelle  d'un  u  Prefque  toutes  les  feuilles  exé- 
bourrdet  ou  bouton  qui  leur  fert  de  cutent  divers  mouvemens  :  les  unes 
fiipport,  '&  qu'elles  défendent  elles-  fuivent  le  cours  du  folâl ,  fe  ferment 
mêmes.  C'elt  dans  l'excavation  de  à  l'entrée  de  la  nuit  ^  ce  qu'on  a  ap- 
l'extrémité  des  pétioles  que  l'on  ap-    ^sMé  fommtilàes pUntts y  (  Voje^ct 

Îierçoit  des  glandes,  des  mamelons,  mot)&s*épanouiircnt  de  nouveau  à 
buvent  entre-mélés  de  légères  ta-  certunesheuresavant,  avec  ou  après 
vîtes  propres  à  receveur  les  petites  le  foleil  levé ,  &c.  Il  en  eft  de  tneoie 
éminences  de  la  branche,  laquelle  de  plufîeurs  fleurs.  Outre  les  raifoos 
a  réciproquement  quelques  glandulei    qu'en  ont  dcHiné  les  physiciens,  tes 

Îui  s'adaptent  aux  cantés  pétiolaîres.  articuUtïons  n'aonHcnt-eUcs  pas  quel* 
>  y  voit  auffi  les  aboutiflàns  des  quepartàcetépanomflèmentpérîodi- 
fibres  lîgneufes,  tantôt  au  nombre  que,&nele  fàvoiiferoient-etlespasî 
de  trois,  plus  oQ  moios,  qui  feranû-  Iln'cftpasjufqu'auxcorollesoupéta- 
fient  enfuite,  &  vont  déterminer  la  les  des  fleurs,  qui  ne  puilTentfe  déta- 
forme  de  la  feuille  8c  le  nombre  de  cherducaliceou  duréceptaclequiks 
in  neivures*  Ces  £ùfceaux  fibreux   ibotieitt;cequeI*onremarquefur  tout 
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fur  le»  rofes  &  fur  les  lys ,  &c.  Les  cette  force  expanfîve ,  ces  coques 
fleurs  fe  fanent  &  tombent ,  lorf-  s'ouvrent  su0î  facilement  dans  la 
qu'elles  ne  font  plus  d'aucun  ufage  terre  ,  qu'une  coquille  d'huître  par 
augernneouaufruitnaillànt, qu'elles  la  volonté  de  ranimai.  La  même 
ont  défendu  flc  nourri  d'un  fuc  plus  chofe  s'obferve,  avec  quelque  diffé- 
déUcat&plusépuré.Larfquecepetit  rence  cependant,  dans  les  goulfes, 
fruit  eftparvaiaaupointderecevoir  dans  les  fîUques,  dans  les  légumes: 
plus  abondamment  la  sève  ordinaire;  la  débifcence  fe  fait;  fans  efibrt» 
ce  que  les  jardiniers  appellent  fruit  lorfqu' elles  font  au  point  de  la  matu- 
nouft  les  fleurs  difpatoiuent.  N'eft-il  rite.  Je  ne  ântrois  point  fur  cet  ar- 
pas  évident  que  les  fquelettes  des  ticle^s'ilne  me  reftoit  à  parler  de 
fleurs  8c  des  calices  feroient  au  moins  quelques  articulations  qui  font  plus 
per(î{hns,s^itsavoientfaitcorpsavec  vifîbles  dans  les  tiges  de  certaines 
renfemble  des  parties  de  la  fruâiB-  plantes,  foit  annuelles,  folt  vivaces, 
cation,  ce  qu'on  obferve  rarement?  telles  que  dans  la  queue  de  cheval,. 
J'en  dis  autant  des  pédicules  qui  fou-  dans  les  graminées,  &c.  Il  n'y  a  pas 
tiennent  les  fleurs,  lés  calices  &  les  de  doute  fur  rattîculatîon  des  pre* 
firuitsi  ils  font  à  cet  égard  compa-  miers;  c'efl  une  fuite  de  gomphofes 
rablès  aux  pétioles  des  feuilles ,  c'eft-  qui  repréfente  au  mieux  les  dents  en- 
à-dire,  qu'ilsfonttous  articulés  >7.  châfTées  dans  leurs  alvéoles.  Ukip- 
«  Je  rangerai  encore  parmi  les  ^urù  vu/gfarù  eft  à-peu  près  articulé. 
pièces  articulées  des  végétaux ,  les  de  même  :  on  le  défarticule  avec 
fruits  &  les  graines  qui  k  détachent  bruit.  Quant  aux  tiges  des  graminées 
^KHitan'ément  dans  leur  état  de  ma-  aut  font  noueufes,  on  n'a  pas  fait  de 
turité;  quelques  capfules  s'ouvrent  difficulté  de  les  appeller  de  tout 
avec  éclat&unçforted'explolîon  qui    temps  desgrdmens  trtîeuUs  îles  ro- 

5 unit  lacuriolaédecéuxquiyregar-  feaux  fe  prêtent  à  la  même  compa-^ 
ent  de  tropprès.  Tels  font  les  fruits  raifon  ». 
dn  concombre  fauvage,  des  pom-  -  »>  Enfin,  j'aî  remarqué  que  la  belle- 
mes  de  mervdile,  des  balfambes».  de-nuit  ne  femble  être  formée  qu'a- 
ttLesjotnturesIesplusadnurables  ^ic  des  pièces  de  rapport.  Quand 
font  celles  qui  en  ont.le  moins Tap-  cette  plante  eft  fur  le  point  de  Xe 
parence;  |e  veux  dîre  îes  valvnleï  fener,  &  qu'elle  eft  fur-tout  touchée 
des  noyaux,  ou  les  os  des  fruits  a  des  premières  gelées,  on  en  fépare» 
noyaux  ,  comme  la  pêche ,  l'abri-  àvec!aplusgrandefac'ilité,lesfeuilies, 
cot ,  &c. ,  qui  font  ù  intimement  les  branches  &  les  tiges;  on  divife 
unies ,  qu'il  faut  employer  la  plus  même  ces  dernières  en  plufîeurs  piè- 
grande  force  pour  les  féparer;  en-  ces,comme  on  feroît  aune  colonne 
core  les  calTe-t-on  plutôt  qu'on,  ne  Vertébrale ,  ou  comme  des  os  de  nos 
les  disjoint,  tandis  que  cette  forte  mains.  Pliifiei^rs  plantes  grafles  font 
connexioncèdena^ureUementaugonr  dans  le  même  cas  :  le  guy,  en  fe  fé- 
flement  de  l'amande, 8c au dévelop-  chant, fefépareauffi  pièce  à  pièce; 
pement  des  cotylédons  qui.féparent  fes  feuît'es,  fes  fruits,  fes  branches, 
proprement  les  deux  coques  a  l'en-  fe  déboîtent  comme  une  machine 
droit  de  leurjointure.  Quelle  que  foit   qui  ne  tient  que  par  artifice  ». 
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»  La  champlure,  maladie  partîcU'  che;  mais  il  en  exïfte  une  autre  dans 
licre  à  la  vigne,  défarcicule  un  cep  la  partie  qui  tient  au  fruit  :  celle-ci 
enautantdèpièces  qii'il  yadenceuds  a  heu  avecl'écorce  du  fruit,  beau- 
dans  la  nouvelle  pouflfe.  La  vigno'  coup  plus  épaifîe  dans  cet  «droit 
vierge  du  de  Canada ,  &  mille  au-  que  dans  le  refte ,  &  qui  y  forme 
tresplantesqu'ileftinutiledenommer  bourrelet.  Tant  que  le  fruit  n'eft 
icij  offrent  le  même  phénomène  ».  fîmplement  que  mûr»  on  le  détache 

«  En  général,  les  jointures  végé-  avec  une  efpèce  de  pane  de  Ton  pé- 
tales fervent  à  donner  les  différeiis  dicule;&  dans  {àparfaite  maturité, 
degrés  d'inclinaifon ,  à  opérer  les  in-  uncoupdevent&le  plus  léger  efïbrt 
flexions,  les  changemens  de  direc-,  l'en  fépare.  Jefçais  quefouventiace- 
tion  nécelTatres  aux  feuilles  pour  pré-  rife  refie  fur  l'arbre  malgré  fa  parfaite 
fenter  alternativement  Tune  ou  rau-.  maturité ,  &  y  fèche.  II  n'en  efl  pas 
trede  leur  face  à  l'humidicé  ou  à  ainfî-de  la  guigne;  auOj  l'articula- 
la  chaleur ,  félon  qu'elles  ont  befoin  tion  de  celle-ci  efl-elle  un  peu  diffé- 
de  tranQiirer  ou  de  pomper  la  nour-'  rente  de  celle-là.  Frefque  tous  les 
riture  dans  Taïr.  Il  n'eu  pas  moins  fruits  préfentent,  du  plus  au  moins, 
évident  que  le;  fetjilles  devenant  un  le  même  -  phénomène.  C'eft  par  £:es 
poids  inutiIe,incommodeauxplantes  paniesmamelonéesde«ar[ici,u^tîoiis, 
"^vaces  que  l'hiver  engoyrdlt,  la  na-  que  lafèvenourrit  les-féùilles,  que 
tureleséndéçhargeaunioyendçsrup-  les  Feuilles  épurent  lafèvedubouton, 
tures  naturelles  qu'occanonneledef'  &  une  double  articulation  rafiBnt 
féchemçnt  des  jointures.  Les  plantes  celle  qui  doit  former  le  fruit, 
herbacées  &  Içs  annuelles  péritîçnt  en  Cette  loi  eftgénérale  pour  les  fruits 
entier  après  leur  fruâi&cationiauflî  ànoyaux,  pour  les  pommes  ;  quel- 
leurs  feuilles  ne  font  pas  articulées  ».  qu^s  efpèces  de  ppires  fur-tout  font 

nj'obferverai,  en  dernier  Heu,  que  exception.  Là  partîe-da  pédicule  qui 

lesarbres  déracinés  dans  le  temps  de  tient  au  Fruit,  par  exeiçplei  dans  le 

la'  (îve,  ou  ceux  qu',un  coup  de  foleti  bon  chrétiaid'hiver,eft  uîi  épanotûf^ 

deflechepromptement  fur  pied,  gar-  fement  défibres,  dont  les  unes  s'im- 

dént  plus  long-tenips  leurs  feuille  plantent  avec  la  peau,  les  autres  s'il!» 

fur  les  branches  mortes,  parce,  que  "nuent  dans  l'intérieur,  &  s'unjfleat 

les  liens  qui  les  uniffoient,  étoient;  avec  celles,  qui  lc^entlâgraiives;de 

m'dor&en  vigueur  lors  de  la  deïlruc-  manièrequ^ro/inçpeutféparercepé- 

tioii '^tîe  t'arbr«.  La  mort  les  a  fur-  dicule  dans  la  piaturité  du  fruit  ^  uns 

prifes  ayant  le  temps  ».  bçifér  une  partie  de  l'écorce,  &  une 

Il  eft' donc  démontré,  pat  les  ob-  partie  de  cetteefpèce  de  colonne  dans 

fervatiçns  deM<  Antoreux,  que  les  laquelle   font  nichées  les  femences. 

feuilles  &  le$  fruits  (ombent- lors  Lan?^ure  a.pourvu  au. raffinement 

deieuroîatufité,lQrfque  leurs  arti-  oe.la  fëVe  par  h  grand  nombre  de 

culatîons  ne  font  plus  lubrégéès  par  ma^if^tHis  qui  fe  trouvé  à  l'articu- 

laf^ve.  Si  on  confîdèrç  un  fruit,  la  i^tiopqui  réunit lefrultàlabrancbe; 

cerife,  par  exemple,  oh  diftinguera  çtlfin,  1^  ^ult,  le  légume  lepluspar- 

aifément  l'articulation,  aii  moyecdç  fût, le  plus  exquis,  celui  dont  le  fuc 

laquelle  fon  pédicule  d^t  à  la  braor  eft  le  plus  délicat  (CA  celiû4oi%la 
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iève  tt  pafTé-par  un  plus  grand  nota-  iura  refté  fur  l*arbre ,  recouverte  par 

bre  de  lilières  mamelonées  aux  artî-  des  feuilles,  ne  prendra  qu'une  fimple 

culations.  couleur  jaune  dans  le  fruitier,  &  ne 

Rien  de  plus  intérelTant  que  les  fera  jamais  décorée  de  ce  beau  ver- 
travâux  de  la  maturité.  Le   fruit,-   millorrquî  flatte  fi  agréablement  la  ■ 

après  avoir  no>ié,aune  faveur  âpre,  vue.  La  lumière  feule  du  foleil  donne 

auftère>acide:peuàpeurâpreté  dif-  Je  faid  aux  fruits  &  aux  légumes. 
paroît,-&-  l'acide  domine;  Uprépare  '     ,  ' 

le  développement  de  la  fubûance  fu-  ■     MAUVE.  Toumefort  la  place 

crée.  A  mefure  que  celle-ci  fe  foi-me,  daris  la  quatrième  feâion  de  la  pre- 

la  partie  aromatique  fe  développe ,  mièrè   clafie  des*  herbes  a  fleur  en 

&  enfin  le  fruit  fe  colore  fous  Tad-  'cloche,  à  filets  des  étainînss  r,éum$ 

niirablepiiiceaudeIatiature.Lepoirrt  par  leur  bafe.  Il  l'appelle r^/Vn  vu/? 

le  plus  long-temps  expofé  au  foléil  garrs  tHorc  major*  ,  fplro  finiiate, 

eft  celui  qui  change  le  premier  :  peu  Von  Lmnê  la  tiomifie  màïvafilvtp- 

à  peu  la  couleur  s'étend,  &  gagne  trist  &:  la    dalTe  dans  la  monadel- 

tout  le  fruit  de  l'arbre  ï  plan  vent  ;  phie  polyandrie, 
car  celui-dei  efpaliers  appliqués  conr        Fleur,  D'une  feule  pièce  en  cloche, 

tre  des  murs,  refte  fouvent  verd',  évafée,  partagée  jufqu'enbas  en  cinq 

ou  prefque  verd  du  câté  expofé  fc  parties  en  forme  de  caur  ;  le  calice 

l'ombre.  Dans  cet  état,  c'eft  un  fruit  double  ;  Içs    étamïnes    tiennent   le 

forcé,'  dont  la  faveur  &  l'odeur  piftil  comme  dans  une  gaîne. 
font  toujours  médiocres.  Le  premier        Fruit.  Plufieurs  capfules  prefque 

pomt  mûr  eft  celiiî  qui  pourrit  le  rondês,réuniespararticulation,fem- 

premier,  lî  rien  ne  dérange  l'ordre  blables  à  un  bouton  enveloppé  du  ca- 

de  la  nature,  C'eft  donc  par  une  fer-  lice  e;xtérieur  de  la  fleur,  renfermant 

mentation  inteftine,  excitée  parla  des  graines  en  forme  de  rein;  les  cap> 

chaleur  &  par  latumîèrt  du  ibleil,  fuies  membraneufes,  placées  autour 

que  la  fubftance  fucrée  &  aromati'-  du  même  axe  fut  un  plant  horizon- 

quefe  développe,  &  que  fa  pulpe,  tal,  les  unes  à  côté  des  autres. 
&:  la  pellicule  qui  la  recouvre, chan-        Feuilles.  Arrondies,  velues,  dé- 

gent  de  couleur.  coupééspar  leurs  bords  en  lobes  obr 

Oncotmoh  la  maturité  d'un  fruit,  tus,  portées  par  de  longs  pétioles 

Jorfque,  prelTé  doucement  près  dé  velus, 

foQ  pédicule,  ît  obéit  fous  le  doigt.  Racine.  Simple  ,  blanche  ,  peu 
La  couleur  indique  ce  changement  ;  fibreufe,  pivotante, 
mais  les  fruits  d'hiver  n'ont  en  gé-  Port.  De  la  racine  s'élèvent  plu- 
merai qu'une  feule  couleur  domi-  fîeurs  tiges  de  trois  à  quatre  pieds  de 
nante,&par-tout  égale,  parce  qu'ils  hauteur  daus  les  provinces  du  miai, 
n'ontpurecevoirfurl'arbreleurpoint  8:dont  la  hauteur  diminue  à  mefure 
dematurité,  &  dans  le  moment  de  qu'on  approche  du  nord.  Elles  font 
cette  métamorphofe  ils  ne  font  pas  cylindriques,  velues,  remplies  de 
colorés  par  les  rayons  du  folàl.  La  moelle.  Les  feuilles  d'en  bas  font 
maturité développenmerfitédecou-  '  moins  crénelées  que  celles  du  haliti 
kur>  mus  l'^i ,  paj:  exemple ,  qui  les  fleurs  naiiTent  des  aiOelles  des 
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feuilles  au  nombre  de  fîx  ou  Cept.  r9fea,^>Uofuin$totdo,fôT«  vtrùt, 
Liiu.  Les  haies,  les  champs^  tes  C.  BP.  AUea  rofea.  Lin.  Elle  eft  de 
bords  des  chemins.  La  plante  eft  vi-  la  même  claCTe  que  la  précédente, 
yace,  &  fieuricpendant  tout  l'été.  La  corolle  eft  beaucoup  plus  grande, 
Propriués.  Cette  plante  a  uae  fa-  ainfî  que  le  fruit  qui  eu  plus  appIatL 
veur  fade,  mucilagineufe^aqueufe.  Les  feuilles  font  finueules,  en  forme 
iinpeu  gluante.  £lle  eft  émolliente,  de  cceur,  anguleufss,  très-  larges, 
adoiicluaiite,  laxative  :  c'eft  une  des    couvertes  d'un  duvet  fin Les 

Îuatre  premièies  herbes  émollieotes.  tiges  s'élèvent  depuis  quatre  jufqu'î 
.es  fleurs  calment  la  foif,  favori-  £x  pieds,  &  même  plus;  elles  font 
fêntl'expeâoratLonjnourriOenttrès-  épailTes,  folides,  velues.  Les  feuilles 
légèrement,  rendent  le  cours  des  urî-  du  bas  font  arrondies,  &  les  autres 
nés  plus  facUe,  diminuent  leur  âcreté,  anguleufes,  àcinq  ou  Cxdécoupure^ 
Se  maintiennent  le  ventre  libre.  £n  crénelées  dans  leurs  bords, 
lavement,  elles  font  indiquées  dans  Aucune  fleur  lie  malTe  plus  agréa- 
la  rétention  des  matières  fécales,  blementdansungrand  parterre,  dans 
dans  les  coliques  par  des  matières  de  larges  plattes-bandes,  à  l'entrée 
acres,  dans  le  tenelme  te  la  dyflen-  des  bofquets,  dans  les  cûrières  des 
terie.  Les  feuilles  de  mauve,  fou;  bois,  où  Ton  eft  agréablement  fur- 
forme  de  cataplafme ,  relâchent  la  pris  d'en  trouver.  Les  fleurs  varient 
portion  des  tégumens  fur  lefquels  on  dans  toutes  les  couleurs  poilibles  :  cxi 
les  applique,  &  calment  la  douleur,  fait  peu  de  cas  Acs  pieds  à  âeun 
la  chaleur  &  la  dureté,  des  tumeurs    fîmpies. 

phlegmoneufes.  La  racine  eft  récom*  Cette  phnte  n'exige  aucun  fom 
mandée  dans  tes  efpèces  de  maladies  particulier  :  on  U  fème  au  premier 
où  les  fleurs  font  indiquées.  printemps  dans  le  bon  terreau,  & 

UCages.  Fleurs  récentes,  depuis  dès  qu'elle  eftaflez forte,  onlatranf- 
demi'£'achine  jufqu'à  demi-once  en  plante  à  demeure.  Elle  ne  fleurit 
infufîon  dans  fix  onces  d'eau;  fleurs  pas  la  première  année,  mais  \  la 
fôches,  depuis  huit  grains  jufqu'à  féconde  &  à  la  troilîème.  Plufieuis 
deuxdrachmesdansctnqoncesd'eau;  auteurs  l'ont  regardée  comme  une 
feuilles  récentes,  broyées  dans  fuffi-  plante  bienne.  Toutes  celles  que  j'ù 
faute  quantité  d'eau,  jufqu'à  conHf-  fous  les  yeux  dans  c«  momoit,  lont 
tance  pulpeufe  pour  cataplafme  ;ra-  plantées  depuis  quatre  ans.  Sî  on 
ctne  {eche,  depuis  deux  drachmes    veut  la  conferver,  on  ne  doit  pas 

iulqu'à  demi-once,  en  décoâion  dans    attendre  pour  couper  Iestlges,que 
luit  onces  d'eau.  les  graines  fbient  mûres  ;  il  nut 

En  général,  toutes  les  mauves ,  les  abattre  les  tiges  &  les  couper  prèsde 
9lthxa  &  tes  lavatères  ont  les  mêmes  t^re,  dès  que  les  fleurs  font  paflées. 
propriétés;  elles  ne  diffèrent  qu'en  A  l'entrée  de  l'iiiver,  il  convient, 
raifon  d'un  peu  plus,  ou  d'un  peu  d'enfouirau  pied  une  çertûnequantï- 
moins  de  mucilage.  té  de  fumier,  non  pour  la  garantir  du 

froid  qu'elle  ne  craint  pas ,  mais  a£n 
MauvE'Roseouu'Outbemerou    de  renouveller  près  a'elleJa  Mue 
DéTRBHiER  ou  passe-Rose.  UalvA    végétale,  fortement  abfotb^  par  fi 
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grude  végétation,  &pendaBtNté,  '  M^IGAMENT.  MûDscttiK 
elle  demande  i  être  fouvent'  arrofiée  »  jlukale.  On  entend  par  médicaîtaent 
Itir-tout  dans  les  provinces  du  midi,  toute  fubftance  qui ,  prife  intérieure- 
Cette  plante  eft  originaire  d'orient,  ment,  ou  appliquée  extérieure- 
LAMKUfE^if  Ai^BRZ.  Aithaama-  mcnt.ala  propriété  de  changeriez 
ritimttt  triorta  veiuttu  Toura.  La-  difpofîtions  vicieufesdespartiesjtanC 
votera,  ariorea.  Lin.  mène  clafle  fluides  que  foHdes  du  ,  corps ,  en 
que  les  précédentes.  Elles  endî^re  des  meilleures.  Les  médicatnehsibhc 
par  fon  calice  extérieur*  découpé-en  fîmples ,  ou  compofés  ï  les  fîmples 
trois  pièces ,  au  lieu  que  cdui  des  font  ceux  qu*«i  emploie  fans  pré- 
mauves eft  compofë-de  trois  feuilles  paratîon ,  &  tels  que  la  nature  lés 
diftinâes.  .Ses  feuilles  font  à  fept  offre  ;  les  compofés  font  toujours' 
angles  veloutées  &  plilTées.  La  tige  faits  par  différens  mélanges. 
s'élève  en  arbre  ;  eUe  eft  brandiue  *  On  les  divîfe  aulE  en  internes , 
ferme,  folîde,  blanchâtre;  elle  eft  externes  &  moyens.  Les  premiers  fe 
originaire  d'Italie,  &  on  la  cultive  prennentintérieurementjKsextemes 
dans  -nos  jardins  , non  à  caufe  de  la  s'appliquent  extérieurement.  Si.  les' 
beauté  de  fes  fleurs  ,  mais  par  rap-    moyens  font   ceux  qu'on  introduit 

Eorf^à  la  forme  pittorefque  de  les  dans  quelque  cavité,  pour  les  bSre 
rancbes.  Elle  ne  fauroit  pa^Ter  llii-  fortir  bientôt  après  qu'ils  font  reçut , 
ver  en  pleine  terre  dans  tes  pro-  comme  les  gargariunes  &  les  dif- 
vïnces  du  nord ,  &  elle  réuflit  très-  tères.  iff.  de  Lamure  célèbre  méde- 
bien  dans  celles  du  midi.  Sa  culture  cin  de  Montpellier ,~nons  apprend  que 
eft  la  même  que  celle  de  la  pré-  la  connoiflànce  des  médicaraens  eft 
cédente.  ou  empirique ,  ou  ratiqnneUe. 

«La  connoîflâncfl  empirique  fe 
IiAMAUTEouRoSEDBCATBimB.  » bome,  felon  lut,  à  leur  hiftoire  « 
KermiaSyrorumfitiiufdamToVRif.  »  à  leur  caractère  diftindif ,  auxpay$ 
Hiiifcusfyriacus.  Lin.  Tige  en  ar-  *>  d'oà  00  les  tire,  au  cas  où  on  Içt 
bre,  feuilles  ovales  ,  en  forme  de  m  emploie,  aux  e&t^qu^ils ont  pro- 
lance >  dentelées  fur  leurs  bords  en  »  duit,  à  la  mamère  de  les  donner, 
manière  de  fcie.  EUe  varie  quelque-  »  &  i  la  dofa  à  laquelle  on  lea 
fcns  par  fes  feuille*  découpées  en   Mprefcrit. 

trois  lobes  ',  celui  du  BÛlieu  eft  le        •*  Les«npirltjuçc  fe  fondoienf  en- 
phu  grand.  »  core  fur  l^aloeie  ;  &  voyant  quHin 

Von  linné  compte  'nngt  -  deux  »  tel  remède  avoit  opéré  ae  bons  df-  ' 
elpèces  de  mauves.  Comme  cet  ou-  »  fets  dans  une  maladie  ,  ils  em- 
vrage  n*eft  point  un  (Uâionnaire  de  »  ployoïent  le  même  remède  dans 
bbtamqae»  il  eft  inutile  d'en  parler:  »unbautrequîlui  étoitanalogue», 
d^dlleurs  dlesne  font  d'aucune  uti-  La  connoiflànce  rationelle  va  plus 
lité  pourla  décoration  d'un  parterre,    loin  ;  8c  ^rès  avoir  adopté  tout  ce 

J[tie  les  empiriques  ont  découvert 
.      ^  ^      _   __.       ur  les  effets  des  médicamens,  die 

GiNE.  )  ticbe  d'en  connecte  la  caufe,  pour 

pouv(»f  enfiiite  les  employer  dans  • 
Tome  VL  Mm  m 
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les  cas  où  Ton  c'en  vrwt  &^  avcuit       Nous  n'entrerpo^  point  dans  une 
ii{^e«  .  ^ifcufOon  plus  longue  i  nous  noui 

Qe&  cette  route  qu'ont  pris  lesL  cpmenterons  de  faire  obferver  que 
pàrti^utt  de  la  nouvelle  médecine  ;.  les  médicamens  ne  peuvent  être  uti- 
&  bien  loin,  de  fe  fondée  Cur  ta  ref-  les,  que  lorTqu'iU  font  )ndiqué&.& 
iemblajK^  qu'ils  appercevoîent  dans  adminiitrés  avec  prudence  ;  ^ue  leur 
cçrtain^  plantes,  &  certaioes  parties  réuHite  dépend  le  -  plus  foiivait  du 
du  corpS:  humaÎQ ,  ^  de  dire  que  boQrégiqie  des  malades  ;  s'A  eft  né- 
rhépanque  étoït  le  Tpécifique  des  gligé,Iesremèdc&neprodutfcntau- 
.  maladies  du  foie  ,  ils  ont  au  cou-  cun  bon  eifet^  . 
traire ,  fournis  les  médicamens  à  l'a-  On  doit  proférer  les  remèdes 
nalyfe  cbymique  i  mûs.on  peut  dire  funples  auxcompofés  i  les  premiers 
que  cette  méthode  n'a  pas  été  plus  font  toujours  moins  da^ereux , 
»tis£ai&i^e  que  celle  des  anciens,  &  leurs  bons  effets,  font  toujours 
Cesanalyfesfontprefquetouiours  mieux  aÛuré^^^ils  entçent  plus  dans 
fufpeâes  :  l'aâioii  du  feu  ne  peut-  les  vues  de  la  oature  ,  8c  (econdent 
elle  pas  changer  Se  altérer  les  qualités  bien  mieux  fes  efforts  :  mus  ,  oaT-  "^ 
dés  corps  qu'on  y  foumet ,  &  leUr  en  heurcuf^ment  pour  l'humanité ,  tout 
dootier  quetquetois  moins  qu'ils  n'eu  le  monde  s'écige'  en  médecin  ;  it' 
avoient  dans  leur  état  t^tureU  Les  n'eft  pas  dé  bonne  femme  qui  n'ait 
felsalMins qu'on fotm^aveccertùos  chez. elle  un  r^ède  unÎT^eliA 
corps  par  l'aôion  du  feu,«&  qui  quoique  ce  remède  ft^S  paurl'or- 
n'exiftoient  point  auparavant  dans,  dujaire  mal  admioiftté  &  produiTe 
ces  mêmes  corps,  font  une  preuve  -de  mauvais  effets  ,  ,le&  per(onn«s  leL 
très- complète,  de  cette  aliêrtîoo..  plusconftituées  endi^itéfontcelles 
Qutre  l'analyte  chymique^  n'i-t-on  qui  l'acréditent  le  plus ,  &  lui  dén- 
ias mêlé. dirféretites  Cubftances  avec  ;  nçptle  plus,  de  voguft.;  mais,  suffis 
dufang  éxtravafé^ne.Iai  a  t-oi).pas.>  peu  de  temps,  après  qa'ellâs  en  ODt 
injeâ.ées.  dans  les  vaiifeaux  des  anl-  ,  fait  ufàge ,  elles  nc  tardent  pas  à  s'en 
niaux  vivans,  pour  obferver  les  effets  .  repentir,  en  devoiant  les  viâîmes. 
qu'eîles'produiroient  ?.  onn'apasété  .  de  leur  croyance.ou  de  leur  opinii- 
plusheureux:cçttedeix.ièi;eraétbode    tceté^ 

cft  auQi  vicieufe  que  la  pcemiière, .  La.  nature  înrpire:(f}u,vent  legoût 
parce  queJ^s  effets  d'un  xnédt&aaiept  des  remèdes,,  convenables  à  la  raa- 
Ibnt  bien  diiférens  ave£Lle.Q[i)g;quL- ladie  ;  le  médecin  doit,  alor»  fe. 
circule;  P^rce  quiune  même  dote,,,  prrter  au  goût&auxdéfks  des  ma- 
portée  immédiatement  dans,  le  Tang,  lades,  C'cft'd'après  ce  principe  que 
agit  bien  diffécemmeot  que.  qu:!tul  Ùegatr  permit  à  une  femme  nydiXH 
eue.  paffe  par  les  voies  de^digeO^oQ-.  piqi^e  de  nwtigei  des;  fèves  de.  maf 
D'après. cela,,  on  doit  conclure  qu'il  rûs,qui  la  guéricent'de  fa  maladie, 
faut  fe  contenter.  :  d'une  pharmueo^  '  Cet-  exemple  p'eft  pa^  le  feul  qu'on 
^(]jficexpérimeç^lje^iurqu'à.çe^u'(Mi'.  pourrolt  citer  j  on  en  trouveroit  une 
co  ait  découvETt  uoe-cationiielle  qui  miinité  d'autres  avérés,  par  les  gen& 
nous  contente;  plu*  \yi,%  çelUiS  qui  de  l'art  les  plus  expérimentés., 
ont  paru  jufq^'à  pré^^      -.r  L'ufàge  contin^i  des  repnèdes  e& 
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rend  les  effets  fouvents  nuls  ;  on  (Joit  tige  liflé  *  celle  des  branches  Fabo- 
donc  les  varier  quand  on  les  prend  teufe,  prefqu'étaiUeufe  :  lesbrancher 
comme  prcferTaùEs,  &  dans  tes  ma-  divifées,  étendues  ,  pliantes  ,  incli- 
ladie|cnromquesils  doivent  être  ad-  ,nées  vers  fa  terre,  le  bois  tendre, 
nùlpvés avec ordr^avec précaution  ré^neux,  les  feuilles  raOèmblées  par 
&  avec  prudence  î  mais  le  premier  houppes  fur  im  tubercule  de  l'écorcc; 
de  tous  tes  médicamens  ,  infpiré  par  elles  tombent  &  fe  renouvellent  cha- 
la  nature,  efi  l'eau,  &  l'on  guériroît  que  année,;  ce  ijui  le  diftingue  du 
beaucoup  de  maladies  par  foh  feul  W</r«  du  Liban  (  ^oyf^cemotj  qui 
ulâge,  n  les  médecins  étoieftt.aflez  eft  une  efpèce  de  mélêfe,  dont  les 
patiens  pour  attendre  les  mouvemens  côneî  font  très-gros,  ronds  &  obtus  : 
critiques  delà  nature,  &  les  malades  les  canes  du  mélèfe  font  adhérens 
pourfupporter  leurs  maux.  M.  Ami.  aux  tiges,  Se  diftribue's  .le  long  des 
branches. 
MEDECINIER.Cf'.y.jRicci«)  ^.^„,  Les  Alpes .  les  montagne, 
MÉLÈSEouLARÏX.Toun*fort  d"  DaMpbiné .  &c. 
Je  place  dans  la  troifième  fedion  de  •  f^.  «conde  efpèce  eft  le  mélèfe 
la  dix-neuvième  clalTe  dei  arbres  à  «p''  *1  Aminqiu^  a  petits  cdnes  11- 
fleursmâlesfeWes  des  fleurs  fe-  cbes  ,  «ci  «corce  brune 
pielles,  mais  \\ix  le. même  pied,  &  Iiatroinème,leméIè£ede 5îj/rfc, 
dont  le  fruit  '.eft  en  cône ,  &  il  l*ap-.  à  feuilles  ptus  longues  &  à  plus  gros 
pelle  Ldux  folio  Atridea  ,  conifira,    cônes;. 

Von  Linné  le  clafTe  dans  la  mo-       la  quatrième ,  le  mélèfe  nain, 
noécie  monodelphie ,  &  l'appelle^i-     _  La  cinquième,  le  mélèfe  à  feuilles 
nus  iarix.  aîguëi ,  pu  fidre  du  LUan,  dont  il  a 

Fieur.  A  chaton  ,  mâles  &  fe-    (lé  fait  mention  au  mot  Cedbs, 
melles  fur  le  même  pied  ;  les  fleurs 

mâles ,  difpofées  en  grappes  ,  com*  Section    fremxebe. 

pofées  de  pIuHeurs  étamines  réunies 

aleurbafe  en  forme  de  colpnne,Si:    S^fi-Ufojlîhle  dt  multiplier U mélèfe? 
de  plufieurs  écajUes  qui  tiennent  lieu 

de  calice  & -forment  un  chaton  écail-        Tl  eft' furprenant  qu'on  n'ait  pas 

leux.  Les  fleurs  femelles  compbfées    fonge' à  multiplier  enFranceun  arore 

d'unpiftil,  raflembléés  deux  à  deux    û  précieux,  &  il  eft  plus  furpre- 

fous  des  écailles    qui    forment  un    .n^nt  encore  ,  que  dans  nos   envi- 

corpsovale,cylindriqye, qu'on  nom-    rons,  on  ne  le  trouve  que  dans  les 

mecôpe.         '        '  .    Alpes,  cheï  les  Grïfons,  en  Savoye 

Fruus,  Cônes  ,  moins  allongé.  »    ^^  pauphîne'.  A  quoi  tient  donc 

»Iusp«its,iauspoiiKusqu€ceuxdu    «ttelocaUcéPpourquoineviendroît- 

Spin;  d'unfourwe  violet.       -  l'  P^.^.f  l"^"  /"'  ""  Pyr^ées? 

r.    ■„     n    •.  Il        t.    c         Une  vieille  tradjuon  dit  que  le  mé- 

FeuaUs.Vtxit^  .  molles,  obtuf«  .    j^fe  „«  croît  que  fur  les  hautes  mon- 

jaflemblées  en  faUceau. , .  - .  .        .      tagnes ,  au-deflus  de  la  région  des 

^ori.  Grand  arbre ,  Vécorce  de  la   ûpms  »  &-au  -  deflbus  de  celle  def 
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atv^s.  i)Eft- ce  parce  que  les  Fy»  fource  jufqu'zugouvernefflent  ^Aï- 
x£n6es  font  moins  élevées  que  les  gle,  &  de-là  jusqu'au  lac  de  Genève, 
Alpes^eft-ceàcaufedelaquaUtédu  Cette  vajlée  eft  au  nord,  fi^réedu 
fol  ?TâchoDS,  par  des  points  défait,  canton  de  Beme,&  au  fud»deITç^e, 
ijeter  quelque  |Our  fur  ces  queftions.  par  deux  ch^es  de  montagiAflui 
Dans  te  Briançonnois  ,  moins  font  les  plus  hauts  glaciers  de  ^u- 
é]e\é  que  les  Alpes  &  que  les  Py.-  rope.  La  patrie  du  Mélèfe  eft  fur  ces 
ténées  ,  le  mélèie  efl  un  des  arbres  deux  chaînes  de  montagnes  du  côté 
les  plus  communs.  Dans  la  vallée  du  de  Iltalîe  ;  on  les  retrouveau  revers 
Rhône  t  &  ^oTt  peu  au-deflus  du  ni-  de  cette  chaîne  au  pied  des  ghden 
veau  du  tac  de  Geilève,  la  graine*  de Chamoiû[}&  plus  loin  dîins  toute 
-  cntrwiée  des  montagnes  fupérieu-  la  Savoye  &  daot  tout  le  hautDau- 
res,  foit  par  les  voits ,  foit  par  les  phiné.  Du  cèté  de  Berne  «i  en  voit 
eaux>  y  a  germé»  8c  il  en  en  pro-  fur  la  même  montagne»  au  revers  & 
venu  des  mélèfes  qui.  végètent  tout  au-delTus  des  faplns  ;  mais  plus  loin, 
aufll  bien  que  ceux  des  plus  hautes  à  Grindelvald ,  à  Lautterbruum,  & 
montagnes.  S'il  n'y  a  point  de  mélèfe  au'-iUlà  hifqu'à  LucemCi  le  non 
dans  les  Pyrénées  &  fur  les  bautes  même  eft  mconnu;  cependant  c*efl  la 
montagbesderîntérieurduroyaume,  même expoCtion ,  le  m£mefbl,&c, 
c'eft  parce  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  les  femences  n'y  ont  donc  pas  été  ' 
femences  dans  le  pays,  &  que  d'au-  tranfportées. 
très  arbres  fe  font  emparés  du  fol  ;  Il  eft  très-vrû  en  général  que  les 
il  n'eft  pas  douteux  que  fi  un  fcol  mélèfes  habitent  la  région  fupérieurc 
grùi  y  eût  fruâifié ,  le  haut  des  Py-  à  celle  des  fapïns ,  mais  on  ne  àok 
rénées  en  (eroit  couvert  aujourd'hui,  pas  en  conclure ,  ain£  qurje  l'ai  défà 
Admettons 'pour  un  ioftant  que  le  dit,  qu'ils  ne  peuvent  pas  en  Habiter 
fommet  de  ces  montagnes  feroit  au-  d'autres;  voici  la  preuve  du  contnii& 
defPus  de  la  région  desfapios;  mais  au-  Dans  le  Valais  &  fur  b  côte  an- 
delibus  de  cette  région  les  Pyrénées  delTu^  des  vignes ,  qui ,  dans  ce  pay^ 
font  couvettcs  par  Je  fertiles  pîtuia-  font  la  culture  des  c6tes  ba£[ès,OB 
ges,  qui  coniràendroîent  aux  mélèfec  voit  de  grandes  forêts  qui  ne  font 
autant  que  les  Alpes.Ilyadans  les  pas  àunenauteur  exceâîve;  elles  font 
plushautesAtpesdespaysencieraoù  mêlées  de  mélèfes, &  i'Eficiatia) 
Tonne  le  connoît  pas ,  &  où  ïepen*  de  fapins.  Voilà  donc  le  mélèfe  aéji 
dant  lanatureeftabfolumentlamême  defcendu  d'un  étage, 
que  dans  celte  où  l'on  en  voit  de  A  Bex,danS~te  gouvernement  de 
grandes  forêts.  Le  pays  leplus  fertile  FAigle ,  pays  bt^s ,  à  la  tête  du  lac 
en  SulSe  eft  le  Valais ,  vallée  très-  de  Genève,  on  voit  ^esmîlèfes  crûs 
étroite ,  où  coule  le  Rhône  depuis  £t    fp(mtanémentfur.,une  coIUne ,  voîCne 


(  I  )  Ceft  le^fnu/ /ùiiJr«.  IjN. 

Il]  Nous  nonUBom  en  Fiance  vrtîfapîn  celui  qn'en  Snifle  on  appeHe  fiirin  b^nc , 
pixttspicea ,  LiN.-&  celui  qu'en  Fnnce  on  appeUe  tpUîa ,  eft  cofion  m  Soifle  fous  k 
Mm  de  b^  iQUge  ,fimu  afo'<#i  Lih. 
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d'unecH&uigneraie,  &  M.  Veitlon,  d*unpays,8cqu^ily&ireuneforët,.U 

à  qui  elle  appartient»  encouragé  paf  ne  fuffit  pas  quele  terrein&Ie  climat 

lefuccès,  alemé  de  la  gmoe  (uns  lut  foient  favorables,  il  faut  qu'ils 

fa  châuigneraie ,  &  elle  y  réullit  à  ne  conviennent  pas  à  d'autres  arbres 

tel  poLDtque^daosquelc^uesantiées,  ou  àd'autres  plantes  qui  excluent  ce- 

tlfaudradétruirelescMtaignierspouc  lui-ci;  c'eft  ce  que  I  on  volt  chaque 

conferver  les  mélèfes.  Lorfqu'on  abat  jour  dam  une  bruyère  ou  une  lande 

lesforêtsd'épicia&  de  mélèfe,  il  ne  que  l'oo  défricheile  chéneyvient 

recroît  d'abord  que  des  épicia ,  &  bien  après  le  défrichement  i  par  le 

quand  on  fait  enfuite  une  coupe  de  cet  moyen  de  la  culture ,  ce  terràn  con- 

arbre*  il  croît  des  méIères.Leinélèrc  vient  au  chêne,  puîfqu'it  y  réuflit, 

refte  longtemps  à  poufler  j  ce  o'eft  mus  i||convenoit  encore  mieux  à  la 

que  lorlquefes  raones  fe  font  for-  bruyère,  &c  :  voilà  pourquoi  il  a 

ttfiées  en  terre,  lorfqu'on  lui  donne  fallu  la  détruire,  &  l'empêcher  de 

de  l'air  ,  que ,  fembûble  au  chêne,  recroître,  pour  que  le  chêne  pût  y 

il  s'empare  de  tout  le  terrein ,  &  dé-  profpérer. 

trult  tous  tes  arbres  qui  l'avoilment.  Dans  l'état  de  pure  nature,  toute 

Il  faut  convenir  cependant  que  les  .la  Suifle,  la  Savoie,  leBriançonnbis 

mélèfes  des  pays  bas  font  moins  nauts,  étoient  une  forêt;- au -deûiis  dfe  la 

moins  élancés  que  ceux  des  hautes  région  des  fapins  étoit  celle  des  hé- 

montagnes;  mais  en  revanche  la  qya-  très ,  des  châtaigniers ,  des  chênes, 

lité  de  leur  bois  eft  non  -  feulement  enfin    des  broulîailles  ,  &  dans  les 

éjgale,  mais  encore  fupérieure.  vallées  étoït  celle  des  arbres  aqua* 

Dans  la  vallée  de  Chvnooix,  qui  tiques,  desrofeaux,&c:il-n'e[l:donc 

efl  à  la  vérité  un  pays  beaucoup  plus  pas  furprenant  que  dans  ces  fourrées 

éIevéqueledermer,onvoitdesDois  lemélèfe  ne  pût  pas  fe  faire  jour, 

entièrement  de  mélèfe  ;  cela  eft  con-  &  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  il  eft 

forme  à  la  règle  générale  :  mais  dans  refté  depuis  tant  &  tant  de  fiècles  ati 

la  vallée,  même  au  pjed  delafource  haut  des  montagnes,  où  il  n'a  pas 

de  rAlver<Hi ,  on  traverfe  un  bois  de  trouva  les  mêmes  antagoniftes  que 

mélèfe  &  d'épicia,  &  ceci  eft  encore  dans  les  parties  inférieures.  Ce  n  eft 

une  exception  à  ^  prétendue  règle  donc  que  depuis  que  la  Suifle  eft 

générale,  fuivant  laquelle  la  région  défrichée,  que  les  graines  empor- 

des  mélèfes  devroit  étreau^dcQîis  de  tées  par  les  vents,  &c ,  font  tomE>ées 

celle  des  fapins.  Dans  le  Chamonix  dansun-terreinoù  elles  ont  eu  aflex 

commedans-le Valais, lesgrainesdes  d'air  &  aflez  d'efpace  pour  prof- 

mélèfes  dei  montagnes  (cmt  portées  pérer  ;  mais  il  faut  peut-être  bien 

dans  les  vaQées ,  8c  y  produifent  d«  des  fîècles  pour  qu'un  arbre  fe  na- 

arbres.  Enfin  fur  les  bords  de  l'Arve  turaliCe  de  lui-même  dans  un  nou- 

on  trouve -cet  arbre  mêlé  avec  les  veaupays....aufurplus,ceuxquiont 

aulnes, &autresboi8foreItiers,preu-  défnché  les  baifes  montagnes  &  les 

ve  incontelUble  que  le  terrein  îec  &  vallées,  fefont  toujours  oppofés  juf- 

fort  élevé  n'eft  pas  eflentiel  à  la  végé-  qu'àpréfent  à  la  croiiTanceau  mélèfe. 

ration  du  mélèfe.  Les  vignercHis  du  Valais  les  ont  sû- 

Fourqu'un  adnc  fe  raide  maitro  remeoc  anadiés  avec  les  mauvaises 
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herbes  qui  nuifent  à  leurs  vignes,  furlapoflUiîGté decultivercetaibre  - 

&  ceux  qui  ont  des  châtaigaeraies  dans  les  autres  parties  montueufes  du 

ou  des  vergers  ,  après  avoir  détruit  royaume,  &  mêmes  dans  les  plaines 

aulli  les  mauvùfes  herbes  pendant  la  des  provinces  tempérées, 

-jeuneffede  leurs  arbres,  ont  fait  de-  -  ■ 

puis  de  ces  vergers  un  pâturage  où  SectionII- 

les  vaches  font  continuellement ,  &  q„^;^  ^n  ^  „^„.^„  ^  multiplUr 
les  animaux  detruilent  le  jeune  plant  ■*      UmilèCe? 

en  le  piétinant.  '  "^ 

Il  eft  donc  bien  prouvé  ,  &  ce       Je  n'ai  jam^.  été  dans  le  cas  de 

point  eft  important ,  que  les  mélèfes  cultiver'  le  mélèfe;  je  vais  nnprun- 

végétent  très-bien  dans  desi^gioas  ter  cet  article  de  M,  le  Baron  de 

au-deûbus  de  celles  des  fapins,  qu'ils  Tfchoudi^  ' 

croiflent  à-peu-près  dans  toutes  fortes  Quoique  les  cônes  du  raélèfe,  ai- 
de fordli  mais  it  s*agit.  de  prouver  tacnésàrarbre,ouvrentd'eux-iném<s 
encore  par  des  faits ,  que  le  fuccès  leurs  '  écailles  vers  la  fin  de  mars  par. 
couronne  fa  culture.  l'ai^ionréieéréedes  rayons  du  foleil. 

Pans  un  bailliage  du  pays  de  Vaud,  cependant  je  n^  pu  parvenir»  dit 
.pays  très- éloigné  des  métèfes  ,  M.  l'Auteur-,  à  les  faire  ouvrir  dans  un 
£ngel  a  fait  planter ,  il  y  a  quelques  four  médiocrement  échauffé;  on  eft 
années,  un  fort -grand  terrein -en  contraint  de  lever  les  ^cailles  les  unes 
mélèfes ,  par  ordre  &  pour  le  compte  après  lesautresaveelalame  d'un  cou- 
de la  république  de  Berne,  &  cette  teau,pour  en  tirer  la  graine,  àmoins 
opérationadnguttèrementbienréuin.  que,  drjapourvude  mélèfes  fertiles, 

A  Bafle  ,  cans  le  jardin  du  Marg-  on  n'^ttendç,  pour  la  femer  ,  le  nio- 

GravedeBaden-Dourlat,onenvoit  ment  où  dleeft  près  de  s'échapper 

de  fort  bç^ux  ,  également  plantés  |  defesentravesimqmentqui, indiqué 

main  d'homme,  parla  nature,  ^oit  être  fans  doutele 

EnËn  M.  Duhamel,  fi  connu  par  p{us  propre  à  leur  prompte  &  sûre 

fon  zèle  patriotique  ,  &  fi  digne  des  germinatton.IIen:pIu{ïeursméthbdes 

regrets  de  tous  les  bons  citoyens,  a  de  faire  ces  lêmis  de  msièfes,  qui 

été  le  premier  françois  qui  ait  cul-  font  adaptées  au  but  qu'on  fe  pro-  ■ 

tivé  le  mélèfe;  non  -  feulement  cet  pofe. ...  Ne  voulez- vous  élever  de 

arbre  a  réuindans  la  terre  de  Vrigny,  ces  arbres  qu'un  petit  nombre,&dant 

mais  il  s'y  reproduit  aujourd'hui  de  la  vue  feulement  d'en  garnir  des  bof- 

lui-mème  par  fa  propre  graine.  Iln'eft  quets,  d'en  former  des  allées  ?femez 

pas  douteux  que  les  bois  de  Vrigny,  aans  de  petites  caifies  de  fept  pouces 

limitrophes  de  la  forêt  d'Orléans,  ne  de  profondeur,  rempH0ez  ces  cailTes 

peuplentpeu  à-peu cettedemière,lî  de  bonne  terre  fraîche 8c onâueufe, 

le  bétail  ne  piétine  pas  les  jeunes  mêlée  Mê  fable  &  de  terreau }  uniffez 

pieds,  &  fion  refpeâe  le  jeune  plant  bien  la  fi^erfîcie,  r^andez  enfuite 

lorfque  l'on  coupera  les  taillis.  Enfin  des  grains  afifèz  épais  ,  couvrez-les 

on  a  commencé  à  s'occuper  de  la  de  moins  d'un  demi-pouce  de  fable 

culture  du  mélèfe  dans  la  haute  Al-  fin ,  mêlé  de  terreau  tamifé,'de  bois 

face;  il  ne  refie  donc  plus  de  doute  pourri  âtdevenutene}  ferrez  enfuite 
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avec  une  planchette  urne  »  enterrez  de  les  planter  à  demeure,  plus  forts 
ces  caifTes'dans  une  couche  de  fu-  ils  ne  reprendroient  pas  ii  bien,  & 
mier  récent  ,  arroTez  de  temps  à  ne  végéteroïentpasàoeaucoupprès, 
autre  avec  un  goupillon ,  ombragez-  fi  vite.  .Vous  les  enlèverez  en  motte , 
les  de  paillaflons  pendant  la  chaleur  &  les  placerez  là  où  vous  voudrez  les 
du  jour ,  diminuez  graduellement  cet  fixer  ,  ayant  foin  de  mettre  de  menue 
ombrage  vers  la  fin  de  juillet^  &  le  litière  autour  de  leurs-pieds.  Vous 
fuccisde  vos  graines  fera  très-cer-  pouve2engamirdesbofquets,enfor- 
tiùn.  St  vous  voulez  multiplier  cet  mer  des  allées  ou  en  planter  des  bois 
arbre  en  plus  grande  quantité ,  femez  entiers  fur  des  coteaux,  aui)a$  des 
avec  les  mém^  atcentimis  &  dans  vallons  ,  &  même  dans  des  lieux  In- 
de longues  càiflesi  enterrées  au  levant  cultes  &  arides,  oà  peu  d'autresarbres 
ou  au  nordjOufàus  l'ombre  duquel-  réufiiroientaulfibienquecelui-ci.  La 
ques  hauts  arbres ,  ou  bien  en  pleine  diftance  convenable  à  mettre  entr'eux 
terre  dan$  des  lieux  frais  fans  être  t&  de  douze  ou  quioze  pieds ,  mais 
'lumides  ,  ayant  toujours  foin    de  pour  les  défendre  ctxicre  les  .vents 


ocurer  un  ombrage  artificiel  lorf-  qui  les  Ëitiguent  beaucoup  &  les- 
que  des  feuilles  voifines  n'y  fupplé-  font  plier  jufqu'à  terre,  vous  pouvez, 
ront  pas.  les  planter  d'aDord  à  fix  pieds  les  uns 


L'ombre  eft  plus  eflentielle  encore  des  autres  »  fauf  à  en  ôter,  de  deux 

aux  jeunes  mélèfes  ,  qu'aux  fapins  &  en  deux ,  un  dans  U  fuite ,  ce  qui 

aux  pins  ,  quoique  dans  la  fuite  ils  vous  procurera  une  coupe  de  très-^ 

s'en  paÛent pJusaifément  queceux-ci.  belles  perches.  La  même  raifon  doit 

Le  croîuème  printemps,  un  jour  engager  à  planter  les  b<ns  de  mélèfes 

doux, nébuleux oupluvieuxducom-  tant  qu'on  pourra,  dans  tes  endroits 

mencement  d'avril ,  vous  tirerez  ces  les  plus  bas  &  les  plus  abrités  contre 

petits  arbres  du  femis ,  ayant  atten-  la  furie  des  vents.  On  fentbieo  que, 

tion  de  garder  leurs  racines  entières  dans  les   bofquets  &  les  ailées ,  il 

3c  intaâes ,  &  de  les  planter  dans  &udra  foutenir  les  mélèfes  avec  des 

une   planche  de  terre  commune  fie  tuteurs  pendant  bien  des  années. 

bien  uçonnée,  à  un  {ûedles  uns  des  Ce  feroit  en  vain  qu'on  tenteroit 

autres  en  tout  iens;  vous  en  formerez,  de  grands  femis  de  mélèfes  ,  à  de- 

trois  rangées  de  fuite,  que  vo.uscou-  meure,  par  les  méthodesort^ires; 

vrir«zdecerceaux,fur.lefqueIsvoas  la'tenacité  des  terres empécheroit la 

placerez  de  la  fane  de  pois  ;  vous  graine  de  lever  ;  les  fiûoles  plantu- 

a)ufterez  en  plantant ,  contre  la  ra^  les  qui  pourroient  paroître ,  leroient 

cîne  de  chacun  ,  un  pçu  de  la  terre  enfuite  étouffées  par  les  ivauv^fes- 

du  feoûs ,  vous  ferrerez  doucement  herbes ,  ou  dévorées  par  les  rayon» 

avec  le  pouce  autour  d^  pied  ,  après  du  foleil.  Nous  ne  çciuioifibns  que 

la  plantation  ,  &  y  apj^querez  un  deuxntoyeospraticables.  Plantez  des 

peu  de  moufie  ou  de  menu  litière,  hayes  de  laule-  marfaut,  à  quatre 

8c  vous  arroferez  de  tem^  à  autre  pieds  les  unos  des  itutres',  &  dirigées 

jufqu'à  parfaite  reprife.  Deux  ans  de  manière  à  parer  le  midi  &  le  cou- 

aprcs  vos  mélèfes  auront  de  deux  à  chant  ;  tenez  coaftamment  entr'dles 

XroU  pieds  de  hauteur}  c'eit  rinHanc  la  tem  necte  dlierbes.  Lor^ue  le» 
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hues  auKDtfixptedsd chaut,  creu-  foin  d'être  ituyisi  la  privation  du 

fez  une  rigole  au  milieu  de  leur  in-  courant  d'air  fera  périr,  aans  la  fuite, 

tervaUe,  quevousremplirezdebonne  leursbranches  latérales.  A  l'égard  de 

t^re  tégère  ,  mêlée  de  fable  fin.  ceux  plantés  à  de  grandes  diftancei. 

Semez  par-deffiis  ,   recouvrez  les  voici  comment  il  faudra  s'y  prendre 


n  pei 

femislèvera  à  merveille,  &  vous  vous  tout  le  luxe  de  la  croiffance  ;  les  bran- 
bornerez  à  le  nétoyer  avec  foin  des  ches  latérales  inférieures,  en  arrêtant 
mauvaifes  herbes.  Vous  ôtetez  fuc-  la  sève  vers  le  pied ,  le  fortifieront 
ceffivement  ■  les  années  fuivïmtes ,  Singulièrement  •»  enfutté  ,  au  inois 
les  petits  arbres  furabondans.  Lorf-  d'oâobre',  tandis  que  la  sève  rallen- 
qu'ils  pourront  fe  pafler  d'outre,  tie ,  ne  laiOera  exuder  de  thérében- 
vous  arracherez  les  mariàuts.  L«  tinéque  ce  qu'il  en  faudra  pour  ga- 
produit  d(|  leur  coupe  payera  vos  rantir  lès  bleffures  de  l'aâion  de  la 
frais ,  &  vous  aurez  un  bou  de  mé-  gdée ,  vous  couperez ,  près  de  l'é- 
lèfe.  corce ,  l'étage  des  brancnes  les  plu 
.  ^utrt  mithoit.  C'eft  toujoun  Tau-  inférieures ,  &  vous  vous  c(Hitente- 
teur  qui  parle.  Je  fùpp(^e  des  landes,  rez ,  à  l'égard  de  celui  qui  eft  îmmé- 
des  broulTaill^ ,  un  teireîn  en  herbe ,  diatement  au^dcfliis ,  de  le  retrancher 
ou  une  côte  rafe ,  il  n'importe.  Vous  jtifqu'àquatreouclnqpou^esducorpi 
aurez  des  calfiês  de  bois  ,  ou  des  de  l'arbre.  Ces  chicots  végéteront 
pannîers  d'ofier  brun,  faos  fond,  foiblement,  tandisque  les  plaies  d'cn- 
d'unpicdenquarr^,  vous  les  plante-  bas  fe  refermeront  ;  l'automne  fui- 
rez a  quatre  pieds,  entoutfens,  vante  vous  les  couperez  près  de  Té- 
les  uns  des  autres  ;  vous  les  r^-  corce ,  &  formerez  de  nouveau  dû- 
plirez  d'im  mélange  de  terre  conve-  cotsau-deffus^vouscontiouerezaidj, 
nable ,  &  y  femerez  une  bonne  pin-  d'année  en  année,  jufqu'à  ce  que  vo- 
cée  de  grame  de  mèléiè.  U  vous  fera  tre  arbre  ait  fîx  [»eas  de  tige  nue, 
&cile  aonibrager  tes  pamilers  avec  alors  vous  la  lailTerez  trots  ou  quatre 
deux  cerceaux  croifés ,  fur  lefquels  ans  dans  cette  proportion.  Ce  temps 
TOUS  mettrez  des  rofeaux ,  ou  telle  rSvolu ,  vous  pouves  continuer  d'é- 
autre  couvertture  légère  qui  fera  le  laguer  jufqu'à  ce  que  votre  arbre  ait 

Îtius  à  votre  portée.  Far  les  temps  la  figure  que  vous  voulez  lui  d<Hinert 
ècs  ,  il  fera  poûible,  dans  le  voi-       Nous  avons  multiplié,  continue 

iïnage  des  eaux ,  d'arrofer  t^es  pan-  fauteur ,  le  mélèfe  par  les  marcottes, 

mers ,  autour  deftjuek  voustienorez,  particulièrement  le  mélelè  noir  d'A- 

net  d'herbes ,  un  cercle  d'un  pied  de  inérique.Nousavonscouchédesbrai^ 

rayon ,  à  prendre  de$  bords  ;  vous  ches  en  juillet ,  en  fkifant  une  coche 

en  uferKE  dans  la  fuite  comme  il  a  jkia  partie  inférieure  ^e  la  courbure; 

été  dit  dans  la  méthode  première.  ces  marcottes ,  bien  foignées ,  fe  font 

Les  inéièfes  qui  Rendront  en  bois,  trouvéestrès-enracinéesàlatroilîènK 

étant  d'^rd  fort  rapprochés  les  uns  automne.  Un  de  mes  voilins  a  planté 

des  autres,  o'aurattt  pas  du  toftt  be-  ce  printemps ,  des  <f1^nes  demélèfe, 

que 
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que  des  branches  percent  pat  leut  tent  aucune,  éft  une  terre  douce  8c 
axe  ,  les  branches  ont  pouffé  ,  &  onâueuie ,  couleur  de  noifette ,  o\i 
étoient  aflez  vigoureufes  1^  demicte  rouge.  Tel  eft  le  réfurac  des  expé- 
fois  que  je  les  ai.vuçs.  ..  ,.  .,  rienççs  faites  en  Alface,  par  M.  le 
Ea&D,  les  efpèces  rares  te  grf.£ent  biiroti  fie  Ttchoudi^  qui  nous  a  donné 
enapproche(/^oy/tl6motGaEBFBR)  une  excellente  tradu&ion  de  l'Ou- 
fuc  la  mclèfe  commun..  J'ai  àpux  vfàge d^M'i^eT,  intitulé  :  Jef  ^irtres 
mélèfes  noirs.  d'Amériique* 'que  j'ai  T,ifiniux.  M.  Duhamel  >  dftns  fon 
greffes  de  cette  manière,  &  qui  font  traité  des  arbres t  dit  :  Si  la  (orêt  ©ft 
d'une  vigueur  &  d'une  beauté  éton-  expbfée  au  nord,  &  en  bon  terreia, 
nantes;  ils  font  une  fois  plus  g^os  §£  Içs  mélèfps,  quiln'oflt  quer.trbis  pieds 
plus'.bauts  que  les  individus  de  cette  à^  cïrconféreRce  par  le  b^s,,  s'iéièvent 
alpèce,  qui  vivent  fur  le4r3proprçi  rfun^qi^tre-vingtpiedsdçbsiUeur, 
jraqtnes.  Les  plus  petites  espèces  dol-  après  quoi  LU  eroirifTâQt,  fc;Ae  .s'^é- 
vent  fe  g^efiet  fur  le  mélèfe  noir.  Je  lèvent  plus.^  Cepend^c  »  dftlts  le 
ne  doute  pas  que  les  pinS  &  les  fapîns  Valais  oa  en  voit  de  très-beaux  (ht 
ne  puiffent  fe  multiplier  auHi  par  pôté  du  midi ,  &  qui  con£rment  ce 
cette  voie,  en  faifant  un  chc^x;  con-  que  j'ai  avancé  4aa$  Upreoùèie  («t 
.venabledçsefpèceslesipliisdifpofées   ^ion*  *       .  ,:.--ir 

à  cont.raâer  entr'elles  cette  alliance.  ;      •-    !,,,.;-■! 

.    Les  mélèfes  fe  taillent  très-bien.  :  S'  e  'c  t  i  o  H .     I  I  L      -; 

.on  en  forme ,  fous  le  cifeau ,  des  py-    , 

ramides  fupérbes,  &  il  feroit  aUe,    iA.De  ftifilùé  du  MiUftyXcnJîdiri 
,<filamoden*enétoitpairée),deleur    .        commt  tois  dt  fssnjlruSion. 
donner,,  comme  aux  ifs,  toutes  les  ,  .      -    .  .        ., 

iigures  qu'on  voudroit  imaginer:  On  .  De  faveu  de.tous.cevxic^iû  cœ^ 
en  forme  des  paliilàdes  qu'on  peut  noilTent  cet. arbre,  c'elî  le  joieilleuç 
élever auffi  haut  quel'onVeut.  Plan-  de  tous  les  bois,  foit  ptïur  les  ou4 
rez  des  mélèfes  de  trois  à  quatre  pieds  vrages  de  charpente,  fbit  pour  ceux 
de'  haut,'&  à  quatre  ou  cinq  pieds  de  demenuiferie.  Saforceégaîeaumoiqs 
diftance,cbacun  ;  tail)ez-les  lur  leurs  celle  du  chêne,  fie. on  ne  connoît  pas 
deux  faces,  de  bas  enhaut»  bientdi  les  bornes  de  ia  dure'e.  Il  rélîfte  à 
ils  fe  joindront  par  leurs  branchqi  l'air,  &  durcit  dans  l'eau.  On  ^t  daqs 
jatér^les,  6c  formeront  une^entute  les  Mémoires  de  la  Société- Ecorna- 
verte,desplusrtchesScdesplusagréa-  mique  de  Berne,  que  Witfeo»  am- 
bles à  la  vue.  Si  vous  voulez  jouir  teur  Hollandois ,  alTure  que  l'on  a 
plus  vite,  plantez-les  plus  jeunes,  tVouvé  autrefois  un  vaifleau  Numide 
A  un  pied  Se  demi  de  diUance  :  il  ne  dans  la  Méditerranée ,  &  qu'il  ét%t 
faut  les  tailler  qu'une  fois,  &  choilîr  çondruit  de  b<»s  de  œélèfe  &  de 
je  mois  d'odobre,  temps  oii  la  sève  cyprès  ;  mais  qu'il  étoit  fi  dur,  qu'il 
l^abattue,  nqfe  perdplus  par  les  cou*  réliftoitauferleplustrancbant.  D'au- 
pures.  Les  mélèfes  feroient  très-pro-  très  alfuroit,  qu'une  pièce  de  fe  bois, 
presàcouvrir  des  cabinets  âc  des  ton-  plongée  pendant  lîx  mois  dansrcgoùt 
neltes.  La  terrie  que  ces  arbres  fem-  de  futnier ,  &  enfuite  dans  l'eau, 
J^lent  préférer,  quoiqu'ils  ïi'eiirçbH-    devktt:d4r  comme  de  la  pierre  âc 
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du  fer ,  &  cft  inaccclBbla  i  la  comifH  gens  de  fut  convienoent  que  la  da-i 

tioo.  Oa  commence  iî  bien  à  recoa-  tée  de  la  charpente  ,   faite  en  mé-' 

tiokrt  la  valeur  du  mélèfe  en  Suifle ,  lèfè ,  eft  du  double  de  durée  de  ceBe 

qu'il  y  eft  fort  recherché  &  pajré  très-  du  meilleur  chêne, 

chèrement.  Chez  les  Grifons,  on  en  LesconduitesfouterruDesdeseaux, 

fait  des  bardeaux  qui  durent  des  gé-  par  des  mélèfes  forés,  font  encore» 

aérations  entières  ,  &  des  tonneaux  de  l^aveu  de  tout  le  monde ,  Incor- 

qu'oD  peut  appelle  étemels ,  &  où  ruptibles.  Ainiî  donc ,  dans  les  dîf- 

le  fpiritucux  du  vin  ne  s'évapore  férens  pays  à  mélèfe.  les  opinitxis 

petquc  pas.  fe  réumfTent  à  attefter  que  c'eft  l'ar- 

Dans  le  territoire  de  Bex>  au  gou-  bre  d'Europe  dont   la  durée  eft  la 

verneraentdel'AiglejOnvoitaujour-  plus  confiderabie ,  8c  quedusbeau- 

d'hul  un  bltimeot  conduit  avec  le  coup  de  circonftÛKes  ce  bMs  eft  ia- 

bois  de  taéHhht  Quit  àpréfent^eft  corruptible.  Voilà  pour  les  uâgcs- 

une  écurie,  expof«e  à  toutes  les  in-  fîmplement    économiques.    Voyons 

jures  de  l'air  ;  c«>endant  éîHe  a  été  aâudlenaent  quels  avantages  la  ma- 

DÎtie  en  if^»  am(î  que  le  porte  la  rkië  pourroît  en  retirer. 

<Ute  -gravée  fur  ce  bois.  On  fait  avec  le  métèfe  des  mits 

Danslehaut-Dauphiné,laSavMe,  pour  navigua*  fur  te  lac  de  Genève; 

lepaysdeVauXfOnbititdesmaifons  tls  y  durent  environ  cinquante  ans,. 

avec  des  [âèces  de  ce  bois ,  de  Tépaif  &  prefque  tous  les  bois  de  bordage 

leur  d'un  pied,  pofées  horizontale-  de  ces  oarques  font  de  ce  hoit,  & 

ment  tes  unes  fur  les  autres.  Il  n^eft  durent  le  double  du  chêne, 

pas  aéceâàire  de  recourir  à  un  en-  L'expérience  a  encore  prouvé  dant 

duit  pour  les  jointer  les  unes  aux  Je  Valais,  que  le  n^élèfe,  vain  dani 

autres,  il  fe  fiVtne  naturellement,  h  plaine,  au  pied  des  montagnes» 

rr  la  chaleur  du  foint,  qui  fait  fortir  vaut  mieux,  pour  l'u&ge, que  cehii 
réSne  de  IVbre ,  fc  cette  refîne  des  hauteurs  ;  &  c'eft  précilément  le 
bouche  tous  les  vides.  Sur  les  coins  contraire  nour  le  faptn. 
de  chaqile  dce,  on  fait  de»  enratllcs  Fierre  Serre ,  maître  ntteur ,  du  • 
i  mî-bcHs,  afki  de  eaieux  lier  les  département  de  Rochebrt,  fiit  en- 
pièces  les  unes  aux  autres;  les  înterftî-  vc^é,  ily  a  quelques  années',  dans 
ces  &  les  trous  fints  pour  placer  les  le  pays  de  Vaux ,  Si  autres  adjacois  , 
c^evtUcs ,  ne  tardent  pas  1  êtreremplis  où  H  Sé\ouma  pendant  plufieurs  sicis, 
de  ce  m^tic ,  qui  tend  tout  Téitince  pour  examiner  fi  on  pouvoît  y  trou- 
iflopénétn^le  à  feau  ou  à  Pair.  Enfin ,  vw  des  bols  propres  i  la  miture.  H 
le  oâtiment  eft  entièrement  venàffé  y  vit  en  effet  »  &  en  quantité ,  de 
p*  la  réfine.  Dans  le  principe,  te  très-belles  pièces  de  fapm;  mais  après 
MÎs  eft  Uanc  ;  mais  après  quelque»  le*  avoir  bien  véri6ées ,  3  trouva  que 
années  ,  le  .vernis  qui  te  reeoiivre  de-  ce  famn  ne  ytioit  pas  mieux  que  celui 
vient  noir  comme  du  charbon.  detryTéitéesquclamarineréprouve» 

Dai^  leChaanoMx,  oo  en  Eût  des  parce  qu'il  n^  pas  la  pefanteur  fpé- 

htteso;uanfdles,'dontoscoavretM  cîiquedes  mfltsqu'on  tiredunord> 

naifons,  8e  elles  font  incorruptibles.  Quaat  au  mélèfe,  il  S'aflura  quH 

Dans  le  friaafOBnw  ,  tiM|  Ice  avok  plus  de  pdâmcn  rpécî%ue. 
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&  plus  de  dureté  que  les  bois  mêmes  &  qu!  atteftent  la  fage  prévojaocc 
du  nord  (ij.  Mais  il  crûgDÎt  d'abord,  de  ce  niinUlre  :  on  les  appelle  /«s 
que  ce  zr^d  poids  oe  rendît  les  vaif-  Jtofry  ;  &  dans  la  fuite  on  doimeroH: 
féaux  fujets  à  chavirer,  ou  au  moins  aux  méièfes  le  nom  du  miniftre  qui 
oe  les  tourmentât.  Il  a  été  raETuré  fur  en  auroîc  encouragé  la  culture.  Je  ne 
cette  crainte ,  par  les  inAruâions  qui  doute  pas  un  înflant  que  cet  arbre  ne 
lui  furent  enfuite  envoyées  de  France^  réulf  ît  très-bien  fur  les  Pyrénées,  fur 
portant  que,  puifoue  le  bois  étoit  plus  les  hautes  montagnes  du  Languedoc  , 
dur,  on  pourroit  faire  des  mâts  moins  delaProvence,  delaFianche-Comté, 
gros,  &  aulll  forts,  ce  qui  ne  feroit  de  la  Bourgogne,  du  For^, de  l'Au* 
que  la  même  pefanteur  abfolue....  vergne,  du  LimoHn,  du  PérigiU'd, 
On  voit  à  Chamonix  des  mélèfes  qui  &c.  Une  fols  acclimatés  fur  ces  hau- 
otit  jufqu'à  feize  pieds  &  demi  de  teurs>  ils  gagneroiect  ii>feoik)lca]enc 
circonférence  par  le  bas;  mus  pour  les  régions  propres  aux  hêtres,  aux 
CQ  faire  u{àge  dans  la  marine,  il  &ut  châtaigaîers,&deprocheenprocbet 
auparavant  en  enlever  l'écorce,  qui    les  vallées. 

eft  très-épaifle  ,  ainiî  que  Vauàiârt  Les  pays  d'état  foot  ceux  qui  peu» 
ou  faux  bois  (fo^e(  ce  mot),  ce  qui  vent  s'occuper  leplusfruâuetifeneoc 
diminue  de  beaucoup  le  diamètre  de  de  ces  améliorations  f»rtiellct.  Je 
l'arbre.  Ne  pourroit-on  pas  »  un  aa  fuis  bien  éloigné  de  penfer  que  l'ad- 
ou  deux  avant  d'abatcre  un  de  ces  minîftratîoa  générale  se  veuille  du  m 
beaux  arbres,  fuivre  l'opéncioa  dé-  pui0epas  le  fùre;  mais  îl  lui  nuat- 
crite  au  mot  Aubieb  ;  la  toatité  de  aue  réellement  des  bommes  eut Jn- 
l'arbre  feroit  plus  dure,  le  on  auroit  aui,  &  zélés  pour  ces  objets  de  dé- 
moins  ii  perdre  fur  Cl  circonférence,  tails.  Il  fe  prélenteni  cent  perfonaes  » 
J'invite  ceux  qui  font  fur  les  lieux  pour  une,  qui  deounderoot  à  £tre 
k  faire  cette  expérience;  chargées  de  fentreprib,  dans  b  vue 

D'après  ce  qui  vient  d'âtre  dU ,  il  d'y  gagner  gros  i  8c  l'homme  de  mê- 
me paroh  démontré  que  ta  multipU-  rite,  qui  ne  fera  ni  intriguant,  ai 
ca.don  de  cet  arbre  ïntérelTe  fnguliè-  folliciteur ,  ne  fera  pas  celui  à  qui 
rement  radminiftration.  Mais,  com-  elle  fera  confiée ,  umquemeoc  pane 
ment  penfer  aujourd'hui  i  un  béné-  qu'il  n'aura  pas  été  caonii.  Ce  n'cft 
ficé  réel  qu'on  ne  retirera  que  dans  pas  la  faute  de  l'adminiftrattoo  gêné* 
centctnqUante  ans?  L'exemple  donné  raie,  lorfqu'une  eotreprife  decett* 
par  llmmortd  Sully,  qUÎ  &t  [danter  nature  coûte  -très -cher  8c  manque* 
en  CHmeaux  les  bords  des  grandes  c'eft  toujours  celle  des  employés. 
routes  du  royaume,  afin  d'avoir  les  Voilà  pourquoi  je  dis  que  us  paya 
bois  néceiTaires  à  l'artillerie,  n'ell  pas  d'état,  ou  les  adminiftrations  pro- 
oublié :  on  voie  encore  aiùourd'buï  vindaies*  doivent  £tre  chu-gées  de 
quelques-unsdeccsarbresrelpeâables  ces  détails.  Chaque  adminiftrateur 
•  la  porte  des  égQfes  de  campagne,  eft  fur  les  lieux  j  il  eH  animé  du 
qui  ont  br^vé  les  injures  du  ten^,   bien  public  *  il  y  veille  comme  fur 

(0  Le  phids  Mbe  tic  cctui4u  Valais  p^fè  cinquante  Uvr^  poids  de  mtue.  Ce  ^ti 
gqfc  if  m  rip^uitiBc  bmfttieiirda  tais  pouf  wivut  >  turoji  de  Higa. 
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fon  proprebien,  &  fon  amour-propre  réfme  ;  &  dans  d'autres ,  on  ne  fe 
eftfiattéJorfqu'ilréulÏÏt.Danscespro-  douce  pas  que  cet  arbre  prodùife  de 
vbces,  MM,  les  évéques  ont  non-  la  marme  ;  enfin,  dans  certains  can- 
feuleraentradniiniftrationfpirituelle,  tons  on  retire  l'une  &  l'autre.  Daiu 
mais  encore  beaucoup  de  part  dans  le  Briançonnois  ,  on  fait ,  avec  la 
radminiftration  civile.  Chacun  fait  hache,  &  au  pied  de  ces  arbres,  une 
iufqu'à  quel  point  s'étendent  leuri  entaille  de  quelques  pouces  de  pro- 
bienfaits  &  leur  patriotifme  ;  il  fuffit  fondeur.Parcetteouverture,Iaréfme 
de  leur  montrer  le  bien,  pour  qu'ils  Coule  dans  des  baquets  placés  au-def- 
faiiîflentauflltôtlesmoyensdeletaire.  fous.  Dans  la  vallée  de  Chamonix, 
Joferois  donc  leur  dire,  &  les  prier,  ce  n'eft  ni  avec  ta  hache  ,  ni  avec 
pour  le  bonheur  de  leurs  diocëfains,  laferpe,  qu'on  incife  l'arbre;  mais 
de  faire  venir  de  Suifle  de  la  graine  on  le  perce  avec  :une  tarrière ,  juf- 
de  mélèfe,  de  la  diftribuer  à  MM-  qu'a  la  profondeur  de  huit  pouces, 
les  curés ,-  habitans  les  montagnes  i  &  mêaie  davantage ,  &  on  là  reçoit 
&  de  leur  proinettre  une  rêcomp'enfe  dans  un  baquet  fait  avec  l'écorce  du 
<iE  ta  part  àei  états,  lorfqu'ils  feront  mélèfe.  On  penfe  dans  ce  pays,  que 
parvenusàmultiplieruncertainnom-  laprofoildeur  de  cetrou  eft  e/Ieti- 
bre  dé-pieds  ,-foit  Chez  eux  i  (bit  tieile-,  parcetjue  fitm  n'attaqueque 
■parini  les  hàbltîns  de  leurs  commua  Pécotce,  Ta'rêthe  ïjuVtnrdécouiea 
'ntotés. >  Oiltfd  MM.  les  curés,  il  trf?s-peu  déqtalité';  fcquelabonne 
convient  encorfe  de  faïre  diftribuer  de  dolf  fe  tirer,  dii  ccrtir  même  de  l'ar- 
ia graine  aux  particuliers  zélés  qui  bre.  Si 'l'arbre  eft  vigoureux,  on  le 
en' d«inanderont.  Les  femis- K  là  perce  en  ploficurs  endroits  différens, 
«ulhire  d«î  ces  arbres  (lorfqu'uhe  fois  ft  à;Ia  même  hauteur  ;■  l'expofition 
on  a  la  graine) ,  exigent  dans  le  dora-'  du  mrdr  eft'préférée  ,  ainfi  qujeles 
Ble^ceme^^  plus  de  petits  foins  que  nœuds  des  anciennes  brandies  cou^ 
'de  d^enfe',  &  avec  une  once  de  péeS,  Lorfque'ces  ebuttlères  ne  don- 
graine  on  peut 'faire  une  belle  planf  neflt  plus,  on  pratique  de  nonveaut 
tation.  PuifTelè  rauque^e  fais,  être  trous  en-delTus,  &'ainfî  defuiteen 
téalifé.  remontant. ,  Cette    opération    dure 

FIine»&plufieurS3uteursancîens,  comihunémfent  depuis  1^  fiij  de  ma 
ont  avancé  que  !e  bois  du  mélèfe  étoît  iufqu*en  fepterpbre,  &  juC^u'au  'com^ 
inaltérableaufeu.Oucesauteursn'ont  menceAient'd'oftgbre,  imvant  Iafai- 
'pasconAu■eetarb^e,ouitspntvouhI  Ton.  teitrbiis'q-ui  cèdent  de  Couler 
parler  de^oe!qu'!autt*e;  Comment  un  font  bouchés  avec  des  chevilles  pen- 
arbre lîré&euxréflfl^oit-iLaufeuî  -^mt  une  quinzùne de  jours,  &  font 
rouverts  erifuite  pour  donner  iflue  à 
S  B  G  T  I  b'  m  r  V.  de  nouvelle  réfyie.  Oft,  compte  qu'un 
'  '  in^é(ê;'-dan^''un  fol-  qvS  fui  con- 
De  la  manière  de  ut'trerja  rifitie  "vient,  pcUt",'  fendant'  quarante  à 
■  &  fa  TÔarint,  ■  î  '  ■  ■  ■cinquante  ans-,  fournir  cMque  aof- 
-■■  ■     - -Béej  («p« -à  ■ltat^■liTreï"de•  réfine, 

I^nstespa^S'à  mélèfe,  po  ignore;  connue:  dans  ie  eommetce  fous  la 

CQ  certains  endfoït^  l'att  de  taa.  1^  dtfntoûatioa  d^tiriàêiubùut  ou  ds 
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rérilmthine  de  ytnife.  Si  cette  téré- 
benthine eft  mêlée  de  quelques- im- 
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puretés,  on  la  paffe  à  travers  un  ta-  jj^  tunliU'de  la  UUbeniUnt  dans 
mis  de  crin.  les  arts  ù  en  mii^cint. 
■  Or  fait  très  bien  de  tirer  la  téré- 
benthine dans  les  pays  où  les  mélèfes  £n  ajoutant  de  l'eau  à  la  téré- 
font  très  -  multipliés  ,  &  où  l'on  ne  benthine,  &  en  diftillant  ce  mélange, 
peut  pas  fe  procurer  un  bon  débit  de  on  en  retire  ce  qu'on  appelle  XhxdU 
cet  arbre;  car  il  e(t  certain  que  cette  effentiel/e  Je  térééenihine.Cetteh'iiile  ^ 
ODérationl'énervCj&qu'iln'apIusen-  dont  l'ufage  dans  les  arts  eft  très- 
fuited'autrevaleurquecelledefervir  fréquent,  foit  pour  les  vernis, foit 
au  chaufiage,  ou  à  faire  du  charbon,  pour  rendre  les  couleurs  à  l'huile  plus 
Les  anciens  auteurs  qui  ont  écrit  ficcatives,ef}  un  très-bon  diurétique 
fur  l'hiftoire  naturelle  du  Dauphiné ,  employé  en  médecine  ;  ilpoufle  beau- 
&fur-toutfurfesprétendues/f^fm(;r^  coup  par  les  ydesurinaires  ,■  &  plus 
veilles  ,  n'ont  jamais  oublié  d'ad-  vivement  que  la  finiple  térében- 
mettre  comme  une  des  premières,  thine;  mais,  prifeà  haute  dofe,  elle 

la  manne  de  Briançon manna  caufe  une  grande  foif ,  une  ardeur. 

laricea,  ou  manne  des  mélèfes.  Elle  vive  dans  la  région  épigaftri^ue,  8c 

n'eftpaspIusparticulièreàceHxdece  porte  fur  la  poitrine  ;  il  vaut  tnieux 

pys  qu'a  ceux  de  tous  les  autres.  Ces  n'employer  quela  térébenthinefîniple. 

auteurs  n'ont  pas  manqué  de  la  com-  -  La  ctlofone  ^  que  mal-'à-propos 

parer  encore  à  la  mannedes  Hébreux  on  nomme  colofanett^  la  térében- 

dans  le  défert ,  qui  devoit  être  re-  thine  privée  de  la  plus  grande  partie 

cueillie  avant  le  lever  du  foleil.  ïl  de  foo  huile  eiTentielle;  on  s'en  fert 

eft  clair  que  fi  les  Hébreux  n'avoïent  rarement  pour  l'ufage  intérieur  :  lé^ 

pas  eu  d'autre  nourriture,  ils  au-  duîte  en  pou{Iière&  enveloppée  dans 

roient  été  perpétuellement  pnrgés  ,  de  !a  toile  de  coton  ou  moufféline  , 

puifque  celle  des  mélèfes  a  la  même  &  appliquée  tout  autour  du  col ,  on 

propriété  que  celle  du  frêne.  affure  qu'elle  arrête  &  diflîpe  les  dou- 

Les  vieux  arbres  n'en  donnent  leurs  caufées  par  l'inflammation  des 

point  fur  leurs  tiges,  mais  fimple-  amygdales.  On  l'emploie  encore  fous 

ment  fur   les  jeunes  branches  ;  les  forme  de  poudre,  afin  de  defTéctïet 

ieuAesarbres  enfbntquetquefoistous  les  chairs  molles  8C  peu    fenHbles 

blancs.  Les  vente  froids  s'oppofent  à  des  ulcères  de  bonne  qualité,  pA 

fa  formation  au  printemps  &  pen-  exemple  ,  des  engelures.  Perfome 

dant  l'été  ,  &  elle  n'eft  jamais  plus  n'ignore  la  nécelTité  de  la  cdlofone, 

fondante  que  lorfqu'il  y  a  beaucoup  pour  fouder  en  étain  ,  &  de  quelle 

de  rofée. -Cette  manne  eft  une  efpèce  utilité  elle  eft  aux  joueurs  de  violofl, 

de  crème  fouettée ,  par  petits  graîrts  &  autres  inftrumens  à  cordes.  ■ 

blancs  Se  gluar«  ,  d'un  goût  fade  &  La  térébenthine,  prîfe  intérieure- 

fucré  ;  dès  que  le  foleil  eft  levé ,  elle  ment ,  communique  aux  urines  uiie 

difparoît  de  dcflus  l'arbre.  Jufqu'à  ce  odeur  de  violettes ,  &  les  détermine 

jour  cette  manne  a  été  peu  employée  à  fortir  en  plus  grande  quantité,  pref- 

en  médecine,  que  fans  preuve  bien'  démooftrative. 
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On  a  regarda  foa  ufage  int^neur  JUcine  A.  Blanche,  ptiante,  me- 
comme  avantagâux  dans  les  coliques  nue ,  garnie  de  quelques  fibres  capLI- 
néphre'tiques ,  les  ulcères  des  pou-  lalres  &  fort  courtes. 
mons,dufaie,de5reins,delavelIte,  Port.  Tiges  droites,  quelquefms 
de  la  matrice ,  du  canal  de  l'urètre  ;  de  la  hauteur  d'un  homme  ;  les  fleurs 
elle  eft  indiquée  avec  fuccès  &  à  dote  en  grappes ,  pendantes  »  &  naiÛànt 
très-modéree  dans  la  toux  catart-hale  das  aifTeUfs  des  feuilles }  elles  varient 
&  ancieiHie,  l'aflhine  pituiteux&  la  dans  leur  couleur  i  il  y  en  a  de  jaunes, 
difficulté  d'uriner .  caufje  par  des  de  Manches ,  &  quelquefois  des  uoes 
humeurs  pituiteufes  :  donnée  i  haute  &  des  autres  fur  le  même  pied.  Les 
dofe,  elle  pur^e,  procuré  del'ardeur  feuilles  florales  font  à  pane  vifîbles  , 
dans  les  prenûères  voies  >  &  caufe  celles  des  tiges  font  placées  altema- 
des  épceinteSi  tîvenent. 

Lieu.  Les  haies ,  les  buiflbns ,  b 
MËLILOT.  (  f^oyti  Planche  XU    plante  eft  bieone ,  &  fleurit  en  juin 

{*é%e  44f  )•  Toumefort  le  place  dans  &  juillet, 
a  quatrième  fcâion  de  la  dixième  ProftUtis.  Les  feuilles  font  odo- 
claffe  des  herbes  à  fleur  de  pIuHeurs  rantes ,  &  ont  une  faveur  îcre  , 
pièces,  irréguUères  &  en  papillon,  amère»  nauféeufe  ;  elles  font  émoi' 
qui  portent  trois  feuilles  fur  un  même  lientec ,  carniinatives  &  légèrement 
pétiole,  8c  il  l'appelle  meiUotui  o§ici-    réfolutives. 

narum  gerjAania,  Von-Linnélectaûè  Ufage.  On  les  emploie  rarement 
dans  la  diadelphie  décandrîe,  &  le  à  l'intérieur ,  mais  on  s'en  fert  dans 
nomme  fr/^iMAi  melilottit*^:inaUs.    les  lavemens  émoUiens,  dans  les  ca- 

FUar.  Comme  celle  des  légumi-  taplafines,  fommitations,  bains,  &c 
neufes ,  compofée  de  l'étendard  ou 

pétalefupéricureB,d6deuK  latéraux  MELISSE  BATARDE  ou  DES 
C,  ou  âhe  de  la  caréné  ou  pétale  in-  BOl&.<VoyeiPtMdte  Xl,p.^\ 
(ériewe  D.  Le  piftil  £  eft  enveloppé  Toumefort  la  place  dans  la  troluènte 
parlcfaifceau  ae  £x  étiaiîncsF;cc  feâion  de  la  quatrième  clafle  des 
rafccaueltrepréTeaté  ouvert  enG;  herbes  à  fleur  d'une  feule  pièce. 
1m  dix  étaraines  qui  l«  compofent  fe  £c  en  lèvre,  dont  la  fupérieure  eu 
réunifient  à  leur  bafe  par  une  meal-  retrouflee,  &  il  l'appelle  mti^m  hm- 
braoe  légère  qui  forme  un  tube  ;  miHs,  UiifàlUt  maxime  fiore, pur*. 
toutes  les  parties  de  la  fleur  font  pnrafcêM*,  Von  -  Linné  la  nomme 
raflemblées  dans  le  catice  H  à  cinq  metims  msl^vfkylum  ,  &  la  daflê 
dentelures.  dans  la  didynamie  gymno^ermiê.. 

Fruit*  Légume  à  deux  vulves  I,  Acwr.Brcfyréfente  une  corolle  co- 
qiû  s'ouvrent  longltudinaleraent,  re-  tière  ;.  c'eft  ua  tube  mena.i  ià  bafe  , 
iréfentéas  en  K,  &  renferme  deux    r«dlé  vers  la  moitié  de  faloDgueur, 

quatre  graines  L  ovtles  &  ap-  dtvifé  en  deux  lèvres,  d<KU la  fupé- 
platies.  rieure  eft  obrDndc.planeâc  relevée} 

/«KJA^i.Troisfltrcns, légèrement  l'inférieure  rabattue,  ouvene,  par- 
dentées,  4a  foll&lc  impaire  &  portée  ta^ée  conune  on  le  voit  en  C  ;  les 
fur  un  pétiole.  £tambesi  au  nombre  de  ^atre,  àstx 
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deux  plus  longes,  font  ^-bas',  tt  deuxpluslongues&deux  plus  courtes, 
deux ,  plus  courtes ,  font  en-haut ,  deux  à  la  fèvre  fupérieure  F,  &  deux 
comme  on  le  voit  ea  C.  Le  pUtil  à  l'inférieure  G  ;  le  calice  eft  repr'é- 
D  «ft  placé  au  fond  du  cdîce  E ,  fente  ouvert  en  H ,  divifé  en  cinq 
ui  eh  d'une  feule  pièce  divifée  en   fegmens  I. 

'  ux  lèvres.  Frtih.  Quatre  femences  K,  pref- 

Fniit.  P  quatre  femences  G  pla-  que  rondes,  placée;  dans  le  fond  du 
cées  au  fond  du  calice,  elles  font  râlice  à  deux  lèvres,  retÀ(  par  la 
obrondes,  pointues.  maturité. 

FtuilUs.  Ovales,  crénelées,  ob-  'JUeineA.  Ligaeufe, longue, az- 
tufes ,  portées  fur  des  pétioles.  rondie,  profonde,  ^reufe. 

A<i«n«  A.  Rameufe,  fibreufe.  Liai.  L'*Italie,  cultivée  daiû  les 

Fort.  Tiges  plus  baffes  que  ceDes    jardins,  La  plante  eftvivace>&flçurit 

delavraieméllOe,  quarrées,  velues,    pendant  tout  l'été. 

iîniples;,  remplies  de  moelle;  les  fteurs         Propriétis.  Odeur  forte,  ^réable  ; 

nalOent   des   alffelles    des    feuilles,    faveurunpeuamère&Scre.I^plante 

feules  à  feules,  foutenues  par  des    eft  cordiale,  céphalique.  Les  feuilles 

péduncules  plus  courts  que  les  calices,    échauffent,  altèrent,  conflipent,ré- 

qui  font  trois  fois  plus  petits  que  les    vdllent  les  forces  vitales  j  elles  font 

corolles  ;  les  feuilles  font  oppofées.    indiquées-  dans  les   plies  couleurs  ^ 

Lieu.  Les  montagnes,  les  bois;    dans  la  fuppreflîon  du  flux  menf- 

la  plante  eft  vîvace;  truel,  des  lochies,  des  fleurs  blanche^ 

Propriétis.  Un  peu  aromatique ,   par  l^mpreffion  des  corps  froit^,  te 

d'une  laveur  ftcre,  vulnérûre ,  ifé-   arccfcùblefle;  quelqueuns  eUes  cal- 

rïtive,  diurétique.  ment  les  accès  des  affeâions  byfté- 

&)raff<;.Onn'emploieque1esfeuïnes,    riques&  des  hypocondriaqoes  :  elles 

&onlesd<»ineenînfufîontbéiforme.    font  nuifibles  dans  la  palpitation  de 

xceur,  &  dans  ta  plupart  des'maladies 

MËUSSE  ou  aTRONELLE.    coavul^ves. 

CPIanc&eXlItpag.^'jl}.  Lesdeiix        Vfagts.  L'eau  dîlHltée  de  méKifea 

auteurs  la  claflènt  avec  la  plante  d-   ne  doit  jamais  être  fubftituée  i  fin- 

^eOiis.  Toumefort  l'appelle  m<Uffk    fufioQdesfeutlles,qudlequefoitl'e& 

hortenSs ,  &  Von  -  Linné  la  nomme   pèce  de  maladie  ;  i  très  -  haute  dofe  , 

meliffa  ôffiànalij,  ■    cette  eau  diftillée  augmente  très-peu 

FUurTlxs  &gures  B  8t  Dmontrent    la  force  du  pouls.  L'extrait  demétiffe 

la  âeur  de  proâl,  enfermée  dans  fon    ne  vaut  pas  fon  tnfafîon  ,  &  cette 

calice.  La  corolle  C  eft  également    même  infufion,  édulcorée  avec  du 

Vue  de  profit  :  c'eft  un  tube  à  deux    fucre,  vaut  tout  autant,  pour  ne  pas 

lèvres  dont  la  fupéiieure  efi  courte,    dire  mieux,  que  le  f}Top  de  méliiTef 

retroudTée ,  échancrée,  arromtie }  rin<    La  dofe  des  feuilles  récenteseft  depuis 

férieuredivifée  en  trois  parties,  dont    deux  drachmes  jufqu'i  une  once,  en 

la  moyenne eft grande,  &  en  fonne    infulîon  dans  ux  onces  d'eau;  les 

de  cceur,  comme  on  le  voit  en  Ë ,    feuilles  sèches,  depuis  une  drachme 

oà  b  fleur  eft  vue  de  face  ;  les  éta-    jufqu'à  demi-once ,  en  inf ufîtti  danf 

■unes,  au  nombre  'de  qu^,  dont   la  ménie  quiotîté  d'eau. 
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MELON. Tournefortleplace dans  fleursnaîflentdesaiflellesdesfeuilles: 
la  feptième  feaion  de  la  première  les  premières  qui  paroiffent  font  des 
clafle  des  fleurs  d'une  feule  pièce  en  fleurs  mâles,  &  en  quantité.  La  na- 
cloche,  dont  lecaiice  devient  un  fruit  ture  produiroit  en  vain  des  fleurs  fe- 
cSarnu  ,  &  il  l'appelle  melo  vuigaris.  melles  les  premières  ,  puifqu'il  n'y 
Von-Linné  le  réunit  au  genre  des  auroi|  point  de  fleurs  mâles  pour  les 
concombres  i  il  le  nomme  cucumis  féconder,  &  la  Nature  ménage  les 
melo  )  &  le  clalfe  dans  la  monoécte  fecours  qu'elle  donne, 
ïîngénéfie.  -  Lieu,  Nos  jardins.  On  ignore  fon 

Fleur.  Jaune;  en  forme  de  clociie  pays  natal;  mais  il  eft  confiant  qu'il 
'  évafée,  découpée  en  cinq  parties  ter-  doit  venir  des  pays  chauds,  piiifque 
minées  en  pointe  ;  les  flears  mâles  &  la  moindre  gelée  le  fait  périr  ;  3e 
femelles  féparées ,  mais  fur  le  même  fon  fruit  exige  beaucoup  de  chaJeut 
pied.  Un  fimpleicoup-d'ceil  fur  l'in-  pour  acquérir  une  bonne  maturité. 
V  térieut  de  l'une  ou  de  l'autre  les  fera  Propriitis.  La  chair  eft  aqueufe, 
diftinguer  ;  la  forme  des  fleurs  fe-  mucilagineufe ,  d'une  faveur  agréa- 
melles  eft  plus  en  foucoupe»  &  celle  ble ,  fucrée ,  quelquefois  mufquée; 
dss  mâles  plus  en  entonnoir.  Les  pif-  la  femence  douce,  huileufe,  favon- 
tils  des  premières  débordent  &  fur-  neufe  ;  l'une  des  quatre  femences 
montent  la  bafe'  de  la  Ijsucoupe  ;  froides  majeures,  Le  fruit  nourrit 
les  étamines  des  fécondes ,  nichées  peu,  fe  digère  lentement,  donne 
dans  le  fond  de  leur  entonnoir.  Au-  quelquefois  des  coliques. 
deflTous  de  la  bafe  de  la  foucoupe,  on  Ufage.  La  femence  eft  employée 
yoit'unrenfleraentqui  eft  le  fruit,  &  comnie  celle  des  catirges ^  &  àsn 
tient  lieu  de  calice  ;  au  contraire,  les  mêmes  cas. 
l'extrémité  inférieure  de  l'entonnoir 

porte  un  calice  d'une  fsuic  pièce  ,&  Section     prKMiére. 

ordinairement  â  cinq  dentelures  ai-    p^^     .  ^^^^  jarMniircs  de  Melons, 

Sucs.  A  ces  lignes,  il  eft  impoflible  -"^ 

efetromper.  ■  Jefuistrès-perfuadéquenousne 

Fruù.  Renflé,  à  furface  ou  unie,  connoiflbns  plus  l'efpèce  première, 
au  raboteufe,  ou  à  côtes,  fuivant  les  le  type  unique  de  toutes  les  efpèces^ 
tjpèces  fardiniires,  (,voyei  ce  mot)  jardinières  que  nous  cultivons.  Le 
de  couleur  blanche,  verte  ou  jaune,  changement  de  climat,  la  culture, 
divifé  en  trois  loges,  renfermant  des  &  fur  -  tout  des  efpèces  jardinières 
femences  prefqug  ovales  &jpplaties,  plantées  les  unes  près  des  autres,  ou 
difpofées  dans  la  pulpe  du  fruit  fur  confondues  enfemble,  multiplient  les 
un  double  rang,  variétés  à  Tinfini.  Les  fleurs  aiâlet 

Feuilles.  Anguleufes ,  arrondies ,  font  ,  comme  nous  l'avons  dit , 
douces  au  toucher,  plus  petites  quç  féparées  des  fleurs  femelles,  quoi- 
çelles  des  concombres,  &ç  beaucoup  que  fur  le  même  pîed.  La  poufllère 
plus  que  celles  des  courges.         ,       fécondante  des    étamines  .^  (  ^oy^i 

Racine,  Branchue,  fibreufe.  ce  mpt)  doit  donc,  par  le  mouve- 

Port.  Tiges  longues,  rampantes,  ment  élaftique  <fui  fait  ouvrir  les  cap- 
rarments.jfs5,  dures  au-toucher.  Les   fuies  qui  la  rmfetpiçnt,  être  porte'e 

■         fur 
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fur  1«  piftil  de  ta  fleur  femtlle»  8c  faire»  &^es  courges  ;30.  que  chaque 

la  féconder.  Mais  Ci  cette  poullîère  efpèce  doit  être  placée  dans  un  en- 

eft  portée  fur  une  fleur  femelle  d'une  droit  féparé ,  lî  on  veut  la  conferver 

efpèce  de  melon  différente,  qui  (e  franche.  La  culture  des  melons  dans 

trouve  dans  le  yoilînagei  il  efldonc  les  pays  frois,  où  l'on    fe  fert  de 

clair  qu'il  y  aura  une  fécondation  couches ,  de  cloches,  &c.,  rend  ces  k 

Ayàridt  (,yoye^  ce  mot)- de  laquelle  conclulîons  un  peu  moins  précifcs; 

ilréfulteraunfruitquiparticiperades  muselles  font  de  rigueur  pour  les 

qualités  du  père  &  de  la  mère.  On  climats  où  on  les  cultive  en  pleine, 

en  femera  la  graine  fans  s'être  douté  terre ,  (ans  autre  fecours  que  ceux  de 

de  cette    alliance,  &  on  fera  bien  'la nature. 

étonné  enfuite  de  recurâllir  un  fruit  La  nomenclature  des  melons  va- 
dîfférent  de  celui  fur  lequel  on  avoît  rie  non-feulement  d'une  province  à 
récolté  la  graine.  Que  d'exemples  l'autre, maisencorede  deuxendeux 
fans  nombre  il  feroit  facile  de*citer  lieues,. &  fouvent  on  ne  les  connoît 
en  ce  genre!  &  combien  de  fois  les  que  par  le  nom  du  lieu  d'où  on  a  tiré 
abeilles,  qui  vont  butinant  d'une  de  ta  graine.  Il  n'efl  donc  pas  polllble 
fleur  à  l'autre,  n'ont-elles  pasporté  dedîrerien  depontifàcefujet.Dans 
très-loin  les  étamines  attachées  à  les  environs  de  Paris,  au  contraire,  l<t 
leurs  pattes  !  De  là  cette  fécondité  nomenclature  efl  réglée  jufqu'à  ua 
hybride,  &  qui  étonne  toujours,  lorf-  certàn  point;  c'efl  pourquoi  il  con- 
que l'on  ne  remonte  pas  à  fon  ori*  vientdelafuivrcSilesamateurSjdans 
gine.  Il  efl  donc  probable,  &  plus  les  provinces,  V  trouvent  des  déno- 
que  probable,  en  admettant  cent  ef-  militions  qui  leur  foient  inconnues  » 
pèces  de  melons  cultivéescn  France,  il  leur  eSk  pofTible  de  fe  procurer  chez 
que  le  nombre  fera  doublé,  fi  on  le  ]egrainetieràParis,Iesefpèces  qu'ils 
veut,  &  en  moins  de  dix  ans.  Il  fuf-  défirent.  Il  ne  faut  pas  croire  être 
fira  de  mélanger  tes  pieds,  ou  de  pro-  bien  riche  en  melons,  parce  qu'on 
curer  des  hybridicltés  par  ta  méthode  en  a  un  grand  nombre  d'efpèces;  il 

indiquée  au  mot  AhrUotitr Si,  vaut  beaucoup  mieux  choifirdans  te 

dans  )e  voifînage  d'une  melonnière ,  nombre  celles  qui  réuffiffent  le  mieux 

des  concombres ,  des  courges  végé-  dans  le  pays ,  &  dans  le  terrein  qu'on 

t«nt ,  on  trouvera  fouvent    fur  te  cultive.  On  obferve  en  effet  que  plu- 

mème  pied  un  meloh  excellent  &  fîeurs  réuffiffent  mieux  dans  tel  can- 

naturel,  &  un  autre  melon,  dont  ta  tonque  dans  tel  autre;  cependant', 

faveurpartîcîpera,  ou  du  concombre,  pluson  approche  du' midi,  (bit  par 

ou  de  la  courge.  D'où  peut  donc  fapofition  géographique,  ou  par  fâ' 

provenir  cette  fingulière  différence  pofîttonlocale,  qui  dépend  des  tijnV, 

dans  ta  faveur?  Le  fol,  l'expofition,  (reye^lemotÀGRicuLTURE.Chap. 

la  culture  font  les   mêmes  :  il  y  a  2&3)  &  plus  on  peut  efpérer  être 

donc  une  caufe  étrangère,  c'efirhy-  ^danslecasdecultiver  ung-rand  nom- 

bridicité  :  c'efl  un  point  de  fait  que  bredebonnçs  efpèces.  Les  qic^lteurs 

j'ai  obfervé  cent  &  cent  fois.  Il  faut  melons  de  FrancCiU^  fopt  pas  à  corn- 

donc  conclure,  i°.  que  tout  pied  de  parer  aux  melons,  mémç  médiocres 
melon  doit  être  éloigné  des  concom-    enqaatkéy49l'Amérique,d'où  l-oit 

Tomt  Vh  Ooo 
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doit  conclure  qu'on  ne  faurôît  trop  aapays,&qu'ilsyréunî0ènt  mieux 
cherchera  leur  procurer  une  chaleur  que  les  autres,  c'ell-à-dite,  2ux  en- 
forte  &  foutenue.  Je  parle  de  celle  du  virons  de  Paris.    On  fent  combiea 
foleil,  ^    i^oo  de  celle  des  ferres  cette  dédnition  eU  vague, 
chaudes ,  qui  eft  humide  fit  mal-fain^ 

^  d'ailleurspasaflezrenouvelléepac  i.l.dts  Mehns  français. 
l'jir  extérieur. 

Qiitre  les  caufes  dont  on  vient  de  l.  Melon  commun  oa  Melon  ma- 

parIer,quiproduifentlese(pèces  hy-  raicher{t).C€  m^lon    eft  le  plus 

brides,  tl  en  eft  encore  d'autres  qui  généralemrat  recherché  par  lepeuple 

agilTent  fur  les  formes.  Par  exemplci  de  Paris.  Il  n'a  point  de  côte  fen- 

la  gra'ine  d'un  melon  de  forme  ronde  Gble;   elle  eâ  très-^rod^e;  fa  chaii 

cette  année, fcmée  de  nouveau  don-  eft  épùlTe,  aquçlife    8e  rouge.  Sa 

nera  un  fruit  qui  s'atongera  :  c'eil  brod^ierefTembfe  à  unréUsu,  àun 

que  cette  efpècenétoitpasvratmeot  âlet  dont  les  mailles  font  un  peu 

uneefpècejardinière.maisunefimpte  çonfufes.  J'ai  obferv^,  pendant  que 

variété  d'une    efpcce  jardinière.  II  jrdemeurqis  à  Paris»  que  lorsque, 

n'eft  pas  plus  furprenant  de  voir  la  ^us  la  groUe  broderie,  on  en  voyoit 

formechanger,quedevoirunoiênoii  uneautre  plus  fine,  &  pas  aullî  ca- 

<Ietu]ipe,&c.  donner  une  fleur  d'une,  taâérifée,  ce  qui  fembloit  former 

feule  couleur.  Se  le  même  oignon,  deuxréfeauxrutifousl'autre,  kqua- 

produire  une  fleur  panachée  Tannée  lité  du  melon  étoitboone.  Sur  plus  de 

d'après.  Quant  aux  melons  de  £br-  cent,  je  ne  me  fuis  pas  trompé  deux 

mes   défeâueufes  ou  contre^tes,  fbis.Ilepefl:  à-peu-près  ainfî  de  tous 

cela  tientàdesacctdens  particuliers;  les  melons  brodés ,  foit  à  côtes,  folt 

comme  à  des  meurtriHures,  des  pi-  fans  côtes  :  cependant  je  donne  cette 

q tires  faites  par  les  in(êûes  ,  &c.  On  obfervatîon  fans  k  garantir.  Ce  me- 

doit  rigoureufement  enlever  ces  me-  Ion  varie  beaucoup  dans  fa  forme: 

Ions  de   la  mclonnlère,  parce  qu'il  il  y  en  a  do  plus  ou  moins  brodés, 

éftinHnlment  rare  qu'ils  aient  delà  de  plus  ou  moins  ronds  ou  alongés, 

qualité;  &  dans  les  pays  où  les  clo-  de  plus  ou  moins  gros;  ce  qiû  tient 

ches  font  en  ufage,  ils  occuperoient  beaucoup,  quant  àla  grofleur ,  aux 

inutilement  un  efpace  précieux.  fréquens  arrofemens  qui  augmentent 

On  divife  en  général,,  les  melons  leur  volume  aux dépensde leur  qua- 
en  deux  claffes.  La  première  efï  def-  Ijté;  mais  elle  inpoite  peu  au  ma- 
tinée aux  melons  qu'on  appelle  j^-on-.  raicherqui  vend  Ion  melon  en  ràfo» 
^isySi.  la  féconde  aux  melons  éiran-  de  fa  grofleur.  Il  varie  encore  par 
gcrs,  quoiqu'ils  foient  tcxus  éttan-  fes  feuilles  pluï ou  DioinsdécoupéeSt 
gecs  à  la  France  ;  mais  on  les  appelle  &  par  fa  maturité  plus  hâtive  ou  plus 
français,  parce  qu'ils  fbnt  naturallfés  tardive.  Alnd  la  forme  des  feuilles, 

(i)  On  appelle  les  îardinS,potagers  des  environs  de  RarisnKW<uj,  fans  douteparce 
qiielefolenéttrftorigiBaIrementmarécageuxîon  appelle  nw/-<iiVAer,nw/-^tAe,*aray(r 
kl  peïfoiiBesq«iIcsculuvencj)ecroisIa  première  dénomiDiHonptéfïrdile  auifuivwtci, 
i'auleuis  elle  dl  coDfjxrée  pat  I'Jii)hitaa& 
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celle  du  fruit,  fa  broderie,  &  l'<?po-  ne  -feroit-il  pas  encore  une  variété 

que  de  fa  maturité ,  ne  conftituent  du  melon  des  cannes? 

pas  des  i/pèus  jariiniirc,  propre-  ^.  Mtlmi  graine  ilanch.Torme 

ment  dues,  (voy,;  ce  mot)  mais  ovale;  peau  verte  &  fans  broderie  ; 

de  fimples  variétés  d'une  efpècejar-  chm  fucrée,  aqueufe,  peu  aroma- 

dinière.  t'itée;  graines  blanchesi  fort  Mtif. 

2.  Mtlon  marin  ou  gros  mar^t-  On  peut  le  rapporter  à  l'efpèce  de 

r*./-.  Sa  grofleur  eft  plus  conlidérable  |i,e]o„  des  carmes  ;  il  eft  délicat  pour 

que  celle  du  précédem  ;  il  eft  plus  |j  culture  ;  en  tout  il  leur  eft  (iifé- 

hâtif,  fon  écorce  plus  brodée,  &  ,)£„;  no\a  la  qualité. 

rendrait  oà  la  fleur  éloit  attachée ,  ,w,    jr»r-/     j  ,    ^ 

eft  marque  par  «>»  «lp^«  d  étod^  j,5_^  j^  ,;^^    j.      ,.  ^            «* 

I.  ecorce  au-deffus  de  la  broderie  eft  j.  ^           ,     •  ^,< ,       „;         j,,^ 

dune  couleur  verte,   tirant  fur  le  j-     ,  .          ^  .       i    '^'^i  ^j  ^      j 

.     r     L  •     A            0  f           r^-  fupeneure  a  tous  es  précédons .  de 

noir;  fa  cnaireftrouee&  ferme;  Ion  /w-                      r^       ,        *     , 

ji     nr      £t,     •          «-■ -rt.    -k™  g^o(reurmoyenne;formealoneée:  i 

eont  eft  fucré&  Vineux.  C  eft  un  bon  *',,      ,     ,.<        *,                .f    >~ 

»    .  cotes  régulières  ;  ecorœ  verdâtre  & 

'°\'!°M.la«  des  Carmes.  Il  y  en  a  "i"";  chair  ferme,  rouge,  pleine 

de'deuxefpècesj  Ie4.,e&ler.,i:  '*""'  (""t"  ™"''^=:  Çhcomioît 

P        ,            5         L,,„.  une  variété  fans  cote,  a  écorce  fine- 

on  pourroit  ajouter  encore  de  blancs  ^             «™^ 

à  1  exterieur.ïl  eft  originaire  de  San-  j^  ^    j',  ^  ^       P 

mur    dit  M.  Defcombesj    1  fut    p-  S  e^ra 

portéaupotagerduRoi.douilpalia  -      , 

ihezles  carmes,  qui  le  cultivèrent  4^'"g'»'n. 

avecfo'm,1elirentconnoîtreplusqu'il        »•    JW<Aw  i«»S">.  Long -temps 

nerétoit,&ilaconfervéleurnom.De  «connu par-tout  ailleurs  que  dant 

moyenne  grolTeur ,  de  forme  ovale  j  ce  viBage  près  de  Tours,  d'où  il  a  été 

fans  côtes ,  ou  à  côtes  très  ■  peu  fen-  tranfporté  dans  les  envurons  de  Paris, 

fiblesifonécorcelégérementbrodée;  Forme  alongée,  à  côtes  j  de  couleur 
jaunit  lorfque  te  fruit  approche  de  fa  '  d'un  verd  foncé  après  que  la  Seur  eft 

maturité  ;   fa  chair  plus  ou  moins  nouée,  &  d'un  jaune  doré  i  mefure 

rouge,  pleine,  quelquefois  blonde <  q"'"'  approche  de  fa  maturité.  Elle 

fort  fucrée,  d'un  goût  relevé  ;  mais  il  «"  quelquefois  avecou  fans  brodeHej 

feut  le  prendre  à  temps,  fans  quoi  la  chairferme,  rouge,  d-ungoûtfucré, 

chairdevientpâteufe,ponrpeuqu'il  vuieuI,U  donne  beaucoup  d'eau. 
foit  trop  mûr.  Il  eft  hâtif.  7.  Melon- fticrin.  On  le  divife  en 

Le  melOa  des  carmes,  rond,  ne  trois  efpèces ;  lag'roHè,  la  petite  8c 

diffère  de  l'autre  que  par  fa  forme.  falongée. 

Le  melon  àes  carmes,  tlane,  de         Grosfttcrin  de  Tours.  Son  écorcé 

forme  plus  alongée;  écorce  fans  bro-  eft  ordinairement  plus  brodée  qu^ 

derie,  unie  &  blanchâtre,  d'un  goût  celle  de  toute  autre  efptce  de  me- 

plus  fin  &  plus  délicat  que  les  deux  Ions;  jaunit   en  mûrifliint  ;   formé 

précédens.  inégalement  ronde;  côtes  très-peU 

Lemelon  Romain,  ordinairement  fenlibles;  chair  ferme,  rouge,  pleine 

bon8thitif,&defovmetrès-ronde,  d'eau,  d'un  goût  focréStaromatifé: 
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Il  mûrit  tard  en  comparaifon  des  il  eft  aifé  de  concilier  les  aflèrtioas 

deux  variétés  fuivantes.  des  écrivains  du  nord  ou  du  midi: 

Petitfucrin de  Tours.Tihs -petit  f  les  uns  &  les  autres  ne  voyoiait  que 

comme  une  groffe  orange,  rond,  ap-  le  climat    qu'ils  habitoient,  &  ju- 

platiparlesextrémitésiécorce  vertf,  geoientparluidu  refte  du  royaume. 

charigepeuenmûriCTant,  quelquefois  jl'écorce  de  ce  melon efl  lifle,  fans 

lifl*e,  quelquefois  brodée;  chair  rem-  côtes,  mais  dure  au  toucher,  rabo- 

pliffant  prefque  toute  la  capacité,  teufe.  Sa  chair  eft  verte,  moins  fon- 

très-agréable,    aromatifée  &  très-  cée que fonécorce,  fondante,  fucrée 

fucrée.  &  parfumée.  Ce  melon  en  Italie,» 

SucrindeTotirshni^.Ègàifinqu^L-  Malthe,  &c.,  eft  auflî  fupcrieur  à 

lité  au  précédent  :  il  n'en  diffêre  que  celui  cultivé  en  Provence ,  en  Lan- 

par  fa  forme.  guedoc,  que  ce  dernier  l'eft  fur  ceux 

de  Paris.  On  l'a 'appelle  mt/oa  ifhi- 

$.  n.  Dis  Mtlons  étrttrtgers.  wr,  parce  qu'on  le  récolte  avant  les 
gelées,  ou  en  oâobre,  &  qu'on  le 

1.  Me/ondeMal/he.Onencomptc  tranfportis  fur  la  paille  dans  unfrui- 

pluileurs  efpcces;  celui  à  chair  blan-  tier  ,  comme    on  y  cooferve  une 

che,  celui  à  chair  rouge,  &  le  melon  pomme  de  rànette.  Quelques-uns  1k 

d'hiver.  Il  fpendent  au  plancher,  dans  un  lieu 

Me/on  de  MaUhe  i  ckair  blanche^  fcc  &  aéré.  It  eft  très-at^ueux,  fo&- 

Ileft  très-hfttif  dans  nos  proVinceft  dant.très-fucréiphisou  moinsaro- 

du  midi  :  quelquefois  avec  une  bro-  aiatifé ,  fuivant  le  degré  &  l'intcnfîté 

derie  très-  fine,  &  quelquefois  fans  delachaleur  qui  l'a  uic  végéter. Oa 

broderie  ;  afTez  gros ,  deforiïie  alon-  connoîtlepoint  defa.maturité,  lorf- 

ée  par  les  deux  bouts;  chair  fon-  qu'une  ou  quelques  petites  taches 

nte  &  fucrée.  blanches  paroiCTent  fur  fon  écorce. 

Melon  de  Malthe  à  chair   rouge.  C'eft  une  moiliAure  qui  gagneroit 

Forme  alongée  par  les  deux  bouts,  tout  l'intérieur ,.  fi  on  attendoit  plus  ■ 

quelquefois  ronde  ;  écorce  bien  bro-  long-  temps.  Les  aiots  de  janvier  tl 

dée  ,  faveur  fucrée  &  aromatifée;  de  février  font  l'époque  ordinaire  oà 

plus  hâtif  que  le  premier.  on  le  fert  fur  la  table.  Je  cultive 

;    Mehn  de  Mahhe  £  hiver  t  qu'on  cette  erpèee,&,  par  une  fingularité 

lUHnme  eticore  melon  de  Morée,  de  remarquable ,    je  cueille  ce  melon 

C<i;i</iV,&c.  Il  eft  plus  connu  fous  la  à  -  peu  ~  près    a  la   même  époque 

premièredénomination.IIréuflitairez  que  celle  desautres  efpèces  de  me- 

ioatdansnosproviDcesdunord,&fmt  Ions,  &  fur  le  même  pied  il  s'en 

lès  délices  de  celles  du  midi.  Il  varie  trouve  qui  ne  font  mangeables  qu'en 

dans  fa  forme,  tantôt  ronde  oualon-  hiver. 

Êéeparunbout,oupartousles  deux.        A  ces  efpèces  de  mebns  deMal^ 

n'a  rien  de  réglé  pour  fon  volume;  the,  on  peut  en  réunir  une  très-pe< 

îl'pèfê  quelquefois  Huit  à  dix  livres,  tite,  à  chair  verte  &  à  côtes  ,  fucrée 

*  q^uelquefois  une  ou  deux  feulement  ;  &  pleine  de  fuc.  £lle  eft  fort  hâtive. 
ce  qui  dépend  beaucoup  de  l'année        2.  Melon  Qintaloup.  Ainft  nommé, 

Jic  dfi  fa  culture.  D'après  cet  expofé ,  parce  qu'il  a  d'abord  été  culûvc  au 
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village  de  C(iR/tf/u;>{,  près  de  Rome:  taloup  à  forme  plus  oiy  moins  .i/ojb- 
onIecroitoriginaired*Arméme.Leur  gte,  avecou  fans  verrues, 
nombre  eflwonfid érable ,  &  augmen-  Lantaiovp  à  thair  verte,  fondarte, 
tera  vraifemblablement  de  jour  en  fucrce,  vineufe  ;  cantaloup  i:ut,  à 
jour,  &  en  multipliera  les  variétés,  chair  rouge.  A  ces  melons  enargcrs. 
De  tous  les  melons  en  général,  les  ilferoit  poilible  ci'ajoLtcr'  lh'  gi^rd 
cantaloups  font  ceux  quife  digèrent  nombre  ae  variétés  ;ttl!i.s  loni  t(_lies 
}e  plus  facilement  ;  ils  nouent  avec  des  melons  de  Cadt^lnai^iiUri,  >  k  Pcr- 
facilite,  mùrillèr.tpromptement ,  &  pignan,  deQuercy,  de  Côcc  R'^tie, 
même  ceuxderarrière-uifonnefont  ibr  la  droite  uu  Khône,  pics  de 
pasfansqualité. Leur  volume  eft peu  Vienne,  de  Pezena5,&c.  ;  omis  il 
confidérable  dans  les  provinces  du  eft  une  efpècequi  mérite  n'eirc  con  ■ 
nord;  ils  font,  au  contraire,  d'une  nue  :  c'efl:  le  melon  à  écorcc  li0c, 
betle  taille  dans  ceSes  du  midi:  on  couleur  paille  dans  fa  maturité,  à 
y  en  voit  qui  pèfent  jufqu'à  dix  côtes  j  alongé,  fie  d'une  belle  grof- 
livres.  feur;  à  chair  d'un  rouge  vif  &  ioncé  ; 

Cantaloup  ananaS'Vhit  long  que  plein  d'une  eau  fuctée,  vineufe,  & 
rond,  à  côtes  ttès-faillantes,  termi-  très- parfumée.  Il  miirit  un  peu  tard 
nées  vers  l'extrémité  fupérieure.  Se.  dansle  cUmat  que  j'habite  :  c'eft  uh 
réunies  par  une  efpèce  de  calott,e  excellent  melon  que  Ton  nommeta 
ou  couronne  qui  déborde  de  huit  à  .  comme  on  voudra, 
dix-huit  lignes.  Cette  proéminence  J'ai  également  des  graines  fous 
efl  formée  en  partie  par  l'écorce  &  ladénominationdeme/on 'ncin//raenx 
par  la  chair  du  fruit;  elle  eft  pleine  de  Portugal-  Il  mérite  le  nom  de 
&  fans  graine.  L'écorce  de  ce  melon  manftrueuxt  par  fa  groffeur  :  fa  forme 
eft  très-cpaifle  pour  l'ordinaire,  char-  eftronde,a:  a  près  d'un  pied  de  dia- 
gée  de  verrues  ou  tubercules;  quel-  mètre.  Son  écorce  eft  entièrement  Se 
quefois  elle  en  eft  privée; la  chair  Ënemem  brodée;  b.  chair  eft  peu 
rouge,  ferme,  fucrée,  très -par-  rouge,  courte  :  iJ  y  a  beaucoup  de 
fumée.  On  en  voit  par-fois  iàns  cou-  vide  dans  Timétieur..  Ce  melon  pro- 
ronne.  mettoit  beaucoup  à  ta  vue;  mais  là 

Can/d&ii^ffMr.  Moins  gras  que  le  qualité  n'a  pas  répondu  à  mon  at- 
■  précédent,  de  formeronde.applatie  tente.  Eft-cele  défeul  de  l'efpèce  , 
par  UM  extrémité,  quelquefois  par  eft-cela  faute  delà  faifon  ;  ou  biea 
toutes  deux;  avec  ou  fans  calotte,  de^ande-t-il  une  culture  différente 
tcàla  place  (m  remarque  une  efpèce  de  celle  des  autres  melons  ?Ctfi  ce 
d'étoile;  l'écorcechargéedeveirues;  que  je  vérifierïi- 
]a  chair  coii:me  celle  du  précédent  :  Les  Auteurs  qur  ont  écrit  fur  le 
ce  font  deux  excellentes  efpèccs  de  jardinage  placent  ordinairement  les 
melons ,  dles  font  hâtives.  pafit^ues  avec  les  melons.  La  forme 

Ces  deux  efpèces  ont  beaucoup  de  leurs  graines  &  de  leur  piftil  m'a 
varié,  Si  ont  fourni  le  cantaloup  a  déterminéàlesplaeeraprèsles'cour- 
écorze argentée,  ï  verrues  argentées  ges.(^oj'<jleniotCiTEOUiti  e)  Il 
ounoires;lecantalo'up^r<:,  à  écorce  y  en  a  deux  efpècesila  citroiille  oa 
dorée  avec  ou  iànsverruesLkcaa*  /)dj9«jtf«àconAtuEe^paûèq,uçpi:o;- 
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£  rement  dit,  appelle  melon  ^eau  par  qu'on  ne  craint  plus  les  gelées  tar* 

!S  auteurs,  rempli  d'eau  peu  fucrée,  ûives,  on  fème  la  graine  dans  lespe- 

(ans  parfum  ,  même  dans  nos  pro-  tltesfoQes,  &d3ns  chaciKe  cin(]  ou 

vinces  du  midi,  où  il  eft  un  peu  lîxgrains.Lorfqu'ilsontgermé,qu'îts 

plus  payable  que  dans  celles  du  nord,  ont  quatre  feuilles,  fans  parler  des 

Il  eft  inutile  de  répéter  ici  ce  qui  a  cotylédons   ou    feuilles    féminaies , 

déjà  été  dit  à  ce  fujet.  C  f^oyi  ce  mot  )  on  en  détruit  deux 
ou  trois,  afm  que  les  autres  wcnt 

Section    II.  piuj  jg  force.  La  grwne  cft  enterrée 

D,  U  cuUuTc  des  Melons.  ??.r^°"  ^  ""  f«>"«  «^t  P'"°l'^^""- 

S  il  ne  tombe  pas  de  pluie  de  long- 

A  Paris,  on  mange  ce  fruit  beau-  temps,  on  arrofechaquefo0e;mais, 
coup  plutôt  que  dans  les  provinces  comme  fouven%  l'eau  n'efl  pas  à  U 
du  midi.  Deux  motifs  y  concourent;  portée  du  champ,  le  cultivateur  re- 
l'art,&le  choix  des  efpèces  hâtives:  couvre,  avec  la  bâte  du  blé,  de 
Uya  donc  deux  cultures  différentes»  l'orge,  de  l'avoine,  ou  avec  de  la 
nécedîtées  par  la  différence  des  cU-  paille  coupée  menue,  ou  enfin  avec 
mitsi\']ine,natureUe,  Se  c'eft  celle  des  herbes,  la  fuperÂcie  delà  folle, 
de  l'intérieur  du  royaume  &  des  pro-  à  l'exception  de  la  place  où  font  tes 
vinces  du  midi;  l'autre,  attificietle,  femences.  Par  ces  petits  ibitu ,  U  con- 
fie c'eft  celle  des  environs  de  Paris  &  fervelafiaîcheurdelaterre,&emp^ 
des  provinces  du  nord  du  royaume,  chel'évaporation.  La  terre  premi^ 
tirée  de' la  fofle,  abrite  les  jeunes 
%.  X.  De  la  cuhure  naturelle,         pieds  contre  les  vents. 

Avant  de  confiera  la  terre  la  graine 

Dans  les  provinces ,  dans  les  can-  de  melons,  on  la  jette  dans  un  vafe 
tons  oJi  h  chaleur  du  climat  eft  affez  plein  d'eau.  La  mauvaife  fuimge,  la 
forte  &  afTez  foutenue,  on  donne  médiocre  defcend  l^entement;  nuns 
peu  de  foins  à  cette  culture.  L'année  la  bonne  (e  précipite  tout  d'un  coup, 
dereposdeschampsàbléeftdeftinée  &  c*eft  la  feule  qu'on  fème.  AiniJ  on 
à  Tetabliflement  des  melonnières.  n'attend  pas  que  la  médiocre  ait 
Après  avoir  donné  auxépoquesordi-  gagné  le  fond,  pour  vider  l'eau  du 
naires  les  jabours,  on  ouvre,  entre  vafe;  &  en  s'écoulant,  elle  «ntraÎDc 
^inzeàvingt  pieds  de  diftance  de  la  médiocre  &  la  mauvaife  graine, 
l'une  à  l'autre,  de  petites  fofles  d'un  Le  cultivateur  fait  encore  qu'au  be- 
pied  enquarré  fur  autant  de  profon-  foin  il  peut  femer  la  graine  cuôUie 
■deur,  &  laterre  eflrangée circulaire-  &  conîervée  avec  foin  depuis  trois 
meut  tout  autour.  La  fofle  eft  remplie  ans,  maïs  il  préfère  celle  de  la  der 
avecdenouvelleterrefranche, mêlée  nière  récoke,  parce  qu'elle  germe 
par  moitié  avec  du  terreau  ou  vieux  plus  vite.  S'il  a  plufîeurs  beaux  fruiu 
fumier  bien  confommé.  Pour  l'ortti-  dans  fa  metonnière,  il  les  refpeâe, 
naire,  cette  terre  eft  le  réfidu  du  ne  les  vend  point,  &  les  laiflepoui^rif 
balayage  des  cours,  ou  de  la  terre    fur  pied,  parce  qu'il  eft  bien  con^ 

?|ui  fe  trouve  au  fond  des  foftes  à    vaincu  que  la  chair  du  fruit  ed  def- 
uniier,lorfqu'il  a  été  enlevé.  Des    tinée  à  perfeôionner  la  graine,  U 
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que  lagnine  dumebn  que  Ton  mange  gueur,  àr  lorfqu'il  y  a  des  fruits  noués, 

à  fon  poi.tt,  produit  un  fruit  dont  la  il  les  difpofe  de  manière  que  ,  lorf- 

chair  n'a  pas  alors  autant  de  finefle.  qu'ils  s'étendront,  ilsne  fe  mêleront 

Enfin,  lorlque  le  fruit  eft  pourri,  il  pas.atcouvrirontroutl'efpacequ'on 

féparelàgraine  des  parenchymes  paf  leuralaifle  fur  le  champ.  .Aptes  les 

des  lavages  réitérés:  mais  û  la  faifon  avoir  ainli  difpofés,  il  ouvre,  vers 

eft  aflez  chaude  pour  deffécher  fur  leur  extrémité,  une  petite  fofle  de 

pied  le  melon,  il  laide  la  graine  fe  trois  à  quatre  pouces  de  profondeur, 

conferver  dans  la  chair  defféchée ,  &  il  y  range  la  partie  du  bras  qui  y  cor- 

it  ne  l'en  fépare  par  des  lavages ,  ou  refpond^,  &  la  charge  d'environ  trois 

autrement,  qu'au    moment    de    la  à  quatre  pouces  de  terri  fur  l'efpace 

mettre  en  terre.  Pendant  le  cours  defixàdouzepouces,  lorfque  iaîon- 

de  l'année,  la  graine. eft  tenue  dans  gueur  du  bras  &  l'écartement  des. 

un  lieu  fec  &  à  l'abri  de  la  voracité  feuilles  le  permettent.  La  tige  qui 

des  rats,  fourisSc  mulots  qui  en  font  vient  d'être  enterrée,  acquiert  de 

très-friands.  nouvelles  forces,  elle  fe  hâte  de  pro- 

Ce  iîmple  cultivateur  ignore  qu'il  longer  fon  bras;  &  lorfqu'eÙe  eft 
exifte  un  art  de  pincer  les  tiges,  p?rv"enueà-peu-prèsàtroisouquatro 
lorfque  lefruit  eft  noué;  &  lorfqu'on  pieds, le  cultivateur  recommence  la 
lui enparle,iirépond:Mes  courges,  même  opération,  &  ainC  de  fuite» 
mes  concombres  viennent  à  bien  fans  Voilà  en  quoi  confifte  toute  fa  mé- 
tant  de  précautions,  &  la  nature  n'a  thode.  Quelques  -  uns  attendent  que 
pas  donné  aux  melons  de  longues  les  bras  aient  lîx  pieds  de  longueur, 
tiges  pour  les  détruire,  ni  pour  dé-  &  plus,  pour  les  enterrer, 
ranger  leur  végétation.  Avez- vous  II  faut  avoir  été  témoin  de  cette 
peur,  ajoute  t-  il,  que  cette  végéta-  culture,  pour  juger  de  la  quantité  de 
tionfoitfoibleSf  languiflante?  Voyez  melons  qui  couvrent  la  terre.  Il  eft 
mes  courges,  dont  les  tiges  s'éten-  bien  clair  que  ceux  dont  la  fleuf  , 
dentà  plus  de  trente  pieds  ;  celles  noue,  lorfque  la  faifon  eft  un  peu 
des  melons  >  au  moins  à  dix  &  à  avancée  ,  n'auront  aucune  qualité, 
qnjnze.  Pourquoi  donc  voulez- vous  &  mênie  qu'un  très-grand  nombre 
que  chaque  plant  ne  s'étende  pas  à  ne  mûrira  pas,  On  demandera  à  quoi 
ptusde  deux  pieds,  &  qu'il  ne  porte  bontravailleràfeprocurercetrefura- 
qu'unfeulou  deux  melons?  Gardez  bondance  qui  doit  pré judicier  aux 
votre  fcience  &  fes  rafEnemens  :  je  premiers  melons  formés ,  puifque  ces 
me  trouve  fort  bien  de  ma  méthode;  .dernières  tiges,  ces  derniers  fruits 
j'ai  un  plus  grand  nombre  de  me-  appauvriflènt  les  premiers  d'une  très- 
Ions  que  vous-,  ils  font  aufll  bons  que  grande  partie  de  la  fève  î  l".  On  ne 
les  vôtres  lorfque  U  faifon  les~favo-  doit  pas  perdre  de  vue  que  les  plantes 
sife,&leurcuItureexigepeudefoins  le  nournEfent  plus  par  leurs  feuilles 
&  peu  de  peines.  Le  raisonnement  de  que  par  leurs  racines:  en  effet,  que 
ce  tîmplelaboureuroucultivateuren  Ton  conGdère  la  racine  d'un  pied  de 
vaut  bien  un  autre.  courge,    de  citrouille,  &c.,  &  on 

Lorfque  les  bras  de  la  plante  ont  verra  qu'elle  eft  peu  étendue,  &  qu'il 

à-peu-prèadeux  à  trois  piedsdelou-  oefe  trouve  aucune  proportion  ec- 
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tr*elle  &  Tes  tîges  de  vingt  à  trente  terre  les  graines  de  melon.  H  recou- 
pieds  de  longueur;  enfin,  qu'il  eft  vre  le  tout  avec  des  épines,  afin  que 
impodible  que  la  racine  feule  puifTe  les  poules  &  autres  oilWux  de  baile- 
nourrir  fur  fon  feul  pied  huit  à  dix  cour  ne  viennent  pas  gratter  ou  dé- 
courges,  citrouilles ,  dont  quelques-  truire  les  jeunes  plants.  L'embarras 
unes  pèleront  jufqu'à  foixante  ou  eofuite  eft' de  les  tranfporter  fur  le 
tjuatre-vingt  livres.  Il  en  eft  ainfî  champ  :  lorfque  l'eau  ,  pour  les  ar- 
pour  le  melon.  20.  U  faut  compter  rofer ,  n'eft  pas  dans  le  voilinage,  i] 
pour  beaucoup  ces  petits  monticules  cKoilît  un  jour  &  un  temps  pluvieux 
de  terre  >  pbces  de  didances  en  dîf-  qui  alTure  ta  reprife. 
tances  fur  les  bras,  &  qui  en  font  Quoique  je  préfère  les  méthodes 
comme  autant  de  nouvelles  tiges,  les  plus  ùmples  à  toutes  les  autres, 
Enfin ,  tous  les  railbnnemens  ne  lau-  je  conviens  cependant' qu'il  y  a  un 
roient  contredire  une  expérience  fon-  grand  avantage  à  hâter  le  plant  fur  U 
dée  fur  une  coutume  établie  de  temps  couche ,  &  à  le  tranfporter  au  champ 
immémorial,  &  couronnée  par  un  dumomentqu'onnecraintplusreffei 
fuccès  habituel  des  gelées  tardives.  Le  melon  eftori- 

Les  plus  beaux  melons  font  choiGs  ginaire  des  pays  trËs-chauds  ;  il  n'eft 

dans  la  melonnière ,  Se    portés    au  donc  pas  furprenant  qu'il  foit  détruit 

marché  des  villes  voifines;  les  tardifs,  par  le  froid,  &  fur-tout  dans  fa  jeu- 

oules  mauvais  &contrefaîts  des  pre-  nelTe,  où  la  plante  eft  H  herbacée 

miers,  fervent  à  la  nourriture  des  &  Ci  aqueufe.-  L'avancement   de  la 

boeufs  &  des  vaches,  &durentordi-  plante  pour  le  printemps, -aflure  une 

nairement  jufqu'à  ce  que  les  courges  plus  prompte  maturité  de  (es  fruits 

aient  acquis  leur  groffeur  fur  pied,  pendant  l'été,  d'où  dépend  leur  qua- 

Dans  les  pays  où  les  fourrages  font  lité,  &  plus  de  groUeur  &  plus  de 

chers,  les  melons  font  une  rellource  maturité  dans  les  melons  taroifs.  Le 

précieufe.  grand  point  eSi  que  la  terre  qui  eiw 

Depuis  le  milieu  de  feptembre,  toure  les  racine-s,  ne  s'en  détache  pas 

jufqu'au  milieu  d'oâobre ,  on  laifle  lors  du  tranfport  &  de  la  tranfplan- 

les melons  tardifs  furpied,  afin  qu'ils  tation.  Au  moment  qu'on  lève  Jes 

parviennent  à  lagrofïeur  &  à  la  ma-  pieds  fur  la  couche,  on  doit  les  en- 

turité  qu'ils  font  fufceptibles  d'ac-  velopper,  avec  la  terre  de  leurs  ra- 

quérir.  OnleS  récolte  alors  ,  on  ar-  cines,  dans  une  feuille  de  chou  ou 

racheleur  f3nne,&on  laboure  afll-  de  toute  autre  plante,  &  ranger  le 

tôtpourfemer  les  blés  hivernaux.  tout  au  fond  d'une  corbàlle: ces  pe- 

Lorfquel'hiverefttardif,  lorfqu'on  tites  précautions   ne    font  point  à 

prévoit  que]avegétationlafigutra,ou  négliger.  On  fera  très-bien  encore  de 

aura  de  la  peineàs'émouvoirau  prin^  femer  autour  des  pieds  que  l'on  mec 

temps,  le  cultivateur  prépare  une  fur-  en  terre ,  quelques  graines  de  melons, 

face  platte  de  terre  fur  le  fumier  or-  Si  les  pieds  cranfplantés  périflent  par 

dinairement  placé-  devant  fa  maifon  une  caufe  quelconque,  on  aura  la 

ou  dans  une  baHe  -  cour,  il  la  couvre  refiburce  des  plants  venus  de  graine  : 

de  quatre  à  lîx  pouces  de  fumier,  &  &    s'ils  réumlTent ,  on  arrache  ces 

il  Icme  fur  cettç  couche  Se  dans  cette  derniers. 

Une 
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Une  méthode  moins  (iniple  <jae  dé}Btteihènt,'IèursaogJesferoDtinalii- 
celle  dont  on  vient  .de  parler  ,  eft  tenuspardeséquen-esenfer.Onpole 
celle  des  jardiniers  ordinaires,  lis  se-  ces  caiflTes  fur  la  partie  carrelée ,  $c 
ment  fur  coude  (voye^  ce  mot)  ou  on  enduit  leurféparatlonawcl^sc&i'- 
contre  de  bons  abris,  leur  graine  en-s  reaux,  par. du  mortier  à  chau);  &â 
viron  vers  la  fin  de  fe'vrier ,  ou  même  ,fab!e,  puavacduplâtre  i  bnJesrera- 
enjanvier,'!!  leclimateftpeuexpofé  piit  &  on  forme  des  coi'ches.;.ft'mG 
auxgrandes  gelées,  ou  s'ils  ont  les  fa-  qu'il  a  été  dit.  (l'oyeice  mot).  ; 
cîlirés  pour  les  en  garantir  .5  ilslèvent  Afin  deprévenir.la  féparation  do 
les  pieds  en  mars^,  &  les  plantent  à  la. terre  d'avec  la  racine,  lors  de  la 
demeure.  J'ai  très-fouvent  obfervé  tranfplantatioiijfoitencorepourlaif-  . 
que,  lorfque  la  fin  de  .l'hiver  &  le  Xer  fortifier  le  pied  fur  la  couche» il 
commencement- du  printemps  font  convient  d'avoir  un  nombre  fu&faolt 
froids,  les  melons  mis  en  place  lan-  de  petits  vafes  fans  pieds,  percés  au 
guiflent,  font  très-long-temps  à  fere-  fond  par  de  très-petits  trous,  larges 
mettre,  &  qu'ils  ne  donnent  pas  des  de  cinq  pouces  par  le  bas^  &  do.  ûx 
fruitsplusprécocesqùeceUxdonton  par  le  naut,  &  leur  hauteur  égal^- 
a  femé  tout' Amplement  la  graine  ihentde^xpouces.Xespots  rondi^ 
lorfque  la  faifon  a' été  décidée  ;  ce-  placés  les  .uns  à  côté  des  a\itres,Ial&^ 
pendantfbuvent  l'on  gagne  beaucoup  mit  inutilement  un  elpace  vide  :  H 
a  avoir  de  bonne  heure  des  piedsfur  vaut  donctnieuxqu'ilsfoientquarr^s 
couche.  '  par  te  haut  ;  alors  nulle  place  n'eft 

Dans  les  jardins  fùjets  aux  courtil-  perdue.  On  place  ces  pots  fur  k 
lières  ou  taupes-grillons ,  (  foye^  ce  couche  de  fumier ,  &c  on  garnit  eKao* 
mot  )  ta' chaleur  du  fumier  attire  ces  tement  avec  dé  la  terre  les  vides,  qui 
animaux,  qui  y  pratiquent  leurs  ga-  fe  trouvent  etitre  chaque. pot.^  & 
]eries&  vieflnent  enfuite  couper ,  en-  ainfî  de  fuite  rang  par  rang,.fufqu*au 
tre  deux  terres ,  les  jeunes'pieds  les  bout  de  la  caifle,  qui,  fur  quatre 
uns  après  les  autres.  Combien  de  femis  rangs,  peur  aifément  contenir  cent 
détruits  complètement  de  cette  ma-  pots  au  moins,  fuivantle  befoin.  On 
nière!  Dès  que  l'on-parle  de  la  cul-  remplit  ces  vafes  avec  de  la  terre  bien 
ture  d'un  jardin,  on luppofe déjà  des  préparée,  &  on  sème  quatie  à  Cix 
moyens  que  n'ont  pas  ceux  qui  ciilti<-  graines  en  différens  endroits  du  vafe* 
vent  en  pleine  terre;  dès-lors  on  peut  On  eft  sûr  que  les  taupes-grillons  n'y 
mettre  un  peu  plus  de  recherche  dans  pénétreront  pas,&qu'onpourratran& 
la  méthode.  Je  propofe,  pour  éviter  porter  les  plantes  avec  le  vafe,  fans 
le  dégât  prefqu*inévitab!e,caufé  par  les  déranger, jufqu'aux  lieux  où  elles 
les  taupes-grillons ,  de  faire  carreler  doivent  être  mifes  à  demeure.  L'é" 
le  fond  du  lieu  deftiné  aux  couches;  vafement  d'un  pouce  de  la.fuperficie 
d'établir  de  longues  caiffes  de  gran-  du  vafe  ,  fur  les  cinq  qui  font  à  (à 
deur,  ic  en  nombre  proportionné  au  bafe ,  faciUte  le  dépotemert ,  &  les 
belbin.  Ces  caifîes  feront  faites  avec  petitesraclDeschevelueSjquitapifTcnt 
des  planches d'uii  pouce  d'épaifleur,  alors  la  terre,  fervent  à  la  retenir, 
taillées  &  affemblées  en  mortoife  par  fur-tout  lî  on  a  eu  foîn  d'arrofér  les 
les  bouts;  enfin,  pour  prévenir  leur  plantes  UROudeuxjoursauparavaoC. 
Tome  yi.  _        Ï*PP 
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Le  trou  enterre,  préparé d'avutce,  fer,  &  ib  mt  été  moins  agréables 

Scgarnl  de  terreau,  s'ouvre  pourra-  &  mobs  gros.  J'ai  égulement  ^c 

cevoir  la  nouvelle  plante  à  demeure,  arrofer ,.  ujtvaat  la  couiiùne  de  ce 

On  paÛe  tes  doigts  de  la  main  gau-  pays,  les  Htelons maraîchers,  les  fu- 

che  ,&  étendus  entre  les  tiges",  on  crins  ,&  ib  ont  été  détellables 

renverie.le  pot  fur  k  main  gauche,  Pe  ces  variétés  ,  on  doit  DécetTû* 

-    &  avec  la  droite  on  l'edève:  alors,  rement  conclure  qu'il  n'y  a  point 

retournant  la  gauche  fur  la  droite,  de  règle  généralement  boone  fut  h 

on  place  enfuite  la  plante  de  la  ma-  culture  des  melons,  qu'elle  doit  v»- 

nière  convenable,  &  elle  ne  s'apper-  rîer  fuivant  les  efpèces,  &  fur-tout 

çmt  pas  avoir  changé  d'habitation,  futv^nc  les  cliipats  ;  enfin ,  .que  char 

ni  elle  ne  (bufire  en  aucun  pointât  (;undoitétudier,pardesexpérlencet 

la  tranfplantation.  Un  petit  kioÙs-  de  comparaifon ,  ce  qui  convient  le 

ment  qu'on  donne  enfuite  râtlnit  les  mieux  à  fon  pays,  &  quelles  font 

terres.  les  espèces  dcHit  le  fucc^s  &  la  qua- 

lÀ  coutume  des- jardiniers  eft  de  Jité  lont  les  moins  cafuels. 
pincer  les-brasiau-deHiis  del'eodroit  Daos  placeurs  jardins,  les  fiimcei 
■oàla.fleur  £emelleanoué.  Cetc2vaU  &  Iss' efcargots  font  de  grands  dé* 
eft.-ildonclînéceH'aire?  J'ai  la  preuve  gâts.  Le  parti  le  plus  sûr  eft  d'aller 
du  contraire,  outre  ceHe  en  grandj  le»  chercner  daiu  leurs  retnites 
dimt  on  a  parlé  plus  haut.  J'ailailfë,  qu'elles  tn<Ëquait  parla  bavequ'elles 
^.vcé  à  lui-même,  un  cantaloup  ;  il  laiirentpar-toutoùe11espaflent.Mat- 
a  pouffé  des  bras  autant  &  comme  il  gré  ctia. ,  il  n'eft  pas  toujours  aifé 
ft  voulu ,  &  je  puis  af&mt  que  j'ai  eu  de  les  détruire.  On  peut,  tout  autout 
'de  très-boas,  de  très-beaux  melons,  des  pots,  couvrir  la  terre  avec  de 
fcenaboodancé. Dottronégaiemeot  Ucendre,  &  ta  renouveller  autant 
adm^ttrecetteméthodedansnospro-  de  fois  qu'elle  fera  tapée  &  agglu- 
vincesdunord^  Jen'ofe  prononcer,  tiaée,  fmt  par  les  pluies,  foîcparlei 
parce  que  je  n'en  ai  pas  fait  l'expé-  arrofemens.  On  lait  que  tes  efcat- 
rîence^  maïs  elle  tR  aifée  à  répéter  gots  coupent  les  tiges  par  le  pied, 
dans  celles  où  l'intenflté  de  chaleur  Les  mulots  font  encore  de  grands 
difpenfrdu  fervice  des  cloches.  Il  deflruâeurs  des  couches  démêlons, 
convîentencored'eflàyo'fîon  réuf£ra  de  concombres  &  de  courges  ;  ils  dé- 
mieux  en  enterrant,  ou  en  n'enter-  terrent  les  graines  8c  les  mangent, 
sant  pas  les  bras.  On  prend ,  pour  les  détruire ,  des 
Touslesauteurss'accordentàdire  graines  decourge  que  l'on  fend  dans 
'qu'on  doit  rarement  arcofer  les  me-  Hur  l(H^ueur,on  garnit  l'entre-deiix 
kms.  Cette  ailcrtion eA  vrûe  jufqu'à  avec  delanoixvomique,  réduite eq 
un  certain  point,  &  fa  confirmation  poudre  &  palfée  au  tamis  de  foie, 
dent  beaucoup  au  climat.  Par  exem-  on  réunit  les  deux  parties  de  la  giai- 

Île ,  à  Pezenas ,  où  les  melons  (ostt  ne  :  mais  cette  méthode  ne  remplit 

renommés,  on  arrofe  fbuvent  )es.  pas  les  vues  qu'ai  s'étoit  propofées, 

cantaloups  à  couronne,  ou  àverrues  parce  que  la  ooïx    vomique  éiant 

fans  couronne.  Se  ils  fait  délicieux.,  un  peu  amère ,  les  mulots  aban- 

J'ea  ai  élevé  prefqufi.  uns.  les  auo-  doonent  cette   graine  *  6c  aîneac 
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mieux  Toi^iIIer  U  urre ,  &  manger  Je  ctoU  ntow  avoir  obCervé^  quf 

celle  que  l'on  a  femée.  Le  tartra-  s'ilss'é!èv*:ntdequt:lquespouces4tt' 

émétlque,  employé  de  la  mêaie  ma-  delTjs  de  la  Tuperâck  du  (ol ,  les 

nière,  réullît  nùeux.  L'arfenïc,  éga-  limaces  &  limaçons  ne  les  franchif- 

lement  încQrporé  dans  la  giaîne  de  .(eat  pas  ,  lorfque  leur  rommec  ell' 

courge,  dont  les  rats  ,  les  fouris  taillé  en  pointe  âne,  parce  quVIor» 

&  les  mulots  font  très  -  friands ,  les  ces  animaux  ne  peuvent  d  tenir  deC- 

détruic  sûrement  &  promptement  ;  fus.Cesdétails  paroltro,  tminutieiiv 

inais  i!  e(t  dangereux  de  mettre  un  à  beaucoup  de  jardiniers.  Quant  « 

poifonaulCaâif  encre  les  mains  d'un  moi,  qui  ai  été  forcé  de  les  mettre 

jardinier,  ou  de  tel  autre  homme  de  eo  pratique,  je  m'en  trouve  b  'M^ 

cette  claCr^  Le  propriétaire  devroit  &  ceux  qui  font  dans  le  même  cas 

lui-même  f(j  charger  de. ce  foio,  quemoi,  œ  feront  pas  fichés  «  les 

compter  le  nombrls  de  graines  prér  coonoiCre  Se  de  les  employer, 
^rées,  &  deux  ou  crois  jours  aprè^  .  T  T  T 

«lever  &  brûler  celles  quin'auroi»  Sbctiom       **/• 

pas  été  mangées  par  ces  animaux.  De  U  culturi  trnficUUe, 

On  aura  alors  la  preuve  qu'ils  ont  tous 

étécreverdaasIeursc(Has.V«àlàpour  Elle  efi  en  général  très  complî- 
Jes  couches,  -quée  ;  mais  elle  eCt  Incirpenfable 
L^  pîcdf  tranfplantés ,  ou  venus  lorfque  le  peu  de  chaleur  du  climat 
de  graine  fur  le  lieu ,  craignent  éga-  exige  que  l'ait  vienne  au  fecours  de 
lemant  les  taupes  -  grillons,  les  lima-  la  nature,  &  on  diroit  que  Voa  met 
çons  &  limaces.  La  cendre,  fouvent  une  efpèce  de  gloire  &  c'a  iiour- 
renouvellée,  interdit  l'approche  à  ces  propre  à  farmont^ir  les  difficultés,  8c 
derniers;  mais  les  taupes-grillons,  même  à  avoir  des  melons  dans  une 
les  vers  blancs,  ou  turcs,  ouJarves  faîfon  tout>à-fait  oppofée.  L*.^  fait 
<Ju  hénrttion ,  {  f^ayt^  ce  mot  J ,  com-  donc  beaucoup,  il  donne  Ik  fo  c  c  -u 
ment  s'en  défendre?  Je  n'ai  trouvé  fruit  ;  mais  lui  donne-t-il  fon  tiau 
«ju'un  feul  expédient.  Il  condlle  à  fucrée ,  fa  faveur  vineufe  ,  fon 
avoir,  en  quantité  fuffifaote,  des  parfum?  Non,  fans  doute.  La  per- 
morceaux  ou  broches  de  bois  quel'  feâlon  tient  à  la  n.iurj,  elle  feule 
conque,  de  (Îk  à  huit  pouces  de  Ion-  colore  les  fruits ,  leur  donne  l'odeur 
gucur;  de  les  enfoncer  en  terre,  les  &  la  faveur  qui  leur  conviennent  ; 
uns  après  les  autres,  &^  près  que  '  mais  l'art  fe  traînait  fur  fes  pas, 
ces  infectes  ne  puiiTent  palTer  eiure  n'-offre  que  le  Cmulacre  de  cette  per-  - 
deux;  de  manière  que  tous  enfem-  feâion.  Cependant  ■  dans  les  pro- 
'  ()Ie ,  plantés  circulairement  autour  vinces  du  nord  on  s'extalîe  deyanc: 
de  la  plante,  formeront  une  efpèce  ces  fruits, ils  font  réputés  délicieux; 
détour  intérieure  de  hdit  à  dix  pou-  jnais  la  véritable  raifôn  de  cet  en- 
ces  de  largeur ,  qui  défendra  Tap-  thoufîafme,  eflqu'onn'wconnoîtpac 
|iroch9delaplante.,Ce£te  opération  de  meilleurs,  &.  qu'on  n'eu  pas  à 
«fl  l'ouvrage  des  enfans  ou  des  fem-  même  de  fùre  la  comparaifoo. 
mes  ;  6c  lorfque  la  plante  eft  force.  J'appelle  culturt  ani^cieUe  celle 
oapiiut  enlwcr  ce$;)a9i(;^u;(  dçbois.    qui  néceûite  à  employer  les  couches 
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&  les  cloches  ,  où  les  chaflis  »  ou  les        Xès  melons ,  parvenus  à  avoir  cinq 
ferres-chaudes.  feuilles  ,  en  y  comprenant  les  deux 

La  méthode  la  moins  compliquée  cotylédons,  ou  feuilles  féminales-, 
eftcelle'pr^tiqùéeàHonfleurenNor-  on  examine  quels  fotit  les  plants  les 
mandie.  On  choifît,  dans  un  jardin-,  plus  vigoureux,  on  en  choifit  deux 
l'expofition  la  plus  méridionale,  la  pourcha'que  fo(re,&  tous  les  autres 
mieux  abritée  des  vents,  &  qui  re-  font  coupés  entre  deux  terres,  & 
çoit  le  mieux  les  rayons  du  foleil  non  arracnés  ;  alors  on  retrarKhe  la 
depuis  fon  lever  jiifqu  à  fon  coucher,  'partie  fupérieure  de  la  tige , "avec  h 
Si  l'abrin'eft  pas  aOez  confîdérable ,  'feuillequiraccompagne,encoupant 
on  le  renforce  avec  des  paillaflbns,  fur  le  nceud. 
&c.  Soit  pour  la  totalité  du  fol  def-  Lorsque  les  plantes  auront  &it  des 
tincàlamelonniire,  foi'tpourchaque  pou0e»dehuit  à  dixpoticésdetoDg, 
fofleà  melon,  ia terre  forte,  neuve  onlespïncera  paT  lè  bout,pou^do^- 
&bon^e,eftpr.éférâbleàtouceaut^e.  ner  lieu  à  la  produâïon  d'autres  pout 
Lorfque  les  fortes  gelées  ne  font  Tes  latérales,  que  l'on  pincera  comme 
plus  à  redouter, c'eft- à-dire  vers  le  les  précédentes.  Il  faut  avoir  l'atten- 
commencement  de  mars,  oncreufe,  tion  de  couvrir  les  cloches  dans  h 
ànxpiedsdediftancerunedel'autre,  nuit;,  avec  des  paillaflbns,  jufqu'aux 
destqllesdedeuxàileuxpieds&deiin  premiers  jours  chauds ,  dont  on  pro- 
de  profondeur,  largeur,  longueur&  fitera  pour  donner  aux  plantes  un 
hauteur.  Elles  font  remplies  defumier    peu  d'air. 

de  litière,  depuis  le  commencement  Lorfquelespoufîèsnepeuventplus 
jufqu'auiyd'avriU&àcoupsdemaf-  tenir  fous  les  cloches,  on  les  élève 
fue,  ou  par  un  très-fort  piétinement,  de  quatre  à  cinq  pouces,  &  eofuite 
le  fumier  efl  foulé  couche  par  cou-  davantage  ;  on  fouit  alors  la  terre 
"che  jufqu^â  ce  qu'il  rernpliflelafofle  intermédiaire  entre  les  cloches, pour 
au-hiveau  du  fol.  La  fofTe  eft  recou-  ta  rendre  prefque  de  niveau  à  II 
verte  par  un  pied  en'v^ron  de  bonne  couche  du  melon, 
terre  mêlée  avec  du  terreau  ,  &  le  Lorfque  les  plantes  commencent 
tout  eft  recouvert  avec  des  cloches,  à  donner  du  fruit ,  il  faut  couper  une 
dont  les  verres  font  réunis  par  des  partie  de  ces  fruits  pour  faire  afTurer 
plombs,  &  qui  ont  prefque  le  même  l'autre,  &  n'^en  laifler  que  trois  ou 
diamètre  que  la  folfe.  Cinq  ou  lîx  quatre  fur  chaque  pied.  Lorfqu'ik 
-jours  après,  lorfque  ta  chaleur  s'eft  font  gros  comme  de  petits  œufs  de 
établie  dans  le  centre  ,&  s'eft  com-  poule,  il  faut  arrêter  les  branches 
muniquée  à  la  couche  fupérieure  de  d'où  ils  partent,  &  avoir  grande  at- 
terre, au  point  de  né  pouvoir  y  tenir  tentîon  de  couper  de  temps  en  temps 
Je  doigt  en  l'y  enfonçant ,  on  sème  les  petites  branches  foiWes ,  qui  ai-' 
la  graine,  &  on  l'enterre  À  la  profon-  mînuroîentlaforcedelaplante.  Lorf- 
deuT  de  quinze  à  dix-huit  lignes.  Se  que  les  fruitf  ont  à-peu-près  vingt 
chaque  graine  eft  féparée  de  ù  voi-  jours,  t>n  met  fous  chacun  une  tuile 
fine  par  trois  ou  quatre  pouces  de  ou  un  carreau  de  terre  cuite  ;  on  1 
diftance.  C^  met  deux  graines  à  la  foin  de  retourner  doucement  les  mfi- 
fois  dans  chaque  trou.  Ions  tous  les  quatre  jours. 
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Quand  la  queue  commence  ï  fe  'que  teS  eaux  s'écoulent  facilemenr. 

détacher,  &  que  le  melon  jaunit  au-  'PIUs  la  terre  fera  durcie  ,•  &  meilleur 

delTous ,  &  qu'il  a  peu  d'odeur,  on  fera  le  fol  ;  mais  fi  l'on  craint  les  tau- 

peut  le  coupdr  8c  le  garder  deux  ou  pes  -  gtillons,  il  vaut  mieux  !e  faire 

ou  trois  jours  avant  de  le  manger  EiJ.  carreler,  ainfi  qu'il  a  été  cit.  Dans 

Il  fatft  au  moins-deux  mois  à  un  très-  -les  environs,  ou  près  de  la  metort' 

beau-melon  de  quinze  à  vingt  livres ,  nière,  il  convient  d'établir' un  dépôt 

du  jour  qu'il  eft  afluré  ,  pour  qu'il  deftih^  aux  cloches,  aux  pailîes  de  lî- 

parvienne  à  une  parîaite  maturité.  tière,àla  terre  franche,  préparét'avec 

Entre  la  méthode  de  Honfleur,&  le  terreau  ;  enfin  ,  à  tout  ce  qui  efl- 

celle  que  l'on  fuit  à  Paris,  ou  dans  .néceflfaire  à  la  culture  &  à  l'entretien 

les  provinces  du  nord,  il  y  a  beau-  des  melons.  Un  point  eflentiel  eft 

coup  de  petites  modiâcations ,  trop  d'établir  un  réfervoir  pour  y  puifec 

.  longues  a  détailler  ici  ,  &  que  le  l'càa  deftinée  à  afrofer,  &  qui  fera 

leâeurfentîraencomparantlesdeux  par  conféqueiit  à  la  température  de 

■  méthodes.  l'atmofphire.  (  Voye^  le  mot  Ar- 
ROSEMENT,  il  eft  elfentiel  à  lire). 

Méthode  des  environs  de  Paris.  II.  De  la  couche  defiinie  aufemis. 

On  commence  à  la  préparer ,  twns  les 

I.    De  la  pofîtion  de  la   melon-  premierSjoursdejanVier,avec  dufu- 

niire.  Elle  doit  avoir  le  foleil  du  lé-  mier  à  grandes  pailles  &  de  ta  litlîrc. 

vant  &  du  midi,  &  même,  s'il  eft  Une  couche  de  neuf  à  douze  pieds 

poinble,  celui  du  midi  jufqu'à  trois  de  longueur  ,  fur  trente  à  trente-fix 

heures.  Celle  qui  eft  environnée  de  pouces  de  largeur,  &  fur  une  haù- 

murs  eft  la  meilleure  ;  c'eft-à-dire,  teur  de  trois  pieds ,  après  que  le  fu- 

que  plus  le  mur  du  midi  fera  élevé,  mier  aura  été  bien  foulé  couche  pac 

&  plus  il  réverbérera  de  chaleur,  couche.  Sur  la  longueur  de  neufpîeds 

&  plus  il  mettra  la  melonnière  à  on  peut  placer  vingt  cloches  ,&  ainfi 

Pabri  des  vents  du  nord.  Les  murs  en  proportion  fur  celle  de  douze.    ■ 
latéraux,  depuis  leur  réunion  à  celui        Quelques    maraîchers   attendent 

du  midi,  doivent  venir  en  diminuant  que  cette  couche  ait  jette  fon  feu, 

de  hauteur  jufqu'à  leur  autre  extrc-  pour  établir  tout  autour  un  réchaud 

mité.  S'ils  étoîent  auflî  élevés  que  d'unpiedd*épaifleur.(  ^oyeflesmots 

celui  du  midi,  la  melonnière  ne  re-  Couche  &  Réchaud*.  D'autrey, 

cevroit  que  le  foleil  de  cette  heure;  plus  inftruits  ,   le   font    en  %néme 

ou  tout  au  plus  depuis  onze  jufqu'à  temps  que  la  couche,  &  ce  réchaud, 

une  heure,  fuivanfleur  diftance  &  après  qu'il  a  été  battu,  la  déborde 

leur  hauteur ,  tandis  que  l'on  doit ,  en  hauteur  de  fix  pouces.  La  coLcho 

au  contraire,  lui  procurer  les  rayons  ainfi  préparée,  il  ne  refte  plus^  qu'à 

du  foleil  le  plus  long-temps  qu'il  eft  la  garnir.  (~-^ 

podîble:  la  pente  du  fol  fera  dirigée        Chacun  prépare' à  &  manière  le 

fur  le  devant  delà  mdonnière,  afin  terreau  qui  doit  la  couvrir:  les  uas 

(  1  ) .  Note  de  V Éditeur.  Il  vaut  beaucoup  mieux  couper  far  pied  îc  melon  que  l'oa 
cftnne  ûidr  j  5c  le  manger  quelques  heures  aptes  >  loifqu'î!  ell  rafiuchi. 
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^ploient  celui  des  vieilles  cquchef  lÀ  c^Içur  d«  cette  couche  ^t 

de  deux  ans,  qui  n'a  fervi  à  aucun  ordin}.irement  pour  faire  germer  & 
autre  uùgs  ;  les  autres  le  comporenc  ievM'  cette  gr^une  ;  mais  dès  qu'on 
moitié  de  terre  franche  ^  un  quart' de  s'apperçoit  que  cette  chaleur  dirai- 
ti^reau  de  couche  ,  &  un  quart  de  .nue,  on  la  renouvelle  en  détruiTant 
f:olomt»Deoudecrotindemulet,de  le  féchaud,  &  eo  le  fuppléaht  par 
mouton,  &c.  réduits  en  poudre  de-  un  noiiveiuJ>  On  doiç,  autant  qu'il 
puis  un  an.  Quelques-uns  ne  fe  fer-  fera  poUîble  dans  cette  fai/bo,  don- 
vent  que  des  balayures  des  grandes  ner  de  l'air  aux  jeunes  plantes,  doat 
villes,  des  débris  des  végétaux  bien  le  grand  défaut  g&  de  fondre,  lorf< 
confommés  ;  &  quelques  autres,  qu'elles  font  trop  long-temps  privées 
de  la  poudrettt  ou  excrémois  hu-  de  la  lumière  du  jour;  mais  It  h  fai- 
mains  qui  Çaat  réduits  en  teireav  par  fon  eft  froide,  £  les  gelées  devieo- 
une  atténuatiofl  de  pluHeurs  années ,  nmc  fortes ,  on  couvrira  les  cloches, 
ou  par  les  débris  des  voîeries  réduits  es  raifon  de  l'intenUté  du  froid ,  avec 
au  même  état.  Ce  terreau  efl  égale-  des  paillalToas ,  ou  avec  de  la  paille 
ment  répandu  fur  toute  lacouche.Les  long  ue. 

praticiens  ue  font  pas  tous  d'accord  Si,  malgré  les  réchauds,  lespail- 

fur  l'épaifleur  que  doit  avoir  la  cou-  lalTons ,  &c.  la  chaleur  de  la  couche 

che  du  terreau:  quelques-uns  ne  lui  dimmue  trçp  fenliblestenc  ,  on  Te 

4onnçDt  que  trois  pouces,  &  d'autres  -hâtera  d'en  préparer  une  féconde 

en  donnait  Hx.  Ces  derniers  ont  rai-  comme  la  première ,  fur  laquelle  on 

fon,  parce  que  les  racines  trouvent  tranfportera  prcmptument  les  poti 

d'us  a  s'étendre  &  à  s'enfoncer.  Plu-  de  la  première  ;  cequi  prouve  l'avas- 

iîeurs,  enâfi,  fixent  la  profondeur  ï  tage  dé  femer  dans  dés  pots  pluttk 

mshi  pouces.  Pluileurs  cultivateurs  qu'en  pleine  couche  ;  car  la  tranf- 

préfèrentlespetitspotsdebalijîcsen-  plantation  dans  te  dernier  cas  ,  eft 

foncés  dansIacGUchejufqu'auhaut,  beaucoup  plus  longue  à  faire,  & 

&  les  imerllices  garnis  de  terreau ,  moins  sure  pour  la  reprife  de  ces 

afin  de  lailîer  moins  d'iflùe  à  la  cha-  mêmes  plants.  l.es  cloches  ou  les 

leur  ;  maïs  il  y  a  de  la  place  perdue,  chaflis  ne  doivent  relier  entièrement 

&  elle  eft  précieufc  fur  une  couche,  fermésquependant  les  grands  froids, 

Lorfque  la  couche  a  jette  Ton  plus  les  pluies  t  \^  neige  ou  les  brotil- 

grand  feu,  c'edà-dire,  lorfquel'on  Wds  ,  &   ïl  eft  important-de  'ei 

peut«encore  à  peine  y  tenir  ïa  main  ouvrir  un  peu  au   premier  ïnfhnt 

plongée  fans  foulTrir,  on  profite  de  doux  ^u  premier  rayon  du  foleil.  II 

ce  moment  pour  femcr,  &  aulHcSt  faut  euliyer  les  cltxhes&IeschalEs, 

on  place  les  cloches,  ou  on  ferme  les  afin  de  difliper  leur  humidité  io- 

chaj^s.  (  l^oyei  ce  mot  )  Pour  femer,  térieure, 

on  fait  avec  le  doîgt  des  trous  dans  III.  Dts  (outkes  de  tranfplantér 

le  terreau ,  &  dans  chaque  trou  on  tion*  La  féconde  «  dont  on  vient  de 

place  deux  graines  que  l'op  recouvre  parler ,  eftune  couchç  de  précaution, 

deterrcfortlégèrement.Chaquetrou  a  raifon  Aes  grandçTroids ;  Sf-  encore 

eft  féparé  de  Ipa  voKîn  de  deux  à  il  vaudroit  [leaucoup  mieux  s'en  fer- 

trois  pouccï.  yir  pour  de  nouveaux  femis ,  daof 
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k  cas  que  la  rigueur  delà  faifon  ou  quier,Ueoentret-auDbienplu5giiiiHl 
la  trop  longue  fouftraâion  de  l'air  nombre,  quoique  tous  également  ï 
9c  de  u  lumière  âfTent  périr  les  pre-  trois  pieds  de  dïAance  y  mais  il  y 
ttâets.Ct  n'eft  que  par  un  art  ibu-  aura  confufîoa  dans  les  branches.  Les 
tenu  qu'il  efl  poilîble ,  dans  cette  &i->  t^nts  dans  des  vafes  font  tenverfé» 
fon  rigoureufe,  de  coiiferver  Se  d'à-  lur  la  maîn,  lâns  déranger  en  aucuna 
Tancer  les  plants.  Dès  que  les  ré-  forte  les  racines.  PluGeurs  cuUiva- 
cbauds  ne  maintiennent  plus  une  teurs  détruifent  les  petits  chevelus 
chaleur  convenable  à  la  première  cou-  blancs  qui  ont  circulé  auteur  du  vafo 
che,  on  Kl  drefle  une  féconde  àrUif-  entre  ta  terre  &  lui  ,  &  ils  ont  la 
tar  de  la  première,  fur  laquelle  on  plus  grand  tort  :  ces  petits  chevelus, 
iranfporte  les  vafes  ou  les  fruits  fe-  bien  ménagés,  deviendront  de  belles 
mes  dins  laterre.  Si  les  froids  fcMit  racines  qui  aideront  beaucoup  à  la 
prolongés ,  Ci  cette  féconde  ne  fu£Et  végétation  du  pied.  Il  convient  donc 
pas,  on  travûUe  à  une  trotGème,  &  de  l'étendre  doucement  dansia  petite 
a  une  quatrième  au  befoin,  comme  fofle  ouverte  &  deftlnée  à  recevoir 
pourtesdeuxpremières.En&ti,ilfaut  la  motte,  &  elle  fera  un  peu  plus 
que  cescouchesconduifentles  plantes  enterrée  dans  la  coucha  qu'elle  s» 
jufqu'au  milieu  de  mars  environ.  Si  Tétoit  dans  le  vafe,  c'eft~à  dire,  d« 
on  a  employé  à  la  forme  des  pre-  neuf  à  douze  lignes ,  fuivant  la  force 
mières  coucnes,  le  tan,  les  feuilles  dupied,  ApièsTopératioD^ontégal» 
de  bruyères,  ainfî  qu'il  a  été  dît  aux  la  terre ,  bc  l'on  aonne  un  léger  ac- 
mots  Couches  &  Cha^s,  il  ell  rare  rofement,  afin  d'unir  la  terre  de  la 
qu'on  Toit  obligé  de  recourir  à  une  couche  avec  celle  de  la  motte ,  en 
troilième,  parce  que  ces  fubflances  prenant  foin  de  ne  pas  mmiller  les 
ne  commencent  à  acquérir  la  cha-  feuilles  ,  crainte  -de  rouille.  La  fur- 
leur,  que  lorfque  le  fumier  de  litière  face  de  la  couche  doit  être  ïtKUnés 
p«rd  la  lîenne:  ainlî  ce  mélange  la  au  midi,  afin  qu'elle  reçoive  mieux 
foutient  bien  plus  long-temps.  .  les  rayons^u  foleil.  On  place  en- 
IV.  De  la.  dernière  couche  ou  à  fuite  les  cloches,  que  l'on  tient  plus 
demeure*  £lle  fera ,  comme  les  pre-  ou  moins  ouvertes  ,  fuivant  l'état 
mières  ,  haute  feulement  de  deux  de  la  faifon.  Lorfqu'elle  fera  trop 
peds  après  le  fumier  battu,  &  cou-  chaude  1  on  les  couvrira  avec  de  la 
^verte  de  dix  à  douze  pouces  de  ter-  paille  &  des  paillalTons  pendant  les 
reau  bien  fubftantiel.  Si  on  croit  avoir  heures  les  plus  chaudes  de  la  jour- 
encore  befoin  des  réchauds,  ils  dot-  née;  le  plant  feroit  brûlé  fans  cettft 
vent  être  faits  en  même  temps,  &  précautior, 

renouvelles  au  befoin.  Lorfque  le  V'.DtUconduittdesjeunes planu^ 

grand  feu  fera  palfé,  &  quela  cou-  Ils  ne  tardent  pas  à poulTer  des  bras» 

che  n'aura  plus  que  ta  chaleur  con-  &  cesbrasfe  chargent  de  Beurs  mâles 

venable^urunetellecouchededouze  que    l'on    nomaie    communément 

pieds  de  longueur  on  étaUit  quatre  fauffes  fieurst  &  que  beaucoup  de 

pieds  de  melons,  nombre  très-fuâî-  jardiniers    détruifent    impltoyable- 

mit  pour  garnir  dans  la  fuite  toute  ment.  Fourquoinedétruifent-ils  pas 

k  fupet&cle  :  en  les  plaçant  en  échi-  égalenlent  celles  de  leurs  courges  > 
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deleurscitrôuîllesjdeleurspotirons?  ceux  qui  promettent  le  plus ,  foït 
Ils  n'en  favent  rien  ;  mais  ils  l'ont  par  leur  grofleur,  foit  par  leur  belle 
Vu' pratiquer  à  leurs  pères,  &  ils  forme.  Il  eft  rare,  ainlî  qu'on  l'a 
n'examinent  pas  lî  la  nature  a  jamais  déji  dit,  qu'un  melon  mal  conformé 
fien  produit  en  vain.  Ne  féparez.  foitbon....  Après  lechoix,  fi  latiee 
aucune  fleur  mâle,  quand  elle  aura  eflfoible,  on  taille  à  un  trilau-delJus 
rempli  l'objet  pour  lequel  elle  eft  du  fruit  j-fi  elle  eft  vigoureufe,  ■ 
deftmée,  elle  fe  Rétrira  &  tombera  deuxouàtrois.IIconvîentdenefup- 
d'elle-méme;  mais  auparavant  il  s'en'  primer  les  cloches  que  lorfque  Ii 
trouvera  dans  le  nombre  qui  auront  failbu  efl  aCfurée  ,  &  ^rès  que  le 
fervi  à  féconder  les  fleurs  femelles ,'  fruit  a  acquis  la'grolleur  d'un  ceuf  de 
Se  dont  le  fruit  nouera  certaine- .  pigeon.  Si,  après-de  beaux  jours, 
ment  8c  viendra  à  bien  ,  tandis  que  l'air  redevient  froid,  on  remettra  la 
plus  des  trois  quarts  des  fleurs  fe-  cloches ,  &  on  les  lalâera  autant  de 
melles ,  non  fécondées ,  fe  fondent  temps  que  le  froid  durera. 
&  avortent.       ■  Les  melons  ainlî  élevés  craignent 

Auflttôt  après  la  transplantation,    les  pluies  ou  les  arrofemens  qui  bai- 
,     oujieu  de  jours  après  ;  enfin,  lorf-    gneat  les  feuilles,  les  btas  &  les 
que-leplantaquatreoucinq feuilles,    fruits.  Afin  de  prévenir  cet  incoo- 
outre  les  deux  cotylédons  que  les  iar-    vénient ,  on  couvre  avec  des  cloches 
diniers  appellent  oreillti ,  on  rabat    &  l'eau  des  pluies  arrofe  la  terre  de 
au-deffus  des  feuilles  les  plus  près    la  circonférence  ;  comme  l'humidité 
des -oreilles.  De  l'aiflelle  de  chaque    gagne  de  proche  en  proche,  ellepé- 
feuille  qu'on  a  laiÛee,  part  une  nou-    nètre  jufqu'aux  racines  .  &  elle  fu£t 
velle  tige  bu  hras  qu'on  laiflê  s'étwi-    à  la  plante.  Les  chaflis  ont  l'avantage 
dre  &  le  charger  des  fleurs  dont  on    de  garantir  àe&  pluies  ,   &  on  les 
vient  de  parler,  &  de  ces  bras  il  en    couvre  facilement  avec  des  paillaf- 
fort  enfuite  piufîeurs  autres  connus    fons,  faits  exprès ,  lorfque  l'on  veut 
fousIenomdeconreurj.Onleurlaiire    garantir  la  plante  de  la  grande  ar- 
letempsd'acquérirdelaforccAprès    deur  du  foleil.  Les  fréquensarrofe- 
cela ,  on  fupprime  les  plus  foibics ,    menS  font  les  vrais  deflruâeurs  de 
pour  ne  conferver  que  deux  ou  trois    la  qualitédu  fruit,  quoiqu'ils  en  aug- 
des  plus  vigoureux.  Ces  nouveaux    mentent  le  volume  :  il  vaut  mieux 
bras,  lorfqu'ils  ont  cinq  feuilles ,  font    que  le  pied  fouffre  un  peu  de  féche- 
encore  arrêtés,  &  ainfî  de  fuite  ;  mais    refTe,  que  d'être  trop  arrofé. 
s'il  en  furvient  du  pied ,  on  les  fup-        Depuis  l'époque  de  la  fixation  du 
prime,  parce  qu'ils  deviennent  pour    nombre  de  fruit  fur  chaque  pied  juf- 
iaplante  ce  que  les  gourmands  font    qu'à  fa.maturité,  il  poulie  une  in- 
aux  arbres,  c'efV-à-dire  que  leur  prof-    finité  de  petits  bras foibles,  qui  épui- 
péritéaffametouslesbrasfupérieurs.    fent  les  deux  à  quatre  principaux 
Le  nombre  des  melons  à  conferver    qu'on  a  confervés  ;  s'ils  font  foîoles  , 
fur  un  pied,  efb  depuis  deux  jufqu'à    cette  multip'icité  de  furnuméraircs 
cinq,  fuivant  la  force  de  végétation;    aurabieiitôt  diminué  leur  fubfiflance: 
mais  arant  de  détruire  les  fruits  fur-    il  eft  donc  néceflaire  de  vifiter  tous 
f}«méraires,  il  convient  de  clioifÎE    les  huit  jours  {a  ipelonnlcrc,  &  d'en 

fupprimac 


y  Google 


M  E  L  M  E  L             48^ 

fupprimer  le  nombre'en  raifbnilela  provih'ces,foi:ântded'e0bu5lespieds 

vigueur  des  premiers  ;  £  on  en  re-  descbevaux,  il  coûte  jufqu'à  trois  liv. 

tranche  trop,  il  monte  dans  le  fruit  te  tombereau  ?  la  même  quantité 

une  sève  mal  élaborée  :  le  trop>&  le  d'engrais,  répandue  fur  un  champà 

troppeufontnuifîblesàlâperfe6tion.  bled,  ne  rendroit~elle  pas  au  pror 

Âân  de,  lionner  de  la  qualité  &  priétaire  du  champ  beaucoup  plus 

une  qualité  égale  à  toutes  les  parties  numériquement  en  bled  qu'en  mër 

du  melon.Hes  uns  placent  au-delfous  Ions  ?  il  n'y  a  pas  le  plus  petit  doute 

de  chaque  melon  une  tuile,  ou  une  à  ce  fujet;    cependant  je  ne  défap- 

brique  ou  une  ardoife ,  &c. ,  Se  une  prouve  point  la  deflination  de  cet 

feuille  entre  le  fruit  &  la  brique, &  engrais,  dans  les  environs  de  la  ca^- 

fous  les  huit  jours  ils  retournent  le  pitale  &  des  grandes  villes  des  prô-. 

fruftàtiers  ou  à  quart,  afin  que  fuc-  vinces  dunord,puifque  la  vetite  des 

ceOîvement  chaque  partie  foit  frap-  melons  prouve  annuélIemeAt  que  le 

pée  des  rayons  dp  foleil.  On  compte  cultivateury  trouveunbénéfecèréelj 

pourrordinairequarantejoursdepuis  je  dirois même  plus,  il  prouve  queiî, 

celui  oà  le  fruit  a  noué  jufqu'à  celui  généralement  parlant ,   les    melons 

de  fa  maturité.  La  tuile  ,  &c.  em-  ddsenyironsde  Paris  riefoikpa;s  tous 

pêchequel'humiditédelacducîieou  excêllens,  ils  font. au  moinii  a 'peu^ 

delaterrenefecommimiqueaufruit,  pjrèsprefqùe  toi^  pa0ables'.f  au  lieu- 

qui  abforbe  cette  humidité  autant-  qui (wis les. provinces  oiî  la  ï^ultiit-e' 

quelesfeuUIeflbforbentceUedel'at-  ellGmple,fiIa  faifon  eft  pluvieufe/ 

mofphère.  SI  le  fruit  eflcouvert  par  fi  l'intenfîté  de  chaleur  n'éjlpasfou- 

des  feuilles,  ati  ne  doit  pas  les  fup-  tenue ,  les  melons  font  en  géoéraC- 

primer ,  mais  lez  tirer  de-côt£,afin  tQÙs  mauvais.,!!  efî.doncnat^eelque' 

lue  rien  n'empêche  l'aâion  direâe  chaque  pays  ctittive  fuivantrunç  mé-' 

[ufolrîlfuriemelohi'                '    '  thode  proportionna  à f«s facultés^: 

Les  maraithers  «  pour  émtetlei  àfes  r^ources,  &c  l'oniie  doit  pointi 

embarras  &  les  foins  continuels  à  blâmer,  la  ^ultuce  de  fes  vpiûos , -ou. 

IdooDcraAx  couches  pendant  les  mois  celles  des  provinces  éloignées, 
de  janvier  &  de  février ,  ne  com- 

maiçont  à  feaier  leurs  melons  qu'à  MBtovp'EXv  p^TA$TÈ<iVE.  Paf- 

la  fin  de-  février  on  de  mars  ;  la  ré-  tique  à  confire.  (  f^oyâ^  le  mot  Ci- 

colteçneftretardée  de  trois  femaines  TAOUiLLE)Çansçetacticle(iesdet^ 

ou  d'un  mois  tout  au  plusr  plantes'  font  décrites  ,  'ainG  que ,  la 

La  condiùte  d'une  melonmère  manière  de  les  cultiver. 
exige  donc  beaucoup  de  foins  yune 

■vigilance  continuells,  &c^;  mais  Je  MELONGÈNE,(f<t>y*î  Auber.-  :' 

deinandEiMe  fumier  de  Utiîreétoit,  gihb)          ,    ,                           '  .' 

à  Viùs  &■■  dans  i\^s  environs  y  aulïï  At^Hf  jinràtTbir   /  v          r  , 

r.rcû;a-!i  cli.r  que  daninoli^ro-  AïEMARCHUR£.  f. ^oy^c  En- 

vînces  éioigrvées  ,  que-  devièndroient  ^^^i 

U  -ihéorie  &  la  pratiffie  de- cette  MENTANTE''    ou    TREFLE 

tiilcure,  qui  ont  pour  bafe la multi-  D'EAU.  (  Foyez  Planche   XH, 

pUçitédeifwtwers.tandisqoedafiïIei.-  page  471  )  •■.-.-• 

Terne  VL  f  *  t.                     ^^^ 
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Von  Linné  le  clafle   daos  la  pen-  Litu.  La  plante  eft_  vjvace,  naft 

tandrîe  monogynie ,  '&  '  le  nomme  dans  les  marais ,  fleurit  en  mai  &  en 

menyunchts  trifoUau.    Tournefort  juin. 

l'appelle  mnyanlliis  paluflri  Uiifa-  troprUth.  La  fleur  &  la  plante 

littm  iriphilium  y  Si.  le  place  dans  la  ontuneodeuraromatique&piquante» 

première  feiiion  delà  féconde  clafle  une  faveur  amère  &  acre.  La  plante 

deftine'e  aux  herbes  à  fleur  d'une  feu-  eft  réfolutive,  dfterfive,  favonneufe, 

le  pièce*  en  entonnoir.  diurétique,  tonique,  fébrifuge, anti- 

//,«r.  Reptéfentée en  B ,  fe'parée  feotbutique;  la  femence  eft  expeflo- 

du  groupe  ic'ell  un  tube  d'une  feule  '.""''■  Les  feuilles  font  quelqurfois 

pièce,  e4fé  à fon  extrémité ,  divifé  indiquées  dans  le fcotbçt  .dans  1  ic- 

en  cinq  parties  égales,    étroites  ,  '"%  ="^"5'  •  "'IV'  " '""=  " 

unie  ,  pointue  ,  recourbée ,  tapilTée  'V'^^-  "■  difpoCtion  mflammatoire  ; 

intérieurement  d'un  duvet  lollg  &  dans  les  pales  couleurs ,  les  affeSions 

frifé  ;  les  étamines  au  nombre  de  hypocondriaques ,  par  obftruaion 

cinq  &  un  piftil.  Les  étamines  font  "«"«  ^  ^fi'"  ^"i  f°«  "S  "?  ^ 

repréfentéei  dans  la  corolle  ouverte  ""=•  <'?'"  ^',V"^r''.  f"""'"'- 

C[le  piftil  D  occupe  le  centre  de  la  °"""  *")!'';;  ^'ï'  échauffent  S( 

fleur  ;  lecalice  Eeftcompofédecinq  portent  pre,iidlce  dansles  maladies 

feuilles  égales,  longues,  étroites  ,  i*™"»'»'™''*  >»  plupart  des  ma- 

pointues  ,  &  alternatives  avec  les"  'a*"  eo"»"^»""-      ^ 

aiviCons  de  U  fleur.  j-iÎ!»"'  *^"  '"  f  "^"=  V"»  "° 

F.    •    f  r     \j    '  t   n    ■  '' diftillée ,  qui  a  moms  d  aâion  que 

Sruiuy  fuccède  a  la  fleur  ;  cap-  ,j  ^     i^  Jf„|;„„  j„  f,„;u„ .  a  ^ 

fuie  ovoïde  &  pOMitue ,  a  une  loge  ^  j^  '  ^  j^  fo„  ^i-„. 
lonnée  par  des -valvules  G,  repre- 

ftntée  coupée  tranfveriilement  en  mENSTRCE  (lux  meoflroeL) 

H,  pour  montrer  kdifpofition des  ^„„  Riens.) 

lcmences.Ifemencespetite3&ovales.  -^  ^ 

FnUU,.  Celles  qui  partent  des  MENTHE  À  tn.(_rA>t  FI. 

racines ,  ont  des  pétioles ej  manière  xll.pae.  471. )  Von  Liraié  la  cMe 

de  gaine  ;  eBes  font  trois  a  trois  en  j^  ,J  jidyi«miegymBofpermie.«i 

formededoigtsiceUesdestigofont  hMmme,>,.nrf«ririJis.Touniefort 

ovales  8£  entières.                  _  ^  ^j^^  j,„  ^  f^^ion  de  la  qua- 

iUrt'ne  A- Horizontale, articuléfe.  trième  clafle  des  fleurs  en  lèvres. 

P.jrr.-Ilepréfente  une  portion  de  dont-lafupérieureeficreuféeencuil- 

la  bafe  d'une  tige  avec  des  feuilles  1er  ,&  l'appelle  mentkd  angafiifiJû 

naiflàutes.  La  tige  eft  grêle,  cylin-  fpicaid..,.  B  en  repréfente  une  fé- 

drique  ;  elle  s'élève  du  milieu  des  parée  de  Tépi;  c'eft  untube  eylin- 

feuillcs  radicales  j  à  la  hauteur  d*uB  drique,  menu  à  febafe  ,  gonflé  i 

EiedSt  demi  «viron,  enfe  recour-  fon  extrémité  ,  &  divifé  en  dejii 

ant.  Les  fleurs  font  raflemblées  en  lèvres,  dont  la  funérieure  eft  creufée 

bouquet  ;  les  feuilles  florales  font  en  en  cuiller  .  &«découpée  en  coeur  i 

forme  de  ûlets,  entière»  &  cmbiaf^  l'inférieure  eft  diviféeeottoispam» 

fera  la  tige  pat  leur  bafa  égales  :  ces  diviCo»  font  difpofees  . 
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pat  «ppor.  à  h  lèvre  fupiriture,  ril  Yiyace,.* Henri,  <fep„i5  j^^ 
ie  manière  qu  elle  w  parpifftnt  for-  Hifqu'à  la  fin  de  fcptembre,  fiivanf 
mer  enlemble  qunne  corolle  d'une   lafaifoii.'  . 

feule  pièce,  diïlfée  en  quatre  parties       ProprUiU.  Odeur  aroniatioue  & 
rrefquégares.commconlevoitdans    forte;  tiienr  amère,  êcre   léeère-' 
lafigureC.ollafleureftrepréfcntée    menrpiquante. Elleeft flom'acluque  ■ 
.vue  de  face.  La  figure  p  offre  la    antifaétique,anti.vem,ineufe,W- 
corolle  ouverte  par  U  partie  latérale    ritive,  tonique,  i  vulnéraire.  Xej 
deU  lèvre  fupérieurei  le  piftUEeft    feuilles   échauffent   médiocrement 
pUccaucmtreilecalice.danslequel   altèrent  peu,  conftinçnt,  auemen- 
repofe  h  Heur,  eft  repréfenté  ou-    tent  la  y/locité  &  la  force  du  douIs 
*<«  «»  F-                                          fonifieût  l'eftomac,  ûvorifent  la  dil' 
Ffuiu  Quatre  femences  G  renfer-    geftion  dérangée  par  la  foibleffe  de 
mées  au  fond  du  calice,  obloognes,    f  eftomac ,  ou  par  des  humeurs  pi- 
pointues,                                           tuiteufes ,  du  par  des  humeurs  acf- 
F«Bia(j.Entières,oblongues,ler-   jï'°';  '"es  font  indiquées  dans  le 
minées  en  pointe,  dentelées  affez  r&    "  «","'  P"  °"  ""''^'ês  pituiteufes,. 
gulièrement.                                      dans  le  vonùffement  par  des  humeurs 
R^n,  A.  Pivot Cmple,  articulé,   Ss^fnofiri"»?'-^'''''""'^-'""'^'''- 
garni  de  fibr«  ran.eufes'à  chaque  ai-   £„aE  T  "*°"°"'°"«  '  ^^ 
ficulation.                             ^           ^s">ladies  des  en&ns,  entretenues 
„      T        ,  j        .  ,        .         P^rjes  acides, pourvuquedansleur 
^.rr.  Tiges  de  deux  pieds  environ    infuCon  on  ait  Jélayé  d«  terres  ab- 
de  hauteur     droites ,  quarrées ,  ra-    forbantes ,  telles  que  U  craie  ou  lef 
meufesjles  feuilles  oppoféas  deux  a    y^^  d'écreviffes  i  dans  les  coliques 
deux;  les  rameaux  naiDiit  des  aif-    venteufes,  l'afthme  humide;  lespâ- 
felles  des  feuiDes    8t  Içs  «eurs  ,  dif-    1„  couleurs  ;  la  fufpenflon  du  la 
pofees  en  épi,  au  fommet  des  tiges,      menflruel,  des  pert^  blanches,  des 
i'rff/riâtrj.Odeur  aromatique,  fa-    lochies,  par  imprejlion  des  corps 
veut  un  peu  amère  i  fes  propriétés    froids  ,  &   avec  foibjeffe  ;  dans  U 
font  les  mêmes  que  celle  de  la  men-    rétention  du  lait  dans  les  mammelles 
the  dont  on  va  parlée  \  mais  plus    fans  inâanunation, 
fo'Ues.                                                 Wi<«.  Les  feuilles réceotesenii» 
--                ^                            ,     fufion  depuis  deux  drachmes  joiqu'à 
Menthe  CRÉrUE  ou  Fms*i!,  ap-    une  once  dans  Cx  onces  d'eau  -  les 
pelléeparToumefortme«4or««/,A'    feuilles  sèches,  depuis  une  drachme 
folia,  crifpa,  fpUata ,  iiSCite  de  la    jufqu'à  demi-once  ,  dans  la  même  - 
première  par  fes  feuilles,  en  forme    quanuté  d'eau.  L'eaudiftiUéen'a  pas, 
de  cceur  ;  dentelées,  ondulées  &  cré-  ;  plus  de  propriétés  que  rinfaCon  dw 
p_u^;  par  fes  tiges  hautes  de  trois  ;  feuilles.  Le  fjrop  dementhe,  depuis  '. 
pieds;  par  la  polition  vertiall.ée  de    uqe  drachijie.jurqu'à   deux  onîe!, 
les  Heurs;  enfin,  par  r^feuUles  ad-    dans  cinq  il  fix' onces  d'eau, 
hérentes  aux  tiges  fans  pétiole.              Pour  le  bétail,,  une  poignée  en 
Z.Kii..Origmaire,de Sibérie ;& on   macération, dansùne  detni-livred» 
U  cultive  dans  l^jardiM;. elle/.. vigblanc,        ;    .' ■      '.   ,  -, 

■     x'     '■■       '■  fiq'îV"    ■  ■' 
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MsNTHE  AQUATIQUE.  Miouka  kur  \anga6mi  les  ratieaux fcfftent 
Mqu%'Uica,  LiH.  Mentha  rotuadifoUa  des  aiflelles  4es  feuilles  ;  les  fleurs 
palujJrisrfeuaquiaieamajorJToM'R.v,  naiflènt  au  fommet  des  rameaux, 
^tedïif^O'de  la  précédentepar  les  vetticUlés  tout  autour  ,&  fur  des 
étamine.'i  plus  longues  que  les  co-  ^pis  courts, 
folles  }  pa.r  fes  feuilles  ovales ,  den-  LUu.  Originaire  d'Angleterre ,  vi- 
tées  efi  mai.'îère  dé  fcie  î.par  fa  ra-  vice ,  cultivée  dans  nos  jardins.  ' 
dne  très-fibr  eufe  ;  par  fes  tiges  ni&-  Propriétés.  C'eft  une  des  plus  fin- 
nues  ,  velues*  remplies  d'une  moelle  gulièresproduâions  du  r^gne  végé- 
tongueufe;  parfesfleursraOètnbtées-  tal,  fur<tout  à  raifon  de  fon  gotk 
au  fommet  >  en  manière  de  tête  ar-  piquant ,  fuivi  d'une  fraîcheur  très* 
n>ndîe.£Ue  naît  <iani  les  marais  j  elle  lenfîble  :  propriété  qui  fembleroit 
^  vîvace ,  &  fieurit  en  juillet.  carâ^érifer    ïhitet    exclufivemeat. 

...  (,*'*»)■*{«  mot,)  * 

~MeHths  Fbiviti6E,ou  MEtfTim  ProprUtis  Beaucoup  plus  aâivcs 
D'A.NGi.BTEBKE.Cf'oy*î;;>i(irtcAe//,  que  celles  de  toutes  les  menthes» 
page  ^fi  )  Mentka  pipirùa.  LlM.  particulièrement  dans  les  maladies 
Qn  doit  i  M.  fiarbeu  Dubourg  »  ce-  de  1  eftomac,  caufées  par  des  humeun 
lèbre.  tràdùâieur  ^es  oèuvreâ  de  M.-,  féreufés ,  ou  jpar  foiblefTe  ,  ou  pu 
.  Francklin,  de.  noàs  avoir- fait  con-'  abondance  d'humeurs  pituitemcj. 
naître  cette  -plante  ,  vîvace  &-orîgt-  L*^ép6que  de  la  plus  grande  aûîvîté 
naire  d'Angleterre.  de  U  plante ,  e{t  lorlque  les  fleurs 

^iV«r*Brepr«fenteIacOroTle. C'eft  nouent,  &  c'eft  celle  de  la  cueillit. 
uotube,dont  Pextrémitéeftpartagée  On  prépare  dès  paftiUés  auflî  agréa- 
69 deux  lèvres,  la  fupérieurearron*  blés -au  goût  qu'elles  font  utiles; 
die',rinférieurediiinfé^entro]spar'-  elles  laiflent,  for  !e  palais  ic.  dans 
fies  prefque  égales.  C  repréfentefa  toute  !d'  fcbbche' ane'odeiis  &  une 
nrëitie  corolle  ouverte,  afin  de  laifier  fraîcheur  très-agréables, 
voir  la  difpDfitîon  des  parties  fexuel-  , 

les.  E  leprefente  le  piftil  dans  le  calice  MÉPHITISME^MEPHITIQUE, 
ouvert,  &  toutes  les  parties  de  la  ouMOFÉTIQUE,ouAIRFIX£. 
fleur  repofent  dam  le  calice.  D  tube  Four  bien^  comprendre  comment  cet 
divifé  m  cinq  fe^mens  aigus.  '  ^rmortelwrierairatmofphériqu^il 

^ruit  Semblable  i'  criui  des  autres  eft  eflentiel  de  relire  l'article  Air ,  t: 
menthes.  fur-touflâ  partie  qui  tr^te  fpécîale- 

'  Feuilles.  Ovales,  terminées  en  ment  de  l'air  fixe.  Je  me  c<ntente , 
pointe',  dentées  régulièrement  tout  '  dans'cet  ardcle^  de  confidércrcetùr 
autoor.  fousquelquesrappDrtsparticuIiers,& 

A««'»«  A.  I^vot  mé£6«e>gaTra  fur-tont  relativement  à  b  manière 
de^nombreufes  fibres  >'rameuies.       '   dé  définfeâer  uh  '^eù'.^ne  maiJbn, 

'  iToT.  'Tiges  hautes  d'un  pied  8r  &c.  où  l^air  vïcU  eft  fufceptible  de 
deim  environ  ,  droites  ■  quMrangt>-  nuire  à  la  fânté  de'fhomnîe  &  dei 
lûtes ,  rameufes  ;  feuilles  oppolées  animaux.  Pour  produire  un  pareQ 
deux  â  deux  fur  lesngesj  &  portées  etfeii,  il  ti*eft  pas  toujours  nécelHùre 
fur  de  petits  pétiolçs ,  fillonaés  dus'  que  fjdr  Ibît  vidé  au  pwit  que  la 
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lum'ibe  s*y  éteigne  ,  que  fanîmat  me ,  c$t  air  deviendra  mortel ,  & 
meure fuffoqué.  Alors  c*eft  l'armé-  la  flamme  s'éteindra.  Si  après  cela, 
phitique  le  plus  deftniâeur  ;  maïs  »  onplongedansrair  de  cette  bouteille 
entre  ce  point  extrême  &  celui  où  un  animal  quelconque ,  il  périra  en 
l'air  eft  fatubre  >  il  y  a  un  grand  nom-  peu  de  minutes  ,£i.aay  plonge  un 
bre  de  nuances  ,  &  ces  nuances  de-  lecond  *  un  troifîème ,  Sec.  ce  der> 
viennent  plus  ou  moins  dangereufes  >  nier  mourra  en  moins  de  temps  que 
fuivant'  que  l'air  du  lieu  eit  plus  ou  le  premier  &  le  fécond ,  &  aînii  de 
moins  chargé  d'air  fixe.  Il  faut  fe  fuite  ;  parce  que  fa  tranfpiration  a' 
rappeller,  i".  que  l'air  atmofphéri-  augmenté  la  mafle  de  l'air  mortel. 
i]ue  que  nous  refpirons,  contient  tout  Dans  un  femblable  vafe,  rempli 
au  plus  un  tiers  de  fon  poids  d'ùr  d'air  mortel ,  jetons  de  fendïlables 
pur ,  ou  air  appelle  diphlogMiqui  ;  animaux ,  &  bouchons  le  vafe.  Leur 
a<*.  que  l'air  iixe  e{l  plus  pelant  que  infpiration  abforbera  peu-à-peu  ta' 
l'air  ati&ofphérique  ,  &  par  coiîfé-  portion  d'air  déplogiftiqué ,  &  leur 
quent ,  qu'il  règne  &  augmente  tou-  tranfpîration  augmentera  la  maffe  de 
îpurs  dans  la  partie  inférieure  de  l'ap-    l'air  méphitique  ;  enfin^  ils  mourront. 

Sartement,  de  l'écurie  &c.  5°.  que    Si  on  ajoute  de  nouveaux  animaux* 
ans  un  lieuinfeâé>  c'eft  l'air  que    leur  mort  fera  plus  prompte,  &c. 
nous  refpirons,  puifque  t'ait  atmof-        Appliquons  ces  extrêmes  à  l'air 

(ibérique  eft  plus  léger ,  &  occupe  atmofphérique  de  nos  appartemcns  , 
a  région  fupérieure  de  la  chambre,  des  bergeries ,  des  écuries  ,  &c.  &c. 
^infij  l'air  d'unebergeiie^  d'une  écu-  Moins  l'air  s'y  renouvellera,  &  plus 
rie  ,  remplie  d'animaux  ,  ou  celui  il  y  fera  contagieux  j  la  contagion 
d'une  chambre  oïl  les  enfans ,  où  les  augmentera  en  raifbn  du  nombre  des 
hommes  font  entafles ,  devient  infen«  individus,  &  delapofîtion  desfenê- 
fiblement  méphitique,  &  à  la  Ion-  très  ^uiétabliffent  la  communication 
gueildevient  mortel;  parce  que  l'air  del'air  extérieur  avec  l'airdu  dedans, 
atmofphériquedeceslieuxs'approprie  Les  fenêtres,  ou  plutôt  les  larmiers 
l'air  fixequifort  des  corps  par  la  tranf-  des  bergeries  ,f  Voyei  ce  root)-,  font 
piration,  &  qui  eft  encore  vicié  de  toujours  placés  à  cinq  ou  ftx  pieds  de 
nouveau  dans  les  poumons,  par  l'mf-  l'animal,  il  eft  donc  forcé  de  refpirer 
piration  &  par  la  refpiration.  Si  on  l'air  lepluspefant,  &  par  conféquent 
veut  une  preuve  bien  jialpable  de  l'air  le  plus  mal  fain  ;  au  lieu  que 
cette corruptionde  l'air ,  il  fuffit  de  fi  le  larmier  avoit  été  placé  près  du 
prendre  une  bouteille,  d'y  defcendre  fol  ,  l'air  pefant  fe  feroit  échappé' 
un  morceau  de  boueie  allumée,  &  au  dehors;  fauf  à  jxiucher  ces  ax- 
debienboucher cette Douteille. Tant  miers  dans  le.befoin.  D'après  cet 
que  la  ilamme  trouvera  d'air  pur  à  exemple,  chacun  peut  en  faire  l'ap- 
^pproprier,  cetteflammefub^ilera;  plicatîon  à  l'appartement  qu'il  occu- 
-  mais^lorfquelamafledes  deux  tiers-  pe,&  en  conclure  combien  il  eflin-' 
d'air  méphitique,  qui  étoient  ren-,  difpenfable  d'en  rçnouveller  l'air  ac- 
més dans  l'air  atmofphérique  de  mofphérique,  afin  qu'entraînéparle 
cette boutôIle^eraeDcoreaugmentée  courant, Û  dtflolve  &  fe  charge  de 
par  rûr  6xe  qui  s'échappe  de  la  Ham-  l'air  méphitiiiue ,  pour  1«  tranfportet 
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daç9  le  réfervoir  immenfe  de  Tatmof-  le  plus  graod  tort  de  boucher  4  penr 
{ilièriei^.-..  Oii.doit  conclure  encore  ^  dantl'été,  l'ouverture  de  la  chenii- 
que  toute  habitation  près  d'un  cime-  née ,  fousprétexte  dedécoration  ,ou 
tière  »  près  des  lieux  marécageux ,  &  par  tel  autre  motif  de  ce  genre.  De 
de  tous  ceux  où  les  corps  éprouvent  ces  courans  d'ali  dépend  la  falubricé 
une  fernientation ,  Toit  rpiritueufe»  des  appartemens> 
foit  putride ,  eft  ma]  placée.  De-là  »  C'eu  encore  ainC  que  le  feu,  pen- 
réfulte  lanéceflité  d'en  éloigner  les  dant  l'hiver,  renouvelle  l'air  par  l'ac- 
fumiers ,  &  en  général  tout  ce  qui  tivité  que  la  chaleur  &  la  flamme 
idciel'air.ConfultezlesmotsÈTAMGS,  donnentau  courant  qui  paiTe  dansla 
Aisance  (  folTes  de).  cheminée. Sipendantleschaleurs,ua 

.  Il  y  a  plufîeurs  moyens  de  déGn-  malade  dans  fon  Ut ,  vicie  l'air  parfi 
feâer  les  endroits  qui  le  font  :  l'eau  «  tranfpiration  j  fouvent  empeûée  ;  G 
la  fumée ,  le  feu  *  l'établifTemait  d'un  oncralnt  mal-à-propos  de  renouveler 
courant  d'aic  nouveau  ,  &  certains  l'air  de  fa  chambre,  it  faut ,  dans  c« 
procédés ,  lorfque  l'air  eft  devenu  cas ,  établir  du  feu  dans  la  chambre 
vraiment  méphitique.  voiline ,  &  il  attirera  le  mauvais  air 

On  a  vu  au  mot  Air  fixe,  que  derautrcllvaudroit  beaucoup  mieux 
îeau  s'en  chargeoit  à-peu-près  de  ouvrir  les  fenêtres,  établir  un  cou- 
moitié  de  fon  volume.  AinH  ,  les  rant  d'ûr  naturel ,  latûer  les  rideaux 
lavages  à  grande  eau  font  utiles ,  &  du  lit  ouverts ,  fur-tout  dans  toutes 
malheureuTement  trop  peu  employés,  les  maladies  putrides,  ayant  cepeo- 
Auraot  FuMés,  on  a  renvoyé  à  dant  foin  de  défendre  lié  malade  de 
celai  de  Fumigation  ,  &  ce  dernier  l'imprelHondu  froid.  S'il  n'y  a  poinf 
z  été  oublié.  Il  convient  d'en  parler  de  courant  d'air ,  c'efl  poignarder 
ici.  Fendant  les  épidémies  &  les  l'homme  malade  &  l'homme  enfanté, 
épizooties,  la  coutume  efl  de  faire  que  déplacer  dans  fa  chambre  un 
brûler  dans  les  lieux  înfeâés  ,  des  braiîer  de  charbons  allumés  &  tiéS' 
berbes  &  arbrifl'eaux  aromatiques ,  allumés ,  quoiqu'on  foit  dans  l'baln- 
tels  que  le  geniévrier,  la  lavande,  le  tude  de  mettre  ,  dans  lemilieu.de 
thym  ,  &c.  On  ne  détruit  pomt  l'air  viàlles  ferrailles,  fous  prétexte  de 
iQéphttique,  lafuoiéelemafquepour  s'oppofer  aux  qualités  délétères  du 
Vin  temps,  fur-tout  fî  l'endroit  eft  charbon  allumé.  L&feu, dans  cecas, 
clos  &  bien  fermé.  Mais  fi  on  éta-  change  l'air  atmofphérique,  déjà  un 
blit  un  courant  d'air  rapide  pendant  peu  vicié  outre  mefure ,  en  véritable 
l'ignition  de  ces  plantes  >  alors  cette  air  mortel.  Ne  voit  •  on  pas  chaque 
fumée  devient  méchaniquement  fa-  année,  une  multitude  de  perfonnes 
lutaire ,  parce  qu'elle  entraîne  avec  périrparla  vapeur  de  ces  brafîers, 
die  l'air  fixe.  Voilà  pourquoi  les  quoique  bienallumés?  Unequantité 
choniinées  font  fi  avantageufes  dans  de  lampes,  dechandelles,  debougies 
}es  appaitemens ,  par  le  courant  d'air  allumées ,  produifenf  des  effets  auffi 
extérieur  qu'elles  occaConnent ,  qui  Jîniftres ,  toutes  les  fois  que  l'air  n'eft 
renouvelle  celui  du  dedans  ,  &  qui,  pas  renouvelle, 
^^n,  eft  entraîné  par  lui  dans  le  Si,  par  maladiecontagieufe,iine 
t^fau  dfi.  la  cheminée.  On  a  donc   chambretune écurie,  bergerie,  ^c. 
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/ont   înfeâées    jufqu'à    un  cettùo    d'aller  faïrele  ferwce  divin  dans  un* 

{loint ,  le  premier  foin  efl  d'établir    autre  églife  ,  &  ceUe  -  ci  fut  abail- 
e  plus  de  courant  d'air  qu'il  etl  pof-    donnée. 

fîble  ;  2°.  de  laver  à  grande  eau  les  »  J«  fis  mettre  fix  livres .  de  fél 
murs,  les  carreaux,  les  râteliers,  les  marin, non  décrépité  <  l  )»&c  même 
auges ,  &c,  i  3«.  de  laver  le  tout  avec  un  peu  humide,  dans  une  de  ces 
du  vinaigre  ;  40.  de  mettre  fur  un  grandes  cloches  de  verre ,  dont  on  fe 
récliaud  bien  allufsé ,  un  vafe  rempli  lert  dans  les  jardins.  Cette  cloche  fut 
de  vinaigre  ,  &  en  quantité  propor-  placée  fur  unbain  de  cendres  froides  , 
tionnée  à  l'étendue  qu'on  veut  dé-  dans unechaudière  de  fer  fondu.  On 
/infeâer.  On  a  coutume  d*y  ajouter  plaça  la  chaudière  fur  un  grand  ré-^ 
des  zcfliesde  citron, des  ccorcesd'o-  chaud,  quiavoit  été  préccdemment 
ranges,  des  baies  de  genièvres ,  &  rempli  de  charbons  allumés.  Je  ver^. 
toutes  ces  drogues  ne  purifient  point  fai,  fur  le  champ,  dans  la  clocke,. 
l'air ,  elles  manquent  feulement ,  je  le  &  fur  ce  fel ,  deux  livres  de  l'acide  ; 
répète,  l'odeur  &  pour  peu  de  temps,  connu  fous  le  nom  impropre  ii'A»i/« 
Le  vmaigre  feul  agit  comme  acide,  Je  riVno/,  &  je  me  retirai.  Jen'étois-. 
comiT  e  neutralifant  les  alkalit  vola-  pas  à  quatre  pas  du  réchaud ,  que  la 
tils ,  (  yoye^  ce  mot  ) ,  qui  s'exhalent  coloRne  de  vapeur  qui  s'en  élevoït , 
descorpsenputréfaâian.Cesmoyens  tou^hoitdéjàlavoûte  du  collatéral; 
fufiîfênt  lorlque  le  méphitifmen'ed  il  étoit  alors  fept  heures  du  foir;tout 
pasàfondemier  période;c'eft-àdire  le  monde  fortit  précipitamment ,  & 
qu'on  doit  les  regarder  jufqu'alors    les  portes   furent  fermc'es  jufqu'au 

comme  des  reOburces ,  &  des  précau-    lendîemaîn  ». 

tiens  contre  l'air  méphitique  ,  en^        »  C'eft  un  principe  généralement  . 

core  un  peu  éloigné  d'être  mortel.       avoué  ,  qu'il  le  dégage  une  quantité  " 
Xiorfque  cet  air  méphitique  com-    coniîdérabled'alkaUvol3til,descorps  . 

nience  réellement  à  devenir  dange-    quifont  dans  un  état  de  fermentation 

reux,  &  un  peu  avant  qu'il  foit  com-    putride.  Dès-lors  ,  pour  purifier  una  ... 

plètementmortel,it  fautemplojerun    maffe  d'air   qui  en  eft  infeâée,  il  ; 

moyen  plus  efficace ,  dont  on  doit  la    n'y  a  point  de  voie  plus  courte  Se  \ 

découverte  à  M.  de  Morveau ,  ancien    plus  sure ,  que  de  lâcher  un  acide ,   . 

avocat  général  du  parlement  de  Di-    qui ,  s'élevant  &  occupant  tout  Cef- .. 

jon,  fî  connu  dans  la  république  des    pace,  s'empare  de  ces  molécules.al- 

lettres ,  par  l'étenduede  fes  connoif-    kalines ,  les  neutralife ,  ic  réduit  l'o- 

fances.  Voici  comment  s'explique  ce    deur,  ainCdécompofée,  à  fes  parties    , 

citoyen,  ce  patriote,  L'églife  cathé-    fixes ,  que  l'air  ne  peut  plus  foutenlr. 

dralede  Dijon  étoit  fi  infeâée  par  l'air    Le  procédé  que  je  viens  dindiquer ,  . 

putride  qui  s'élevoit  des  caveaux  de   remplit  parfaitement  ces  deux  objets. 

fépulture ,  que  le  chapitre  fut  obligé    l^.  Perfonne  n'ignore  ^ue  dans  cette 


((^  Non  Je  r Éditeur.  Sel  maiin  «u  fel  iê  caifinefoiit  deuxvots  renommes  ;  on  appelle 
ceIeli/^'-'f'«)>iV,]orfquefuruDe^lce]cporéc  furleitu  ,  ona  &ît  chauffer  ce  (el  aapomc 
et  perdre  fou  tau  de  «yflalljfatioti  «  &  de  ne  conferver  que  là  partie  falioe  bjec  icchç. 
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opération ,  l'acide  marin  eft  mil  en 
lioerté  Se  eft  voIanliTépar  le  feu  :  auiH 
trouva -t- on  lendemain,  l'églife 
remplie  de  yapeurs  de  cette  dilTo- 
Iuti<H)  i  &  l'uh  demeflîeurs  les  fabri- 
ciens  m'a  alTuré  >  que  s'étant  préfent^ 
à  Tune  des  portes  de  réglife,  environ 
deux  heures  aprèsropération;Uavoit 
été  (aîfi  par  cette  vapeurquï  s'échap- 
poît  par  le  trou  d!e  la  ferrure  ;  2". 
cette  vapeur  a  neutralifé  l'alkall  Se 
décorapofé  l'odeur.  Ceux  qui  entrè- 
rent dans  cette  églife ,  le  dimanche 
matin,  avouèrent  ',  tous ,  avec  éton- 
nement*  qu'il  n'y  avoir  plus  aucun 
foupçon  d'odeur  quelconque  ;  &  l'ef- 
fet eft  ici  d'autant  plus  marqué ,  qull 
a  été  reconnu  depuis  ,  que  le  foyer 
de  la  fermentation  pùttide  n' école  pas 
éteint  dans  le  caveau  » . 

■  »  Quelque  grand  que  puifle  être  ' 
le  vulTeau  à  dç'dnfeâer ,  la  dofe  de 
deux  livres  d'acide  vitriolique ,  fur 
ûx  livres  de  fel  maiîn ,  {eia  plus  que 
fuffifante^puifquecentÎË langea  fourni 
affèz  de  vapeurs  pour  remplir  une 
églile  trèï-vafte,  &  que  je  trouva  en- 
core dans  la  capfule  ou  cloche ,  plus 
de  moitié  du  Ici  marin  qui  n'avolt 
pas  encore  été  décompofé }  ce  qui 
venolt  de  ce  que  le  feu  ne  s'étoit 
pas  fouterfu  allez  long-temps ,  &  il 
n'auroit  pas  ^f  é  prudent  de  tenter  de 
le  "  renouveller  pendant  l'effervef- 
ceiice». 

)•  L'on  peut  donc  réduire  les  dofes 
éopncées  ci-defîus  ,  fuivant  la  gran- 
dettt  dés  appartemens>  en  obferva]:tt 
toujours  les  (Proportions  de  troï^  par- 
ties de'  fel  de  cuilïne  pour  une  partie 
d'huile  de  vltriof.  Amft  donc  >  trois 
onces  d'acide  vitriolique  ,  &  .neuf 
onces  de  fel  marin,  peu  vent. fn^Hre 
pcrtirtoutp  chambre  de  grandeur  oc-^ 
dinaire.  L*^pération  f^  CçjcQiç,  du 
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moins  en  grande  partie'  fans  feu ,  d 
l'on  employoit  du  fel  de  cuilïne  dé- 
crépité;mais,pourpeUqueles  dofes 
fuUent  conddérables ,  il  y  auroit  tout 
à  craindre  que  celui  qui  en  feroit  le 
mélange  n'eût  pas  le  temps  de  fe 
retlrer,&ne  fûtfuffoqué  furlechamp, 
par  l'aâivité  des  vapeurs  acides.VoiU 
pourquoi  je  me  fuis  fervi  du  fel  or- 
dinaire a  non  séché ,  &  même  un  peu 
humide». 

Cette  opération  ne  peut  avoir  lieu 
dans  une  chambre  où  il  y  auroit  des 
malades  ;  mais  combien  d'autres  oc- 
cafions  n'exiftent-elles  pas  où  U  eft 
néceflàire  de  puriiîer  l'air  > 

Il  fufiit  de  tranfporter  les  malades 
dans  des  appartemens  éloignés  ,  fie 
de  ne  les  ramener  dans  le  premier 
que  le  lendemain.  Ce  qui  eft  dit  pour 
les  appartemens  ,  s'applique  égale- 
ment aux  écuries ,  aux  étales  ,  aux 
bergeries,  fur-tout  brfqu'il  règne  . 
des  ipiTooties ,  (  foy  t  ce  mot  )  dont 
le  caractère  eft  putride,  gangreneux 
&  inflammatoire. 

MERCURIALE  MALE  ou  FE- 
MELLE. C  Foyei  Planche  J(lII,pag, 
4p5  )  Toumefort  la  place  dans  la 
fixlèmefeâion  des  fleurs  àétaoùnes» 
féparées  des  frnits ,  fur  des  pieds  dif- 
férens  ,  &  il  l'appelle  mercuriaSs 
tefiieulata  fife  Mas,...  Mircurialis 
'Jpictua  yfve  F«mina.  Von  Linné  la 
clafTe  dans  la  dibécie  ennéandrie,  &: 
la  nomme  mtnuriahs  annua. 

Fltur  B.  Cpmpofée  d'étamines  feu- 
lement. I^e  no.  I  repréfente  la  rige 
d'un  pied  ,  à  fleurs  mâles;  &  le  n«. 
2, une  tige  d'un  pied,  à  fleurs  fe- 
meUcî^Ainfi  les  unesS:  les  autres 
fontféparéçs&portéesfiii  des  pieds 
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Les  fleurs  mâles  font  portées  par  ^uu  deui  onces  jufqu^à:Clnq,feui, 
un  calice  divtfé  en  trois  fegmens ,  &  ou  délayé  dans  cinq  parties  égales 
quelquefois  eo  quatre.  C  repréfente  d'eau  pure.  Les  feuilles  récentes , 
uneétamine.  Les  fleurs  femellesF,  broyées jufqu'àcodlîftancepulpeufe, 
font  compofces  du  piiHI  &  de  deux  pour  cataplalme  émollient. 
neâaires  pointus ,  inférés  fur  chaque 

côté  du  germe ,  porté  dans  un  calice  .  M  £  R  £  (  mal  de  )  Médecine 
femblable  à  celui  de  la  fleur  mâle,  kubalz.  Maladie  connue  fous  dif- 
quiaccosipagneren^rtonDjufqu'à  férens  noms,  Pline  en  a  parlé  fous, 
fa  maturité.  celui  de  Tuffocation  des  femmes  ; 

Fruit.  La  figure  £  repréfente  le  Rodericus  l'a'appellée  étranglement 
fruit  mûr  >  hérilTé  de  poils  ,  divifé  de  matrice  ;  Lorry  ,  apoplexie  fpaf- 
en  deux  capfules ,  repréfentées  ou-  modique  ;  les  Latins  fuâbcation 
vertes  en  G ,  &  qui  renferment  cha-  hiftérique ,  &  le  peuple  ,  mal  de 
cune  une  feule  graine  prefque  ronde,    mère. 

fc&/V/«j.LiÛes,nmples,entière5>  Cette  maladfe  vient  tout-à-coup; 
pointues,  fouvent  ovales,  dentées  en  les  femmes  quien  font  frappées,  per- 
manière  de  fcie.  dent  le  mouvem«it  fi:  le  fentiment  ; 

/Cnci'ne  A.  très  (ibreufe.  krefpiratlon  eft  à  peine  fenlîbleîle 

Port.  Tiges  d'un  pied  environ,  poulseftdéprimé, petit,  fit  quelque- 
anguleufes,  noueufeSjlKfes^, rameu-  fois  intermittent}  le  froid  s'empare 
fes;  les  fleurs  naîffent  oppofées,  &  de  tout  le  corps  ,  fie  les  deuxma- 
dês  ailTelles  des  feuilles;  les  màles  choires  font  quelquefois  fi  étroite- 
portées  fur  des  pédicules,  fi£  rafTem-  ment  ferrées ,  qu'il  elt  impoflîble  de 
blées  en  épi,  les  femelles,  prefque  faire  ouvrir  la  bouche  aux  maladeï. 
adhérentes  auxtiges,&  fouvent  deux  Les  femmes  fujettesà  cette  maladie  , 
à  deux  ;  les  feuilles  font  oppofées  ;  Tentent  >  pour  l'ordmalre  ,  les  ap- 
Jes  ftipules  doubles.  proches  d'un  paroxîfmeauûlextraor- 

I.i>u.  £Uecroitpar-tout  ;la  plante  .  dinaire  î  il  eft  toujours  précédé  de 
eft  annuelle,  S:  fleurit  pendant  tout  vives  paffions  ,  de  quelque  terreur 
l'été.  Sa  graine  eftuile  des  principales  panique  ;  les  malades  éprouvent  une 
nourritures  des  oifeaux  ,&  fur-tout  forte  d'étranglement,  une  difBculté, 
des  becs -figues  ,  elle  tes  engraifle  ou  pour  mieux  dire,  une  gêne  daps 
promptement.  la  refplration  ;  on  apperçoit  même 

Propriétis.  Fade ,  défagréable  au  dans  le  globe  de  l'œil  un  mouvement 
goût ,  fans  odeur  ,  laxative  ,  émoi-  extraordinaire  ;  elles  font  aulli  tour- 
liente  i  tient  le  ventre  libre ,  nourrit    mentées  par  à^  rapports  très  -  fré- 

Êeu ,  raffraichit  médiocrement  ;  en    quens  ,  Se  par  un  battement  à  l'hy- 
vement  elle  favorife  l'expulfîon  des    pogaflire. 
matières  fécales.  Une  infinité  de  caufes  peut  exciter 

Ufdge.  On  tient  inutilement  chez  cette  maladie;  pour -l'ordinaire  elle 
les  apothicaires  du  miel  mercurialt  dépend  de  la  feiinbilité  -des  nerfs,' 
3uifqu'II  ne  diffère  en  rien ,  quant  à  de  la  déllcatefle  des  organes  ,  &  de 
'es  propriétés  du  miel  ordinaire.  On  l'irritabilité  de  la  matrice.  Outre  ces 
donne  lefuc  expriuié  desfeuiUqs,  trcAs-caufes^  qui.;^OBt.)ef  pluioi^* 
TomtVU  Rrr    * 
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naires ,  on  a  vu  cette  maladie  occ9-  -remèdes  antifpaCmodiques ,  tels  que 
fîonnée  par  la  préfence  des  vers  dans  la  thue  ,  le  callor  ,  le  camphre  cor- 
Veftomac  ,  par  l'abus  des  boiflbns  rîgé  avec  le  nitre  ;  un  grain  de  mufc 
échauffantes  &  fpiritaeufes;  par  un  mis  dans  la  vulve,  efl  le  véritable 
exercice  immodéré  ;  par  des  évacua-  fpéciiiqucdatiscettemaladie;jeai'ea 
tions  périodiques  fupprimées  ;  par  fuis  toujours  fervi  avec  fuccès. 
l'effet  des  poilons,  pris  intérieure-  Il  efl:  quelquefois  avantageux  d'a- 
ment  ;  par  l'ufage  immodéré  de  l'o-  voir  recours  à  des  remèdes  qui  pro- 
pium  ;  par  une  pléftiore  univerfelle;  duifent  des  irritations  locales, 
enfin  ,  par  l'abus  des  plaiHrs.  Dans  quelques  eirconftances ,  3 

Cette  maladie  na  doit  pas  être  faut  faire  infbirer  la  fumée  de  plume 
regardée  comme  fort  dangereufe,  brûlée  fur  des  charbons  ardents, ou 
fur-tout  fi  elle  dépend  de  touteautre  de  cuir.  Un  emplâtre  fétide ,  fait 
caufe  que  du  poifon.  avec  parties  égales  de  thériaque  Se 

Les  hypocondriaques  fubifîèntfou-  d'aSà-foetida ,  appliqua  fur  le  creux 
Tent  de  pareilles  attaques  ,  mais  de  l'eflomac,  produit  auOî  de  boni 
quand  ils  font  hors  du  paroxifme,    effets. 

ils  fe  rappellent  avoir  parlé  ,  fans  L'eaudementhe,combinéeavcctï 
s'être  remués  ;  avoir  entendu  d'uiiç  liqueur  minérale  anodine  dHoffimii, 
manière  fort  obfcure,  tout  ce  qu'on  le  petit-Jait  coupé  avec  la  fleur  de 
leura  dit  ;  ils  aflurent  même  l'avotr  tilleur  ,  les  bains  domeftiques  ,  te 
prouvé  par  les  geftes  qu'ils  ont  fait  régime  végétal  ,  font  les  remèdes, 
dans  l'attaque.  les  plus  propres  k  combattre  le  retour 

Les  indications  à  remplir  dans  le    &  les  paroKiGnes  de  cette  maladie  » 
traitement  de  cettemaladie,  font  re-    M.  Ami. 
latives  à  l'intenfité  du  paroxifme, 

&  aux  moyens  qu'on  doit  employer  MERRAIN,  Ce  mot  s^ppUque 
pour  s'oppofer  à  fes  retours.  plus  parcicuKèrement   au    bois  de 

i9.  Dans  le  paroxifme,  fi  le  ma-  chêne  refendu  en  planches  ,  qu'aux 
lade  a  le  vifage  rouge  &  enflammé ,  planches  de  tout  autre  arbre;  U  d£- 
un  degré  de  chaleur  augmentée ,  une  iîgne  fcncore  d'une  manière  plus  fpé- 
pulfation  bien  marquée  aux  artères  ciale  le  bois  travaillé  pour  faire  des 
temporales ,  le  pouls  fort,  piquant  &  douves  ,  &  de  ces  douves  (  fayi^  ce 
tenau,i!  faut  alors  faire  faignerle  ma-,  mot  J  des  futailles.  Cependant  l'u- 
lade ,  &  lui  tirer  une  petite  quantité  £^e  a  prévalu  ;  on  appelle  encore 
defang;quoiqu'engénéraIlafeignée  ces  planches  merrain  à  panneaux^ 
foit  contre  -  indiquée  ,  &  même  nui-  lorfqu'il  eft  employé  dans  la  ihemii- 
Cble  dans  prefque  toutes  les  affeâions  ferie.  Il  efl  inutile  de  répéter  ici  ce 
nerveufes ,  néanmoins  l'expérience  a  qui  a  été  dit  au  mot  Douve. 
prouvé  fes  bons  effets  dans  quelques 

ctrconfhncesj  le  pouls  devient  plus        MÉTAIRIE*  J'ai  renvoyé  à  cet 

fore  ,  te  paroxifme  cède  bientôt  »  &    article  les  mots-  ferrn*  ,  domaint . 

-Je  malade  eft  bientôt  rétabli.  &c.,  afin  de  réunir  fous  un  même 

Mais  fi  la  caufe  eft  purement  ner-   point  de  vue  tout  ce  qui  a  rappoïc  i 

'  veufe,  on  én^lttien  avec  fucrîs  Ips   rJubitatioD  de  l'homine  ^ui  w  î  l> 
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campagne»  au  placement  des  gre*- 
niers,  des  fourrages,  des  écuries ,  &c. 
D'après  ce  plan,  je  définis  une  mé- 
tairie, un  aifemblage  de  logemeos 
deftinés  à  mettre  à  couvert  les  hom- 
mes ,  les  animaux ,  tous  les  objets  de 
leur  nourriture,  de  leur  boi0bn,&  les 
inftrumens  néceflàires  à  l'exploitation 
des  terres ,  à  laquelle  eft  réunie  une 
quantité  de  terres  propres  à  la  cul- 
ture ,'  &  proportionnée  a  la  maffe  des 
bâtimens  :  tous  ces  objets  réunis  conf- 
tttuent  une  métairit. 

Elle  eft  ou  fimple ,  ou  ornée.  La 
métairieiîmpleeftcellequi  fert  d'ha- 
bîtatioq  ou  au  fermier  ,  ou  à  un 
homme  d'affaire  ,  ou  à  un  maître 
valet ,  chargé  de  veiller  aux  travaux 
champêtres  &  fur  les  valets.  La  mé- 
tairie ornée  fuppofe,,  outre  les  bâ- 
timens néceflaires  à  l'exploitation , 
l'habitation  du  propriétaire  ,  plus  ou 
moins  vafle,  commode,  plus  ou  moins 
décorée  fuivant  fes  facultés,  9c  em- 
bellie par  des  jardins  potagers, des 
parterres  ,  des  allées ,  des  promena- 
des ,  &c.  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  mal- 
à-propos  maifon  it  campagne  ,  qui 
dans  le  fens  ftria,  n'eft  qu'une  habi- 
tation ordinairement  renfermée  dans 
un  clos,  facrifiée  à  l'agréable,  &  en 
partieau  potager  &  aufruitier,  au  lieu 
que  la  nétaïrie  doit  être ,  au  moins , 
plus  utile  qu'agréable.  Si  le  proprié- 
taire n'faabtte  pas  fur  fes  poOèflions , 
s'il  n'y  pafle  pas  une  partie  de  l'année, 
il  ne  doit  avoir  en  vue  que  le  pro- 
duit ,  la  facilité  dans  le  fervice  pour 
l'intérieur ,  la  folidité  &  l'entretien 
des  bâtimens,  la  profpérité  des  ani- 
maux, enf\n  la  fanté  &  le  bien-être 
de  fes  valets.)  Voyt^  le  mot  Abon- 
dance ) 

Quelle  doit  être  la  fîtuatioQ  &  dif- 
poOdon  d'iuie  métàile  ?  £fi-il  avan- 
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tageux  aux  f»^priétaires  d'avoir  de 
grandes  métairies  ?  Chacune  de  ces 
queftions  mérite  xw  examoi  parti- 
culier. 

CHAPITRE  PREMIER. 

OV     DX       S02r 


METAIRIE   ^ 
ACHAT. 


Section    fasHiiRs, 

De  faeiat  /«««  mitairie. 

M  Quand  vous  penferez ,  dit  Por- 
»cius-Caton,  à  faire  l'acquiCtion 
M  d'un  fonds  déterre, mettez- vousl 
»  bien  dans  la  tète  ,  que  c'eft  une 
-3i  opération  qu'il  ne  faut  pas  faire 
»  à  la  hâte ,  &  que  vous  ne  devez 
"  pis  épargner  vos  peines  à  le  bien 
»  vifîter  auparavant ,  ni  vous  en  te- 
»  nir  à  une  fimple  infpeâion.  Plus 
»  vous  vifiterez  fouvent  un  fonds  de 
"  terre  ,  plus  il  vous  plaira  ,  s'il  efl 
»  bon.  Faites  attention  à  l'extérieur 
M  des  voifins;  fi  le  pays  efl  boa  Se 
iifain,  ils  auront  infailliblement  le 
w  teint  brillant  &  fleuri.  RéfléchlfTez 
w  aufli ,  avant  de  faire  cette  empiète 
»  fi  vous  ne  vous  embarquez  pa; 
»  dans  une  mauvaife  affaire  ;  exa- 
»  minez  fî  le  climat  efl  bon ,  s'il  eft 
'm  fujet  aux  orages  j  û  le  fol ,  par  lui- 
»  même  ,  efl  de  bonne  qualité  ;  fi  la 
»  forcie  &  le  débouché  des  denrées 
>i  font  faciles.  Ne  négligez  pas ,  fans 
ïiraifon  particulière,  de  faire  atten- 
»  tion  au  goût  du  propriétaire.  En, 
»  effet ,  fi  c'eft  un  bon  cultivateur,- 
»  &quife  plaîfc  aux  bâtimens,  votre 
«  acquifition  n'en  fera  que  meilleure. 
n  Quand  vous  irez  voir  la  métairie  , 
»  examine;  s'il  y  a  beaucoup  d'uf- 
M  tenlîles  ;leur  petit  nombre  eil  une 
Rrra 
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»i»-euve  certaine  que  la' terre  n'eft  piLruiie(îinplepromenadequ*onpeut 
»  pas  d'un  grand  rapport ,  &c.  »  A  s'aiTurer  de  la  valeur  d'une  métairie  , 
ces'pr^ceptes ,  il  convient  d'en  ajau-  mais  par  un  examen  long  &  réfléchi  , 
ter  quelques  autres.  par  de  petites  fondes  faites  de  cUf- 

De  l'achat  d'une  métairie,  dépend  tance  ai  dîftance,  fur  les  lieux  qui 
la  fortune  d'un  homme  fimplement  paroiffent  médiocres  ouniauvais;par 
aifé.Sil*acqui(kioneftbonne,c'e{lun  la  végétation  plus  ou  moins  aâive 
tréfor  dans  Tes  mains ,  pour  peu  qu'il  des  arbres  &  des  arbrKfeauxj&c.Ne 
aitdenntelligence&delaconduite;  vous  preflez  donc  jamÛ5  d'acquérir 
fîracqui(itone{lmédiocrei  cette  mé-  ^s  une  connoiffance  complète  de 
tairie  rélfembleTa  à  un  arbre  planté  la  maffe  ;  pefez  les  avantages  &  les 
dansunfoldëpeudequalité.quivé-  défauts  de  la  totalité  ;  calculez  les 
gétemal ,  à  moins  que  l'ceil  du  makre  produits ,  les  boniâcaiioas  dont  l'en- 
ne  veille  perpétuellement  fur  fa  cul-  fembleeftfufceptiblejlesréparatiooj, 
tnrejfielleeft  mauvaîfe,  le  proprié-  quine  portent  point  d'intérêt  ,&  les 
taire  cil  ruiné.  Far  ces  mots,  bonne,  avances  foncières  qu'une  niétairie 
raédiocre,&mauvaîfe,jen'entendspas  exige:  (relifez  le  mot  AvAKCEsfoo- 
parler  deiamafTed'argent  àcompter  cières  ,  il  eft  eflentiel  à  celui-ci.) 
pour  l'acquidtion ,  mats  des  fonds  de  Enfin ,  d'après  un  calcul  fût  fans  pré- 
terre  ,  8c  de  Pétat  des  bâtimens.  En  vention ,  voyez  s'il  eft  plus  que  pro- 
ef^t  1  une  vafte  métùrie  ,  dont  la  bable ,  ^ue  le  produit  de  cette  mé- 
majeure  partie  des  fonds  .eft  eflen-  tairie  (bit  en  proportion  de  l'intérêt 
nellemfent  mauvaîfe,  eft  toujours  de  la  fomme  que  vous  devez  donner» 
ruineufe  pour  le  cultivateur  ,  lolt  à  foit  pour  racquilîtidn,  foît  pour  tes 
caufedu  peu  de  produit  ,C3it  à  caufê  avancesfoncîères',foit  pour  les  droits 
de  Téloignement.  Cette  nature  de  de  lods  &  ventes ,  fwt  enfin  pour  les 
terre  ,  dans  l'^efpace  de  dix  ans,  coûte  droits  du  roi;  fî  tous  ces  objets  fe 
plus  qu'elle  ne  produit.  On  perd  trouvent  réunis,  ne  k^ez  pas  échap- 
dtMie ,  &  l'intérêt  du  prix  de  l'acqui7  per  ToccaGon.  Voili ,  quant  à  la  va- 
.  iîri6n,&  celui  de  fes  avuac^j  fon-  leur  ïntrinfèque de  l'acquilîtion.  Oc- 
c\hm  ,(yoye^ce  mot),&fesdé-  cupons-nous  aâuellement  de  l'exar 
bourfés  pour  la  culture.  Les  préten-  -men  des  acceflbires. 
dushonsmarchésruinent;payezplus  Les  chemins  ,  les  routes  qui  coii' 
cher,mais  achetez  du  bon....  duifent  aux  différentes  poQeflîonsi 

Ces  affertions  demandent  quelques  font -ils  bons  &  praticables  pendait 
modifications.  J'appelle  un  bon  fonds,  toute  l'année  i  Les  champs  lîtués  fut 
celui  que  lesbelles  récoltes  prouvent  le  penchant  des  coHnes ,  font-ils  en- 
être  tel,  &  celui  qui  n'eftpaspro-  vironnés  de  folTés,  afin  de  préveiir 
duâif  dans  le  moment,  foit  par  la  la  dégradation  des  terres ,  par  les 
BégKgence  du  propriétaire  ,  ou  ibit  grands  lavages  des  eaux  pluviales^ 
parce  que  fês  moyens  ne  lui  per-  Les  champs  de  la  plaine  font -ils 
mettent  pas  de  le  raire  valoir»quoi-  fubmergés ,  inondés  ;  pendant  com- 
qu'il  foit  de  qualité.  Ce  n'eft  donc  bien  de  temps  ?  Feut-on  facilemeot 
pas  par  luie  rapide  infpeâion  des  donner  iOueaux  eaux  furabondantes^ 
kc;rrep,deschamps^desvignes,&ç.aî:  Le  lit. des  rivières^  des  torrens  qiù 
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avoiCnert  les  poCfelEons ,  font  -  ils  Un  homme  qui  vend ,  a  néceflai- 

alTezcreufés?  Ne  craint-on  point  les  rement  des  ralfons,  des  motifs  qui 

débordemens  ,  &  les  engravemens  ?  l'engagent  ou  le  forcent  à  fe  defTainc 

L'eau ,  pour  abreuver  les  beftiaux  ,  de  ce  qu'il  pofl^de,  fans  quoi  il  ne 

eft-elle  éloignée  de  ta  métairie  ,  ou  vendroit  pas,  parce  qu'on  n'aime  pas 

bien,  la  qualité  d'une  eau  plus  rap-  à  fe  dépouiller.  On  peut  dore  dire 

prochée ,  eft-elle  pure  î  A-t-on  aflez  en  général  que  la  vente  d'une  mé- 

d'eau  pendant  toute  Tannée,  malgré  taîrie  fuppofe  que    les  affaires  du 

les  fécnerelTes  ,  pour  le  fervîce  aifé  vendeur  font  dérangées.  Que  feia-ce 

de  la  métairie  }  Le  corps  des  bîti-  donc  fi  ce  vendeur  eft  de  mauvaife 

mens  eft-il  placé  dans  le  coitre  des  foi ,  s'il  les  a  dérangées  fourdemeoti. 

poflelSons  ?  S'il  eft  à  une  de  fes  ex-  ù  ,  pour  fe  procurer  de  l'argent  »  i) 

trémités  ,  quelle  fera  la  perte  du  a  laiiTé  accumuler  hypothèques  fur 

temps  pour  les  hommes  &  pour  les  hypothèques ,  fl  tes  contrats  ont  été 

bediaux,  lorfqu'il  s'agira  d'aller  cul-  palTés  dans  un  lieu  éloigné',  Ôcc,  ;  on 

tiver  les  terres  ,  &  d'en  rapporter  les  achettera",  on  payera.  Les  hypothé- 

récoites  !Trouve-t-ondanscettemé-  caires  ne  tarderont  pas  à  paroître, 

tairielesboisdechaulTagesnéceûàires  ils    entreront  dans  leurs  droits.  Se 

à  la  confommation  ;  les  bois  propres  l'acheteur  perdra  la  fonune  qu'il  a 

aux  réparations ,  ainlî  que  les  pierres  payée  :  ces  exemples  ne  font    pas 

&lefaDle?  Lelégumier  &Iesarbres  rares.- 

fruitiers  font-ils  en  propprrion  avec  Les  fubftitutîons  font  encore  des 

lesbefbins?  L'airyeu41pur?£ft-on  fléauxdansTacqui{îtïon;ellesontforce 

éloigné  des  étangs ,  (  Foye^  ce  mot  )  de  loix  jufqu'à  la  quatrième  généra- 

des  marais,  des  eauX  gagnantes ,  eau-  tion.  Or,  on  peut  facilement  fuppofer 

fes  indubitables  &  permanentes  des  que  chaque  individu  vivra  cinquante 

fièvres  ,  &  des  épidémies  ?  Enfin  les  ans  ;  il  s'écoulera  donc  deux  flècles- 

chemins  qui  aboutiflent  à  des  villes  avant  que  la  terre  foit  libre  ;  com- 

ou  à  des  rivières  ,  -qui  affûrent  les  ment  veut-on  dprès  cela  que  la  tn~ 

débouchés,font-ilsenbonétat,&le  dition  de  pareille fubditution  fe per- 

lieudesdébouchése{l-iléloigné?Ces  pétue  dans  un  canton,  fur-tout  fî  I^ 

obfervations  de  détail paroîtront  mi-  métairie  eft  atTetmée  de  père  en  fils  «, 

nutieufes  à  l'habitant  des  villes ,  mais  &  fî  ces  propriétaires  habitent  da 

leboncultivateurquicalculehiperte  grandes  villes,  ou  tout  fe  confond., 

dutemps,  qui  fait  que  lebontravail  II  arrive-  même  trop    fouvent  que 

dépend  de  la  fanté  de  fesvalus&de  l'intérêt  des  familles  exige  que  le: 

iès  btftiaux,  n'en  jugera  pas  ajnfi.  teftament  refte  fecret;les  loix  ont 

D'après  cet  examen   général   &  bien  ordonné  des  formalités  d'enré- 

particulier  ,  d'après  la  jime  balance  giflremOrt ,  &c. ,  mais  combien  de 

des  avantages  &  des  inconvéniens ,  perquifîtions  ne  faut  -  il   pas  faire 

des  produits  certains  &  des  produits  avant  de  découvrir  la  vérité?  Il  n'eftr 

cafuels ,  on  fe  décide  à  faire  l'âcqui-  même  pas  toujours  poflîble.  à  l'ac- 

fition  de  cette  métairie  ;  mus  juf-  quéreur  de  lever  le  voile  du  myf- 

qu'à  préfent  on  n'a  rien  f«t  pour  tère ,  fur-tout  fî  le  vendeur  n'eft  pas 

t'alTuretlî  cm  en  jouira  paifibfement»  de  bonne  foi.  I^  tranquilité  &  te 
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repos  des  familles  folllcîtent  auprès  SectioK  II, 

des  Souverains  une  nouvelle  loi  qui        n   n    ,,fr  #  /    -. 

enjoigne ,  fous  peine  de  nullité .  la       "^^  ntahUJfcmcnt  £unt  mitame. 
publication  de  toute  hypothèque  &  Une  iburce,  une  fontaine,  un 

de  toute  fubftitution ,  &leurenrégif-  ruifleau ,  déterminent  ordinairement 
Irement  au  greffe  du  tribunal  ou  la  pofition  des  bâtiinens,  parce  qu'il 
jurifdiâion  de  la  me'tairie  hypothé-  n'eft  pas  plus  poffible  de  fe  p^er 
quée  ou  fubftituée;  enfin,  pour  qu'il  d'eau  que  d'alimens  ;  cepend^t , 
n'y  ait  ni  fubterfuge ,  ni  do] ,  ni  ca-  comme  les  fources  &  les  fontaines 
chçtte,  que  dans  cedit  greffe  il  y  ait  fortent  en  général  de  terre  dans  les 
im  tableau  attaché  contre  le  mur  lieux  bas,  le  local  du  bâtimentn'eft 
pendant  autant  de  temps  que  durera  pasalorsdansl'endroitleplusfalubr^ 
ou  l'hypothèque  >  ou  la  fubftitution.  les  rofée^  y  font  plus  fortes ,  leferein 
Avec  le  iècours  de  ce  tableau,  on  plusdangereux,  l'airyeft  moioste* 
trouvera  aulTitôt  dans  les  archives  du  nouvelle,  la  putridité,  occaliotuée 
grefle  les  aâes  originaux  qu'il  im-  par  l'humiditi ,  eft  moins  entraînée 
porte  de  cottnoître.  Il  eft  de  l'intérêt  par  les  vents  ;  enfin ,  fi  l'hiver  &  les 
du  préteur  que  fa  créance foit  con-  autres faifonsfontpluvieDx,oncrou- 
nue  du  public ,  &  il  importe  peu  à  ptt  dans  la  fange  ,  &  le  bétail  ell 
Temprunteur  de  bonne  foi ,  qui  veut  écrafé  dans  i&s  charrois.  Plus  on  ap- 
&  qui  peut  payer  dans  lei;emps,que  proche  dès  provinces  méridionales, 
l'on  fâche  qu'il  doit.  Le  fripon  feul  plus  ces  poutionsbafles  &  humides, 
a  befoin  d'être  couvert  du  manteau  font  dangereufes,  mal  faines  ou  pef- 
du  myftère;  celui  qui  fubftitue  à  fes  tilentielles. 
«nfans  jufqu'à  U  quatrième  généra-  On  fe  réfout  difficilement  à  aban- 
tion  j  ne,  prévoit  certainement  pas  donner  des  bâtimens  déjà  élevés, 
qu'ils  fe  ferviront  un  jour  de  cepn-  quoique  le  lieu  foit  malfâin;  leur 
vilège  pour  tromper  un  acheteur.  tranfport  eft  difpendieux  &  pénible, 
Sil'acqiùlïtiond'uAemétairien'eft  &  fouvent  faute. d'avances  ,  on  eft 
pas  nette,  c'eft-à-dire,  fi  la  poiTeflion  dans  l'impodibilité  de  mettre  la  tam 
de  qudque  champ  eft  conteftée  ,  à  l'œuvre  &  de  changer  de  pofition  ; 
fi  des  droits  font  litigieux,  n'achetez  cette  privation  eft  fâcheute,  parce 
pas,  à  quelquebasprixquft  ce  foit  ;  qu'elle  devient  la  ruine  de  la  fanté 
onachettetoujourstropcherdansjfes  des  valtts,  des  fermiers,  &  ceiledei 
cas,  &  les  meilleurs  procès  ûppau-  terres.  Comme  à l'impodible  nul  n'ell 
vriflentceluiqui  les  gagne.  Sans  Iran-  t^u«  U  faut,  malgré  foi  &  avec  chi- 
quillité  d'efprit  ,  point  de  bonne'  grin,fefoumetfreauxcirconftanceî^ 
agriculture ,  Se  le  temps  que  le  pro-  mais  le  propàétajre  n'eft  pas  moins 
priétaire  ira  perdre  à  follisnter,  les  un  barbare,  fon  c«ur  ^  d'aciers'il 
valets  le  paOeront  à  ne  rien  Bure  ;  intmolç  U  fanté  de  fes  valets  à  une 
d'ailleurs,  diftrait  par  les  pourfuites,  par.cimonie  mal.entendue  ;  il  devroît 
il  fera  forcé  de  s'en  rapporter  à  eux  êtrec:ondamné  à  cultiver  lui-même 
fur  les  opérations  agricoles  ,  &  tout  fes  terres ,  &  à  gémif  toute  fa  vie 
u-4  mal ,  parce  qu'i/  Ti'ejl  pçur  voir    fous  le  poids  àss  maladi*i$  &  des  io* 
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Admettons  qu«  lesbâtîmensfoîent  Culleri  folt  par  rapport  à  fa  pofîtion. 

élevés ,  que  l'air  foit  pur ,  que  Teau  foit  par  rapport  ii  fa  falubriié  ,  à  fa 

foit  abondante  ;  une  meilleure  cul-  facilité  pour  le  Icrvlcc  des  champs  , 

turc  fous  les  yeux  d'un  cultivateur  &c.  &c.&c.  il  vaut  beaucoup  mieux 

vigilant  &  entendu  ,  fuppofe  nécef-  fuppofet ,  qu'apj  es  avoir  acheté  une 

(aire  une  meilleure  récolte  ,parccn-  étendue  de  teirtin  quelconque,  cette 

féquent  plus  de  local ,  plus  de  bâti-  métaire  eft  aflezconfiderable  &  affez 

mens  qu'on  n'en  avoit  auparavant;  produdivepourr.écefliteràladépen- 

cette  meilleure- culture  fuppofe  un  fe  desconOruâions.  £niinfuppofcns 

plui- grand  nombre  de  valets,  plus  de  quele  propriétaire  aifc  eft  déterminé 

bétail ,  plus  d'inftrumens  aratoires,  à  y  vivre,  &,  pour  la  rendre  plus 

il  faut  plus  déplace  pour  les  loger  ;  agréable,  fuppofons  encore  que  les 

que  fait  -  on  ?  on  adoffe  par-ci  par-  bâtimens  feront  placés  à  mi-côteau 

ta  un  toit  fupporté  par  un  mur  ;  on  d'une  colline  à  pente  très-douce, 

augmente  U  totalité  des  bâtimens  ,  II  faut  convenir  que  cet  emp'ace- 

&  non  pas  l'aifance  de  fervice.  Ces  ment  eft  heureux,  qu'il  facilite  les 

additions  font  proportionnellement  moyens  d'avoir  de  bonnes  caves ,  de 

filus  coûteufes  que  fi  on  avoit  réel-  placer  avantagea fement  un  ceilitr, 
ement  élevé  fa  maifon  d'un  étage  î  (  f^oye^  ce  mot  ;  de  donner  l'é cou- 
la toiture  auroit  fervi  au  rez  -  de-  lement  à  toute  efpèce  d'eaux ,  de  les 
chauffée  &  au  premier  étage.  C'eft  raflembler  dans  des  creux  à  fumier  , 
par  ces  additions  ,  faites  après  coup ,  de  n'en  perdre  aucune  fans  le  vouloir, 

Îiue  les  logemens  font  ^s  ordre  >  Sic.  ;  mais  avant  de  fixer  l'emplace- 

ans  arrangemens ,  fans  commodités,  ment  ,   i)  convient  d'examiner  s'il 

Un  acquéreur  doit  prendrefon  parti  n'eftpasexpoféauxvents  orageuxdu 

tout  de  fuite;  je  ne  prétends  pas  qu'il  pays.,  s'il  eft  couvert  des  évapora- 

doive  renverfer  tous  les   édifices,  tions  des  lieux  infeâs ,  des  étangs, 

mais  qu'il  dreffe    un  plan  général ,  entraînées  par  les'courans  d'air  ;  fî 

auquel  fe  rapporteront  toutes  lu  ré-  les  eaux  de  fource  font  abondantes  Se 

parationsfHîftérieures.Jemetsenfait  continuelles  ,  &  il  on  peut  les  dif- 

que  fi  on  examinoit  bien  le  total  des  pofer  avec  facilité  pour  le  fervice  de  la 

réparationsouadditionspartiellesqui  maifon  &  pour  l'irrigation  des  jar- 

ont  été  faites ,  on  trouveroit  qu'elles  dins  ;  enfin  s'il  eft  poifible  d'y  réunir 

excèdent  de  beaucoup  ce  qu'il  en  toutes  les  commodités  &  toutes  les 

auroit  coûté  pour  rebâtir  à  neuf  une  aifances  qui  contribuent  à  rendre  le 

ménagerie;  la  feule  excufe  capable  fervice  plus  facile  &  moins  coûteux, 

de  pallier  cette  faute  ,  c'eft  que  ces  deux  objets  effentiels  auxquels  on  ne 

adtutions  ont  été  faites  petit-à -petit,  fait  pas  aflez  d'attention. 

&  que  le  propriétaire  s'eft  moins  ap-  taifons  aâuelIemenc.coRnoître  Is 

perçu  de  la  dépenfe  ;  mais  j'ajoute  plan  d'une  métairie  ornée  &  habitée 

qu'elle  aurait  été  moindre  (i  on  avoit  parunpropriétaireaifé  ,11  feraenfuite 

travaillé  d'après  un  plan  général,  &  facile  de  le  réduire  à  celui  d'une  mé- 

cependantpar  parties, fuivant  fes  fa-  tairie  fmpte  &  proportionnée  aujç 

cultes.  Oxnmeil  n'eft  pas  pollible  de  facultés  &  fuivant  les  befoins  des  pro* 

parler  dq  cba<jue  m^taiile  en  paiû-  priéUtie$iiioùufoituDés>  c'eft  dcvi^ 
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un  {impie  appetçu  que  nous  allons  eiux  des  fontaines  par  un  ujutdoe 
donner  ,  &  rien  de  plus  ,  puifque  qui  palTe  fous  les  écuries  des  bceufs 
toutes  difpofîtions  de  b&timeos  tien-  &  des  chevaux,  n*".  y  &  2<^  j  ces 
naît  au  local ,  à  la  fituatlon ,  à  la  creux  doivent  être  fermés  de  mim 
commodité  des  eaux,  &c.  de  trois  côtés ,  &  un  feul  ouvert. 

Dans  les  provinces  du  nord,  la^  afin  d'en  pouvoir  faire  fortir  le  fu- 
meilleure  expoGtion  ,  fur>tout  pour  mier.  Ces  murs  ne  font  pas  abfb- 
le  bâtiment  du  maître,  eft  celle  du  lumentnéceflâires,  mais  ils  dérobent 
levant  au  midi.  Dans  les  cantons  àlavueuncoup  d'oeîlpe.u  agréablr, 
voifîns  de  la  mer  ,  il  eft  important  on  pourroit  les  couvrir  avec  de  la 
d'être  à  Tabri  des  vents  qui  en  vien-  charmille,  des  ormeaux,  des  nû- 
nent ,  parce  qu'ils  trament  après  eux    fetiers,  &c. 

une  humidité  extrême  qui  pénètre  2.  Ouverture  des  aqueducs  dans 
lesmursis'infmuejufquesdansiesap-  la  cour.  Il  eft  bon  &  mêmetrb- 
partemens  les  mieux  fermés,  &  pour-  fain  d'avoir  la  ùcilité  de  conduire 
rit  les  boiferies  ,  les  tapîlferies  appH-  l'eau  des  fontaines  dans  ces  deux 
quées  de  ce  côté-là.  Danslespro-  écuries,  afin  d'en  laver  le  fol  de 
vinces  du  midi ,  le  levant  eft  le  plus  temps  à  autre ,  pendant  que  les  bêtes 
fain  ,  le  nord  Teft  également,  il  rend  font  au  travùl  ,  ou  lorfque  l'on  en 
ieschaleursplusfupportables;rexpo-    aforti  le  fumier.  De  l'extrême  pro- 

-  lîtion  du  couchant  y  cft  déteftable,  prêté  dépend  prefque  toujours  la  fa- 
cile renouvelle  la  chaleur  dans  le  lubrltéde  Tair  ,&  on  a  vu  dansl'ar- 
temps  que  l'air,  la  teire&les  bâ-  ticle  Air  combien  l'eau  abforbe  d'air 
timens  font  dé]à  les  plus  échauffés  ;    fixe,  &  par  conféquent  purifie  d'au- 

'  d'ailleurs  ,  on  peut  dire  tn  général  tant  celui  des  écuries. 
*iue  les  vents  qui  foufflent  du  cou-  j.  Porte  d'entrée yi«/e  &  animât, 
chant  /  font  les  plus  incommodes  &  dont  chaque  fbir  on  remet  ^  clef 
les  moins  fatns.  Il  eft, facile  d'ima-  au  propriétaire;  fi  on  l'accompagne 
giner  que  ces  aflertions  ne  peuvent  d'une  rrille  lufli  étendue  que  la  fa- 
pas  être  rigoureufementexaâes  pour  çade  de  la  maifon,  la  vue  en  fera 
tous  les  cantons, puifque  les  climais,  plus  agréable ,  &cet  efpace  augmen- 
(  yoyei  ce  mot  )  changent  en  raifon  tera  le  courant  d'air. 
des  ^ris  ;  cependant  malgré  leur  gé-  4.  Loges  des  chiens  ;  ces  aninfaux 
néralité  elles  font  variées.  Aâuelle-  doivent  être  attachés  pendant  le  jour 
ment  examinons  en  détail  les  dîffé-  &  lâchés  pendant  la  nuit  :  on  feul 
rentes  parties  qui  entrent  dans  l'é-  fufSt  dans  la  bafle-cour,  &  l'autre 
tabliffement  d'ii:ie  forte  métairie ,    doit  être  placé  dans  le  jardin.  Un 

•  telle  que  nous  l'avons  conçue  &  re-  feul  homme  »  &  toujours  le  même, 
préfenl^e  dans  la  Planehe  Xlf^t  en  les  attachera  à  l'entrée  du  jour ,  & 
la  fuppofânt  .  comme  nous  t'avons  lesdétachera  à  l'approche  de  la  nuit, 
dit ,  au  milieu  d'une  Coltine  à  pente      ^y.  Ecurie  des  boeufs.  (  Voye^  les 

'  très-douce.  motsËctrRiE,£TABLE]Cebâtiijient 

i.CrtoxàfunnerpIacéau-dehors    eft  compofé  d'un-rex-de  chauffée , 

des  bâtimens  &  de  la  cour,  &  qui    qui  forme  l'écurie,  &  d'un  premier 

'  reçoivent  les  eauy  pluviales  &  les    éta^e,deftiiié  à  renfermée,  les  pailles 

& 
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&  les  fourrages  néceOâires  à  la  nou»-  réz-de-cliauffée  &  un  premier  étag^ 

liture.  on  fupprimera  le  plancher  defépara- 

6.  Boulangerie  &  four.  On  peut  tion  ,  &  il  y  aura  une  étendue  pto- 
ménager  dans  cet  efpace  un  retran-  portionnée  au  volume  des  gerbes. 
chement  pour  y  loger  quelques  pou-  Dans  les  pays  de  vignobles  ,  au  con- 
!es, quelques  femellesde  dindes  pen-  traire,  ou  l'on  bat  rarement  pendant 
dant  l'hiver,  afin  d'avoir  une  plus  l'hiver,  &  prefque  toujours  aullitôt 
grande  quantité  d'œufs,  &  fur-tout  après  la  moillon,  le  plancher  de  fé- 
afin  que  ces  femelles ,  bien  nourries ,  paration  devient  néceflaire  ;  alors  le 
foientplutôt  en  état  de  couver.  Le  premier  étag«  fcrvira  Cmplement  de 
produit  de  ce  petit  foin  économique  grenier. 

&peoembarrafîant,  fait  grand  plailîr        i^.  Fontaines  dîfpofécs  à  fecvir 

â  la  campagne.  Ce  bâtiment  ne  doit  d'abreuvoir. 

avoir  qu'un  rei-de-chauffëe.  J4.  Portes  d'entrée  du  jardin  , 

7.  Bâtimens  avec  rer-de-chaufîee  fuppofé  d'une  grandeur  proportion- 
&  premier  étage.  Le  bas  eft  con-  née  aux  befoins  du  propriétaire  ,  Se 
facré  à  la  cuifine  &  à  la  falleàman-  dunombredesdomeftiquesdefamai- 
ger  de  tous  les  gens  dé  la  métairie  ;  fon  ',  &  des  valets  de  la  métairie. 

le  premier  étage    efl  dîftribué  en        1.7.  Maifon  &  habitation  du  pro- 
chambres oii  ils  couchent.  priétaire,  plus  ou  moins  ornée,  fui- 

8.  Remife  à  un  feul  étage,  deflï-  vant  fes  facultés  ,    mais  garnie  d« 
née  à  loger  les  outils  &  les  inftru-  caves  (  Voye?  ce  mot  }  dans  toute 
mens  aratoires  ,  lorfque  les  animaux  l'étendue  du  oâtiment. 
reviennent  des  champs.  Il  ne  faut        lô.Jardinlégumier, fruitier, parr 
jamais  fouffrîr-qu'aucun  outil  ou.inf-  terre  ,  &c. 

trument ,  lorfqu'on  ne  s'en  fprt  pas>  :  17.  TerralTe  formant  mur  de  clô-  ' 

foit  ,  dans  le  jour  &  dans  la  nuit  j  turc.,  parce  que  l'emplacement  total 

ailleurs  que  fous  ta  remifè.  eftfuppoféntuéfurunecollineàpente 

9.  P»ez-de-chauirée&premleréta-  douce. 

ge.  Le  bas  fsrc  de  bûcher ,  S:  le  haut        18.  Fontaine  avec  fon  baâin  ,  qui 

de  magafin  à  fourrage.  "  diftribuè  l'eau  aux  fontaines  13  de 

10.  Remife ,  fans  premier  étage ,  la  cour.  Si  on  craint ,  &  cette  crainte 
des  charrettes,  tombereaux,  brouet-  eft  bien  foitdée  ,  de  faire  pafler  les 
tes ,  &c.  conduits  de  ^eite  eau  dans  l'intérieur 

11.  CeHierC  Voye?  fie  mot)  com-  desbâtimns  ,  on  doit  les  diriger  vers 
pofé  d'un  rez-de-cbaufTée  &  d'un  l'angle  (les  grilles  i^.  Se  y  établir  la 
premier  étage,  fontaine.  ^ 

12.  Logement  des  cuves  8:  des  ip-CoIombierilapartieinférieure 
pafibirs  ,  uns  premier  étage.  Dans  quifert  de  dépôtauxoutilsdu  jardi- 
les  provinces  oii  l'on  ne  récolte  pas  nage  ;  peut  dans  le  befoin  devemr  une 
de  vin  ,  8:  oà  l'on  bat  en  grange  efpëce  de  ferre ,  d'orangerie ,  ou  de 
pendant  l'hiver  ,  cet  emplacement  ce  qu'on  appelle  Jardin  d'hiver, ou 
fervira  à  loger  les  graÏDs  (  Voyei  le  enfin  devenir  un  pavillon  entouré 
mot  <?rm«r). Comme  ce  bâtiment  debancspouryctreàrpmbre.Siruiï 
eft  par  fa  hauteur  fuppofé  avcdruo  des4teuxcolombierseftfiirtmmci<tîr^ 

'^  TvntfU      '^'^     '  Sff 
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celui  qui  ne  fera  pas  rempli,  fervira  Ce  plan  qu'on  peut  modifier  de 
d'obfervatoire  au  propriétaire  i  c'eft-  pluiîeurs  manières ,  fuivant  les  lieux, 
à-dire  quedelàil  verra  &  veillera  fur  les  cîrconftances ,  les  facultés  &  lej 
fesgensquitravaillent.Qu'ilyparoiffe  befoins ,  me  paroît  dirigéd'aprèsdei 
quelquefois  ;  qu'il  avertiflefes  valets  principesavantageuxpourlepropric- 
qu'îl  y  va  (buvent ,  ils  croiront  avoir  taire ,  &  le  plus  propre  à  empêcher 
toujours  l'œil  du  maître  fur  eux  ;  les  les  d^rédations  ,  à  faciliter  le  fer- 
bons  chercheront  à  lui  plaire  en  bien  vice  ,  &  à  éloigner  toutes  les  caufes 
travaillant  ,  &  les  parefleux  feront  fufceptibles  d'altérer  la  pureté  de 
comme  les  autres  ,  afin  d'éviter  la  l'air.  Il  s'zgk  aâuellement  des  mo- 
réprimaride.  tifs  qui  m'ont  déterminé  à  préférer 

20.  Batimenscorrefpondans  à  ceux    cette  difpofition. 
des  n"'.  II  &  12.  La  partie  fupé-       Le mi-côteau  d'une  colline àpente 
rieure  fert  de  grenier  ;  l'inférieure  ,    douce ,  &  dans  l'expoilticm  la  pluï 
de  bûcher  ,  de  Iqvanderie  ,&  même    convenable  relativement  au  clinut 
de  remife  à  l'habitation  dumaître.        &  au  canton,  n'offre  aucun  obflacte 

ai.  Bâtiment  corr^pondant  au  à  la  facilité  îles  charrois  ,  à  féccu- 
n".  la  IHndonnerie.  lement  des  eaux  pluviales ,  &  faci- 

22.  Bâtiment  correspondant  au  lite  la  conduite  des  eaux  »  lorfqu'oo 
H?,  p,  qui  peut  devenir  une  écurie  arrofe  par  irrigation  ,  (  yoye^ct 
dans  le  befoin ,  &  le  piemier  étage  mot ,  )  &  diminue  le  travail ,  lorf- 
tenferme  la  paille  ou  Les  fourrages;    qu'on  efi 'forcé  de  fe  fervlr  d'arro- 

2?.  Correfpond  au  n°.  S.  Poulall-  foirs.  Si  les  eaux  font  abondantes, 
1er  divifé  en  deux  parties  ;  dans  la    la  métairie  eH  environnée  de  prai- 

}>remière,  logent  les  poules^  &  dans  ties  &  de  vergers ,  dont  le  coup- 
a  féconde  >  les  poules  couveufes.  d'ail  eQ:  toujours  agréable. 
C«te  féconde  ,  doit  être  très  -  peu  Sur  un  mi-côteau  ,  l'air  eft  ton- 
éclairée,  mais  chaude.  Le  poulailler  jours  plus  pur  que  dans  la  plaine, 
txpoféaumidi  eft  le  mieux  placé.  &  j'ai  chercné  à  l'épurer  encoreparh 
24>  Correfpond  au  n^.  7.  Ber-  plantation  des  arbres  dans  la  cour, & 
gerie.  (  F»yer  ce  mot  )  La  partie  fu-    tout  autour  des  bâtimens  de  ti  tnc- 

Îiérieure  renierme  le»  fourrages  qiâ  tairie.  On  a  vu  au  chapitre  de  Vair 
(Mit  deftinés  aux  troupeaux.  Afin  ^xe  »  à  quel  point  les  arbres  &  les 
qu'elle  ait  un  grahd  courant  d'air ,  végétaux  purifioient  l'air  atmofphé- 
on  ménagera  des  foupirauxau-deiTus  rique,  par  l'abforption  de  l'air  mor- 
du toit ,  n<",  25  &2j:.  tel  combiné  avec  lui.  Onavu  encore 
'-.  2|.  Loge  des  cochons;  elle corref-  que  par  leur  tranfpiratlon  ,  ils  rcn* 
pond  au  n".  tf.  dolent  une  certajnequantlté  d'air  pur 
ad.  Écurie  des  chevaux.  (  Voyeics  qui  (é  mêloit  avec  Tair  athmofphéri- 
mot  )  Correfpond  au  n».  5".  que.  Ces  arbres  font  donc  d'une  uti- 
27.  Cour  pavée  &  ornée  de  deux  lité  réelle,  &  ils  fervent  en  même 
r»g3  d'arbres,  tenus  cependant  de  temà  la  décoration  de  l'habitation, 
manière  qu'ils  ne  dérobent  pas  la  vue  ■  La  cour  doit  être  pavée  dans  teute 
au  propriétaire  lorfqu'U  elt  dsps  fà    fon  étendue ,  ou  du  moins  on  ne  dcHt 
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depuis  le  portail,  n*.  5,  jufqu'à  l'ha-  ment,  on  n'a  jamais  à  la  campagne 

bitation  du  maître.  Ce  pavé  donne  les  reflburces&  le  monde  néceffaire, 

un  air    de  propreté  ,    empêche  les  je  ne  dis  pas  pour  l'éteindre,  pais 

petits  dépôts  d'ordures ,  qui  font  au-  feulement  pour  empêcher  fes  grands 

tant  defoyers  de  putrïdité.Une  forte  ravages.  Dans  ce  cas  défafireux ,  on 
pluietientcettecourtoujourspropre/  abat  à  côté  du  pavillon  incendié,  U 

&nette;8£audéfautde  pluie,  onl'ar-  toîturcdurez-de-chaufl'ée,&oncoupe 

rofe  &  on  la  balaie.  Un  Maître  at-  aufli-tôt  toute  communication  à  l'inr- 

tentif  &  ami  de  Tordre  ,  ne  doit  cendie.  Ainfi,  on  ne  facrifie  qu'une 

{'amais  y  laifler  plus  de  vingt-quatre  partie,  pour  conferver  la  totalité, 

leures  aucun  encombrement.  Sans  Mais,  dira-t-on,  il  eft  rare  devoir 

cette  vigilance  aflîdue,  &  fur-tout  des  incendies.  Ils  peuvent  arriver; 

dans  les  commencemens ,  ju.fqu'à  ce  donc  le  plus  fur  eft  d'en  prévenir  les 

que  tous  les  gens  delà  métairie  foient  fuites  fâcheufes. 

accoutumés  à  l'brdre&àla  propreté.  Je  n'ai  fuppofé"  qu'unefeuleporte^ 

«ettecour  ieradanspeuleréceptacle  d'entrée,  (oit  pour  le  maître,  les 

généraldetouslesimmondices-Après  valets,  foit  pour  lès   animaux  de 

h  pureté  de  l'air ,  la  propreté  eft  le  toute  efpèce ,  afin  que  le  proprié- 

point  le  plus  efléntiel  pour  la  confer-  taire  voie  de  ks  fenêtres  tout  ce  qui 

Tation  des  hommes  &  des  animaux,  entre  ou  ce  qui  fort.  C'efl  un  des 

Si  onmedemande  pourquoi,  entre  moyens  les  plus  efficaces  pourne  pas 

chaque  corps  de  bàtimens ,  j'en  laifle  être  volé  ,  &  pour  prévenir  les  vo- 

uncompeféd'unCmplerez-de-chauf-  leries.  Il  y  a  plus  ,  Ci    la  néceflité 

fée,  contradiftion  apparente  avec  la  exige  que  quelques  fenêtres*  foient 

remarque  fûte  ci-deflus  fur  les  me-  toujours  ouvertes,  &qu'el!esdonnent  ' 

tairies  compofées  de  bâtimens  de  rap-  fur  l'extérieur  de  la  cour ,  je  voudrois 

ports,  ou  faits  après  coup?  je.re-  qu'elles  fuflent  fermées  avec  des  bar- 

pondrai  :  1*,  c'eft  afin  d'établir  de  reauxdefer,  &  grillées.  Cesprécau- 

rrands  courans  d'air,  quelle  que  foit  tions  feront  un  ooilacle  aux  tentatives 

la  direiition  des  vents, &  de  procurer  àes  voleurs  qui  voudroîent  s'intro- 

la  falubrité  à  toutes  les  habitations,  duire  par-là  dans  la  maifon ,  &  l'on 

a**.  Ces  alternatives  de.  toîts  Hauts  empécnera  par  ce  moyen  la  commu* 

Se  bas,  facilitent  l'établifTement  des  nication  qu'ils  pourroient  avoir  avec 

£bupiraux  dans  toutes  les  écuries,  re-  ceux  quîs'y  feroient  glifles  pendant 

mifes,  &c,  dès-lors  la  fanté  des  anî-  le  jour.  On  m'objeÔera  que  je  porte 

maux ,  &  la  confervation  des  outils  ,  la  méfiance  bien  loin  ;  que  je  fuppofé 

inflrumens  aratoires  ,&c.  Je  regarde  les  valets,  &  autres  gens  de  fervice 

ces  foupiraux  ,  comme  abfolument  bien  corrompus.  J'en  conviens;  mais 

indifpenfables, fur-tout  dansles-pro-  en  les  fuppofant   honnêtes,  on  ne' 

vinces  du  midi  ,  ic  dans  lès  cantons  rifque  rien  de  leur  ôter  les  occafîons 

bumidesk  On  en  Cent  aifément  les  de  devenir  des  pillards.  Il  ne  faut 

raifons  ,  iâns  les-  détailler;  au  fur-  qu'un  feul  valet  pour  déranger  tous 

plus,  confultez  les  mots  Bergeries,  lés  autres;  payer-Ies,  nourriffez-Ie». 

Écuries,  &c.  -5*".  Si  par  malheur  un  bien,  donnez-leur  des  gratifications 

îhcendie.  Te  n^ùfefie  dans  un  bâti-  propoitionnées  à  leurs  travaux ,  &. 

Sffa. 
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exigez  qu'il  foient  fidèles.  Slls  s'ha- 
bituent une  fois  au  gafpillage  ^  vous 
ne  parviendrez  plus  à  le  détruire , 
mè  neeicongédiant  les  plus  vicieux; 
il  faut  alors  faire  ce  qu'on  appelle 
maifonntuvi.Con'c^pis  tout, tâ- 
chez d'éloigner,  de  dépayfei-,  autant 
que  vous  le  pourrez,  ces  anciens  fer- 
viteurs  ;  s'ils  communiquent  avec  les 
nouveaux ,  ils  chercheront  à  juftiiîer 
leur  conduite  par  celle  de  leurs  pré- 
décefTeurs,  dont  les  confeils  auront 
bientôtcorompusiesnouveaux  venus. 
Le  propriétaire ,  par  la  pofitionde 
famaifon,vt)it  d'un  feul  coupd'ceil 
tout  ce  qui  fe  pafle  dans  fa  cour  Se 
dans  fes  jardins ,  &  le  voit  à  toutes 
les  heures  du  jour.  La  grille  ,n°.^, 
une  fois  fermée,  tout  eft  fous  fa  main, 
&en(ùreté:  fon  ombre  feule  fuffit 

fiour  contenir  tout  fon  monde  dans 
e  devoir ,  parce  qu'il  n'j;  a  ni  coin, 
ni  recoin  ,  ni  cachettes  capables  de 
dérober  à  fa  vue  le  pareûèux  ,  ou 
l'homm;  à  mauvaife   volonté.  *  Le 

firoprié  taire  doit  fajis  cefle  avoir  pré- 
éntà  l'efprit  cet  adage  de  l'inimi- 
table I^afontaine  :  il  n'efi  pour  voir, 
que  l'ail  du  ipattre. 

L'homme  finge  d^  grands  feï- 
gneuts,  dira  :  quoi  !  dans  cette  cour, 
je  verrai  paffer  le  bétail  qui  va  ou 
qui  revient  des  champs  ;  j'aurai  l'en- 
nui d'entendre  le  bêlement  des  trou- 
peaux, d'y  voir  d^s  poules,  des  din- 
des, &c.  II  vaut  beaucoup  mieux 
élever  des  -murs  qui  mafquent  tout 
ce  fatras  de  ménagerie.  Je  lui  dirai 
à  mon  tour  :  reftez  à  la  ville ,  vous 
n'êtes  pas  digne  de  vivre  à  la  cam- 
pagne, &  de  fentir  le  prix  des  plaî- 
firs  innocens  qu'on  y  goûte.  Vous  ne 
faites  donc  pas  attention  que  ce  petit 
fracas  eft  bien  éloigné  du  tumulte 
bj  ayzat  des  villes  ;  que  les  mêmes  gb- 
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jets  changent  la  fcène  d'un  moment  i 
l'autre;  que  ces  diverfes  fortes  d'ani- 
maux   l'animent  &  donnent  la  vie 

au  payfage  ,  &c Pour  vous  faire 

piailîr  ,  je  conviens  que  j'ai  le  goût 
campagnard  ,  &  que.je  fuis  toutes  les 
occafions  de  m'ennuyer  avec  dignité. 
La  campagne  &  fes  acceflbires  font 
froids  à  vos  yeux,  parce  qu'accoutu- 
mé aux  plaifirs  fattices,  vous  favei 
peu  apprécier  ceux  qui  font  attachés 
a  la  (implicite  de  la  nature.  Us  font 
doux ,  tranquilles  6c  fans  remords. 
£h  !  croyez-moi ,  ils  en  valent  bien 
d'autres  !  Cependant  je  ne  veux 
point  difputer  fur  les  goûts ,  chacun 
a  fa  manière  de  voir;  ainfi  je  n'oflre 
ce  plan  que  pour  ce  qu'il  vaut,  & 
fans  prétention. 

Jen'entre  dans  aucun  détail  fur  le 
prix  du  toifé  de  maçonnerie ,  de  fer- 
rures ,  de  bois,  &  autres  objets  né- 
ceflàires  à  la  conftruâîon  &  à  fes  aî- 
fances.  Le  prix  de  chaque  objet  varie 
d'une  province,  &  même  d'un  canton 
à  l'autre;  ainfî,  un  tableau  dedépenfa 
dans  un  village  des  environs  de  Paris , 
ne  fauroit  fervir  dans  les  provinces 
où  l'on  ne  coiinoît  pas  le  plâtre ,  & 
ainfi  du  refte.  Sur  ces  objets ,  on  doit 
confulter  les  gens  de  l'art  du  lieu; 
&  obferver  que  fi  l'on  donne  àprix- 
fait,  on  fera  mal  fervï  ;  que  tout 
s'exécute  à  la  journée ,  &  en  four- 
niffant  les  matériaux,  le  travail  fera 
bon ,  mais  plus  coûteux  ,  &  qu'il 
fautcompter  qu'il  en  coûtera  un  tiers 
de  plus  que  la  maffe  totale  portée 
dans  le  devis  eftîmatif.  Je  ne  fpéci- 
£erai  également  pas  le  nombre  de 
valets  &  de  beftiauxnéceflàires  à  l'ex- 
ploitation d'une  métairie  quelconque. 
Il  dépend  de  la  qualité  des  terres  Sc 
des  genres  de  produit.  Far  exemple* 
iine  métairie  de  qui  déytiident  bezu- 


odbyGooi^lc 


MET  MET  509 

«owp  de  prairies ,  peu  de  terres  U-  l'honncte  &    aîj  bon  cultivateur, 

bourables,  Se  peu  de  vignes,  exige  Sans  fes  fueurs,  fans  fes  travaux, 

bien  moins  de  bras  que  celle  dont  que  deviendroient  les  artiftes  &  les 

le  principal  revenu  eft  en  grains  ,,Sc  gens  riches  ?  Et  fans  eux  les  cul- 

celle-ci ,  beaucoup  moins  que  celle  tivateurs    n'auroient- ils   pas   tou- 

dont  la  majeure  partie  cft  envîgno-  jours  les  reflburces  de  l'exportation 

ble  que  l'on  travaille  à  la  main.  Tout  de  leurs  denrées  en  nature.  Plus  on 

eft  relatif;  dès-lors  les  généralités,  donne  d'étendue  à  une  métairie,  & 

même  en  fuppofant  les   pofTeffions  moins,  circonftances égales, lenom- 

contigues ,  ne  préfentent  rien  de  dé-  bre  des  travailleurs  eft  augmenté. 

terminé.  Que  fera-ce  donc,  fî  des  Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité,  il 

champs  font  éloignés,  les  chemins  fuffit  de  comparer  les  pays  de  vïgno- 

mauvais,  &  dans  des  pays  de  coteaux  ble,  où  l'on  ne  laboure  pas  les  vignes, 

&  de  montagnes,  dans  des  cantons  &  où  tout  te  travail  eft  fait  à  la  main, 

habituellement  froids  &  pluvieux ,  avec  les  pays  de  plaine ,  réfervés  ou 

&c.&c.C'eft  au  propriétaire  à  entrer  aux  prairies,  ou  à  la  culture  des 

dans  CCS  détails,  après  avoir  bien  grains.  Dans  celui-ci,  on  y  voit  par- 

apprécié  la  nature  de  ces  pofleflîons.  ci,  par-là,  quelques  greffes  métairies, 

ruA  PTTR  V    TT  &très-éloignées  Ics  unes  des  autres, 

*-HArllR.r,    11.  tandis  que  dans  celui-Ia,  les  village^ 

Est-il  PLUS   AVAyTAOEVX  fe  preflent  &  fe  touchent  ;  la  popu- 

PWR    l'état    et     poi/r  le  lotion  y  eft  nombreufe,  parce  que 

PARTICULIER  ,    D'AVOIR   DE  ï'^îr  des  côteaux  eft  plus  fain  que 

GRAVDES  POSSESSIONS   RÉ(/-  "ly!  des  plames ;  enfin,  il  faut  de» 

jfiES  AUTOUR  BE  LA  MÉTAL  hommes  pour  travailler  les  vignes. 

^i  g^  &  le  bétail  les  fupplce  dans  la  plaine. 

e  i  Sur  les  côteaux  tout  eu  produâif  j 

Section    première.  j^^^  j^  p,^;^^  ^  un  tiers  du  fol  eft 

Ves  grandes  poft^ons  relativement  Sacrifié  àla  nourriture  dùbétailquel- 

à  taat-  conque  ;  ordinairement    le    fécond 
tiers  de  ce  fol  refte  une  année  en  ja- 

La  profpérité  d'un  état  tient  à  fa  chère  ;  enfin,  le  troifième  tiers  eft 

population  j  une  partie  de  cette  po-  produôif.  Je  fais  qu'il  y  a  beaucoup 

pulation  produit  &  confomme  ;  l'au-  d'exception  à  faire  contre  cesr-fler- 

tre  confSmme  &  perfeâionne ,  &  tions  ;  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  cas 

la  troiltème  confomme  fans  produire,  d'entrer  dans  des  détails  étrangers 

Le  cultivateur  fournit  les  matières  à  l'objet  préfent ,  ni  d'examiner  s'il 

premières ,  l'artifan  les  embellit ,  &  ne  feroit  pas  plus  avantageux  que 

l'argent  du  riche  folde  la  main  d'œu-  toute  culture  fût  faite  à  bras  d'hom- 

vre  des  deux  premiers.  Demandera-  nie  que  par  le  bétail.    Il  eft  hors 

t-on  aâuellement   laquelle  de  ces  de  doute  que  le  produit  enferoitplus 

trois  claffes  de  citoyens  eft  la  plus  conGdérable  ;  (i  la  population  étoit 

utile  à  l'état?  La  prééminence  doit  plus  nombreufe ,  un  plus  grand  nom- 

ctre  fans  doute  décernée  à  celle  qui  bre  d'individus  vivroit&be'néficie- 

efl  mépriféfi  par  les  deux  autres ,  à  roit  fur  le  produit  de  la  culture.  Ua 


y  Google 


yro  MET  MET 

village,  dont  la  récolte  eft  le  four-  Angloîs  font  privés  en  totalité.  En 

rage  &  les  gmos ,  eft  prefque  tou-  préïentant  au  lefteur  impartial ,  let 

jours  dîvifé  par  hameaux,  &  occupe  objeâlons  pour  &  contre,    îl  fera 

fouvent  plus  d'une  lieue  quarrée  de  à  même  déjuger  avec  connoiffance 

fuperficie.  Sur  cette  même  étendue  de  caufe. 

on  trouve  quatre  à  cinq  villages  dans  tin  i  i 

fe  pays  de  vignobles.  ASuSuement  «'   ^    •^"  Zt"f", 
que  l'on  mette  en  parallèle  laquelle 

de  ces  deux  étendues  paye  plusd'im-         iV0ne  grande  métairie  ou /ërAt^, 

portions  à  l'état,  &  on  aura  la  folu-  fûppofeprefque  toujours  une  fortune 

tion  du  problême.  aiféc  chez  le  propriétaire ,  &  la  bonoe 

Ce  n'eft  pas  tout.  Sï  l'on  compare  culture  dépend  de  l'aifance;  fuivaot 

fa  perfcâion  du  travail  dans  les  pays  fa  pofîcion.il  peut  y, élever  des  che- 

de  vignobles  ,  avec  celle  des-  g.ands  vau;t ,  du  bétail,  de  nombreux  troit- 

pays  à  grain,  il  n'y  aura  aucune  pro-  peaux:  objets  qui  demandent  peu  de 

portion.  Si ,  dans  le  pays  de  vignoble  dépenfe  ,  produifent  beaucoup,  & 

llfe  trouve  quelques  champs  dans>le  fans  exiger  aucun  débourfé  ,  ier- 

voifînage  ,  à  coup-fûr  il  n'y-aura  pas  vent  à  remplacer  les  animaux  affâ- 

une  année  de  jachère  pour  eux,  cna-  blis  par  l'âge  ou  par  les  maladies, 
que  année  ils  dormeront  une  récolte,        2,"..  H  y  a  réellement  moins  d'a- 

parce  qu'ils  feront  travaillés  à  mains  vances  foncières-  à  faire  dans  l'amé- 

d'hommes.  Outre  le  montant  de  l'im-  nagement  d'une  forte  métairie ,  que 

polîtion,  l'état.retirera  un  plus  grand  dansceluide  deux  métairies  dootTé- 

produit  d'une  fuperficie  de  champ  1  tendue  égaleroit  la  première ,  en  fup- 

comparéeaveclamémedaiislaplaine..  pofant  la  qualité  du  fol  &  la  nature 
des  produits  parfaitement  les  mêmes. 
S  rc  T  I  ON    IL.  ^o_  ji  fam  payer  ,.  nourrir  moins 

2?M  va/les mitairiej ,  rclmy<mtnP  ^^™'«f,  <1^,"» .""«  g.'5>'*«  ménagerie, 

■'  aux  pamculUrs,.  ^1^%^  f  «  «t»^  divifée  en  deux. 

4°.  L  entretien  des.batimens ,  des 

Les  opîhionsfurcetobjet  différent  tiamois ,  des  outils  de  labourage  ,&c. 

fuivant  les  pays.  Par-  exemple,  les  eft  moins  coûteux,.  &  on  a  nhis  de 

écrivains  Anglois  font  prefque  tous  refiburces  dans  les  grandes  pofieflîoni. 
pourlesgrandespofleflionsjquelques        j"".  Commeon  yfaitlesprovifions 

Françaisontcopié  ce  qu'ils  ont  écrit,  en  grand,,  il  y  a  un  bénifice  réel  ; 

&Ieurenthou(iafme  anglomaneaem-  parce  quele  propriétaire  aifé  les  fait 

brouillé  un  peu  plus  la  matière.  Us  a  propos...  Tout'  objet  acheté  pai 

ont  comparé  laFrance  avec  l'Angle^  parcelles  ,  coûte  beaucoup  plus, 
terre,  dont  toutes  les  productions  fe        69. Si  la  faifon  prefle  ,  les.  valets 

réduifent  aux  grains ,  aux  laines ,  au  &  les  beftiaux  y  font  tous  employés 

bétail  &  aux  mines  ;    tandis  qu'en  fur  le  même  champ  ;  les  récohes',  les 

France  nous  avons  les  mêmes  pro-  femailles  font  plus-  expéditives. 
dudions,  Se    déplus   les  vins  ^  les        7*^.  Un  grand'proprîétaire  trouve 

eaux- de- vie  ,  les  huiles  de  noix  &  plus  facilement  de  bùos  valets  que 

^tves^:  objets  principaux  dontlçs  les  petits}  \^s  font  mieux  pa^tfs.at 
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mieux  nourris  ,&les  journaliers  pré-  Le  propriétaire  en  alfermant  par 

féreront  donc  de  fervir  te  premier  »  parcelles,  aurott<}onc  eu  le  bénéiic* 

parce  qu'Us  font  fûr«  d'avoir  un  tra-  que  le  ^rand  fermier  fait  fur  le  petit, 

vail  plus  foutenuquechetlesautres.  c,™„„r„„.   «-,..=„=™„t=  ,„       t 

oé  Ti            •■    ■      'cjl   >a  ouppolons,  par  exemple,  une  me- 

8*.  Un  propriétaire  aité  n  eft  pas  ,,•  î^vT.  /-„  ^'il     ,       \  ,  V/- 

r      ,j      'Jr       yf.       •il  tame  d«  lix  cens  arpens  ;  f  royer  ce 

forcé  de  v«iclre  fes  récoltes.  .1  les  ^^^ j  ■    ^^          f^f^^^^^  ^^^/^^ 

garde,ufqua«  que  fon  grain ,  fon  .JailleirstouïesdrconftanceseVal» 


,&:c.  fo 


>atent  montes  a  un  certaui 


-d'ailleurstoutescirconftancese'gales, 
,..,,  v^w.  .™..v«^.™  'CZ'lr  s'îlyavoit  deux  métairies,  le  total 
prix; alors  II  les  vend  av«Wn<Hce.    ^,  j^  f^^^  ^   ^^  f^^^i,  ^.^^ 

S.  II.  De*  avantages  des  feiitts      con/îdérable  que  celui  d'une  ferme 
métairies.  unique;  &  queVil  y  en  avoiiquatre* 

le  total  augmenteroit  en  proportidh. 


Suppofons  encore  que  cette  fermi 
ou  ces  deux  métairies  foient  à  la  pro* 
ximité  d'une  ville  ou  d'un  gros  &  ri-. 


Képondre  aux  affertionsprécéden- 
tes  t  ce  fera  les  réfuter  ;  mais  avant 
tout ,  il  fe  préfente  une  obfervation 

bien  fimple  ,&  qui  mérite  notre  at-      ,      .„         ...  r  t"        -. 

tention.  Depuis  quelques  années  les  ^"^  ^'^H^}  JÇ  ^'^Ji^^  *"  chaquepièce 
grands  feigneurs  &  les  forts  tenan-  de  champ  ctoit  affermée  feparement, 
ciers  du  royaume,  qui  aiment  mieux  '*  'o^alué  du  prix  feroit  beaucoup 
compter  avec  eux-  mêmes ,  que  de  fe  g'"»  conCderable.  I  en  eft  du  prix  des 
laiffer  gouverner  par  des  étrangers ,  fermescommedeceIuidesventes.On 
ont  vu  qu'il  étoit  prefque  du  double  «^g"«  beaucoup  a  vendre  par  par- 
pluslucratifpoureux.d'affermerleurs  «"«*'  P«^«  l^i^  f«"*  q"'  achètent, 
po/felîlons  par  parcelles,  plutôt  que  P^y^"'  '^  proximité  &  la  convenan- 
d'avoir  un  feul  &  unique  fermier  ce  .fur-tout  brfqueUpartie  en  ven- 
général.fuivant  l'ancienne  coutume,  f«  »  contribue  a  I  arrondiffement  de 
&  pour  une  terre  entière.  Ce  fermier  eurs  poiTeffions.  L  exemple  de  lom 
unique ,  &  même  fuppofé  fort  à  fon  «^  m"  &  °«  ^°^^  'es  lieux,  prouv. 
aife,  fera-t-il  valoir  par  lui-même  <=^  alferuons. 
toutes  les  métairies  ou  domaines  af-  i'>.  Une  grande  métairie  fuppofe 
fermés  en  total ,  par  exemple  20  à  un  propriétaire  à  fton  aife ,  un  fer- 
aj,  000  livres.  II  eft  très-rare  que  les  mier  riche,  &c.  On  eft  forcédeçon- 
domaines  de  cette  feigneurie  foient  venir  qu'il  faut  Beaucoup  d'avances 
contigus,&  quand  ils  leferoient,  pour  cultiver  .puifque  leproduit  eft 
fon  avantage  fe  trouveroit-il  à  réunir  le  réfultat  de  ces  avances,  &  il  n'exif- 
dans  une  feule  &  même  habitation .  teroit  pas  fans  elles.  Les  prairies.  les 
tous  les  valets  &  tous  les  beftiaux?  bois  d^ja  formés  ,  font  exception  à 
Quel  parti  praidra-t-il?  Le  voici.  11  cette  règle  ,  mais  lis  ont  iuppoS 
fous-^ermera  les  domaines  les  plus  dans  le  tems  des  avances,  pour  les 
éloignés,  &fen  tout  au  plus  valoir  femer  ou  pour  les  planter;  les  do-' 
le  plus  confîdérable  ,  il  tout^ois  il  maines  à  vignobles ,  travaillés  à  la 
n'habite  pas  la  ville  ;  mais  en  fa  main ,  font  ceux  qui  en  exigent  Je 
«jualitédefermiergénéraljildoitbé-  plus,  journellement.  L'homme  riche 
néficier  fur  le  fous-fermier ,  &  celui-  a  un  grand  avantage  fur  celui  dont 
ci|;agneiduuf»fous'-ferin&  la  fortune  eft  bornée  j  on  fait  qu'il 


yGoogle 


51»  MET  MET 

en  coûte  plus  à  gagner  la  première  trop  bien  -foigner.  Ainfî  *  en  tout 
pllloleque  le  fécond  million.  Mais,  étatdecaufeipourvuqueleproprié- 
tout  propriétaire,  dont  les  fonds  ou  taireneCoitpasau-deiTousde  fapof- 
les  avances  font  en  r^fon  des  befoins  fcflîon,  tout  ira  bien,  &  l'homme 
d'une  métairie  ou  d'une  ferme, n'a  opulent  n'y  gagneroit  pas  davantage, 
aucunement  befoin  de  moyens  ex-  L'éducation  des  chevaux  ,  du  bé- 
cédens,  àmoinsqu'ilsneveuilledon-  taîl  &  des  troupeaux,  dépend  des 
nerdanslesfpécuîationsjdès-lorsc'efè  circonftances  locales  ,  &  elle  fera 
un  objet  à  part  ,  &  qui  n'a  point  de  toujours  en  proportion  de  l'étendeu 
rapport  àlacirconftancedontils'agit.  du  domaine,  &  de  la  poflibilitc 
Que  l'étendue  de  la  métairie  toit  ou  de  l'avantage  de  s'y  livrer.  Les 
plus  ou  moins  forte,  cela  eft  indif-  préccptescoûtcntpeuadonner,c'eft 
férent,  fi  on  a  les  avances  néceflaî-  la  manie  des  écrivains,  &  fur-tout 
res  ;  mais  au  contraire ,  dit  Colu-  de  les  généralifer  ;  mais  il  ne  font 
melle ,  fi  le  champ  eft  plus  fort ,  le  pas  attention  que  le  propriétaire  «i- 
maîtrefera  écra(é.  Il  doit  donc  y  avoir  utiigtm  volt  &  connoît  irùeuxqu'eux 
des  proportions  entre  les  fonds  &  les  la  partie  de  foo  champ, 
avances,  le  furplus  eft  inutile.  Ad-  2°,  Il  y  a  moins  ^avances  k 
mettons  qu*un  nomme  riche  prenne  faire  pour  une  grande  ^ue pour  dtvx 
à  ferme  votre  métairie  par  uniujVde  maairies  décontenance  égale  àlaptt- 
fîxans  ;  (  Voyt^  le  mot  Bail)  telle  mièrf.Cettepropofitlonefttrès-vraie 
eftl'époque  la  plus  commune  dans  en  général  ;mais  la  grande  produira* 
plufieurs  de  nos  provinces.  Croira-  t-elleautantquelesdeux petites?  Je 
t-on,  de  bonne  foi,  que  ce  fermier  ne  puis  me  le  perfuader.  Que  I'ot 
fera  de  groïTcs  avances  en  répara-  embraffedatis  unecirconférence,par 
tionsàc  améliorations  pour  un  terme  exemple  ,  cent  métairies  ;  queFoa 
fi  court  ^C'eft-à- dire  ,  vous  fuppofei    examine  la  quantité  des  valets, d'a- 

Îu'il  bonifiera  vos  champs  pourfes  nimaux  qui  en  font  lefervîce;  que 
ucceffeursî  C'eftbien  peuconnoître  l'on  évalue  l'étendue  du  fol,  en  pro- 
cette claflè  d'hommes  ^  elle  ne  prend  portion  de  leur  nombre  ,&  î'ofe 
une  ferme  que  pour  y  gagner ,  &  cela  avancer ,  qu'en  fuppofant  même  tou- 
cftjufte.Iln*eDen:pasdinfidumaître,  tes  les  faifons  régulières,  il  y  a> 
«lu  véritable  propriétaire  ;  il  profite  aura  quatre- vingt-quinzeqmii'iauront 
des  années  aatondance  C  Voyei^  ce  ni  affez  de  monde  ,  n'y  affez  de  bé- 
mot),  a6n  de  prévenir  les  fâcheux  tail,&quelestravauxferonttoujours 
effets  des  années  de  difette  ;  enfin,  fait:  à  fa^  hâte,  &  arriérés. I^  perte 
.^de  fes  épargnes  il  améliore  fa  polTet  eft  donc  double  dans  la  métairie 
,£on,&  ilTarrondù;  par  des  acquifi-  .unique.  Que  fcra-ce  doncfifestii- 
tions  nouvelles.  Le  propriéiaire  ,  fons  font  dérangées ,  &  fi  lechef  des 
beaucoup  au-defius  du  produit  de  ouvriers  n'eft  pas  vigilant  &  labo- 
ies  champs,  après  les  avoir  bonifiés,    rieu::.  Dans  le  cas  de  maladie  dp 

flace  fon  argent;  il  fait,  d^pr^s  bétail,  les  reftburces,  le  fuppltment 
line,  qu'on  doit  donner  le  néceflaire  detravail  dans  les  petite  ;  métairie» 
à  unchamp,  &  rien  de  plusj&que  font  plus  faciles,  parce  qu'on  trouTCt 
ncD  a'eft  moins  lucratiîf  ^ue  ^e  le   plutôt  cinc[  hommes  ^ue  dix,  &  le 

bétail 
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butait  eo  propordon ,  fur-tout  dans    ôeMe  à  laquelle  ils  font  on  be  peut 
les  provinces  à  grains.  moins  exafts  fi  on  n'y  veille  de  très- 

-  3*.  llfautpayer  moins  de  valets,  près.  Une  chofe  ou  une  autre fert de 
C'eftprécifémentfurcequeronn'en  prétexte  ;  mais  je  ne  connois  pas  de 
paye  pas  affez  que  je  me  récrie.  Maïs  pendule  qui  indique  plus  exaâement 
dans  les  pays  où  l'on  ne  bat  pas  en  le  retour  des  champs  que  leur  habî- 
grange  pendant  l'hiver  ,  &  où  lafai-  tude  ;  pa0e  encore,  s'ib  ne  la  dfrr- 
n>n  des  pluies  ou  des  gelées  eft  Ion-  vancenc  pas  ;  mais  à  coup  fur  ,  ils  ne 
gue  ;  enlîn  où  il  pleut  fouvent  pen-  travailleront  pas  uneminute  de  plus, 
dant  l'été  ,  que  fait  le  nombre  des  '  En  allant  au  travail ,  leurs  bêtes  mar- 
valets  ?  Uconfomme,  ne  travaille  cKent  à  pas  comptés;  au  retour  >  l« 
pas ,  &  l'ouvrage  eft  arriéré.  marche  eft  bien  autrement  accélérée.' 

.  Les aflertions  que  j'établis  dans  le  -  Si ,  dans  -une  grande  métûrieion 
'  n°.  ci-deflus  ,  &  dans  celui-ci,  s'ap-  a  moins  de  valets  ,  de  befHaux«-de 
pliquent,dira-t-3n,  aux  petites mé-  harnois  à  entretenir,  &c.  on  a  donc 
tûries  comme  aux  grandes.  Cela  efl  moins  de  travail  fait  !  CependaM  le 
vrai  à  la  rigueun  Mais  une  obferva-  grand  poîntdel'agricultureeft  d'avoit 
tien  confiante  &  régulière  m'a  prou-  Beaucoup  de  travail  fait  &  bien  fait  ; 
vé,  non  pas  unefois,  mais  cent,  quele  enfin,  d'être  eo  avance  ,&  de  ne  paa 
travail  ell  toujours  plus  avancé  dans  craindre  d'être  arriéré  par  le  déran- 
les  petites  que  dans  les  grandes ,  abf-  gement  des  faifons  ;  on  n'a  pas  tou' 
traâionfaitedelafuppofitiond'après  jours  à  foo  choix  le  moment  defe- 
laquelleon  prétend  que  ces  dernières  mer,,  &  il  arrive  huit  fois  au  mo'uu 
exigentptusdevaletsquelapremîère.  fur  dix  ,  que  le  produit  des  fe- 
Ici ,  il  n'y  a  ni  demi ,  ni  quart  de  mailles  tardives  eft  au  -  deflbus  du 
joumée  fiuceptible  de  travail ,  qu'on   médiocre. 

ee  puifle  mettre  à  profit.  Là ,  t'é-  4^.  Ventrttitn  dts  hânmentt  Sre. 
loignement  des  lieux  eft  caufe  que  Ctt  article  eft  vrai  dans  toute  foo 
le  temps  le  plus  clair  de  la  journée  étendue  ;  mais  les  deux  propriétaires 
eft  perdu  en  allées  &  en  venues,  fuppofés ,  font  cenfés  avoir  compté 
Ainîi,  en  fuppofant  demi-heure  ou  tes  réparaticHis  journalières  dans  le' 
trois  quarts  a  heure  dans  la  matinée»  cakul  de  leurs  dépenfes  ;  &  à  moins 
&  autant  dans  la  foirée  ,  &  mettant  qu'il  ne  s'agifie  de  réparations  ma- 
bout  à  bout  ces  heures  perdues  ,il  jeures*  le  bénéfice  excédent  des  deux 
lêca  facile  de  calculer  combien  il  petites  métairies  fur  une  grande, 
y  aura  dans  Tannée  de  beaux  jours  eft  bien  au-deifus  des  proportioni 
perdus.  Le  bénéfice  ell  doncaumoins  des  réparations  journalières.  Aufur- 
de  la  moitié  dans  les  petites  mé>  plus,  ces  réparationsfont  très-peu  de 
tairîes.  On  dira  que  les  valets ,  dans  chofe ,  (î  te  propriétaire  le  veuc  Une 
les  grandes  terres- ,  partiront  plus  tuile  eft  dérangée  ,  ta  ptuiefurvientv 
matin  ,  &  revendront  plus  tard.  la  maitreffe  poutre  pourrit ,  le  t<^ 
Suppofition'gratuite^  démentie  par  tombe,  il  entraîne  les  murs  qui  l« 
l'expérience  de  tous  les  jours  &  de  portoient,  &  tout  le  dégât  eût  cepetl- 
tous  les  lieux.  Ils  ont  uneneure  fixée  dant  été  prévenu  par  le  lîmple  rem*. 
BOUC  le  départ  de  Técurie ,  &  c'-eft    placement  d'une  tuUe^ 
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j*.  Lis  provifions  font  faites  k  8*^.  Un  propriétaire  aiÇi%  rtndjig 
propos.  Dès  que  l'on  fuppofe  les  pio-  récoltes  avec  avantage.  Le  roalheu- 
priétaires  aifés,  relatlvemeot  à  leurs  reuxquï  vit  du  jour  a  la  journée,  qui 
pofleflions,  leplus  riche  achètera  par  eft  au-deHbus  de  fes  pofTeflions ,  eft 
cent  quintaux  ,  fî  Ton  veut,  &  le  forcé  de  vivre  au  moment  quïl  ré- 
petit  propriétaire  »  par  cinquante  :  ce  Qolte  :  ce  n'sft  pas  la  faute  de  la  mé- 
qui  revient  au  même.  L'obieâioDeft  taîrie.  Mais  fuppofez-y  un  proprié- 
donc  nulle  ;  mais  elle  refte  dans  toute  taire  alfé  proportioDBellement  a  fes 
fa  force  fî  le  propriétaire  eft  aU'def-  polTefltoos ,  il  aura  dans  fon  genre, 
fous  de  fa  métairie-,  le  détail  le  rui-  le  même  avantage  que  le  grand  te- 
nera  unpeuplus  vite  &  il  payera  plus  nancier  aifé. 
chéries  objets  de  qualité  médiocre.  Les  lieux,  les  cîrcoitftances  doi- 
:'  6**Si  iafaifoapre(fe,&c.  Il  im-  vent  faire  beaucoup  d'exceptions i 
tfortcpeu  qu'on  ait  beaucoup  de  va-  ces  généralités.  Cependant  ,  je  lais  ' 
Ins  &  de  beftiaux  à  mettre  a  la  fois  fort  tnen  que  iî  ma  Biétairie  étoit  du 
Ëir  un  champ ,  fî  on  a  un  grand  noua*  double  plus  étendue  qu'elle  ne  l't& 
bre  de  champs  dont  la  culture  prefTe.  aâuellement,  je  ne  baIaac«?(Hi  pas 
ArichefTe  égale,  mais  proportionnée»  à  la  partager  en  deux 
lesfermiersfe  procureront  lesmèmes  '' 

tt&soTceSjSL  il  en  contera  plus  au  MÉT£IL.  Froment  &rugtem£«- 
grand  toiuiKÎer ,  parce  que  ibn  tra^-  lés  &  femés  enfemble  ,  en  plus  ou 
vail  fera  mobn  avancé  qve  cduï  du  moins  grwde  quantité  de  l'un  ou  de 
petit.         "  l'autre ,  fuivsitt  la  vohntté  du  culti- 

7°.  l/a  grand  propriiiaicê  trtuvc  vateur.Lorfque  l'onfememottiérun 
its  jourm^ers.  Je  ne  vois  pas  la  râ-  te  moitié  l'autre ,  c'eft  orctinairemeot 
fcmpourtaquelleceshommesferoient  pour  la  nourriture  des  valets, 
imeux-  payés  &  mieux  nourris  chez  H  n'eJt  pas  aifé  de  deviner  fur  quel 
Tuti  que  chez  l'ntre.  Ob  ptye  ces  motifcetteméthodieeft  fondéeicer- 
malheirenxauplusbaspnxpaêible»'  taincment  die  n'eftpas  diâée&ap- 
on  épargne aotaat  qu'on  le  p«itfui  prouvée  par  la  raifôn.  L'expérience 
leur  Bourritorcb  Sor  cou  proprtétai-  de  tous  les  temps  &  de  tous  les  lieux 
res  y  en  ea  trourera  trois  ou  quatre  prouve  que  le  feigJe  (ené  dans  1« 
€fû  r^aidatt  les-joDnialters  comiBe  même  champ  &  en  mèraeteraps  que 
dss  iiearacs ,  &  les  traitent  en  coo-  le  froment,  enfin  toute  ôrconftance 
féqacnceifil  fur  le  nombre  des  fer-  égale,  eft  au  moins  huit  à  quinze 
.■Bosquinefont  valoir  qu'une  partie  jours  plutât  mûr  que  cduî-ci.  Il 
fodoânaineSaàpeineentrouveTott-  eft  donc  clair  ,  qu'en  moiflbraiant 
oodeiix.  Je  f»3  tout  ce  que  l'on  peut  tout  enfemble,  la  majeure  partie 
Ar«  en  faveur  de  ces  fnmieK;  mais  du  fdgle  s'engraine  fur  le  fol  ou 
j^aa  nomme.'  ceux  qui  méritent  d'é*  dans  le  transport.  Si  on  moiflbnoe  le 
treexc^és  de  la  réglegénérale,  &  froment  un  peu  avant  fa  maturité, 
«n-verracombten  de  parais  exemples  on  le  (acriSe  donc  au  fdgle,  &  <» 
Jbnt  rares.  I^yez  bien,  aouniffèz  prévient  feulementen  partie  la  perte 
bien ,  &  de  toutes  parts  les  ouvrûrs  de  celui-ci. 
viendront  travailler  poucvoiu*  Onafaosdouteditienfemantrunflc 
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riutreenfemble:Glefeiglemaoque,  l'air  dtlTout,  qui  s'élàveot  dans  les 
le  froment  réullîra,  &  ainiî  tour  à  liautes  régions  de  ratmorpliCTe,t>ouc 
tour.  Ceraifonoemeatjtoutfpécieux  y  refter  fufpaidues  fous  forme  de 
qu'il  eft»  n'en  e(l  pas  moins  abfurde,  nuages  ,  qui  enfuite,  par  la  nré* 
Tout  conCdéré,  ne  vaut'il  pas  mieux  faâion  »  fe  rafleniblent  en  gouttes  « 
fur  leméme  champ  femer  le  froment  &  tombe  fous  fomw  de  pkiie ,  de 
,  6c  le  fùgle  féparément  ;  on  les  ré-  neige ,  de  grêle ,  &c.  ces  vapeurs  , 
coite  à  leur  point,  &  leur  mélange  dis-je,prérentent  autantdemetéores 
eftenûiitepluscommodément&plus  qu'elles  réunlfTeat  d'apparences  dif- 
exaâemeot  fait  dans  le  grenier.  ferentes. 

L'on  feme  pour  l'ordinaire,  le  On  diftingue  communémeot  trois 
métell  que  l'on  a  recueilli  ;  mai^  efpècesde  météores;Iesuns  aërieos, 
comme  il  e(l  rare  de  voir  en  même  ou  dépradans'de  l'air;  les  féconds 
temps'réuflîr  le  feigle  &  le  fromot ,  aqueux ,  qui  doivent  leur  origine  à 
il  en  réfultc  qu'à  la  longue  il  ne  fe  l'eau,  &  les  troinèmes  ignés»  qui  font 
trouve  plus  aucune  proportion  entre  formés  par  le  feu  ou  par  ta  lumière. 
ces  deux  grains  ,  &  l'on  finit  par  lies  météores  aënent  renferment 
avoir  prefque  tout  feigle  ou  tout  tro-  tôusceuxque  l'air  peutproduire.  Les 
ment,  Ainu ,  fous  quelque  point  de  principaux  font  les  vents  ^  quine  font 
vue  que  l'on  confîdére  les  remailles  autre  chofe  que  l'air  agité,  &  porté» 
du  métell ,  elles  font  contraires  à  la  par  une  caufe  particulière ,  daoi  une 
fainerairao.àrintérêtduparttculier,  direâioa  déterminée,  &  plus  oa 
&  rexpérieiice  le  prouve  chaque  an-  moins  rapidement  ;  lu  broutard* 
née  à  1  homme  dont  les  yeux  ne  font  ftci ,  de  la  nature  de  celui  qui  & 
pas  fafcinés  par  la  coutume  mouton-  couvert  une  partie  de  l'Europe  mx 
tooaière  du  canton.  mois  de  juin  1785  ;  les  exfaafaifons 

qui  émanent  de  tous  les  corps  qui 
MÉTÉOKES.  (.Phyf.  )  On  donne  couvrent  la  fur&ce  as  la  terre  ,Bc  qui 
ce  nom  à  tous  les  phénomènes  qui  reftent  flottantes  au-deCus. 
fe  pafietit  au-deflus  de  la  terre ,  dans  Les  météores  aqueux  font  tous 
Ja  région  de  l^Ir.  Muflcnbroeck  a  ceux  qui  ibat  proauits  par  les  va- 
porté plus  loin cettedéâmtioQ,puif-  peurs  qui  s'élèvent  dans  l'air, Se  ^7 
qu'il  entoid  par  le  mot  mitéorh  ,  dUTolvent ,  tels  font  les  nuages  ,  têt 
tous  les  corps  fufpendus  entre  le  ciel  hrouUUrds  humides  »  Lt  traine,  la 
&  la  terre  qui  nagent,  dans  notre  plaie  ,  la  rofie,  la  geUe  ilMtuke, 
atmofphèrcquly  font  emp(»rté£,âc  les  frimau^  la  griU,^e.ToiiscGt 
quis'y  meuvent  ;  tes  corpsqueleur  météorecnefontquelam&nefubftan- 
légireté  fpécifîque  foutlent  dans  les  ce  à  laquelle  des  clrconflaoces  par- 
airs,  qui  s'y  combinent  de  mille  êc  ticullères  donnent  des  apparences 
mille  manières ,  &  qui  par  ces  com-  dléférentes.  Il  fera  facile  de  s'en  af- 
binaifons  donnent  natflance  à  des  furer  en  confultant  chacun  des  mots 
phénomènes   pardculîers  ,   doivent    cl-deflus. 

être  regardés  dans  ce  feni  comme  Les  météores  i^éis  font  de  doix 
des  météores  ;ainfi,  les  vapeurs  que  efpècei  :  iesuns  ne  fontquedessp- 
la  terre  ntiule  contipueIIefflent,que   paremes  Uu^eulès,  &  les  autres 
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font  de  véritables  fubfhnces  dâael-  le  mé^céonfoie  produis  par  rînflani- 
lement  en  ignîtion  &  en  déBagra-  matioa  du  bas-ventre ,  &  le  mété»* 
tion.  AU  première  efpèce  appartien-  ritiae  qui  dépend  d'un  boucfbuffle- 
nenc  tare-  en  '  ciel,  les  couronnes  ment  des  boyaux  ,  occafîonoé  par 
que  l'on  apperçoït  autour  dufbletl  des  vents,  par  des  niatièi:es  vapo- 
ou  de  la  lune  ;  les  parkelies,  c'eA-  reufes  ,  ou  par  un  empâtement  pu- 
à-dire  ce  phénomène  (îngulter  ,  qui  tride  dans  l'eftomac,  &  les  premièies 
repréfente  une  ou  deux  Images  du    voies. 

foieil;  les  para fe/enes,  qui  pareille-  Dans  le  météorîfine  inflaramatoirei 
ment  offrent  une  ou  deux  images  de  les  douleurs  que  les  malades  relïèa- 
la  lune;  là  lumière  zodiacale ,  Tau-  tent  au  bas -ventre  ,  font  inves  & 
rore  boréale..  aiguës  ;  Us  ne  peuvent  iuppoitec  la 

Les  météores  ignés  de  la  (econde  plus  légère  application  de  la  maia 
efpèce  f  font  les  feux  foUts  ,  les  fur  cette  partie;  leur  pouls  eÛdur, 
itoUes  tombantes  >  lés  globes  enfiam-  fréquent ,  ferré  &  tendu  ;  leur  foiD- 
mis ,  les  éclairs ,  le  tonnerre ,  &c.  &c.    meil  çfl  toujours  interrompu  par  dei 

Tous  ces  météores  fe  portant  dans  fonges  fatiguans;  ils  font  tourmentés 
la  région  de  l'atmofphère  ,  affez  par  les  veilles  ;  les  unoes  qu'ils  rea- 
prod^  de  là  terre,  doivent  inâuec  dent,  quelquefois  avec  peine  &  dou- 
&  influent  réellement  beaucoup  fur  leur  ,  font  rouges  ,  enflammées  ; 
l'atmofphère ,  &  par  conféquent  fur  fans  fédiment ,  &  en  petite  quantité, 
tous  lés  êtres  vivans  qui  en  font  en-  Le  hoquet,  la  conftipation,  le  déïce 
vironnés.  Il  eft  donc  de  notre  intérêt  &  la  convuHîon  furvienaent  ;  lenr 
debien  connoîtreces  météores, pour  langue  eft  (èche  ,  aride  &  brûlante; 
les  tourner,. autant  qu'il  fè  pourra/,  la  foif  qu'ils  éprouvent  eft  très- ar- 
8  notre  avantage ,  &  en  &ire  l'apptir  dente ,  &  la  boillbn  froide  *  bien  lois 
cation  ,  folt  à.  l'économie  animale  ,  de  les  foulager  ,  les  embrafe  davan- 
ibît  à. l'économie  rurale.  A  chaque  tagé,  &'neuit  qulaugmenter  kvio- 
/not  nous .  fomtnes  entrés  fur~  ces  lence  dès  douleurs.  . 
dtnxx  -objets  dans  tes  détails  qui  nous  Lemétéorifme ,  an  o^iitraire ,  pr» 
caK:parus  aéceûàires,  dn  peut  les  duitparunecaufeputride,,oupacdes 
c'on&iltec.  M.M..  vents ,  ou  par  des  matières  vaporeti- 

'      V    A^  '     "  fes,    eft  fens  fièvre,  &  quoique  le 

^MËTÉORISME.MéDECrKEBU-  ventre  foit  tendu,  pour  l'ordinaire 
XALE>  TeaGon  te.  élé'vation  doulou-  il  eft  fan$.  douleur,  &  le  pouls diC- 
reufe  du  bas  ventre  ,  qu'on  obferve  fere  peu  de  l'état  naturel.  De  p]u&, 
dans  les  fièvres  putrides ,  &  quiman-  on  n'obferve  poipt  un  aflemblageck 
quent  rarement  dans  celles  qui  font  fymptomes  auflî  eSi-ayans  que  dans 
firiânnent  malignes.  lemétéorifme  inflammatoire. 

Cette  maladie  eft  prefquetoujours  Les  purgatifs  produifent  detrçs* 
effrayante  &  en  ànpofe  quelquefob  bonseSets,  &  diQîpentle  plusfou- 
anx  médecins  les  plus  expérimoités,  vent  cette  maladie  ;  on  peut  les  coa»- 
.-«n  tes  emp&bant  de  donner  certains  biner  avec  les  carminatifs  &  les  as- 
remèdes  utiles.  Mws  ,  pour;n'étie  ti-hyftértques,  fur -tout  ft  l'on  a 
point  embanaffé ,  il  &ut  diftingueE   à  combattre^  pourriture  d'un  tètit 


y  Google 


■M.:Éir  M  ^  T"            pf 

des^venu  ic  des  matières  vapoteufes  continuâlle  où.  il  eft  ;  lorfqu'on  fetp-' 

d'un  autre.  pe  le  ventre,  jinréronoe  à  peu-près 

C'eft  mdl-à^propoB  qu^  lesméder  comme  untambour, 

cins  s'all:irmenl  dans,  qette  çtpèce  de  Premiirt  espèce.  TumifaHim  dis 

météorifnie ,  il  eft  l^.plus  fouvent  tftomacs  du  bauf^di.lfi.  ehèvrt  & 

l'ouvcige  de  la  natMrei  ScVannonce  de  ia  irthis,  catifie par  U  rarif^c* 

d'une  évacuation  prochaine.  C'eftauÇ  tion  de  Pair.                                      ^ 

n  d'après  cette  oofervation  que  les  ■  '  Si  l'ait  fe  ramaffe  où  fe  développe 

purgatifs  £bnt  II  redoiïiTn^nde'SfpiiirT  en  grafide  quantité  dans  les  eftonacs 

Qu'usaideot  lanaturedansfesefrqrts;  du  boeuf,  de  la  chèvre  &. de  ta  bre- 

II  n'en  ea  pas  de  mliBe  dji  mé^  bisviU'y  rarée©;  le  ventre fetiimé-' 

téorifme  inflammatoire.  Le  itaieft  ûe.  larfelpiration  devient  difficUe.la 

plus  grand,  la  crainte  aft  mieux  fon^  digeftion  te  dérange  ,  ranimai  fouf-J 

dée,  &  le  danget  plus  imminent.  On  fre,  sagite,bat  duflanc,  &  nereo4 

ne  doit  pas  perdre  de  temps ,  foit  P^î"'  ^^  vents  par  l'amw  ;  le  ventre 

dans  le  choix  des  remèdes  ,  fôit  dan*  relonneqiiandonlc  frappe.fansdonn 

teur  emploi.  La  faignée  du  bras  fera  nwavcun  (igoe  defluâuaiiondema- 

plus  ou  moins  répétée,  félon  l'état  ('««  "qu\de.    Nous  n'avons  aucun 

aupouls,celuidasforce».&ted^i«  Cgne  pour  découvrir  la  tuméf^Ûiori 

d'inflammation.  ^«,  ^  f-^^J^  dji  cheval:  la  petitefli 

T*t—.i-        ot              ^'c  r     '    ^  «la  iituation  dece  viiccre  danscee 

Lénïétique&Iespureatifsferoient  3„-    ^i      i,     „„j        j       -  '"^" 

•■  ■     _^  i_*        .    '-cCx       »        e  animai  ,  la  grandeur  des  (rros  in- 

roient  qu-aggnyer  te  mal  ,  &  ex-    app„«voir;.aiiis  que\pMfedd 

V^Î^\T,t,wt°^"  •"  '  '--"f-  deU  chèvre.»  de  lîfarebUi 
.Soldent  de  perdre  la  «e.  ,  «a  (î  grande  qu'eUe  œ  fiurolt  «trè 
Les  hudeux ,  les  relichans ,  le  petit  diftendue ,  (ans  augmenter  fenfible^ 
hit ,  une  limonade  légère  a  laquelle  meut  le  volume  du  ventre, 
on  mêlera  quelques  grains  demtre,  Caufcs.  On  attribue  les  principes 
les  fomentations  taollientes  fur  k  decettemaladieauxfubfttncsiitrtri- 
bas-ventre ,  font  les  vrais  remèdes  <ivos  trop  sbondwteicnair,  taies 
ouratifsdecetteraaladie.ilsnediifè-  que  les  pommes ,  les'cbuiwu,  les 
rent  point  de" ceux  qui  conviennent  tren«s,l»  luKrnd..&t,pîil^lie  de- 
dans l'inflammation  du  bas- ventre.  dlnairement  les  animaux'  ne  font  at- 
(ny«îlNri.AMMATroK)M.  Ami.  taqnés  du  œitcorifme  tympanite  , 
;  qu'après  avoir  mangé  avec  avidité 

Metéobismï  TYMPANITE.  MÉ-  de  Ces  allm«B  ,  &ïu«-tout  d«  hhi- 

DECrNE  viTéniNiiRE.  C'eft  Une  aerne.  On  peut  encore  ioindre  à  CŒ 

tuméfaSion  du  ventre, produitepar  caufes,  la  boiffon  des  eaux  'impures, 

la  raréfaôion  de  l'air.  Lemétéorifmeeftprefquetouiours 

Le  ventre  ell  diftendu ,  la  refpir  accompagné  de  douleur  :plus  le  vet>- 

ration  s'exécute  avec  peine, l'animal  treed  tendu,  plus  la  douleur  edvive^ 

bat  des  flancs,  les  matières  fécales  &  le  danger  conlîdérable. 

font  fouvent  retenues  ;  l'animal  té-  Curii/ùn.  L'indication  qui  le  pré... 

jnojgaede  la  douleur,  paEl'agjtjition  .fente  à  retnpUr,  c'eft  d'augmenter  Ift 
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fiiioB  eoBtraâtle  de  la  panfô,  pour  Si  loalgré  tous  g«s  moyens,  le  m^t^ 

(utmonter  la  céfiBanoe  qu'oppofe  le  rilnie  augmente ,  avec  le  battemeat 
feuillet  &  la  caillecté  (  Ployer  Es-  des  ftsuics ,  pkaigez  te  troicart  daos 
TOMAC  )  à  l'cxpi^ioB  dd  fair  la-  le  baS'Vencre,'&  Iai0ez-y  lacanulle 
zi&<>  tor&|u'iin«ftpepruadérui-tout  jufqu'à  ce  que  l'aîr  costenu  dansla 
>  que  les  otifices  du-feuUlet  Rë  font  panfe  fe  foie  difGpé.  Il  vaut  mieux 
point  enflammés.  -  dans  un  cas  défefpéré ,  tenter  un  re- 
Four  cet  effet,  prenez  de  bon  vin  mède  incertain ,  que  de  laiflèr  périr 
bknc  environ  une  chopine  ;  délayez-  évidemment  l'animât.  D'ailleurs ,  ta 
y  dé  t'extrait  de  genièvre ,  deux  on-  btefilire  de  la  paB(ê  avec  te  troicart, 
ces,pouruiibreuvageque  vousdon^  lï'eft  pzs  aum  duigcreufe  qu'on  lé 
serez  au  boeu£  Ce  remède  adminif-  pcétewjrexpérieoce  prouve  quêta 
tcé,  donnez-lui  un  lavement  com-  oanuUeétwi  retirée,  les  bords  delà 
pofëd'uneforteinfulîon  de  alors  de  plùp^ra^trochent  ]>  &  les  matières 
camomille  romaine  &  de  feuilles  de  cottenues  dajis  la  pâi^e  w  peuvent 
féné,&réitérez^letDUtesl^  heures!  plus  y  paiïèr. 
appliquez  fur  le  ventre  &  les  flfincs  X^e  météonfine  dépend  qudqufr 
des  linges  trempés  dans  de  Feau  i  fois  d'una  forte  ioHammation  des 
la  glace,  fi  vous  ites  à  portée  de  ^iâces.d^JÛMÛllt^:  daosce cas, ayez 
vous  en  procurer ,  dont  vous  renou-  recours  à  la  faignée,  aux  boîQoiu 
velltt'ez  l'application  tous  les  quarts*  adouctflàntes ,  aux  lavemeos  énot- 
d'beure.  Si  l'animal  n'éprouve  aucun  Uens  ,&  muciîagineux ,  &  à  tous  les 
foulagement  de  ces  remèdes^  faîtes-  roédicamens  capables  de  dlminuet 
lui  boire  de  reaa  k  la  glace ,  mais  en  j'indamiDatîoq. 
petite  quantité,  de  crainte  d'occa-  Deuiciime  efpice.TuméftSioaJit 
£onner  des  tcandtées  violenteB&une  ûitefims ,  par. la  rarifaBion  de  tair. 
inflammation  ctHifidérable  dans  tes  Cette  efpèce  de  météorifme  at- 
eftomacs.  Faites  proneoec  fit  courir  taque  rarement  le  bceuf,  ta  chèvre 
{'animal  malade;  te  mouvement  de  &  k brebis,  parce  que  les  grosin- 
tont le  corps, l!agitation des sftomacs  teftins  de  ces  am'maux  font  mufcu- 
flt  des  matières  contenues,  détermi-  leux,  étroits,  &  chaiTent  avec  fa- 
nant ordinairement  le  paflage  de  l'air  citité  l'air  contenu  ;  mais  le  cheval, 
dans  lesintcftiRï.  Un  breuvage  com-  dont  les  gros  inteftins  occupent  la 
pofé  d'un  bon  verre  d'eau-de-vie  &  plus  grande  partie  du  ventre ,  &  qui 
iledeuxoncesdefel  denitre,n'eftpa5  ne  font  pas  aûez  épais  pour  s'op- 
à  mépriier. Nous  fommes  parvenus,  potèr  aux  efforts  de  l'ùr  raréfié, eft 
aumoyen  de  ce  remède,  accompa-  beaucoupplusexpoféàcettemaladif^ 
(nddequelqueslavemensémoBiens,  quileréduit,  en  très-peu  de  temps, 
à  fauver  à  la  campagne  quelques  à  la  dernière  extrémité.  Le  ventre 
bœufs  expirans,  que  les  bouviers  fui-  préfenteungotiflementconfîdérable; 
vant  la  pratique  ordinaire ,  tentoient  les  muières  fécales  f(Mit  retenues, 
vainement  de  foulagerparmaintes  in-  la  respiration  eft  difficile,  les  fonc- 
ciflffns  faicu  à  la  peau  ,  dans  l'int^n-  tions  de  l'eflomac  troublées,  Tani- 
Mn  (ans  doute ,  de  d^ager  te  tiffu  mal  s'agite  avec  violence-,  le  ventre 
cellulaire d« L'air  quile. r«mpliffoit.  eft  dui,  éla^que,  &  (bnore.tor^ 
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qu'oole  frappe,  &s'Ufort  étàymet  eupe  )nirticu!fèreffl£iit  dis  mftéorei 

par  l'anus ,  ranimai  paroît  fouhg^  (Kc6  mot  ) ,  de  leur  apparence  ,  it 

Traitement.  Il  n'y  a  pas  de  temps  i  kur  durée,  de  leurs  révolutions  &^ 

Îerdre»  fî  l'on  veut  (auver  fantm^  leuTsefiets.PItuonaétudiécettepai> 

l  faut  fe  hâter  de Hvrer pafTage pr  tie,  plusonafenticombienl'étudeed 

Fanus ,  à  l'air  renfermé  dascTintef-  étoit  intéreflànte.  Notre  exift^ic* 

On  ccecuiD  flc    coton.    Otez  dbtla  phyfîque  &  morale  femble  dépendre 

promptsment,  avecla  miiacnduitâ  detoutcequinoQSBnviroone,&rieil 

d'huiled'olive^esmatiires  contenue»  n'a  autant  d'influence  fur  nous,  que 

«Uns  l'inteftin  reâum  ;  admiaiih-el  ratmofphère  au  milieu  duquel  noui 

suffi  tât  des  laToBena  coœpofés  de  vivons.  Les  médecins  anciens  ont  re* 

b  feute  infufion  de  fleurs  de  cun»-  comm  quel'applicationdela  connoir' 

aiilie  romaine,  de  même  que  Iq  fânce  ds  l'atmo^hÀre  &  de  fes  pké* 

breuvages  indiqués  dans  Utuméfae-  nomtnes  à  la  pratique  de  laméde- 

Cion  de  la  première  efpèce.  M.  ViteC  cine ,   étoit   aotblument  uéceflairc. 

eoflfeiUe  d'introduire   la   fumée  de  Hyppocrate  la  recommande  comme 

cdiac  dans  Hoteftin  reâuu  »  à  l'aide  une  Tcience  elfentidle  qui  d<nt  ferviz 

4*un  long  tuyau  de  bois>ou  de  métal  de  guideàcdui  qui, commeun  dieu 

bien  poli..  bienfaifant  ,  fe  charge  de  rendre  la 

Qudques  aueurs  voient  les  oi-  iàncéifonfembIable,ou  de  prévenii 

gaoni  &  le  favon ,  triturés  ,  méf  es  j  fa  malades.  Si  de  notre  intérêt  pei» 

^utés  au  poivre ,  &  introduits  ea-  fonne)  auu$  dcfceUdoos  à  uhéconfid^ 

iembte  dans  l'inteftin  reâum  ,  après  nnion  qui  nous  toudie  de  tôeii  près  , 

l'avoir  nettoyé  avec  la  main  :d'autret  nous  verrtms  que  la  météorologie  eft 

préfèrent  un  IxvementdefavonUanc  une  feience   ioâniment  iMérefiàntt 

diâôut  dans  l'eau  commune.  Nous  fous  tonsles  pcnnts;  l'influence  deli 

n'avons  jamais  éprouvé  ce  remède;  météores'  fur  la  végétation  eft  trop 

mai*  il  nous  paroît  qu'il  doit  ^tre  bièncoiiDne,pourêtredifctitée;c'eH 

contre-indiqué ,  s'il  y- a  la  j^us  lé*  là  bafe  de  l'agriculture  ^  âd  il  y  a 

■eère  inflammation  ;  dans  ce  cas  ,  la  loBg>-Eeinps  que  ie  premier  axioisà 

■faignce,  la  décoâion  de  racine  d«  de  cène  fcieoce  utile,  eft  qnèVan'itéi  ' 

guimauve, faturée  de  crÊmedtttar-  enfaitptus  yatUcoàufé,  LelaBbu* 

treJ'oYycrat  prefcrib  en  larvemont,  reur  le  faàt ,  &  agitlbuvait^encb»* 

font  les  remèdes  à  ospAoyer.  SelM  féquenc0;.te  fivaot'qm'netriTBtiid 

M.  Vitet ,  les  lavemens  Bc  le»  bw£*  que  dans  foii  cabioct ,  fait  de  brij^ 

fons  à  la  glace.  De  conviameot  pas  lansfyfymss,  &  fs-tronipé,  par** 

au  cheval  ;  ils  (Umimietit  biealarar^  qu'il  n'étudia  |:loiltt  la  natute  coaunc 

faâton  de  l'air  ;  mais  ils  augmenceiit  il  doit  Tétudier. 
latenfîonSc  l'inflammation  deslicef''        La  météorologie  eft  donc  deftînéi 

tins^  &  mettant  l'animal  <bn||leicu  ^  quêter  les  plus-  grands  fecobr*» 

dépérir  pron^tément.M.T.  ■        '  àperfeâionnec  mémBlesdebxfciâ» 
■ces,  pour  iefcfubtteE  i'honmie  a ,  fam 

MÉTÉOROLOGIE.  (  Phyf.  }  l'avouer ,  fouivenete  phis  grande  vé* 

CeIll3partiede]aphyfique»qms'oO'  nération ^  parce  «iiiie-fes  dgIîmus  l'y 
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rappellent  (cuis celle,  la miî(lecme&  anîaiel  &  -végétal  ;   infenfiblement 

l'agrioulture,'  Fbu^uoi  donc  a-ton  cettefciencB5'eftfixée.Mai5,coiDine 

tté  Cl  long-temps  à  s'appliquer  à  L'é-  èUeefl  fondée  fur  robfervation  long- 

tudede  la  météorologie  ?  Ceft  que  temps  continuée  ,  elle  ne  devra  (a 

l'homme,  occupé  à  jouir,  réfléchît  perfeâion  qu'à  une  férié  d'anoées  Se 

Ïieu  fur  fes  joiuflauces  ,Sc  fur-tout  de^ftècles  mêmes,  qui  aura  ramené 
iirlesmoyens  de  les  prolonger.  &  de  pluJïèursfbistouteslespériodesdoat 
les  alTurer.  De  plus  ,  en  médecine  &  le  fyftème  météorique  peut  être  M- 
en  agriculture  ,  l'homme  aîœiine  ceptible.  EnatteadaiiE,  il  etldelui- 
voir  que  lui;  la  nature,  cet  êtrepmf-  térêt  préfent  de  s'y  appliqua:  ùm 
fant  qui  agit  fans  cefle ,  &  prefque  rel&che  ;  &  les  obfervations  jouna- 
touiours  indépendamment  defes  rai-  Itères  ont  une  unité  dont  on  peut 
fonnemens  &  de  fes  caprices,  opère,  profiter  à  chaque  infant.  Ceft  dans 
réuifît  ,&  l'homme  jaloux  s'en  attri-  cette  idée  que  nous  ne  cefibu  de 
bue  toute  la  gloire:  la  madadie  eft  recommander  au  médecin  &  au  grand 
diflîpée  jlarécoLteeft  abondante.  L<  cultivateur^  qui  eft  plus  qu'un  ou- 
«édecin  a  dit:  voilà  l'effet  de  mes  vrierméc:kamque,defelivreràcette 
remèdes  ;&  le  laboureur,  voilà  celui  fcience  dont  ils  doivent  retirer  les 
de  mes' foins,  tandis  que  fouventla  plus  grands  avantages, 
nature  plus  forte  âf  plus.incdUgeDtd  .  PQÙEremplirrobjetquenousnpiu 
que  1-uB 8c l'autEC ,  a  dilËpé le pria>  propo£3pi,àIadef(;rîptiondecha()ue 
cip«  morbifique ,  & .  a  fait  profpérer  imétéqre»  nous  svchis  foin  de  donner 
lesgrainiquiluî  avoient  été  confiés,  le  précis  de  ces  iiifluencesfurlerègDe 
-  Mais  enfin ,  l'homme  plus  inftruit ,  animal  &  végétal.  Nous  avons  encore 
Se  favantparfes  propres  fautes,  s'eA  eu  foin  de  décrire  exaâement  les 
défié  de  les  lumières  ;  il  a  ouvert  les  inftrumens  propres  à  faire  les  obrer- 
yeux ,  &  a  vu  bientôt  qu'il  n''étoit  vatîons  météorologiques,  &  la  ma- 
qu'un  inftrument  qu'an  prinàpe  fe-  nière  de  s'en  fervir.  U  &ut  con- 
cret dirigeoit  malgré  lui.  Lanécef~  fulter  ces  différens  articles  îïlne  relia 
£té  l'a  forcé  a  ^ttidier  cette  nature  plus  qu'à  connoître  la  manièrede  ré* 
fu'ilméprifoit;  &  dès-lors  le  champ  (Uger  ces  obfervations. 
Je  fasconnoiflances's'eft  développé  ,  ■  On  doit  apporter  le  plus  gnmj 
£eslQmièresfefbntétendues,&ilaété  fob  dans  le  choix  &  la  perf^ioB 
tûencât  perfuadé  qu'ildevoit  étudier  des  infhumeos  qu'on  doit  employer, 
fi  connohre  non  -  fealnnenc  cet  élé-  comme  baromètre  ,  thermomètre , 
ment:  qui  l'environnoicmais  encore  hygromètre  ,  anémomètre  ,  Sic; 
tout  fon  fyftêmè.&  les  phénomènes  être  trèsi-çxaâ  à  faire  fes  obferw 
nombreux  qui  s'exécutent  dans  fon  tions  trois  fois  par  jour^  le  matin, 
lêîn.De'là,  lanttffancedelamétéoïo-  à  nriitfi  Dç  le'foir;  à  noter  toutes  Ici 
]ogie.LesobferyatioRsantcominet>r  variatiDnsdu'jour.,&  l'état  du  ciel} 
<é,  on  les  a  faitèsavec  pIusdeToià  en  tenir  ■nregiftreSdèle.Ceregillre 
8e  d'exaâitude  ;  «n  Jes  a  comparées  doit  être  un  cahier  dé  papier ,  dont 
entre  elles;on  aconnu  les  météores  ;  cKaqùe  feuiflet.  fera'divifé  en  inagt* 
■pû  a  fui^  leur iaflueno  furlaxègn*  une oo^ofioc  comme  ilfuit  : 

Modèle 
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ModkU  its  TatUs  du  rigifin  ^oiftmaAont  mitionlogiquit* 


Nous  ne  pouvons  mieux  faire, 
que  de  rapporter  ici  ce  que  le  P. 
Cotte,  le  plus  favant  c4>fervateur- 
mécéorologique  que  nous  ayons,  dit 
fur  la  meilleure  méthode  qu'on  doit 
employer  pour  la  rédaâion  de  ces 
obfervations. 

A  la  fin  de  chaque  mois  on  ré- 
capitule,- pour  ainfi  dire,  toutes  (^ 
obfervations ,  &  on  en  cherche  la 
moyenne  proportionnelle  de  chaque 
colonne.  Cette  opération  eft  très- 
fimple  ;  il  fuffit  d'additionner  toutes 
les  obfervaticKis  faites  dans  un  mois , 
&  de  divifer  la  fomrae  qui  en  réfulte , 
par  le  nombre  des  obfervations  ;  le 
quotient  fera  la  moyenae  cherchée. 
Je  fuppofe  que  la  fomme  des  obfer- 
vations du  thermomètre ,  faite  dans 
un  mois,  foit  de  1 140  degrés ,  &  que 
le  nombre deces  obfervations  foit  50, 
à  raifon  de  trois  obfervations  par 
jour  (I  ).  Je  divife  1140  par  5)0, 
&  il  me  vient  au  quotient  1 2 , 7  d.  : 
c'eft  le  degré  moyen  de  chaleur  pour 
chaque  jour  du  mois.  Si  dans  un 
mois  d'hiver,  par  exemple,  on  a 
des  degrés  au-deiïiis  &  au-deffous  du 
terme  de  la  congélation ,  on  fait  deux 
fommes^Fune  des  degrés  au-deOus  , 


&  l'autre  des  degrés  au-deflbus  ;  on 
retranche  la  plus  petite  de  la  plus 
grande ,  &  on  divife  le  refte  par  le 
nombre  total  des  obfervations.  Je 
fuppofe  que,  la  fouftraâion  faite« 
il  me  refte  14  degrés  de  froid  à 
divifer  par  53  ;  j'ajoute  un  zéro  à 
14,  pour  avoir  des  dixièmes  de  dé- 
grés ;  je  divife  140  par  pj ,  &  je 
trouve  que  le  froid  moyen  a  été 
de  —  0,2  d.  La  barre  indique  que 
les  degrés  ou  le&  fraâions  de  degrés 
font  au-deflbus  tiu  terme  de  la  con- 
gélation, &  le  zéro,  fuivi  d'une  vir* 
gule, marque  qu'iln'y  a  point  de  de- 
grés entiers  ,  mais  feulement  des 
dixièmes  de  degré  exprimés  par  le 
cKiflre  qui  fuit  la  virgule.  S'il  s'agît 
des  obfervations  du  baromètre,  on 
commence  par  additionner  les  lignes  : 
à  l'égard  des  pouces,  lî  le  baromètre 
a  été  pendant  tout  le  mois  entre  27 
&  28  pouces,  alors  on  n'opérera  que 
fur  la  (bmme  des  lignes  ;  s'il  a  été 
plulîeurs  fois  à  28  pouces  &  au-delà, 
on  comptera  le  nombre  de  fois,  & 
on  ajoutera  autant  de  fois  12  lignes» 
à  la  fomme  des  lignes  déjà  addition- 
nées; s'ila  été  plus  fouvent  au-deflîis 
de  28  pouces,  on  comptera  lenom- 


C^  (0  Qoe  fe  nombre  des  obrervations  foit  plus  ou  moins  grand ,  on  parvient  toujours 
au  réfuTutj  en  divîfant  par  U  nombre  des  oblêtvationsj  tel  qu'il  foit;  plus'elles  lent 
auildpliées ,  plus  le  réfultat  eft  exaâ. 
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bre  de  fols  qui!  a  été  au-deffous  de  PafTons  maintenant  à  fa  manière 

ce  tetme , ' & ' on  retranchera  autant  dont  on  doit  opérer,  pour  obtenir 

de  fois  12  lignes  de  la  fomme  déjà  tous  les  réfultats  qui  caraâérïfent 

trouvée  :  on  divifera  \e  refte  par  le  une  température  moyenne,  i".  pour 

nombre  total  des  obfervations.  chaque  mois  ;  2".  pour  l'année;  3*. 

On  voit  combien  cette  méthode,  pour  chaque  mois  de  l'année  moyen- 

eft  exaâe,  puifqu'étant  le  réfultat  de  ne;  &  pour  l'année  moyenne,  par  un 

toutes  les  obfervations,  elle  préfente  réfultat  général  de  tous  les  réfulms 

fidèlement  la  moyenne  proportion-  particuliers  qu'on  a  obtenu  d'un  cer- 

nelle  entre  toutes  ces  obrervations.  tain  nombre  d'années  d'obfervations. 

I*.  Réfukats  tx trimes  &  moyens  de  chaque, mois 
de  l'année. 

Je  vais  parler  aux  yeux ,  ce  fera  le  moyen  de  me  faire  mieux  àiteodre. 

PREMIÈRE      TABLE. 

Réfuhatt  des  Otfervatiaas  du  Thermomisrt,  du  Baromitre  &  des  Vents, 
faites  à  Monlmorenci  en  1779' 
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3^  Réfultats  extrtmes  &  moyens  ttuM  annit  ttot/ervatloas^ 

La  dernière  colonne  horizontale  cifément  comme  cm  a  opéré  fpr  lei 

de  la  table  précédente  indique  ces  30  jours  d'un  mois ,  pour  avoir  les 

réfultats  ;  on  les  trouve  en  opérant  réfultats  de  ce  mois. 
fiir  les  douze  ipois  de  l'année,  pré- 

3*.  Hé/uUals  extrêmes  &  moyens  de  chaque  mois  de  tannée  moyenne. 

Ces  réfultats  exigent  un  peu  plus  le  nombre  des  années.  Le  quotient 

de  travail  ;  mais  ils  f(M»t  aufli  faciles  donnera  la  chaleur  moyenne,  Té- 

à  trouver  que  les  précédens.  Il  s'agit  lévation  moyenne  du  baromètre,  &c 

de  comparer   enfemble ,   mois  par  pour  le  premier  janvier  de  l'année 

mois  »   toutes  les  tables  de  chaque  moyenne.  Oa  fera  le  mime  travail 

année  femblabtes  à  la  précédente ,  pour  chaque   jour  de  Tannée ,  & 

&  d'en  déduire  des  réfultats  moyens,  l'on  aura  un  Calenirier  MitMtralo- 

en  diviifant  les  fommes'  des  obierva-  gifuef  femblable  à  ceux  que  j'û  pu- 

tions,   par  le"  nombre    des    années  bliés  dans  mon  Traité  de  Mitéoxo' 

d'obfervattons.  Si  l'on  vouloit  avoir  lo^ie  (i),  dans  le  Mémcùre  cité  ptui 

Les  réfultats  moyens    pour  chaque  haut  (a),  dans  la  Connoiffanee  des 

jour,ilfaudroitrapprochertesob(er'  Temps  (3),  &  dans  le  Journal  de 

vations  faites  chaque  jour  du  mois  1  P^yfiff'i^)*  Ce  travail  eft  bien 

pendant  3,  4,  (S,  10  ans,  plus  ou  momfi  péûbie,  lorfqu'on  fe  borne  i 

moins.  Par  exemple ,  du  premier  Jan-  chercher  la  température  moyenne  da 

vier  de  chacune  des  années  d'obfer-  chaque  mois.  Je  vais  dganec  des 

valions,  &  divifer  cette  fomme  par  exemples. 


(i)  Page  141. 

(i)  Savans  JEcrangeis,  Tome  VU4  page  4fJ. 

A)  Année  177J,  page  }v>.  . 

(4)  Tome  V  .  année  177;^  premi^  Partie,  page  ;ii. 
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i*.  Babomâtxs. 


Jlifulcats  des  oÊfervdmtts  du  Ther-  RifuUats  des  eèfervatiotjs  du  Sa-' 
momïcre  ,  faites  II  Montimrenei  rométre  f  faites  à  Momrnçrenci 
pendant  treize  ans.  pendant  treize  anst 


MOIS    DE    JANVIER. 


MOIS    DE    JANVIER. 


Plui 

erude 

JS? 

Chaleur 

raoyenne. 

2>«|rû. 

Dipi*. 

Zfepû. 

.70. 

>>o- 

176,. 

1,  i. 

>>  }• 

•770. 

«,  ». 

7.  0. 

I77I. 

1771. 

—  <>  ». 

0,4. 

—     4.  «■ 

•774* 

*.  >■ 

»f  7. 

"771- 

1777. 

».  7- 

.771. 

1,0. 

'77»- 

7.  «• 

—  <;  ». 

e,  1. 

luTltr 

dcl'unJe 

1.  1. 

—    %,: 

I,*. 

«Miiiii. 

p. 

MtriDdre 

ÉUruk. 

moTonc 

j>0W.       '^ 

roai.     f^ 

P-.    iï. 

i7rt. 

»7.    II,  < 

17-      !.  ' 

17-    ».». 

■7<9- 

i8.     .,  ) 

17.      «,  < 

1770. 

»«.     f,  « 

17-    H,  0. 

'771-   . 

17.      1,  «. 

t7-     7.  i. 

1771. 

»«.  iff,  < 

17-    *  «- 

•774- 

11.     .,  e 

ï7-     0.  *■ 

>7-     '.)■ 

"771- 

ig.     1,  0 

»7.      f,  0, 

>77«. 

il.    0,  i 

K.    Il,  0. 

"777- 

.1.     t.  0 

1778. 

i«.     I,  ? 

.77*. 

18.     f,  4 

17.      (,  ï. 

il.     t,  1. 

tS.  n,  0. 

«.7.  ■  1,  f. 

jMtier 

de  l'amik 

»«.     X,  t 

17.  ).  «0. 

17.     ï,  7. 

J'additîtmne  chacune  de  ces  cb-        J'opère  fur  cette  table  conunefuc 
lonnes  ;  je  divife  le  tot^  P^i^-i?  *  M  première.  Se  je  trouve  les  réful- 
nombre  des  aimées  d'obfervàtibns  ,    tats  moyens  pour  janvier  de  l'année 
te  je  trouve  que  la  plus  grande  cha-    commune,  tels  qu'on  les  voit  dans 
leur  qui  a  lieu  en  janvier,  année    la  dernière  colonne  horizontale  d«  h 
commune ,  e(l  8,8  degrés  ;  que  le    table. 
plas  grand  froid  eft  — 8,0  degrés 
de  condenfâtion  ,  enfin  que  la  cha- 
leur moyenne  de  chaque  jour  eft  de 
*fi  degrés. 
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3*.     V  B  N  T  s. 

RifuUatf  des  Vents  fUi  cnt  domini» 

MOIS    DE    JANVIER. 


J»5 


AKNi». 

Honl. 

N.  E. 

N.  0. 

Sud. 

S.  E. 

S.  0. 

Eflr 

Oucft. 

.7<f. 

«. 

4< 

0. 

i. 

,. 

1, 

10. 

J- 

'7'P- 

1. 

4- 

I. 

f- 

)• 

J- 

4- 

1770. 

14. 

I-, 

r-  . 

I. 

0. 

0. 

1., 

t.. 

i?7i. 

». 

)• 

■  ■  *. 

0. 

). 

4. 

f. 

1771. 

). 

». 

^    1. 

4- 

0. 

»■ 

1. 

î- 

'773- 

>. 

t. 

1. 

0. 

I- 

0. 

II. 

<774- 

4- 

». 

■K 

0. 

7. 

4. 

f. 

«77  (■ 

I. 

I- 

»■ 

rt 

it. 

,. 

,. 

177t. 

î- 

i(. 

0. 

1. 

I. 

î'~ 

.. 

<777- 

I- 

«. . 

■     «. 

». 

J- 

1. 

t. 

177». 

ï- 

.*•, 

.. 

f- 

>. 

». 

.. 

X. 

I77>. 

7- 

7- 

■l. 

J- 

I. 

14- 

0. 

.780. 

7- 

.«. 

-■H- 

.  4-. 

0. 

if 

7- 

'• 

Jmlet 
de  l'aonée 
moycDDc 

7*. 

74- 

î(. 

4)- 

H- 

*}• 

»• 

J4. 

Padditionne  les  chîtfres  contenus  nombres  contenus  dans  la  derniers 

dans  chaque  colonne,  &  qui  mar-  colonne  horizontale  de  la  table,  in- 

quent  le  nombre  de  fois  que  chaque  dique  l'ordre  des  vents  qui  domiaeot 

yrat  a  foufflé*  Se  la  progrelllon  djes  en  janvierj  année  conusuoe. 
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^•,  Quantités  d(  pluies  &  '  itivapofamon  ;  Nomhrt  de  jourt  de  ptuit  « 
de  neige  t  de  unnerrct  S  aurores  horiales  ;  &  Tempirofures  oèj'erveet 
à  Montmorenei  pendant  treiie  ans. 

MOIS    DE    JANVIER. 


AHUiii. 

QUAM 

pbic. 

TITÉS 

No 

plmc. 

tfBRE    i 

de 

ES    JO 

de 

DUS 

•  7'f- 

1770- 
■77 1  ■ 
1771- 

PoMt.   lif. 

rauc   % 

i: 

t. 

f- 
I- 

7- 
»■ 

*. 

»■ 
ï- 

7* 

."• 

Tiii-Rtridï.  ij^ 
Douce,  humide. 
Froide ,  biuidc. 

/drm. 

Ttèi-douce.hinaUc. 
\ir«  douce,  humide. 

Tti.-ftoid(,hnmi<l(. 
Froide,  hxnudc. 

Fraide,  riche  d'ilori, 

humide  cnfuite. 
froide,  bupudt. 

,'.  *,*  «. 

l.     0,    6. 

0.    *,   0. 

0.     «,    0 

•  \:  '  ■ 

4- 

'774- 

>77t- 

'T7?. 
.7I0. 

i.      J.    0. 

»■    4.    <- 

t.     (,   ,. 
».    '.    î- 
a.      1,    }. 

0.  i«,   0- 
0.     î,   0. 

..     a    0. 

0.    71   =■ 

de  1-Mnfc 
moyenne. 

t.     j,    0. 

0.    8.  0. 

7,  s. 

4>   4- 

0... 

a,  «. 

Froide  te  buniide. 

Ce  petit  nombre  <îe,  tablfiJ  fuffit 
faour  iâire.£atendr.e  ma' méthode  i. 
on  trouvera  de  même  les  réfultats 
moyens  de  rhygromètre^de  raigriille 
aimantée ,  des  maladies ,  des  Ji^f- 
fances,  mariages  &  Tépultures,  du 
progrès, de  ]a. végétation  >  relative- 
ment aux  différentes  produâionS  dé 
la  terre,  &c.  &c. 

Il  eft  aifé  devoir,  qu'en  opérant 
ainfi  fur  chaque  mois,  on  aura  une 
table  des  réfultats  moyens ,  femblable 
pour  la  forme,  à  la  première  table  ci- 


delTuSidè  laiqueKe  on  tirera  facilement 
les  céfuîta^ti  moyens  de  l'année  com- 
mune ;  fi  l'on  vouloit  avoir  feule- 
ment ces  derniers  réfultats ,  (tois  être 
obligé  de  chercher  ceux  de  chaque 
mois  ,  on.drefleroit  une  table  de 
tous  les  réfulta,ts  extjcTiies  Srinoyens 
de  chaque -ann^e  d'obfervations ,  & 
on  opéreroit  fur  cette  table  comme 
nous  l'avons  fait  fur  les  précé- 
dentes ;  le  réfultat  indiquera  celui 
de  l'aimée  commune.  Exemple  : 
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RèsVlTATS   des   oifervations  Jaius  chahut  annit  à  Montmortnctt 
jur  li  Thfrmomètre  6  U  Baromètre  t  depuis  1XJ2  jujqu'en  1775. 


Thermomètre. 

BAR.OUET1.E. 

AiMiis. 

FIui 

Plu. 

Chilmr 

Plw 
Brande 

Moindre 
tléritton. 

movenne. 

D<lrii. 

Digri,. 

Dtgtli. 

^<wr.  %. 

^0».-.   lif. 

r««.  ;;,. 

177U 

1!.,. 

—   t.  t. 

S.  <• 

1».    1,  1. 

1«.  10,    J. 

i7.    1,  «. 

I77J- 

i7,t. 

—  8,  c. 

1,  ». 

1!.    î,  0. 

K.  IQ.  0. 

17-  10,  0. 

"774- 

»7.f- 

—  .«,  f. 

»>  i- 

iS.    c,  □. 

»7-    0,  î- 

17-  10,  0. 

•775- 

17.1. 

—  1,  (. 

9>   '• 

18.    ),  9. 

i«.io,  0. 

»7-  'O.   f. 

"77«- 

t7-f- 

Il,  I. 

>>  4- 

.8.    ,,  0. 

K.  II,  0. 

»7.  10,10. 

>777- 

»7,o. 

S,  0. 

K.  u,  f. 

17-  'O.  1- 

1778. 

*(.)- 

—    t.  «• 

ï,  7. 

lï.    7.". 

ifi.   î.  I. 

17.  10,  1. 

»77»' 

17,Q. 

—  7,  î. 

?,  «. 

tl.    (,  i- 

i«.    1,  i. 

17.  11,  7. 

■kwU 

17.8. 

—    !.  4- 

»>  o- 

t8.    1,  8. 

«.  .0,  ,. 

17.  10,  1. 

lia  méthode  de  rédaâion  que  je 
viens  de  propofer  ,  exige  de  la  pa- 
tience &  de  l'exadltude,  mais  elle 
n'eft  pas  difficile  ,  &  elle  eft  très- 
fatisfaifante.  C'eft  le^  feul  moyen  de 
tirer  parti  des  obfervatioos  météo- 
rologiques, fbit  en  comparant  toutes 
ctlles  qui  ont  été  faites  dans  un 
même  pays ,  foit  en  établiflànt  cette 
comparaifon  entre  les  obrervatlons 
faites  en  différens  pays ,  pour  avoir 
des  réfultats  moyens  &  généraux.  Ce 
travail  n'eft  prefque  riMi  pour  cha- 
que obfervateur  en  particulier ,  fur- 
tout  s'il  a  foin  de  le  faire  à  la  fin 
de  chaque  mois  &  de  chaque  année. 

C'eft  d'après  une  longue  fuite 
d'obfervations  météorologiques,  que 
l'on  pourra  conftruire  des  efpèces 


d'almanachs  météorologiques,  qui , 
fans  mériter  une  confiance  entière, 
pourront  cependant  toujours  fervir 
d'indicatEur  prévoyant. 

Il  eft  une  autre  éfpèce  de  météo- 
rologie, que  l'habitant  de  la  cam- 
pagne, les  bateliers,  les  marins,  &c. 
&  en  général  tous  ceux  qui  font  les 
plus  intérefîes  à  prévoir  les  variations 
du  temps,  fe  font  faite;  c'eft  celle 
qui  regarde  les  changemens  de 
temps,  annoncés  par  des  pronoftics 
tirés  àss  animaux,  des  plantes,  en  un 
mot  de  tout  ce  qui  éprouve  l'in- 
fluence de  l'atmofphère  ;  cette  mé- 
téorologie eft  fufceptibled'unee'pèce 
de  juftefle,  &  rarement  elle  eft  en 
défaut.  Un  favant  du  premier  mérite 
à  Genève  *  a  fait  une  longue  fuite 
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d'obferratlons  fur  ce  fujet,  &  en  a  perpendiculures  dans  Idquelles  la 

drelTé  un  almanach  météorologique  sève  monte  avec  toute  ion  impé- 

à  Tufage  fur-tout  des  cultivateurs:  tuofité,  &  fe  porte  ver  le  fommet. 

nous  le  ferons  connoître  au  mot  (  ^oye^  les  mots  Buisson,  Espa- 

Frésage.  m.  m.  xier  ).  Afin  d'éviter  cet  amu  de 
bois ,  on  a  fuppofc  une  trop  grande 

METTRE  A  FRUIT,  n  fe  dit  abondance  de  sève;  &  en  conféquen- 

2'unarbre  qui  naturellement,  ou  par  ce,  après  avoir  ouvert  une  tranchée 

art,  eft  obligé  de  porter  du  fruit.  aupiedderarbre,onafupprtmé  une 

Un  arbre  jeune ,  fort,  vigoureux ,  de  fes  mères-racines  ,  au  rifque  de 

greffé  franc  fur  franc,  fie  poirier,  fairepérirrarbre,oudumoinsde(àîre 

par  exemple),  &  planté   oans   un  jetter  toutes  les  branches  du  même 

bon  fonds,  fe  met  difficilement  à  côté;  &  on  fait  par  expérience  que 

fruit,  &  ne  poulTe  que  des  bourgeons  celles  du  côté  le  plus  fort  attirent  i 

pleins  de  vie .  ou  des  gourmands,  elles  toute  la  sève ,  &  ruinent  les 

(Foye^  ce  mot)   Un  arbre  qui  a  branches  foibles  du  côté  oppofé,  On 

founert,  &  planté  dans  un  fol  de  fait  encore  que  les  branches  font 

médiocre  qualité,  ou  greffé  fur  coi-  toujours  en  proportion  des  racines, 

gnafCer,  fe  met  beaucoup  plus  fa~  &ain(îtouF-a-tour  ;  enfin,  qu'il  (kut 

vilement  à  fruit.  Il  eft  encore  des  ef-  y  avoir  un  équilibre  parfait  entre  la 

pèces,  comme  le  beurré ,  le  doyenné,  volume  des  branches ,  comme  il  fe 

&c.  qui  fe  mettent  plutôt  à  fruit  que  trouve  dans  les  racines,  lorfque  cet 

'  la  vtrgouleufe.  Cette  variété  tient  à  équilibre  n'eft  pas  contrarié  par  la 

la  manière  d'ctre  de  leur  végétation,  main  de  l'homme,  ou  par  quelque 

qui  leur  permet  d'avoir  plus  de  bou-  accident.  Ceft  de  lui  que  dépend  la 

tons  à  fruits  que  de  boutons  à  bois  ;  profpérité  de  Tarbte. 

mais  quel  en  eft  le  principe  ?  C'eft  le  D'autres  fe  font  imaginé ,  qu'en 

fecret  de  la  nature.  Il  eft  plus  aifé  en  perçant  avec  une  tarrière  le  tronc  & 

apparence  démettre  à  bois  un  arbre  les  branches,ilsrallentiroient  le  court 

qui  fe  charge  de  fruits,quede  mettre  de  la  sève',  &  que  l'arbre  fe  mettroit 

à  fruit  celui  qui  ne  pouffe  que  des  plutôt  à  fruit.  On  fait  gratuitement 

feuilles  &  du  bois.  Confultez  les  mots  des  plaies  à  l'arbre ,  dont  il  ed  loRg- 

BouBGEOKS&BouToNs.Surlespre-  temps  à  fe  remettre,  &  on  n'en  eft 

miers,  en  taillant  court,  en  raccour-  pas  plus  avancé.  Il  feroit  trop  loi^ 

ciOânt  fucceflivement  &  petit- à-petit  &  trop  failidieux  de  rapporter  ici  la 

les  anciennes  branches,  en  fuppri-  pratiquesridtcules,employée5 parles 

mant  même  plufîeurs  boutons  à  fruits  jardiniers  qui  ne  doutant  de  rien. 

ScdesBovRSESf(foyeicemQt)oa  Le  moyen  unique,  fimple,  &  in- 

parvient  à  mettre  l'arbre  facilement  diqué  par  la  nature ,  confîfle  dans  les 

8  fruit.  buiflbnSjdeménagerautantdefour-i 

Il  eft  aifé  de  remarquer  que  les  ches  qu'il  eft  podible,  dès-lors  il  n'r 

arbres  qui  fe  mettent  le  plus  faci-  a  plus  de  ligne  verticale  dans  les  el- 

lement  abois,  font  ceux  fur lefquels  paliers (  d'incliner  les  premières  Se 

on  a  confervé  plus  de  canaux  diredts  fécondes  branches ,  &  de  leur  don- 

de  la^ève,  c'eft-à-dire  plus  de  tiges  nerlaformed'unYtrès-évaféîenâo, 

fui 
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fur  les  arbrM  mal  taSlis,ic'Qm{t-  '  les  praîiies;  la  plante  eft  annuelle,  & 

roient  tt^diffiôles  à  £tre  réduits  à  âeurit  en  juin  &  juillet, 

'  une  taille  régulière,  dlncltner  dou-  .ProprUtét,  L'odeur  de  la  racine 

cemeot  les  branches  prefque  jufqu'à  i  eft  agréable,  quoique  forte  &  aro- 

rhorizon,  fauf  l'année  d'après  de  leur  matique;  fa  favfiur  eâ  ^re  &  mode- 

-  laùSer  uae  inclinaifon  moins  forcée,  rément  amèrej  elle  ell  carminatîve, 

■  diurétique,  emménagogue,  mcifîve, 

MÉUM.  (  foyei  Pîanckt  XIII)  déterfive  &  anti-afthmatique. 

Toumeforc  le  puce  dans  la  féconde  Vfage.  On  fe  fert  feulement  de  la 

-  feâibndelareptièmeclafledesfleurs  racine;  oo  la  prercrit,  pulvérirée., 
en  ombelle ,  dont  le  calice  le,change  depuis  deni-drac^une  jufqu'à  deux 
sn  deux  petites  iemences  oblongue^  drachme^  ,  incorporée  avec  un  drop, 
&  il  rappelle  mâxin  fitiis  dntthi.  ou  délayée  dans  cinq  onces  d'eau; 
Von  Linné  le  nanune  aihamoTttka  réduite  en  petits  morceaux,  depuis 
Tiuum,  Se  le  dafle  dans  la  pentandrie  une  drachme  jufqu'à  d^-once,  en 
digynie, .  macération  au  bai(i.aurie  dans  Cijc 

.F/(«r.  En  rofeB,  difpofée  en  oih". onces  d'eau, 
bdie,  compttfée  de  cinq    pétales.     C'eA  çn  grande  partie  à  cette 
égaux:oa  voit  iin  des  pétales  féparé  ..plante,  ntêlée  dans  les  fourrages  des 

eoC;  le  calice  eft poié  furl'ovaire  Iiau(esmontagnes, qu'eftduerodeiir 

avec  lequel  U  fait  corps;  ou  le  re-  douce  ^  arpmatique  qui  les  carac- 

connokacinq  petites  dentelures;  les  térife;  elle  efl  pour  euxce  quelos-- 

parties  fexuelles  que  l'oDvoitdansla  épicoîes  font  aux  ragoûti, 
figure  B,  conlîftent  eocinq  étanùnes 

«cunpifiUD.  ME^ERËUM  ou  fiOIS- 

/S-uùF.IlfuccèdeaupiAiJt&ileft  GENTIL.  >Vy<{  Lauréole. 
formé  de  deux  graines  qui  fe  fépii- 

rent  lors  de  leur  maturité;  elles  ioat  MIASME.  Médecine  kujlale. 
liSes, cannelées, convexesd^uncoté  .  On  entend,  par  cemot,  des  corps 

-  le  applaties  de  l'autre.  extrêfnement  fubtils,  qu'on  regarde 

FeuiU4s.  Elles  embralfent  les  tiges  comme  le  principe  &  les  propaga- 

par  leur  b^e,  elles  font  ailées  S(  les  feurs  des  maladies  épidémiques. 

folioles  font  camllaires.  {<eur  nature  &  leur  manière  d'agit 

Bjuitu  A.  £ji  forme  de  fufeau;  fur  1^  corps  ,  font  encore  incoh> 

{amie  de  quelques  âbres,  nues,  L'on  a  penfé  jufqu'ici ,  qye 

PùTU  Tige  haute  de  deux  coudées  cespetites  portions  «  aema  tières,  ptp- 

environ  ,  herkicée  ,  cannelée  ;  l'ont'  »  dteieufement  atténuées  ,  s'échap- 

belle    nait  au    fomraet  ;  l'ombelle  »  poient  des  corps  infeâés  de  la  con- 

univerfeUeeftcompofée  deplufieurs  »  tagion  ,  &  la  communlquoient  a 

folioles  Unéaires  plus  courtes  que  les  m  ceux  qui  ne  l'étoient  p^s,  en  les 

payons;  les  partielles  ont  également  »  pénétrant,  après,  s'.ctre  rép^dus 

unefecondeenveloppedetroisicinq  >*  dans  l'air  ou  par  des  vQtes   plus 

feuiUes  linéaires  ;  les  feuilles  font  ti  courtes ,  ei)  palTant   immédiate- 

placées  alternativement  fur  les  tiges.  »  ment  du  corps  a&âé  ,  dans  un 

Lïfu^  Les  hautes  nioot?^^  ^ns  *  corps  non  malade.  Ce  n'eft  que  par 
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i>  leurs  eSets  qu'on  eïl  parvenu  à  éff  fran^îflant  PlntemUftâtHna^fe  dn 

»  foupçotmer  fexiftence.»  terres  Si  desoiers^,  vient  d'anc^- 

Cefl  ûnfi  qu'un  homme  attaqué  gionincoimaerinfeâervo«c(wtr<«E. 
dehpeftepeutrép^ndrecêtte maladie  -  Qitpeut  fe  rappeler  que  la  p«fte  ^t 
dans  pltf  deurs  pays.  La  petite  -vérole  apportée-,  il  y  4  quelques .  araées;  en 
en  fournit  êncoireun  autre  etwaplE.  .uâlie  ^par  une  comùlle.  Bam  la 
Perfoime  n'ignore  que,  quoiqu'ette  dernière  pefte  de  Marfeitle,  les  i»- 
fe  coRimunique  par  le  ciHitaâ  im-  féaux  qlijltèrcnt  le  pays,  &  n'y  re- 
médiât,foit  en  rendant 'des  foins  i  vinrent  qu'après  qu'elle  futetwèie- 
celui  qui  en  eft  attaqué,  foîti^h^'  "nmf  diffipée.  C'eft  Pair  qm  ,  ea 
tant  dans  la -même  (f-hairibre  '  & --£gyi>te,wcxHDmelepreaàerTëceD' 
dans  la  mé^raêiBaifon;  elle  fe  com- -tade  ,  la  première  mamce dû  le 
roiiïitqâéèiicdrë -par -l'air  qui  étant  ''dépofel&pefHleQcie,:UQdespro(Iuiti 
le  véhicdle'deico^sl^plusfubtiis,  Naturels  de  cette.contréeinu-fiDW, 
&  de  plufîeurs  qui  font  feulement  -ât-levntencft  lerapidoxod^ff, 
'diviféï  Où  atténués  ^ttfqû'à  uncer-  qui  la  tranfporte  &  la  répand  lu 
tain  point,  tranfporte &ir^ind''de  iôin  ,- fur  tous  'Ies-coi>ps  -animés, 
tous  côtés  les  miafines  varioliques.  -tio^a  fommes^  cependant: <tHeaâQ- 
ffieritôt  ils  inïeâênf  an  village.  Un  gnés  de  ^Cuader  le»  petfonoerqui 
bourg,  une  tit1e;.i1  mît  une  épidé-  -n'om'pH  eulapetkeTé[ole,depr(D> 
mie  plùï  ou  moins  violente,  quïs'é-  dre-tontes  lesprécàudoosqueiapra- 
terid  ptihcipàlement  fur  les  enfana,  dence  leur  diâeicet  égard. C^yf^ 
fans  cepeninnt  épargner  iM-  adultes  Contagion  )  AL  Atu, 
quioe  l'ont  pas  eue.  -   P-etfonn&nere&eâcplustpievKn 

Oii  petit  alTurér^queia  faalâdies  les  décidions  de  MM.  Jés  mépecint; 
éptdéiniqùeS'feprapa^Ritfdiiipsrlfes  mais  il  eft  permis  ^'avoîr  un  ivït 
miafmes  dont  l'air  eft  infeâé^  quepar  -  différent,  quand  il  z  pour  b^e  fei- 
le  contaâïmmédiat-,  car  onfaitque  pérîence,  J'ofe  Je  dire,  l'air  n'eft  pu 
quoiqu'on  s'éloi^e  des  endroits  Ou  plus  le  véhicule:  de  la  pefte,<les  ma- 
elles  régnent,  8t  qu'onh'âborde  point  ladies  vénériennes ,  delà  pbtifîe  pul- 
les  appartemens  OÙ  font' des  malades  monaire,  de  la  ^e^  de  la-Ûpre, 
infeâés  de  la  contagiim,  on  peut  ce-  '  du  cancer,  du  charbon  dans  les  ai^- 
pendantËtreactaquédecettematadte.    maux , &c. qve  de  la  petite- vérole 

Quelques  médecins  ont  obfervé  '  pour  l^bomme ,  &  du  claveau  ou 
tE  prédit  qu'une  épidémie  étott  pro-  clavelléepour  lesmoutons;  lecontaâ 
chaîne,  parce  qu'il  fouffloît  un  vent  feul  eft  Ton  véntable  véhicule.  Ud 
^'une  rilleoù elle régnoit,& leur  pré-  cordon  de  troupes  bien  ferrées, eft 
dîâions'eft  trouvée  jiifte.  Comment,  le  meilleurpréfervatif  contre  La  pefl^ 
en,  ê£Fét>  prévenir,  s'écrie  M.Fou-  jamais  ellenepafle  la  ligne  de  déotai- 
quet,  célèbre  médecin  de  Montpel-  cation.  On  peut  dire  que  pendant 
lier,  la  fubitinéité  avec  laquelle  le  plus  dé  la  moitié  de  l'année  il  y  a 
venin,  c'eA-i-dire  le  miafmedelbuc-  des  pefHférés  dans  les  hxarets  de 
teur,  TOUS  frappe  à  Timprovifte?  Marfeille,de  Livoume,de  Gène, 
Ceft  Tait  on  le  vent  qui  l'apporte  des  &c.  &  cependant  ces  vîllesne  font 
'  paystiès-lointnnsiC*eftunolfe*uqai,-  posinfeâéMdeb  pefte.  Or^  fi  l'air 
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enécoitleprcfniotèur,eUeirMoîent   pouffer   bi«Q   loin  U  fepticifme  L 
bi<atJ&C'(lti«ttes.,'âc  la  nuhdie  de^. 

viendroît  endémique  dans  les  hôpi-.  .■    Il  faut  cependuit  convenir   que 

taux;  ceux  qui  traitent  les  malades  dans  letnûoes,  dans  les  hôpitaux, 

vénériens^  cancéreux»  galeux,  n'y  dans  le« faites  de  rpeÔacht,  dans  les, 

prement-pas  le  germe  de  ces  mala-  vaiiTeauXf&c. ,  l'air  efi  plus  ou  moins 
dies,  quoiqu'ils  y  refpirent.le.m£iBe    mépIiitique,(^cy«{MEPHiTisHEfic 

air  qui  eft  read»  plus  impur  encore  Aïs  rix£}  &  queles  pet'rot.nes  qui 

lar  fa  tnmtpiration  des  malades  ;  mais  le refpireot pendant  lofi^-teoips,  fooC 

1  ces  virus  touchent  &  font  portés  attaquées  de  maladies  de  langueur, 

furlapluslégèreégratignuredugar-  ou  meurent  fubitemeot*  s'il  ub  trop 

çon  cmrutgie[%.cCtt0  petite  plaie  de-  méphitique.  La  ra^ui  en  eft  flmple  i 

vent  vénérienne  y,  cancéf  eufe,  &Ci  c'en  qu'il  neft  pas  aflez  r^^uvellé  a 

&[,galeafej  ^il  taimcid  touche  hta,  &  que  l'air  fixe  méphltife  e0entie)lfrn 

précaution  la  mam  d'un  galeux  >  le  ment    l'air     athmofphèrique*  Mai* 

contaâ  feul,  foit  des  vêtemens ,  foit  fiâtei  changer  d'air  aux.  ipalades» 

d«  ^  peauvéftfttlceptibledecom-  ils. font  auûitâc  nemic.  , 

Aiunic^ei^le^^maladiesidoBtxinparlb  .-       '       .         . 
Ilyap4usiâoavoit  ptatiqpédansune       Lenombrc&réteodufrdc^  étang^ 

ncme  grande^  chaitfbre  r-un»  double  fur-tout  ceux  de  mer  qui  reçoi- 

ltfparati^n}avce<t«iplanch'a«cribUeT  vent  de.Ueau.dàucê.^  e^cnHy  en 

detr6UfrfÛw  kvocuqefkcia'vxittk^  pf«p«nioB,éu.fQifiÂn«  4ao£[ereu3|   ' 

it  on  avbk  tAffé  tui-piéd  d»  diOèoce  penlaoe  l^té-,  &•  potterii  1^,  gern» 

cMreëHaque C^ànHOUi-Bfuiicdo^^  d». ^nÊJDbr)té'.df)^s; .tons les lieuia 

dMiw'crtniM  «kar^tffl  dfe''|K«(t«  W-'  dé-I^cè-oof^reOMy&ivaothditecit 

fol»  Ëiw^  p&céa  ;  fc  dtf  l!autrâ#  rion^le^veBtbMMsees-couca&sd^iaii: 

é&ût^eAhti»  du-'ttén*  igtf,'  ^ui  ta*  a»  praauccu  ni  Ji  pefite ,  ol  la  pe?T 
PaVMffif  pas  et'i  woo\m  d*  tM  déN 

fent  certainement  dans  l»4i^^-baîM 
d'air  que  les  premiers: ils  ne  pou- 
VoiHat"  fii  «etiabOi^^Mr  m  fe  tou- 
cher^^MWie«if»ÂiM^iV9^:<pi*l 
fat  té  viAJv-Ifr  AullS^  i'uaiqne  pcé» 
iêrvatîf.  Q  fer<M^  abfvric  ds  dire 
(lu'aiitun<te  eei  ienâas;!»  devDt«  . 
iy^i^h  p«Àte  vlîfole ,  prcv>^ueplu-> 
fiekr»  perlbnuef  -DC^  Pont  'jamBi&;  c6 

nùmbref  «ft'peu  cof^dtfrabte  «  '  &!  ctaM'pMMMrtlon  entre.  1er  miafœes 
^uand  U 'toier^divaaageâcom^  d'une  <villepe<Hféré*,  &  ceux  qui  ' 
ment  fuppoTer' qu'on  eût.<tiâaCek  s'élèvent  des  marais,  det  étangs. 
llbbile>ou4itl«iebafard  eue  procura  oii  le  foyer  de  la  putridité  &  du 
doukoAticts-<ie  oettt 'diUil»'llpew  «ébfaicfipe -eft  [  iouncnfe  &  .fiins 
fiainbrMJv?-C4  ^CAne ,  en  Témé  y  cwe  exÙlut ,  &  où  enfin .  U  fe  dtf-* 
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Veloppe  en  raifon  dé  ViotenCai  de   de  lance ,  deiitiesà  leurs  bords,  fli-. 


chaleur  de  lafaifon.  Le  vent  change 
lis  pluies  ,■  les -froids  ,fuTVienneot, 
alors  la  caufe  cefle  ainfi  que  les  eâets. 
Que  tous  les  enfans  d'un  village 
foietit  atteins  de  petite  vérole ,  ceux 
du  village  voifin  en  feront  exempts* 
fi  dans  ce  cas  on  prend  les'  nemes 


des  en-defius,  tierveu£es.&^ douces . 

endefifous!, 

/ïtf ane.  ligneufe;  très-fibréufe. 

Ii«».  L'Italie  »  La  Proyence,  le 
Languedoc. 


,. r  7            „  ■  ■  r  i»«»rj,iii?i.t.ésfeuines&Iesfleu« 

pr^autJonsquepourlapeft&Jaiainù  ^^^^  ^fîngentes;  les  fruits  un  peu 

cireortfcnt. dans  deux  métam«  une  ,,ffraichilSis.         .           ■ 
maladie  charbonneule   &   peltuen- 

tielle,  qui  en  avott  attaqué  les  bêtes  t^age;.  On,fe  fert  des   feuillet 

à  corne  ;  &  darii  les  mêmes  métai-  &  Ses  fruits  en  décoâion  :  on  tïie 

ries,   tes   animaux   fains  éb. dirent  des  fruits  un  foc  ^u*on  dit  ut&  dam 

préfervéJpat   une  fimple,  mais  xt-  les diffénteries. 
goureufe  léparacton*  Au.furplus,  je' 

préfente  ces  obfervationsï-fwur  ce.  -  C'eftrun  bd>9ufarè  dans  dos  jiri»^, 

qu'elles  font,  pour  ce  qu'elles  valent,  vibco    du-  midi.' ibn     boisdl 

e'efl  au  pubtic'àoo  juger.  '  fouple  &  pliant.  Oo  en  fsit   dei 

'      .1    .:    .  -.    :                      '  eéilcealix  de  cuve  «   &  de  grands 

MICOCX>ÏJLIER.    Xoumefott  vùlTeaux.  Il  eft  wtceUopt  p9ur  U 

rappelle  ^/:f»auâMj:6,^r«S»   si^i  ipOAmfenâ  ac.pour  la  natf|;ueterie, 

feâion  de  la  vii^^uiiiènie  c^e  d«s  çbetf: ,  il .  piut  ilqïplé^  ^au  .b<Hs  b- 

arbres  à  SeUrs  Ai  roie»  dont  le  piftti  ^é  h  ^n'^i  apporte  A^  VAm^nquei 

devient  une  baie;  Voi^Ltnoéb  nom-;  il  produit,  un  trèsrbfl  ^0iet,  &  il 

me\ctiusau^rdUiiic  le  cUflê  daoi  eft  fufcràtible d'un b«ùpdli..^K:aib 

la  polygamie  oionoéci&      '  r^  bois  oejui  eft  oomfiarabte  poui  la 

r/  ■     T^,-- ,.^ACmoKk;«^iJ  ■  l»raiica«lsdech»iefciI:|!l»1»^M<»vp. 

j^-^iLM^:^:^ («.i«»p«. V  . ..,.:. ., 

les  h«topW;tMC9!ni.rf^:  d'un;     --j.  â.j^w.^fe'lhafc.riionw 

^^foS^'^Ss-S^^fct'  M^^J^t^^^ 

viféraiCx..,,.;,   ,;^  ,,    ,       ..  d«ignliief'tosife^jije.rarbr«.£D 

fruir.ItîéyBaniDpeiitclân»ii^rDDd#  ttiavvUddCiWipcii  S^-^utotur  de  b 

3i  uueifeule  ,1^.:  Vjsnfnttnam-iAk  cîrconféraiKeyaVaatfij^prè^lacIiûu 

noyau  prefq'ue  rood.  '  '       :  des  grailles,  on  a  im  tre^bon' feaù. 

\       :    t'  SI  les  deuxannée^'fuivantesonilt 

WtiàlitsJ^at^^  puLdes  péûeles*:  £bin  d!eal««er  le9,^auvajUes  herbes, 

£mplesi  entière!»,  oy^eai  en  forme  ^.deienfou^Ta^QR  pOur^  4>  6> 
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d«  lafccMide  aniutée ,  lever  les  ptants. 
Dans  DOS  proràices  du  nord*  ces 
iemis  demandent  plus  de  foins,  & 
peu'à-peu  ony  acclimatera  cet  axbre. 
.  -  On  compte  pluiîeurs  efpèces  de 
micocoulier.  Celui  de  Virginie,  ceîtis 
occidtTUAtis ,  LiK. ,  diacre  du  premier 
par  Ton  fruit  d'un  pourpre- foncé  ;  par 
fes  feuilles  obliquement  ovales,  poin- 
tues, dentées,  en  manière  de  fcie: 
lorfqu'elles  font  encore  tendres  >  elles 
font  un  peu  cotonneufes  i  dans  leur 
état  de  perfeâion,  leur  forme  eft  un 
ovale  large  ,  dentée  en  manière  de 
fcie,  excepté  à  la-bafe  &au  fommet. 
Cet,  arbre  aimelelterrelns  humides 
&  gras,:  ils'élève.très-hautife  cou- 
lirre  éi.  fe  dépouille  très-tard  de  fes 
feuîUc^ 

X.e  nûcocoutier  des  Indes,  cettU 
firUm^'hiv.  Feiûlles  à  crèoèlures 
^is-fine^»  en  forme  de.  CfEiur»  Bc 
Jireluesfa-dellôus,    •■'■'' 

■;  MiH?^.,   ,  ,.':';''■';■'■ , 

■  Plak  iu'tray*iU    ■  '    *■ 

SlGT  ri:  i>t  t^ori^n»^  du-aiitlt  ùfitr^el- 

'SiC't.q.'  Cçmmtnt  Cahéitttffùi  là  riccici 
Ai'^th  '■'■■'  '■-■■'  -1  ■  ,  -  ■■-■' 
Skt-,  Wr.'yCoitamu  U  oùditJiHt.coruetM 
■  J^s  lt}alv*'oits  au,  eftfùltj  t  ■,  ,| 
SicT  -ylvJ>t  u  maniiu  dUxvatre  U  mie^ 

^*<gé.tfaux.    '  .,      ' 

it^tX'.y.Dttdifértnfti^tmiitésdumet. 
■Stct' .'  VhptJ-difA<m_iit/h0es4Ù3i^ad 
^'■UmttifttttifîayifL^-  -    i..  :■ 

Dt  FirMne  iw  mUl'i  tr  pa  -qutUeâ 
■-  plantes  Us  itieiUts' Yoni.  J4  rt* 
•    eutUtir,-  J  ,  -   !■    - 

VirgUe.,^d?ns.ron' quatnSné  Jivre 
■des  Géorgiques'  fut, .les  abeilles,, 
.çhantt  le  oûet  en  très-beaux  Vers-', 
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comme-  une  rofée  célefte ,  &  un  pré- 
fent  des  çieux.  Arîftote' avant  lui  , 
dvoît  penfé  de  même  ,  &  Pline  n'a 
pas  eu  un  fentiment  différent  du 
leur,  pulfqu'il  dit  qu'il.eft  une  éma- 
nation des  aAres,  ou  les  exakifons 
de  Patmofphère ,  dont  l'air  fe  dé-, 
fait.  St  le  miel  étolt  cette  rofée  qui 
ïombe  fur  les  plaAtes  ,  les  abeilles 
auroient  peu  de  voyages  à  faire  pour 
ramafier  leurs  proviGons  quelles 
trouveroient  par-tout  \  il  fasdrok 
qu'elles  fuflent  encore  plus  diligent 
les ,  quoiqu'elle^  le  iToîent  infini- 
ment,-a£n  de',  prévenir  le  foleîl^ 
dont  les  premiers  rayons  ont  bienf6( 
defféché  cespetites  gouttes  d'une;éau 
irès-claire  ,  qui  paioilTent  fur    les 

gptes,  avant  qu'il  ait  donné  deflii^ 
s  fleurs,  dont  le  calice  eft  fouvent 
incliné,-  9U:pen)endîciil3ire,nepar- 
ttciperoient  pomt  à'  l'abondance,  8c 
celle)  quifoht  à  couvert  n'y  auroient 
at^oIuÂient  aucune  part;  celles  dont 
le  caRcê»  ou  la  coupe  eft  bien  évafée 
k'Iargç,  en  recevroient  davantage 
due  celles  qui  n'ont  bu'une  coup* 
iorf  étroite  &  très-reflerrée.  •' 

Cependant^  il  eft  très-certain,  1^ 
toutes  les  jiie^onnËs  qui  élèvent  dès 
àbetllês.  peuvent  l'obferver,  que  ces 
înfeâés  n'ehtéeprenttent  jamais  leur; 
Voyages  qu'après  le  lever  dufoleil; 
8t  que  le'^tt'de  lear's'- forties^ff 
tpijjôiîrs  lûrfqii'à  eft  depuis  mitlquc 
t'éoips  fur  i'hbrifon,'  &'  qii'H  'com* 
hi^cé  à  fairâ  très-cHaud-raTors  il 
n'y  4  plus  dé' rbfée;  G  ellés'vont  fur 
lès'pTafltes  a^t  que  lèfofeîl  l'ài^ 
att uSéé  ,;'c'^  pliilôl  pour  ytii'  abreu- 
ver que  pduf  recueillir  lé  miel  quj 
leroit 'encore'  trop- ihêté' avec  elle: 
Quôique'le  temps  foit  couvert,  & 
qu'il  n'y  .ait  point'  "de-  rofée  ,  les 
abeilles  fortcnt  comme  à  leur  ordi- 
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oaire>8:  rapportent  du  miel  dans  dnâÎQn.  Ainfî  (jue les  ptmet dooce^ 
la  ruche.  Qu'on  en  prenne  de  celles  elle  fournit  aux  Wgétaux  une  hutif- 
qui  rentrent  fur  la.  tin  d'une  journée  dite  qui  eft  reçue  pn  les  infiniment 
où  le  foleil  n'a  point  paru  ,  ou  lorf-  petits  canaux,  dont  rorifice  efià^ 
qu'il  n'y  a  point  eu  de  rofée,  qu'on  lurface  des  femlles  cooime  à  II  tige 
les  prelTe  entre  deux  doi£ts,on  verra  des  plantes;  ce  fuc  arrive  à  la  partie 
iemielfortirdeleurboucliepar  cette  Aiperieute  des  feuilles  où  les  pores 
prelHon,  en  forcàe  de  petite  ^ouït^  foncplus  ouverts i  c'eft  auffî  par-H 
&{ÎQndoutoitquecefûtdu'vraimîef,  que  le  fait  h  plus  grande  tranfpinuioD 
en  le  portant  à  la  boùch« ,  la  douceur  du  fuc  intérieur ,  parce  que  ies"nk^ 
qu'ony  trouvèrent  en  feroit  la  preuve,  féaux  excrétoirespar  où  s'^happetii 
Les  abeilles  entrent  dans  le'Calîcfi  les  humeirrs  deHa  [Hante-,  y.  aboutH** 
des  fleurs  qui,  par  leur  incUri3[foh>  fent-.c'eft  encore  par-H  que  les  abfoc> 
foit  oblique,  verticale  ou'  perpen-  bans,~quT'fervènt'  de  notritîooè  h 
âiculùre,  ne  peuvent  recevoir'  fa  ^o-  plante;  comm'e'la  pttrïe.Ies  vapears^ 
fée ,  &  dias  celles  qui  font  à  cou  Veït;  font  r^os.  '  Cette  '  humitRté ,  cbn^ 
fîejlésenont  lalîbertë:  peut  •  être  jointeniiént  avec  téHê  que- U  plkiiit 
îmagiuêra-l-on  qu'elles  ft  trôm'pefiti  tire  de  laterre',  {^r  let  tubes  qui 
ic  qu'elles  n'y  trouveront  point  It  font  à  l'extrifinité  de  toutes-  léùri 
iniw  qui  les  attire  :'qu'6h'  portéla  racit)«,  s^ricè^bor^'àltfw'fL'bïtaKe 
,  lingue  au"  fond  du  calice  dé  cei  Jraf  laferihëritan6n:CTîiébïmfed«^6 
Heurs,  &  quon  enbrife  les  pétaJis  Aatifcrer,  &^rodQit  alt^^  ta^^fêreqia  ' 
'  avec  les  dems,  oii  s'alTurerai  en  isi  nourrit  la  plante,  ta^drftliwtiîtfri  db 
fuçant,  que  les  abeilles  ont' eu  falfon  cette  f^ve,  n'eft  pas  feulefuenL  d« 
de  s'y  adre(rer,&  qu'elles' péuveiît  nourrirla  plante!  elledoitéontrilnjer 
CD  extraire'du  miel  comnie'ae  celles  à  la  renrodu^Qitdti,yését3l  ;  elle 
quifo'nt  expofe'esàla'roCîe.Ne  voit-  fuintedonc,&  s'élève  dans  lesca- 
pn pas fouveat  uné^foulê  d'abeijlei  nàirif  dèlaphnitr;K,Va"'al><rtftit«ïhft 
te  porter  àvéç''utiéardie~ur  étonnante  bèttç.  glai\ae  quV'^  tt^^Uve  ^^J^ 
fur  un  jpêtit 'taf[n'iri,'&  raifler  uri  de  la  captiilé  des'  (Teur's;  le  i^^ÏÏB 
erând  roUer  qui  fer»  9  côté  ,  dont  docette  K^HtaâwCbrCfAF  t'eiltréltûcé 
les  fleurs  fe'rcMit  bien' épaiioutés  &  llipérieufé  de'«ett*  glandé'r-'t  re- 
tfès-Urgesï.UnïBiltetiîmplèdevrbîit  tombe  au  fond  de  14  cj^fîieî  M. 
bïen  moins  contenlrde  ce  fuc  mièt-  .liimé  l'appelle  le  tttffuriai  c'eft  cfi 
leux ,  dont  les  àbûlles  font  lî  aividès^  efiet  un  réfervoîr  rempJi  d'on^'  It- 
que  ces  beaux  à:  lardés  œillets  bien  queiir  miélleufe,  .dont,  l'excédent 
«panouis  ;  cependant  elles  lejf  pré^-  lort  par  (on  extrémité, .&  r^oznbe 
férentïceux-ciï&avec/aiftn. Qu'ai)  au  fond" de" la  capfuîeiC*eft-!à' que 
forte  en  effet  lés  feiiitlss  d'un  petit  ieï  abeiHeS  àui'.tfQnQoilTent.  parfn- 
ceillet  de  leur  capfule  ,'&' qu'on  en  temenshpoutiondeces  rffferv<Nrs,  - 
fucelefond&lespétàlesqmyétoiënï  vont  puifer  le  miel,  ou  .la  UqueDi 
attàcbées,onytrouveràplusdédou:  propre  à  le  devenir, 
ceur  qu'à  ceux  qui  font  trèj-grosi  M.  tîgîcrs'ertdûnctrompiîqdand 
La  ro{ee  ti'eA  donc  pas 'lé  miel,  îl  apénfé^ueCet»i>//iUqu>3ntt'ouifè 
die  cdnt'iibùc  cependant  ■  là  pi6-  fui  Jt»  (eéJles  »  pnaBj^eàieàt  iln 
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£odeV6té^to\t  unBwfifçgl,uantç8:  pour.r«nplîrleujrçpiaga/îjis.t-esinoii- 

juieUeufe^  tombée- de  l'athmofphère.  tagnes  cpuvertès  de  rooiarin,  de!»- 

(  yoye^  ci-apt^^  Ife  tiot  M1ELI.A.T  ).  vande ,  de  ih^ym ,  de  fafpolét  &  de 

Le  .ipiel  eft  ,p  fuc,  doux  &  Çicrét  tançd'autrespUntesaromatiqué^ileur 

tjui  ,  ^près-avpir, circulé  avec  la  sève  foumilTent  çqyjours  un  miel  excellent 
.dans.Ie$.Vf'g^taux«SL'enfcparepar.une  .&foiiveiit  en  abptidance.  Le  lenws 

tranfudatiao^olible»  &  ajrnve  dans  de  leur  leçolte  dureautaiit  que  lalaî- 

.le  vafe  à  nectar^' place  au  .fond  du  fondesâéurs;  &IoFfqu'ene  eiHinie» 
calice  des.  fleui$,  d'où  U  fe.répai\d  .'les  fruits  qui  fuccédeiit  fontènçoie 

pai:  fyrpiicîndaQcc  an/ond.méme  d"  d'une  çr^^e  rjeffoùpce  pour,  elles, 
«lltjeiïe's.Ûèûrs,d'oùiU,r^porté,par  ,'       "",    _ 

!iine  autre  trapfudaiiop-rur'Içsfeijinfs  '.Section    jtX    . 

fur. .d'autres  :  les  fleurs  en  coMien-  '"  '"*"' 

nent  toujoursj3eaucoup.pIuï  queles       Hîén  n'eft.  aullî  adrâirable,  &  fi 

.  feuilles. aes'plânte,s&  des  arbres, fur  .  difficile.  à/aiGr»  que  le  mécKanifoie 
JefqùeU  fopvent  il.n'eft  pas  fôifible.  '.enjplOTé  p'ar'j'^eillc,  pour  enlever 
Les  feuilles  d&s  frênes,. d^  ^rablef ,  .'le  miel  que  lu!, offrent  les  vége'tauic 

en  font  très.- fournies  dan;  la  Calabre  Xes  e'xpértenctsqueM.  deKé^uàtuc 

&  le  Briançonoois.  ïhns    certaines  â  faites  pour.cônnoître  de  quelle  ma- 

plantefi  telles  que  les  cannesàfucre*  nièrc  elle  recueille  le  nùel  épanché 

&celles  demaïst  c'efidanslanioëlle  dans  le  caUceides  fleurs,  nous  ont 

quccefuç  mieUçux  fe.porte  avec  le  .  décoiiyètt  dejivirités  inconnues  juf- 

plus  d'abondance  ;  &  dans  les  arbres  qu'à  lui,    On  avoit  toujours  penTé 

a  fruit,  c'eft  le  fruît lui  'même  qui  le  que  c'étoit  par  fuccîon  qu'elles  enle- 

leçoit,  &  ion  degré  de  faveur,  qui  voient  le  miel,  ii  chi  avoit  regardé 

efl  plus  ou'moins  doux, eflt  toujours  leur  trompe  comme  un  corps    de 

proportionné  i-  une  circulation  de  ce  pompe ,  au  moyen  duquel  la  liqueur 

fuc,  plus  ou  .moins  abondante,  en  mielleufe  étoit  afpirée,  &  portée 

.raifon  des.obÇtacles.  par  le  canal  de  la  po^npe  dans  l'ef- 

Tous  1^  végétaux  coDtienoent  cornac  de  l'abeille  >  &  que  c'étoït 

donc. les  principes  du  miel,  &  ne  encore  par  ce  même  canal  qu'elles 

.différent  que  au  plus  au  moins  :  le  dégorgeoient  dans  les  alvéoles. 

par>tout  les  ailles  peuvent  par  con-  Sirammerdam,  un  des  plus  grands 

léquent  fe  nourrir ,  &  faire  une  ré-  rtaturaliftes  que  nous  ayons  eu ,  te 

coke  proportionnée    à  l'abondance  auquel  nous  lommes  redevables  d'un 

que  leur  offrent  Içs  cantons  qu'elles  nombre  in&ni  de  découvertes  fur  la 

habitent.  Mais  les  v^ftes  prairies  bien  conform^^n  anatomique  des  abeil- 

^maiUées  de  fleurs,  les  campagnes  les,  ne  penfoit  pas  autrement.  Si, 

remplies  de  bled  notr  ou  farraGn ,.  dans  fon  cours  de  dîffeâions  anato- 

de  navette,  &c.  ;  les  immenfes  fb-  miques  Ses  abeilles,  il  eât  découvert 

rets,  garnies  de  toutes  fortes  d'ar-  leur  bouche  &  leur  langue,  fi  ^féea 

brestleur  offrent, avecprofuiion, de  s  remarquer,   quand  on  fuît  leur 

quoi  &  laffafier,  &  dcf  pro^nfions  pofiàon ,  il  eût  £uu  doute  foiti 
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alors  llinpoâîblIUé'du  pall&gè  du  trompe  lorf^u'elle  enlève  le  oàtA; 

miel  dans  l'eftomac  de  l'abeille,  par  Se  alors  on  s'apperçoit  qu'elle  ne 

ùd  canal  qui  ne  pouvoit  être,  s'il  eût  l'attire  point  par  luccion.putfqu'dle 

exiftéiqued'un'epedtefTeinfiDie.  ne    pofe    point    f extrémité  de  & 

La  trombe  elt  rinftrument  4'^t).t  trompe  fur  la  goutte  de'miel  qui  efi 

'fabeUle  fe  lert  pour  recueillir  là.  B-  dans  te  tube,  comme  elle.devroit  le 

queurmielleufe  épanchée  dansleca-  faire, fi  etie  avoit  un  trou  par  lequel 

hce  des  fleurs,  ou  fur  leurs  feuilles  :  elle  dût  être  afpirée  pour  être  con- 

'  f  ufage  qu'elle  en  &lt  avec  une  adrefTe  duite  dans  re{l6mac.  En  s'aloogeant» 

8c  uxie  aâivité  merveitleufes,'torf-  le  bout  de  la  trompe  fe  trouveton- 

qu'elle  eft  à  portée  de  cette  liqueur,  joursau-deliderexttémitédesétù^ 

ne  permA  pas  d'en  douter.  Placée  qui  ne  celait  de  la  couvrir  dam  k 

;  fur  une  Aeur>  elle  alofigs  le .  bAJic  '  reft^  de  fon  étendue  ;  la  partie  qui 

de   fa    trompe    contre   les    péta-  cfb  à  découvert  fe  couilie,  afin  que 

les  «  2c  tout  près  de  leur  -origine ,  la  furlace  fupérieure  slppliquefut 

&  lui  fait  faire  fucceflÎYeoient  une  la  liqueur  ;  Se  cette  partie  âttalon 

infinité    de  mouvemeRs  '  dilfifrens  ;  enâement  b,  toéme  chpfe  que  j) 

elle  ralonge.le   racfturcit,  le  xop-  langue  d'un   dûen  quiiappe  une 
tourne ,  le  courbe/  pour  l'appliquer  '  bouDon.  Far  'des  inflenons  reitéréts 

fur  toutes  les  parties  concaves  '&  ~  avec  une  vitefle  Bc  une  promptitude 

convexes  des  pétales  de  la  fleur,  &  étorinante,  elle  frotte  &  lèche  lali- 

tous  fes   mouvcmens  font  extrême-  queur  à  diverf^  reprifes,de  fone 

ment  précipités  &très-variés.Cofn-  que  le  bout  de  la  trompe,  oft l'on 

nent  agit  cette  trompe,  pour  attirer  a  prétendu  qu'étoit  l'ouverture  qui 

la  liqueur  midleufe,  «.  de  quelle  recevoit  la  Iqaeur,  fe  trouve  tou- 

.manière  palTe-t-elie  dans   Peftomac  joun  au-delà  de  la  liqueur  ai£meo^ 

de  Tabeilie  ?  XI  n'elV  peint  poffible  puife  l'abeille.  Cette   partie   anté- 

d'obferver  tout  cela ,  lorfqu'on  ne  ~  rieure  de  la  trompe,  qu  on  ponnoit 

.fuit  l'abeille    que    fur   une   fleur:  appeOer  lalanguçextéricureScvdue 

enfoncée  bientôt  dans  l'intérieur  de-  pour  la  diftinguèr  de  l'autre  qui  tft 

fon  calice,  elle  fe    dérobe  à  'nos  dans  .la  boucne,  par   fea  dmérent 

obferv^tiotu.  Cen'efl  que  dans  un  mouvcmens,  fe  charge,  de  la  liqueut 

tube    de   verre,  dont    on  a  endùî  -  &  la-  conduit  ^  1^  bouche,  en  fe 

légèrement  les  parois  intérieurs  d'un  '  raccourctflant  de  telle  forte   qu'dic 

peu  de  miel,  qu'on   peut    juger  à  eA  quelquefois  ablôlument  recon* 

quoi  tendent  tous  les  mouvcmens  vertep9rlesétuis.CetteliqueuramTe 

de  la  trompe  dePabeille  qu'on  y  a  iuacefpècedeconduit  qui  fe  trouve 

introduite  :  c*eft  le  parti  que  prit  entre.  le  ddTus  de  la   trompe  &  let 

M.  deRéaumur,  pour  i^fTurer  qud  étuis   qui   la   couvrent;  ^où  «Se 

étoit  le  réfultàt  des  moiiveincni  &  paile  dms  la  bouche  :  auflt  voit-on, 

des  difTércntes  inflexions  de  la.trom-'  a  l'endroit  oâ  efl  le  canal  qui  répond 

pe,  qu'il  fbupçonnott  déjà  fans  ofer  à  labouche;la  trompe  (e  g(»)fler, 

encore  l'afËrmer.  L'abeiUe  introduite  fe  contraâer,  &   faciliter  par  ces 

(bas  un  tube  de  verre ,  nous  'lùfle  gonflemens  &   ces  contriâitms  ,  U 

voir  durement  le  méchaufine  dQ  là  pafpige  de  la  liqueur  à  la  bouche. 

^'abeille 
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L'abeille  n'aAùre  donc  point  la    y  entrais  tête  la  première»  &  va 
liqueur  nùelleuu  qu*«Ile  a  à  fa  dif-    au  fond  dégorger  la  proviHon  qu'dle 
portion;  nuis  elle  la  lèche  &  la  lappe.    a  ramaflee.  Le  fentiment  de  Svam- 
Qu'on  pre0e  entre  fes  doigts  ,  Se    merdam  le  portolt  nécefTairemeÉtt  i 
vers   Ton  origine  ,  la  trompe  d'une    croire  que  l'abeille  verfoit  fon  miet 
abeille  ,  cette  preflion  obligera  la  U-    dans  les  alvéoles  ,  par  l'infinimert 
queur  de  produire  un  déchirement    petit  trou  qu'il  ruppolbit  être  au  bout 
dam  les  membranes  par    lefquelles    delà  trompe.  Cetteopérationeûtétc 
elle   s'échappera  ;    mais    jamais  on    bien  plus  longue  que  celle  de  le  ra- 
ne  la  verra  lortir  par  le  trou  qu'on    malTer ,  puirqu'îl  fort  plus  condenfé 
avoit  fuppoféftreàfonextrémité.Il    de  l'eftomac  qu'il  ne  l'ctoit  lorfqu'il 
eilprobable,  &  on  peut  mêmel'af-    y  eft  entré,  comme  il  !'a  reconnu  lui- 
furer,que  les  abeilles  tfont pas  une    même.M.Maraldt&M.deRéauniur, 
manière  de  recueillir  le  miel  furies    ont  très -bien  obfervé  que  le  miel 
fleurs  ,  différente  de  celle  dont  elles    fortoit  de  l'eftomac  de  rabùlle  ,  par 
enlèvent  celui  qui  eft  dans  un  tube    cette  ouverture  au-deflusdelatrom- 
de  verre.  Elles  ne  trouvent  pas  fur    ce  j  &  tout  près  des  dents ,  c'eft- 
les  fleurs  une  liqueur  toujours  pré-    a-dire  par  la  bouche. 
f>aTée  ,  fouvent  elle  eft  renfermée        Les  abeilles  ne  vont  point  dépo- 
daos  les  réfervoirs  qui  U  contien-    fer  leur  miel  indifféremment  oans 
nent;  c'eft  alors, fans  doute,  qu'elles    toutes  fortes  de  cellules  ;  elles  com- 
font  ufage  de  leurs  dents  pour  brifer    mencent  par  les  plus  élevées  ,  &  def- 
1^    neSairej    qui    la  renferment  ,    cendent  a  mefure  qu'elles  les  rem- 
fconune  elles  déchirent  le  papier  qui    plillênt.  Elles  ne  vont  pas  toujours 
couvre  un  vafe  où  eit  contenu  du    jufqu'auxalvéolespourledécharger;' 
miel  qu'on  laifle  à  leur  dîfpofkton.    lorlqu'elles  rencontrent  leurs  corn- 
Du  conduit  qui  eft  à  la  racine  de  h    pagnes  ,  que  leurs  occupations  obli- 
trompe  ,  le  miel  palfe  dans  la  bou-    gent  de  refter  dans  le  domicile ,  elles 
che  de  l'abeille,  où  eft  une  langue    leur  font  part  du  miel  qu'elles  appor- 
courte  &  charnue,  qui,  par  <Kverfes    tent  :  celle  qui  arrive ,  &  qui  en  eft 
inflexions,  pouflc  vers  l'ccfophage,    bien  remplie,  étend  fa  trompe,  8c 
le  miel  qui  lui  a  été  apporté,  afin    cellequiabefoindemangerapproche 
«ju'il  aille  par  ce  canal  dans  l'efto-    la  ftenne  qu'elle  adépltée,  &  lappela 
mac.  C'eft  dans  cejjremier  eftomac    lîqueinr  qui  lui  eft  offerte  de  bonne 
quecetteliqueurlimplde  que  l'abeille    graccCeftparun  mouvement  decon- 
recueille  fur  les  fleurs,  fou&eunde-    traâîon,  femblable  à  celui  des  ani- 
gré  de  coôion ,  qui ,  fans  altérer  fa    maux  ruminans,  querabeille  dégorge 

Î qualité ,  l'épaililt  &  la  condenfé,  &  fon  miel  ;  les  parois  de  l'eftomac  qui 
(change  en  miel.  Dès  que  l'abeille  en  eft  bien  rempli ,  font  diftendus  en 
a  fuffifamment  rempli  cet  eftomac ,  forme  de  veflîe  ;  &  quand  elle  veut 
elle  dirige  fon  vol  vers  fon  habitation  le  faire  fortir,  une  portion  des  pa- 
où  font  les  magaHns  dans  lefquels  rois  de  l'eftomac  s'approche  du  cen- 
elle  va  le  dépofer  ;  dès  qu'elle  eft  en-  tre ,  par  un  mouvement  de  contrac- 
trée,  elle  fe  repofe  fur  le  bord  d'une  tîon,  &  le  retire ,  &  une  autre  por- 
cdhile  xim  fert  de  magalîn ,  elle  tioD  fe  rapproche  aaflîtât  ,  &  ainfî 
Tome  yj.  m  Y  y  y 
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fuCcefTivement ,  à-peu-près  comme    entrée  ,  les  pattes  dt  fes  premières 

uneveffie  remplie  d'eau  qu'on  pref-    jambes  foulé  vent  cettu  croûte,  ou  ce 

feroit  entre  les  ma.ns,  tantôt  d'un    couvercle,  &  alors  elle  dépofe  fon 

côté,  tantôt  d'un  autre.  La  liqueur    miel  qui  s'unit  à  l'autre  par  cette 

prelTée  par-tout,  cherche  une  iflue    ouverture   qu'elle    lui  a  mér^gêe. 

pour  s'échapper  j  l'abeille  en  ou-    Avant  de  forlir  ,  elle  a  foinderâp- 

vrant  la  boucne,  lui  laUTe  un  paffage    procher  le  couvercle  avec  (es  pre- 

libre  >&  elle  fort.  mières  pattes,  &  de  lui  donner Ii 

courbure  nécefTairejafîn  que  leiiiïel 

Section       III.  foit  retenu ,  &  qu'il  ne  s'épanche 

pas. 

Comment  U  miel  efi-il  contenu  dans        Lorfque  les  alvéoles,  qui  fervent 

les  alvéoles  ou  ceUuits .*  de  magafin  pour  y  dépoler  lemiel, 

font  remplis  ,  l'abeille,  pour  en  fer- 

II  paroît  difficile  que  le  miel  en-    mer  l'entrée  ,  forme  tout  autour  un 

core  aflfez  liquide  au  fortir  de  l'ef-    cordon  decire,  qu'elle  continuefuT- 

tomacderabeille,puiflèêtrecontenu    qu'à  ce  qu'il  ne  refle  p!us  d'ouver- 

&  fixé  dans  les  alvéoles  ,  dont  la    ture;  &  dès  qu'il  eft  fermé,  on  n'y 

poHtion  eft  horizontale.  Lorfqu'il  n'y    touche  plus  ;  c'eft  un  défôt  de  pro- 

en  a  encore  que  quelques  gouttes*    vidons  auquel  on  aura  recours  ddns 

on  conçoit  bien  qu'il  peut  y  demeu-    le  temps  que  la  campagne  n'ofirin 

rer  fans  verfer  ;  maïs  à  mefure  que    plus  aucune  forte  de  nourriture  :  il 

l'alvéole  s'emplit,  cela  pourroit  ar-    y  en  a  d'autres   qui  font  toujours 

river.  Les  abeilles  intéreHées  à  pré-    ouverts  &  qui  font  deflinés  pour  la 

venir   l'épanchement  d'une  liqueur    confommation  journalière.  Li.sabeil- 

qui  leur  donne  tant  de  peine  à  ra~    les, très-économes, &  afTuréesdela 

maHer  ,  ont   foin  que  la   dernière    difcrétion  de  toutes  les  citoyennes 

conche  foit  plus  épaiflTe:  &  comment    qui  compofent   la  république,  ne 

y  réufliflent-elles  î  Ceft  ce  qui  n'eft    ferment  pas  leurs  magafîns  pour  pré- 

Eoint  aifé  à  connoître.  Peut-être  que  venir  ladilltpation  que  quelques  unes 
:miel  qui  a  féjourné  un  peu  plus  d'entr'eiles  pourroient  faire  du  miel 
dans  leur  eftomac  que  l'autre,  efl  qui  y  eft  dépofé  :  c'ell  uniquement 
mêlé  avec  de  la  cire  qui  lui  donne  pour  empêcher  une  évaporationque 
aflez  de  confiftance  pour  fervir  de  ne  manqueroit  pas  d'occaftonner  la 
couvercle  à  l'alvéole.  Quoi  qu'il  en  grande  chaleur  de  la  ruche  :  le  plus 
foit,  ce  couvercle,  qu'on  peutcom-    liquide  du  miel  étant  évaporé,  ce 

f tarer  à  la  crème  qui  s'élève  au-def-  qui  refteroit  auroit  trop  de  confif- 
us  du  lait ,  n'a  point  un  plan  per-  tance,  &  devîendroit  graine  ;  c'eft 
pendiculaire  à  l'axe  de  l'alvéole  ,  les  précifément  ce  qu'elles  veulent  évi- 
abeilles  lui  font  prendre  une  certaine  ter  ;  parce  qu*aIors  il  leur  efl:  plus 
courbure  ,  jugeant  cette  forme  de  difficile  de  s'en  nourrir  ,  &  elles  fe- 
couvercle pluscapablederetenir leur  roiert  obligées  de  le  broyer  avecles 
miel  dans  les  magalîns.  Quand  une  dents  pour  le  rendre  un  peu  liquide; 
abeille  ,  qui  veut  fe  débarrafler ,  ar-  &c  nos  ouvrières  ,  qui  ne  craignent 
live  dans  une  alvéole ,  la  tête  étant    point  la  peine  quapd  il  faut  fe  bîtir 
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des  logemcQs  ,  veulent  en  prendre 
fort  peu  pour  fe  nourrir. 

Section     IV. 

De  la.  maoièrt  ctextrairt  U  miel  des 
gâteaux. 

Dès  qu'on  a  forti  les  gâteaux  de 
la  ruche,  il  faut  choifir  îes  plus  beaux, 
les  plus  blancs,  &  lesféparer  de  ceux 
qui  font  noirs  ou  bruns ,  &  de  ceux 
qui  contiennent  la  cire  brute  ou  du 
couvain  :  les  plus  beaux  font  ordi- 
nairement fur  les  côtés  de  la  ruche. 
On  pafle  légèiement  ta  bme  affilée 
'  d'un  couteau  ,  fur  la  furface  des 
rayons  plein  de  beau  miel ,  pour 
détacher  les  couvercles  des  alvéoles 
qui  l'empêcheroient  de  couler.  On 
rompt  enfuiteen  plufieurs  pièces  tous 
ces  gâteaux  qu'on  a  féparés  ,  &  on 
les  met  dans  des   paniers  très-pro- 

fires,  ou  fur  des  claies  d'ofier,  ou 
iir  une  toile  de  canevas  tendue  fur 
un  chalHs  ;  ou  enfin  fur  une  toile  de 
crin  aÛez  claire  :  on  place  au-delTous 
des  vafes  de  terres  verniûïs ,  pour  re- 
cevoir le  miel  qui  va  couler  :  Ci  l'air 
étoit  froid ,  il  faudroit  approcher  les 
gâteaux ,  ainfi  placés ,  d'un  feu  mo- 
déré, afin  que  le  miel  copiât  plus 
aifément.  Lorfque  ce  pr«nier  miel , 
qui  eil  toujours  bs  plus  beau  &  le 
meilleur  ,  &  qu'on  nomme  pour  cela 
miel  vierge,  eft  fort! ,  on  brife  les 
gâteaux  avec  les  mains ,  fans  les 
pétrir  ,  en  y  ajoutant  eeux  qui  font 
d'une  moindre  qualité  ,  &  on  les 
remet ,  comme  on  vient  de  dire , 
dans  des  panniers ,  ou  fur  des  claies  , 
Il  en  découlera  un  autre  miel  qui 
fera  encore  fort  bon  ,  quoique  d'une 
qualité  inférieure  au  premier.  Lorf- 
qu'il  n'en  coule  plus  du  tout ,  on 
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pétrit  les  gâteaux  avec  les  mains, 
fans  y  mêler  ceux  qui  contiennent 
du  couvain  qui  feroit  aigrir  le  miel. 
En  ayant  formé  une  efpèce  de  pâte, 
on  la  met  fous  une-prelfe,  ou  Sim- 
plement dans  un  gros  linge  &  fort , 
que  deux  perfonnes ,  dont  chacune 
tient  un  bout ,  tordent  fortement  ; 
il  fortira  encore  >.  e  cette  pâte  quel- 
que peu  de  miel  très-groflier ,  à  U 
vérité ,  &  qui  peut  cependant  être 
encore  de  quelque  utilité.  Il  faut 
avoir  attention  de  ne  point  fe  fervic  ■ 
de  la  prefle ,  ni  pour  le  premier,  ni 
pour  le  fécond  miel  :  ce  feroit  le 
moyen  d'y  mêler  de  la  cire ,  qui  le 
rendroit  moins  beau  &  ^Itéreroitfa 
qualité.  Le  miel  qu'on  a  fait  décou- 
ler des  gâteaux ,  n'a  befoin  d'aucune 
forte  de  préparation  ;  il  fufiît  de  le 
mettre  dans  des  vafes  bi^  propres  > 
dont  l'intérieur  foit  vemiiré,&  de  les 
boucher  pour  le  conferver. 

Section    V, 

Des  différentes  qua/itis  du  miel. 

Quoique  tout  le  miel  provienne 
généralement  des  mêmes  principes  , 
qu'il  foit  fait  &  préparé  par  les  mê- 
mes ouvrières  dont  la  méthode  eft 
uniforme ,  il  y  en  a  cependant  dont 
lesqualités  &  lespropriétés  différent 
ellentiellement ,  &  pour  la  couleur 
&  pour  le  goût.  Il  en  efl:  du  miel 
comme  de  toutes  les  produôior.s  de 
la  terre  ;  la  diverfté  des  climats , 
les  différentes  natures  du  fol ,  la  mr.- 
nière  de  cultiver ,  donnent  aux  prc- 
duAions  des  végétaux  des  qualités 
qui  varient  prefque  à  Tinlini.  La 
nature  &  la  qualité  du  miel  fubif- 
fent  toutes  ces  variations.  Celuiqu'on 
recueille  fur  les  montagn^apit  abon- 
dent toutes  fortes  de  plantes  aroma- 
Yyya 
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tiques ,  A  Un  goût  balfaoûqne,  que  eft  le  meilleur&  le  plus  efiint j  ;  cdiû 
n'a  point  celui  des  plaines  les  plus  que  l'on  prend  en  été,  neH pas auffi 
fertiles.  Dans  tes  riches  campagnes  bon; mais  il  eft  encore  meitUur  que 
on  a  l'abondance»  &  fur  les  monta-  celui  qu'on  ne  prend  qu'en  automne: 
gnes  &  les  coteaux,  on  en  eft  dé-  celui  des  jeunes  elTains  eflpréférable 
dommage  pai  une  meilleure  qualité,  à  celui  des  vieilles  abeiîles. 
Celui  du  mont  Hymette  ,  dont  les  Le  miel  eA  dinic  aflez  ordinaire- 
Grecs  ^ifoient  leurs  délices,  étoit  ment  de  deux  couleurs ,  c'eft-à-ttite 
le  produit  des  abeilles  qui  avoient  blanc  Se  jaune  ;  il  n'y  a  que  le  plus 
fur  cette  montagne  toutes  fortes  de  -&  le  moins  dans  les  teintes.  M.  de 
plantes  aromatiques  à  difcrétlon.  Le  Réaumur  en  a  trouvé  une  feule  fois, 
miel  de  Narbonne,  fi  vanté  parmi  il  eft  vrai,  dans  une  de  Tes  ruches, 
nous  ,  &  dont  la  qualité  eft  très-fu-    qui   étoit   verd  :   dans  les  alvé(to 

Îiérleure  à  celai  des  autres  pays, tire  d'où  il  avoit  été  (brti  il  paroifeit 
on  goût  balfamlque  du  romarin,  de  -un  fuc  d'berbes  ;  &  quand  il  {ut 
la  mélilïb  ,  &  de  quantité  d'autres  dépofé  dans  un  vafe  ,  cette  couleur 
plantes  odoriférantes  qu'il  y  a  fur  les  devmt  plus  claire.  Ce  qui  eft  très- 
Corbières  d'où  vient  le  mi&l,  mal-à-  Turprenant,  c'eft  que  dans  ta  même 
'propos  dit  de  Narbonne.  ruche  où  fut  trouvé  ce  miel  verd , 

Le  mid  de  la  prenùère  qualité  eft  les  autres  glteaux  n'en  contenotent  ' 
toujours  celui  que  &briquent  les  quedujaune.CettecouIeurverte,qui 
abeilles  qui  habitent  les  montagnes-;  n'eft  point  ordinaire, provenoït  peut- 
celui  qu'on  peut  appeller  de  la  fe-  être  d'une  mauvaife  difpofitioo  de 
conde  qualité,  eft  recueilli  par  elles  quelque  abeilles, 
dans  les  prairies  Se  dans  les  cam-  '  En  général,  le  mtel  ne  ditf^re que 
pagnes  couvertes  de farrafin;&lorf-  du  plus  au  moins  pour  la  bonté  & 
qu'elles  font  logées  dans  les  bois,  -pour  le  goût  :  il  peut  y  enavoirce- 
dles  en  font  d'une  qualité  encore  ^pendant ,  qui,  quoique  d'un  goût 
inférieure.  Le  plus  blanc  eft  le  meil-  agréable,  foit  d'une  très  -  mauvaife 
leur  ,  &  défigne  un  miel  de  mon-  qualité,  &  devienne  un  aliment  très- 
tagne  ;  il  répand  alc»-s  une  odeur  pernicieux  ,  dont  il  ferait  dangereux 
douce  ,  agréable  &  aromatique  ;  il  de  faire  ulâge.  De  même  que  les 
■eft  épais ,  grenu ,  clair  Se  fort  pefant.  plantes  aromatiques  contribuent  à  fï 
Le  miel  jaime  eft  d'une  qualité  infé-  bonne  &  bien&ifante  qualité  ,  celles 
ûeure  ,  quoique  très-bon  :  il  n'a  qui  font  mauvaifes  ,  qui  contlai- 
pas  toujours  eu  cette  couleur  au  for-  nent  des  fucs  mal-faifans ,  des  crin- 
tir  de  la  ruche  ;  aflez  ordinûrement  cipes  venimeux ,  peuvent  aulu  lui 
il  eft  un  peu  pâle ,  &  c'eft  à  mefure  donner  des  qualités  dont  il  ferait 
qu'il  vieii'it  qu'il  devient  jaune,  de  dangereuxdefairel*épreuve.Onfçàt 
même  que  le  blanc,  qui  perdaufTi  que  le  miel  des  abeilles  qui  font  to- 
un  peu  de  fa  première  blancheur.  Il  gées  près  des  buis  où  elles  vont  fou- 
faut  donc  toujours  préférer  le  miel  vent ,  a  un  goût  acre  &  dur  :  des 
des  montagnes  &  des  endroits  fecs  plantes  dont  les  fucs  font  nuif  blés, 
&  aride^  celui  des  pays  gras.  Celui  peuvent  communiquer  leurs  mauvù- 
qu'oD  fort  de  la  ruche  au  printemps,  -  les  quaËtés  au  nûel  que  tes  abeilles 
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'«n  retirent  :  l'aventure  des  dix  mille   prefquc  comme  un  remède  unïverfel. 
Grecs ,  rapportée  par  Xenaphon ,  en    &  le  croyoîent  propre  à  préferver  de  ^ 
eft  une  preuve.  Arrivés  près  de  Tré-    la  corruption  &  à  prolonger  la  vie. 
bifondct  où  il  trouvèrent  plud^rs    Pythagore&Démocrîteneprenoient 
ruches  d'abeilles ,  les    (olaats  n'en    point  d'autre  aliment  que  du  pain 
épargnèrent  pas  le  miel  ;  il  leur  fur-    avec  du  miel ,  dans  la  perfuafion  que 
vint  un  dévoiement  par  haut  &  par    cette  nourriture  prolongeroit  leurs 
bas,  fuivi  de  rêveries  &  de  con-    )ours.Po]lion,parvenu  àuneextrême 
vulfionsî  enforte  que  les  moins  ma-    &bellevîeil!effe,réponditàAugufte, 
ladtis  ceflembtoient  à  des  perfonnes    qui  lui  demandoit  par  quel  fecret  il 
ivres  ,  les  autres  à  des  furieux  ou  des    étoit  parvenu  à  un  âge  iî  avancé ,  fans 
moribonds;  on  voyoit  la  terre  jon-    infirmités, qu'iln'enavoitpas  d'autre 
chée  de  corps  comme  après  une  ba-    que  le  miel  dont  il  fe  nourriffoit. 
taîUe  ;  perfonne  ,  cepend^it ,  n'en    Cette  fubflaoce  étoit  en  Ii  grande  vé* 
mourut ,  &  le  mal  ceflà  le  lende-    nératîon  dans  ces  temps-là  ,  qu'on  1& 
nain,  environ  à  la  même  heure  qu'il    regardoit  comme  une  nourriture  fa- 
avoit  commencé,  de  forte  que  les    crée  raulTi,  les  anciens  l'appelloient  ua 
foldats  fe  levèrent  le  troilîème  &    don  des  dieux,  une  roféecélefte,  une 
quatrième  jour  ;  mais  en  l'e'tat  où  l'on    émanation  des  aftres.  Nous  avons  au-     - 
eftaprèsavoirprtsuneforte médecine,    jourd'kuimoînsdeconfîdérationpour 
M.  de  Toumefort,  qui  cite  ce  paf-    fbn  origine ,  &  l'ufage  du  fucre  *  qui 
fage  de  Xenophon  dans  la  dix-fept-    lui  a  fuccédé ,  a  relégué  le  miel  dans 
tièmelettredefonvoyageduLevant,    les  pharmacies  &  chez  lesapothi-- 
penfe  que  ce  miel  avoit  tiré  fa  mau-    caires.  Les  pauvres  gens  s'en  (ervmfc 
valfe  qualité  de  quelques-unes  des    encore  dans  les  campagnes  ,  Se  en 
efpèces  de  chamcrrhodadenaros  qu'il    f<Nit  des  repas  délicieux ,  parce  que 
a  trouvé  auprès  deTrébifonde.Heu-    le  luxe  qui  ne  peut  point  pénétrer 
reufement  ,  dans  nos  climats  nous    chez  eux,  le  lailTe  en  poOelHon  de 
n'avons  point  de  miel  qui  ait  des  qua-    leur  être  d'un  ufage  utile&  agréable, 
lités  mal-faîfantes.  &  ils  en  font  des  confitures  qui  font 

très-bonnes.  On  en  fait  encore,  dans 
S  E  c  T  I  o  N  V I.  les  pays  du  nord  fur-tout ,  une  bcrif- 

fon  très-agréable  &  très  -  falutaire  , 
Des  iiffirtns  ufagts  auxqutls  U  miel   connue    fous    le    nom  ShyàromtU 
efi  employé.   *  (  foyef  ce  mot  ), 

tes  médecins  prétendent  que  le 
Depuis  qu'on  a  découvert  le  fucre,  miel  échaufie  &  defféche,  de  quel- 
le miel  n'eft  plus  d'un  ufage  aufli  fré-  que  manière  qu'on  en  ufe ,  foit 
Jiuent  :  les  anciens  ,  qui  ne  connoif-  en  aliment ,  foit  en  aflaifonnement. 
oient  pas  le  fucre,fefervoient  beau-  l*s  tçmpéramens  pituîteux,  ceux 
coup  de  miel  pour  l'apprêt  de  leurs  qui  par  quelques  maladies  ,  ou  au< 
mets;  ils  te méloient  aufli,  fînous  en  trement  abondent  en  humeurs  grof- 
croyons  Virgile ,  avec  le  vin  âpre  &  fières  8f  vifqueufes  ,  ne  peuvent 
dur  ,  pour  corriger  fes  mauvaifes  qu'en  faire  un  ufage  falutaire  pour 
.guaUté5.Quelques-uiisleiegaidoient   leur  fanté  :  auflî  les  médecins  ne 
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rordonnentTÎhque  po  ur  desptîfannes, 
des  gargarifmes  &  des  lavemens.  La 
chirurgie  en  fait  avec  fuccès ,  des 
lotions  pour  laver  &  dcterger  les  ul- 
cères. Le  mieleft  leplus  fur  &  le  plus 
efficace  de  tous  les  remèdes  contre 
la  piquure  des  abeilles.  M.  D.  L. 

MIELLAT.  On  défigne  par  ce 
nom  une  niatière  facrée,  légèrement 
mucilagineufe  ,  qui  eft  tantôt  rap- 
prochée t  p^F  ''3  nature ,  des  gom- 
mes &  tantôt  des  réfines.  On  la 
trouve  fous  la  forme  de  gouttes  le 
loir  &  le  matin  en  été,  fur  les  fouilles 
ou  les  tiges  de  plufieurs  plantes.  Ce 
fluide  eft  une  fifcrétion  des  plantes  , 
&  il  y  a  apparence  qu'il  exlfte  dans 
toutes;  mais  il  paroît  dans  des  par- 
ties différentes;  on  le  trouv«  fur  les 
fleurs  ,  fur  les  fruits  ,  fur  les  feuilles 
&  fur  les  tiges ,  ^c,  ;  il  couvre 
quelquefois  les  bourgeoDS  &  les  tiges 
des  plantes.  Cette  matière  n'eft  pas 
produite,  comme  plufieurs  auteurs 
l'ont  cru ,  par  les  nuages  ou  par  l'air, 
non  plus  que  par  les  exhalaifons  de 
la  terre  ;  mais  pir  la  plante  elle-mê- 
me, dans  les  vailTeaux  de  laquelle 
elle  a  été'  élaborée  d'une  manière 
particulière.  C'cfl:  ce  même  fuc  qui , 
dans  quelques  plantes  ,  eft  dans  l'in- 
térieur de  la  tige,  de  la  racine,  &c.  ; 
&  dans  quelques  arbres  ,  dai.s  le 
bois' même.  On  retire  ce  fuc  des 
cannes  à  fucre ,  des  racines  de  ca- 
rottes ,  des  dilTcrentes  eipcces  d'é- 
rables ,  &:c. 

Ce  fuc  eft  rendu  vilîble  fur  les 
feuilles  &  fur  les  branches  comme 
çn  peut  .l'obferver  fur  les  chcnes  ce 
les  frênes,  le  tilleul ,  &c.  Il  fe  pre- 
fente  d'abord  fous  la  forme  d'une 
humidité  gluante,  il  devient  enfuite 
fcmblablc  au  miel ,    Se  U  acquiert 
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enfin   la  confiftance   de    la  manne, 
(  yoye^  Miti. ,  AÎANNi-:.  ; 

L'abbé  deSauva^esaobfervédeux 
fortes  Oc  micllatsoulLcs  miellés,  qui 
paroiiTf.it  d'ailleurs  de  iiicme nature, 
&  qui  fervent  cgaitmiart  aux  tou- 
ches à  miel  :  l'utie  eft  celle  qu'on 
trouve  naturclkment  fur  les  diffé- 
rentes parties  Ces  végétaux;  l'au- 
tre eft  tefuc  qui  apafféii.jxaversles 
organes  de  la  digeftiûn  ces  pucerons, 

Quelq  ucfois  le  fuc  miel  I  én'c/.  point 
l'eflet  d'une  mal^cie  ;  nijîs  il  eft  feu- 
lement procuit  par  unetroy  grande 
abondance  dt:  fL<ci  dans  tes  végétaux. 
Quand  U  quantité  oe  ct;  fuc  elltrop 
confidérable  ,  &  qu'il  fe  prifente 
dans  des  circonftances  défavorables, 
il  fait  beaucoup  de  tort  auxpluites 
&  aux  arbres  :  on  obferve  cependant 
qu*ilsfouffrent  moins  de  cette  ma- 
ladie que  les  plantes.  L'ardeur  du 
foleil,  lorfqu'ei)e  dure  long-tunps, 
détermine  le  fuc  miellé  à  paroitre 
au  dehors.  Les  végétaux  les  plus  vi- 
goureux en  fournirent  plus  aboo- 
oamment  que  les  autres.  L.es  plantes 
qui  croiflênt  dans  les  terres  qui  ont 
reçus  defréquens labours  &plufieuis 
engrais ,  font  très-robuftes  :  aulli  j- 
t-on  obfervé  que  les  récoltes  dans  ces 
fortes  de  terreins  font  trcs  -  fujettes 
au  miellat,  ce  qui  a  été  attribué, par 
quelques  cultivateurs,  aux  exhalai- 
fons du  fumier.  On  ne  doit  cepen- 
dant pas  pour  cela  fe  difpenfer  de 
fumer  les  terres,  parce  qu'on  ga- 
rantit par  ce  moyen  les  plantes  de 
plusieurs  autres  maladies  p!us  dauge- 
reufes  que  le  fuc  miellé. 

Dans  la  chaleur  du  jour ,  le  fluide 
miellé  qui  fort  desvégétauxn'apoint 
encore  acquis  une  certaine  confiftan- 
ce;  il  refté  dans  cet  état  tant  que  le 
foie}!  eft  fur  l'horifonj  mais  aullit^C 
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quil  eft  couché,  la  fraîcheur  de  l'air  ladie ,  parce  que  le  m'iellat  étant  pro- 
rend ce  fuc  plus,  épais,  &  ies  rofées  duit,  fur-tout  dans  l'été  ,  les  plantes 
l'enlèvent  enfuite  de  deiTus  les  plan-  Icmées  trop  tard  fort  alors  tendres 
tes  ;  car  il  eft  difibluble  dans  l'eau.  &  propres  à  la  produdion  de  cefuc. 
Lorfquecefluidereftclongfempsfur  Lorfque,  au  contraire,  le  graîn  a  été 
les  plantes  ,  îi  fe  répand  lur  toutes  mis  tn  terre  de  bonne  heure,  les 
les  parties  extérieures,!!  bouche  les  plantes  qui  font  déjà  vigoureufes  en 
pores  ,  &  nuit  par  coniéciuent  à  la  été  ne  foumillent  prcfque  point  de 
végétdtioo ,  en  arrêtant  fetranfpira-  miellat. 

tion.  il  attire  ainfi  les  ihfeétes  qui  Lorfqu'un  champ  eft  miellé,  & 
piquent  la  plante  &  peuvent  la  faire  qu'il  furvient  une  pluie  douce  &  fans 
périr.  vent ,  le  fuc  diffous  fe  répand  fur 
Lorfque  les  rofées  font  peu  abon-  toute  la  p'ante  :  s'il  ne  fait  pas  une 
dantes  ,  le  miellat  rei'e  iur  les  feuil-  pluie  accompagnée  de  vent ,  ou  que 
les  ,  &  les  pluntts  font  en  dan-  les  rofées  ne  foient  pas  (uffifantes, 
ger  ;  il  eft  à  délirer  alors  qu'il  Iur-  on  court  le  plus  grand  rifque  de  per- 
vienne  su  bout  de  deux  ou  truis  dre  toute  la  récolte.  Quelques  cul- 
jours  des  pluies  qui  compenfent  les  tivateurs  ont  confeillé  dans  ce  cas  , 
rofées.  Le  vent  après  la  pluie  ou  de  mener  dans  les  champs  dts  gcr.s 
après  la  rofée,  aide  beaucoup  à  dé-  qui  frappent  doucement  les  plantes 
gager  les  plantes  de  ce  fuc.   C'eft  avec  des  branches  de  frêne  chargées 

Îjar  cette  raifon  que  les  bleds  qui  encore  de  leurs  feuilles.  On  doit  donc 
ont  dans  des  champ  ^  ouverts ,  font  ufer  de  ce  moyen  avant  le  lever  du 
moins  fujets  à  cette  maladie  ,  que  foleil ,  ou  du  moins  avant  que  le 
ceux  qu'on  a  femés  dans  des  enclos,  foleil  ne  folt  fort  ;  parce  que  ce  re- 
On  doit  donc  laiffer  un  libre  pillage  mède  eft  plus  efficace  lorfque  la  rofée 
au  vent  dans  les  champs  où  les  plan-  eft  encore  fur  les  plantes, 
tes  font  fujettes  à  être  miellées.  On  peut  ,  au  lieu  débranches 
Lorfqu'it  Lut  chaud ,  que  les  nuits  d'arbres ,  fe  fervir  d'une  corde  gar- 
font  fêLhes  &  qu'il  n'y  a  point  de  nie  d'un  filet  étroit.  Deux  hom- 
vent ,  il  eft  facile  de  reconnoître  le  mes ,  avant  le  lever  du  foleil ,  en- 
micllat  ,  Cl  !es  jeunes  épis  font  en  trent  dans  le  champ  ,  &  marchant 
même  temps  décolorés ,  &  (i  l'on  fent  de  front ,  ils  le  parcourent  en  faifai.i 
fur  !eî  plaiites  un  fuc  gli^ant.  pafler  la  corde  ou  le  filet  fur  tous 
Les  pricipaux  moyens  de  garantir  les  épis  qui  fe  relèvent  à  mefure  Se 
les  réco'tcs  de  cette  maladie,  font  fe  déchargent  du  miellat  dilîous  par 
de  deffoer  les  terres  :  on  a  encore  la  rofée.  Cette  opération  produit  le 
confjilié  de  fumer  Ls  terreinsoù  l'on  même  effet  que  le  vent.  Lorfqu'il 
a  fujet  de  craindre  que  la  récolte  n'y  a  eu  ni  pluie  ni  rofée ,  on  tâche 
ne  foit'  miellée  ,  avec  de  la  fuie,  d'arrofer  le  champ  au  moyen  d'une 
pr.*férablemcnt  au  fumier  ordinaire,  pompe.  Ce  moyen  eft  plus  difîîcile 
parce  que  Id  fuie  fojrnit  des  fucs  que  les  autres  à  mettre  en  'ufagej 
moins  épjis  que  celui-ci.  On  are-  mais  il  eft  très -efficace,  &  peut 
marqué  que  le  froment  femé  le  plus  être  d'un  grand  fecours  pour  des  ré- 
tard étoule  plus  fujet  à  cette  ma-  coites  particulières. 
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Ce  que  nous  avons  dit  du  bled  «  neront  n^Oimce  à  des  retours  pétio* 

lieu  pour  toutes  les  autres  plantes,    diques. 

A.  B.  Ceux  qui  mènent  une  vie  molle 

St  oîllve ,  les  gros  mangeurs,  ceux 
MIGRAINE.MÉBECINERUBALE.  quî  ne  font  aucun  exercice;  les  fem- 
Douleur  aiguë ,  qui  occupe  le  côté  mes ,  &  fur-tout  celles  qui  font  fté- 
droit  ou  le  câté  gauche  de  la  tête  ,  nies  ,  font  en  général  très-fujettes  i 
quelquefois  le  devant ,  le  derrière&  b  migraine  ;  leur  organi^tion  ,  la 
lé  fommetj  &  fouvent  dansunfeul  fenQbilité  de  leurs  nerfs  prétentbeau- 
point.  La  migraine  eft  toujours  ca-  coupaudéveloppeniœtdecettema- 
raâérifée  par  des  douleurs  vives,    ladie. 

aiguës  &  lancinantes.  Ceux  qui  en      ToutcequipeutafTeâerlatéte&lei 

font  attaqués  ,  ne  peuvent  pas  queU    parties  qui  en  dépendent,  peut  l'exci* 

quefois  fupporter  la  lumière  du  jour,    ter.  L'irritation  des  fibres  du  cerveau,  . 

&  font  obligés  de  fe  renfermer  dans    &  de  fes  membranes ,  leur  inflaninu' 

Tobfcurité.  Ces  douleurs  ne  fe  bor-    tton,  la  contulîon  dupéricrane,  des 

nent  pas  toujours  à  l'endroit  affeâé ,    coupsportésàlatêtejUléfiondespr- 

elles  s'étendent  quelquefois  jufqu'aux    tîes  molles  &  externes ,  une  commo- 

oreilles,  de  telles  forte  que  le  moin-    tionquelconquejfontautantdecaufei 

dre  air  produit  dans  cet  organe  une    idiopathique  de  la  Hiigraîoe  ;  wùt 

fenfation  des  plus  vives  &  des  phis    elle  en  a  de  fympathiques  ,  teOet 

douloureufes  :  les  gencives  fe  r^-    qu'une  abondante  faburre  des  pre- 

fentent  quelquefois  auifi  de  leur  im-    mières  voies ,  h  préfence  des  veri 

preiSon.  dans  l'eftomac  ,  la  fupprefGoo  des 

Dans  ceruins  fujets,  la  migraine    mois  ,  du  flux  hénorroïdal  &  de* 

occupe  une  partie  n  petite,  qu'il  leur    lochies,  la  répercuffion  de  quelque 

femble  qu'on  leur  enfonce  un  clou,    éruption  cutanée  ,  &  tout  ce  qui 

Le  pouls  ,  dans  cet  état ,  fe  reOcnt    peut  afièâer  la  matrice  &  les  paida 

de  1  irritation  de  la  tête;  il  eft  ferré ,    qui  en  dépendent. 

tendu  &  piquant.  La  convuUîon  fur-      Elle  eft  auHîoccafîonnééquelquefois 

vient  ;  les  foubrefauts  destendonsfe    parlaplénitudegénéraledeshuneurs, 

font  appercevoir  ,  ainfi  que  les  nau-    &  par  des  caufes  morales  \  dans  ce 

fées  &  le  vomiflement.  II  eft  aifé    nombre  on  doit  comprendre  tout  ce 

de  diftinguec  la  migraine  du  mal  de    quipeutafTeâertropvivementrafDe, 

tête  général ,  appelle  céphalée.  Dans    &  exciter  certaines  ofcillations  dant 

celui-ci  la   douleur   eft  étendue,    lefyftémenerveuxîlesvivcspalïons, 

'  H  il  n'y  a  aucune  partie  de  la  tête    les  grands  chagrins ,  d^  defirs  ini' 

qui  en  foit  exempte;  dans  la  pre-    modérés,  mais  rendus  vains,  une 

mière ,  au  contraire,  la  douleur  eft    irritation  extrême  dans  le  fyftême 

circonfcrite  &  fixée  àUn  feul  côté.       artériel. 

La  migraine  eft  véritablement  une        Elle  dépend  très  -  fouvent  d'un 
maladie  périodique.  I«a  moindre  er-    exercice  trop  fort,  d'un  travûl  trop 
reur  dans  le  régime ,  Ici  pafTage  fubit    pénible  ,  de  l'abus  des  boiObns  fpi* 
d'un  «idroit  chaud  en  un  lieu  froid,    ritueufes. 
la  fupprellion  de  tranfpïration,  doQ>'       D'après  la  différence  des  fyoïptO' 
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mes  qui  cuaâérifeot  la  migraine  &  aîors  rétablir  ces  évacuations,  foit 
la  cephalde,  ou  le  mal  de  tète  gé-  parlafaignfe.foit  par  lesTanghies, 
n^ral,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  per-  foit  par  le  vé/icatoire,  pour  fuppléet 
foone,  mcme  parmi  celles  qui  ne  à  l'e'coulement  fupprimé. 
font  pas  de  l'art ,  qui  méconnoifle  Si  elle  eA  occauonnée  par  la  tén- 
ia migraine  .  &  qui  ne  la  dîftingue  Hon  des  nerfs ,  une  irritation  cou- 
de l'autre  maladie.  fîdérable,  par  un  état  fpafmodique» 

La  migraine»  en  général,  eft  une  &  de  roideur  de  tout  le  corps  ;  les 

maladie  peu  dangereufe  ;  il  ne  faut  bains  domeftiqueSilesbouilIonsfratSt 

cependant  pas  ta  négliger,  ni  la  per-  les  remèdes  anti-fpafmodiques  ,  tels 

dre  de  vue.  Il  oe  faut  pas  aufH  trop  que  le  camphre  corrigé  par  Je  nitre, 

la  heurter  par  des  applications  &  les  narcotiques  donnés  à  une  dofe 

des  remèdes  peu  convenables  ,  elle  modérée  ;  l'eau  de  fleurs  de  tilleul» 

pourroit  avoir  des  fuites  très-£âcheu-  une  infufîon  de  fleurs  de  camomille 

les,    dégénérer    en    inflammation,  ou  de  menthe,  le -petit -lait,  font- 

&  expoler  le  malade  au  plus  grand  Les  remèdes  recommandés  en  pareil 

danger,  ou  déterminer  certaines  ma-  cas. 

ladies  de  Tceil ,  &  occafiooner  la  Si  ce  font  des  vers  contenus  dans 

perte  de  cet  organe.  Teftomac ,  qui  lui  donnent  naiflance. 

On  doit  être  très-réferré  pour  dif-  les  huileux  combinés  avec  la  théria- 

férentes  applications  vulgaires  qu'on  que ,  l'eau  de  menthe  ,  &  les  àiSé- 

n'oublie  jamais  de  mettre  en  exécu-  rentes  poudres  abforbantes ,  produi- 

tion,  &  qui,  pour  l'ordioùre,  font  ront  à  coup  sûr  les  effets  les  plus  falu- 

Quifîbles.  taites. 

Il  faut ,  avant  d'en  renir  aux  re-  La  faignée  du  bras  &  du  pied 

mèdes ,  examiner   avec  attention  ,  trouvera  Ton  emploi ,  lorfque  la  mi- 

&  tâcher  de  découvrir  la  véritable  graine  reconnoîtra  pour  caufela  plé- 

caufe  de  la  migraine,  &  agir  en  con-  nitude  du  fang,  &c. 

féquoice.  Si  le  mal  de  tête  ne  cède  point  i 

On  combattra  la  migraine  par  ces  remèdes,  on  appliquera  fur  la 

caufe  putride  des  premières  voies ,  partie  douloureufe ,  des  compre0ès 

avec  des  vomitifs  &  des  purgatifs  imbibées  d'eau-de-vie  de  lavande, 

appropriés;&n,malgrérufagedeces  ou  d'efprit<de-vin  camphré,  où  un 

remèdes ,  elle  perfiue  &  reconnoît  emplâtre  d'opium, 

pour  caufe  la  foibleffe  de  Tedomac ,  On  emploiera  le  quinquina  dans 

on  donnera  des  eaux  Ferrugineufcs ,  la  migraine  périodique ,  fans  néan- 

les  martiaux  ,   quelques  cuillerées  moins  perdre  de  vue  l'intenfîté  de 

d'élixîr  de  Garrus ,  du  cachou  brut ,  la  douleur  ,  &  certaines  autres  cii-" 

ou  préparé  à  la  violette ,  le  rob  de  confiances  qui  peuvent  être  infépa- 

gemèvre ,  de  la  rhubarbe ,  &  au-  râbles  de  la  maladie, 

très  difierens  ftomachiques.  Mais  le  cautère  eu  le  vrai  ^écifi- 

Si  elle  dépend  de  ta  fupprelSon  quedesmigiaînesinvétérées.  Gftunt 
des  règles,  ou  des  hémorrhoïdes,QU  a  guéri  une  demoifelle  qui  foufiroit 
df  Fécoulement  d'un  Cautère,  il  faut  d'une  migraine  violente  depuis  beau- 
Tome  FI.  Z  Z  2 
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coup-  d'années  ,  en  lui  fàifant  un  MILLE-F£UI£XE.(foy«^/M- 

cautère  fuc  la  tête,  à  la  jonâîon  des  che  XUltpage  4^>  Xoumefort 

deuxfutoresfagittales&temporales  ;  la  place  dai^  la  troiGème  fedion  de 

maisiaprofondeurdececautèredoit  la  quatorzièmaclafle,  gui  comprend 

porter' jufqu'à  l'os,  il  faut  qu'il  foit  les  herbes  à  fleurs  radiées,  dont  les 

découvert  cntièremeati  &  dépouillé  fetnences  n'onrni  aigrette  ni  chapi- 

de  fon  périofte.  teau  de  feuilles,  &  ill'appelle  (riV/c 

Dans  la  migraine,  par  relâche-  folium»  viUgari  altum.  Von  Liraié 

ment  Se  foibièue  de  toute  la  conf-  la  nomme  ackilUn  mille- folium,  & 

tîtution,  te  bain  froid ,  les  fubÛan-'  la  clafle  dans  laJîngénéGe  polyga- 

ces  aromatiques,  le  quinquina,  &  les  nùe  fuperBue.          -         ■ 

différentes  préparations  -  martiales ,  FUurs.  Radjées,  compofées  d'un 

font  très-convenables.  amas   de    fleurons-  hermaphrodites 

Wedey  fait  recevoir  par  le  neï ,  dans  le  difque,  &  ornées  d'un  cercle 

pendant  demi- heure ,  la  fumée  d'ara-  de  demi-fleurons  femelles  dam  la  cir- 

bre;  il  recommande  uaautre  moyen ,  conférence.  B  repréfente  un  fleuron  : 

qui  peut  fuppléer  au  cautère;  il  veut  e'eft  un  tube  éval'é  à  Ion 'extrémité, 

qu'on  faffe  rafet  la  partie  de  la  tète  &  découpé  en  cinq  parties.  Le  dwra- 

quieft  affeâée,  qu'on  y  applique  un  fleuron  C  eft  filtônné  dans  fa  lon- 

empiâtre  qui  puifliî  s'attacher,  &  gueur,  terminé  par  ttois  denteîures: 

dans  lequel  on  aura  pratiqué  un  trou  ils  repofent  les  ufls  &  les  autres  au 

rond ,  large  comme  une    pièce  de  fond  du  calice  D,  &  produifent  la 

vingt-quatre  fols,  &  qu'on  mette  fur  femences  E.. 

ce  trou  des  feuilles  de  renoncule  fraî-  Feuilles.  Adhérentes  aux  tiges , 

chement  écrafées  &  remplies  de  leur  obtongues,  deux  fois  ailées,  leurs 

jus.  C'eft  un  véfîcatoire  fort  doux,  découpures  linéaires  &  datées. 

qu'on  peut  mettre  en  ufagc  fans  cou-  Racine  A>  LigDSufe,   fibreufe, 

nr  le  moindre  rifque.  noirâtre,  traçante. 

Quand  là  migraine  a  pour  caufe  Port.  Tige  d'un  pied  &  demi  te 

l'humeur  de  la  goutte  remontée,  fi  plus,  fuivant  les  terreins,  roides, 

le  malade  ne  peut  point  fupporter  menues  ,  cylindriques,  cannelées, 

la  faignée  ,  on    fera  baigner    fou-  velues,  rameufes;  les  fleurs  naiffent 

vent  fes  pieds  dans  l'eau  tiède ,  &  au  fommet  en  forme  de  corymbe 

on  les  lui  frottera  fouvent  avec  une-  applati  ;  les  feuilles  font  altemadve- 

toile.  Si  ces  deux  moyens  font  in-  ment  placées  fur  les  tiges.  Il  y  a  une 

fulHfans,  on  lu!  appliquera  des  ca-  variété  du  mille-feuille,  àfleurrouge 

taplafmes  de  moutarde  Se  de  raifort ,  ou  pourpre.  Cette  plante  peut  figurei 

ou  des  finapifooes  à  la  plante  des  dans  les  jardins, 

pieds.  Z,»ir>  Les  bords  des  chemins  ;  Il 

Enfin ,  les  fecours  moraux  vien-  plante  eft  vivace  &  fleurit  penifant 

dront  à  l'appui  de  ces  différens  re-  tout  l'été. 

mèdes,  fi  la  migraine  eftrcaufée  par  Pro/jnVr/^.Lesfeuilles.Saveuramè- 

de  vifs  chagrins,  &  par  certaines  re,  légèrement  auftcre,  d'une  odeui 

afTeâions  de  l'ame.  M.  Am^  aioiDatique,Iég^re,loifqueles  feuilles 
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font    récentes    Se    froî0ïes.    Cette  wng<5es  autour  de  l'ovaire,  &  parta- 

plante  eft  réputée  aftringente  &  réfo-  gées  en  trois  fàifceauy  ,  'comme  oo 

lutive.  Quelques  auteurs  l'ont  vantée  ie  voit  diftinâement  dans  la  fieur 

dansleshcmorrhaglesînternes,  pout  qui  termine  la  tige.  Les  anthèi'es  C 

déterger  les  ulcères  des  poumons  &  font  teftlculaires.    D  ■  repréfenre  le 

de  la  veffie  ;  dans  la  diarrhée  &  la  pHtil  attaché  au  fond  du  calice  qui 

difFe8terie,pourexpuIferIesgraviers  <ft  divifé  en  cinq  fegmens. 

des  reins  8c  de  la  veûie  ;  les  autres ,  '    '  F-rakE,  Leplîtil  le  change  en  uA 

au   contraire,  foutiennent  que  le  fruit  coàipofécKttroiScapfules.'EnG 

fuccès  eft  fort  douteux.                  '  on  voit  le  fruit  coupé  tranfverfale- 

Ufdge.  Oo  a  qualifié  cette  pliuite  •  ment.LesfemencesFfontoblongues, 

du  nom  ihtrte  au  ckarpintieTy  parce  luifantes, d'une  odeur  &  d'une  faveur 

que,pilée  &  appliquée  furune|>laie  réfîneufe. 

récente  ou  une  coupure,  elle  facilite  >     FtuilUt.  Obtufes ,  Tans  pétioles, 

la  réunion  des  lèvres  &  la  cicatrice,  veinées,  marquées-de  points  brilbns. 

Cette  guérifon  n'eft  -  éCe  pas  pure-  Racint  A.  Lîgneufe  ,  fibreufej 

•ment  mécanique?  On  fait  quilfuffit  jaunâtre  &  dure, 

d'intérceptter  le  coritaâ:  de  l'air  exté-  Part.  Tiges  hautes  d'une  coudée 

rieur  àuneplaierécentcpourqu'elle  &  plus  ,    nombreufes  ,    ligneufes  , 

fe  cicatrife  d'ïdle  -  même.  La  nature  roides  ,  cylindriques,  rougeâtres  , 

fait  enfuit*  elle  feula  la  cure^  qu'on  branchues  ;  les  fleurs  au  fbmmet  des 

attribue  mat- à-propos  àta  plante;  ^rameaux;  les  feuilles  oj^ofées  deux 

«fie ccMnï>reffc-iinBibéed*eau.pur« au-  à'deuKj  ielles  pâroiflent  percées  dé 

-rott  eu'  le  (nême'^Jccis-fur  unhbmmfc  -plufieurs  tfous  :  ce  font  Aes  glandes 

fain.  On  prépare  un  fy^'op  avec  la  véficul&ires,  femées  fut  les  deux  fur- 

nfîllé-fçuiae^'qui'Hé  produit  paiplus  faces  avec  des  points  noirs,  fem- 

d'eiFetsquele-fdc'des  feuilles,  épuré  bldjles  à  ceux  qu'on  obferve  fur  les 

i:  édu.lcbréavécdufocre*        ■>  folioles  du  calice. 

-■■■  "î   ■':■'■.■-.           .   .-     --i    ■  iwK.Lesprairîes'iielongdesche- 

"  MÏLUB4ffiRTliHS.Çfôye^;»?tf«-  mrhi'y  lï  plante  éft  vivace  &  fleurit 

che XIJJ,pa^e'^S^).Tou.TaeÎQtt\'9^  en  juin,'i\iillet  flcaoût. 

^_&\\e  kyp'ericum  yul^ârt',-'St\e-p\àce  Prhpriétét'lji  femence  eft  d'une 

danslaquàtrièmeféâÎEHidelafixlème  faveur  amère  &  réfineufe,  celle  des 

clafle  lies  herbes  à  fleurs-ide  plufieurs  feuîîles  éft  iin  peu  falée,  ftyptique 

f)ièces,'  régbliète,  éh-r6fe,  &  dont  &  légèrement  amère  ;  les  fleurs  & 

e  pilttl  dëvîeht' un "ftiiit  diyîK  fih  'les  feménces  ont  uneodeur  de  ré- 

celluitA.  V6n-Xinhé  lé  riortifné'Ay-  "fihe  :  cette  plante  tient  le  premier 

wrirt/m >*r7ër(i/a/7),'S:'léclafiè-(Kftfe  rgng  parmi  les  vulnéraires;  elle  eft 

la  pbfly^àtfpîîie  polyahdrré.!  -   ■'^".  'rélmutivei  diurétique  &  vermifuge, 

tleur.  Çompofég  de  cinq  pétttlifs  C^fa^e.  Onfefert,  pour  l'homme, 

en  rofe.  Chacun  de  ces  pétales-È  eft  desœuîfles,. desfleurs,  des femences, 

terminé  par  une.pointe  qui  fecTrfige  dés  (bmmités  fleuries,  infufées  ou 

conftammpnt  dedrOîtea  ^atrehe,  ou  "hpuîHiesdajis'du  vîftou  dans  de'l^au  , 

dSçattctteâ-di-oitè,'  cfr-fV'rà'^pro-  'à  la'ddft:  d'une  poignée 3  &  dés  fe- 

chencdc  la'bafé.''l,es  étàtnJHesfoHt  -méhceiâlàdQfédedeflii-once.-Pour 
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les  animaux»  la  dofe  eft  unepoîgnée  forme  que  les  autres;  ce  qui  ne  conf- 

de  tout«  1%  plante  en  infunon  dam  tituc  qu'une  variété, 
une  à  deux  livres  d'eau.  Les  feuilles        Lieu.  Originaire  des  Indes  orien- 

appliquées  fut  les  plaies  récentes  ,  taies  ;  aujourd'hui  cultivé  dans  nos 

comme  celles  de.  la  mille  -  feuille,  champs  ;  la  plante  eft  annuelle. 
Quant  à  Thuile  dans  laquelle  on  a        Propriétés,  La  femence  efV  hn- 

tnis,  pendant  plulîeurs  jours»  digé-  neufe,  infipide,  peu  agré^le,  peu 

ter    les    feuilles  »  les  (leurs  &  les  nourrlOànte  »  inoigefte  ,   venteufe. 

femelles  de  nùUe  -  pertuis  ,    elle  Dans  quelques  provinces  de  France 

a  les  mêmes  proptlébîs  que  l'huile  on  en  fait  du  pain  ;  les  Tartares  en 

d'olive.  tirent  une  boilTon ,  un  aliment.  On 

Îieut  en  donner  aux  beftiaux  ;  nùs 
on  principal  ufage  eft  pour  nourrir 

nefort  l'appelle  miltiumfemine  luteo  ,  &  engraiuer  la  volaille.  On  parkn 

&  le  place  dans  la  trente  -  cinquième  ci-apria  de  ia  culture.^ 
feâicMi  de  la  quinzième  clafie.  des 

herbes  à  fleurs  à.étamines,  qu'on        MilL£TdesOiseaUX,ouFanis.  ' 

nomme  graminées,  &  dont  on  peut  Tournefort  le  place  dans  les  mêmes 

faire  du  pain.  V<hi  Linné  le  nomme  feâions  &  clafles  que  le  précédent, 

'anieulum  miliacevm ,ti\^c\d.^iéàn&  &  il  l'appelle /runieunt  germanicum , 

triandriedigynîe.  jive pajiicula  minore favâ-  Vonlin- 

FUar,  A  étamine«  compofée  de  9é  {caosavazpanieumitaticum. 
trois  étamines  ,  &  d'une  bîle  qui        f/ea/<.Qiraâ:dredeceIleduoûllet. 

ne  contient  qu'une  fleur  1  &  qui  eft  On  y  trouve  uoe  bariie  plus  coune 

divifée  en  trois  valvules ,  dont  Tune  que  la  bâle. 
efttrèsrpetite:  dans  la  baie  ontrouve     ^  /r»ir.  Sem«ices  rondes»  plus  pe- 

deux  autres  valvules  ovales  1  aiguës  tites  que  celles  du  imllet. 
comme  les  précédentes, &. qui tlpHr        Feuilles,.  De  la  Imgueut  &  delà 

nenc  lieu  de  corolle.  forme  de  celles  du  rofeau,  pins  ru- 

Frutu  Semences  ovoïdes ,  un  peu  des  &  plus  pointues  que  cdlcs  du 

applaties  d'un  côté,  lui^tesiliffès»  mïllçt. 

renfermées  dans  les  valvules  intë-  .    Raeiju.  Forte ,  Ëbreafe. 
rieures.  Port.  Tiges  de  deux  à  trois  [ûed^ 

Feuilles.  Longues,  teroiinécs  en  rondes,  folidesj  noueufes  ;  let  fleius 

pointe,  élargies  par  le  bas,  revêtues  nai0enc  au  foqimec  ,  difpofées  a 

d'un  duvet  dans  la  partie  de  leur  .efpisce  de  panicule,  ou  épi  coH^nfi 

bafe  ,  qui  embraflè.hi  tige  en  mar  .d'une  multitude  de  petits  épis  ferrés, 

nière  de  gaîne.  raflemblés  par  paquets  ,  mêlés  de 

Racine.  Nombreufe  ,  fibrcufe  »  poils,  portés  fur  des  péduoculei 

blanchâtre.  velus. 

Port.  Tiges  de  deux  à  trois  pieds,        Lieu.  Les  Indes  »  l'Italie,  cultivé 

droites ,  noueufês  ;  les  fleurs  au  fom-  dans  nos  champs  &  dans,  nos  jatdim: 

met ,  difpofées  en  panicules  lâches.  la  plante  eft  annuelle. 

Il  y  a  une  efpèce  de  miUet  dont  les  .    Prvpri^tis.  La  Êtrîne  eft  fade,  peu 

femençes  foot  noires ,  &  ont  la  même  mut^gineufe  ^  on  la  -croit  uo  peu 
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ddncatïveiadoucUTante&déterfive.  la  culture*  cylindrique,  artïcultfe* 

i/fagc.  Dans  le  cas  de  difette ,  on  droite ,  un  peu  penche'e  à  fou  extre'- 

en  faic  du  pain.  On  maoge  le  panis  mité  fupérieure.  Les  fleurs  naiOent 

inondé  &  cuit,  dans  du  lait,  dans  au  fommet  ,  difporées   en  groHes 

du  bouillon  ,  ou  dans  de  l'eau.  Il  paniculesraraeufes.Leyàr^Âtfflt  blanc 

ferc  à  nourrir  les  oifeaux  &  la  va-  eft  cultivé  à  Malte»  fous  le  nom  de 

laille.  caramhojfe. 

Liev.  Cette  plante  eA  originaire 

Gband  Millet  noir  ,  ou  Mil-  .  des  Indes ,  &  eÙe  efl  vivace. 

LIT  d'Afrique,  ou  Sorghum.  Propriétés,  La  femence  nourrit 

Tountefort  \s  nomme  tnilium m run-  ,Ia  volaille  &  le  bétail;  les  feuilles 

diaactumt  fut  rofundo  femine  ni-  nourrifTent  également  ces  derniers  , 

graate  SoKGHO  Mmiruuum  ,  &  le  comme  celle  du  maïs, 
place  parmi  les  millets  qu'on  vient  de 

décrire.  Von  Linné  l'appelle  kolius  Milletd'IndBjOUGROsMillet. 

forghum,  &  le  clafle  dans  la  poly-  f^oyei  MaÏJ. 
garnie  m»noecie.  Nous  avons  cru, 

a£n  d'éviter  la^confufîon  ,  devoir  ^^.1,  De  la  euliur*  de  dtux prtmiers 

rapprocher  ces  trois  efpèces ,  à  caufe  Millets, 
des  noms  François  qu'on  leur  donne. 

FUur,  Sans  pétales,  à  trois  éta-  La  première  efpèce  e/ï  pluscom- 

mines,  (leurs  hermaphrodites  £c  ma-  munément  femée   en  pleine  cam* 

les  fur  le  même  pied  ;  les  herma-  pagne ,  &  la  féconde  dans  les  jar- 

phrodites  compofées  d'une  bâlc  à  dins;cependantroutes  deux  peuvent 

deux   valvules,  qiù  renferme  une  l'être  dans  lés  champs  j  elles  aiment 

feule  ileur  velue  dans  cette  efpèce.  les  fols  légers ,  mais  fubftancicls ,  & 

Dans  la  bîle  on  trouve  deux  autres  pourrilTent  dans  ceux  qui  font  trop 

valvules  velues ,  molles,  plus  petites  numides.On  fe  contente, pour  l'ordî- 

que  le  calice,  l'intérieur  plus  petit  :  naire,  de  donner  un  feul  labour,  ou 

on  peut  les  confidérer  comme  une  deuxaupIusimaiscen'eftpointaETez 

corolle Les  fleurs  miles  n'ont  lorfque  lit  terre  efl  un  peu  forte  ;  la 

qu'une  bâie  à  deux  valvules  î  elles  plante  ne  réuflit  que  lorfque  la  terre 

,  font  velues.  efl  bien  préparée  &  bien  émiettée. 

Fruits.  Les  fleurs  mâles  font  fté-  Cette  demièpe  circonftance  eft  effen- 
riles  i  chaque  femelle  porte  une  fe-  tïelle  dans  tous  les  cas  ,  autrement 
mence  noire  ou  blancne,  couverte  la  femence  qui  eft  âne,  feroit  en- 
par  une  efpèce  de  corolle  :  la  cou-  foule  fbus  des  mottes  de  terre  qu'elle 
leur  ne  coôftitue  qu'une  variété.  ne  pourroit  pas  traverlèr  lors  de  fa 

Feuilles.  Simples,  entières,  poic-  germination. 

tues,  évafées  «uns  le  bas,  emoraf-  Ces  plantes >  originaires  des  pays 


&nt  la  tige  par  leur  bafe  en  ma-  chauds ,  &  annuelles ,  craignent  les 

nière  de  gi^e ,  partant  de  chaque  plus  petite;^  gelées.  Le  cumat ,  la 

articulation.  lûibn,  indiquent  donc  l'époque  à 

Pou. Tige  or<£nairement unique,  laquelle  on  doit  les  femer;  c'eft-à- 

haute  de  cinq  à  huit  pieds,  fulvant  dire,  du  momenC  que  dans  chaque 
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canton  on  ne  redoute  plus  les  funeftes  mê ,  enlever  les  plans  (ûmum^m'res 

effets  du  froid.  li  n'y-  a  donc  aucun  'lorfqu'on    arracnera    les  mauvaifes 

jour,  aucun  mois,  qui  fixent  les  fe-  herbes  :  c'eft  l'ouvrage  des  femmes 

fflalllcs  ;  elles  dépendent ,  &  du  can-  &  des  enfans. 

ton,  &  des  circonftances.  Comme  la  panîcule  de  la  féconde 

Il  cft  avantageux  de  feiner  par  efpèce  de  millet  eft  trop  grofle,  trop 

tables  de  trois  à  quatre  rangées  de  longue ,  &  trop  pefante  ,  proportion 

plans, '&  de  laiQer  un  petit  fentîei  gardée  avec  fa  tige,  fur-tout  fî  elle 

entre  deux:  ce  moyen tacilite  l'en-  eft  agitée  par  le  vent,  ou  tharge'e 

lèvement  des  herbes  &  le  ferfouif-  d'eau  dès  pluies,  il  arrive  fouvept 

fkge  de  temps  à  autre.  A  mefure  que  cette  tige  plîe,  fe  corde,  ou  eft 

que  la  tige  s'élève,-  le   collet  des  entraînée  fur  le  fol.  Alors  la  mata> 

racines  fe  déchaulTe,  &  s'il  furvîent  rite  du  grain  devient  incomplettc, 

une  féchereffe,  la  plante  foufFre,  &:  toute  la  plante  foufire.  Afin  de 

au  lieu  qu'en  ferfouiflant ,  ou  labou*  prévenir  tout  accident,  on  feratrès- 

rant,  commeilaétéexpliquéau'mot  bien  de  ramer  les  plantes  ainfi  qu'il 

Maïs,  on  ramène  chaquefois.laterre  a  été  dit  au  mot  LiN;&  au  défaut 

vers  le  pied  ,  on  cbaufTe  la  plante ,  de  baguettes ,  du  rofeau  des  jardins, 

elle  prohte  beaucoup,  &  elle  craint  (Foye^  ces  mots)  très-  commodes 

moins  la  fécherefTe.  Si ,  au  contraire  ,  pour  cette  opération ,  on  fe  fervîia 

la  faîfon  eft  pluvieufe,  ces  efpèces  de  petites  perches  de  faule,  ou  du 

de  petits  fofTés  attirent  &  éloignent  bois  Ip  plus  commun  dans  le  pays , 

Pteu,  &  la  plante  n'eft  pas  pourrie  &  par  conféquént  le  tnoins  cher, 

par  une  humidité  furabondante.  fiiiva'nt  les  drqnnûances'.  Cette  pr^- 

La  graine  de  ces  millets,  &  fur-  -caution  n'eft  pas  à  négliger  pour  U 
tout  du  panis,  eft  trijs  -  petite,  &  il  "premièire  efpèce  de  miTret,  quaqu'il 
eft  difficile  de  ne  femer  que  ce  qull  en  ait  moins  befoin  que  la  féconde, 
convient.  On  cft  dans  l'habitude  de  ■  Le  changement  de  couleur  delà 
mêler  du  fable  avec  la  graine,  afin  ■  plante  indique  qu'elle  approche  de 
que. la  main  du  femeur- contienne  w  triatiirîté,-&  qU'éTle' eft  mûre  lorf- 
moins"  de  graines  :  cette  précaution  que  la  tige ,  tes  feuilles  8:  les  pairi- 
eft  peu  utile.  Perfonne  n'ignore  la  '  cules  font  d'une  belle  couleur  jaime- 
manicre  de  placer  un  drap  ou  xm  ùc  paille.  Si  on  attend  une  trop  grande 
au  -  devant  de  lui  ;  H  imprime ,  en  maturité  ,  on  perdra  -beaucoup  de 
marchant ,  à  ce  fac  &  à  fon  con-  graines ,  &  on  infedera  fon  cnamp 
tenu ,  un  mouvement  continuel.  Le  pour  l'atKîée  fuivante.  Quoique  b 
feble  glifle  entre  les  furfâces  pbtles  récolte  de  cçs  miHçts  -fort  mife 
de  la  graine,  &  petît-à'petît  .gagne  au  fiombre-dxrcefle  dès  pÈtitsgràins, 
te  fond;  de.mgnière  qu'en  femant,  elle'  eft  cependant  d'une  grande 
une  partie  du  champ- éft-'ttop  recou-  ■refrourcelorfqi:çIesTàifoospl07ieu- 
verte  des  grailles,  '& 'l'autre  ne  l'eft  Tes,'  les  froids  ,  &c.  ont'  empêché 
pas  afrc2,,&  la  dernière  n'a  prefque  '  de  fcmcries  bleds  aux  époques  con- 
que du  fable.'  It  vaut  mieux  femçr  venables,  ou  lorfque,  par  unecaufc 
^outunmwntàla^oîée,  fémerclair , 'quelconque,'îis  ont  prfri  pendant 
^  torfqùetoai&ygrâinsàarontg^.  'rhiver.  Cependant ,  fi  le  fd  çftçon- 
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f  v«a:^le ,  on  dt»t  leur  préférer  le  de  longueur ,  fur  vingt  pieds  de  lar- 
mais  ,  C  l^oyti  ce  mot  )  bien  plus  geur ,  je  femai  environ  une  livre  de 
iij^e  pour  la  nourricure  des  hommes  graine  noire  &  bbnclie  de  forehum 
Ci  ëelles  des  beftiaux.  confondues.CettetabIefutarroréeau 
befoir,parim^^r/(jn;(;'D_yi£cemot) 
S.  II.  De  la  culmn  iuSorghum,  fon  produit  fut  environ  de  cinquante- 
cinq  à  foixante-dix  livres  de  graines, 
Loi-fque  U  mode  8:  l'enlhoufiafme  &  le  quart  d'une  tharretée  en  tiges 
de  l'agriculture  régnoit  en  France,  il  S:  feuilles  defféchées.  On  doit  tenir 
y  a  environ  vingt-  cinq  ans,  les  écrî- .  ■compte  de  ce  dernier  produit ,  puîf- 
vains  parlèrent  beaucoup  de  cette  qj'tl  devient  une  excellente  nourri- 
plante,  &  ils  la  vantèrent  comme  tured'hiverpourlebéiail.Latigeeft 
une  trouvaille  merveilleufe  qui  de-.  Isgèrementlucréeiaufli  les  animaux 
voit  enrichir  nos  campagnes  j  d'après  ne  laiCTentils  que  la  partie  qui  avoi- 
leréfultat  des  expériences  faites  dans  fine  la  racine,  trop  dure  pour  être 
des  jardins,' on  a  calculé,  fans  ré-  broyée  &  mâchée, 
fléchir ,  le  bénéiice  de  fa  culture  dans  Dans  le  champ ,  le  forghum  livré 
les  champs.  Qu'e(l-il  réfulté  de  tous  à  lui-même,  ibu^rit  beaucoup  delà 
les  verbiages  des  preneurs?  On  a,  féchereiTe ,  les  tiges  ne  s'élevèrent 
pour  ainfi  dire,  abandonné  cette  cul-  pas  plus  de  quatre  pieds,  les  pani- 
ture.  Cette  plante,  étrangère  à  nos  cules  de  graines  furer.t  maigres,  & 
cUmats,&  qui  n'yeften  aucune  forte  Ieurproduit,fur  une  même  étendue, 
naturahfce,  craint  fingulièrement  le  fut  de  vingt  à  vingt-cinq  livres.  Il 
froid,  &  elle  exige  une  chaleur  ne  m'eft  pas  poflîble  d'évaluer  au 
foutenuepour  la  maturité  de  fa  fe-  juftelevéntableproduit.  Cinquante- 
mence.  Elle  réuffit  donc  très-rare-  cinq  livres  du  premier,  &  vingt  livres 
ment  dans  nos  provinces  fepteotrio-  du  fécond  ,  font  effeâivement  ce 
nales  ;  &  dans  celles  du  midi,  la  que  fai  récolté,  &  lu  furplus  a  été 
culture  du  maïs  lui  eft  infiniment  mangé  par.  les  moineaux  &  autres 
préférable.  Qife  le  forghum  réuHifle  oifeaux  à  bec  court  &  fort ,  qui  en 
a  Maire,  d'où  nous  l'avons  tiré;  font  très-friands, 
qu'il  réufllflemrâne  en  Efpagne,  ces  .  On  a  avancé  que  cette  plante  n'ef- 
faits  ,  fuppofé  qu'ils  foient  aulli  fritoit  pas  la  terre.  La  feule  infpec- 
vrais  qu'on  l'a  avancé,  ne  prouvent  tîonde  la  multitude  de» chevelus  des 
rien  en  faveur  de  la  France.  \,^  ex-  racines,  fuffifoit  pour  démentir  cette 
périencesfaitesfurlefoTghum^  ont,  a0ertion.  Malgré  cela,  je  puis  ré- 
en  176Q&  1761,  eudu  fuccèsdans  pondre  qu'un  pied  du  lournefol^ 
les  environs  de  Berne.  On  doit  en  i^oye^  ce  motj  n'effrite  pas  plus 
conclure  feulement,  que  l'année  lui  la  terre  de  {on  voî/înage  que  celui 
a  été  favorable.  Mais,  comme  je  du  forghum.  Enfin ,  j'ai  été  obligé 
n'aime  pas  à  juger  d'après  les  autres,  de  fumer  fortement  la  planche  du 
fai  répété  ces  expériences,  &  dans  jardin  deftinée  à  fa  culture.  Je  fé- 
un  jardin  &  dans  les  champs.  En  licite  ceux  qui  ont  eu  plus  de  fuccès 
voici  le  réfultat.  que  mot  t  mais  je  dis  ce  que  j'ai  vu 
Suiunetabledequatre-vingtpleds  &  fuivide  près  pendant  deux  aonéei 
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con(écmives.  Je  le  répète,  h  culture  la  forme  des-racïnes  du  (aiafoin  &  de 

du  maïs  eft  préférable  à  tous  égards,  celles  du  bled.  Les  premières  font 

Si  le  forghum  réuHît  dans  les  pays  pivotantes  ,  8c  les  fécondes  cbeve- 

chauds ,  c'efl:  parce  que  l'on  n'y  cramt  lues ,  &  prefque  horizontales.  Celles- 

[>as  les  gelées.  On  a  par  conléquent  à  ont  trouvé  une  terre  épuifée,  & 

a  facilité  de  femer  de  très  -  bonne  celles-là  une  terre  neuve  en-deSbui. 

heure;  la  plante  profite  des  pluies  de  Je  l'ai  déjà  dit  cent  fois  ,  la  forme 

la  an  de  l'hiver  &  du  printemps  pour  des  racines  d'unepIantedéfîgnequeBe 

hàterfa  forte  végét;atton,  &  à  mefure  doit  être  fa  culture,  &  celle  du  grain 

qu'elle  approche  de  fa  maturité,  elle  qui  doit  être  femé  enfuite.  Le  tieffle, 

a  moins  befoin  de  pluie,  &  plus  le  fainfoin,  la  luzerne;  les  carottes, 

befoin  de  chaleur  ;  c'eft  préctfément  les  panais ,  Sec.  n'etfritent  point  la 

ce  qui  arrive  dans  ces  cUmats.  Au  partîefupérieurede]aterre,&toutes 

contraire ,  dans  nos  provinces,  même  les  graminées  laiffent  intaâe  celle  du 

les  plus  méridionales I du  royaume-,  deOous,  puifqu'elles  n'y  pénètrent 

quoique  l'hiver  n'y  foit  pas  rigou-  pas. 

reux,  le  voiflnage  des  Alpes  ,  des  /^c>y«{  ce  qui  a  été  dit  à  la  féconde 

Pyrénées,  ou  de  leurs  embranche-  colonne  de  la  p.  225  du  fécond  volu- 

mens  &  de  leur  prolongation ,  ne  me.  Une  gelée  furent  vers  le  milieu 

mettent  pas  à  l'abri  des  gelées.  Il  du  mois  d'oâobre ,  &  tout  périt  ; 

faut  donc  attendre  qu'elles  ne  foient  cependant  j'avoisdéjàcoupéunedou- 

plus  à  redouter.  Dès-lors  la  faifon  zamedebraffcesdecefourrage-L'an- 

s'avance,les  pluies  cellènt,  la  grande  née  fuîvante,  cette  dernière  récolte 

chaleur  furvient;  enfin,  la  végétation  ne  fut  prefque  pas  plus  abondante, 

languit  &  fouffre,  &c.  quoiqu'il  n'eût  pas  gelé  avant  le  lO 

Si,malgrécequejc  viens  de  dire,  décembre  ;  mais  le  degré  de  chaleur 

on  veut  tenter  cette  culture  dans  nécelTaire  manquoit  à  la  végétation. 
l'intérieur  du  royaume ,  on  doit  pré- 

J)arer  la  terre  au  moins  par  deux  bons  MISERERE.    Foyei  CoUQVt. 
abours  croifés,  &  fcmer  par  Cllons 

lorfque  l'on  ne  craindra  plus  les  ge-  MOINEAU,  Oifeau  mallieureu- 

lées  i  il  faut  enfuite  herfer  &  brifer  fement  trop  connu  pour  qu^il  foit 

les  mottes  ;  le  refte  de  h  culture  néceflaire  de  le  décnre.  On  a  eu  b 

pomme  celle  des  deux  millets  précc-  fagelTe  de  mettre  fa  tête  à  prix  en 

dcns.  En  feptembre,  ou  en  oâobre ,  Angleterre,  &  aujourd'hui  la  race 

fuivant  le  climat  &  l'époque  des  fe-  en  eft  détruite  ;  la  même  loi  fublîfte 

mailles,  on  lèvera  fa  récolte.  dansquelquescantonsd'Allemagnet 

Un  écrivain   affure  que  l'année  parâlle  méthode  feroit  très-utile  ea 

d'après  on  a  femé  du  faihfoin  fur  le  France  ;  on  devroit  encore  compren- 

champ  qui  avoit  fervi  au  fbrghum  ;  dre  dans  la  profcription  les  pinçons, 

d'où  il  conclut  que  cette  plante  n'ef-  quoique  mpins  dedrufteurs  que  les 

frite  pas  la  terre  ;  Se  j^  lut  réponds  moineaux;  le  froid  feul  les  obUge» 

d'après  mon  expérience ,  que  le  bled  fur  l'arrière -faifon  &  dans  l'hiver, 

^  ]9  ''çîg'ç  y  réuffilTent  fort  mal  d'environner  nos  maifons  &  de  fe 

ï)*oùviçnt  donc  cette  différence?  De  jetter  dans  les  greniers.  La  Mtur- 
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ritare  d'un  moineau ,  par  ai  »  eft  au  fbuvatt  de  détruire  du  même  coup  » 

moins  de  dix  livres  de  grains ,  &  de  vingt  à  quarante  épis.  Les  pièges 

s'il  avoit  du  bled  à  difcréticn,  elle  font  fans  doute  plus  sûrs,  &  nexpo- 

excéderoit  trente  livres.  Cet  o4feau  fent  point  au  même  inconvénient  ; 

avale  âc  digère  promptemoit.  Quoi-  mais  les  rufés  voleurs  ne  tardent 

que  très-  bien  nourri ,  il  n'en  vaut  guères  à  les  éventer,  &  à  s'avertir 

J>as  mieux  pour  manger ,  il  efl  tou-  les  uns  les  autres,  qu'il  ed  dange~ 
ours  coriace  &  d'un  goût  peu  flat-  reux  d'en  approcher.  Enân ,  je  me 
teur.  Ainfî ,  de  quelque  côté  qu'on  déterminai*  pour  leur  infpirer  quel^ 
kconfidère^  il  n'efl;  d'aucune  utilité,  que  terreur ,  de  planter  au  milieu  de 
Le  moineau  fait  trois  pontes  dans  mon  champ,  un  phantôme  couvert 
une  année ,  &  chacune  eft  de  cinq  d'un  chapeau ,  les  bras  tendus ,  ôc 
à  lîx  œufs  ;  il  efl  aifé  de  calculer  armé  d'un  bîlton.  Le  premier  joui; 
quelle  fera  fa  population  après  un  les  maraudeurs  n'osèrent  approcher  } 
certain  nombre  d'années.  Leur  nom-  mais  je  les  voyois  poftés  dans  te  voi- 
bre  effraye.  Voici  ce  que  dit  de  cet  finage ,'  gardant  le  plus  profond  fi- 
oifeau  M.  l'abbé  Foncelet,  dans  fon  lence,  &  paroiiïant  méditer  profon- 
hiftoire  natureUe  du  froment.  dément  fur  le  parti  qu'il  leur  con- 
»  J'ai  eu  Ibuvent  lieu  de  foup-^-  venoit  de  pjendre.  Le  fécond  jour, 
çonner  que  les  moineaux  vivent  en  un  vieux  mâle  .  vraifemblablenient 
ibciété  ;  qu'ils  ont  entr'eux  ,  ftnon  le  plus  audacieux^  &  peut-être  le  chef 
unlangagepropremeatdit,  du  moins  de  la  bande,  approcha  du  champ, 
des  accens  variés  &c  exprelCfs,  au  exanùna  le  phantôme  avec  beaucoup 
moyen  defquels  ils  fe  communiquent  d'attention,  &  voyant  qu'il  ne  re-- 
les  projets  relatifs  àleurconfervation  muoit  pas,  il  en  approcna-.de  plus 
particulière,  &  au  bien  commun  de  près;  enfin,  il  fut  aÎTez  hardi  pour 
leur  république  ;  car,  comment  ex-  venir  fe  pofer  fur  fon  épaule  :  dans 
pliquer  autrement  les  avis  qu'ils  fem-  le  même  infïanc  il  Et  un  cri  aigu, 
blent  fe  donner  réciproquement  les  qu'il  répéta  plufieurs  fois  avec  beau- 
unsaux  autres,  quand  quelque  grand  coup  de  précipitation,  comme  pour 
danger  les  menace?  lien  efl;  de  même  dire  à  fes  camarades  :  Approcnez  , 
des  rufes  qu'ils  employent ,  &  des  nous  n'avons  rien  à  craindre.  A  ce 
précautions  qu'ils  prennent  de  con-  ftgnal,  toute  la  b^ode  accourut.  Je 
cert  pour  n'ctre  pas  furpris»,  pris  mon  fufil,  j'approchai  douce- 
ce  Affailli ,  tourmenté  pendant  les  ment-  La  fentinelle  ,  toujours  à  fon 
trois  dernières  années  que  j'ai  cru  pofte,  toujours  attentive,  toujours 
devoir  confacrer  aux obfervations  re-  l'oeil  alerte,  m'apperçut  :  auflitôt  elle 
latives  à  l'agriculture;  excédé  pas  fit  un  autre  en,  mais  différent  dç 
des  milliers  de  moineaux  qui  paroif'  celui  qu'elle  venoit  de  faire  pour 
foient  avoir  jeté  un  dévolu  fur  ma  convoquer l'aflemblée.  A.cenouveai^ 
petite  plantation,  que  n'ai-  je  point  ^gnal,  toute  la  bande  précédée  de  la 
tentépourlesenécarter!  J'aid'abord  fentinelle,  &  fans  doute  cqnduâFÏce 
eu  recours  au  fuiïl  :  mauvais  moyen ,  en  même  temps ,  s'envola.  Je  lâchai 
pernicieux  même ,  puïfque  pour  un  mon  coup  de  fufîl  en  l'air  pour  les 
fUQineauquçj'abattoiSsiljn'arrivoit  iotiaùdçi;  :  jç  réuO^s  effeâivemeoi 
Tope  yi,  A  3  a  a 
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pour  quelques  jours;  mais  vers  le  meaux,  quifraine,  fe fmiTtifritt de 

quatriènfte  je  les  vis  reparoître  à  une  fcraence,  &  qhi  fe  manifefte  fur  la 

certaine  diftance  coaune  la  première  corps  qui  commeoceu  à  fe  décom- 

fois,  &  gardant  tous  le  plus  profonil  p<^,  &  à  entrer  as  putréEuàioa. 

filence.  Il  nie  vint  alors  à  l'efprtt  une  La  couleor  ,  ou  blancM,  ou  verte» 

idée,  que  j'exécutai  fur-le-champ.  on  jaune,  rouge,  ou  Knre,  dépend 

J'enlevai  te  phant6me  ;  je  vêtis  les  de  la  qualité  du  covps  Air  iequd 

liaiUons ,  &  me  portai  à  fa  phce  dans  cette    plante    s'attache.   Xa   moi- 

ta  même  attitude ,  le  bras  teodu  8t  fifliire  .  ne  fè  manifefte  jamais  for 

inraé  d'un  bâton.  Il  eft  probable  que  l'bumidité  qui  lui  ièrt  de  vélûcDle. 

nos  rufés  maraudeurs  1  malgré  toute  Ainfî  ,  la  moiiîfltire  dans  k  pùn, 

leur  fagacité ,  ne  s'amMrçurcnt  pas  dans  im  fruit,  &c.  o'efi  autre  cbdê 

du  changement.   Apr»  une  demi-  qu'imcomporédepknc&Cettepartie 

hiare   d'obfervation  ,   j'entautis  le  de  la  botamque  a  encore  très-peu  été 

fîgna)  ordinaire,  &  immédiatement  étudiée  ;  elle  demaBdc  de  bcns  ^ux 

après  je  vis  la  bande  entière  s'abarue  &  de  bocu  microicopet  pour  en  fui- 

de  plein  vol,   au  beau  miSau  du  vre  tes  détails,  &(urtout  un obfer' 

champ,  Scprefque  à  mes  pieds..  Pré-  vateurâddle,  &  qui  ne  fe  là&pas 

paré   comme  je  l'étois,  il  m'étoit  -fsévenir.  Les  botanifles  clafièut  les 

prefqu'impoflible  que  je  manquaile  moififitires  avec  les   fuugus ,  dont 

mon  coup;  l'en  aflômmai  deux,  &  le  cependant  elles  n'ont  pas  toujours 

refte  s'envola.  J*e0ayai  de  fufpendre  ta  reilemblance.  I^  fleur  du  vin  qui 

les  deux  que  j'avois  tué ,  pour  in-  fumage  le  vin  dans  une.  bootàUe, 

timider  les  autres.  Cet  exemple  fut  (  ^oytf  le  mot  Flbur)  qu*oo  n'a 

iâns  fuccès  ;  au  bout  de  quelques  paslaiué  aflez  efTuyer,  neparoît,an 

jours,  mes  maraudeurs,  au  fait  du  lîmpte coup^d'oûl , )]u'une  efpècede 

nouvel  épouvantait ,  revinrent,  très-  fubftance  compofée  de  membrases 

convaincus  qu'ils  n'avoient  rien  à  placées  les  unes  fur  les  autres.  On 

redouter  de  leurs  défunts  camarades,  pourroit   la  comparer  à  la  tentille 

A  force  de  foin  8c  d'afTiduité,  je  d'eau  qui  tapiffe  la  partie  fupérieure 

parvins  pourtant  à  les  écarter  eflica-  des    eaux    ftagnantes  ,  &    qui  fe 

cement&pourtoujour5,&lemoyai  multiplie  rapidement.  Bradlejr,  dit 

dont  je  me  fervis ,  conlifie  à  chan-  M.   Valmont    de   Bomare ,  a  fuivî 

ger  mon  phantôme  de  place  &  d'ha-  avec  foin  le;  phénomènes  de  ta  moi- 

billement  deux  fois  par  jour.  Cette  tîffure  dans  un  melon,  H  a  obfervé 

diverfîté  de  forme  &  de  Ctuation  en  ''que   ces   petites   plantes    végèceot 

rnipofa  à  mes  voleurs  :  défians  comme  très  -  promptement  ;  que  les  lemeo- 

ils  font ,  ils  abandonnèrent  enfin  la  ces  jettent  des  racines  en  moins  de 

partie,  &  je  fauvai  par  ce  moyen  la  trois  heures,  &  fix  heures  après  la 

plus  -grande  partie  die  mon  bled  ».  plante   eft   dans  ion  entier  accroif- 

vemeat;  alors  les  femences  font  mû' 

■    MOIS,    yoyei  Règle.  res  &  prêtes  à  tomber.  Après  que 

lemelon  eut  été  couvert  ae  moilif- 

MOISISSURE.  Plante  très-fine,  fure  pendant  fîx  jours ,  fa  qualité 

tiès  -  déliée  ,  ordinairement  à  rar  Tég;^étativ«  commença  à  diaomucc , 
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Oc  elle  ceflâ  entièrement  deux  jours  Dès  qu'on  s*apperçoIt  que  l'inté- 
après.  Aion  le  melon  tomba  en  pu-  rieur  du  pain  commence  à  moiCr ,  il 
tréfaâioD ,  &  fes  parties  charnues  convient  de  l'ouvrir  par  le  milieu , 
ne  rendirent  plus  qu'une  eau  fétide,  &  de  retrancher  la  portion  chancie  : 
qui  commença  à  avoir  alTeE  de  mou-  a'il  eft  rié^IIement  trop  humide , 
veinent  à  fa  furfaee.  Deux  jours  après  il  faut  mettre  quelques  fagots  au 
il  y  parut  des  vers>  qui,  après  Qx  four,  &  y  palTer  enfuite  le  pain; 
jours  ,  fe  changèrent  en  nymphes  ;  Ufervira  à  &ire  les  foupes.  La  partie 
ils  reftèrent  quatre  jours  dans  cet  moîGe  &  pafTée  à  l'eau,  jufqu'à  ce 
état,  &  ils  en  îbrtirent  fous  la  forme  que  toute  la  moifllTure  en  foit  en- 
de  mouches.  levée,  fera  de  qualité  niédtocrei 

L'examen  de  ces  détails  fait  un  mus  mife  à  fécher  de  nouveau ,  elle 
plaifîr  extrême  à  l'obfervateur ,  &  fervira  également  pour  la  foupe  ou 
cette  végétation,  réduite  à  l'infini-  pour  U  nourriture  des  oifeaux  de 
moit petitjpeutamufer  laperîbnne  de    oafiè^our. 

«ampagne,  chargée  de  la  nourriture  C'eft  toujoura  la  faute  de  celui 
d'un  grand  nombre  de  valets.  Le  qui  fait  le  pain,  qui  le  cuit  9c  le 
pain  qu'elle  leur  prépare  fe  mollît ,  range,  en  fortant  du  four,  G  la  im»- 
&  c'ell;  une  perte  réelle  pour  el]&  ËfTure  s'en  empare  ;  elle  dépend , 
Les  caufes  de  la  moiUfTure  du  pain  après  la  manipulation ,  du  lieu  ob 
font  très-variées,  &  les  principales  on  le  ferme.  En  générai»  des  pains 
tiennent  à  fa  fobrication.  i".  On  volumineux  fe  gâtent  plus  facilement 
met  cooimunémeitt  trop  d'eau  dans  ^efîiaveclamémepâte,  oneAavoit 
la  farine,  s*.  La  .pite  n'eft  ni  affèz   ^t.trois  ou  quatre.  Les  paylàns  ont 

Î>aîtrie  m  a0ez  loag  -temps  ;  on  tie  la  déteûable  coutume  de  coller  les 
ui  donne  p»  le  tvofs  de  lever:  uns  oontr<f  les  antres  ces  grands  paina 
plus  elle  eft  mate  £c  compiâe,  portés  fur  des  perches.  L'air  envi- 
&  moins  eUe  .«ft  parfemée  d'yeux  Tonne, tleftvraijleurcirconférenceî 
formés  par  l'intioduâion  de  l'air*  mais  il  ne  circule  pas  entre  les  deux 
lorfqu'on^trit  i&cetait»  pendant  furfaces.  Un  petit  morceau  de  bois 
la  cuiflTon,  ne  peut  s'échapper  fans  d'uhpouced'épaUreur,placéauhaut 
entraîner  une  ibonne  partie  de  l'eau  &  entre  chaque  paia  ,  permettroit 
mêlée  avec  la  pâte.  jo.  Le  four  a'dk  à  l'air  de  circuler ,  de  l'environner 
pas  alfezchaud,  ou  il  l'efl  trop  ;  dans  .de  toute  part,  &  de  prévecdr  la  moi- 
ce  dernier  cas ,  la  croûte  eft  lurprife  fîCure  par  l'évaporation  del'humidité, 
&  durcie  avant  que  l'intérieur  fait  Malgrécesprécautions.dansles pro- 
cuit ,  &  par  ooniequent  h  fur^on-  vinces  voilines  de  la  mer,  lorfque  le 
danced'eaudiflîpée.Bansrautr&ca8,  vent  vient  de  ce  côté -là,  il  traîne 
Ja  choeur  n'eft  pas  alTez  forte  pour  avecluiunelî  grandehumidité,  que 
faire  évaporer .  nae  'partie  de  Y^e&a.  le  feulmcr^en  de  s'oppofer  à  la  moi- 
4*-SoTtantdufour,on.te  porteor-  £0uie,  eft  de  ^olacer  les  pains  fur  la 
uinairement  dans  un  endroit  trop  «/orwac,  c'eft-à-dire  au-deifliis  du 
fràs,  &  il  n'a  pas  la  facilité  de  four,  qui  conferve  aÛez  de  chaleur 
Cranfpirer;  il  eft,  au  contcaire,  en-  pourdiûiperrhumidité.Lepalnmoiâ 
vironné  d'une  atmof{Àèce  hnimde. .    -eft  ,mal-uin«  .G,  par  les  lavages,  on 
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n'a  fait  dîfparoître  la.catlfe  qui  le    nées.  S'ils  font  en  petit  nombre,  fî  ta 

vicier  faifon  prefTe,  Scc.  ces  jouinées  de^ 

viennent  très-coûteufes  j  entr'eux  ilt 

MOÏSSON.  Mot  fpécialement    fixent  un  prix,  &  le  défaut  de  bras 

confacré  pour  délîgner  la^écolte  du    oblige  les  propriétaires  à  foufcrire  à 

bled  &  autres  grains  analogues.  II    la  loi  qu'ils  impofent.  Chaque  cantOQ 

indique  le  montent  qui  va  récom-    d'une  montagne,  ou  d'un  pays  de 

pen{er  le  cultivateur  de  fes  travaux,    vignoble,  a, pour  l'ordinaire,  TonlleQ 

C'efticiquecommencefajouifrance,    atHdé  dans  la  plaine,  fur-tout loif- 

quoiquemêlêed'unpeu  d'inquiétude,    que  l'on  paye  les  travailleurs  enni- 

On  voit  eîlimer  quel  fera  le  produit    ture,  &  non  à  prix  d'argent.  Alcvi 

des  gerbes  en  I«spefant,&  àmefure    ils  ie  fuccèdent  de  père  en  fils,  & 

que  le  gerbier  s'élève ,  il  fourit  à  fa    ils  ont  le  temps  de  lever  la  récolte 

Vue. . .  .  Un  propriétaire  vigilant  fe    de  la  plaine  avant  de  fonger  à  lever 

prépare  long-temps  d'avance.  Quel-    la  leur.  Dans  les  pays  de  vigD(^le, 

ques  heures  qui  sùiroient  été  perdues    toujours  très  -  peuplés ,  lorfque  l'on 

font  employées  dans  les  jours. les    travaille  les  vignes  à  bras,  lestra- 

moins  prelTés  de  travail,  à  préparer    vaitleurs  fe  rangent  de  manière  cjultt 

les  chemins,  afin  de  moins  fariguet    ont  le  temps  de  couper  le  bled,  de 

fes  bêtes  >  à  difpofer  l'aire,  à  net-    lebattre,aelevanner,de  lecribler; 

toyer  fes  greniers  ;  &  s'il  attend  juf-    enfin,  de  le  rendre  net  dans  le  gre- 

ju'sla  veille  de  la  moiflbn,  tout  eft    nier  ;  parce  qu'à  cette  époque  les 

:aic  à  la-hlte  &  mal  fait  ;  les  ouvriers    grands  travaux-  des  vignes  font  finis. 

manquent  ou  font  très-chers,  ou-bien    Ils  vitnntnc  affatiAr  du  l^ied,  vous  <fi- 

il  faut  déranger  tous  >e£  valets  de  la    fent-ils;  On  convient  avec  eux  qu'ilt 

métairie,  &  pendant  qu'ilsfont  oci-    fe  chargeront  <le  toutes  les  opéra- 

cupés  à  contre- temps ,  le  bétail  àff-    tions ,  &  qu'on  donnera ,  par  exem- 

meure  à  l'écurie,  &  y  coiifomme    pie,  à  la  totalité  des  travailleurs,  h 

inutilement  le  fourrage.  feptième  ou  la  huitième  mefûredes 

grains  recueillis.  j\  la  fin  de  chaque 

MOISSONNEUR.  Celui  qui    feraaine,  on  fait  la  diftribution  gc- 

coupe  le  bled  ;  &  on  tionime  Moisr    nérale  ,  qu'ils  fe  partagent  enfuitc 

soNNEUSE,  celle  qui  ramafle  le  bled    entr'eux.  Le  chef  &  le  fous-chef  des 

coupé ,  le  met  en  gerbes  &  les  lie.    affaneurs  ont  ordinairement  une  Ic- 

Chaque  province  a  fon  ufage  parti-    gère,  retenue  furies   autres;  mais 

culier,  relativement  à  la  moiflbn  &    c'eftpeudechofe.  Cette  méthodeeft 

au  moiffonneur.  II  eft  alfez  rare  que    avantageufe  au  propriétaire,  puifqu^ 

les  habitans  du  lieu  fafl*ent  toute  la    eft  de  l'intérêt  de  l'affaneur  qu'il  y 

ïécohe,  parce  que  les  pays  à  bled    ait  beaucoup  de  grains.  (  FoyeitU- 

-font  rarement  aflez  peuplés.  En  gé-    pitre   lo,  page  141,    de   Particle 

néral,  les-gens  des  montagnes,  lui-    Fbohent). 

vis  de  leurs  moiftbnneufes ,  defcen- 

dentàcetteépoquesdanslesplaines;  MOLETTE*  MéDfectNE  VÉTÈ- 
c'eft  pour  eux  une  partie  de  plaifir ,  binaire.  Maladie  particulière  asx 
&rocç3Condegagnerdebonnesjour-   chevaujc  La  molmt  eft  formée  pat 
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Un  smas  d«  lymphe  ou  de  (éroSté  t^ufcles  du  canon ,  avec  les  (îlets 

qui  fe  maniferte  au-deflus  du  bpulet  nervtux  qui  émanent  du  nerf  bra- 

par  une  tumeur  molle  ;  cette  tumeur  chïal   interne  i   ces  lilets    donnent 

couvretantôtla  facepoftérieure  du  plufieurs . rameaux  aux  mufcles  flé- 

tendon  dif  mufcle  fublime,  tantôt  chiiTeurs  du  canon  -&  du  pled,'& 

.  les  parties  latérales  des  tendons  des  vont    enfuite    fe    perdre    dans    le 

mulcfes  fublime  &  profond;  Lorf-  boulet,  dans   le  paturon  «  dans  la 

qu'elle  paroît  de  chaque  côté  des  couronne,  &c.  L£  tijfu   cellulaire 

tendons  ,  on  l'appdle  molette  fouf-  remplit  encore  exaâement  les  in- 

fiée  •;  lorfqu'elle  efl:  fur  le  tendoa  terilices  qui  régnent  entre  toutes 

même  ,  on  la  -nomme  molette  jim-  ces  parties,  l'humeur  qui  s'en  fépare 

fie ,  ou  pac  corrupôoQ  molette  ntr-  eft  reçue  dans  les  celluies  de  ce  tijfu  j 

vtuje.  -C  la  îecrétion  eft  lymphatique  ou 

Pour  tr^tér  la  'molette  tvec  une  réreufe,  &  Celle  eft  tropabondante, 

certaine  coimoiflànce  ,  il   eft  utile  elle  diftend  les  cellules  qui  la  reçoi- 

<l*avoir  au  moins  une  légère  notion  vent,  &  forme  la  molette  fimple  ou 

des  parties  qui  forment' l'ettrémité  Ix  molette  fouffiée. 

inférieure  du   canon ,  près  de  fon  La  cauj'e  prochaine  de  la  molette 

union  avec  le  paturon.  eft.  une  lymphe  ou  une  fcrofité  arrê- 

La  peau  &  le  tiflu  cellulaire  en  tée  ou  infiltrée  dans  le  ti§u  cellu- 

font  les  enveloppes    générales.  Le  laire. 

tijju  celluUtTe  a  des  connexions  inti-  i".  Dans  les  chevaux  qui  ont  le 

mes  avec  la  peau.qui  le  couvre  ;  avec  fang  trop  épais ,  le  relTort  des  artè^ 

les  tendons  des  oiufcles  Béchifleurs  res  n'a  pas  afTez  de  forde  pour  )6 

du  pted,.  qui  defcendent  le  long  de  .chafler  en  avant ,  il  coule  plus  len- 

la  face  poftérieure  du  canon  entre  tement,  la  lymphe  a  plus  de  temps 

les  deux  péronnés  ;  avec  les  deux  |)our  s'extravaler  >  elle  palle  plus 

parties  ligamenteufes ,  qui  de  la  par-  .abond»nment  dans  le  tiffu  cellulaire 

-tie  poftérieure  &  inférieure  du  ca-  qui  les  enveloppe,  elle  le  gonfle  & 

non»  vont  fê  jomdre  aux  adhérences  le  furcharge  :  or,  comme  la  lymphe 

que  les  mufcles  exten(eur«  du  :pied  participe'  du  même  caraâère  que  le 

contraâent  avec    l'articulation   du  lang  d'où  elle  fort,  elle  eft  confé- 

boulet ,   avec  le  prolcmgement  de  quemment  épailTe  ,  gluante ,   vif- 

l'artère  brachiale ,  dont  le  tronc  ram-  q  ueufe ,  propre  à  former  des  engot- 

-pe  poftérieurement  le  long  du  canon  gemens,  à  le  durcir  &  à  fe  pétrî- 

lufqu'aU'defTus  da  boulet  où  il  fe  bi-  Ëer.  Les  alimens  &  tout  ce  qui  eft 

furque,  pour  former  les  artères  laté-  capable  d'épaiflir  le  fang  &  de  ren- 

■rales  qui  donnent  naiflâdce  aux  arti-  -dre  le  chyle  crud  ■&  greffier,  font 

culaires ,  avec  les  divîfions  de  la  vei-  des-caufes  éloignées  de  la  molette  qui 

ne  cubitales  telles  que  les  veines  ar-  fe  termine  par  rendurcifTcinent. 

tlculairesquipartent  du  boulet  après  2°.  Dans  les  chevaux  qui  ont  le 

en  avoir  entouré  l'articulation  ;  telle  fang  trop  aqueux  ,  la  férolité  qu'il 

.  que  la  veine  mufculaire  qui  part  de  contient  eft  trop  abondante,- celle-ci 

ce  même  endroit  &  monte  jufqu'au-  relâche  les  fibres  des  vaifleaux ,  elle 

^près  du  gOMu  en  fe  perdant  dans  les  leur  fait  perdre  leur  reû'ort-,  elle  lec 
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rend  incapables  de  chafler  avec  vî-  tumeur  quand  ou  cefie  de  U  com{>rî- 

gueur  les  liquides ,  le  faog  circule  mer. 

lentement  dans  les  artères ,  la  ffro-        Prognofiic.  La  moUu«  lyraphatî- 

/ité  s'en  échappe  avec  trdp  de  faci-  que  &  la  réreufe>  font  plus  faciles  ï 

lité  ,  elle  s'innttre  dans  le  tiffu  cet-  guérir  au  comaiencement^que  lorf- 

lulaîre ,  à  mefure  quelle  s'y  accumule,  qu'^es  font  invétérées.  Cei-liquides 

elle  donne  nailTance  à /j  ffio^<f;«)?m-  croupiflànt  toog  -  temps    dans    les 

fit  ou  à  la  me  leite  foulée,  »//zf/ej,  deviennent  £  acres  qu'ils  les 

3**.  Dans  les  chevaux  à  qui  on  rongent ,  ainfî  que  les  tendons  des 

comprime,  par  une  ligatuile  quelcon-  mulcles  fléchtlTeurs  du  pied*  les  par- 

que^IesvaiiTeauxfanguinsquifedif-  ties  ligaatenteufos  de  l'articulation 

tribuent  à  l'extrémité  inférieure  du  -dubouletjl^vaiffeauxquis'ydiftrî- 

canon,  le  fang  ne  circulant  plus  avec  buent,  &c.  Les  moUécules  les  plus 

facilité  dans  cet  endroit,  les  veines  vifqueufes  de  la  lymphe,  f«  rappro~ 

articulaires  &  la  mufculaire  font  for-  chent  à  mefure  que  la  chaleur  de  la 

cées  d'y  taifTer  échapper  une  partie  partie  affeâée  diinpe  ce  qu'elle  a 

de  la  lymphe  ou  de  la  féroGté  qu'elle  de  plus  fluide  ;  enfin  elle  s'épaîllit , 

contiennent  ;  c'eft  le  tijfu  cellulaire  fe  durcit,  &  forme  des  pierres  pViu 

qui  reçoit  ce  liquide  ,  tl  en  diftend  ou  moinS'  volumineufes,  qui  gênent 

les  cellules  &  forme  la  molette,  les  mouvemens  de  Bexion  &  d'ex- 

^.  Dans  les  chevaux  dont  le  vo-  centi(»i  de  l'articulation  du  boulet. 
lume  des  boulets  efl  trop  menu,  trop        La  eure  de  la  molette  qui  dépend 

petit,  relativement  à  l'épaiffeur  de  la  de  l'cpaiffiffement  du  fang  &  de  la 

jambe ,  ces  fortes  de  boulets  font  'lymphe ,  detnande  des  apéritifs  & 

la  plupart  trop  flexibles,  &  cette  ^es  purgatifs  hydragogues.  On  pref- 

flexibilité  eft  un  indice  prefque  cer»  crira  donc  les  tifenes  faites  avec  les 

tain  de  leur  foibleffe  ;  cette  partie  racinœ  de  patience ,  d'aunée,  île  fc- 

ainfî  conformée,  les  chevauxcommu-  710  uil,4l^a(perges,  de 'petit  houx,  de 

nément  fe  laflent  &fe fatiguent  dans  perfil,decerfeui!,av£cl'orge.Onon 

le  plus  léger  travail  ;  elle  efl  bientôt  fera  avaler  au  cheval  pendwrt  qvtnz* 

gorgée,  &,  l'enflure  diflipée,  il  y  jours  une  livre  ou  deux ,  une  heure 

refte  ou  il  y  furvient  cette  tumeur  avant  fes  repas.  ÏI  feut  put^er  le  che- 

motle  &  indolente  dans  fon  principe,  valfiucommencementou  aumtlîeu  & 

mais  dure  &  fenflble  enfuite  &  par  à  la  fin  de  Tufage  de  ces  tifanes ,  avec 

fuccedton  de  tems ,  que  nous  avons  le  jalap,  le  mercure  doux ,  le  tur- 

nomraée  moltue  Jimple  ou  molçife  bith,  la  femence  d'ieble,  le  fd  de 

foulée,  duobus  pulvérifé  ,  -la  gofliœe  gutte 

Diagnojlic.  On  connoîçqtie  c'eft  la  &  le  <yrop  de  nerprun.  (  Voyej  Mt- 

lymphe  qui  forme  la  molette,  lorf-  THODEPtrRGATiVE).Pendantruïage 

qu'après  un  certain  temps ,  l'imprefr  de  ces  temèdes ,  on  emploiera  les 

lion  du  doigt  refte  dans  la  tumâur  ;  topiques  capables  d'attétruer  &  de 

pn  conjeAure  au  contraire,  qu'elle  rclbudretalymphevifqueufèquifor- 

pft  formée  par  la  fécofilé  qui  s-eft  ex-  me  la  molette  ,   &c  de  détfécher  & 

fravafée  dans  le  tiffu  eeiiulaire,  dès  fortifierlesfibrestrOprei8chées.Pour 

quele  liquide  épanché  fait  felever  la  cet  effet  on  fomentera  lapftrtàç-avcç 
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uDc  leflÎTe  de  cendres  de  ornent  ^  forties,  les  iodHons  fc  cicatrifent 
dans  laquelle  00  aura  fait  bouillir  bien  i^te,  fi  l'on  n'a  pas  trop  attendu 
du  foufre,  ou  avec  une  décodioo  à  les  faire.  Il  faut  cependant  appji- 
de  romarin,  defauge,  d'abfinthe  &  quer  fur  les  ouvertures,  des  compref- 
de  camomille,  ou  avec  de  l'efprie-de  fcstrempées  dans  de  l'eau  vulnéraire 
vio ,  auquel  oa  ajoutera  parties  éga-  ou  dans  de  l'eau  -  de  -  vie  camphrée» 
les  de  fd  ammoniac  &  d'eau  de  pour  rétablir  le  reflbrt  des  âbres.  Si 
chaux.  Après  ks  fomentatioDs  ,  on  les  plaies  étoient  pâles,  &  quil  y  eut 
^cliquera  un  cataplafine  £ùt  avec  de  la  (fi^ofiti(Mi  i  la  gangrène ,  on 
lafarinedefèves^uitedaiwroxjrmel,  les  panferoït  avec  le  baume  de  fty- 
y  ajoutant  des  lo&s  rouges  &  de  IV  rax ,  ou  les  autres  remèdes  çonvena- 
niQ  iScfi,  malgré  ces  remèdes ,  la  bles  à  cette  maladie. 
moùae  augm»tc  do  volume  ,  ob  La  ^oUue  qui  dépend  d'un  fang 
aura  r«our»  à  des  r^tife  plus  ,„p  aqueux,  demande  les  mima 
forts.  TeUes  font  les  fomentations  remèdes  que  h  précédente,  &princi- 
&tes  avec  les  décodions  deromarin,  p^i^^ent  ceux  qui  font  propres  pour 
de  thym  ,  de  ferpolet .  de  laurier  .  rhydropifie  ;  il  ne  s'agit  que  d'éva- 
dé camomille,  d  ams,  de  filial,  de  çuerles  férofités  trop  abondantes. & 
moutarde,  de  femences,  de  fœnu-  de  fortifier  enfuite  les  fibres  qui  font 
grec  &  de  fiente  de  pigeon ,  dont  relâchées. 
on  fait  une  forte  décoaion.  On  pile        p. .      *  . 

le  marc  &  on  l'applique  en  cata-  S*  ^^moliia  provint  de  quelque 
plafme  fur  la  molette.  Les  feuiUes  f'^y'fTî  *r,"S  "^"^"^  °"  * 
d'ieble  fit  de  fureau ,  pilées  avec  de  '"V  °f '^'^.'.fî-^'^  "'^'*  =«*'P^"'=  «" 
refprit-de  vin ,  font  auflî  un  bon  ca-  S°T  ^  ^^  "  .  *;Omprefiion ,  les 
taplaûne.  atténuans ,  les  apéritifs  &  les  hydra- 

Si  la  molette  réCfte.  te  fecours  le   gog"«  décrits  dans  la  cure  de  fa  «<,-   . 
plus  prompt  eft  de  fei^e  de  légères    '««"/?"«"/'»  y  conviennent, 
icarificuions  ùit  la  moUtt*,  de  ma-        Si  ^  molette  eft  l'eflet  d'un  bou- 
nière  à  ouvrir  la  peau  fie  quelques-    ^^t  trop  menu,  trop  petit,  ators  elle 
unes  des  eeUxUs  qui  contiennent  la    |e  trouve  dans  la  clafle  des  maladies 
tymplie  ;  comme  elles  ont  commu-    ÎHcurables.  M.  BR  A. 
nication  les  unes  avec  les  autres  » 

toutes  ces  etUules  fe  dégorgeront  in-  MOLUQUE  ODORANTE,  ou 
fenfiblement  par  celles  qui  feront  MÉLISSE  DES  MOLUQUES. 
coupées  :  8c  fi  cette  lymphe  dépravée  i^oyei  PUnche  XFtpage  SS9^'- 
y  a  croupi  aiïez  long  temps  pour  y  Toumefbrt  la  place  dans  la  féconde 
former  un  calcul  d'une  forme  &  d'un  feâion  de  la  quatrième  clafle  de» 
volume  quelconque.,  connoiOànt  ta  herbes  à  fleurs  d'bne  lêule  pièce, 
ftruâure  anatomique  de  ta  partie  af-  irrégulière  fie  en  lèvre .  dont  la  fu- 
feâée,  rien  n'êrapéche  qu'on  ouvre  pérfeure  eft  creufée  en  cuiller,.  8:  iF 
la  peau  &i  le  liffu  ceilulairt,  de  ma-  l'appelle  molucilla  Uvis.  Von  Linné 
nière  à  en  extraire  avec  facilité  le  lui  conferve  Ja  même  dénomination  , 
corps  étranger.  &  la  claffe  dans  la  didyoaniîe  gynb- 

Quand  la  lymphe  ou  la  pierre  (ont    nofpermîe^ 
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:   PUurBt  compofée  d'untuyau , dé-  dbtmeronsie  delGa des-étanûnes  rtio* 

coapée  par  le  haut  en  deux  lèvres ,  nadelphes.  Foye^  le  mot  Sïstêjie, 

dont  la  fupérîeure  C  cache  les  éta-  M  M. 

mines  &  le  piftU.  On  les  a  repré- 

fcntées  en  D,  vues  en-deffous,  &        MONANDRIE.(Bot.)  au|«c 

de  la  manière   dont  la  fleur  tient  ^"(■Mf ,  unfeuImari.M.VooLin>é, - 

à  la  tige  ;  la  lèvre  fupérieure  eft  établiOant  fon  fyftéme  fur  lu  feiei 

droite,  entière;  l'infértaure  divlfée  desBeurs,  adonné  lenom  demjrii 

en  troisparties;lecalice£eftdeflIné  ces  étamînes,  parce  qu'elles  renfa- 

vu  de  profil.  -ment  la  pouffîère  fécondante,  &  il  i 

fru/f.  L'embrion  qui  fuccède  à  la  divifé  les  douze  premières  claSèsdc 

fleur  ell  repréfenté  en  F  ,  avec  les  fon  fyflêmepas.lê.iiombre  des  éta> 

'  quatre  graines  G ,  r^evées  de  trois  mines  ou  aes  msùs.  La  première 

coins,  tronquées,  clafle  renferme  les  plantes,  dont  lu 

Feuilles.  Rondes,  quelquefois  en  fleurs  n'ont  qu'une  étamine  comme 

forme  de  coin ,  (Impies ,  entières.  le  balilîer.  f^oyt^  au  mot  SïSTénE, 

Racine  A.  Pivotante ,  rameufe.  le  deflîn  d'une  fleur  à  une  feule  éta* 

Port.  Fiante  haute  de  deux  pieds ,  mine.  M  M*, 
ijigès  unies,  quarrées;  les  fleurs  dif- 

poféestout  autour  en  manière  d'an-        MONOÉCIE.fBotOdugtec/«iif 

neau,  remarquables  par  leur  grand  «(»«,  une  maifon..  M.  Von  Linné 

catice;  les  feuilles  oppofées.  voyant  que  dans  certaines  plantes, 

Lieu.  Originaire  qeS  Ifles  Molu^  les  parties  mâles  &  les  parries  fe- 

ques  ;  cultivée  dans  les  jardins  i  an-  melles  ne  fe  trouvoient  pas  réunies 

liuelle.  dans  la  même  fleur,  que  quelquefois, 

Propriétés,  Saveur  acre,  odeur  aro-  elles  fe  trouvoient  féparceï  &  aita-- 
matique  ;  elle  e(l  cordiale,  céphali-  cKées  à  différentes  branches, quoi- 
que, vulnéraire ,  aflringente.  que  toujours  fur  lemêœeindrviilu, 
'  Vfage.  Oi]  l'emploie  en  poudre  ,  les  a  confîdérées  cooime  l'époux  & 
en  cataplafme  ,  e&  décoâion ,  ep  i'épouû;  qui  vivent  féparés  l'un  dt 
nifufîon.  l'autre  ,  quoique  fous  le  intine  toit 
dans   la  même  ttiaifon ,  &  d'après 

MONADELFHIE.  (Bot.)C'eft  cette  idée,  il  a  donné  à  la  vingt- 
la  feiùème  clafle  du  fyftême  fexuel  unième  clafle  de  fon  {yftÔDe,  k 
des  plantes  du  chevalier  Von  Linné ,  nom  de  Monpëcie ,  que  portent  les 
qui  renCerme  les  plates  à  plufîeurs  plantes  dont  les  fleurs  mâles  Sf  U- 
étamines  ,  téunies  parleur  filets  en  melles  font  fép^rées,  quoique  fiit  le 
un  feul  corps.  Ce  mot  eft  compofé  même  individu  ;  teHe  eft  par  exemple 
dedeuxmotsgrecs,  ^>ti«^A7û,qui  la  mafle  d'eau..  7ifba  bùjolit  it 
fignifientunfeulpère;  toutesleséta-  Linné.  MM. 
mines  fe  trouvant  réunies  par  leurs  fi- 
lets ,  ne  forment  qu'un  feul  corps  ,  MONOGAMIE.  (Bot.)  de  deux 
un  feul  père.  Les  mauves  appartien-  mots  grecs ,  ^»f  v'i"t,  une  notice; 
nent  à  cette  clafle.  En  développant  c'eft  la  cinquième  fubdivifion  de  h. 
^  fyflêaaedùbotaniftç  Suédois^nous  <Ux-Deuvièmeciafiedufyftêmefesuel 
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du  chevalier  Von  Linné  ,  nonunf 
iîngénéfîe;  cette  clatle  renferme  les 
fleurs  formées  de  l'agrégation  de  plu- 
fleurs  petites  fleurs.  Conficiérant  cette 
agrégation  comme  la  réunion  de  plu- 
fieurs  familles ,  plufieurs  noces ,  il  lut 
donna  le  nom  caraâérlflique  Ae po- 
lygamie, £n  confidérant  enfuite  la 
poiition  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs 
femelles  dans  cette  polygamie,  il 
donna  le  nom  de  monogamie ,  à  celles 
qui  fans  être  compofées  de  fleurons , 
ont  leurs  étamines  réunies  en  cylin- 
dre par  leurs  anthères  ,commeia  vio- 
lette. M  M. 

MONOPÉTALE.  (  Bot.)  Te  dît 
d'une  fleur  ,  ou  plutôt  d'une  corolle, 
qui  eft  d'une  feule  pièce ,  &  dont  les 
diviiions  (î  elle  en  a,  ne  vont  pas  jul^ 
qu'à  l'onglet.  (  Foye^M  motFLEUR , 
le  deflein  d'une  corolle  monopétale.  ) 
MM. 

MONOPHILE.  (  Bot.  )  fe  dît 
d'une  partie  de  fleurs  qui  eft  d'une 
feule  pièce ,  qui  n'efl  point  dîvifée, 
ou  dont  tes  divifîons  ne  vont  pas  juC> 
qu'à  labaTe;  il  y  a  des  calices, des 
colerettes,  des  périanthes.des  vrilles 
monophiles,  C  Foyer  ces  mots.  ) 
MM. 

MONSTRE.MONSTRUOSITÉ. 

FhiSIOLOGIE ANIMALE  £T 
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Section    fremiébs; 

Coup'ieeil  giniral  fur  les  Montres. 

Etudier  les  végétaux  ,  fuivre  de 
près   leurs  développemens  &  leur 
croiCTance ,  c'eft  parcourir  une  car- 
rière féconde  en  phénomènes  plus 
ou  moins  întérelTaDs.  Si  la  régularité 
des  formes  plaît  &  fatisfaîtnos  yeux , 
les    variété'  &   les    écarts   doivent 
nous  intéreffer  encore   davantage; 
ce  qui  s'éloigne  des  loix  commu- 
nes de  la  nature ,  ce  qui  paroît  être  , 
je  ne  dis  pas  une  limple  exception» 
mais  même  une  oppomion  formelle  » 
demande  de  nous  une  attention  par- 
ticulière ,  une  étude  férieufe  ;  trop . 
heureux  fi  une  explication  limple  Sc 
naturelle  vient  nous  fatisfaire  &  dé- 
tailler à  notre  efprlt  la  marche  que  ta 
nature  a  fuïvie  dans  la  produâion 
qui  fait  le  fujet  de  notre  étonnement. 
Les  monflruofités  végétales  beau- 
coup plus  abondantes  qu'on  ne  l'ima- 
gine, feront  long-temps  un  objet  de 
méditation  pour  le  philofophe,  tandis 
qu'elles  ne  préfentent  qu'un  objet  de 
dédain  &  de  mépris  à  l'homme  in- 
différent, qui  ne  demande  que  des 
beautés  &  des  jouiffances.Les  monf- 
truolîtés  animales ,  toujours  hideu- 
fes,  toujours  révoltantes,  affligent 
un  caur  fenlible.  L'anatomifte  voit 
avec  douleur  fa  produâion  ,  parce 
qu'il  fonge  fans  ccfTe  que  la  mère  qut 
l'a  mis  au  jour ,  a  d'autant  plus  fouf' 
fertquelemonftreeRplus  fingulier; 
que  l'individu  qui  a  été  ainfi  vicié 
dans  fa  conformation  ,   devoit  être 
un  homme   ou  un    animal    fain  dE 
parfait ,  &  que   la  mort  de  l'un  & 
de  l'autre  accompagnoit  trop  fouvent 
un  accouchement  pénible  &  monf- 
trueux.  C'eft  d'après  ce  fentimenp', 
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que  M.  Cooper  voudroit  qu'onban-  lîouvelJe  jo'uiflance.  Pour  l'hoâiM 

nit  entièrement  le  terme  de  morJlre,  qui  raiforne  fes  jouiffacces ,  il  eft 

parce  qu'il  répugne  à  nctre  fenlibili-  donc  de  fon  intérêt  de  conntMtreplus 

té,  qu'il  emporte  toujours  avec  lui  particulièrement    les  monftiuoiitét 

iineidée  trifte,  douloureure  8c  défa-  végétales,  leur caufe,  ce  qui  les  cont- 

gréable.  Il  coaviendroit  bien  mieux  titue  telles,  &  lesdiflerencie  des  Cm- 

a'y  fubftituer  celui  de  jeu  Jeiana-  pies  accidents,  &lesdjfférents  fjfié- 

ture.  Dans  le  régne  végétal  au  con-  mes  que  l'an  a  imaginés  pour  lu 

traire,  la  naiifance  d'un  monftre  ou  expliquer.  Se   pourquoi   elles  fort 

d'une  partie  monArueufe,  ce  qui  eA  plus  abondantes  dans  certaicesef- 

bien  plus  commun  ,  entraîne  très-  pèces ,  dans  certains  cantors  &  izn 

rarement  le  de'périflement  de  la  mère  certaines  années ,  comme  M.  Glc 

ou  de  la  plante  totale  ;  une  feuille  ditlchl'a  obfervé  dans  les  territoii;: 

roonArueufe  n'altère  pas  la  tige  qui  de  Francfort  ,  de  FurftïœTïld,de 

la  porte;  un  calice  informe  ne  vicie  CiiArin,Lebus,&:c.,poufIesacDéei 

pas  les  parties  nobles  qu'il  renferme,  1740,  1741 ,  1743,  où  il  vit  naître 

&  fi  la  fleur  furchargée  d'embon-  beaucoup  plus  de  plantes /j/cm, 

point  &  d'une  sève  furabondante,  feuillues,  prolifères  ,&  àfleurs  dou- 

voit  flétrir  les  organes  de  la  généra-  bles  que  dans  les  autres  années, 

tion ,  ce  malheur  femble  bientôt  ré-  - 

Earé  par  la  multiplication  des  péta-  ûectionII. 

:s,&UvîvacItc  de  leurs  couleurs.  ^.^  „^„«,„  ^j.^^^^^ 
Xj homme  même,  ce  roi  de  la  na> 

ture  ,  pour  qui  elle  paroîc  fans  ceOe  II  eA  néceCTaïre  de  bien  failir  H- 

travatller  ,  ignore  iouvent ,  ou  ou-  déeque  renferme  le  mot  demoRf- 

blie  bientôt  que  cette  fleur  double  tre,  &  de  bien  diAinguer  les  pai- 

qu'il  admire  ,  qu'il  préfère  ,  n'eA  «es  qui  font  réellement  monfitLeu- 

lu'un  monftre ,  pour  ne  pcnfer  qu'à  fes,  de  celles  qui  ne  font  que  viciées. 

es  beautér.  Il  faut  encore  beaucoup  Flufîeurs  auteurs   en  décrlvaot  des 

de  connciUance  en  botanique  pour  monAruo{:tésvégc'taIes,  ontconfbn- 

obferver&diAinguer  toutes tesmonf-  du  trop  fouvcntce  qui  n'ctoit  qu'un 

truoftéJ  végétales, &  jamais  ou  pre(-  accident,  &poui  ne  pas  toirber  dïfiS 

que  jamais  elles  ne  font  défagréabîes  cette  faute  ,  il  eA  nécefisire  defpe- 

à  la  vue ,  &  révoltantes  comme  les  cîfier  exaéteir.er.t  ce  que  nouserten- 

monAruoCtésanimales.  Celane  vien-  dons  par  monftre.  Nous  nomicoM 

droit- t'ij  pasauHide  ce  que  le  règne  manfire  en  général ,  avec  l'immortel 

animal    nous  touche  inhniment  de  M- Bonnet,  toute  produâtion  org^ 

plus  près;  que  dans  igfcetus humain  nifée,  dans  laquelle  la   confom»- 

monArueux,  l'homme  voit  la  perte  tion  ,  rarrangenient  ou  le  Dombre 

^c  foa  femblable  ,  &  dans  le  uztus  de  que!ques-ur.es  des  parties  refui- 

û'un  animal  monftrucux  ,  la  perte  vent  pas  les  règles  ordinaires  ;  nous 

d'un  être  utile  &  nc'ceflàire.  Ainfi  la  ajoutons  à  cette  définition  générale» 

nattire  &  l'intérêt,  font  les  premiers  que  dans  le  règne  végétal ,  ces  vices 

mobiles  de  fa  fenlïbilité ,  tandis  que  ae  conformation  doivent  être  dûs  à 

daiuleregnevegetal.il  y  trouve  un9  raâefeul&  unique  de  la  végéutioa, 
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î  cette  caufe  intérieure  &  nonà  des  tîon.  Ces  plantes  hybrides  fe  nourrif- 

-  caufes  extérieures ,  comme  fraûure  fent ,  croilTent  &  le  rcge'nèrent  par 
«ou  luxation  des  parties,  piquures  graines,  &  par  boutures  ;  en  un  mot, 
dWeâes,  &c.  &c.  On  voit  déjà  eIlesremph{renttoutesieursfonfi:or.s 
combien  cette  interprétation  eiaâe,  végétales  à  l'ordinaire.  Tout  eft 
jette  de  jour,  &diJlipe  la  confufîon  dans  l'ordre  de  la  nature,  rien  con- 
qui  règne  dans  cette  partie.  trefes  loix;  par  conféqucnt,  point 

D'après  cette  détinition  ,  la  na-  de  m^onflruontés  ,  d'autant  plus  que 
ture  nous  oflre  dans  le  règne  végétal  laplantule,  en  fortant  de  la  graine, 
quatre  genres  de  aïonftresi  le  pre-  n'oflrepas  de  tiges  grciTées  naturcU 
tuier  renferme  ceux  qui  font  nés  lement,  ce  qui'feroitnécelTaire  pour 
tels  par  la  conformation  extraordî-  conftîtuer  un  monftre.  Si  des  grrtfcs 
naire de  quelques-unes  de  leurs  par-  par  approche  étoient  des  montres 
ties  ;  te  fécond  comprend  les  plan-  naturels ,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
tes  qui  ont  quelques*  uns  de  leurs  les  greffes  ordinaires  ne  le  ferotent 
organa  ou  de  leurs  membres  au-  pas  auHi.  (  ^oyeç  le  mot  Greffe.) 
trement  dilbibués  que  dans  l'état  II  faut  en  dire  autant  des  monf- 
naturel.  Dans  le  troifième  genre,  il  tros  par  accidents.;  ce  n'en  font  pas 
faut  placer  les  plantes -monftrueufes  devéritables.Le5météores,Iesvencs, 
{>ar  JéTaut,  ou  qui  ont  moins  de  par*  les  déchirures ,  les  meurtriffures ,  les 
ties  qu'il  ne  leur  en  faut  ;  &  dans  le  înfeâes  occallonnent  très-fouvent  fur 
quatrième,  les  plantes  monflrueufes  lafurface  des  tiges,  des  feuilles  & 
''  par  excès ,  ou  celles  qui  ont  plusde    même  des  fleurs  des  juntes ,  des  ac- 

Îarties  qu'elles  ne  doivent  en  avoir,  cidents  très'variés,  comme  la  brû- 
tfaot encore  ajouter,  que  parmi  ces  lure,  des  protubérances,  des  rachi- 
monftruolîtés,  les  unesfe perpétuent,  'tifmes^  &c.  qui  ne  font  qiie  des  ma- 
fo1tparletgrames,foitparlesgre0es,  ladies.  (  f^oyer  les  mots  Bkulube,  . 
tandis  que  les  autres  font  paflagères  Gale.  ;  La  fuilomanie  elle-même  ne 
&  n'altèrent  en  aucune  manière  les  paroiflant  que  dans  le  cours  de  la  vie 
individus  auxquels  les  plantes  monf-  de  la  plante,  el^  plutôt  une  maladie 
trueufes  ont  donné  nailiànce.  qu'une  monfiruolité.  Sielleparoilibit 

Quelques  botaniftcs  ont  regardé    dès  le  moment  de  la  naiflance  &  dit 
les  variétés  dans  les  feuilles  de  cer-    développement  du  fcrtus ,  alors  elle 

-  taines  plantes ,  les  panachures  ,  &c.  en  feroit  une  véritable ,  parce  que , 
comme  des  monflruolîtési  mais  d'à-  comme  nous  le  verrons  plus  bas, c'eft 
prèf  la  déânition  que  nous  venons  de  d^s  les  vices  du  fœtus  qu'il  faut 
donner,  c'eft  improprement  que  l'on  chercher  le  vrai  principe  des  monf- 
donne  le  nom  de  monllre  àcesacci-    truodtés. 

dents. 

Les  greffés  par  approche ,  ne  fo«  Section  II  F. 

pas  non  plus  des  monftruofitéï ,  foit 

Îiu'elles  aient  lieu    naturellement  ,    Sxtmplts  de  monfiruofitis  vègétalts. 
oit  artificiellement  :  car  l'union  de 

deuxplaDtesainfîgreffèesfubfiftefans  Nous  allons  parcourir  les  princi- 
détruire  en  rien  les  loix  de  la  végéta-    paux  exemples  de  véritables  moof- 
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truofîtés  que  les  difTérents  obfervà-  riané^dans  les  branches  du  &«]e,du 

teursont  recueillies  ;  mais  rin  qu'on  faule,  £cc. 

les fai.TiTe  mieux,  nous  les  claflerons  Ces    applattifTemens  des  tiges, 

fuivant    les  parties  principales  des  ("ont    dûs    à  la  réunion    naturelle 

plantes,  en  fuivant   les  genres  de  de  plufieurs  tiges,  &  dont  û  tAi 

monftruontési  obfervons  ici  qu'il  ne  croire  que  le  principe  exiftoitdans 

s'agit  que  de  monflruofîtés  de  naif-  le  foetus  même,  puilqu'ils  ont  lieu 

rance&devégétation,&nondemonf-  fur  la  plante  très-petite,  commefuc 

truofîtés  produites  par  des  infeâes.  la  plante  développée,  &  prefqu'àfoo 

1".  Monjiruo/ius  des  tiges.'Les  point  de  perfeâion.  Cet  exctj  de 
tiges  font  fujettes  à  plufieurs  efpè-  parties  dans  le  vége'tal,  eft  analogue 
ces  de  monftruolîtés,  principalement  a  l'excès  des  parties  dans  l'amml, 
à  celles  de  conformation.  Dans  pref-  comme  un  quadrupède  à  fix  pgt- 
que  toutes  les  plantes,  les  tiges  font  tes,&c}  mais  le  règne  vêgétilof- 
rondes ,  c'eft  la  figure  que  la  nature  fre  fouvent  une  autre  efpècedemonf- 
leur  a  aflîgnée,  comme  la  plus pro-  truofîté  beaucoup  plus  rareàiule 
pre  à  la  circulation  égale  des  uics  i  règne  animal  ;  c'eit  la  réunicn  des  ci- 
cependant  il  s'efl  trouvé  beaucoup  ges  de  différentes  natures;  je  vus  en 
d'exemples  oil  l'on  a  vu  cette  forme  citer  quatre  exemples  finguËirs.  M. 
varier ,  fur-tout  s'applatir  &  offrir  Lalandrini  a  obfervé  un  tuyau  de 
l'image  d'une  bande  platte  ou  de  ru-  froment  de  l'un  des  nauds  duqud 
bans.  Borichius  a  oofervé  un  géra-  /brtoit  un  fécond  tuyau  qui  poitoit 
nia^nqui  avoitdeuxtigesaiafîappla-  à  fon  extrémité  un  tuyau  d'ivraie; 
ties,&  larges  deprès  de  deux  doigts;  ■&  l'ayant  àifféqué  à  l'endroit  de  leur 
chacune  de  ces  tiges  plattes  étoitfor-  .înfcrtîon  ,  il  a  ttouvé  leurs  membci- 
mée  de  quinze  petites  qu'on  pauvoit  ,nes  parfaitement  continues, 
.encore  didinguer,  &  qui  s'étaient  Les  fromentacées  ont  offert  i 
réunies  &  collées  enfemble  fur  un  Wormins  un  exemple  de  monûruo- 
méme  plan.  Cette  monflruolîté  s'é-  lîté  pareille ,  celle  de  l'orge  avec  k 
tendoit  jusqu'à  quelques-unes  des  feigle.C'étbit  un  court  épi,  pircagé 
branches  fupérieures.' La  plante  arra-  en  quatr-e  pointes  ,  d'un  pouce  de 
chée ,  la  racine  a  paru  nouée  &  tor-  longueur ,  qui  à  la  première  vue  pa* 
tilIéectHitrefonordinaire.Unhifope,  roiilbit  être  un  vrai  épi  d'orge, idùs 
un  Us  martagon ,  &  une  couronne  quirenfermoit  réellement  tout-s-b- 
impérîale,  lui  ont  offert  le  même  fois  du.feigle  &  de  l'orge.  Les  qua- 
phénomène.  tre  branches  de  cet  épi ,  étoiencdif- 

M.  Scbolotterbei<g  cite  un  iUiiim  poféesdefaçon  qu'altêrnativeinemb 

tltam  polyantkas ,  le  Us  blanc  or-  première.n'avoit  que  deigraînsd'ot- 

dînaire  ,  dont  la  tige  compofée  d'un  ge  au  nombre  de  cinq,  &  lafecoode 

grand  nombre  d'autres,  avoir  trois  :âes  grains  de fàgle.Lesgniio5do^ 

doigts  de  diamètre.  On  en    a  des  avoient  leur  Icmgucur,  leur  dureté, 

eiemples  communs  encore  dans  les  .leur  rudelTe  ordinaires*  &  les  I»d>es 

tiges  de  l'amaranthe  qui  s'applatiffent  .dont  ils  font  naturellement  garmt; 

-affez  fouvent  ;  dans  celles  du  maïs ,  caraâères  qui  ne  fe  ttouvoîent  pwt 

^e  la  chicorée  fauvage ,  de  la  valé-  daos  ceux  du  feigle. 
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LeprofefTeurGefnerdeZùrichCce  Un  grand  nombre  de  varie'tés  trèi- 
iavant  li  e(limable  par  l'étendue  de  frappantes  dans  les  follioles  du  fram- 
fes  connuifTiuices  ,  la  franchife  de  Tes  broilîer ,  qui  font  autant  de  monf- 
vertus  ,  ramcnité  de  fon  caraûère,  truofilés  qui  doivent  leur  origin'fe  à 
auquel  je  me  plais  à  rendre  ici  un  la  réunion  ou  à  la  greffe  des  folioles 
tribut  de  reconnoiflance  pour  les  les  unes  avecles  autres. II a  remarqué 
bontés  dont  il  m'ahonoré  à  mon  paf-  que  dans  les  feuilles  à  cinq  folioles  , 
fage  à  Zurich  en  178-^  )  a  donné  ce  font  toujours  celles  de  la  féconde 
unedefcriptioncirconftanciéedel'u-  paire  qui  s'uniOer.t  à  celles  de  l'ex- 
nion  monurueufe  de  la  pâquerette  trémité  du  pédicule  ;  la  proximité 
avec -la  renoncule,  &  de  plantes  de  qui  e(l  entre  ces  folioles,  favorife 
divers  genres,  de  divers  ordres  &  de  cette  union.  Tantôt  il  n'y  a  qu'une 
divcrfes  clafles.  feule  foliole  qui  fe  gre0e  à  celle  de 
L'exemple  fuivant ,  fans  être  auffi  l'.mrtoité  ;  tantôt  c'eftla  paire  en- 
frappant,  n%ft  pas  moins  intérelTanti  |lire;tantotlu,,ionfe  fart  dans  tout» 
M  Wj"  ur  *■  «  j,  D  r'^*»-  la  longueur  de  la  foliole  ou  des  fo- 
iieftduauxobfervationsdur.Cotte.  ,.  ,  °  ^  ..  f  ,.  . 
g-,  n.  ■*■  j  „.  »*„  a,  lioles  ;  tantôt  elle  ne  fe  fait  que  fur 
Ceft  une  carotte,  moitié  carotte»  1  •■-  .  ^" 
moitié  betterave.  Cette  efpèce  ae  '»"'°'"=..  M-^  <";  >■"=  tres.p(^- 
monftre  avoit  un  pied  de  longueur  !«=?«•«  "le  cette  longueur  La 
&,ingt-fept  lignis  dan,  fon  plus  )on<a.on  cornmence  touçur,  a  1  orl- 
crand^diamètre^  l'extérieur  étoit  g™d?pW'<:ul_epart,cul,er  On  vo.t 
*  _  _- k»«^_-..,a.  ^«■♦»  ordmairement  a  1  endroit  delà  réu- 
rouee  comme  une  betterave:  cette     .               ,.               r  i     j.     - 

couU  n'étoit  pas  particulière  à  la    "Te'sK  sTlâfel  ^d  fn";:; 

îru/lrffprï  nTi^L'  ïè  f-j;i-«  v-  ^-^^^ri 

■  ,  r-     .       ,,  .    ^.  .  j^    tes.  M.  Bonnet  en  a  vu  une  feuille 

centre  de  cette  racine  étoit  teint  de  ^  .  ^  ,.  ,  ,  *«""v  '*."«•* 
la  même  couleur  dans  un  efpace  de  àcmq  folioles  dont  celle  de  1  ex- 
fa  lignes  jufqu'aux  deux  tiers  de  fa  "°"^  <«';■.  P'"  P"'."  I".»  '<=.>"- 
longueur  toit  l'efpace  intermédiai-  "« .  &patfaiteme„,  circulaire;  dans 
re  étoit  aune.  '  Cette  carotte  cuit'e  j.'""'"  '«  f"'"'"  «""f"'  »"  P<- 
avoit  le  goût  de  la  carotte  &  de  la  *"'=  "■"™°;  "on-feulement  par 
betteravl.  ""  "ï"  Pédicule ,  mais  encore  par 

une  elpece  de  peau  ou  de  membrane* 
2°.  Monf  muftis  Jtiftmllti.  Les  q^;  donnoit  à  ces  folioles  une  figure 
monflruofités  des  feuilles  font  mfim-  très  -  irrégulière.  Dans  une  autre 
ment  plus  communes  que  celles  des  fe„iile ,  l'extrémité  pottoit  deux  fo- 
tiges.&l'onpourroitmcmedirequil  lioles ,  dont  l'une  étoit  fort  échan- 
y  a  peu  de  plantes  a  feuilles  compo-  „|5  d.„„  j.j,j.  il  „  a  obfcrvé  fou- 
fées  ou  fur-compofées  qnn'en offre  ve„,  i^  greffes  fcmblables  àcelles 
quelqu'e^mple  ,  plus  fréquemment  i^  fe^iHj,  j^  framboifier ,  &  dans 
cependant  dans  lesefpcces herbacées,    unefurtout,quetouteslesfolioless'é- 

que  dans  les ligneufes  j  nous  en  cite-    ,ole„,  réunies, de  façonqueUfeuille 

ions  quelques-uns.  oJVojt  uneformetrès-blzarre,  qu'elle 

M.  Bonnet,  cet  illuftre  &  exaâ    étoit  un  peu  pliffée,  &  quefaprin- 

fccutateux  de  la  nature,  a  obfervé   cipale  nervure ,  au  lieu  d'être  ai- 
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rondle»    étoit  abrolument  plate  &  elle  ^toît  dans  un  plan  incliné;  d'au- 

fort  large.  très  cornets  avoient  leur  ouverture 

Lss  feuilles  du  jaftnin  offrent  en-  àpeuprèi  circulaire  :  leurs  grandeurs 

core  un  plus  grand  nombre  de  va-  varioicnt  beaucoup,  depuis  un  pouce 

Tiétés ,  Se  elles  font  Ci  communes  fur  d'ouverture  fur  un  pouce  &  demide 

cette  plante  ,  qu'il  eft  facile  de  les  hauteur  jufqu'à  la  petitefle  de  têtes 

appercevoir  au  premier  coup  d'cci!»  d'épingles;  ces  petits  cornett  étoient 

pour  peu  que  l'on  connoilTe  parfai-  portés  fur  une  tige  affcz  courte  & 

tement  la  forme  de  ta  feuille   du  cylindrique;  examinés  de  fort  près, 

tafmin.  on  appercevoit  au  centre  un  enfon- 

La  feuilledu  lilas,  quiefl toujours  cernent  indiquant  eirsntiellemerit  en 

fîmple  &  fans  découpure,  quelqile-  petit  la  même  forme  que  les  grands; 

fois  eft  double  &  comme  divifée  en  ils  partoîent  de  la  principale  nervure 

deux  feuilles  différentes,  qui  fe  réu-  d'un  autre  cornet;  on  découvroitça 

nifl'cr.r.  près  du  pétiole,  divergent  &  Sclàdes  appendices  de  forme  irré- 

s'écartent  enfuite  l'une  de  l'autre.  gu!ière,queIquefoisapprochants  de 

Le  violier  rouge  a  encore  offert  celle  d'un  cornet ,  qui  adhéroient  à 

unphénomèiie  de  feuilles  composées;  la  principale  tige  ou  à  quelques-uos 

fa  feuillcefl  fimple,  unpeualk>ngée  des  pIusgr3ndscomets.Lesmonftres 

&  un  peu  roulée,  fur-tout  aux ap-  desfeuillesdechoux-fleurnefontpas 

proches  de  l'automne  ;  on  en  a  vu  rares ,  car  M.  Bonnet  en  a  trouvé 

une  triple ,  ou  au  moins  remarqua-  plu/ieurs  dans  une  feule  planche  de 

ble  par  trois  divifîons;  la  feuille  du  choux-fleurs, 
milieu  étoit    plus  grande   que   les        ^'',  Monfiruo/^tSs  Jaficurs.Sion 

deux  autres  latérales;  de  plus,  cette  étudîoit  bien  attentivement  lesfleur^ 

feuilleétoitbeaucouppluscourteque,  ontrouveroitbeaucoupplusdeinoDr' 

les  autres,  &Iafîlique  qui  fuccéda  à  truofîtés  dans  leurs  parties  que  l'on 

la  fleur,  refta  grêle,  courte  &  menue,  ne  penfe;  on  peut  même  ,  en  gé- 

M.  Bonne*  cite  une  monftruofîté  néral,  regarder  comme  une  monf- 
des  feuilles  du  chou-fleur,  beaucoup  truofité  permanente,  la  multiplicité 
plus  fîngulière  que  toutes  celles  que  des  pétales  dans  certaines  efpccesde 
■je  viens  de  rapporter.  De  defTus  &  fleurs, cequilesafaitnommer  ^^km 
de  la  principale  nervure  d'une  feuille,  «^«^/fj.Onpenfecommunément  que 
s'élevoit  une  tige  cylindrique,  qui  c'eftlaculturequîamènelesfleursàcet 
portoit  à  fon  fommet  un  bouquet  état  par  une  furabondance  defève; 
d'autres  feuilles ,  dont  la  forme  imi-  mais  nous  croyons  que  cela  dépend 
toit  celles  d'un  cornet;  la  furface  in-  encore  plus  de  la  nature  du  fcetus; 
férîeure,  aifée  à  reconnoître  à  fa  car  fur  une  planche  de  femis  de  te* 
couleur  &  au  relief  de  (es  nervures ,  noncule,  par  exemple,  dont  toutes  les 
formott  l'extérieur  jdu  cornet,  dont  graines  viennent  de  Is  même  plante 
les  bords  font  dentelés  :  quelques-  umple,  il  s'en  trouvera  quelques- 
uns  de  ces  cornets  avolent  une  ef-  unes  dédoubles ,  &  le  refte  fera  fira- 
pèce  de  bec ,  leur  ouverture  étoit  d-  pie.  Or  dans  cet  exemple  fî  frappant, 
■lvptique,c'eP^-î-dire,qu'au  lieu  d'être  fc^quife  renouvelle  tous  les  jours, 
dans  un  plan  parallèle  à  l'hocifon,  runiformitédescirèonffancesaccom- 
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pagne  abfolumentle  développement'    ■  Quand  le 'piftil  éprouve  un  effet 

de  tous  les  germes  ;  même  lemence,  analogue  ,  au  liuu  de  produire  des 

même  terre'm,  même  influence  at-  pétales,  il  fe  change  en  feuilles  vcr- 

mofphérique  ;   pourquoi  quelques  tes  orùinaircs,  ou  en  une  tige  por- 

flijurs  doubles?  Pourquoi  quelques  tant  teuiUcs  &  fleursiles  rolicrs,  les 

monftresî  Nous  en  développerons  la  cerïiîers  à  fleurs  doubles  &  les  ccil- 

caufe  plus  bas.  kts,  font  fujets  à  ces  accidents.  Pref- 

Nous  allons  citer  cependant  quel-  que  tous  les  auteurs  qui  ont  c'crit  fut 
quesmonfttuofitésfloralesaffczfingu.  Itsmonftruoiités  végctalts,  comme 
lières-Lespremièresnousferonttour-  Bonnet,  Duhamel,  Schlottcrbcrg , 
nies  par  M.  Bonnet.  licite  des  fleurs  Adanfon  ,  &c;  &c. ,  ont  cité  plo- 
dc  renoncules  du  milieu  defqueiles  fi^iurs  exemples  de-monftrcolltés  flo- 
fortoient  une  tige  ponant  une  autre  raies, &  furiout  de  fleurs  implantées 
fleur  ;  mais  fur-tout  une  rofe  qui  of-  les  unes  dans  les  autres  ,  ce  qui  a 
froit  le  même  phénomène;  du  cen-  fjit  donner  aux  plantes  qui  les  por- 
tre  de  cette  fleur, partoit  une  tigï  toient  le  nom  Açphrtcs  proiifires. 
'quarrée,  blanchâtre,  tendre  &  fans  Quelques  plantes  corimbyfères  pro- 
épines ,  qui  pOTtoità  fon  fommec  duifentaufliqueiquefoisd'escorinibi.s 
deux  boutons  à  fleurs  ,oppofés  l'un  implantés  l'un  dans  l'autre, 
à  l'autre,&abfoIument  dépourvus  de  La  fleur  de  la  balfamine  eft  ter- 
calice;  un  peu  au-deflbus  de  ces  bou-  minée  par  un  éperon.  Je  l'ai  obfervé 
tons,  fortoit  un  pétale  déforme  af-  quelquefois  avec  deux  ;  M.  Schîot- 
lez  irrégulière.  Sur  la  tige  épineufe  terie^gcn  a  trouvé  une  à  trois.  Cu- 
quiportoitla  rofe,  on  obfervolc  une  rieux  dei  favoirlî  cette  fleur  produi- 
feuille  qui  différoît  beaucoup  de  rolt  des  graines  comme  les  autres,  il' 
celles  qui  font  propres  au  rofierjelle  ne  voulut  pas  la  cueillir;  mais  fon  at- 
ctoit  en  trèfle;  fon  pédicule  étoit  tentefut  vaine, Arlafleurfedeflécha* 
large   &  plat.  4".  Movfiruofctis  dts  fruu%.  Les 

Dans  cette  cbfle  de  monftruoÏÏtés,  monflruotlcés  des  fruits  font  encore  _ 

il  n'eft  pas  rare  de  voir  les  étamines  infiniment  plus  multipliées  que  celles 

fa  convertir  en  pétâtes,  &  M,  Du-  dcstiges,des  feuilles  &  des  fleurs, 

hamelpenfe  même  que  la  maltipli-  &  l'on  peut,  même  dire  en  général  » 

cité  des  pétales  des  fleurs  doubles,  qu'iln'yapointde  fleurmonfirucufe, 

n'eft  due  qu'à  cette  converfion.  La  Jorfqu'elle  produit  un  fruit ,  qui  ne 

flérilitédeces  fleurs  s'explique  faci-  produîfe  unfruit  monftrueuxjmais  il 

lemcct  par-là  ;  moins  il  y  aura  d'é-  ne  faut  pas  en  inférer  de  là,  qu'il  n'y 

tamincs,  ou    plus  il  y  en  aura  de  a  de  fruit  monllrueux,  que  lorfqu'it 

converties  en  pétales,  &  plus  cette  a  exifté  auparavant  une  fleur  n-.or.f- 

ftérilité  fera  parfaire  par  ce  défaut  trueufc.  Souvent  d'une  fleur  belle, 

d'organes  généraceurs.  En  examinant  faine  &  bien  proportionnée,  naît  un 

ces  Heurs  doubles,  on  peut  Ibuvent  fruit  monflrueux,  qui  doit  alors  fon 

obfervcrcepaffàge,  acontrouve  des  origine  au  germe  morflrueux  con- 

étamines  qui  ne  font  qu'p  demi  chan-  tenu  dans  rovaïre.Lamonflruo(ité  des 

gées  en  pétales.  Les  rofesfur-tout  fruits  eftprefquetoujourspar  excès, 

ofirent  ces  Kcidents.  &  par  greffe  naturelle.  Sorrichiufc 
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rapporte  qu'on  lui  fit  voir  une  poire  grain  de  raifm  double,  c'eft-  a-dire 
monftrueufe  de  ce  genre.  C'étoit  un  petit  grain,  garni  de  feuilles  Sf 
moins  un  feul  fruit  que  deux  fruits  d'une  petite  tige ,  fortant  d'un  gros, 
réunis.  Le  premier  étoit  formé  de  la  Les  monftruontés  des  fruits ,  par 
queue  &  de  la  moitié  d'une  poire  or-  approche,  ou  par  greffe  naturelle, 
dinalre  >  l'autre  formoit  la  partie  la  font  très  -  communes.  Il  n'eti  pu 
plus  confidérablc,  &  l'extrémité  du  rare  de  voir  deux  fruits  accolés  lun 
fruit  i  entre  les  deux,  fortoient  de  à  l'autre  &  recouvert  par  la  même 
part  &dautres  des  feuilles  qui  fetou-  écorce  &  le  même  épidenne:le{ 
choient  avec  fymétrie,&s'uniflbîent  deux  péricarpes  n'en  faire  qu'un; 
de  manière  qu'on  les  eût  prifes  pour  les  graines  multipliées  en  raifon  des 
une  feule  feuille  diverfement  décou-  deux  individus ,  Se  cependant  le  tout 
pée;  on  ne  voyoit  aucune  fépara-  porté  par  un  pédicule  commun.  Les 
tien  d»ns  l'intérieur ,  &  tout  y  étoit  oûes  de  genévriers  ,  les  prunes ,  l«s 
tellement  difpofé ,  qu'on  eût  dit  que  cerifes ,  les  poires ,  les  pommes,  &c 
c'étoit  un  feul  fruit ,  HceR'eftquel-  font  fujet^à  cet  accident.  M.  SchoJot* 
ques  fibres  irréguUères,  &  les  pépins  terberg  a  obfervé  un  concombre  de 
di^erfés  confufément,  qui  annonr  jardin,  doublé,  &  réunîsà  un  plus 
çoient  un  peu  le  vice  delaconforma-    petit. 

don.  Tdles  font  engénéral  les  prinù- 

M.  Bonnet  a  vu  pareillement  une  pales  monftruofités  naturelles  que 
poire  qui  donnoit  naiffance  à  une  ti-  l'on  a  obfervé  dans  les  plantes.  Nous 
ge  ligneufe  &  nouée ,  dont  te  fom-  traiterons , au  mot  Maladie,  ds 
met  portoit  une  féconde  poire  un  celles  qui  furvlennent  paracddens, 
peu  plus  grolTe  que  la  première.  Il  que  l'on  a  regardé  improprement 
falloit  que  cette  nouvelle  tige  eût  comme  des  monftruoCte's,  qui  n'en 
porté  fleur,  &  que  le  fruit  ût  noué,  font  point»  mais  de  fîmples  sbIi* 
M.  Duhamel  a  fait  la  mèmeobfer-  dies  ou  excroifTances  produites  pu 
vation  fur  un  jeune  poirier,  dans  despîquures  d'infeâes,desdécbiru- 
le  jardin  des  Chartreux  de  Paris.  De  res  ,  des  luxations,  &c.  &c.  Chef- 
l'ceil  de  prefque  toutes  les  poires  de  chons  à  préfent  à  expliquer,  autant 
cet  arbre,  fortoit  une  branche  ou  que  nous  le  pourrons,  les  cauTesdes 
une  fleur,  &  quelques-unes  de  ces  monftruofïtés  naturelles, 
fleurs  qui  avoit  noué  leurs  fruits , 

produi{oient  une  poire  double ,  dont  Section    IV. 

l'une  fortoit  de  l'extrémité  de  l'autre. 

Il  arrive  fréquemment  quelque  chofe  Caufes  des  monfiruofitis  végéults^ 
de    fentblabîc  aux  citroniers;  on  y 

trouve  de  ces  fruits  furnuméraires ,  '  Hypocrate  en  comparant  les  mont 
lenfermés ,  foit  en  partie,  foit  même  truofîtésanimalesauxvégétales,nous 
quelquefois  «n  çntier,  dans  le  vrai  a  indiqué  qu'il  falloit  ici  raifonnerpat 
fruit. Cetteobfervationeftconfîrmce  analogie,  comme  dans  prefque  tous 
par  une  femblable  de  M.  Marcorellei  les  grands  phénomènes  de  la  v^géta- 
confignée  dans  le  Journal  de  Phyfi-  tion  ,  (  f^oyei  au  mot  Abbke,  le  pi- 
que, de  février  1781.  licite  aulS  un    rallèle  du  règne  végétal  avecle règne 

apimal. 
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anim3l%  Lorfque  daris  la  phyfiolor  vent   avoir   lieu  avec  les  germes 

gie  animile  on  eutiniaginé  que  tout  comme  avec  les  aufs,  &  il  peut 

le  produifoit  par  des  œufs,  oncom-  y  avoirdes  germes  monftrueux,  ou 

mença  à  raifonner  alTez  jufte  fur  To-  deux  germes  le  pénétrant  &  Te  con- 

rigine  des  monftres;  tout  ce  que  l'on  fondant  l'un  avec  l'autre.  Comme' 

avoit  dit  auparavant  étoit  ou  abfo-  dans  le  règne  végétal  la  doârine  des 

lument  contraire  à  la  véritable phy-  germesparoîtablolumentdémontrée, 

fique,oudeïexpUcationsplusobfcu-  (Ko^f^  le  motGEKME)  nous  l'em- 

res  quece  que  l'on  vouloit expliquer,  ploirons  pour  chercher  à  expliquer 

On  accufoit  la  nature  d'erreur  &  de  la  formation  des  monftres.  M.  Bon- 

raéprife,  qu'il  falloit  lui  pardonnerj  netnousfcrad'untrès-grandfecours; 

&  l'on  regardoit  les    monftres  ou  &  comme  en  général  nous  avons 

comme  indignes  ds  l'attention  d'un  adopté  la  fublime  théorie  de  cet  il- 

Ehilofophe ,  ou  comme  l'objet  de  Ton  luftra  fâvant ,  pour  la  phyiîologie,  il 
orreur.  La  fcience  faifant  des  pro-  fera  encore  notre  guide  dans  le  laby- 
grèsinfenfîbles,  a,  peu-à-peu,  dé-  rinthe  obfcur  que  nous  allons  par- 
tourné  le  voile  dont  la  nature  Te  ca-  courir. 

choit  dans  la  fabrication  des  monf'  Les  germes  deflinés  par  la  nature 
très  ;  &  la  découverte  des  germes  &  à  fe  développer  un  jour  Si  à  vivre  » 
des  œufs ,  9  commencé  celle  de  la  doivent  être  doués  de  toutes  les 
formation  des  monftres  ;  c'eft  dans  qualités  néccifaires  à  cet  objet,  fans 
leur  exîftence,  leur  manière  d'être,  quoi  le  but  de  la  nature  ne  feroit 
§£  dans  leur  développement  que  l'on  pas  rempli.  S'il  s'en  trouvoit  d'ori- 
a  cherché  la  caufe  de  ce  phénomène,  ginairemenr  monftrueux ,  ils  iroicnt 
Mais  à  p;in3  a-t-on  cru  avoir  direâement  contre  la  fagetTe  de  l'au- 
trouvé  le  vrai  principe i  qu'il  s'eft  teur  de  la  nature;  je  doute  mcms 
çlevé  deux  fentimens  fameux.  qu'il  pût  être  fécondé  dans  cet  état  ; 
L'un  enfeignoit  qUe  des  œofs ,  carlegcrmen'^tantcompoféquedes 
originairement  monftrueux,  qui  fe  feules  parties  élémentairesjrellèrrées 
développoient  aulH  régulièrement  les  unes  contre  les  autres,  qui  doi- 
quelesautres.produifoient  naturelle-  vent  un  jour  fe  développer  parla  fé- 
«lent  des  monftres,  &queparcon-  condation&l'accroiffementjs'ilman- 
féquent  ces  monftres  étaient  autant  quoit  une  feule  de  ces  parties  élé- 
la  première  intention  de  U  nature,  mentaires ,  ou  s'il  s'en  trouvoit  quel- 
que les  animaux  ordinaires  &  par-  ques-unes  de  doubles  ,  pourroit  -  il 
faits,  exiftcr  dans  ce  germe,  en  cet  état  de 
Suivant  le  fécond  fyftême,  les  défordre,  la  faculté  de  fe  développer, 
monftres  doivent  leur  origine  à  l'u-  Avant  la  fécondation ,  on  peut  Con- 
nion  4c  à  la  confulîon  accidentelle  lïdérer  le' germe  naturel  comme  une 
de  deux  <sufs.  Tous  les  autres  fyf-  montre  ordinaire ,  douée  de  toutes 
témes  fe  rapprochent  plus  ou  moins  fes  pièces  infiniment  parfaites-,  mais 
de  ces  deux-là;par  conféquent  il  dont  le  reflort  n'eft  pas  monré.  On' 
eft  in'jtile  d'en  faire  ici  mention,  monte  ce  reflbrt  :  voilà  Va&b  de  la 
Les  germes  ayant  été  fubftitués  fécondation  ;  voilà  le  fiymulusf  le 
aux  csufs ,  les  mêmes  principes  peu-  re0(>rt  bandérti)utinarc&e,to(it  va, 
Tqmt  VU  C  c  c  c 
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la  montre  vit.  Mais  ,  fi  par  hafard  tte ,  foit  daos  le  règne  animal ,  folt 

cette  montre  venoit  à  manquer  d'une  dans  le  règne,  végétal ,  que  l'on  ne 

partie  efientidlea  comme  de  la  rous  fût  obligé  d'en  conclure  que  le  pre. 

de  rencontre  ou  de  la  roue  de  la  fu-  mier  germe,  celui  qui  renfermoit 

fée,  cercainemdit  la  montre  n'iioit  to.uslesautres,étoittui-méiiiemo[!f. 

pas  :  il  en  eft  à~peu-près  de  même  trueux ,  8c  que,  depuis  fon  dévelop- 

pour  le  développement  des  germes,  pement  jufqu^  celui  dont  ileft^uÎT- 

Voilà  pour  les  germes  monftrueiut  tion,  on  n'a  eu  néceflàiresent  que 

lar  détaut.  Suppoibns  à  prcfent  qu'il  des  fœtos  ou  des  individus  monf- 

_B  trouve  dans  la  montre,  &  fous  ta  tiueux;cequiaftabfolumentop|x>ré 

même  quadrature  ,  deux  tufées  ou  à  ce  que  nous  voyons  tous  les  joun. 

deux  échappemens ,  &  même  deux  Une  plante  douce  de  toutes  (es  éa- 

rouages  complets  l'un  dans  l'autre ,  mines,  de  fôn  pifiil ,  &c,  en  un  moi, 

il  eft  de  toute  évidence  qu'en  vain  de  toutes  les  parties  néceflaires  pour 

l'on  monteioit  le  reflbrc  »  rien  ne  la  conllituer  telle  plante,  &  qui  n'» 

marcheroit,  parce  que  tout  fe  gé-  qu'elles,  donne  fouvent  des  gni- 

neroit ,  tout  feroit  contre  l'ordre  &  aes  qui  produifent  des  muEflres; 

réconomie:c'eil-làIecasdesgermes  toutes  les  fleuis  doubles  vunnent 

monftrueuxparexcès.Ilcftdoncpro-  de  (leurs  {înples^  Il  en  eftdemcme 

bable  quM  n  exifte  &  ne  peut  exiftec  dans  le  règne  animaj.  Combioi  de 

de  germes  monftrueux.  Ce  principe  fois  a'a-t^on  pas  vu  un  moudre  né 

roroîtra  encore  plus  vraifemblable  »  d'un  homme  &  d'une  Cemme  bicir 

ît  l'on  adopte  lefyftême  de  l'emboi-  faits?  Il  n'eft  donc  pas  probable, 

tement  des  germes,  celui  auqueloous  tranchons  le  mot ,  il  n'exifle  docc 

donnons  la  préférence ,  comme  au  pas  de  germes  monftrueux  ! 

plusplaufîble.Danscefyftême,rexif-  S'il  n'exifte  pas  de  germes monf- 

tence  des  çermes  monftrueux  eft  en-  trueux  dans  le  règne  végétal  comme 

core  plus  difficile  à  concevoir.  Com-  dans  le  règne  animal,  qoel  ptut 

ment ,  &  pourquoi  ces  germes  qui  donc  être  le  principe  des  monflruofi- 

eûftent  de  tout  temps,  qui  préenf-  tés?  Le  m£me  dans  les  deuxiègite^ 

tent  ila  fécondation,  qui,  avant  ce  La  réunion  de  deux  germes,  leur 

moment,  vivent  de  la  vte  de  l'indi-  confuJîondurantleurdéveloppement; 

viduquilesporte,&quiattendetulc  en  un  mot,  les  monflruontéi  font 

^yfnu/«idelafécondation;pourquoi»  dues  à  des   foetus  devenus  monf- 

dis-je ,  ces  germes  ferotent-ils  monf-  trueux.  Il  faut  bien  diftinguer  tme 

trueux?  Qui  eft-cequilesauroitcrées  les  termes  &  les  fcetus.  Le  germe  eft 

t^Is  ?  Et  comment  auroient-ils  pu  être  le  leetus  avant  fa  vie  propre ,  &  le 

emboîtés  les  uns  dans  les  autres  ,  foetus  eft  le  germe  vivant  &  fe  di- 

s'ils  ravpient  été  dès  l'origine.  Un  vetoppant.  Au  moment  de  la  fécon* 

germemooftrueuxoéceflîteuneinonf^  dationylç  germe  végétal  eft  fiimulé 

truofîté  pareille  dans  le  germe  qui  '  &  animé  par  l'aâion  de  la  poullièie 

l'emboiteî  celui-ci  par  conféquent  fémînale,  (  yoyer  Fécondation] 

en  néceftite  autant  ;  am(i  les  uns  des  il  s'étend,  il  croît  en  tocs  feiu. 

autres  jufqu'au  premier  :  ainG,  il  jie  Mais  auparavant  ce  n'étoit  qu'une 

pjM^ioitejdfteraâueUeinentuDaioof'  gelée  ;  deux  germes  à  cÔté  l'un  <tt 
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Tautre  ftoient  deux  gouttes  de  ge=  propre  au  développement  des  pétales 
lées  ttès-voifùies  :  c'eft  coounes'ex-  que  des  étamines.  Qu'arrivera-t-tl  ? 
prime  M.  Bonnet ,  une  fuite  de  Les  pétales  fe  développeront  plutôt 
point)  qui  formeront  dans  la  fuite  que  les  étamines  ;  &  comme  les 
des  lignes,  ces  lignes  fe  prolonge-  germes  fe  trouvent  difléminés  dans 
'ront,?emultiplieront,&produlront  toute  la  plante,  les  étamines  eltes- 
des  furfaces.  Combien  n'eft-il  pas  fa-  nsêmes  pompant  une  nourriture  qui 
cile  qu'en  fe  prolongeant  ainu  dans  convient  plus  aux  pétales  qu'à  elles- 
tout  fens,  deux  ou  plufîeurs  germes  mêmes  ,  ne  f e  changeront  pas  en 
ne  viennoit  à  fe  toucher»  à  s'abou-  pétales*  -comme  on  le  dit  commu- 
cKer,  à  fe  greffer  les  vus  contre  les  néoient»  mm  laiiPeront  développer 
-autres.Sicettetéunionperrifteduraat  les  germes  de  pétales  qu'elles  ren- 
ie développement  4  le  îtxtus  devîen-  ferment,  à  leur  propre  détriment, 
dra  monftrueux  dans  Tovaire  de  la  de  façon  que  les  étamines  ne  paroî- 
plante  même  ;  Ja  germination  ani-  trontplus^  mais  comme  ces  nouveaux 
ment  de  plus  en  plus  cette  monftruo-  pétales  font  con^fés  de  deux'^- 
llté ,  &  elle  deviendra  très  -  feniîble  pèces  de  germes,  des  germes  d*éta- 
dans  la  plante  adulte.  mines ,  &  des  germes  de  pétales  , 

D'après  ce  principe*  on  explique  ces  nouveaux  péules  feront  des  monf- 
facitem«it  la  formation  &  l'exutence  très  informes ,  qui  tiendroiy  plus  ou 
des  monftres  par  défaut  ou  par  excès,  moins  de  Fun  &  de  l'autre. 
Si  deux  germes  e^  fe  pénétrant,  dé-  Il  en  efl  de  même  des  piftils.  Le 
truifent  abfolurtient  les  parties  par  plftil  cootioit  faas  doute  plus  de  ger- 
lefquelles  ils  fe  pénètrent,  leftetus  qaes  de  feuilles  que  d'autres;  une 
en  fera  privé  ,  &  yo^Ià  un  manftre  furaUondance  de  lues,  plus  propres 
nar  défaut.  Si,  au  contraire,  ces  par-  ^  nourrir  des  feuilles  que  des  ptlcils  , 
ties  ne  font  quefe  greffer,  &  fubHf-  venant  à  cîrc^jler  dans  les  vaiffeaux 
tent  affez  ifolées  &  indépendtinies  des  pidils  ,  feront  développer  les 
pour  qu'elles  fMentfenflbîes:  voilà  germesdesfeulllesaudépensdeceux 
un  montre  par  excès.  despiAils,  &  on  aura  des  monflres. 

Il  exifte  encore  ud«  autre  eaufe  de    moitié  feuilles  Se  mcùtié  piftîls. 
mooftruofitéi-qui  paraît  ^.voirbwu.-       Tous  iesaiures  exemples  de  monf- 
«oup  plus  d'ii^ueuce  dans  ]e  règne   truc^és  végétale^  que  nous  avons 
Tégétal  que  duis  le  tiègne.»)imal,   cités,  peuvent  tous  s'expliquer  par 
Se  qui  ne  dépwd  Bullement  de  la    une  de  ces  raifons. 

Î)énétratioQ  ces  dsUK  germes ,  mais  La.  monftruolité  de  pluGeurs  tîget 
éulrnieot  du  f>9H)le  développement  de  même  efpèce  réunie  *  eft  due  i 
d'une  partie  du  iWus  au  dépens  de  la  confu^on  de  fotus  fe  dévelop-> 
fes  voifînes.  Je  fuppofe  qu'un  germe  pant ,  fe  pénétrant ,  &  dont  toutes 
fécondé  d'une  rele^  d'une  renoncule  tes  parties  ont  été  tellemuit  con> 
ou  de  toute  :tutre  fleur ,  qui,  de  fonques,  qu^elles  n'en  ont  plus  fait 
iîmple,  peut  devenir  double  par  U  qu'une,  excepté  les  tiges  qui  f<Hit 
-culture ,  fe  développe  &  vive  comme  reftées  accollée;  &  fenubles. 
i'cetus  ;  il  peut  fe  laire  qu'il  tire  de  la  réunion  éei  tigesde  différentes 
la  ter»  St  de  Vw  uœ  noucritpu  [du»   oTp^esieftlaas  doute  une  efpèce  d'hy< 
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bridîcité,  (  yoye[  le  mot  Hybride)  avant  le  déluge  ;  les  montagnei  yê- 

&  s'explique  très-facilement  par-là.  roHi/(ïir«ontété(brméesparlcseau]^' 

Les  monftruolltés  des  feuilles  font  foit  du  déluge-,  fott  pcftérieurei: 

toutes  dues  à. des  greffes  naturetlesj  celles  -  ci  font  par  coucA»  hoiironta* 

opérées  dans  le  développement  du  les  ou  inclinées.  Il  y  a'un  troiCème 

fcetus  même,  ou  tout  au  plus  tard  ordre  de  montagnes  que  je  nomme 

dans  le  bouton.  aecidenuUes  ;  ce  font  celles  formées 

IL  en  ell  de  même  des  fruits  dou-  par  les  volcans ,  &  qui  font  les  plus 

blés.  élevées  du  canton.  Ici  tout  ordre. 

Le  développement  contre  nature  toute  harmonie  eft  détruite.  On  ne 

des  éiamines  &  des  piflils ,  donne  voit  plus  ce  bel  enfemble  ;  les  bvei 

l'explication  des  fleurs  doubles  &  ont  comblé  ou  creufédesprécipîcej; 

des  fleurs  proliftres.  fes  tremblemens  de  terre  ont  ébranle 

les  montagnes ,  &  elles  fe  font  écrou- 

MONTAGNE.  Grande  maffe  de  léesdanslesabîmes:  c'eftàces grands 
terre,  ou  de  rocher,  fort  élevée  au-  accidens  qu'efl  due  la  naifîànce  des 
defTus  du  refte  de  k  furface  de  la  lacs ,  des  -amas  d'eau  qu'on  tiouvt 
t«rre.  On  peut  dtvifer  les  montagnes  allez fouventdansles pays  votcainfés, 
en  cinq  ordres  ;  placer  dans  le  pre>  &  qu'on  doit  diftinguer  des  cratères 
mier  les  glacières  ou  montagnes  qui  ou  bouches  par  lefquelles  les  volcans 
font  toujours  couvertes  de  neige  &  vomiflbientdesmonceauxdepienes, 
de  glace.  Le  fécond  eft  la  patrie  des  des  laves  &  du  feu. 
miUfes.  Lie  troifiàmc  des  lapins.  Le  Les  montagnes  primitives  font  de 
quatrième  dts  pins  ,  des  hieres ,  nature  vitrifiabte  ;  tes  fecondaïres 
(  foye^  ces.  mots)  &  du  fdgle.  Le  font  calcaires  ,  c'eft-à-dire  qu'elles 
cinquième  des  vignes,  du  froment,  fournlflèntdespierresàchaux,&foiit 
&c.  à  mefure  que  la  hauteur  di-  effervefcence  avec  les  acidesXesrre- 
minue ,  pour  ne  plus  former  qu'une  mières  n'en  font  point ,  &  fe  fondent 
côte  &  enfiûte  un  coteau.  Telle  eft,  en  verre,  lorfqu'on  les  foumet  à 
re[ativcmentàlahauteur,ridéequ'oD  l'aâivité  convenable  du  feu. 
peut  fe  former  de  ces  grandes  maifes,  Ungrand  nombre  d'auteurs,  awnt 
qui  coupent  en  mille  manières  la  &' après  M,  de  BuBbn,  ont  beau- 
circonférence  du  globe.  D'après  cet  coup  travaillé  fur  l'origine  &  fur  li 
apperçu  général ,  il  eft  aifé  de  juger  formation  des  montagnes ,  on  peut 
la  nauteur  d'une  montagne,  &  fes  confulter  leurs  ouvrages  ;&  ce  feroit 
degrés  de  froid  depuis  le  haut  juf-  s'écarter  dacelui^ci,  fij'entrois  dans 
qu  eabas ,  par  les  plantes  qui  natUent  .  de  plus  grands  détails  ;  il  fuffit  de 
furces  différentes  zones.  Cet  examen  les  confîdérer  du  côté  de  leur  utilité 
eft  plus  du  refibrt  du  naturatifte  que  pour  l'agriculture, 
de  l'agriculteur.  i^.  Leur  élévation  met  à  couvert 
:.Si  l'on  confidère  les  montagnes  des  vents  froids,  &  par  la  réfraâloR 
du  côté  de  leur  formation,  on  dif-  des  rayons  du  foleil,  elle  augmente 
tînguera  les  moatzgaes  primitives ,  la  chalear  de'la  partie  tournée 'vers 
c'eft-à-dire  celles  dont  les  fciffures  le  midi  ;  tandis  que  celle  qui  regarde 
ibnc.dé  haut-eo-bas  :  cUes  exifloient  le  HQrd  »  privée  de  l'impreOion  des 
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veots  du  fud,  &  expofée  à  ceux  du  tagnes  décident  du  genre  de  culture 
rord ,  devient  beaucoup  plus  froide  des  oivirons,  &  que  futvant  les  abris 
qu'un  femblable  terrein  ,  &  fous  le  qu'eUesoflrent,ellesaugtnententl'in- 
même  parallèle,  donc  la  chaîne  de  tenOté  de.chaleur,  ouladiniinuait, 
montagne  feroit  du  nord  au  fud.  comme  on  en  voit  un  exemple  frap- 
C  yoyer  ce  qui  eft  dioau  mot  Aeri  ,  pant  entre  Gênes  &  la  province  de 
la  troilîème  partie  du  mot  Agri-  Guipufcoa  en  Efpagne ,  bien  plus 
CULTURE,  chapitre  11, page  226,  méridionale  que  cette  partie  de  l'I- 
ou  il  eH  queftion  de  la  dépendance  talicLes  divers  genres  d'agriculture 
des  objets  de  l'agriculture,  relative-  .tiennent  à  la  diverfité  des  climats,  - 
inent  aux  batlîns  &  aux  abris  J.  celle  des  climats  à  la.diverlité  des 
Les  effets  produits  par  les  mon-  abris,  &  les  abris  quelconques,  i 
tagnes  ne  font  pas  par-tout  les  me-  la  difpoCtion  des  montagnes. 
mes.  Far  exemple ,  la  haute  chaîne  L'on  remarque ,  Jl  les  moiuagnec 
de  montagnes  appellée  Gâte,  qui  font  sèches,  c'eft-à-dire,  fi  depuis 
s'e'tend  du  nord  au  fud,  depuis  les  long-temps  il  n'y  eft  pas  tombé  ûe  la 
extrémités  dumontCaucafejuliqu'au  pluie',  que  les  vents  quiles  traverfent 
Cap  Comorin  ',  a  d'un  côté  la  côté  font  chauds  &  brûlans  pendant  fêté. 
du  Malabar,  &  de  l'autre  celle  de  Si,aucontraire,âlesfQntn]ouiIIées, 
Coromandel.  Du  côté  du  Malabar,  humides,  &c.  ces  mêmes  vents  tem- 
entre  cette  cha^e  de  montagnes  &  pèrent  les  chaleurs  dans  les  provinces 
la  mer  ,  la  faifon  de  l'été  a  lieu  du  midi,  produifent  des  fenfations 
depuis  te  mois  de  feptembre  juf-  froides  dans  celles  du  centre  du 
qu'au  mois  d'avril,  &  pendant  tout  royaume,  &  un  vrai  froid  dans  celles 
ce  temps,  le  ciel  y  eft  ferôn  &£àni  du  nord,  parce  que  ces  vents  aug- 
aucune  ptuie;  tandis  que  fur  l'autre  mentent  l'e'vaporation  de  l'humidité, 
côté  de  la  montagne ,  fur  la  côte  de  &  l'évaporation  produit  le  froid. 
Coromandel^  c'eft  la  (aifon  de  l'hi-  Lorfqu'elles  font  chargées  déneiges 
ver  &  des  pluies  fans  relâche.  Maisi  pendant  l'hiver  ,  le  grand  venf  11 
depuis  le  mois  d'avril  jufi^u'au  mois  mange  ,  expreffion  populaire ,  qui 
de  feptembre  »  c'eft  la  faifon  d'été  défigne  fon  adion  fur  la  neige ,  il 
du  pays ,  tandis  que  c'eft  celle  de  en  détache  &  entraîne  avec  lui  la 
l'hiver  du  Malabar;  en  forte  qu'en  couche  f^jérieure,  la  neige  perd  de 
plufieurs  endroits,  qui  ne  font  guère  fon  épaifleur  ,  &  celle  qui  eft  en- 
él(Mgnés  que  de  vingt  lieues  de  che-  traînée  augmente  le  froid  dans  l'at- 
min,  on  peut,  en  croifant  la  mon-  mofphère.C'eft  d'après  de  femblables 
tagne  ,  fe  procurer  une  faifon  oppo-  obfervations ,  qu'on  parvient  petit- 
fée,  en  deux  ou  trois  jours.  L'Ara-  à-petit  à  étudiée  la  manière  d'être 
bie,  le  Pérou,  offrent  laraêmefingu-  des  faifons  du  pays  que  l'on  habite, 
larîté,  &  l'on' pourr<^t ,  fansfortir  la  caufe  de  plufieurs  phénomènes 
du  royaume,  ne  pas' remarquer ,  il  locaux,  foit  utiles,  foit  nuifibles.  II 
efb  vrai,  des  altérations  fi  frappantes,  convient  d'en  rapporter  un  bien  fin- 
maisbeaucoupdepetitesdégradations  gidier. 

de  ces  grands  phénomènes.  Toujours  ■    Lebas-Languedocefttraverféde 

eft-ilcenainquenos  chines  démon-  l'eft  à  l'oueft  par  une  grande  chaiiie 
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^e  montzgae  qui  s'en^rancbe  i  leur  condenfer  ces  nuages  Tapwnix,  Ik 
extrémité  d'un  côté,  avec  celle  des  franchifTent  la  c^tie  fans  lailTei 
Cevennes  »  du  Vivarais ,  &c.  &  de  échapper  que  peu  d'eau.  Si  l'atmof- 
rautreaveccelIesduRouergue^&c.  phère  de  la  plaine  ell  froid,  fi  la 
Lorfque  la  région  fupérieure  de  l'at-  neige  couvre  ces  montagnes^  les  nua- 
mofphère  de  ces  montagnes  com>  gespaOentau-delâ,  &  vontaugmen- 
mence  à  fe  refroidir, dans  les  mois  ter  la  couche  de  neige  furlesmoiw 
d'oâobre ,  novonbre  &  décembre ,  cagnes  fupérieure  aux  premières.  Ce 
&  lurfque  celle  de  la  plaine  eH  en-  qui  prouve  exaâement  ces  aflerdon^ 
core  finaude  >  s'il  furvient  dans  ces  c'eft  que  depuis  janvier  jii(qu'ai  o 
trois  mois  un  vent  d'eft  ou  de  fud ,  tobre,  les  ruiiTeaux ,  les  rivières  qui 
ou  fud-eft  I  qui  traîne  avec  lui  beau-  prennent  leur  fource  dans  cette  chai- 
coup  de  vapeurs  qu'il  enlève  de  la  ne,  ne  débordent )amaïs;  tandis  que 
mer ,  cette  humidité  forme  des  nua-  fouvent  les  rivières  qui  prennent  leur 
gesIâches,peuéievées,&quîre0em-  fource  dans  les  Pyrénées^  par  exem- 
btent  à  de  forts  brouiUarcB;  ils  font  pie,  débordent  dans  d'autres  faifbns 
poulTés  par  le  vent  »  8c  attirés  par  &  par  d'autres  vents.  Il  par<Ht  que 
la  chaîne  des  montagnes.  £o  fuppo-  l'on  peut  expliquer  de  la  même  ma- 
fant  à  ces  nuages  hi  tempà-ature  de  ni^re  les  crues  fubîtes  du  Rh^etou- 
fix  à  dix  degrés  de  chaleur.  Ils  trùu-  teslesfois  qu'ilrègne  on  vent  d'oueft, 
vent,  en  arrivant  fur  les  montagnes ,  &  que  ce  vent  Te  propage  jufqnes 
un  atmofphère  de  quelques  degrés  furies  AIpes,quiféparentleroyaume 
au-deflbus  de  la  glace;  ce  &oia  les  deFEancedcsroyaumesvoiCnsLAinfi, 
condeofe ,  ils  s'accumulent ,  &  leur  le  même  vent  qui  fait  ici  déborder 
pefànteur  fpéci&que  devetunt  plus  une  rivière,  ne  produit  aucun  effet, 
conddérable  que  la  force  de  l'air  qui  par  exemple,  à  quelqu«slîeuesde-U; 
fuffifoit  auparavant  pour  lesfoutenir,  parce  qu'il  ne  fe  trouvepas  les  màiKs 
ils  fe  divïfent  en  pluie  il  abondante  «  caufes  de  condenfation.  D'^ès  cet 
que  -vingt  -  quatre  heures  après  les  deux  fûts ,  auxquels  on  en  pourroît 
plaines  font  couvertes  par  l'eau  dé-  joindre  une  infinité  d'autres ,  il  eft 
t>ordéedesrivières,quDiqueibuvent  facile  à  chacun  d'en  faire  rappKca* 
à  peine  quelques  gouttes  d'eau  font-  tion  au  pays  qu'il  habite ,  &  de«- 
elles  tombées  dans  la  plaine.  On  ne  ner  pourquoi  il-pleut  plus  dan  td 
peut  mieux  comparer  ce  phénomène  canton  que  dans  unautre;  pourquoi 
qu'à  celui  de  la  diûillatKin  dans  un  telvem  eft  falutatreounuifible,  &Ct 
alambic  oii  le  froid  condenfe  les  va-  Je  ne  préfeiite  ici  que  àes  apperçusi 
peurs  dans  la  partie  fupérimire  du  c'eftauzleâeursàleurdotvierrexieb 
chapiteau  ,  &  les  réunit  eu  un  hlet  fion  qu'ils  jugeront  à  propos  i  il  fuffit 
d'eau:  tel  eft  à-peu'prèseRCorerefiet  de  les  mettre  iw  la  vo.iei, 
de  la  pompp  i  fen.  Les  nuagbs  dont  Les  tw)ntaf$w  jbst  une  des  graiv- 
on  parle ,  ne  franchiftent  point  cette  des  caufes  dft  la  féoofid^^é  des  plai- 
cfaame  de  montagnes ,  toute  la  pluis  oes^-puiCque  c*«ft  d'-elles  qu'dtss  re- 
tombe fur  les  premières  en  nuig{'~çoivcnt  les  rivières,  les  ruiftèuix, 
puis  lorfi^  la  région  de  l'atmof-  Sfc.  Ces  grvdes  él^vatioBs  attiren: 
phère  eft  aftèz  ^ude  pour  aç  jius  les  nm^a  ,  ft  Twr  àf  leur  régioi 
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fopérieure  les  tondenfe,  &  tes  7  correfpondent  à  Jeur  embouchure, 
réduit  en  pluve.  Il  eft  très-rare  de  Aôuellement,  que  le  kâeur  calcule 
voir  clairement  le  Commet  des  hau-  du  grand  au  petif ,  &  en  fa^e  Tap^ 
tes  montagnes,  parce  que  s'il  y  a  un  plitatîon  à  Ion  pays, 
feul  nuage  fui  l'hotifon,  (excepté  Haas  le  canton  que  j'habite,  le 
au  foleil  levant  &  couchant),  il  en  vrai  vect  du  noid  ne  fouffle  pas  ia 
eft  enveloppé,  il  ne  peut  l'être  fars  valeur  de  fix  jours  dans  une  année, 
recevoir  la  pluie ,  fans  foutirer  le»  Si  dure  feulement  pendant  quelques 
nuages  :  il  eft  rare  qu'il  fe  psflèplu-  heures.  Il  eft  le  ptéfage  certain  des 
fieurs  jours  {ans  pluie.  Telle  e(t  l'o-  vemsd'eftoufud,  S:  d'une  continuité 
rigine  de  ces  fources,  de  ces  fon-  de  plulieurs  jours  trcs  -  pluvieux; 
taines  que  l'on  trouve  fur  le  fommet  tanq^is  que  dans  la  majeure  partie  du 
des  plus  hautes  montagnes,  &  dont  royaume ceventaffurelebeau  teoqïs.. 
lamanière  d'expliquer  leur  formation  Le  nord  nord-oueft  eft  ici  le  garant 
a  été  Cl  long-temps  inconnue.  Cette  ies  beaux  jours.  La  chaîne  des  men- 
eau, prefque  perpétuellement  fous-  tagnes  des  Cévennes,  du  Velay,  fi- 
tirée  <ies  nuages ,  Ëltre  à  travers  les  tuée  du  fud  au  nord ,  dirige  ce  vent 
fciffures  des  montagnes  ,  coule  Si  contre  la  chaîne  qui  traverfe  le  bas- 
s'enfwncedansl'intérieur  delà  terre,  Languedoc  de  l'eft  à  l'oueft,  &  lui 
jufqu'à  ce  qu'elle  trouve  une  couche  fait  prendre  une  direâion  qui  dérive 
d'argille  qiù  en  mtercepte  l'enfouif-  de  la  première.  C'eft  donc  relaiive- 
fement ,  la  force  de  la  fuivre,  fou-  ment  a  la  hauteur,  à  la  direâion  Se 
vent  à  des  diftances  qui  étonnent,  au  giflement  des  montagnes ,  qu'il 
Telle  eft,  par  exemple,  l'origine  des  conviait  de  recourir  lorfqu'on  veut 
fontaines  talées  de  Franche-Comté,  étudier  la  manière  d'être  de  l'at- 
qui  prennent  leurs  fources  en  t^t-  mofphère  d'un  pays.  Encore  un  trait» 
raine  dans  les  montagnes  des  Vof-  pourachever  l'efquifle  de  ee  tableau. 
ges,  à  plus  de  trente  lieues  au-delà  Les  deux  premiers  rangs  inférieurs 
2e  leur  fortie ,  &c.  &c.  des  moptagnes  qui  font  au  nord  de 
La  difpolîtïon  des  montagnes  ex-  Béziers,  laiQent  eatr^eux  de  grands 

Îtlique  pourquoi  tel  ou  tel  canton  eft  vallons.  Faç  une  efpèce  de  grande 

réquemment  abîmé  par  la  grêle  >  coupure  formée  à  la  longue  par  les 

tandâs  que  ceux  qui  l'environnent  en  eaux    ou    par  les  éboulemens  de 

font  exempts.  Les  montagnes  brifent  terre,  les  eaux  débouchent  dans  la 

les  direÔi<Hisdu  vent,  &  le  contrai-  plaine.  Lors  des  orages,  les  nuages 

gnent  àenfuivredenouvelles.Ainfi,  fuivent  ces  vallons,  ces  chaînes  de 

en  fuppo&nt  que  U  grêle  vienne  pat  montagnes,  &  femblent  fe  réunir 

un  vent  d'oueft ,  &  que  ce  vent  ren-  pour  venir  fondre  fur  la  ville  de 

contreunechaînetrès-élevée,lepays  Béziers  }  mais  après  avoir  parcouru 

fîtuéderrièrecettechaîne,&entigne  l'efpacr  de  trois  à  quatre  lieues  qui 

direâeavecroueft»nefeiapasgrèlé;  fe  trouvent  entre  ces  deux  points» 

tancUsquefileventtrouveunegorge  on  voit  l'orage,  un  peu  avant  d'ai- 

dans  cesmonugncs,  ou  deux  pics  river  àBézïers,  fepartager  endeux» 

féparés  ,  il  portera  la  terreur  &  la  &  gagner  à  droite  &  à  gauche,  pou» 

défc^atioD  dans  tous  les  lieux  ^lû  fuivre  d'un  côté  le  vallon  qui  eft  di- 
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rigé  du  côté  de  Narbonne  8c  dd  tandis  que  le  roc  la  laiflê  fubîteiDoit 

l'autre  dans  celui-  de  Fézenas  ;  de  échapper.  Combien  de  prairies  intu- 

manière  que  les  environs  de  Bézlers  rdles  n'a-t-on  pas  été  obligé  de  dé- 

n'ont  jamais  que  ce  qu'on  nomme  trutre,  parce  qu'il  ne  refte plus  d'eau 

la  tjueue  di  torage.  hts  habîtans  les  pour  leur  irrigation?  Cet  abaifTemeat 

plus  Âgés  de  cette  ville  ne  fe  rap-  des    montagnes  a   déjà  changé  & 

pellent  d'y  avoir  vu  tomber  la  grêle  changera  encore  l'ordre  des  cultures 

qu'une  feule  fois,  &  il  y  a  plus  de  dans  oeaucoup  de  cantons.  Oa  dit 

vingt  ans.  La  caufe  réelle  de  la  bi*  que  les  fûfons  ne  font  plus  les  mê- 

furcation  de  i'orage  tient  donc  à  mes ,  que  les  pluies  font  moins  fre'- 

l'e^èce  de  promontoire  de  Bézlers,  quentes.  Et  pourquoi  recounr  à  des 

&  a  la  naiflânce  de  deux  grands  val-  explications  quin'expUquent  rien,  fit 

lonsIatéraux.L'întérieurduroyaume  nedémontrentpasla caufe desefFets? 

fournit  mille  traits  femblables ,  aux-  Je  dis  à  mon  tout ,  les  faifons  n'ont 

quels  on  ne  prend  pas  garde,  &  qu'il  point  changé*  cherchez- en  lacaofe 

feroit  important  que  connût  celui  danscequiyous  enviror.ne,  &  voui 

qui  veut  acheter  un  bien  de  cam>  verrezqueparunefuccefGondetEinps, 

pagne.  &  par  des  travaux  déplacés,  lessbiii 

,  Au  motDÉFBiCHEMENT,  j'ai  fait  ne  font  plus  les  mêmes,  &  ont  fin- 

voir  l'abus  criant  de  cultiver  les  mon-  gulièrement  diminué  depuis  un  fic- 

tagnes  trop  inclinées,  &lafautepref-  cle,  &  fur-tout  depuis  la  faveur  d» 

que  irréparable  que  Ton  a  commife  défrichemens.  Or,  (îles  abris  ne  font 

encoupantlesbois  quiombrageoient  plus  les  mêmes,    le  canton  mm 

leur  fommet.  C'efb  une  perte  réelle  boifé,  il  n'eft  donc  pas  étonnant  qui! 

Eour  l'agriculture,  &  elle  s'étend  y  fafle  plus  froid,  qu*Uypleuveplus 

eaucoup  plus  loin  qu'on  ne  penfe.  rarement ,  que  les  vents  y  ftùent  plus 

I!  en  eft  réfuké  que  le  jocher  eft  refté  impétueux,  &c. 
à  nud  ,  qu'il  eft  impoflible  d'y  femer 

du  bois  ;  que  les  plaines  fe  font  en-  MONTER  EN  GRAINE.  C« 

richiesdes  débris  des  montagnes,  &  mot  a  deux  lignifications  dans  le  jar- 

par  conféquent  exhauffées  ;  que  les  dinage;  par  la  première,  on  défigne 

abris  fe  font  abaiffés,  &  que  dans  une  plante  qui  connmence  à  perdre 

tellepartietiùrencuttivoitdes  vignes  fcs  fleurs,  &  qui  eft  remplacée  pat  fa 

ou  des  oliviers,  on  eft  aujourd'hui  graine.  La  giroflée,  par  exempie, 

privé  de  ces  produâjons.  Une  mal-  allonge  fes  filiques  après  les  fruttî. 

heureufe  expérience  démontre  que  La    féconde    iigniflcation    délïgte 

les  pluies  font  plus  rares,  &  que  les  qu'une  plante  n*eft  pas  plutôt  fcmée 

fources  ne  -fourniffent  pas  la  moitié  qu'elle  pouffe,  &  que  malgré  Iâ|eu- 

de  t'eau  qu'elles  donnoient  autrefois ,  nèfle ,  elle  fleurit  &  graine  beaucoup 

parce  que  les  nuages  font  beaucoup  plutôt  qu'elle  ne  devroit.  Par  cxem- 

moinsattiréspar  une  pique  déchar-  pie,  dans   le  climat  de  Paris,  en 

née  que  fi  elle  étoît  couverte  de  peut  femer  des  épinardsdepuiskfin 

bois.  D'ailleurs  ,  avec  des  bois  l'eau  de  l'hiver  prefque  jufqu'àfon  renou- 

fuit  l'enfoncement  des  racines;  pé-  vellement;  mais  dans  les  provinces 

«este  dans  l'intérieur  de  la  terre,  du.midi&  même  dans plufieurscan- 
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tons  de  l'ictérîmir  du  royaume ,  on  La  culture  des  pêchers  eft  cependant 

le    sème  en  oâobre ,  novembre  ,  plus  en  vigueur  à  McHitreui!  que 

février ,  mars ,  avril ,  mai ,  &  pen-  celle  des  cerlûers  ne  l'eft  à  Mont- 

dant  le  refte  de  l'été  ;  la  chaleur  du  raorency,  oîi  on  l'a  prefque  tout-à- 

climat  le  précipite  &  U  mente  pref-  fait  abcuidonnée.  A  la.  vérité  on  cuU 

qu'auflîtôt  en  graine  qu'il  eft  forti  de  tive  moins  de  pêchers  à  Montreuil 

terre.  II  en  eft  ainf)  d'une  infinité  de  ^u'on  ne  faifoit  autrefois ,  parce  que 

plantes  potagères  ;  preuve  démonf-  Ces  arbres  y  font  fujets  à  être  oé- 

trative  que  les  écrivains  ont  le  plus  fruits  par  des  infeâes  ,  &  que  lés 

grand  tort  de  fixer  unç  époque  pour  plantations  qu'on  a  feites  du  côté  de 

lesfemailles,  à  moins  qu'ils  ne  fpé-  Vincennes  ou  de  Bagnolet  ne  font 

cifientclairementqu'ilsécriventpout  point  fujettes  au   même  inconvé- 

tel  ou  tel  canton  en  particulier.  nient  ;  peut-être  la  nature  différente 
de  la  terre  >  ou  du  moins  les  terreins 

MONTREUIL.  Village  fitué  à  dans  lefquels  on  n'avoit  jamais  planté 

une  lieue  environ  de  Paris,  ao-^^us  d'arbres  fruitiers,  favorifent  moins  la 

de  la  barrière  du  fauxbourg  Saint-  prodnâions  de  ces  infeiftes  deftiuc- 

Antoîne.  Nous  ne  citons  dans  ce  teurs ,  que  les  terres  qui  font  déjà 

Diâionnatre  ce  canton,  que  parce  épuifées  par  une  longue  culture, 

qu'il   eft  rempli   de  jardins  où  on  X^s  expoHtions  des  efpaliers  font 

cultive,  avec  le  plus  grand  fuccès,  très-variées  à  Montreuil ,  &  l'art  de 

les  arbres  fruitiers ,  &  qu'il  feroit  à  difpofer  des  murs  pour  recevoir  les 

defîrer  que  tous  les  jardiniers  qui  fe  rayons  du  foleil  à  diiTérentes  heures 

deftment  à  la  même  branche  d'éco-  du  jour  y  tfft  très -étudié.  Sur  un 

nomie,  y  euffentfaitjavatitdefuivre  efpîélier  le  foleil  paroît  à  fept  heures 

cette  culture ,  un  apprentilTage  de  du  matin ,  fur  un  autre  à  huit ,  à 

quelques  années.  Ces  fuperbes  jar-  neuf  ou  à  dix  heures  feulement.  Les 

dins,  oà  l'on  rencontre  à  chaque  pas  murs  qui  reçoivent  le  foleil  à  fept 

desphénomènesdaculture,  méritent  heures  &  demi  du  matin  font  les 

d'être  vîfités  par  les  curieux,  par  les  plus  favorables  à  la  culture  des  pc- 

gensquifivent apprécier  les  beautés  chers,  parce  qu'ils  font  éclairés  plus 

de  la  nature  ;  ils  y  doivent  aller  ad-  long-temps  que  Les  autres.  Ces  diffé- 

mirer  des  efpaliers  couverts  de  fruits  rentes  expolîtions  font  caofes  qu'on 

monftrueuXj&coIoriésleplusagréa-  a  des  fruits  murs  à  différentes  épo- 

blement:  lesétrangersyapprendront  ques,même  à  de  très-éloignées  les 

oequepeutl'induflriejfoutenuapen--  unes  des  autres, 

dant  de  longues  années ,  concre  les  Les  arbres  bien  abrités ,  plantés 

intempéries  d'un  climat  froid ,  S^  dans  plusieurs  pieds  de  bonne  terre 

dans  une  terre  que  le  foleil  réchauffe  neuve,  qu^on  a  le  fom  d'élaguer, 

fi  rarement  defes  rayons  blenfaifans.  d'cmonder,  de  laver,  de  couvrir  pen- 

Qacultiveprincipalcmentà  Mon-  dant  lesltemps  froids  ou  dans  les 

treuil  des  pêchers,  &  c' eft  fur-tout  brouillards,  ces  arbres,  dis- je,  ainfi 

pour  cet  arore  que  ce  villageeft  re-  traité*  ,  végètent  avec  force,  ils  fô 

nommé,  comme  Montmorency  l'a'  plfent  fbus  la  main  du  cultivateur,  ilf 

c'té  pour  fa  .belle  efpke  de  cerïf^;  peeunenf  toutes  les  formes  qu'il  veuf 

n/nç  f  A  P  d  d  d 
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leur  donner,  &  un  feul  offre  quel-  mouftjuetaire,  quiferetîraàEagro- 

quefois  une  tapiflerie  de  plus   d^  let,  &  celui  de  f^/jm  à  Montreuil, 

foIxante-dixpiedsdelong.Laquantite  v  feront  immortels,  &  cdui  de  M, 

prodigieufe  de  fruits  dont  ces  arbres  l'abbé  Royen  de  Schaio/  aura  le  mé- 


felxante-dixpiedsdelong.Laquantite  v  feront  immortels,  &  cdui  de  M, 
prodigieufe  de  fruits  dont  ces  arbres  l'abbé  Royen  de  Schaio/  aura  le  mé- 
te  chargent ,  paye  abondamment  la    me  honneur ,  parce  qu'il  a  perfec- 


peine  &  les  dépenfes  qu'on  a  faîtes,  tionné  &  réduit  en  principes  la  mé- 

Cos  fortes  de  jardins  ne  font  bibn  thode  de  la  tailEo  &  la  conduite  des 

placés  que  dans  levoifînage  d'une  arbres  >  étabUe  par  les  deux  pce- 

grande  v'dle,  d'une  capitale,  ou  les  micrs. 
gens  riches  achettert  à  grand  prix  les 

p  imeursoulesfruitstrès-beauxic'eft  MORELLE  GRIMPANTE.ou 

ainfi  que  h  luxe  &  les  vices  des  villes  VIGNE  DE  JUDÉE,  ou  DOUCE- 

toument  à  l'avantage  des  campagnes.  AMERE.    (  Voye^  Planche  XV, 

Depuisccntquatrc-vingtsansenvi-  page  y^'p)  Tournefort  la  place  dam 

ron ,  le  village  de  Montreuil  iouit  du  h  feptième  feâion    de  la  féconde 

précieux  avantage  de  fournir  la  ca-  clafle  des  herbes  à  fleur  en  rofette, 

Îiitale  des  plus  beaux  &  des  meil-  dont  le  piAil  devient  un  frutt  mou  & 

eursfruits.Onvoitdanscevillagedes  charnu, &  i!  s'appelle /oiini(in/«n- 

pêchers  plantés  à  la  an  du  dernier  tUns  ^  Jeu  dulcamara;  Von  Limié 

nèclej&quifontencored'unegrande  la  nomme fo/anum  duUamara,  k  la 

beauté  ;  c*eft-là  qu'on  trouve  des  çtaOedanslapentandrlemonogyme. 

jardiniers  formés  par  Texpériences  /'/enrB.P'une  feulep)èce,décou- 

&  qui  ont  forcé  la  nature  à  leur  ré-  pée  en  cinq  fegmens  pointus ,  J'c- 

vélerfonfecret;c'efl:-là  qu'on  trouve  tréoùté  de  ces  divifions  fe  rouleor- 

les  plus  excellens  Fhyiiclens  en  ce.  dînairement  en  delTus  ;  les  étanÙDes 

genre,  fans  s'en  douter  ;  en  un  mot  >  au  nombre  de  cinq  ^  enTironnent  le 

les  vrais  &  les  feuls  maîtres  de  l'art  piftil  C,  placé  au  centre  de  la  corolle, 

dignes  de  ce  nom.  Cependant  la  fcien-  &  le  tout  e^  porté  fur  le  caiice  D  ; 

ce  n'eft  plus  aujourd'hui  uniquement  tube  menu  à  la  bafe,  évafé  à  fbn  ei' 

circonfcrite  dans  Montreuil;  Bagno-  trémité,  terminé  par  cinq  petites  di- 

let&quelques villages voiHnSjOntéta-  vifiODS. 

bti  une  heureufe  concurrence ,  &  on.  Fruû'Lecatice  ne  tombepaintjuf' 

doit  efpérer  que  l'art  gagnera  peu  à  qu'à  la  maturité  du  fruit  Eïc'Edime 

peu  de  proche  en  proche ,  &  qu'à  la  baie  ovoïde,  charnue,  plâae  de  fuc, 

fin  la  méthode  meurtrière  de  tailler  repréfentée  coupée  tranfverfalenient 

les  arbres ,  ne  fera  plus  que  le  par-  en  F ,  pour  faire  voir  l'arTangemert 

tage  du  jardinier  quî  nevoudra,  des  graines  G;  elles  font  blanchâ- 

ou  qui  ne  faura  pas  voir.  La  repu-  ^es  &  ]i0es. 

lation  de  ces  villages  a  engagé  plu-,  /VtïV/M.Lcsfupérieuresablonguei 

fleurs  riches  propriétaires  à  y  envoyer  &  enfer  de  piqu'e. 

des  élèves.  Si,  avec  des  difpofitionî,  flatr(nfA.Petite,fibrcufe&ï'e'in;d 

ils  ont  relié  fous  un  bon  maître  pen-  profondément, 

dant  deux  ou  trois  ans,  il  eft  certain  -   Port.   Tige  lârmanteufe,  griffi- 

qu'ilsdQiventenreveniibîenii^cuits.  pante,  longue  de  cinq  à  ^x  pied;. 

Les.  noms  de  Giwdes t  ancien  grêle,  fragile;  les  fleurs naiUenc en 
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grappesauhaut destines,  Scia  feuil-  fit  connoître  àM.de  Sauvages,  dont 
les  lunt  placées  alteroatlvecient.  -  la  mémoire  fera'  toujours  précieufe 
Lieu.  Les  endroits  humides,  les.  auxinédeaios,.&  celui-ci  àM:^Ra- 
haies,  lesbuiflbns;  la  pîante  eft  vi- f  zoux  fon  digrieami.  Une  derooifsUe' 
vace  par  fes  racines  leuijment  ,  &■  avoitunchancreTcorbutiqucàlàltvre 
fleurit  en  mii  &  juin.  ■  ftipérîeure,  &  un  autre  i  la  lèvre  in-. 
.  PropriSiJ.¥c\n\ïii:s  inodores,  d'u--  férieure:  tous  deux  avoient  les  fymp- 
ne  (aveur  purement  douceâtre ,  en-  tomes  de  cette  grande  malignité  qui 
fuite  légèrement  amère,  enfin  acre,  caratèérifent  les  maux  de  cette  efpè- 
Elles  font  apéritives,déterfives,ré-  ce;  les  dents  fe  détachoient  prerque- 
folutives,  expeâorantes.  du  leur  alvéole,  &  ]ê  corps  étoitjar- 
Voicicomments'exptimeiM.Vitét  fcmé  de  taches  rouges,  violettes  ou 
dans  fa  Pharmacopée  de  Lyon-  Itzs'  brunes ,  une  fièvre  quotidienne  pa- 
feuillesdeladouceamèrefontunuri-  roiflbit  tous  les  foirs,&  étoit  mar- 
naire  adif,  ne  caufant  ni  ardeur,  ni  quée  par  un  friflbn  aflez  fort.  Tous 
douleur  dans  les  premières  voies,  fi  les  remèdes  indiqués  dans  ce  genre 
ellesfontprefcritesàpetttesdofesdès  de  maladie ,  furent  mis  en  ufagefans 
le  commencement  de  l'adaùniflta-  fuccès.  £nBn  M- Kazoux  fe  déter-* 
tioR  ;  elles  font  indiquées  dans  la  co-  mina  à  faire  prendre  à  la  malade  la 
HquenéphrétiquepardesgravierSjla  décoâion  de  la  douce>amèrc  ;  les 
difficulté  d'uriner  par  desmatièrespt-  premiers  effaisnefurentpasheureux, 
tuiteufes,  l'ulcère  de  la  veûîe,lei[cor-  les  .douleurs  dans  les  extrémités  de- 
but  &  fes  ulcères,  les  écrouelles,  le  vinrent  exceflives  ;  il  s'y  joignit  des 
rhumatiûne  par  des  humeurs  féreu-  élancemcns  fi  vifs  dans  la  tête,  quo 
fes  ,  l'aftlime  pîtuiteux ,  k  jauniiTê  fuivant  les  cxpredions  de  la  malade  , 
larobftruâiondesvaiifeauxbiliaïres;  on  luiarrachoit  les  yeux.  Malgré  ces 
l  ell  permis  de  douter  de  leur  utilité  fâcheux  préfages, on  continua  l'ufage 
dans  la  fupprefliondu  Bux  menftr'^el  i  de  cette  décoâion ,  &  quelques  jours 
occallonné  par  des  corps  froids,  &  après    les    chancres  donnèrent  une 

daris  la  morfurc  de  la  vipère .  II  bonne  fuppuration,  fe  cicatrisèrent , 

eft  très-rarequ'ellespurgent, qu'elles  les  taches   difparurent,  &  enfin  la 

f)rovoquent!afueur,  qu'ellescalment  malade  recouvra  la  farté  ;  elle  fut 

es  douleurs  ds la  goutte,  du  cancer,  nûfe  enfuite  au  lait    d'âneflè  pour 

&  favûrifeat  la  réfolution  de  la  pieu-  terminer  la  maUdie ,  qui  a  été  fans 

téile  par  des  matières  pituiteufes.  récidive.  Voici  comment  M.  Razoux 

M.  Razoux,  docteur  en  médecine»  a  admiTuftré  ce  remède.  On  prend, 

trcs-dillingué,  de  la  ville  de  Nîmes,  en  commençant,  un  demi-gros  de 

communiqua,  en  17^8,  à  l'académie  la  tige  récente  ou  fcMcke  de  cette 

royale  des  fciences  de  Paris,  un  mé-  plante;  on  en^  âte  les  feuilles,  les 

moire  fur  la  douce-amèrc ,  &  on  doit  fleurs  &  les  fruits  ;  on  la  coupe  par 

avîc  raifon  ,  regarder  ce  médecin  petitsmorceaux,  £;  on  la  fait  bouillir 

comme  le  promoteur  de  ce  remède  dans  feîze  onces  d'eaux  de  fontair.e, 

çn.  Francc.Lç  célcbre  Von  Linné  ca-  jufqu'à  la  diminution  de  moitié.  On 

raâérifoitderépitlièted7i>û(^ftf,les  coule  cette  décoâion,  on  la  mêle 

vertus  dçcyttc plante ;c' cil:  i-jiquilcs  avccpartieégaledetaitdevachebicn 
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écrémé,  6:  on  en  fait  boire  au  ma-  Propriitès.  Les  feuilles  ont  une 
lade  un  verre  de  quatre  en  quatre  odeur  narcotique,  virulente,  &  une 
heures.  On  augmente  peu  à  peu  la  faveurnauréabcnde&âcre.Lesbaies 
dofe  de  la  plante  jufqu'a  deux  gros,  font  inodores  &  d'une  faveur  légère- 
C'eft  à  la  prudence  des  médecins  à  ment  acidulé;  toute  la  pbnteell,ciit- 
en  régler  la  quantité.  on,  extérieurement  anodine,  rafraî- 

M.  Kazoux,  &  un  très -grand    cliîfrante,c'eftun  douxrépercuflif,.,, 
nombre  de  médecins,  en  ont  ob-  .Intérieurement,  c'eft  un  poifon  af- 
tenu  les   fuccès  les   plus  marquée    foupiflant  ;  les  acides  lui  fervent  de 
dans  les   maladies  dont  il  eft  fait    contre- poifon. 
mention  ci-deETus.  Z/fages.  Plulleurs  auteurs  ont  van- 

'  té  à  l'excès  l'efiîcacité  delà  morelle; 
■  MoBELLE  AFRUiTNoiR.(^ûyeç'  l'expérience  a  démontré  que  l'appli. 
Planche  Xy,page  ^^^)  Tournefott  cation  des  feuilles  récentes,  quelque 
&  Von  Linné  la  placent  dans  la  réitérée  qu'elle  foit,  calme  raremoit 
même  clalTe  que  la  précédente  ;  le  les  douleurs  caufées  par  les  hémor- 
premier  \'appe)lçfolanump^einarum  liioïdes  externes ,  la  douleur  du  p»- 
acinit  nigricanti^us,  &  le  fécond ,  naris,  du  cancer  oculte  &  du  can- 
Jolanum  nigrum.  cer  ulcéré  ;  elles  ne  détergent  point 

f/cur.  D'une  feule  pièce  ,  divifée  les  ulcères  fcrophuleux  ;  ellene  favo- 
en  cinq  iëgmtns  pointus  &  difpofés  rifenc  pas  l'éruption  des  éryfîpèles  ; 
«n  rofette,  au  centre  defquels  on  re-  elles  font  nuifibles  dans  toutes  efpèces 
marque  le  piftil  6,  &  cinq  étamînes.  d'inflammations  cutanées, &dansles 
Ce  piftil  fort  du  fond  du  calice  C.       .vîolensmaux  deictepar  la  fièvre.,.. 

Fruit.  Baie  ronde,  noire*  Ufle,  L'eau diftiUée,propofée pour réfou- 
marquée  d'un  point  au  fommet,  à  dreIesinBammation5Întemes,&pour 
deux  loges.  D  la  repréfente  coupée  diniperrardeurd'urîne,doitétrereje- 
tranfverfalement  ,  remplie  de  plu-  téc.FIuHeursobfer varions  confhtent 
lieurs  femences  F,  prefque  rondes,  qu'elle  eft  vénéneufe,  &  par  confé- 
brillantes  &  jaunâtres.  quent  dangereufe.  Telle  eft  h  mi' 

Feuilles.  Ovales,  molles,  pointues ,  nière  dont  s'explique  M,  Vltet ,  dar^ 
dentées,  anguleufes.  fa  Pharmacopée  de  Lyon. 

Racine  A.  Longue  ,  déliée  ,  fi- 
brcufe,  chevelue.  MORFONDU.  Terme  confacre 

Port.  La  tige  s'élève  à  la  hauteur  par  M.  Roger  de  Schabol ,  à  l'occa- 
d'unpied&plus,  fans fupports,  her-  lîon  de  la  sève  du  printemps  &  des 
bacée  ,  anguleufe  ,  branchue  ;  les  greflfes  enterrées.  »  Quand,  au  prin- 
feuilles  deux  à  deux,  l'une  à  côté  de  temps,  il  furvient  certains  coups  de 
l'autre  ;  quelquefois  folitaires,  ainfi  foleil  vifs,  qui  d'abord  mettent  tout 
que  les  pédùncules  ;  l'ombelle  des  en  mouvement  6t  font  monter  préci- 
fleurs  fe  meut  au  moindre  vent.         pitamment  la  sève,  &  enfuite  à  ces 

Lieu.  Les  endroits  incultes,  les  coups  de  foleil  fî  pénétrans  fuccèdent 
vignes,  les  bords  des  chemins;  la  tout-à-coup  des  vents  de  galeme, 
plante  eft  annuelle  &  fleurit  en  juin ,  dont  le  froid  fai(it&  refroidit  ces  ar- 
juillet  &  août ,  temps  de  la  cueillir,    bres  où  couloit  rapidement  la  sève, 
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on  fefert  alors  du  terme  de  morfon-  ont  le  poil  terne  &  he'riflTé,  fjr-tout 
dre  ,  pour  exprimer  ce  qui  fe  palTe  à  la  queue,  fans  toux  ni  flux  par  les 
dans  ïes  plantes;  il  leur  arrive  ce  que  nafeaux,  ni  engorgement  des  ghn- 
tious  éprouvons  nous-mêmes,  quand  des  lymphatiques  de  la  ganache  ;  ils 
paflàntfubitementd'unexcèsdecha-  font  dans  l'erreur,  puifque,  d'après 
leur  à  un  froid  faififlànt,  nous  fom-  une  expérience  journalière,  la  raor- 
mes  frappés  de  fluxion  de  poitrine  ;  fondure  eftuneafieftion  fembkbleau 
il  fe  fait  alors  un  mélange,  un  boule-  rhume  fimplc  de  l'homme,  avec  touK, 
verfement  d'humeurs  par  la  réper-  écoulement  de  mucofitc  ,  comme 
cuOion  de  la  matière  de  la  trsnfpi-  dans  la  gourme ,  (  VoyeT  ce  mot  ) 
ration.  La  même  chofe  arrive  dans  d'abord  limpide,  féreux  &c  abondant 
lespiantes,&c'eftdc-Iàquevientcette  dans  le  commencement,  épais  à  la 
maladie  fatale  aux  pêchers  CU»  que  finj  trifteffe ,  perte  d'appétit,  &  qui 
l'on  appelle  la  cloque  ou  Irouiffarc^.  dégénère  quelquefois  en  morve  , 
«  On  dit  encore  sève  morfondue  (  yoyt^  ce  mot  )  fi  elle  eft  négligée 
en  parlant  des  greifes  enterrées  :  ainfî  ou  mal  traitée, 
quand  par  rimpéritie&  lamal-adref-  -  Les  caufes  les  plus  ordinaires  de 
le  du  jardinier,  dont  il  n'eft  pref-  cette  maladie  font  le  froid:  lî  un 
qu'aucun  qui  fâche  planter,  la  greffe  cheval,  par  exemple,  après  avoir  eu 
eft  enterrée,  la  sève  qui  pafle  par  chaud,  eft  expofé  au  froid ,  auvent 
ces  greffes ,  abreuvée  par  rhumidîté  &  à  la  pluîe ,  la  tranfpiration  qui  fc 
de  la  terre,  ne  peut  être  que  mor-  fait  à  la  tête,  eft  tout  à-coup  fiippri- 
fondue.  Les  greffes  des  arbres  font  niée ,  la  peau  fe  condenfe ,  les  pores 
faites  pour  recevoir  les  impreflions  de  ferefîerrent,  &  l'humeur  delà  tranf- 
l'air ,  comme  les  racines  font  faites  piration  refluant  dans  le  nez ,  il  en 
pôutrecevoirrhum!ditédebterre,&  nait  la  morfondure.  Les  boiffons  trop 
non  pour  l'air  ;  ainfî  les  racines  font  fraîches  refpeâivement  à  l'état  de 
faites  pour  l'humide  &  périront  à  l'animal ,  peuvent  occafiooner  aufli 
l'air,  de  même  les  greffes  (e  trouvent  cette  miiladie. 
fort  mal  d'être  enterrées  &  morfon-  Quelquefois  la  difficulté  de  refplrer 
dues  dans  la  terre.  On  ne  peut  trop  eft  fi  confidérable,  que  la  vie  de  l'a- 
infifteT  fur  ce  fujet  à  raiion  de  fon  nimal  eft  en  danger»  Nous  avons  vu 
importance,  &:  parce  que  le  mal  eft  dans  un  cheval  de  carroffe,  apparte- 
prefqtie  univerlel.  nant  à  M.  l'évêque  de  Lodève,  une 

-  difficulté  de  refpirer  {i  fotte,  à  la 
MORFONDURE.  Médecine  fuite  d'un  froid  que  cet  animal  avoit 
Vétérinaire.  En  Languedoc  .  la  éprouvé,  qu'il  ne  pouvoit  rien  ava- 
plupart  des  maréchaux,  &  prefque  1er,  &,  pour  le  tirer  du  danger  dont 
tous  les  payfans,  appellent  de  ce  nom  il  étoit  menacé,  nous  fûmes  obligés 
toute  maladie  dans  laquelle  le  che-  de  lui  faire  ouvrir  la  jugulaire,  mal- 
val  ,  l'âne  &  le  mulet  font  dégoûtés ,    gré  le  préjugé  du  cocher,  qui  dans 

C  I  )  Note  de  l'Éditeur.  Je  ne  fuis  pus  d'acord  avec  M.  Roger  de  Schabol  fur 
ta  iraufe  de  cette  mdadie.  Voyt^  les  moti£i  de  cette  difféience,  rapportas  au  mot 
CiOQUi. 
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ce  cas  regardoit  !a  faignée  comme  la  mcme  dénomication,  &  !a  clafle 

mortelle.  dans  la  pentandrie  trigynic. 

Traitement.  Aullîtôt  que  la  mor-         i-'/cur  B.  Séparée  de  la  plante.  L 

fondure  commence  à  fs  manifcfter ,  corolle  efi;  compofée  de  cinq  pédss 

il  faut  promptement  expoler  ia  têEe  égaux  ,  plus  courts  que  les  t'euilles 

du  clieval  aux    t'umi;»atioRS  émoi-  ^u  calice;  ces  pétales  font  fendus 

Hentes,  dans  ia  vue  de  détaclicr  la  dans  prefquc  toute  leur  longueur, 

matière,  &  de  diminuer  l'engorge-  comme  on  le  voit  en  C.  Les  parties 

ment  dci  glandes.  L'eau  blancUe,  ni-  fexuellcs  D  font  les  cinq  ctandnes 

tiéc&:mieiIéo,luilerviradeboiUbn;  &  le  piftil  ;  quelquefois  cm  trouve 

le  fon  mouillé  &  h  paille  feront  la  dix  étamines.  Celle-ci,  figure  D, 

feule  nourriture  à  lui  prélenter  dans  font  atuchées  à  la  bafe  de  l'ovaire 

les  trois  ou  quatre  premiers  jours  en  oppofition  avec  les  pétales  delà 

de  la  mihdie  :  on  le  tiendra  couvert,  corolle  B.  Le  piftil  D  eft  compoféde 

dans  une  écurie  chaude, propre,  fie  l'ovaire,  detrois  flils  &  detroisflig- 

dont  l'air  foit  bien  pur.  mates.  Le  calice  £  eft  compofé  de 

Cette  méthode,  quoique  lîmple>  cinq  feuilles  égales. 
eft  bien  oppofée  à  celle  que  tiennent        Fruii.  Le  calice  devenu  membn- 

la  plupart  des  maréchaux  de  la  cam-  neux,  perGfte  jufqu'à  la  maturitfdu 

pagne,  qui  ont  l'habitude  de  faire  fruit  qu'il  enveloppe,  comme  oa  le 

fuer  des  animaux  par  des  couvertu-  voit  en  F  ;  c'eft  une  c^pfule  àuae 

rcs  de  laine  &  des  breuvages  échauf-  feule  loge  ovale  ,  qui  roifcime  do 

fans,  réitérés  fur-tout  àhaute  dofe,  femences  menues,  rougeàtres, ïtti- 

perfuadrsquelesremèdesdecegenre  chées  au   ptaceiiti,  en  manière  de 

ont  plus  d'uffinité  avec  le  tempérara-  grappes  G. 
ment  des  brutes  qu'ils  traitent,  qac        PtuW^i.  Simples,  entières , ovi- 

les  mucilagincux  Se  les  adouciffans.  les, en  forme  de  cceur, portées pir 

Mais  qu'arrive-t-il  de  cette  mauvaifé  des  pétioles, 
conduite  î  qu'au  lieu  de  remédier  à.        Racine  A.  Fibreufe,  chevelue, 
la  morfondurc,  ils  provoquent  des        Port.  Plufieurs  tiges  herbacées, 

inllammations    de  poitrine  ou  des  cylindriques,  foibles,  d'un  demi-pied 

toux  violentes  qui  conduifentinévi-!  de  haut,  couchées,  volues,  articu- 

tablement  l'animal  à  la  mort.  Cette  ■  lées,  rjmcufes  ;  ■\ts  fisurs  naiflait 

obfcrvatîon  eft  très-importante ,  &  au  (ommct,  partent  dci  aiffellet  S 

elle  doit  intérefler  les  fermiers  qui  font  feules  à  teules  ;  les  feuilles  for.r 

ont  des  animaux  utiles  i  leurs  tra-  ^ppofées  fur  les  nœuds  des  tigçs. 
vaux.  M.  T.  Liiit.  Les  jardins,  les  cours,  les 

chemins;  la  plante  eft  -  annuelle ,  & 

MOaGELINE.  (  Foyei  Plancha  fleurit  en  mai. 
XV,   pa^e    V9^    Tournefort  la  FropriUss.    Les    feuilles  OM  un 

;    place  di'.ns  h.  féconde  fc^iion  de  la  goût  û'hcrbc,  un  peu  falé;k  plante 

Il 'âèmc  clalfu  des  fleurs  de  pludeurs.  pailcpo-jr  vulaiiaîrea  déterfiveji'î' 

pièces  régulières,  dont  le  calice  de-  fraîchilTantç. 
vient    une    caplule,  &  il  l'appelle 
9'Mn^  mtdia.  Von  Linri j  lui  çoniçrvç 
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MORSURE. Médecine  EURALF.  été  faite  aux  parties  infcrleures.lcs 

Solution  de  continuité  faiteàlapeau  glandes  des  aînés  ne  tardent  pas  à 

par  les  dents  de  quelque  animal  irri-  être  tuméiie'es,  ainfi  que  les  glandes 

té.  Pour  l'ordinaire  ,  les  morfures  des  aînellcs,  fi  le  mal  a  fon  (îège 

faites  par  des  animaux  qui  ne  font  dans  les  parties  fupérieures  j  la  cha- 

m  venimeux  ni  enragés,  ne  font'fuî-  leur  qui  furvient  à  la  plaie  eft  tou- 

vies  d'aucun  accident  grave.  Les  ma-  jour  relative  à  la  morfure  &  à  fa 

lades  refîenteot  néanmoins  dans  la  grandeur  ;  les  bords  en  font  mcur- 

fartie  mordue*  de  la  douleur^  de  tris,  les  malades  y  relTentent  une  dc- 

irritation.toujoursfuivies  d'une  lé-  mangeajfon  des  plus  vives,  leur  vi- 

gère  inflammation  contre  laquelle  on  fage  devient  contrefait ,  il  s'amaflc 

n'emploie  ni  faignée  ,  ni  aucun  au-  desmatièresgluaniesautourdesyeux, 

tre  moyen  ami-phlogiftique:  ces  for-  les  larmes  font  vifqueufes,  les  arti- 

tes  de  bleiïures  fe  traitent  le  plus  culations  perdent  le  mouvement,  & 

fîmplement  poflible  ;  on  fe  contente  cet  accident  eft  toujours  fuivi  de  la 

de  les  laver  avec  de  l'eau  de  gyimau-  chute  du  fondement  &c  des  envies 

ve  plufieurs  fois  dans  le  jour,  6c  de  continuelles  d'aller  à  la  felle.  Les 

les  couvrir  d'un  emplâtre  fuppuratif,  malades  écument  de  la  bouche;  le 

tels  que  l'onguent  de  la  iniire,  ou  vomifTement,  le  hoquet  &  les  con- 

une  combinaiton  de  cire  jaune ,  avec  vulflons  ne  tardent  pas  à  paroitre. 

l'huile  d'olive  ;  fouvent  descompref-  On  remédie  à  tous  ces  accidcns,  . 

fes  d'eau  froide  8e  humeâées  très-  en  prenant  intérieurement  de  la  ra-< 

fouvent ,  fuffifent.  Les  morfures  de  cine  d'althéa  &  de  panais  :  cette  der- 

ce  genre  doivent  être  traitées  com-  nîère  eft  un  remède  excellent ,  foit 

me  des  plaies  lîmples  qui  feguérifi'ent  qu'on  la  mange  verte  ou  qu'on  la 

d'elles  -  mêmes  par  la  fimple  priva-  prenne  en  poudre.  . 

tion  du  contaâ  immédiat  de  l'air.  On  appliquera,  fur  la  plaie  une 

Il  n'en  eft  pas  de  même  delà  mor-  feuîlledetabactrempéedansdur&At» 

fure  des  animaux  venimeux  ,  tels  &  tout  de  fuite  on  donnera  au  ma- 

que  le  ferpent  à  fonnettes»  la  vipère,  lade  une  forte  cuillerée  du  remède 

&  plufieurs  autres  :  ceux  qui  ont  Je  fpécifique  contre  la  morfure  de  ce 

malheur  d'en  être  mordus,  courent  ferpent ,  publié  en  Angleterre,  par 

les  plus  grands  rifque  de  perdre  la  le  dodeur  Brooks,  dont  l'invention 

vie  C  l'on  n'emploie  promptemetit  eft  d'un  nègre,  pour  la  découverte 

les  remèdes  propres  à  en  arrêter  les  duquel  il  a  été  affranchi,  &  l'aflem- 

effets  &  les  progrès.  blée  générale  de  la  Caroline  lui  a  fait 

.,    -       ,     -            ,  -  une  penfion  de  cent  livres  fterlings 

Le  ferpent  à   fomettes  n'a  pas  Jons  en  donner  Ja  formule,  telle  que 

plutôt  fait  fa  morfure,  qu'auflîtôt  Buchan  l'a  inférée  dans  le  troisième 

la  partie  affeftée    devient  froide,  volume  de  fa  médecine  domeftique. 

douloureufe,  tendue  &  engourdie.  Prenei  -des  feuilles  &  racine  de 

Une  fueur  froide  s'ernpare  de  tout  '  plantain  &  de  marrube,  cuei];iËS  en 

le  corps ,  &  notamment  des  alen-  été,  quantité  fufiîfante  ;  brodez  le 

cours  de  la  plaie.  Si  la  morfure  a  tout  dans  un  mortier,  exprimez- eu 
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lefuc  ;  n  le  malade  a  de  la  répugnance  '    Auflîtôt  qu'on  a  étémordu^on  fent 

à  avaler ,  parce  qu'il  a  le  col  gonflé  *  dansIapartîeunedouleurvive,fuivie 

il  faut  la  lui  faire  prendre  de  force,  d'un  engourdiOement ,  d'un  gonfle- 

Cette  dofe  fuffit  pour  rordinaire;  ment,  8:  d'uneerpècedebouffiflure; 

mais  fi  lé  malade  ne  fc  trouve  point  infenfiblementlapartiefetuniéfîe,8: 

foulage ,  il  faut  au  bout  d'une  heure  perd  entièrem^t  le  mouvement  & 

lui  en  donner  une  féconde  cuillerée ,  le  fentiment.  L'enflure  gagne  infenlî- 

qui  ne  manque  jamais  de  guérir.  blement  des  pieds  aux  jambes  Se  aux 

,,    ^       ,    ,      .  ,                '  cuifleSfdesmains  aubras  Scàravsnt' 

Morfu,<  d,  It  y,p,„.  ^^  ^^^^  ^  ^^^^  j^  ^^^  j^ 

Les  anciens  ont  tris-bien  connu  cœurjdesfoibletTeSjdesdéfaillances, 
la  vipère  à  caufe  de  fon  venin  ;  ils  des  vertiges,  des  convulGons,  &le 
regardoient  cet  animal  comme  ft  ter-  vomifTement  de  natières  bilieur«j. 
rible ,  qu'ils  croyoient  qu'il  étoit  en-.  Son  obfervation  eft  en  cela  bien  con- 
voyé fur  la  terre  pouralTouvir  la  co-  forme  à  celle  de  Vepftr,,  fur  les  ef- 
lère  de  l'Êtrefuprême,  fur  tous  ceux  fets  despolfons;  il  ajoute,  queloif- 
qui  avoient  commis  des  crimes  qui  que  la  maladie  eft  fur  fon  dcdin, 
n'étaient  point  parvenus  à  la  connoif-  &  que  les  fymptomes  augmentent, 
fance  des  juges.  Les  Egyptiens  re-  la  couleur  de  la  peau  de^eot  d'us 
gardoient  les  ferpens  comme  facres ,  jaune  foncé. 
H  comme  les  minières  de  la  volonté  L^  vrai  fpécilîque  du  venin  de  b 
desdieuxquipouvoientpréferverles  vipère,  efl  l'alkali  volatil,  pris  à  I1 
gens  honnêtes  de  tout  mal,  &  qui  dofe  de  fix  gouttes  dans  un  verre 
pouvoient  beaucoup  nuire  aux  méi  d'eau,  &  verte  en  aflez  grande  quan- 
chans ,  en  leur  faifant  fubir  les  plus  tïté  fur  chaque  bleflure  pour  fervli  à 
cruels  fupplices.  .  les  baffiner  &  à  les  frotter.  C'eft  à 

C'efl:  àulK  d'après  un  culte  auffi  fu<  rilluAré  Bernard  de  JulTieu  qu'on  ed 

perftiticux  ,  que  l'antiquité  a  repré-  redevabledecettedécouvertejilfut 

fente  la  médecine  fous  l'image  de  la  le  prcsmier  qui  guérit  un  étudiant  en 

vipère ,  foit  dans  les  (latues ,  {oit  dans  médecine,  qui  fut  .mordu  un  jour 

les  armoiries:  mais  Maciob'ms  en  d'herboriCirion  par  une.vipère,um- 

donne  une  raifon  toute  oppofée,  &:'  quement  avec  de  l'eau  de  Luce,  qui 

prétendque.commelesferpenschan-  n'eft  qu'une  préparation  d'alkalîvo- 

gentdepcnutouslesans, ils  font, par  latil ,  uni  à  l'huile   de  fuccin.  Ce 

celamêms,lcvraifymboledcla(ânté,  même  malade  étant  tombé,  quci- 

dont  le  recouvrement  eft  iâns  con-  ques  heures  après  ce  remède,  endé- 

tredit  regarde  comme  un  nouveau  nillance,  une  féconde  dofe  dans  du 

période  de  la  vie  :  les  dépouilles  des  vin  la  fit  difparoître  ;  on  le  réitéra 

■  ferpens  font  fans  doute  l'emblêmo  de  dans  la  journée  ;  il  fit  défenfier  les 

la  vieiKefie  ;  &  le  recouvrement  de  mains,  en  faifant  le  lendemain  dei 

la  vigueur,  celui  de  la  fanté.  cmbrocations  avec  de  l'huile  d'olive, 

La  vipère  en  mordant,  exprime  àlaquellconavoitajoutéunpeud'al- 

un  fuc  venimeux,  qui  devient  l'inf-  kali  volatil,  &  fit  difparoître  l'en- 

trument  &  la  caufe  des  défordres  gourdiflement  du  bras,  &  unejau- 

jgs  plus  affreux,  jiiffe  qui  avoit  paru  le  (rqitîènie jour, 
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en  fatfant  avaler  au  malade  »  trois  efl  fufceptible  de  la  plas  forte  con- 
fois  {)ar  jour,  deux  gouttes  d'allcill  traâlon ,  &  peut  en  outre  exprimet 
volatil ,  dans  un  verre  de  boifîbn.       fubitement  les  védcules  qui  le  renfer* 

Autrefois  pourguérîr  les  effets  ment&  l'en  faire  fortir,  comme  pat 
venimeuxdela  vipère,  on  faifolt  des  la  compreflion  on  fait  fortir  l'hutlè 
ligatures  très-fortes  au-deiTus  de  la  eflentielle  contenue  dans  les  mame<' 
partie  mordue ,  &  en  même  temps  Ions  de  l'écorced'iui  citron.  M.  Aw. 
des  fcarifications  profondes  fur  la 

plaie^ony  appliquoitdufeUdupoi-  Morsure.  Midecint  vétiri- 
Vre  &  autres  matières  très-irritantes,  naire,  C'eft  une  plaie  faite  à  la  peas 
enfin  on  fdfoit  avaler  du  vin  ara-  par  la  dent  d'un  animal.  Les  mor- 
inatifé  ;  on  fe  contentott  même  de  fures  par  elles-mêmes  n'ont  aucune 
faire  fucer  la  plaie.  '        fuite  funefte  ;  mais  elles  produifent 

Mais  aujourdh'ui  les  moyen$qu*oD  ^juelquefois  des  etièts  terribles  « 
■  employé  font  &  plus  doux  &  plus  effi-  quand  les  animaux  qui  les  font, 
cacesjonfef^t  outre  l'alkali  volatil,  font  en  fureur»  ou  enragés  ou  ve- 
de  Tapplication  de  l'huile  d'olive,  qui    nlmeux. 

fuffit  quelquefois  pour  guérir  de  l'im-  Notre  delTein  n'eftpas  d'entrer  Ici 
preffion  du  venin  de  la  vipère  fur  la  daoc  une  longue  difculTion  fur  XeL 
peau.  On  lit  dans  la  gazette  de  fanté  remèdes  qu'on  doit  employer  contri 
(  n',  ai ,  mois  de  mai  1777.  )  qu'un  les  effets  de  la  morfure  des  animaux 
Kommeappercevant  une  vipère  fous  enragés.  On  trcfuvera  là-deffus  lèi 
eue  laitue,  KYoïUantrarrêter  parle  détads  néceffairesi  en  confultant  16 
milieu  du  cbips  avec  un  Inftram^it  mot  R'AGi.  Nous  allons  traiter  feu- 
éropfoiblepourpouvoirlabteffer,c>iit  lementde  la  niorfure  de  la  vipère^ 
fon  couteau  pour  lui  coupet  la  tête  ;  comme  étant  l'accident  le  plus  or(Ë> 
inus  l'animal ,  irrité,  s'élance  Ci  ^no-  halre  &  le  plus  funefte  aux  animaux 
lemment,qu'Ilferetireavecfrayeur;  répandus  oans  la  campagne. 
revenu  de  fa  peur ,  il  parvint  à  la  Xe  venin  de  la  vipère  eft  corrofîf^ 
tuer  :  un  moment  après ,  la  irrain  ÇaTÛieufer ,  dans  fa  matière  médî- 

3u'îl  avolt  préfentée  devint  très  -  en-  cale ,  dit  d'après  RtilAi ,  que  fa  coUr 
ée ,  U  affura  n'avoir  pas  été  mordu  *  ^ur  eft  semblable  à  Phuile  que  Ton 
B  fe  frotta  la  inain  avec  l'huile  ^o-  retire  àes  amandes  douces  ;  il  eft  retf- 
fiVe,  fie. cela  fuffit  pour  le  guérir.  fermé  dans  des  védcules  qui  fe  trou- 
Cette  obfervation  pourrolt  fdre  ventfous  lad&it  decerepdie,  lorf^ 
jnréfiuneT  que  la  vipère  lance  fon  v»-  ^u'Il  les  a  redteffées  pour  mordre.  Xa 
fimparlafeulècontraâlQndefesmuf-  véGcuIp  étant  at9rs  comprimée, le 
clti,  &  que  le  venin  ainfî  lancé  s'in-  venin  coule,  dans  la  dent ,  &  s'infinue 
finot  à  travers  l'épiderme ,  fans  qu'il    par  une  petite  fente  longitudinal^  , 

?>aitbïeÛhreàhpe^;jl#£ii4;avuîùllir  qu'on  remarque  à  rextrémlté  de  U 
e  venin  dç  la  vipère  corfinic  ffunç  courbure  externe  de  cette  dent.  Lorf- 
feringue,^  fallàntouvrir  la-gueulç  qu'elle  mord,  elle  intfoduit  dans  la 
2  ce  reptiië ,  8c  en  lui  prefl^nt  extrê-  plaie  fon  venin  ,  qui  s'inHriuant  dans 
memenrïecQÙpuifqueleriiufctequi  lëS  Vâiffëaux ,  eoaguld  peu  à-peu  lé 
pTe0è  ià  ghndè  où  le'  veilîti  fe  filttÊ",  '  fang ,  interrompt  U  cif  c:û1atîon ,  &. 
Tfime  VI.  £eee 


y  Google 


^tS               MOR  MOR 

V  mort  fuit  de  près  *  G  l'animal  n'eft       Si ,  pst  mégarde ,  un  mar  Jckl  ou 

pas  promptement  fecouru.  un  berger  avoit  fait  prendre  inté- 

On  a  remarqué  que  tes  petits  anî-    rieurement  ,   fans  eau  »  une  trop 
maux    mourroient    beaucoup    plus    grande  quantité  d'o/itaZ/vo/mj/,  oa 

promptement  de  la  morfure  que  les  fera  cefTer  Térofion  qu'il  aura  pro- 

grands.  duite,  en  donnant  à  boire  à  ramioal 

Le  meilleur  remède  qu'on  ait  em-    du  petit -laît  ou  de  l'eau  avec  du  in- 
ployé  jufqii'à  préfetit  contre  la  tnor-    naigre.  M.  T. 
fure  decereptiie,  eft  fans  contredît 

talkali  volasit  fiuor.  Il  eft  prouvé  MORTALITE.  II  ne  s'agît  pa 

que  ce  fluide,  en  fe  combinant  avec  ici  de   ces  grandes   mortalités  qui 

I  acide   du  venin,  le  neutralife  ,  &  furviennent  dans  les  épidémies.  Per» 

forme  un  mixte  qui  n'a  plus  rien  fbnne  ne  fauroït  calculerleursefiets, 

de  mal  -  faîfant.  Mais  ïl  elc  certain  II  -fufSt  d'obferver  qu'à  Farîs  &  i 

que  pour  obtenir  un  bon  effet  de  Londres  ,  il  meurt  par  an  use  pei- 

cet  n/Àa/;,  il  fiut  l'employer  prefque  fonne    fur   trente  j  dans  les  pentes 

auflitôt  après  la  morfure.  Nous  en  villes  &  dans  les  bourgs ,  une  fur 

avoiu  un  exemple  dans  deux  chiens  trenté-fept ,  &  dans  les  campagnes 

confiés  à  mes  fpîns.  Un  chien  cou-  une  fur  quarante.  La  différence  é. 

rant  ,  qui   ne  me  fut  amené    que  donc  au  préjudice  des  grandes  villes, 

deux  heures  après  l'accident  ,&  fur  Si  les  habitans    des    campagnesy 

la  morfure  duquel  j'appliquai  ru/-  etoientplusheureuxifîleluxejegoût 

kali  volatil,  périt  deux  heures  après  ;  de  la  frivolité ,  &  peut-être  de  l'oilî- 

tandis  qu'un  mâttn  ,    mprdu    dans  veté  étalent  moins  répandus, Usne 

une  vigne,  par  une  vipère,  &  fur  fe.  iett^roîent  pas  en  foule  (bu  les 

laplwe  duquel  jemis  tçut  àuffi-tôt  villes  ,  &f  on  les verrdît  moinsfedé- 

une  compreife  i'iilka/i-  que  j'avoîs  peupler.  Que  de  réflexions  préfente 

fur  moi  dans,  un  flacon , ,  échappa  à  .ce  tableau  de  mortalité  à  l'elprit  de 

la  mort.  Je  fis  prendre  encore^  ce  celui  qui  ré6écKit  de  fang  froid  !  Je 

'dernier    quelques  gouttes  d'aÂd/i  iUiife  à  mes  Icâèurs  la  facilité  de  les 

dans  de  TeaH  commune.  inviItiplierie!lI^fe,roiet^îcidcplacées. 

Ladofedece  fluide  doit  être  ôro-  Ce  tableau-eft  trop  général;  J^utoit 

portionnée  à  la  force  &' à  la  grofleu'r  ccMivenu  de  calciî^r  ces  niorBlitéî 

de  ranimai.  On  pourra  donc  le'' faire  dans  les  vîUag'es.fjtiiésprèsdesctang^ 

prendre  aux  bœufs  de  la.plus  haute  des  marais,  des  rdalfles  des  fleuves, 

tailfe ,  jufqu'à  la  dofe  d'un  gros  ;  la  de  la  mer ,  &c.  Je  mets  en  tait ,  ^ue 

moitié  de  cette  dofefuflîraà  un  che-  dans  laplaînedu  Forez,  âanslaErelTei 

val  détaille  médiocre  ;  uii quart  de  Brefîande^dans certains voifiDaget'^ 

dofe  pour  le  mouton,  là  chèvre  le  la  mer ^  Fa  mortalité  elt  d'une  pa- 

chien  de  la  forte  efpèce.  Mais  Tef-  fonne  fur.  vingt  !    (  yo^ti  le  mot 

feritiel  eft  d'en  mettre  des  compreffés  Étang,  j  ,, 

fur  la  morfure ,  &  d'en  faire  de  temps  '        ■    ■  . 

en  temps  par-deffus  des  embroeations  MORTIER.  MéUnge  de.terrcO!l 

fi  Ton  voit  qoe  le  gooflemenc  foit  d»  fable ,  avec   l'eau  &  h  chaux 

coofidérabte;  {teiotedaos  l'eau.  Ç  To^^C  ce  quia 
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fté  (fit  fiux  mats  Chavx  ,  Bêtoh  *  viait  de  choiflr ,  quand  on  le  peut  * 

articles  eflentiels  à  celui-ci, ainH  que  un  fable  anguleux.  Le  fable  gras  efl: 

lesmotsCAVES, Citernes, CuTES.  préférableau  fablefec.  Sionnepeut 

Quelle  doit  être  la  proportion  en-  pas  fe  procurer  de  fable  ,  la  brique 

tre  la  chaux ,  le  fable  &  l'eau  pour  pllée  peut  le  fuppléer,  &  elle  eft  à  - 

faire  un  bon  mortier  ?  Jen'entreprea-  préférer  au  meilleur  fable.  Au  défaut 

drai  pas  de  réfoudre  ce  problême,  de  ces  deux  matières,  on  peut  fa 

dont  la  folutlon  me  paroît  eflaitiel-  fervir  d'argile  préparée,  aînfï  qu'il 

lemen't  impolfîble.  fera  dit  en  parlant  du  mortier  de  M. 

Ilyaautantd'efpècesdechauxque  Loriot.  L'expérience  a  démontré  que 

de  cantons  où  on  la  fabrique,  &  fou-  lorfque  l'on  prépare  le  mortier  aulfi- 

Tent  dans  le  même  canton ,  la  pierre  tôt  quelachauxedéteinte,  &qu'elle 

tiréede  telle  ou  telle  autre  carrière,  eft  encore  très-chaude,  ce  mortier 

diSère  de  celle  de  la  carrière  voilîne ,  fe  durcit ,  fait  corps  &  fe  cryftalUfe 

&  variefuivant  lesbancs  de  la  mftne  beaucouppluspromptementquelorl^ 

carrière.  De  là  font  prifes  les  déno-  que  la  chaux  a  été  éteinte  depuis 

siînations  de  chaux  graffe,  de  chaux  long-temps;  la  maçonnerie,  faite  avec 

maigre)  &c;c'eft-à-dife  que  celle»-  cepremiermortier,eAbeaucoupplus 

ci  exige  beaucoup  moins  de  fable,  folide,  plus  ferme,  dure  plus  long- 

parce  qu'elle  contient  effentiellement  temps ,  &  elle  eft  moins  fujette  aux 

peu  de  parties  calcaires  ,  mélangées  tmprellions  des  météores.  Cette  ob- 

avec  beaucoupdefubftancespeufui-  fervation    eft  importante,  fur-tout 

ceptiblesds  calcination,  co.nmeles  brfqu'oneftforcé  àbàtir  dansl'arriè- 

argiles  ,  les  craies,  &c.  L'autre ,  au  re  faifon.  Si  une  gelée  un  peu  forte,  (î 

contraire,  demande  beaucoup  plus  des  pluies  furviennent ,  le  mortiec 

d'eau  pour  l'éteindre  ,  &  plus  de  fatc  avec  de  la  chaux  éteinte  depuis 

fable  pour  en  faire  uo  bon  mortier,  long-temps,  &  par  confëquent  très- 

C'eft  en  partant  de  ces  deux  points ,  longue  à  cryftallifer ,  IbuÂPrira  beau^' 

&  en  variant  les  proportions,  que  coup    par  la  défunion  de  fes  par- 

l'on  parvient  à  connoître  la  chaux  ties  glacées  par  le  froid  ,  ou  tropim- 

delbncanton  &fa  qualité.  Cepen-  bibéesd'eauparlespluies.Unechaux 

dant  n  la  chaux  n'eft  pas  aOez  cuite ,  nouvellement    étemte  ,  confomme 

qu'elle  foit  mal  calcinée;  on  ne  peut  plus  de  fable  que  la  même  chaux  qui 

rien  conclure.  l'eft   depuis  long -temps.  Dans  les 

On  qualifie  encore  dunomdechaux  grandes  entrepriles ,  ce  n'eft  pas  une 

grajfe ,  celle  qui  reflemble  à  du  beure,  petite  économicOn compte  qu'il  faut 

par  fa  finefîe;  &  chaux  aigre,  celle  ordinairement    trots   quintaux     de 

qui  contient  des  graviers ,  ou  des  por-  chaux,  poids  deroarc ,  pour  une  toife 

tions  pierreufes  non  calcinées ,  foit  quarrée  de  maçonnerie  d'un  mur  de 

paice  qu'elles  n'en  ont  pas  été  (uC-  dix-huit  pouces  d'épaifleur.  Cepen- 

ceptibies,  foit  parce  qu'on  n'a  pas  dant  il  n'y  a  point  dérègle  géoméT' 

afiez  poulTé  le  feu  pendant  la  cuifton.  triquement  fûre  fur  ce  point.  Un 

De  la  qualité  du  fable  dépend  en-  des  grands  défauts  dans  iaconftruc- 

core  celle  ^a  mortier.  Le  fable  le  tion ,  vient  de  la  part  de  ceux  qui 

plus  fin  n'eft  pas  U  meilleur.  Il  con-  broyeot  Iç  mQrtiei.  Lesenfans,  ou 

E^eea 
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p«t)C$Bvnaeafres,foptpref<|uet&it'  nifcotleiportierdanslfteonftni^, 
jourschargésdecetravail,&ilsTi*oiH  &  iîoaû'y  veille  dp  prèi  on  ttou- 
ni  la  force,  ni  la  patience  de  le  portçr  vftrM' une  pierre  à  uneautr€^«»ju'oa 
à  ù  perfecticNi.  On  ne  faurcHt  brgyier  appelle  des  chamirts,  ou  vides  ^i 
le  mqrtier  trop  long-temps,  ni  trop  (uns  la  fuite  devieadfopt  le  repùic 
divifer  les  molécules  de  la  chaux,  &  des  rats  &  des  fourij ,  &  âciliteroa 
les  asialgamer  avec  le  T^Ie.  Si  les  l'ouvercuie  de  leurs  galeries  dav  ré- 
maçons  font  chargés  de  l'opération,  pàjTeur  des  murst 
ils  commencent  leur  journée  par  Si  on  fournît  les  natériui  m 
broyerIemortier,8ciUenpréparent.  igtaçons  et  qu'on  leur  paye  la  nain- 
ipeudechofeprès,autantqu'ilspré-  d'œuvre  à  tant  la  toiie  .  on  n'aun 
votent  pouvoir  en«nployer  dansk  pir^que  que  des  lits  deaiortitt;ltt 
journée.  H  arrive  que  ce  mortier  eft  pierres  feroat  moins  bien  jointe», 
tropfurchargéd'eaUi&malgréceU,  moinsfenées  les  unes  contre  les au- 
dans  les  grandes  ckaleurs  de  l'été,  l'é-  très ,  &  àpeioe  les  ouvriers  fefcni- 
,  vaporation  eft  trop  forte ,  la  cryfbl-  root-ils  de  leurs  marteaux  pour  tet 
lilation  commence, il  faut  ajomer de  bien  enchâifw  dans  le  mortiei.Le 
Demps  à  autre  de  l'eau  pour  renou-  màlleurmureftceluiqui^ccniAïuit 
veller  la  fouplefTe  du  mortier  »  &  on  avec  très-peu  de  mortier,  où  l'on 
dérange  cette  cryftalliration  d'où  dé-  n'a  pas  épargné  les  retailles  oupeàtti 
pend  la  folidité  de  l'ouvrage.  Il  con-  piores  afin  de  remplir  tous  les  inde, 
vient  donc  de  veiller  attentivement  8c  de  ne  pas  laifler  des  ma0es  tiw 
i  ce  qu'ils  broyeot  le  mortier  ^>rès  épaiOès  de  mortier  ;  enfin,  celui  ou 
chacundeleurrepas,c'eft-à'diretrois  b  marteau  de  l'ouvrier  a  beauonip 
ou  quatre  fois  par  jour ,  ou  biea  il  tnv&itlé. 

feutquela  même  perfonne  foit  oc-  D'après  ces  c^fervatioDi,  mx- 

cupée  à  le  préparer  à  mefure  qu'on  quelles  on  pourroit  en  ajouter  beui- 

l'en^Ioie.  Ces  détails  ffmt  trop  né-  coup  d'autres  ,    oq  fiait  la  n^ceffité 

gUgés,ons'en  rapporte  trop  àl'ou-  où  l'on  eft  de  fuivre  les  ourrien; 

vrier  à  qui  il  importe  fort  peu  que  de  prendre  de  temps  efx  temps  leur 

le  mortier  foit  trop  gras  ou  trop  mat-  petitlevier,  de  fonder  entrelesaf- 

gre  ;  les  trois  quarts  du  temps  c'eft  uffes  de  chaque  pierre ,  a&n  de  fe 

un  automate  qui  agit,  qui    broyé  convaincre  par  foi-même  que  la  no- 

aujourd'hui  comme    il    le  fit  hier»  çonnerie  eft  bien  garnie  ;  qu'il  n'y  i 

Êns  examiner  nia  chaux  eft  de  mêmQ  pas  de  chambres,  ni  detropfbiu 

qualité,  ou  qui  fe  hâte  de  broyer  dépôtsdemortier.Sirons'apperçwt 

tant  bûen  que  mal,  afin  d'avoir  plue  de  quelques-uns  de  ces  détauK,  il 

de  temps  pour  fe  repoTer.  n'y  a  pas  k  balancer ,  on  doit  Un 

D'un  autre  côté,  le  maçon,  fi  lever  une  aâîfe  de  pierre  fur  une  Ion- 

Vouvrage   eft   donné  à    prix  Iwt  ,  gueur  déterminée ,  afin  de  convaitt- 

économife  fur  la  quantiré  de  chaux ,  cre  l'ouvrier  que  vous  avez  des  yeux 

te  il  augmente  les  proportions  du  fa-  accoutumés  à  voir,  que  vous  cot 

ble  ;  dès-lors ,  le  mortier  en  fe  fé-  nolftez  le    travail  ;    enfin  ,  il  sert 

chant  n'opère  qu'une  cryftallilation  c^tigé  de  reBdre  l'ouvrage  toutes  kt 

lB^ar£ùte  :  le  oûçon  épu^e  égaler  bm  que  vous  le  tcouTcrcz  naunit 
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oa'nMl  .«Mtlîtîonnrf.  Mus-, -i^n  ^tl«- avcâr  et  JTtlTez  liquide  pour  s'iiifïnuer 
l'ouvrieroule-prix-fatairenaibit^afs  dans  les  moindres  interftlces,  &■  ne 
dans  b  eu  de  ie  plaindre  j  cette  vë-  fonner  qu'un  tout  de  cet  amas  de 
lification,  de  la  part  du  maître,  doit  matières  foit  qu'elles  aient  été  je- 
être  ftipulée  dam  le  concfMrd&t  que  tées  dans  un  bain  de  ciment  ou  de 
l'on  pafife  avec  lui  avant  de  commeiî-  .mortier  ,  foit  qi/arrangéâs  d'abord  * 
csr  l^entrepriié.  Alors, s'il  y  travaille  on  l'ait  verfé  uir  elles, 
nialfileft  dans  fon  tort;  &  il  n'a  L'artdecetteconfbuâionconCfte 
aucun  prétexte  pour  ne  pas  recom-  dans  la  préparation  &  l'emploi  de 
nlaicer  l'ouvrage  lorfque  fes  défec-  ce  mortier  qui  n'eft  fujet  à  aucune 
tBofitésl'exîgent^Aprèsdeux  ou  trois  dilTolution,  &  dont  la  ténacité  eft  d 
bonnes  leçons  dans  ce  genK ,  &  lorf-  grande  ,  qu'il  réfifte  aux  coups  re- 
qu'il  fera  convaincu  que  le  maître  doublés  du  pic  &  du  marteau,  hes 
vl£te  fouvent  fes  travaux,  on  peut  propriétés  principales  du  mortier  des 
^rs  efpérer  que  la  maçonnerie  fera  Romains  ,  font  ;  i".  d'être  impéné* 
folîde,  &  c'eft  le  feul  &  unique  trable  à  l'eau:  (le  béton  jouit  auili  de 
iBoyen  pour  atteindre  à  ce  but.  cetavantage)2°.depa(rertrèS'prom- 

-  On  eu  aujourd'hui  très-étonné  de  ptement  de  l'état  liquide  à  une  con- 
U  dureté  du  mortier  employé  parles  fiftancedure;  3*.  d'acquérir  une  té- 
Romûns  ;  les  [Herrescèiknt  plus  faci-  nacité  étonnante  :&  delà  commii- 
lement  que  ce  mortier  à  la  pmce  ou  à  mqueraux  moindres  cailloutages  qui 
Peffort  de  la  poudre.  A  cetçgard  i!  enfontimpregnési^o.  en6n,decon- 
convient  de  remarquer  qu'un  mur-  ferver  toujours  le  même  volume  , 
tter  bien  fait  acquiert ,  par  le  laps  fans  retraire  ni  extenfion.  Ces  pro- 
des  temps  ,  une  folidité  ,  une  té-  priétés  ont  fait  fuppofer  par  le  peu- 
nscité  extrêmes  ;  en  fécond  lieu ,  que  pie  qui  a  toujours  recours  à  l'extra- 
1«3  Romains  employotent  des  pro-  ordinairepourexpliquerleschofesles 
cédés,  dont  on  trouve  quelques  tra-  plus  fîmples,  que  les  Romains  em- 
ces  éparfes  dans  leurs  écrits.  La  vue  ployoient  le  fan? ,  par  ceque  leur 
de  leurs  anciens  travaux  a  fixé  Tat-  ciment  avoit  quelquefois  une  teinte 
tention  de  M.  Loriot  ,&  l'a  engagé  rougeâtre;  cette  teinte  eft  unique- 
à  conclure  que  la  foÛdité  de  leurs  ment  due  àla  brique  pltée,qui^lui  a 
ouvrages  ne  tenoît  ni  à  un  avantage  communiqué  une  partie  de  fa  cou- 
iocala  ni  à  une  qualité  particulière  leur.  Quand  ils  n'employoientquele 
des  matérbux  ;  mais  qu'elle  étoit  gravier  &  la  pierraille ,  la  couleur 
le  réfultat  d'un  procédé  particu-  étoit  alors  blanche  ou  grife. 
lier.  Voici lamarche  qu'a  fuivi  M.  Lo- 

Ces  monumens  offrent  pour  laplû-  riot  pour  connoitre  la  bafe  de  ce  ci- 
partdes  maCTes  énormes  en  épailieur  ment>&pourparveniràl'imiterexac- 
&  en  élévation,  dont  rintérieurmaf-  tement.  Il  prit  de  la  chaux  éteinte 
que  feulement  par  un  parement  pref-  depuis  longtemps  dans  unefofle  re- 
que  fuperficîel  ,  n'eft  é^^demment  couverte  de  planches ,  fur  laquelle 
formé  que  de  pierraille  &  de  cail-  onavoitrépandue  unecertaine  quan- 
loutage  jetés  au  hafard ,  &  liés  en-  tité  de  terre  ;  de  forte  que  ce  moyen 
feahl'e  par  uo  taarùst  qui  païoît   àvoit  cotifervé  toute  la  fraîcheur  de 
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la  chaux.  lien  fit  deux  lots  fôpatés,  l'expérleoce ,  a  ^é  ftilâenebt  16 
qu'il  gàdia  avec  une  égale  attention.  mêm«  après  l'opéiation. 
Le  premier  lot ,  fans  aucun  mélange ,  Ces  .expérioices ,  fuffiiàotes  poui 
fut  mis  dans  un  yaTe  de  terre  ver-  le  moment ,  ne  décidoient  pas  quels 
nifle  &  expofé  à  l'ombre  ,  à  une  -  fçroient  fur  ce  mortier  les  effets  de 
deflication  naturelle.  A  mefure  que  l'intenipérie  des  faifons  :  de  nouvel- 
l'évaporation  de  rhuoùdité  fe  fit,  la  les  épreuves  ont  démontré  que  ce 
matière  fe  gerfa  en  tout  fens.  £lle  mortier  acquéroit  progreflîveaiew 
fe  détacha  des  patois  du  vafe ,  8c  plus  de  foUdtté* 
tombaen  mille  morceaux ,  qui  n'a-  II  eft  donc  certain  qverinteimide 
voient  pas  plus  de  conflflance  que,  de  la  cbaux^vive  en  poudre  dus 
les  morceaux  de  chaux  nouvellement  toutes  fortes  de  mortiers  &  ded- 
éteinte ,  qui  Te  trouvent  delTéchés  mens  faits  avec  la  chaux  éteinte, eft 
par  le  foleil  fur  les  bords  des  foflês.  le  plus  puilTant  moyen  pour  obtent 
Quant  à  l'autre  lot ,  M.  Loriot  ne  un  mortier  inaltérable.  Telle  eft  la 
fit  qu'y  ajouter  un  tiers  de  chaux-  bafede  la  découverte  de  M,  Loriot, 
vive  mife  en  poudre,  &  amalgamer  £n  voici quelquesconféqueoces.Dès 
&gâcherle  tout,pouropérerleplus  que  par  le  réfultat  de  l'expérieDce, 
exaâ  mélange  qu'il  plaça  dans  un  il eft  prouvé  queles  deuxcbauxfe 
pareil  vaifleau  vemiffé.  Il  fentit  peu-  lâififfent  &  s'étrdgnent  fi  fortement, 
à-peu  que  la  malTe  s'échauËToit ,  &  l'on  conçoit  qu'elles  peuvent  égale- 
dans  Telpace  de  quelques  minutes ,  il  ment  embraBçr  &  contenir  les  autres 
s'apperçut  qu'elfe  avoif  acqpis  une  fubftances  que  l'on  y  infroduiri ,  les 
conlif^ancepareilleàcelledumçilleur  ferrer  &  faire  corps  avec  elles  feloo 
plâcredétrempéetemployéàpropos,  la  convenance  plus  ou  moins gnnde 
Ceft  une  forte  de  lapidincation  cgn-  de  leur  furiace ,  &  par-là  augoieo* 
fommée  en  un  inn,;int.  La  deâîcation  ter  le  volume  de  la  mafle  que  l'oo 
abfolue  de  ce  mélange  eft  achevée  en  veut  employer, 
peu  de  temps  &  préfçnte  une  malTe  Les  corps  étrangers  ,  reconnus 
compare  fans  la  moindre  gerçure  i  jqfqu'ici  pour  les  plus  convoubles 
&  qui  demeure  tellemeqt  adhérente  à  introduire  dans  le  mortier ,  font 
3UX  parois  des  vailTeaux,  qu'on nç  le  fable  &  la  brique.  Prenez  donc, 
peut  l'en  tirer  fans  Içs  brifer.  Si  le  pour  une  partie  de  brique  pilée  tcès- 
mélange  eft  fait  dans  une  exaâe  pio-  exaâement  &  paUée  au  fas ,  deux 
porfion ,  il  n'éprouve  ni  retrait  ni  parties  de  fable  fin  de  rivière  paflc 
extenfion  ,  Sç  relie  perpétuellement  a  la  claie,  de  la  chaux  vieille  étemte 
dans  le  même  état  ou  il  s' eft  trouvé  en  quantité  fuffifante  pour  formel 
au  moment  de  fa  fixité,  d^ns  l'auge,  qvçc  l'eau,  un  amal- 
AL  Loriot  forma  avçc  ce  com-  game  à  Fordinaire  ,   &  cependait 

f')ofé  différens  baïlins ,  &  vît  qu'après  affez  humedé  pour  fournir  à  l'ex- 

es  avoir  laiffé  fécher ,  l'eau  qu'on  y  tinftîon  de  la  chausç  vive  que  vous 

avoit  mife  n'avoif  éprouvé ^d'autrç  y  jetterez  en  poudre  jufqu'à  la con- 

dimmution  que  celle  qui  eft  une  fuite  currence  du  quart  en  fus  de  la  quan- 

del*éYaporationprdinaire,&le  poids  tité  de  fable  et  de  brique  pîlée,  pris 

du  baQio  exadçQi«a;  reçomiu  avant  enfemblc.  L^s  imùèr^  éfant  bief 
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incorporéesicmployez-les prompte*  Lesmames,  exaâement  pulvé- 
ment,  parce  que  le  moiadre  délai  rlfëes  &^Iayées  avec  précaution,  à 
peut  en  rendre  l'ufage  défeâueux  ou  cxufe  de  leur  onftuofîté  qui  peut  ré- 
impoflible.  fîfter   au   mélange,  font  également 

Un  enduit  de  cette  matière  fur  le  propres  à  s'irtcorporer  avec  la  chaux, 
fond  &  tes  parois  d'un  balHn,  d'un  La  poudre  decharbon  de  bois,  &  en 
canal  &detoutfls  fortes  de  conftruc-  général  toutes  les  vitrifications  des 
tions  faites  pour  contenir  &  fur-  fourneaux,  celles  des  forges,  des 
monter  les  eaux,  opère  l'effet  le  fonderies  ,  craffes ,  laitiers ,  fcorîes, 
plus  furprenant,  même  en  les  met-  mâches-fer,  toutes  celles  qui  font 
tant  en  petite  quantité.  Que  feroit-  imprégnées  de  fubftances  métalli- 
ce  4c^c  11  les  conflruâions  avoietit  ques  ,  altérées  par  le  feu,  font  éga- 
été  '  drigioairecaent  faites  .  avec  ce  lement  fufceptibles  des  entraves  que 
mortier  i  ce  mélange  des  deux  chaux  leur  pré- 

La  poudre  de  charbon  de  terre,  pare  ,  &  peuvent  donner  un  ciment' 
en  quimtité  égale  à  celle  de  la  chaux  de  telle  couleur  qu'on  le  défîrera  ; 
vive,  s'yiacorporeparfuLîementj&là  .en  un  mot,  tous  les  débris  de  pier- 
fubftance.  bitumineufâ  du  charbon  reS|  les  cailloux  ,  les  graviers,  les 
eft  un  oflacle.de  plus  à  la  pénétra-  gravats  des  démolitions  ,  peuvent 
biiiti.  de  l'eau.  '  entrer   dans  les  gros  ouvrages  qui 

Le  mélangç  de  deux  parties  de  doivent  faire  corps, 
chaux  éteinte  àl'air,  d'une  partie  de  Aufurplus,  le  mélanged^un  quart 
plâtre  palTé  au  fâs,&' d'une  quatriè-  de  chaux  en  poudre  ,  indiqué  par 
jne  parjiie  de  chaux  vive,  fourtwt  par  M.  Loriot,  eft  en  gén(SraI.  la  pro^ 
l'iHualg^me  qui  s'en  fait-,  un  enduit  portion,  convenable.  Mais  fi  la  chdux 
ùrcs-pE/3prepour  l'intérieur  des  faâ-  eft  nouvellement  cuite,  fî  elle  eft 
thrïens-,  &  qui  ne  fe  gerfe  point,  parfaite  dans  fa  calcînation ,  ainli 
Ces  mortiers  dpiv^  .^tre  pi^arés  que-dans  les  parties  conftituuites  de 
.par  r^gées.  ■  '      \  ^^  pierre  qu'on  réduit  en  chaux  par 

3i  OD, ne. peut  avoir  d^  la  bnque  1%  calcinaûon.»  il  eti faudra  un  peu 
fijée;pîur  les  puvr^geft  deftimés  •  i  moins  ;&  plus ,  à  proportion  qu'elle 
receyqi/ l'e^upu àïa cf^tekiFj onpem!  ^'çloigtxers de'fotl pointée perfeâîon. 
y  fupplîer  tsn,faif?ntr4^:.pplottps  da  §^  qn  met  trop  de  chaux  en  poudre,' 
terre;  franche  qu'on  lailTera  fèchçr,  die  fe  combinera  mal  eti  mortier, 
&  ^u'on  fer^  Cuire,  enf^ite  (lans  ui)  fe  ,briî)era,  &  tombera  eri  poulÏÏère. 
four  à  chaux.  Ce$  pelottes,  aifé>  Si  elle  eft  inondée,  à  mefure^que 
ment  réduites  eç  poudre ,  valent  k  l'^u  fuperflue  fe  defféchera ,  le  mor- 
brique  pilée..  fier  ou  ciment  fe  gerfera  Un  peu 

Un  tuffec,  pierreux,  Uen  put-  de  pratique  inftrmra  mieux  l'ouvrier 
véiîfé  ,  ^  paflé  au  fas:,  peut  rem-  que  les  plus  grands  détails, 
placer  le  fable  &  la  terre  franche  :  L'opération  de  M.  Loriot  eft  fim- 
il  feroit  même  à  préférer  à  ceux-ci  à  pie,  &  à  la  portée  de  tout  le  monde; 
caufedefalégéretSpourlesouvrages  mais  elle  exige  de  réduire  la  chaux 
que  l'on  voudcoît  étâljlil  fuc  uoe  nouvelle  en  poudre ,  &  cette  opéra- 
(^arpecte.  ùon,  long-tems  coDtiai^ée,  devient 
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très-nuifîbte  à  la  fanté  de  l'ouvi'îer.    dDirentyetrediftribuées^gsIciBttt, 

M.' de  Morveau,  ce  favaDt  &-  zélé  .  &  dans  une  projxxtion  avec  la  qua- 

citoven,  dont  tous  les  momens bac    litéabbtbantedecette  chaux  in'yen 

coDiacrés    à  l'utilité    publique  »  a    a-t-ilpasaflez,  ouD*eft-«llepas  aflez 

trouvé  UD  expédient  capable  de  pré-    vive  ?  l'effet  manque  >  il  y  a  plus  de 

venir)  tous  les  tnconvéniens,  &  peu    mélange  que  de  combinaifon  ;  c'eft 

coâ,teux.Nousen^runtonsfespiopre5    un  mortier  qui  n'eft  plus  travaillé  par 

paroles.  l'affinité ,  qui  contient  une  quantité 

M  M.  Loriot  n'efl:  pas  le  premier    d'eau  furabondante  i  &  dont  l'éva- 

qut  ait  propoTé  de  mêler  uneportion    poration  kdflera  des  interfHces.Y  en 

oe  chaux  vive  avec  le  mortier  ordî-    a-t~il  trop ,  ou  bien  la  chaux  eft-elle 

naire  ^  mais  il  a  l'avantage  d'avoir    trop  vive  ?  la  deflîcation  des  parties 

le  premier  publié  cette  méthode  en    voilmei  eft  fubîte ,  leur  déplacement 

France;  de  l'avoir  annoncée  avec  des    n'eft  plus  fucceflif,  elles  font  vio- 

promeiïès  fondées  fur  des  expérien-    lemment  heurtées  par  le  mouvement 

ces-pratiques«capablesif éveiller l'at-    expanlif  ;  &  aulieude  I^ attaquer, 

tention  &   d'infpirer  la   confiance,    il  les  brife,  comme  lorfqu'on  remanie 

Or.  il  eft  certain  ^ue  c'eft  le  f^us    un  morti^ trop  fec  :  auffiai-ieconf- 

fouvenc  à  ce  dernier  pas  que  tient    tamment  ebfërvéïqucj  dans  ces  cir- 

l'utilité  des  découvertes.£lles  reftent    conftances ,  ce  mortier  étoh  friablo 

dam  les   li^^es  comme  des  tréfors    &s'écachoit  facilement»  mêmeaprès 

ignorés-,  que  nulle  gens  touchent    le  refroidiflement.  » 

ans  en  connottre  le  prix ,  &  c'eft        jo.  On  diMt  ob&rver  &  ùàSr  h 

celui  qui  nous  en  met  es  polTeflîon ,   moinsDt  de'  tnettré  en  sovze  cette 

eut  mérite  fur-tout  notre  reconnoif-    préparation  ,   peut-être   avec    ^ias 

noce.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que    d'exaâîtude  eno»e  que  pour  te  ^ 

fon  nom  fe  conferve  dans  la  mémoire    tre  :  tn  rendant  ce  mortier  -i^us  li- 

des  hommes,  avec  l'idée  de  fon  in-    qiùdeavaMquedymélerde  lachaux 

Tevtîon  ,  de  manière  à  lui  affurer  la    vive  ,    on   peut  empêcher  qit^  ne 

gloire  de  tout  ce  que  le  temps  pourra    proioeauâî  [iroB^tèteentaniab  c'eft 

y  ajouter.  »  totifours  au  dépÀ»  de  la  fdldité  i 

»  j°.  11  faut  que  la  chaux  vive  ftnt    b  cbinic  (i  Ëttore^eau,  e&t  bàx 

séduite  en  poudre  très-fine,  iâns   teutfonefibtdant-l^ugéderouvrien 

cela  l'aôion  expanfive  feroit  trc^    ir  croit  employer  lèpiortîer  deM. 

puillânte ,  te  gonflement  deviendroit    LotîoCj  Acce  n*éft{klus  qu'iiq  iiior> 

trop  coniîdérabte.  J'ai  vu  un  endint    tier  ordinaire  ,   ou  l'iin  a  tnb  une 

de  (Hx  li^es  d'épailTedr  fe  boiliber    nouvelle  portion  .de  chaux   étante; 

en  moinsdedçuxcçinutes,  de  quatre    il,  faut  Tç. prendre  dans-HnAantpré* 

poucesfurdeuxpouces  delonguBur,    cis  oftil  ne  reftéptiu  allez d'^âion 

parce  que  la  chaux  n'avoit  point  été    à- la  chaux  vive  paur  changer  fenfr- 

aflez   pulvérifée  ;  le  frottement  ne    blemetitf^dbnehtîonsfouslatmeR^ 

permettant  pas  une  expandonpareilie    oiï  il  lui  en  refte  âflâ- pour  opétet 

au  mur  ,  tout  refK>rt  fe  porta  en    tin  mouvement'intérieur  qui  le  mette 

avants  en  équilibre  avec  fa  ténacité  dumî' 

»  a°.  Les  parties  dfr  chaux  VÎV0   lange.  C'eft  dans  cçjuftemïfîeu^'i) 

acquiert 
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acquiert  la  coniîftancc  néctlTaîrc 
quand  il  a  été  convenablement  dé- 
layé ;  &  j?  me  fuis  bien  convaincu 
que  c'eil  de-là  que  dépend  conflam* 
ment  I*  fuccès  de  l'opéraiion.  » 

»  Les  moyens  de  rendre  la  prépa- 
ration de  ce  mortier  moins  dange- 
reufe  ,  plus  économique  &  plus  fûre , 
ne  peuvent  être  îndifférens.  Celui 
que  je  propofe  réunit  tous  ces  avan- 
tages ;  il  confifte  à  laîffer  éteindre  la 
fhaux  à  l'air  libre,-  en  lieu  couvert^ 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  tombée  en 
farine  ou  pouilîcre  impalpable  ,  Se  à 
la  recalciner  enfuîte  à  mefure  que 
l'on  en  a  befoin ,  dans  un  petit  four 
fait  exprès  avec  des  briques, 

»  1**.  Je  disque  cetre  préparation' 
fera  bien  moins  dangercujt  que  l'autre. 
.C'eft  le  danger  auquel  fonr  exporés 
les  ouvriers  en  pilant  la  chaux  vive 
qui  m-a  fait  naître  cette  idée  ;  la  pouf- 
iîére  qui  s'élcve  dans  cette  opération 
leur  caufe  des  picotemens  ,  des  irrita- 
.lions  dans  la  gorge,  une  toux  cruelle, 
des  (aignemens  de  nez  ,  &c.  Lp  dan- 
ger n'cH  pas  moins  confidérabje  lorf- 
qu'il"  faut  bluter  ou  tamifer  celte 
chaux  ;  le  mouvement  volatilife  les 
parties  les  plus  fubliles,  Sc  tous  ceux 
qui  ont  quelquefois  manié  de  la  chaux 
en  poudre ,  favent  bien  qu'il  en  émane 
une  forte  odeur  muféabonde ,  aufG 
'incommode  que  maltiiifante.  Que 
l'on  ne  dife  pas  que  les  ouvriers  pour- 
ront fe  couvrir  la  bouche  ,  comme 
.on  le  pratique  dans  les  attelîers  oîi 
cette  opération  fe  répète  habituelle- 
ment ,  cette  précaution  remédie  très- 
peu  aux  accidens,  &i.  rend  le  travail 
plus  pénible ,  puifque  la  rçrpïration 
efl  cjuelleraent  gênée.  » 

»  i".  Je  dis  que  l'opération  fera 
plus  économique.  Suppol'ons  que  l'on 
^it  befoin  d'un  muid  de  cllaux  vire 
Toiù  VU 
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m  poudre,  «'efttput  ce, qne:,poun- 
ront  faire  -dans  une  journée  huit 
hommes  vigoureux,  ejtefcésà  ce  tra- 
vail, même  en  admettant  qu'il  puiilè 
êlre  continu  ^  que  de  la  pulvérifer  & 
de  la  prHer  au  tamis  &  au  bluteau^; 
jl-  en  coûtera  au  moins  lo  livres  povw 
fa    préparation,  &' c'eft  au  prix  le 

plus  bas Pour  préparer  à  ma  ma- 

jiière  la  même  quantité ,  i!  faut  tout 
au  plus  un  travail  de  iîx  heures  d'un 
feul ouvrier,  &  le  auart  d'unejorde 
de  bois ,  ou  l'équivaUi^  en  âgotage  : 
lavaleur  de  ce  bois  ne  peut  monter 
à  dix  livres  en  quelque^ys  que  ce 
foi  t. 

»  On  commencera  par  conflntire 
un  four  ,  à-peu-près  da;is  In  foroie  dv 
foiiTsdei  fonderie  ,  ou  plutôt  des  fours 
à  fritte.  (  ^oyt\  dans  le  didionoair^ 
encyclopédique ,  article  Forges  ,  om- 
nttfaUurts  et  places.  )  "Ce  four  peut 
être  de  telle  grandeur  qu'on  le  jtt» 
géra  convenable  ,  par  rapport  à  k 
conlbmination  de  chaux  vive;  mats 
comme  c'eft  une  matière  dont  on  ne 
doit  pas  faire  provîljon,  Scique  le 
four  une  fois.  échaufTé  .exige,  nioins 
de  bois  pour  les  fournées  fucceÛives  i 
il  y  aura  de  l'avantage  à  le  tenir  dans* 
de  moindres  dimenfipns.  Fojurle  conf- 
truire  dans  une  prdpQriioB[  moyenne 
accommode,:  je  lui dontieroi^  qicttre 
pieds  de  long,  deuxpiedsde  Urge> 
&  un  pied  de  haui  ,  une  foftie  ovale 
ou  eliptique  ,  je  voudrois  qu'il  fût 
ouvert  à  les  deux  extrémités  ;  une  'de 
ces  deux  ouvertures  ferviroit  à  'la 
communication  de  la  flame  ,  de  kt 
toquerie  &  du  lifard;  l'autre  ferat 
la  bouche  du  four ,  par  laquelle  :  la 
flame  s'échaperoit  dans  )a  hotte  de 
.  la  cheminée  ,  jprès  avoir  circulé  dans 
l'intérieur;  c'eft  par-là  que  l'ouvrier 
introduira  la  chailx  éteinte ,  la  re- 
Ffff 
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muefa  avec  ime  rable ,  la  retitera  lor'f- 
qu'elle  fera  ruJHfament  calcinée.  » 

»  On  feni  bien  que ,  pour  la  com- 
modité de  l'ouvrier  y  l'aire  du  four 
doit  être  environ  de  trois  pieds  & 
demi ,  &  que  le  tifard  doit  être  placé 
parallèlement,  ou.  au  moins  en're- 
■lour  ,  afin  que  le  coup  de  vent  qui 
fert  àentretenirlefeu,  n'imprime  pas 
à  la  flamme  un  mouvement  trop  ra- 
pide ;  ce  tifard,  deâiné  à  recevoirle 
bois ,  pourra  avoir  deux  pieds  de 
longueur;  un  pied  de  largeur,  &  dix- 
huit  pouces  de  haut,  il  fera  terminé 
en  deffos  par  une  voiite  en  brique  ; 
en  bas  par  une  grille  pofée  à  dix 
pouces  au-deflbus  de  l'aire  du  four  ,  , 
&;  un  cendrietr  fous  cérte  grille.  » 

»  Le  four  ainfi  difpofe,  l'ouvrrer 
aura  fous  fa  main  une  grande  caifle 
remplie  de  chaux  que  l'on  aura  laifTé 
'éteindre  à  l'air,  dont  on  aura  féparé 
avec  le  râteau  les  pierres  qui  n'aa- 
roient  pas  fufé  ;  'A  en  jettera  dans  le 
four  environ  deux  pieds  cubes,  il 
pouffera  îe  feu  jufqH'â  ce  qu'elle  foit 
rouge  :  ayant  foin  de  l'étendre  Se  de 
la  retourner  de  temps  à  autre  avec 
un  Fable  à  long  manche  ,  pour  rendre 
*  la  calcinatlon  plus  égale  &c  plus 
prompte  :  cette  portion  une  fois  cal- 
'cin^c-,.  il  la  ramènera  avec  Ton  rable,  il 
la  fera  tomber  ou  fur  le  pavé-,  ou 
dans  des  cailfes  de  tôle  ,  &  procédera 
■de  mèiA  pour  les  fournées  fuccef- 
fives.  dont  la  durée  ne  peut  être  de 
plus  d'une  heure  St  demie  pour  cha- 
cune. On  ne  manquera  pasd'oppofer 
^ue  la  conftruâion  de  ce  four  aug- 
■ientera  la  dépenfe  :mais  la  réponle 
tft  âcile ,  elle  eil  fondée  fur  les  vrais 
prtndpes  de  l'économie  dans  les  ans  , 
■qtû  compte  'pour  beaucoup  la  dimi- 
Kutiondune  dépenfe  qui  fe  répète  à 
nnfinijtau  moyen  de  qudques  avances 
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tme  fois  faites......  Environ  un  demi- 

mi'lier  de  briques  ,  deux  tombereaux 
d'argile  ,  &C  quelques  barreaux  de 
fer  pour  la  grille  du  tifard  ,  vcîlà. 
tout  ce  qu'il  raut  pour  conftruire  oa 
four,  tel  qu^il  eft  cî-deflus décrit  ;  en- 
core peut  on  retrancher  une  panie 
des  briques*  en  plaçant  l'aire  du  four 
furunmaflifde  moëlons,&  en  bâ- 
tiffant  en  pierres  le  cendrier  du  ti- 
fard. Pour  peu  que  Tentreprife  foit 
confidérable  ,  ces  frais  fe  rcparti-'ont 
fur  tant  de  fournées  ,  qu'ils  for- 
meront un  objet  de  peu  de  confé- 
quence .  &  il  eft  aifé  de  prévoir  que 
le  bénéfice  de  cette  répartition  de- 
,  viendra  plus  général ,  à  mefure  que 
l'ufage  de  ce  mortier  deviendra  plus 
familier  ,  parce  que  les  entrepreneurs 
établir<jnt  chez  eux  des  fours  pour 
cette  préparaiion ,  comme  les  plâtriers 
pour  la  cuiiTrn  du  plâtre,  n 

»  j  *^.  Je  dis  que  le  préparation  fera 
plus  lûre ,  &  c'eft  ici  un  article  im- 
portant. On  a  vu  que  tout  dépendoit 
delà  jufte  proportion  8c  delà  qualité 
de  la  chaux  vive  ajoutée-  M.  Loriot 
infifte  avec  railbnfur  la  nécéJlilé 
d'avoir  continuellement  de  la  chaux 
nouvelle;  il  defire  que  dans  les  tra- 
vaux fuivis  Se  en  giand,  on  éiablilTe 
des  fours  à  chaux  ,  comme  ceux  que 
l'on  voit  aux  environs  de  Chartres, 
où  l'on  ftratifie  la  pierre  concaffce 
avec  des  lits  de  charbon  :  il  a  bien 
fenti  que  l'augmentation  de  la  pro- 
portion de  chaux  \'ivéVpour  fuppléer 
à  la  qualité ,  n'éioit  qu'un  remède 
infidèle  ,1  un  tâtonnement  fujet  à 
mille  incertitudes  ,  èc  quand  on  fercnt 
stir  de  retrouver  toujours  exaÛement 
la  même  Ibmme  des  parties,  abfor- 
banies  en  variant  les  dofes ,  je  ne 
croirois  pas  encore  que  cela  fiât  en- 
tiârement  indifierent .  du  ntoins  à  ub 
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certain  point ,  parce  que  la  préfence 
d'une  certaine  portion  de  chaux  ,  qui 
n'eA  ni  vive  ni  fondue  »  qui  n'eft 
plus  que  la  pouffière  de  pierre,  change 
nécEfiairement.la  diUrîbutîoR  des  par<- 
ties  comporantes.  Du  procédé  que  je 
prefente ,  il  refaite  qu'on  a  de  bonne 
chaux  en  poudre  de  moment  en  mo- 
ment ,  &  que  l'on  épargne  à-la  fois 
deux  opérations  pénibles  &c  dange- 
reufes,  la  pulyérifationâc  le  blutage.» 
On  peut  voir  dans  ie  Journal  de  pky- 
fiqucy  année  1775',  tome  VI ^  page 
311,  la  reprefentaiion  de  ce  four, 
&  celle  de  les  proportions. 

M.  de  la  Faye  ,  après  les  recher- 
ches les  plus  exaâes  fur  les  ouvrages 
.des  anciens  qui  ont  pour  objet  la 
bâtiHe  ,  en  a^publié  les  procédés  dans 
fon  ouvrage  intitulé  :  Reckinhts  far 
la  préparation  que  ies  Romains  don- 
naient à  la  chaux  ;  à  Paris ,  chez 
Mérigot  le  jeune  ,  *quai  des  Âuguf- 
tins  :  voici  fon  procédé  pour  éteindre 
la  chaux.  Vous  vous  procurerez  de  la 
chaux  de  pierres  dures ,  &  qui  fera 
nouvellement  cuite  ;  vous  la  ferez 
couvrir  en  route,  afin  que  l'humidité 
de  l'air  ou  la  pluie  ne  puiHe  la  pé- 
nétrer ;  -vous  ferez  dépofer  cette  chaux 
fur  un  plancher  balayé ,  dans  un  en- 
droit fec  &  couvert  ;  vous  aurez  dans 
le  même  lieu  des  tonneaux  fecs  & 
un  grand  baquet  rempli  jufqu'aux  trois 
quarts;  d'eau  de  rivière,  ou  d'une  eau 
qui  ne  foit  ni  crue  ni  minérale. 

Il  fuffira  d'employer  deux  ouvriers 
pour  l'opération ,  l'un  avec  une  ha- 
chette brifera  les  pierres  de  chaux, 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  toutes  ré- 
duites à-peu  près  à  la  grolTeur  d'un 
œuf..,..  L'autre  prendra  avec  une  pâle 
cette  chaux  kiifée  ,  &  en  remplirai 
ras  feulemenr  un  panier  plat  £c  à  claire 
voye ,  tel  que  les  maçons  en  ont  pour 
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paflerle  plâtre;  i!  enfoncera  ce  pa- 
nier dans  l'eau,  &  l'y  maintiendra 
jufqu'à  ce  que  toute  la  fuperficie 
de  l'eau  commence  à  .bouillonner  ; 
alors  il  retirera  ce  panier,  le  lailTera 
s'égonrter  un  inftant  ,  &  renverfera 
cette  chaux  trempée  dans  un  Tonni;au  \ 
i!  répétera  fans  relâche  cette  opéra- 
tion ,  julqu'à  ce  que  toute  la  chauJC 
ait  été  trempée  &  mife  dans  les  ton- 
neaux ,  qu'il  remplirai  deux  ou  trois 
doigts  des  bords  :  alors  cette  chaut 
s'échauffera  conftdérablement ,  rejet- 
tera en  fumée  la  plus  grande  partie 
de  l'eau  dont  elle  eA  abreuvée  ,  ou- 
vrira fes  pores  en  tombant  en  poudre ,  - 
&  perdra  enHn  fa  chaleur.  Tel  eft 
l'état  de  chaux  que  Vitruve  appelle 
chaux  éuintc. 

L'acrcté  de  cette  fumée  exige  que 
l'opération  foit  faite  dans  un  Heu  oti 
l'air  paJTe  librement  ,  afin  que  les 
ouvriers  puilTent  fe  placer  de  ma- 
nière à  n'en  point  être  incommodés. 
Ao^-tât  que  la  chaux  ceffera  de  fu- 
mer ,  on  couvrira  les  tonneaux  avec 
une  groIFe  toile  ou  avec  des  pail- 
laflbns. 

On  jugera  de  la  néceilïté  que  ta 
chaux  foit  nouvellemeet cuite  ,  parle 
plus  ou  moins  de  promptitude  qu'elle 
mettra  à  s'échauffer  &  à  totnoer  en 
poudre  ;  fi  elle  eft  anciennement 
cuite ,  ou  ii  elle  n'a  pas  eu  le  degré 
de  cHiifon  néceffaire ,  elle  ne  s'échauf. 
fera  que  lentement,  &  fera  très-mat. 
divifée. 

De    quelques     préparations     employées 
par  les  Romains, 

Pour  les  enduits  des  appartements , 
lesRomains  fuppléoient  le  fable  par  la 
poulBère  de  marbre,pairée  au  tamis  iiu.^ 

Lorfque  l'on  pétrit  un  boiife^u  de 
diaux  qui  yient  d«  tomber  en  po»* 
*  Ffffa- 
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dre  ,  fuivant  la  méihode  indiquée 
ci-deffus,  aveu  deux  boiiïeaiix  de 
iable  de  rivière  fraîohemeni  tiré  de 
l'eaa ,  fi  l'on  repétrît  .ces  matières 
après  avoir  répandu  fur  la  totalité 
une  ou  deux  onces  d'huile  de  noix, 
ou  de  lin,  ou  de  navette,  ce  mortier, 
ayant  pris  confîftance ,  ne  fera  plus 
fufceptible  d'être  pénétré  par  Vtûu  : 
en  pourra  en  faire  l'épreuve  pour 
Jes  conftruâions  qui  doivent  être  ex- 
pofées  à  l'eau,  11  paroît  ici  que  l'iiuile 
s'étend  &  fe  divife  d^ns  le  mortier 
encore  plus  qu'elle  ne  fait  fur  l*eau> 
puifqu'en  rompant  l'intérieur  &  l'ex- 
térieur de  ces  eHais,.  on  verra  que 
l'un  S)C  l'autre  font  imprénétrables  à 
l'eau.  Conme  la  qualité  de  la  chaux 
n'eft  pas  toujours  la  mêine  ,  il  faut 
faire  des  eflàis  pour  juger  de  la  quan- 
tité d'huile  que  peut  ex%er  la  chaux 
que  l'on  employé. 

Il  faut  éteindre  de  \»  chaux  dans 
.du  vin  pour  faire  la  maltha  des  Ro- 
mains, mortier  plus  dur  que  lapie/re; 
jls  la  faifoient  avec  de  la  chaux  vive 
-qu'on  veooit.  d'éteindre  dans  cette" 
liqueur,  6c  ils  la  mSloient  avec  de 
Thuik  ou  avec  de  la  poix  réduite  en 
ipoudre.  C'étoit  une  pâte -préparée 
•  pour  remplir  les  joints  des  grandes 
fu^es,  employée  dans  la  conficuc- 
iloR  des  terranes  desmaifons. 

Aprcs,avoîr  pétri  avec  du  vinaigre 
deux  mefures  de  fable  &  une  m:efure 
de  chaux  qui  vient  de  tomber  en 
poudre ,  on  y  ajoute  la  portion  d'huile 
^ndiqiiée  ci-deffus,  &  on  obtient  un 
'  mortier' parfaitement  dur  &  inpéné- 
itable  à  l'eau. 

D'après  tout  ce  qui  vient  d'Être 
dit,  on  voit  que  le  ftieilleur  mortier 
cfi  celui  dont  la  chaux  eâ  la  plus 
■  aouvellement  tirée  du  four ,  jqui  % 
..iUfiifée  ayecla  moins  grande,  quan- 


lité  d'eau ,  &  qui  eft  employée  le  plus 
promptement  polllble.  Les  prépara- 
tions de  M.  Loriot  &  de' M.  de  la 
Faye  font  excellentes  pour  de  petit 
ouvrages  ou  pour  réparer  des  ou- 
vrages anciennement  faits,  quoiqu'on 
puiSie  les  employer  dans  les  travaux 
en  grand;  cependant,  dans  ces  der- 
niers cas,  je  préférerais  l'emploi  du 
béton  i  fortcnieni  corroyé  &  maflivé, 
il  devient  imperméable  à  l'eau,  an 
vin,  Se  enfin  à  tous  les  fluides;  on 
en  fait  des  bafTins  ,  des  citernes,  & 
des  voûtes  de  caves  d'une  feule  pièce. 
(yoye^  ces  mots)  Le  grand  point  eft 
de  broyer  la  chaux  lorsqu'elle  eft  en- 
core très-chaude  &  fufée  ,  de  fe  hâier 
de  la  broyer  avec  le  fable  &  les  re~ 
tailles  ou  petites  pierres,  de  jetter  le 
tout  encore  chaud  dans  la  tranchée, 
enfin  de  fe  hâter  de  maffîver. 

Si  ïur  deux  parties  de  fable  &  une 
de  cette  chaux ,  on.  retranche  une  par- 
tie de  fable ,  &  fi  on  en  ajouté  une  de 
pouzzolane  (  yoyti(^  ce  mot  ) ,  on  aura 
un  béton  parfeiteflient  cryftallifé,  & 
pris  dans  moins  de  quarante- huit 
heures. 

A  la  place  de  ta  poazzobne,  oa 
peut  fe  fervir  d'une  terre  appelles ,. 
dans,  quelques  endroits ,  um  it  la 
monnoye  ,  parce  qu'elle  eft  fans  doute 
le  réfidu  de  quelqu'opéraiion  qui  s'y 

,  pratique  ;  au  moins  je  le  crois  ainli ,. 
mais  je  ne  puis  rien  aftiirer  de  pofi- 
tif  à  ce  fujet,  n'ayant  pas  fous  la 
main  de  cette  terre  poutrexaminer  ;. 
ce  qu'il  y  a  de  certain  ^  c'eft  qu'elle 
produit  le  même  effet  que  la  poui- 

-zolanc.  Cette  terre  ne  feroit-elle  pas- 
dii  coÈeotarf  ou  terre  qtù  eft  le  réfidu. 
du  vitriol  de  innrs>  après  qull  a  été 
calciné  &  .difiillé  à  tfiÈS-grand  feu.;, 
j'en  ai  fait  des  expériences  en  petir» 

.qui  m'uni  ttèsb^n  réuftî.  À  l'ar^le 
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FouizOLAKE,  nous  examinerons  fes 

qualités  &C  fes  propriétés. 

Pour  les  conduites  d'eau  «  faites 
avec  des  tuyaux  ea  terre  cuite ,  oii 
foude  ieurs  -  points  de  réunion  avec 
une  pâte  ^iieavec  la' brique  pilée, 
la  chaux  vive  en  poudre ,  &  du  fain« 
doux  bu  graiiTe  blanche  ^  le  tout  à 
parties  égales  &  bien  pétri  enfemblei 

MORVE.  M^DPCINE  VÉTÉRINAIRE. 
Maladie  des  cnevaux.  Pour  rendre 
plus  intelligible  ce  que  l'on  va  dire 
fur  la  morve  Se  fur  les  diâerens  écou> 
lemess  auxquels  on  a  donné  ce  nom  ^ 
il  eA  à  propos  de  donner  une  def- 
cription  courte  &  précïfe  du  nez  de 
l'animal  &  de  fes  dépendances. 

-  Le  nez  eft  formé  principalement 
par  deux  grandes,  cavités  nomnéef 
foâ*es  nafales  ;  ces  fbffes  font  bornées 
extérieurement.par  les  os  du  nez  & 
les  os  du  grand  angle  ^  poftérieure- 
ment  parla  partie  poftérieure  des  os 
maxillaires  fie  par  les  eaux  palatins  ;  fic 
latéralement  par  les  os  maxillaires, 
&  par  les  os  zygomatiques  ;  fupé- 
rieurement  par  l'os  ethmoïde ,  l'os 
f^hénqïde  &  le  frontal.  Ces  deux 
fofles  répondent  inférieurement  à 
l'ouverture  des  nafeaux  ,  Sc  fnpérieu- 
rement  à  Tarricre- bouche  avec  la* 
quelle  elles  ont  con]muni<;4lion  par 
le  moyen  du  voile  du  pMs.  Ces 
deux  fofles  font  féparées  par  une  cloi- 
fon  en  partie  ofTeufe  «  &  en  partie 
cartilagineufe.  Aux  parois  de  chaque 
'fofle  y  font  deux  lames  oITeiifes  ,  très* 
•minces ,  roulées  en  forme  de  cornets  * 
appellées  ,  à  caufe  de  leur  figure  y  cat» 
•nets  du  rtt^  ;  l'un  efl  antérieur  & 
l'autre  pollérieur  ;  raatérieur  eft  adh& 
rent  aux  os  du  nez  &  à  la  partie  in- 
terne de  l'os  zygonaatique;  il  ferme 
«0  partie  l'ouverture  du  linus  zygo; 
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matiquE  :  le  poftérienr'  efi  attaché  à 
la  panie  interne  de  l'os  maxillaire ,  êâ 
ferme  en  partie  l'ouverture  du  finus 
maxillaire  \  ces  deux  os  font  des  ap* 
pvndices  de  l'os  ethmoïde  ;  la  partie 
fiipérieure  eft  fort  large  &  évafée  ;  la 
partie  inférieure  eft  roulée  en  form« 
de  cornets  île  papier  y  &  fe  termiiM 
eo  pointe}  au  milieu  de  chaque  cor-* 
cet,  il  y  a  un  feuillet  olfeux,  ïiiué 
horizontalement,  qui  fépare  la  partit 
Supérieure  de  l'inférieure, 

-  :Dafls-  l'intérieur  de  là  plupart  des 
os>quî  forment  le  nez,  font  creuféet 
ptufieurs  cavités  à 'qui  on  donne  Ic 
Kom'-^  Jînus ;  les  finuj  f»nt  les  zygo- 
matiques ,  les  maxillaires ,  les  fron» 
taux,  les  ethmoïdaux  6c  les^phénoï- 
daux.  .  '...)■ 

-  l>s'  finiis  zygomatiques  font  aa 
nombre  de  deux  »  un  de  chaque  côté  i 
ils  font  creufés  dans-l'épaiûèur  de 
l'os  zygomatique  :  ce  font 'les  plui 
grands  ,  ils  font  adoâcs  aux  lîntu 
maxillaires,  defquels  ils  ne  font  fé- 
parés  que  par  une  cloifon  OiTeufe.     - 

Les  ûtms  fi-ontaux  font  formés  pat 
l'écartement  des  deux  lames  de  l'es 
frontal  i  ils  font  ordinairement  aU 
nombre  de  deiix,  un  de  chaque  côté» 
féparés  par  une  lame  offeufe. 

Les  Buus  etbmoïdaux  font  les  in- 
tervalles qui  fe<  trouvent  «nire  les 
cornets  ou  les  volutes  de  cet  os. 

Les  fwus  fphéooïdaux^font  quel- 
quefois au  nombre'dë'detrx  ,  quel- 
quefois il  n'y  en  a  qu'un  ;  ils  font 
creufés  dans  le  corps  dé  l'os  fpbé- 
fioïde  :  tous  ces  fimiS'biit  commaai- 
cation  avec  les-fofies  nafales;  tous  ces 
iinus  de  même  que  les  fbffn>naiales> 
font'  lapiffés  d'une  membrane  nom-* 
mée  piumsûrt ,  à  r»lôn  de  l'humeur 
pituiteufe  qu-'elle  filtre  j  celte  mem- 
brane fembU  n'être  que  la  coptinu»* 
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tion  de  la  peau  à  t*enirée  des  nafeàux; 
elle  eu  d'abord  mince ,  enfuite  elle 
devient  plus  épailTe  au  milieu  du  nez 
fur  la  cloifon  &L  l'ur  les  cornets.  Ëa 
entrant  dans  les  finus  frontaux  ^ 
Kygomatiques  &  maxillaires ,  ,<lle 
s'amincît  confidérablement  ;  elle  ref- 
iamble  À  imc.  toile  d'araignée  olais 
l'étendue  de  ces  cavités;  elle  eft 
parfemée  de  vaifîeaux  fanguins  & 
lymphatiques ,  6c  de  glandes  dani 
toute  L'étendue  des  foÏÏes  natales  ( 
nais  elle  femble  n'avoir,  que  des  vaif- 
i'eauK  lymphatiques  dans  retendue 
des  (inuS'i  fa  couleur  blanche  &C  foti 
peu  d'épaiUcur  dans  ces  endroits  le 
dénotent, 

La  membrane  pituitaire,  sprèsavoîr 
revêtu  les  corntis  du  nez,  le  termine 
inf^euremenl  par  une  efpèce  de  cor- 
don qui  va  fe  perdre  à  -la  peau  à  l'en* 
trée  des  nafeaux  ;  fupéneurement , 
elle  fe  porte  en  arrière  fur  le  voile 
du  palais  qu'elle  recouvre. 

Le  voile  du  palais  eA  une  efpèce 
de  valvule,  fituee  entre  la  bouche  & 
l'arrière  -  bouche  ,  recouverte  de  la 
membrane  pituitaire  du  côté  des  fof- 
fes  nafales,  5c  de  la  membrane  du 
palais  du  côté  de  la  bouche  :  entre 
ces  deux  membranes,  font  des  fibres 
charnues  j  qui  compofent  fur^tout  fa 
i'ubUance.  Ses  prioc'^ales  attaches 
font  aux  os  du  palais ,  d'oii  il  s'étend 
îufqu'à  la .  bafe  de  la  langue  ;  il  eft 
flottant  du  côté  de  l'arrière  bouche , 
&  arrêté  du  côté  de  la  bouche  ;  de 
façon  que  les  alimens. relèvent  faci- 
lement duns  le  temps  de  la  dégluti-^ 
tion,&  l'appliqnent •contre  les  fauf- 
fes  naùtes  ;  mais  lorfqu'ils  Tonc  par- 
venus dans  L'arriére  bouche,  le  voUe 
du  palais  s'aSaife  de  lui-même ,  & 
s'applique  fur  la  bafe  de  la  langue; 
il  ^e  peut  être  porté  d'arrièce  eo 
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avant  ;  il  intercepte  ainfl  tOHte  com« 
munication  de  l'arriére -bouche  avec 
h  bouche*  &  forme  une  efpèce  de 
pont,  par^delTus  lequel  paflent  tou- 
tes les  matières  qui  viennent  du 
çoips,  tarit  par  Toalophage  que  par 
la  .trachée  artère-;  c'efl  par  cette  rai- 
fon  <]ue:  le  cheval  refpire  par  ler  na- 
feaux ,  c'eft  -par  la  même  raifon  qu'il 
jette  par  les  nal'eaux  le  pus  qui  vient 
du  poumon  *  l'épiglote  étant  ren- 
yerJée  dans  l'éiat  naturel  fur  le  voile 
palatin.  Par  cette  théorie ,  il  eft  Sa- 
cile  d'expliquer  tout  ce  qui  arrive 
(ians  les  diftérens  écoulemens  qui  (e 
font  par  les  nafeaux. 

La  morvt  eft  un  écoulement  de 
mucoûtépar  le  nez»  avec  inflamma* 
non  ou  ulcération  de  la  membrane 
pituitaire. 

Cet  écoulement  eft  tantôt  de  cou- 
leur tranfparente,  comme  le  blanc 
d'œufs  t  tantôt  jaunâtre  ,  tantôt  ver* 
dâtre  y  tantôt  purulent  »  tantôt  fa- 
nieux,  mais  toujours  accompagné  da 
gonflement  des  glandes  lymphatiques 
de  de  Obus  la  ganache;  quelquefois 
il  n'y  a  qu'une  de  ces  glandes  qui  foit 
engorgée,  quelquefois  elles  le  font 
toutes  deux  en  même  temps. 

Tentât  l'écoulement  ne  Ce  fait  que 
par  lin  nafeau  ,  Se  alors  il  n'y-  a  que 


la  glande  du  côté  de  l'écoulement  qui 
foit  eiflik'gée  ;  taniôt  l'écoulement 
fe  fait  par  les  deux  nafeaux ,  &C  alors 
les  glandes  font  engorgées  en  même- 
temps  ;  tantôt  récDulemeot  vient  du 
nez  fjulement,  tantôt  il  vient  du 
nez,  de  ta  trachée- artère  &  du  poiw 
mon  en  même  temps. 

Ces  vérités  ont  donné  lieu  aux  di^ 
férenccs  iiiivanles  : 

I ."  On  diflingue  la  morve  en  aiorr* 
proprement  dite  ^  &  en  morve  impro> 
premént  dite. 
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La  morve  proprement  dite ,  a 
fon  fiège'  dans  la' membrane  pitui- 
taire ,  &  même  il  n'y  a  pas  d  autre 
morve  que  celle-U, 

Il  faut  dppeÙer  morve  impropre- 
ment dite  y  tout  écoulement  par  les 
nafeaiix,  qui  vient  d'un  autre  partie 
que  de  la  membrane  pituitaire  f  ce 
n'eu  pas  la  morve  ,  c*eft  à  tort  qu^on 
lui  donne  ce  nom  ; .  ôiï  ne  le  lui  con- 
ferve  que  pour  fe  conforitièr  au  lan- 
gage Ordinaire,  ^ 

Il  faut  diviler  la  morve  propre- 
ment dite ,  à  raifon de  fa  nature  i  i*.  en 
_morvt  fimple,  &en  /norve  compofée  ; 
en  morve,  primitive  »  &  en  morve  coh- 
.fecutive,;  z*^>  à  raifbn  de  fon  degré ,  en 
morve  commençante,  ta: morve  con- 
iîrm^çe,'  &.eD  morve  invétérée.     >  . 

La  mon-f  &i>ple  ell  celle  qui  vieijt 
uniquement -de  la  membrane  pitui- 
taire. 

'  La  >no'V«  compbfée  n'eA  autre  (Ma- 
fe  que  la  /norv«fîmple ,  combinée  avec 
■quelquauite  maladie.       ' 

La  /ne/Tc  primitiye ,  eîl  celte  qui 
eft  indépendante  de  toute,  autre  ma- 
ladie. 

La  mfÊjfe  confécuiive  ,  eft  celle  qui 
■vient  à  Ta  fuite  de  quelqu'autre  ma- 
ladie,commeà  la  fuite  de  lapulmooië. 
du  farcin,  £cc. 

La  morvt  commençante ,  eft  celle 
où  il  n'y  a  qu'une  fimple  inâamma- 
lion  Se  un  fimple  écoulement  de  mu- 
.  cofité  par  le  ne^. 

La  morye  confirmée  ,  eft  celle  où 
,  il  y  a  ulcéraiioQ  dans  la  membrane 
.phuitaire. 

La  morvt  invétérée  ,  eft  celle  oîi 
récoulement  eft  purulent  &  fanieux  , 
ch  les  09  &  les  cartilages  font  affec- 
tés. 
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1*.  11  faut  diflingaer  la  morveim- 
proprement  dite^  en  morve  de  mot- 
londure  &  en  morvt  de  pulmonie. 

La  moTwe  de  morfondure ,  eft  un 
fimple  écoulement  de  mucofité  par 
les  nafeaux  ,  avec  toux ,  triftefle  &c 
dégoût  qui  dure  peu  de  temps. 

On  appelle  du  nom,  piilmonîe  toute 
fuppuration  .dans  le  poumon  ,  qui 
prend  écoulement  piir.  les  nafeaux  da 
quelque  caufe  que  vienne  cette  fup- 
puratioa. ,    '     ' 

La  morve  de  pu!monie  fe  divîfe  à 
raifon  des  caufeS  qui  la  prcdiiifent  , 
eampryt  de  faiiffegçurme  ,  ta  morve 
de  farcin  ùC.  en  morve  de  courbature. 

La  i^mve  de  huSt  gourme ,  eft 
1^  fuppifrajipn  dupotunpji  ,c3uféepa,r 
une  a\iès  uoiirme ,  ou  une  gourme 
jnaligne  qui  s*eâ  jettée  fur  les  pou, 
monfi. 

La  Ai17rvc.de  .farcin  ,  eft  la  fuppu- 
ration  duppiMnoa^caufée  par  un  lê- 
-yainfj^cjineuv,-  -,    , 

'.  La  mtfTft  de  courbaturé-,  n*eft  aui- 
.tre  dtofe  que  la  Supputation  du  pou- 
mon, après  inflammation ,  qui  ne 
s*eft  pas  terminée  par  la  réfolution. 
Enfin  on  donne  k  nom  de  pulmonie 
-à  tous  les  écoulemens  de  pus  qt»i  vierv 
■neni  du  poumon  ,  de  t^uelqoe  caute 
qu'ib  procédeift;  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle vulgairement  moïve,  mais  qui 
n'eft  pas  phis  morvt  qu'un  abcès  au 
kne  ,  à  la  jambe  ,  ou  à  la  cuifte;. 

"11  y  a  encore  une  a*ilre  efpècede 
morve  - imfvopremeat  dite,  c^eft  la 
Ntttrvt  de  pouffe  :  quelquefois  lesche- 
•vaux  pouJItfs  jettent  de  temps  en 
temps,  8c  par  flocons, une  elpèce  de 
morve  tenace  &  glaireufe  f  c'eft  ce 
qu^il^ut  appeller  morvt  de  pou£e* 

Caofes  :.  examinons  d'abord  ce  qui 
arrive  dans  U  morye,  It  eft  cecuio 
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qne  daits  .le  -  oomoiencenfent  ie  la 
morve  proprement  dite  ,  (car  on  ne 
parle  ici  que  de  cene-ci  (  il  y  a  in- 
nammation.  dans  les  glandes  de  la 
■inembrane  pituitaire;  cettç  inflam- 
fnaiion  fail  îcp»Tcr  une  plus  grande 
quancité  de  mucofité  ;'de-là  l'écoiji- 
lemeot  abondant  de  la  morve  com- 
mençante. 

L'inflammation  fubtiltant,  elle  fait 
refferrer  les  tuyaux  excréteurs  des 
glandes  >  la  mucoilié  ne  s'échappe 
plus ,  elle  ftioiirne  dans  '  la  cavité 
des  glandes,  elle  s'y  échauffe,  y  fer- 
mente ,  s'y  puîVcfie  ,  &  fe  couveCtît 
en  pus  ;  delà  ricôulement  purulent 
dans  la  morve  confirmée,  '      '■''-' 

Le  pus  croiiprlTant'  devient  ^Cre , 
corrode  ies  parties  Voîfinesi  c'arië  lés 
os  ,  5c  rompt  les  vaifïèauxfanguiris; 
le  fang  s'extravafe  &  fe-mêleaVec'le 
pus;  delà  l'écoulement  purulent  noi- 
'râtrre  &  fanieux  dans  là'  morve  irivéïé- 
rée  :  la  lymphe  OTTÏtëe  dans  lés  *aif- 
feaiix  qui  fe  trouventïompHriiés  pàV 
-t'inflam'mattofl  ,  s'épaitHl  vonfuiti  fe 
-durtit;  delà  les  callbfitésdes  ulcèrtis. 

La  caufe  évidente  de  la  morve  eft 
donc  l'in^aitimation  ;  l'inflammation 
reconnoîr  des  caufe  r  généra  tes  Se  des 
caufes  particulières  ;  les  caafes' géné- 
rales font  la  trop  grande  quantité  ^  la 
-raréfaâon  de  fépaiflïirement  du  .fang  ; 
ces  caufes  générales  ne  font  qu'une 
'dif[>ofition  à  l'inflammation ,  Se  ae 
peuvent  pas  la  produire,  fi  elles  ne 
(ont  aidées  par  des  cauCes  particuliè- 
res &  déterminantes  1  cer  catifespar- 
ticulières  font,  i".  le  de^ut  de  ref- 
foft  des  vaiffcaux  de  la  membrane  pi- 
luitaire ,  caufée  par  quelque  coup  fur 
le  nez  :  les  vaifîeaux  ayant  perdu  leur 
reffort ,  n'ont  plus  d'aflic^n  fur  les  li— 
qâeurs qu'ils  contiennent,  &  fàvori- 
'^nt  par-tâ'  lé-fé;our  dé  c«fi  liqueius  i 
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^e-Ià  l'engorgement  &  llnflammatran: 

2".  le  déchirement  des  vaiffeaui: 
-jde  la  meml'i'sne  pituîtaire  par  quelque 
corps  pouITés  de  force  par  le  nei;  les 
_vaîueau¥ét3iit  déchirés  ,  les  «tre- 
tés  fe  ferment  &  arrêtent  le  cours 
'des  humeurs;  'de  li  l'inflammation. 

5*'.  Les  injefllons  Scres  ,  irritan- 
tes ,  corr6fives,&  caulliques,  faites 
^dans  le  aey,  elles  "font  crifper  8c  ref- 
^ferer  lesexiremiiés  des  vaiffeauxde 
la  membrane  pïïuitaire  ;  de-Ià  l'en- 
gorgemeA.:  &  l'ii^ammatlon. 

^^.'Lêfroi2.  Lorrque'/Ie  cheval  eft 
echaliftbV  le  fr'bïd  cond&nfe  le  fang 
Jk  "la  lymphe  ;  ït  fait  reflerer  les  vaif- 
;feaïiî(  ;'Jf'éba^t  la'  mu<:o"fité  &  en- 
gorge U&  '^in'dès  :^e-là  -^'hiflamma- 
"tion.  -,  ><"■'■■■■'' 
j".  Lt'farctà.-  ^t*hxim^ir  dn''farcin 
"S'étend  &  afféfté 'fuctfèffivement  les 
tliffefehtes'pai'ties  du  corps  ;lorfquelle 
vient  à  gagner  la  membrane  pitûlai- 
■re',  elbe  y.'-fôfra^des.ttlcèces&caufe 
■\3  mgrxe  propremenfrdite.' 

Symptômes.  Lés  principaux  fymp- 
;tômes  font  l'écoulement  qui  fe  fait 
pnrlesnafeaux|  les  ulcères  ae  la  mem- 
brane  pituitaire ,  &  l'engorgcmeDl  d« 
rglandes  df  delTous  la  ganadJK. 

1*.  L'écouletpent  eft  jms  abon- 
dant que' dans  l'état  de  fanté  ,  parce 
que  l'inflammation  dlflend  les  /îbres, 
lis  folli£:ite  à  de  frii'qiientes  ofcilla- 
tions  ,  &C-  Fjit  par-là  féparer  jine  plus 
grande  quantité  de  mucofité;  ajoutei 
"a  ce- là  que  dans  l'inflanimaiion ,  le 
fang^  abonde  dans  la- partie  enflam- 
mée ,  '&  fournit  plus  de  matière  aux 
-fccrétions.  •     ■         ■  .     .  ; 

2".  Dans  la  morve  commençante, 
l'écoulementefl;  de  couleur  naturelle, 
tranfparent  comme  le  blanc  d'œuf, 
p?rce  qu'il  u'y  a  qu'une  ij.mple  inflaq- 
luation  faus  utcère. 
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3*.  .1^8  -la  mofve  coahtaét  y  Yé»- 
■coulement  e(l  purulent  ;  parce  que' 
Pulcère  eA  formé ,  le  pus  {jm  en  oé- 
■ooule  fe  mêle  avecia  morve. 

4''.  Dans  la  morve  invétérëe ,  l'é-  ' 
ooutement  «A  noirâtre  &  fanieiiK  ; 
parce  que  le  piis  ayant- rompu  quel- 
qites  vaifleaint  fanguiat ,  te  fang^-s'ex- 
tnvaie&c  femêle  lavetf  le- pus. 

j*.  L'écoulement  >tlimïmie-&  cî^e 
même  quelquefois*  parce  que  le  pus 
tombe  dans  quelque  grande  cavAé) 
t«tle  que  lelinus  zygomanque  £c  Ma- 
xiUaira  ,'  <Poù  le  pud  ne  peu  f^rnr  que 
loriquela«vité  efl  pleine.  - 

6  .  La  viortie  affeae  umàt  les  fi- 
nus  froniaUx,  -tantôt  'tes  lînus  eih- 
moïdaux,  tantôt  lés-ÉnXis  zygoniàti— 
■ques  &  maxillaires  ;  tantôt  la  'cloi-  ■ 
■ton  du  ne*  ,  ratitôi  tes  cbrnets  ,  hin- 
lôt  toute  1-ëtcndue  desfoffesnaJaks, 
tantôt  uneportkitî  feulement ,  taAtdt- 
une  de  ces  parties  feutement  >  tartrôt 
deux  ,tiin*àt  trois , -Touvim  piufteurs^ 
quelquefois  toines  à  ta  fois  ,  fuivatrt 
que  la  membrane  pituilaïre  efi  etv- 
■ilammée  -dans  un  etydroit  plutôt  qtfe 
dans  un  autre  y  ou  ^le  rin{lamma<- 
'tton  a  plus  ou  moins  d'ëtendHê.  Le 
plus  ordinairement  cependant  ,  elle . 
n'afieâe  pas  les  finus  zygomatiques, 
maxillaires  -&  frontaux;  parce  que 
dans  ces  cavités 'la  menvbranepitaitaire 
-eft  extrêmemem  mince  ,  -qa'il  n'y  a 
point  de  vaiffeaiix  fanguins  vîflbles  , 
ni  de  glandes-;  on  a  obiervé,  i".  qu'il 
«.'y  a  jamais  de  chancres  dans  tes  -ca^ 
•vités  ,  parce  que  les  diancres  aé  (e 
"ferment  que  dans  les  glandes  àé  la 
membrane  pituitaiTe  ;  »**.  -qiK  les 
diancres  font  plus  abondans  fie  plus 
ordinaires  dans  l'étendue  de  la  cioi- 
■fon ,  parce  que  c'eft  l'endroit  oii  la 
membrane  eu  la  plusépaifle  &  le  plus 
^porfeniée-  de  jilaades  ■:  iât  jcbaofices 


JTofltâijlï  ?oft  tfrcTmauôs  for  les  cor-" 
neisdu  née.      '  ■      '  | 

L'engorgement  ■de  'deflbus  la  ga- 
iractie  étoit  un  fymptôme  embarraf^ 
fant.  On  ne  concevoir  guère  pourquoi 
ces  glandes  ne  man^uoient  jamais  dfe 
s'engorgfer  dans  la  morve  proprement 
dite.  ;  *iaîs  on  en  va  trouver  la  caufe, 

'Afluré  qite  cfcs  glandes  font  ,  non 
des  glandes  falivaires  ,  puilqu'elles 
n*ont  pas  de  tttyau  qui  aille  porter  b 
fativedans  lalionclie  ^mais  des  glan*- 
des  lymphatiques  ,  puisqu'elles  ont 
chacune  un  tuyau  -confidérable  qui 
part  dé  îeur  fuïftance  pour  aller  fe 
rendre  datis'ufi  plus  gtos-vaifieau  lyn*. 
phaliqiie  qui  dêfcend  le  long  de  la 
tractiééMiPtcre )  fie'  va  en^n  vetfer  la 
lymphe  dans  la  veine  axiUaire  ;  on 
aYemontéi  la  circulation  de  la  lym- 
phe-. Se  à  la  ftruâtire  des  glandes  SC 
des  veines  lymphatiques. 

Les  veines  lymphatiques  font  del 
tnyaiis  cylindriques  qui  rappor- 
tent la  lymphe  nourridire  des  parties 
du  cofpsdans  1ê  réfervo*  commun, 
nommé  -dans  l'homme  ,  le  rifervoir 
dt  Pecquety  ou  dans  la  Veine  axil-- 
laire  ï  ces  veines  font  coupées  d^in- 
tervalle  en  intervalle  par  des  glandes 
qlii  ietwent  comnwd'entrepôt  à  la  lym- 
phe.Cbàqiie  glande  adeuxtuyaux;i't1t 
qui  vient  à  la  glande  apporterla  lym- 

f>he  ;  l'autre  qui  en  fort ,  pour  porter  la 
ymphe  phis  loin.  Les  glandes  lym-* 
{Viatiques  ,  de  deiTous  U  ganache* ont 
de  même  deux  tuyaux  ,  ou  ,  ce  qui 
e<i  1a  même  chofe ,  detix  veines  lym- 
ptiaijques;  l'une -qui  apporte  la  lym» 
phe  de  ta  membrane  piiuiiaire  dans 
ces  glandes  ;  fautre  qui  reçoit  la  lym- 
phe de  ces  glandes  pour  la  portet 
dans  la  veine  axillure.  Par  cette  théo- 
rie *  il  eft  facile  d'expliquer  Tengor- 
^emeat  d«s  glandes  de  ttelTous  la  g»* 
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nscbç  ;  c*^^.  k  propre ,  dç  l^iaftaw^^-. 
tion  d'épniÂir  toutes  les  hiimeiirs  qui; 
fe  filtrent  dan$  les  parues  voirii>e$  de 
rinflamnwùon  ;la  lymphe  de  la. mem-. 
brane  pituitaire  dans  ta  morves  doit; 
donc  çontraéïer  un  c^ra^lécç  d.'é()aif-  ' 
fifl'ement  ;  elle  ^e  reii^avtç  cetteqtw- 
lîcé  dans  les.  glandes  d^  deâous'l^  ga- 
nache, qui  en  (ont  cotiime  lerfpdp?- 
vous ,  par  pluûeurs  petit?  VpûJTeaux' 
lympbatiqties  »  qui.  après  «'Otre  réunis 
forment  un  canal  comnivii;  qni,  pv'nè- 
tre  dans  ta  fubAance  de  la  glande  v 
comnieles  glandes  lymphatiques  toot, 
coinpofée&  de  petits  vai^aui:  f,çpliés 
iur  eux-mêmes.,  qui  ficmt  nulle  con- , 
tours  ,  la  lympl^  déjA  piMiflîe^doit  y 
circuler  dimciLement ,  s*y-  arrêter  eaw% 
£c  lesengerger. 

Il  n^eft  pas  difficile  d^expUquer  par  . 
la  pilme  théorie ,  pourquoi  dans  la.- 
gonrme  ,  dans.la  merfendurjB'âc  dans, 
la  puVaonie  ,  tes  glandes  de  de0Qt>s 
H.  gauache  ib n t.  quelque&)i«  engor-. 
gées. .,  quelqviftbis  ne  .  le  font  pas  », 
eu  ce  qui  eft  la  mSme  chofe.  pour- 
quoi le  cheval  eft  quelquetbisglfindé,  i 
qjielquefois  ne  l'eft  pas. 

Dans  la  nioffondure  t  Ie$  g'aniie,s 
de  cleflbu>  la  ganache  ne  fciH^iasenn: 
gorgées,  lorfqiie  Pécouleinenf.  vient i 
d'uDÛmple  redux.de  l'huoieur  de  l» 
traorpiratioi)  dans  ^intérieur  dunes,' 
fans  indammaiion  de  la  mem^irane  pi- 
tuitaire i  mais  elles  font  engorgées 
Ibrfque  l'inflainaiariQn  gagne  cette 
titembrane.  ,  .  '. 

Dans  la  gçurme  bénigrie.,  ]e  che- 
val n'eâ  pas  glandé,  parce,  que  \a 
nvmbrane  pituitaire  n'tft  ])as  afFeo- 
tde  ;  mais  dans  la.  goutnte  maligne  > 
terfqu'il  fe  forjnc  un  abcès  dans  Par- 
nère-boâche  «  le  pus  en  pafTaPt  par 
L<e$.  nafeaux,  y  corrodç  queJlÀiKf'^ts  la  >. 
auunkratïe  gituitipre.  g^r.  fyii  âcioiji^ 


oa.  fqn/qoùt  i  ï'ei)ft*.WBie ,  Se  lèche-         j 
val  Je  vient  gl^ndç,,;  j 

Diws  U  pujmoaie  >  le  cheval  n'eft 
pas  glandé  f  lorfqne.  le  pys  qtù  vient 
du  potjcnQn  eft  d\ui  bon  earrqâèie , 
d^  n'ttt  pas.  ^f{ei  âcce.  pourplcérerla 
m^mbritrie  pitsitaire  ^.mais  à  la  lon- 
gt^  V.eii  féjôifrnist  (^s  le  orz. ,  il  ac- 
quiert de.l'âtyeté.  il  irrite  les  Bbres 
deycefie'^ieÈB&rRhe)  i^  Veo^mpie  &: 
alor«  Jes  gTMdcs  de  la  ganache  s'en- 
gprgenr* 

Dkans  toutes  ces,  eiahdîes  »Te  che- 
val o'eft  glandé  que  d'un  c6ré ,  loif- 
que  la  membratic  mluiiaire  n*e{l  sf- 
^Ôée  qu&<j*^un  côtif  a.u  Keuc^n'il  tfb 
gljKuié  des  àiux  eûtes  >  lorfque  la- 
meiqbraiîe  pijukaire  'câ  afiieâée  des. 
detix  'C9té$  :  ajuf)  dans  la  pulnoDie- 
&C-  la  .gpume  Mal^ne  >  lorfque  le- 
cheval  e(l,^ai)dé.  il.  l'efl  ordinaire- 
nieni;  des  deux  cài4s-.,,|>afce  que  Ti~ 
cftwjesientveoaatïfe-rariière-bouche,. 
eu,,  d**  pouiDCA  t,I!hvneiir  niQntt- 
ppr-^.ffiis  le  voile. d»  palais,  entre 
dans  le .  nez  ,  cgalerr>ent  de$  deux  cù- 
iftî  t;§f.  a&Ae. également  la  membra- 
ne pituitaire.  CepeiiTlant ,  dans  re«- 
df  ifx.cas  mêuies-,  il  ne  {eroû  pai  im- 
pcljîfcte  que  l«  ebeval  ffii  glandé  d'un- 
cgté  &  ncvi  d«-l'autre  ^CoiC  parce  que 
le  pus  en,  féJQuriwni  pUrs  ,d.'u«  cô;é- 
que  de;  l'autve  ,  affecte  davastage  la: 
meRibrare  pituitaire  de  ce  côté-là,, 
foit  parce  que  la  miimbrane  pituitaire 
cfï.piiis  djrpoféeà  s'ei)dàn?ai£F  d'um 
côté  qus  de  l'autre. i  par  quelque  vicfr 
local ,  comme  par  quelque  coup. 

Diagriofitc.  Rien  n*eA  plus  impor^ 
tant  ,:&risn.fn;  même  tennpa  de  plus. 
difRcile>que  de  bien  diilinguer  chaque- 
écoulement  qui  fe.fat.r parles  nafeaux;: 
il  faut  pour  cela  un  gfand  ufage  fie 
une.  longue,  élude  de  ce»  iBaladie»^ 
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Cfre.famUlier  avec  ces  (icôulemcns; 
autrement  on  eA  expufé  à  porter  des 
jugemens  faux  ,  &  à  donner  à  fut 
tnonieni  des  déci&ons  qui  ne  font  pai 
fuftes.  L'oeuît  fit  le  taâ  fontd'un  grand . 
fecours  pour  prononctr  avec  juftefTe 
fur  ces  malaities. 

La  morvt  propretneot  dite»  étant 
va  écoulement  qui  fe  fait  par  les  aa- 
leauT,  elle  (A  aifément  confondue' 
-avec  les  âiffèrent  écouleoiens  qui  fe 
font  par  le  Mnême  endroit;  auAi  il 
n'y^janiaiseude'ni^ailie  fuT.laqueUe 
il  yait'taae  eu.d'opimoiis  di^rentes 
&  tant  ds  diiimtes  ,  iSc  .'fur.  laijuelle 
eo  air  tanr  défaite'  deéiUes  :  fur  la. 
moindre  obfepvtftion  cbacurt  à  bâii.unr 
{yÛèmt  /ile-li  eft  veuVi  cette.  fôXili 
ae  «barlatans  qsi  crient  t.-  t«m  à  la 
«oarqn'à  l'armée,  qu'ils  ottt  u»  Jecrcf 
pour  lavnwVct^loi  focit  toDJOMTS  ëSvs 
«C'guérir&'qaiiK^ér^otLfammf.  . 

La  d^nâion  de  la  mQiv*.  n'eft  ipas 
vae  diofe  «tf^ ,  ce  a'eft^  pss-ratfaire 
d'un  -jonr^  là  couleor  f^idë  n*eApids 
un  iigne  fuiSfani ,  elle,  ne  peut. pas 
Cervir  de-rèzleirtm.-^gsë  feul  ne.  àif- 
Èt  pas;  il  fam  les  réunir  tous^potir 
farn;  \mi  diftinftit^i^rt.  ■  1 1 
-  'VtBci  -qùdqueÂ  cdifervatàn*  qn 
ydBn^tïerririfl^-ïpgleïvp  :-. 
■  iLorique  leicfaKval^itrfarletridte 
ftatfeoox^!  ^'ili^^'^Und^  iéeiliièiix. 
c4iâ>,  ifti*il  nç'toidie  pasi^qu^ibëft 
gai^romite  àitHordiMiix^i'^îii  iliiboit 
&-maBge'xD9mik'^e  ~cotitaiire^Iq«'j^ 
«ft  gns  s  qu'ibiilDOn ipoil ^  fexpe'' ^éi' 
coultnqnreA:^tsiratt),  il  y^lievijrft 
cifoieoriqimixlcû  la  umve  fiàfmtmtetit 
<ltteto.J  '^i-  : '.:..  li  ,  ::■>•'■■..  .^  r,I 
M  ifatfrftfw-^eftchefcalM^^létti- ^tife 
i£ifasr«àté  ;  qfa'if^ft  glubdi;  què  V.» 
«butomeat  efii^iitaé,:  ^q^il  ifeft 
veatriflb ^aptffl  rpsinaifie  pa'^:^^ 


Wy  i  encore  plus  lieu  de  cf^re  q^ 
c'ell  la  morve  proprement  dite. 

Loffque  tous  ces  âgnes  exiftanst 
l'écoulement  l'ubfifte  depuis  plus  d'un 
mois  ,  on  efi  certain  que  c'ell  la  morrs 
proprement  dite. 

Lqrfque  tous  cesTignes  exîftans» 
récoulement  e(l  Cmplement  glaireux  « 
traiirparent.  abondant  âc  fans  pus» 
c'efl  la  marve  proprement  dite  com-- 
raençante. 

Lorfque  tous  ces  fîgnes  extâawv> 
récoulement  eA  verdàtre  ou  jaunâ;^ 
tre  ,  &  mêlé  de  pvs ,  c'eft  la  mtrvt 
proprement  dite  confirmée. 
,-Lor&[ue  ions  ces  lignes  exiflans« 
Uécoulèmcftt  eft  noirâtre ,  ou  i'anicux 
&  glaireux  en  mû(re-temj)s,  c'eft  la 
wnT«  pro'premeht  dite'  io'véïérée. 
.;Oq  fera  etictïté  plus  aHuré  qub 
e'cû.  U  jwrvi  proprcmeiit  tlite ,  û 
srecrioss  ces  lignés  »  on  voit  en  qu- 
vrlinc  ItË  fiaËcaux-9. dé. petits  ulcère^ 
twt^tioM.àts  érôfions  iùr  la  iin^m* 
hr^9  pituitairevau  cotntDen cernent 
du  conduit,  ndf^.: 
,  Lorfqu'ati  côniraire.  Pécoùlenient 
ie  fait  ég^letneiït  par.  les  deux  na- 
féaux  i  qu*iLe&Êmpleineflt,pvrulent) 
que  le  ciieyal  tduué.»  q^'il  eft  trifte'^ 
«bdiwi,  dégoûté»  mpiite,  qu'il  '9  le 
fiKli;ki6Sé  r  ic  i^'il,  n  «â.iïas  .Ëlandé* 
jç^ia  moniif  jtrprotnpteinvfit  dite. 

ijoifqije.l'écoulenient  fucc^de  i  ï$ 
gourme^  c'eft. U. itifrrc  -  de  iauflc 
•goordie»  ;>  '  ■  .7  ■.■  .,;  ):. 
•jrLorfqve  k  «bevatjeïtftïttrles  ii^t 
Aa^^:.ii{«  âinjiile'.invcoâté 'ir4n(pa- 
rcms,  &  qoe  Uj^iffe^e  &  Ic.dégoûi; 
ofctprécédéâËVCornpî^Rept  Cetéo»». 
lemintt  ;  ofi<aJ)«u  tle  croire  que  c'eft 
Ji-flwr/ûWwe  :.p««»  eft  certain  lorf- 
■gBc  l'écuiUmeaC  ne  dure  pas  plus  de 
■«pBiiiifl  joufit    ■' .   .   .       : . 

i0ijqat::>le  'dwval.  .cQoaineoa  à 
Ggng  a 
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}étter  également  par  les  .denx  nafeaux- 
une  morve  mêlée  de  beaucoup  de  piis , 
ou  le  pus  tout  pur  Tans  être  '  elandé , 
<feù-  ta  pulmonie  feule  ;  mais  fi  te 
cheval  de  vient  glandi  par  la  fwite, 
«'eft  la  morve  compoféé,  c'eft-à-dire 
Il  pulmonie  &.la'  morve  proprement 
dire,  toute-à-la-fois» 
.  Pour  diflingwer  la  morvi  par  l'é* 
coulement  qui  te  fait  par  les  nafeaux , 
prenez  de  ta  matière  que  jette  un- 
oheval  morveu»  proprement  dit ,  met- 
tex-1a-dans  un  verre  ,  vcrfez  defius  de 
l'eau  que  vous  ferez  teraber  d»  fort 
haut  :  voici  ce  ^>  arrivera-;  l'eau  fera, 
troublée  fort  piiy,  il  fs  dépoferaîau 
fond  du  verre- une  matière  Tîrqueale- 
&  glairetife. 

Pfenez'  dtf  h  matière  d'un-  autr» 
cheval  morveus  depwis'lofig-teinjJs, 
meltez4à  Ai  tnèHM  damr  un  verrsV 
Terfeï  de  l'ïau  daffo^j  t'^iu  fe'Tcon- 
l)lera  conHàérsiAestent  ;  &  il  fé-  iév 
pfïfefa  aûifond'une  niatlèrs'g1«itee«- 
fe  »  de-  «Sme  qtte  dans-  i*  premJ&r  : 
verfez  par  indinairon  te' liquide  daM 
un  autre-  -verre  y  lâitTec  -le  repofiir  , 
apfès»  (pielqwies^htiiMs'reau  d»Tïei>« 
dra-clairfi  /^  vous  tT^iiir«rez.au  fend  j 
dupasqni-s'jï-étoittWpbfé.  '-  ■  --  ■' 
•  Prerez-eafriittdelamatièredViiinhiw 
yal  putmonitjae  ;  met  Wc-la  dv-  ibËinf 
datK  un  v«rr«'^  verfez  ^de  l'eaor  dèâbs.^ 
Tbute-la  matière  ft  délaiera- «l^ns  lïau 
&  ri*n  rira- au  fond,  i  -  -    ,     ' 

D'où  il  eft  aifé  de  voir  queiaimar 
ttil-e-'gkMAlfeitfft  UÂ'  ^Mpfpééifî- 
•%f3eAe'\a-tMr»froptenieM  ditc^'A 
que  ^^ftOttlement^^fhirulieift  :eill  ati  ^ 
■gnc'  de:  1:1  pu?  na^ffie'  f  «o^cbnnoîtralcs 
oi^retis  dégrés'- iie'ki/H'Tmt  pvopite^ 
aent  dïfetparliit^irthnté^âe  pHsvqaî 
ft  troii^i^  maté  -avea  t^atew'gb»- 
*eufe  qiula  morvt.  La  quaBiiré  difih^c^ 
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Pour  avoir  de  la  matière  d*ua  dje— 
v«l  morveux  ,  ou  pulmonique  ,  om 
pi«nd  un  entonncire ,  on  en  adapte- 
la  bafe  à  l'ouvetture  deS'nafeanx  ,  6c 
on  le- liant  par  la  peinte;  on  intro- 
duit par  la  pointe  de  l'entonnoir  une 
plume ,  ou  quelqu'aatre  chofe  dans» 
le  nex.pour  irriter  la  membrane  pi- 
tuiiaire.,  Scfaire  ébrouer  le  cbeval,out 
lien  onfenrelatrachéo-artèreavecla. 
main  guiche,  kt  obérai  touffe  &  jette- 
danS'  Kntonnoir  une  csrtaîne  quan~ 
tité  (^  matière  ctufaii  met  dans  uoi 
verre 'pour  feirr  l'esEfïérience  ci-def- 
ft'3.  I}.  y  a-  une>  infinité  d'expériences' 
à  fâiiEè  fiir  cette  maiière  ;  mats  les  dé- 
]kenfes  tn  feroi^ntif9rt.fiOBlfldétabies.  ' 

Pn>gMû^.'lie  danget'  varie  fuivant 
le  degré' &.' la  nature  de  la  maladie^ 
Lsimirm  ide  morfondure  n'a  pas  or* 
dinaimncnt' de  fuite,  elle:.-ne  dure 
ocAoaicment'qur  .donze  .an.  <)uinze 
)oqrs.j'pourv»  qu'ob  ifaâe  ^lés  remè- 
des icdfavv^abiês  lijqrlquelle.eâ  né' 
g^Je.i:etie.penO'dégônéter-:eft»s/To 
propremeM-  ditte.  .  ■ 
-'  La:,  màrvi  de.  [lulmanie  âiTétérée, 
eft:<^cucitfbkb..i  ji         :<  ..    ' 

La  mont  propttoiett  dite-com-f 
iiipn9nite<4' 'peAt  fer^gtcérir  >par-les: 
moyens  quKic'iirofJoftrai;  Jar^u'clle- 
tA}  'co^ojéa  ijf  ftc,  aé^^fd  |^érît>  que  - 
JiAtilf!ifaeik;:id|;(<]^Ue«^  ipvéténnt . 
Me.':ë:ibipeurab^.^r<fu'à'.t>ifsrent.  La 
toMbiJ/tiinplié.  cfi-iooins  dangrreuft 
lopi«l4BOrT«  ooB^ofiie^  jJn'-y  a  -^e  la . 
àbrncppâQpiieaifeDt  .^tté  ^qui  ioix  .com- 
làgBCttla^lçsaiilreï^ndJ^Jbrtt-pas.  ' 

la,  gtiérifon  ,  il  faut  être  biea?a&- 
iuné  éatVffpicàaieàjom  ipté-Vôt  a 
-à.U-aiia'  ^Iduij^d^&'de  Ja.  maladies 
;ij'^rd3ip^r,dA^iaiii!;  inKtikBient.dcs- 
HépeifftB-^  eiï.eiitnpreaBiit.  de  guér^ 
cdBa..')dttvaBK3MatCftU]i9niiS  làw 
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tfempicber  la  contagioij  *  en  cD'n-, 
daimuint  avec  ceriîtude  ceux  qui  font 
morveux  ;  3.*  afin  d'arracher  à  la 
mort  une  infinité  de  chevaux  qu'on 
condamne  très-iouvent  mal  à-propcs, 
U  ne  s*agit  ici  que  (Le  ta  mtwfe  propiç- 
nent   dite.. 

La.  caule  de  la  morve  eommen- 
çiïnte  étjtat  l'inflamniation  de  la  mem- 
brane pituitaire  y.  le  but  qivon  doit  fe 
propolêr  eft  de  remédier  à  Tinflam- 
œaiion  ;  pour  cet  tSet ,  on.  met  en 
ufage  tous  les  remèdes  de  l'inflam— 
suiiOti  i  aiofi  dès  qu'on  s'apper^sit 
qite  le  cheval  eft  glander,  i!  faut  «om-. 
Vencer  pm  ùtf,ria  le  cbeval,  réîté- 
Mr  la  Taignée  iuiVanti  le  befoin^  c'eft 
le  >emc<l«  le  plus  efHcace  :  il  faut  eii>- 
jtiite  lâcbei:dK  relâcher  &£  d«déteRdr« 
les  vaifl'eauif ,  afin  de  leur  rendre  la 
foupleffe  néceffaire  po»r  la  circula- 
tion i'poue:  tttijtSet  f  OD  injeâe  dans 
le  nei.la  diopâion  des. plantes  adou- 
«îiTaRts^jSc  relâfihântes.,  leHes  que  la 
mauvie ,  giùmauve ,  bouilloa  b4anc  , 
brancurlîae,  pariétaire  «  raërcuriate, 
fcc.  ,.ou  avee  les  âeurs  de  camomille , 
4e  mélilot  Sf-  de  (ureau^  on  iiit  aufii 
T«rpirer.au  cbeval  la  vapeur  de^eité 
ilécoâion ,  &i  fur-tout  la  vapeur  d-'eau 
tiède-,  .<tii  l'on  auia  fait  boiiilUr  du 
ftwi  ou  (k  la  f^cinfei  de  (eigU  t>it.d'orr 
g0îip0uv.celaiQnattKb«  à  hk  tête  da 
cheval  uniiù  oti.r^n  met  le  Ton  ou 
l«s plantes  ùédes  :  it  .e&  boQ:dç  don- 
Npr  en  même-temps^,  quelques  lave- 
nsns  rafraîchilbnts  pour  tempérer  1« 
mouvomeat-  dtt  f8ng>  &,  r«inpêcheff 
àe  fe  portep  9vce  tfop  d'inipiiHoûté.4 
la,  oKMabrajic  [Ht}iiiairQt  1;      '  ■ 

'.  OnretraBchetéfein9)i<beval&ion 
ne.  lui  tait  mai^rwedu-  fon  tiède> 
nisjdanfrUQifac  dfi  la  .maqière  i|ue  jâ 
yitn^de.lie  4ire:-lft  .Y^ur.qiK;S''eff 
ttxk^o.  y^pwit  ^.relititKtâ&  <Û<ninufl 
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admtrtblement  Vinfl3mn'.ation.  Par 
ces  moyens  «on  remédie  Couvent  ^'U. 
/n»r¥t   commençante. 

Dans  la  morve  confirmée  ,  les  in- 
dications que  l'on  a,  font  de  détruire- 
les  ulcères  de  la  membrane  pilimaire.. 
Pour  cela  on  met  en-  «fage  les  déter-. 
ûfs  un  peu  forts  t  on  injeâe  dans, 
le,  ne»  ,  par  exemple  y  la  décoâioa 
d'arifloloche  ,  de  gentiane  &  de  cen- 
taurée. Lorfque  par  le  moyen  de  ces 
injeâions  ,  l'écoulement  change  de- 
couleur,  qu'il  devient  blanc,  épais  . 
&  d'une  louaUe  conti£tance,  c'eA  un. 
bon  ligne  ;.  on  iflj(;â>e  alors  de  1  eau> 
d'orge  ,  d<i9S  laquelle  on.  fait  diilôu' 
dre  un  peu  de  miel  rofat  ;  enfnite 
pour.faifie  cicatrifei  les  ulcèreis»  on 
injeâe  l'eau  féconde  de  chaux  ,  &  on- 
termifiç  ain&  la  guérîfoiv,  lorfque  la- 
maladie  cède  à  ces-rei^èdes..^ 

Mais  fouveot'leïfinus  font  rempila 
ie  pvsr  £K  le»  injeâions  on  de  la; 
peine  à  y-.pénélrer;'  ellss  -n-'y,  entrent 
pas  en  a&z  grande  quantité  jpour  ta 
vuider  le'  pus-;  elles  font  infqfHfan' 
ties  ;  on  a<  imaginé  un  moyea  de  le^. 
porter  dans  ces  cavité;  ,  &  de  le» 
fa!re  pénétrer  dans  tout  l'intérieur  dm 
nrz;  c'ell  le  trépan.,  c'eille  moyen  le: 
plus  sûr  de  guérir  la  morve  confirmée.  ■ 
;  .Le«  fumigations  font  auiTijiD  très-- 
bon  f^iné^;:on-  en  a  vg  de  uè^ 
bons  effets.  Pour  faire  recevoir  •  ces. 
fiimlgations  ,.on  a  imaginé  une  boëto- 
dans  laquelle  on  fait  brCtlef  du  fucre' 
ou  autT«  matière  détoiûve-;  la  fumé» 
de  ces  tn^ti«res^rûlées  eâ  portée  ^o» 
le  neipDiie  moyen  d'urf-tuyavlong^ 
udaff,^  dUio  côté  à  lAbo«iie  yécjdb  l'aur 
tïe  rftmc  oafrau».  , 
.  Mai»  fouveh»  «9i  idcQpes  fant^aaV 
le\ff,  5e  ^cUesj  ils  rééAent  à^iouv 
Imremétlej'qu'oû. vient  d«idi<tti«Pw 
}J.  ^d(<}it>  Uaût^  a^déiMWv-OM^att» 
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loiîtés  ,  cetfe  indication  demanderoif 
les  caiiiliqiies  :  les  injeâions  foires  & 
corrofives  rempliroient  cette  mten- 
tion,  fi  on  poiivoit  les  faire  fur  les 
parties  affeftées  feiileineni  ;  mais 
comme  elles  arrofeni  les  parties  fii- 
ncs,  demême  -que  les  parties  mala- 
des ,  elles  irriteroient  &  enflamme- 
roicnt  les  parties  qui  ne  font  pas  ul- 
cérées, &  aiipmenteroient  le  ma!  j  de- 
là lit  difTiculte  de  guéi'ir  la  morte  par 
les  cauftiqiies. 

Dans  la  morvt  invétérée,  où  les 
ulcères  font  en  grand  nombre  ,  pro- 
fonds &  fanieiix  ,  o{i  les-  vailTeaux 
font  ronges  ,  les  os  &  les  cartila- 
ges cariés  f'-&  ta  membrane  pitiii- 
teire  épaiHie  &  ehdur<He,il  ne  paroil 

£35  qu'il  y  ail  de-reméde;  le  ineil- 
'ur  parti  cftdc  tueries  chevau*  ,  de 
peur  de  faire  des  dépenfes  inutiles^ 
en  tcnfant  ta  gtiérifon. 

Tel  eft  le  féCultat  des  dëceiivertes 
de  MM.  de  la  Fdffe  «  père  Se  iils, 
fetles  qite  Celui'ci  les  â  publiées  dans 
niie  diHertation  préfentée  à  l'Acadé- 
fnie  des  Sciences  ,  fc  approuvée  par 
fes   commifliiires. 

Auparavent  ily  avoit  ime  profon* 
de  ignorence;oti  une  grande  variété 
^e  préjugés  fur  le  fiége  de  cette  ma- 
ladie ;  mais  pour  le  cont>4>ître,  dit 
M.  de  la  Fofle,  il  ne  faut  qu'ouvrir 
les  yCTix  :  en  effet ,  que  voiï-on  lorf- 
qu'on  ouvre  un  cheval  morveux  pro- 
prement dit  t  &  uniquement  mor- 
veux }  On  ^voit  la  membrane  pituî- 
taire  pUis  Ou  moins  offtâée  ,  les  cor- 
ji«is  du  nçz  Scies  finus'  plus  Ou  moins 
remplit  4e  pui'  &  tle  mjh>e  fiiitanl 
le  degré  de  la  maladie  ,  &  rieii  d« 
plus  ;  on  trouve  les  Vifcères  &  tou- 
tes \t%  autres  parties  du  cdrps  dins 
«ne  parCiîte  '-fauté.  11  s'agit  d'un  the* 
y^X  «orrtnix  prftpreoKiit  dît ,  p8tc4 
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ou'il  y  a  une  antre  maladie  à  qui  on 
oonne  mal-à-propos  le  nom  de  mcrn; 
d'un  cheval  (iniquement  morveux, 
parce  que  la  moryt  peut-éire  eft  ac- 
compagnée de  quelques  autre  maladie 
qui  pourroit  affetter  les  autres  parties. 
Mais  le  témoignage  des  yeux  s  appuie 
de  preuves  tirées  du  raiCoanement. 

t. ^  Il  y  a  dans  le  cheval  &  dans 
l'homme  des  plaies  &  des  abcès  qui 
n'ont  leur  liège  que  dans  une  partie^ 
pourquoi  n'en  («roît-il  pas  de  même 
de   la    morve  } 

3.^  It  y  a  dans  l'homme  des  chaa- 
cres  TODgeatis  aux  lèvres  &  dans  le 
nez  i  ces  chancres  n'ont  leur  fiége  que 
dans  lés  tèvrej  oli  dans  le 'fiez,  ils  ne 
donnent  aticun  figne  de  leur  exiftence 
^irès  leur  guéiilon  locale.  Pourquoi 
nV'n fêroit-il  pas-de  mime  de  la  oiom 
dam  le  cheval? 

'  3.**  La  pulmonîe  ou  la  fuppuratioq 
du  poumon ,  p^aflêde  que-le  peuOKMi  ; 
pourquoi  la  tngrvt  n'afiederoit-elie  pas 
w  nique  menbla  membrane  ptliiitairc  ? 

4.^  Si  la  mOnv  n'élcftt  pas  loïale, 
ou  >  ce  qui  eft  la  ttiérae  chofe ,  fi  elle 
veaoit  de  ia  ïorru[>tion  générale  des 
humeurs,  pourquoi  chaque  partie  dit 
corps ,  du  moins  celtes  âui  font  d'un 
même  rilfu  que  la  tneniDrane  pitui- 
taire ,  c*eft-à-dire  d'uti  ttlla  atol ,  vat 
Ciileux  èl  glanduleur^'ttl'que  teoer- 
veau  &  -le  [foumon  ,  le  foïe ,  le  pan- 
créas ,  la  rate ,  &e. ,  -rié  feroient- 
elles  pas  a^j£ïées  de  Même  que  la 
membrane  pituitaire  ?  Pourquoi  ces 
parties  ne  ïeroicm  elles  pas  affeôées 
plïiGeuK  Se  mdme  toutes  Jt  ta  fois , 
puifque  toute»  les  parties  foot- éga- 
lement abreuvées  6c  ooarries  de  la 
iiiDfle  des  humeurs»  Ae  que  ht  cirm- 
latloo  du  fang ,  qui  %ft  la  f«uroe  de 
tlAltA  les  k^MieAtSr'^  6it  ég^e- 
iMot  diin»  tdri«s  tes  ^ptt^  ?  Or  i( 


y  Google 


M  O  R 

«ftCjSFtain  que  dans  la  morve  propre- 
ifi^ot  ditf  ,  toutes  les  parties  du  corps 
ieut  parfaitement  faines ,  excep<i  Ia 
q)eq)bra/i.e  pittiiiaire.  .Cela  a  été  dé- 
montré par  ^n  grand  noinbre-  de  dil^ 
feâio^s. 

'  f  °..  Si  dans  la  mo/ve  ,  la  naSe  to< 
tate  de  la  mont-  omit  viciée  ,  chaque 
humeur  pacticuiicre  qui  en  cmane.Ie 
feroil  aufîi  &c  produiroït  des  accidens 
dans  chiiqiie  partie  ;  ta  morte  feroît 
clans  le  cheval  »  ainfi  que  la  vérole 
dans  l'homme  ,  un  compofc  de  tou- 
tes l'ort.QS  dç  maladies  ;.  le  cheval  mai- 
^riroit  ,,fo,u(Friroit  ijlanguiroit  &i.  pé- 
riroit  bi^niôt  i  às^  hiimeurs  viciées 
ne  peuvent  pas  entretenir  le  corps  en 
'  famé.  Or  on. fait  que  dans  la  morve 
le  cheval  ne  fouffre  point,  qu'il  n'a 
ni  fièvre  ni  aucun  autre  mal ,  excepté 
dans  la  membrane  pittiitaire  ;  qu'il 
boit  Se  mange  comme  à  l'ordinaire  , 
qu'il  fait  toutes  les  fonâions  avec  &i- 
cilité  ,  qu'il  fait  le  même  fervice  que 
s'il  n'avoit  point  de  mal  ,  qu'il  eft  gai 
&  gras  ,  qu'il  a  le  poil  lilTe  &  tous 
les  fignes  de  la  plus  parfaite  fanté. 

Mais  voici  des  faits  qui  ne  IsilTent 
gu^re  de  lieu  au  doute  &  à  ladifpute. 

Freiiiitr  fait.  Souvent  la  morve 
n'affeÔe  la  membrane,  pituitaïre  que 
d'un  côté  du  nez,  donc  elle  eâ  lo- 
cale ;  û  e)Ie  étoit  dans  la  maiTe  des 
humeurs  ,  elle  devroît  au  noins  at- 
taquer la  membrane  pituîiaire  des 
deux  çôrés 

Second  fait.  Les  coups  viot«ns  fur 
If  nez  produifent  la  morve.. Uitz-X' 
<m  qu*un  coup  porté  fur  le  nez  a 
vicié  la  maâe  des  humeurs  } 
.  Troijàme  fait,  La  lélîoo  de  la  mem- 
brane pituitaïre  prodiiil  ta  morve.  En 
1770  ,  au  mois  de  novembre  ,  après 
ayotr  trépané  âc  guéri  du  trépan  tirt 
cheval ,  il  devint  morveux ,  parce  %ue- 
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tlnflammation  fe  continua  jufqu'à  la 
me'qnbrane  pituitaïre.  L'inilammalion, 
d'une  partie  ne  met  pas  la  corruiliioa 
dans  toutes  les  humeurs. 

Quairihrie.  fait.  Un  cheval  faia 
devient  morveux  prefque  fur  -  Je^ 
champ  >  fi  on  lui  fait  dans  le  nez  des 
înjeûions  acres  &  corrofives;  or  ce» 
injeâions  ne  vicient  pas  la  ma0e  des 
himieurs. 

Cinquiimt  fait.  On  guérît  de  la, 
moive  par  des  remèdes  topiques. 
M.  Dulïois,  médecin  de  la  faculté 
de  Paris,  a  guéri  un  cheval  morveux, 
par  le  moyen  des  injcftîons.  On  ne, 
dira  pas  que  les  injedions  faites  dans 
le  nez  on  guéri  la  maâe  du  fang? 
d'oii  M.  d»  la  Folle  le  iîls  conclud 
que  te  fiège  qu'il  lui  alfigne  dans  la 
membrane  pituitaïre  ,  eft  fon  unique 
&  vrai  fiège  (  Voyez  yà  Jiprtmon 
fur  la  morve  f  imfrimét  ea  1761.) 
M.  BRA. 

.,  Morve  des  Brebis.  MiJeein*. 
viiiiinaire.  La  morve  des  brebis  eft 
une  maladie  contagieufe  qui  cffre  U, 
plupart  des  fymptcmes  de  la  morve 
des  cheveaux.  U  i'e  fait  par  les  na- 
feaux  un  écoulement  d'une  humeur, 
d'abord  vitqueufe  »  enfuîie  blan- 
"châtre  ;  enfin  ,  puruleiite.  Tant-  que 
llccoiilenieni  n'eft  que  muqueux  , 
la  brebis  mange  comme  à  Ton  ordi- 
naire ;  ffi.iis  l'orfqu'il  devient  pitru- 
lent,  la  in^teff'e,  le  dégoût  ,  la  mai- 
greur &  la  foiblcffe  s*accroîilcnt  lou» 
1rs  jours-;  l'odeur  qu'exhale  le  corps- 
eft  fœiide,  8f  la  mort  eil  prochaine- 
QitekjBefois  la  matière  miiqueufe 
qui  s'accumule  dans  l.es  nafeaux  cil 
fi  confidérable ,  que  l'animal  eft 
obligé  de  faire  de  violcnseâbrtspour 
la  cnnffer  hors  des  narine»,  &on  en- 
vu    mourir    fuOot^és    par  l'aboB- 
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dance  âe  ce  mnctts  accumulé*  foîc 
dans  les  narines ,  foit  dans  les  bron- 
ches. 

Cette  maladie  eft  ordinairement 
mortelle ,  &  fouvent  elle  fe  commuoi- 
■qiie  aux  autres  brebis  ,  au  point  d'in- 
féfter  en  trèî-peu  de  temps  des  trou- 
peaux noHibreuv.Elle  2  beaticoiip  de 
«ffemblanceaTccla  morre  des  chc- 
■vaiix  ;  (  f^o/f^  l'article  ci-deffus  )  mais 
«lie  en  diffère  en  ce  que  les  glandes 
lymphatiques  de  la  brebis  ne  font 
pas  ordinairement  engorgées  ,  ce  qui 
a  toujouts  lieu  dans  les  chevaux  mor- 
veux. -"       ' 

L'ouverture  des  brebis  moTvéufes 
démontre  que  les  cavités  à\\  nei,  le 
larinx,  la  ttachée-artére  &  les  bron- 
ches font  tapiffésde  la  même  matière 
que  celle  qu'on  voit  ibrtir.  Quand 
celle  qui  fort,  des  nafeaux  efl:  puru- 
Itnte  ,  on  tronve  les  bronches  &  l'in- 
térieur du  nsz  ulcérés. 

Trahemtnt.  M.  Vitet  confeille  , 
après  avoir  féparé  la  brebis  morvèufe 
du  troupeau  ,  de  lui  faire  prendre, 
deux  fois  par  jour,  un  bol  compofé 
de  deux  drachmes  de  fôiiffre  incor- 
poré avec  ftiffifante  quantité  de  tniel  ; 
^"injefler  dans  les  narines  de  l'eau 
féconde  de  chaux  >  édulcorée  avec 
du  mie);  de  mSler'à  fa  boifTon  &  à 
fa  noutriiure  du  fel,  &  ds  ne  la  nour- 
rir qu'avec  de  la  farine  de  feigte.  Ces 
remèdes  faciliient  très-bien  l'expec- 
toration nazale  6c  ki  déierfion  de 
l'ulcère;  mais  ne  feroit-ce  pas  auffi 
le  catf  d'employer  les  autres  injec- 
tions prefcrites  pour  la  morve  des 
clievaux  ,  de  même-  que  le  féton  à 
-  côté  des  deux  oreilles,  &  le  trépan 
fur  les  os  du  nez  ) 

Si  dans  le  commencement  de  la 
maladie  ,  on  ne  trouve  que  deux  ou 
troif  brebis  affeâéfs  df  ui  morve  ■  il 
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faut  les  afTommer  fur  le  (fhatnp-ft 
les  enterrer  profondément.  Ce  parti 
eft  bien  plus  avantageux  ,  que  de 
livrer  au  bo\icher  les  ■brebis  qui  font 
attaquées ,  &  dont  U  fhiir  e(t  c^ 
pable  d'occafîonner  des  maladies  épt> 
démlques  Sx.  contagietifes  ?  Les  idi< 
giftrais  ,  chargés  de  la  police  de  11 
campagne  ,  devroient  redoubler  leurs 
e€brts  pour  fupprimer  un  abus  auflt 
nuifible  à  la  fanté  des  citoyens  &  i 
la  population.  M.  T. 

Morve  des  Criens.  Hiàcitu 
vétérinaim  Les  chiens  font  auffi 
fujets  â  la  morve.  Chet  ces  animanx 
la  maladie  fe  manifefte  d'abord  pu 
un  éternuetnent  tjui  ~e(l  bientôt  fuivi 
d'un  écoulement  par  les  narines  6c 
par  les  yeux  ,  d\tne  liqueur  vifqiieufs 
&  jaunâtre,  accompagné  d'une  grande 
triflefie  &C  d'un  abattement  qui  ne 
leur  permet  plus  de  manger. 

Cette  maladie  eïl  une  pelle ,  &  il 
n'y  a  pas  encore  d'exemple  qu'un  feiil 
chien  en  ait  réchappé  ,  quelques  re- 
mèdes qu'on  ait  employés,  -Cepen* 
dant,  M.  Berniard  rapporte  plufieuti 
guérirons  opérées  par  l'adminiftration 
de  Véther  vîtriolique.  Voici  le  fait  ; 
c*eil  l'auteur  qui  parle. 
'  »  Au  mois  de  Février  dernier, fa 
lévriers,  cinq  chiens  couraos  &  deux 
chiens  d'arj-êt ,  appartenans  à  M,  le 
marquis  Myfzkovski ,  ftirentattaqués 
d'une  maladie  que  les  chaffeurs- Polo- 
nois  appèllentmacve. . .  Plufieurspn- 
fonnes  ,  tant  chaffeurs  qu'autres,  ayant 
été  confiihées  fur  les  moyens  qu'il 
y  auroit  de  procurer  du  foulageraent 
à  ces  animaux  foufftans  ,  les  unscon- 
feillèrent  de  faire  avaler  à  chacun, 
pendant  trois  jours  confécutif ,  une 
pinte  de  boifTon  ,  avec  moitié  lait 
&  moitié  buUe.  Qa  leur  fit  prend» 
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ce  remède ,  qui  ne  produifît  aucun 
eÉF<t,  puifque  trois  crevèrent  le  qua- 
trième jour  ;  les  autres  perfonnes  con- 
seillèrent de  leur  faire  cafler  la  tête  à 
tous,  &  de  les  jetter  dans  la  rivière  , 
afin,  difoiem-ils,  d'eippêclier  les 
chiens  biens  portans ,  de  flairer  les 
malades,  &  de  les  préfeiver  par  ce 

moyen ,  de  la  même  maladie 

«  J'avoue  que  la  fentence  de  mort , 
prononcée  conire  ces  pauvres  -ani- 
maux^ qi'i  I  P^^  leurs  ciis  plaintifs, 
&  leurs  regards  nonchnlans ,  (em- 
btoient  demander  aux  hommes  qui 
ies  environnoient ,  un  remède  beau- 
coup plus  doux  pour  leur  mal ,  que 
celui  qu'on  venoit  de  prefcrire  ; 
j'avoue,  dis-je,  que  cejte  fentence 
excita  en  moi  un  mouvemeni  de  com- 
paflton ,  qui  me  porta  à  demander 
ieur  grâce,  en  promettant  de  faire 
tout  ce  qui  <eroir  en  mon  pouvoir, 

four  leur  procurer  do  foulagement. 
'ordonnai  qu'on  coupât  toute  efpèçe 
de  communication  entr'eux  &  les 
chiens  bien  portans.  D.ès-Iors,  je 
chercljai  quels  médicanjens  ^e  pour- 
rois  employer  avec  fuccès  contre  cette 
maladie.  Je  rae  rcflbuvins  bientôt 
d'avoir  lu  dans  le  Journal  e^icyclopé- 
dique,  que  quelqu'un  avoil  adminis- 
tré Vétker  v'uriolique  à  des  chevaux 
malades  \  mais  je  ne  me  fouvenois  ni 
du  nom  de  la  perfonne ,  ni  du  vo- 
lume du  lonrnal  oii  je  l'avois  lu;  je 
croyois  feulement  que  c'étoit  conirç 
la  morve  des  chevaux  que  ce  remède 
avoit  été  donné. . .  Je  rcfolus  aufll-tôt 
de  donner  de  l'éthi^rvitriolique  de  la^ 
manière  qui  fuit  : 

»  Je  mêlai  trente  gouttes  d'éiher 
avec  un  demi-feptier  de  laie  dans  une 
bouteille  à  large  ouverture  \  j'agitai 
fortement  la  bouteille,  en  appuyant 
.le  pouce  fur  t'oriâce ,  pour  facUitsr 
Tom  VI. 
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le  mélange,  &  éviter  l'évaporation 
deTéther;  pendant  ce  temps-lil ,  ime 
perfonne  tenant  enirc  fes  jambes  le 
chien  ,  &  les  deux  oreilles  avec  (es 
mains,  tandis  qu'une  autre  lui  ou- 
vroit  la  gueule  ,  en  tenant  la  mâ- 
choire rupérieure  avec  une  maîn  ,  Sc 
la  mâchoire  inférieure  avec  l'autre; 
je  verfai  en  même  temps  la  moitié 
de  la  liqueur  dans  le  gofier ,  &  je  le 
fis  lâcher  enfuite  un  moment,  pour 
lut  donner  plus  de  facilité  â  avaler: 
bientôt  après  je  lui  donnai  l'autre 
moitié  de  là  même  manière.  J'em- 
ployai la  même  dol'e  pour  chacun.  De 
neuf  qu'ils  étoient ,  il  n'y  en  eut  que 
deux  qui  prirent  ce  remède  de  bon 
gré  ,  dans  un  plat  qu'on  leur  préfenta; 
quant  aux  fept  autres  ,  il  fallut  1e 
leur  faire  avaler  de  force  :  ce  qui  n'eft 
pas  difficile  quand  l'orifice  de  la  bou- 
teille qui  contient  la  boiffon ,  n'eft 
pas  au(ii  large  que  l'ouverture  de  Ik 
gueule  du  chien.  » 

«  Vingt-quaire  heures  après,  j'eus 
quelque  lafislaâion  de  mon.  elTai; 
je  trouvai  un  changement  total;  it 
n'y  avoit  plus  d'éternuement  ;  l'écou- 
"Ument  des  narines  avoit  diminué  de 
moitié ,  &  celui  des  yeux  avoit  entiè- 
rement celle  ;  l'appétit  étoit  revenu  , 
&  la  iriftelTe  moins  grande.  D'après 
un  changement  fi  marqué,  je  ne  crus 
pas  néceffaire  de  réitérer  le  remède  ; 
je  voulus  attendre  au  lendemain  ; 
mais  les  ayant  trouvé  alors  fort  gais 
Se  jouant  enfemble  ,  je  vis  qu'il  feroît 
inutile  de  leur  en  donner  davantage, 
6c  au  bout  de  quatre'  jours ,  huit  fu- 
rent enricrement  guéris  ;  il  n'y  eut  que 
le  neuvième  ,  qui  ètoit  une  chienne 
en  chaleur,  &  dont  la  maladie  étoit 
à  un  plus  haut  période  quand  j'en  en- 
trepris le  traitement,  à  laquelle  je 
donnai  une  féconde  dofe ,  6c  je  Bs 
Hhbh 


y  Google 


tfio  M  O  R 

renifler  une  fois  de  Teau  de  liice ,  qui 
lui  procura  une  évacuation  très-abon- 
ëante  parles  narines:  deux  joiirs après 
cette  chienne  fe  pona  aufli  bien  que 
les.  huit  autres  chiens.  » 

»  Je  dois  avenir  ici  qu'on  doit 
tenir  enfemble  tous  les  chiens  ma- 
lades pendant  te  traitement,  &C  qu'a- 
près leur  gucriron,  on  doit  faire  oien 
nettoyer  leur  cheni,  le  laver  à  grande 
eau  ,  te  taiffer  ouvert  jufqu'à  ce  qu'il 
foît  bien  fec ,  après  quoi  il  faut  le 
refermer  &  y  brûler  du  fotifre,  & 
quelques  jours  après  des  baies  de 
genièvre.  Il  faut  faire  la  même  chofe 
pour  leur  mangeoire  &  leur  abreu- 
voir, fi  l'on  n'aime  mieux  en  refaire 
de  neufs,  ce  qui  feroit  préférable. 
Pendant  ce  temps- là  >  it  faut  taid'er 
les  chiens  en  liberté  dans  une  cour, 
pour  prendre  l'air,  o 

Mota.  C'eft  M.  le  Marquis  de 
Saint-Vincent  qui  a  imaginé  le  pre- 
mier d'adminiflref  l'ciher  vitriolique 
aux  animaux  dans  les  coliques  d'i:i- 
digeAion.  A  (on  exemple  nous  l'a- 
TOBS  une  fois  elTayé  dans  un  cheval 
efpagncl,  auquel  on  avoit  inconfidé- 
rément  doQné  de  la  luzerne  pour 
nourriture.  Nous  lui  donnâmes  foi- 
xante  gouttes  d'é.iher  avec  du  fucre 
pilé  ,  en  lui  faifant  avaler  par-defltis 
une  corne  d'eau  pure.  Cet  animal 
qui  fe  roiiloit  ,  fe  débattoit  depuis 
environ  trois  heures,  avec  la  plus 
grande  violence  ,  devint ,  une  heure 
aprèsf  calme,  tranquille,  rendit  des 
excrémens  foe>ides,  fit  beaucoup  de 
vents ,  &  fut  entièrement  guéri. 
On  ne  doit  pas  moins  de  retonnoif- 
fance  è  M.  Berniard  d'avoir  employé 
l'éther  i^ans  une  maladie  aufli  cruelle 
&c  aulTi  défefpérée  ,  &  dans  une  ef- 
pèce  d'animaux  auflI  utiles  que  celui- 
ci  aux  plaifirs  de  l'homme.  M.  T. 


MOT 
MOTTE  DE  TERRE.  Motceaa 
détache  du  fol  par  la  bêche  ou  par 
la  charrue ,  &  en  mafTe  plus  ou 
moins  grofl'e.  Les  terres  tenaces , 
argilleuleâ.  Sic.  font  fufettes  à  être 
foulevées  en  mottes,  fur-tout  après 
qu'il  a  plu  ,  ou  lorfque  les  troa- 
pcaux  l'ont  piétinnée  pendant  qu'elle 
ell  humide.  Si  on  a  donné  un  fbri 
labour  croifé  (  ^tijf^  ce  mot  )  avant 
l'hiver,  il  n'efl  pas  néceffaire  de  brifer 
ces  mottes ,  au  contraire  elles  s'im- 
prégneront beaucoup  plus  de  l'eau 
des  pluies,  des  neiges,  des  rayons 
du  foleil,  de  l'acide  de  l'air  («)■([ 
le  mot  Amendement);  enfii 
les  gelées  les  pénétreront  &  le 
dégel  en  féparera  mieux  les  molé- 
cules que  ne  pourroicnt  le  faire  les 
mains  de  l'homme.  Dans  les  pays 
cil  l'on  a  la  mauvaife  coutume  oe 
laiûèr  les  champs  fur  lefquels  on  a 
levé  la  moilTon  fans  être  labourés 
jufqu'après  l'tùver ,  on  efl  afTuré 
d'avoir  dans  les  deux  premiers  la- 
bours une  quantité  prodigieufe  de 
grofles  mottes  qui  fe  durciront  &  fe 
fcellcront  de  plus  en  plus  par  l'exl». 
cation.  S'il  furvient  une  fécherefle 
au  printemps,  comme  c'efl  afTezI'or^ 
dinaire  dans  les'provinces  mérîibon»- 
les,  tous  les  labours  que  l'on  doiv< 
nera  enfuite  jufqu'à  ce  qu'il  furvienne 
une  pluie ,  tourneront  &  retoume- 
lont  ces  mottes  fans  les  brifer,  SE 
à  peine  remueront-ils  &  lillonnerooi- 
ils  le  fol  du  defTous.  Le  plus  court 
eft ,  aufll-tôt  après  le  premier  labour^ 
de  faire  paffer  la  hcrfi  (  f^oyt^  ce 
mot  )  à  pi  ufieurs  re[&ifes ,  &  jufqo'i 
ce  que  ces  mottes  foïent  divifées. 
Alors  on  donnera  un  fécond  labour 
qui  croife  ie  premier.  Si  ce  fécond 
labour  foulève  encoce  beaucoup  de 
mottes  f  on  herfera  de  nouveau.  Si 
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de  noirvelles  pluies  viennent  "ehcôït 
fceller  cette  terre,  onheri'erâchaijue 
fuis  qu^on  aura  labouré»  Le  point 
effentiel  eft  que  la  terfé  (oit  bien 
émiettée  au  moment  des  femailles. 
En  effet,  il  eft  prefqirimpoirible  de 
bien  femer,  de feiner  également,  lorf- 
que  le  champ  efl:  couvert  de  mottes. 
Le  femeur  doit  toujours  avoir  les  yeux 
iîvés  liir  la  place  ott  doit  tomber  le 
grain,  &  sMfait  un  faux  pas  en  met- 
tant  le  pied  Air  une  morte  qu'il  ne 
To't  pas,  alors  Ton  Ciup  tle  main  ne 
fera  plus  égal  ;  ces  maffes  de  terres 
forment  des  monticules  fur  lefquelles 
le  grain  ne  peut  fè  repofçr  ;  le  fe- 
meur gVilTe ,  6i.  les  grains  fe  troU'. 
vent  r^lTemblés  &c  trop  épais  versfpn 
pied.  Si  le  grain  refte  deffus,  ou  fi 
en  berfant  il  fe  trouve  delfous  ,  dans 
l'un  &  Tauire  cas  il  elt  perdu.  Le 
premier  eft  dévoré  par  les  oifeaux  , 
&  le  fécond  eft  çtoiiffé  fous  une 
mifle  qu'il  ne  peut  pénétrer.  Je  fais 
que  des  femmes, des enfans,  armés dç 
maillets  de  bois  &  it  longs  manches  , 
marchent  après  le  (emeur,  &  brifent 
les  mottes  autant  qu'ils  le  peuvent. 
Mais  c'eft   une  aug^mentation    de  dé- 

fienfe  &  de  dépenfe  confidérable , 
orfqu'il  faut  niaftbier  une  grande 
étendue  de  terrein.  Si  gn  la  compare 
avec  celle  occafionnée  par  la  herfe  , 
oh  verra  qu'elle  l'emporte  de  beau- 
coup, &  que  l'ouvrage  ne  fera  ja- 
mais (i  bien  fait.  Que  l'on  compare 
un  champ  qui  a  été  her(é  autant  de 
fois  que  le  befoin  Texigeoii ,  avec  un 
pareil  champ  oii  l'on  a  été  oblige  de 
srifer  les  mottes  avec  le  maillet,  on 
Terra  certainement  dans  celui  -ci 
beaucoup  de  places  vides  ,  &C  un  très- 
grand  nombre  d'autres  inégalement 
iemées. 
Si  oa  itoit  toujours  affuri  d'avoir 
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une  pluie  favorable  ptts  de  Tépoque 
des'  femailles  ,  les  mottes,  feroient 
moins  nulfibles  ,  fur-tout ,  fi  malgré 
leur  réfiftance  on  avoit  di^né  des  la- 
bours profonds ,  parce  qu'elles  offrent 
une  plus  grande  furface  capable  de  re- 
cevoir les  impreffions  des  météores. 
(  Aoj|'*î  le  mot  Amendement  ôc  le 
dernier  chapitre  du  mot  Culture.  ) 
Mais,  comme  rien  n'eft  plus  incer- 
tain que  cette  pluie  hienfailante  ,  la 
prudence  diâe  la  loi  de  herfer  autant 
de  fois  que  le  befoin  l'exige,  &c  de 
donner  un  nouveau  labour  aprh  It  travail 
delà  htrj'e,  afin  de  découvrir  &C  de. 
préfenter  9tt  fouille  plu^  de  (urfaice 
qu'il  eft  pofBbk. 

On  a  propofé  différentes  efpèces 
dé  rouleaux  pour  fuppléer  à  la  herfe* 
Ils  foiit  repréfentés,  planche  XIX» 
page  477  du  cinquième  volume.  Ce 

3ue  je  viens  dç  dire  fur  la  néceflîté 
e  herfer  ^près  chaque  labour  danï 
les  fonds  tenaces  ,  n*imp!ique  pas 
cpntradiâion  avec  ce  que  j'ai  avancé 
à  l'article  H  8  R  s  e  ,  qu'il  convient 
de  relire.  Il  ne  s'agit  que  des  fois 
gras ,  &  on  doit  obferver  qu'on  de- 
mande liir-tout ,  qu'après  qu'on  aura 
herfé ,  on  Uboure  de  nouveau.  Les 
motifs  en  font  détaillés  dans  cef  a^-, 
ticle. 

Motte  (  PLANTER  en). Opéra- 
tion par  laquelle  on  ouvre  un  folTé 
à  une  certaine  diftance  de  l'arbre  » 
&i  tout  autour,  atin  de  lui  conferver  {e 
plus  grand  nombre  de  racines  qu'il  eft 
poUible  ;  enfuire  ,  lorlque  le  foffé  eft 
à  une  profondeur  plus  baffe  que 
celle  des  racines ,  on  cerne  la  terre 
par-deffous  ,  &  on  enlève  l'arbre 
avec  la  terre  qui  eft  attachée  aux  ra- 
cines. Cette  manière  de  travailler 
réuflît  affez  bien  lorfque  l.a  terre  eft 
forte  &  tenace  ,  maïs  ordinairement 
Hhhhi 
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c'eft  une  peine  &c  de  l'argent  perdus  , 
lorfque  le  fol  eft  meuble  &  léger  , 
parce  qu'il  fe  détache  de  lui  -  ihème 
a  la  moindre  fecouffe.  Pour  donner 
plus  d'adliéfion  à  cette  terre  ,  on  fera 
très-bien  d'arrofer  largement  le  pied 
de  l'arbre  plufieiirs  jours  à  l'avance 
avec  de  l'eau  de  fumier  i  elle  donne 
du  nerf  â  la  terre. 

Prefque  toujours  la  tranchée  eft 
tro[)  rapprochée  du  tronc ,  tandis  qu'au 
contraire  elle  devroit  en  être  ircs- 
éloig[iée.  Plus  elle  eft  près  ,  &  plus 
on  efl  forcé  de  mutiler  un  grand  nom- 
bre de  racines  ,  c'eft  cependant  de 
leur  longueur  &  du  nombre  de  leurs 
chevelus,  que  dépend  la  profpéritc 
de  l'arbre.  Le  propriétaire  intelligent 
veillera  à  ce  que  l'ouvrier  les  mé- 
nage ,  ainfi  que  les  chevelus.  C'eft  , 
il  eflvrai  »  au^enter  la  longueur  du 
travail  ;  mais  ,  en  même  temps  ,  c'eft 
conferver  le  bien  -  être  de  l'arbre  , 
&  fes  reflburces  pour  la  végétation. 
En  général,  les  jardiniers  £i  tous 
les  nommes  à  routines  b'ânieront 
cette  méthode.  Cep',  ndant ,  i^ourtié- 
liller  leurs  yeux  ,  je  les  invite  à 
planter  deux  arbres,  l'un  dont  ,  fui- 
vant  leur  coutume  ,  ils  au;  or.t  rigou- 
rtufemént  coupé  tcules  les  iai.iiii.'s 
qui  excèdent  la  motte  de  terre  ,  & 
Tsiitre  dont  i'.s  auront  mcn-gé  avec 
t:-iucoup  de  loin  les  rjciaes  &  les 
C'K-ve!  -s  qui  l'extèdcnt.  Dans  ce 
tltriiicr  cas  l'.ubre  prolpérera  ,  & 
dan*  !e  prcmi'jr  ,  on  le  verra  fouvtnt 
fôrjr  pprts  ia  féconde  ou  irolfième' 
snr.éc  ,  pr-r;e  f,ue  les  nouvelles  ra- 
cinr^  que  l'.ubre  pouffe  ne  -font  pas 
ailez  for'ts  pour  pénétrer  dans  la 
iciie  M  1.1  circonférence  de  l'ancien 
Il  ou.  J  al  vu  des  arbres  fur  lefquels 
cette  circonférence  avoit  produit  le 
n:5n-.c  effet  que  celle    d'un  vafe  fur 


MOT 

les  racines  de  ta  plante  ou  de  l'arbufle 
qu'il  contient  ,  c'eft-àdire,  que  Us 
nouvelles  racines  en  faifoient  toutle 
tour. 

Il  eft  encore  3  remarquer  ,  que 
dans  les  terres  fortes,  &  fu  -tout 
dans  les  provinces  méridionales,  la 
terre  fe  gerce  pendant  les  féchereffes 
de  l'été,  &  fe  fend  fur- tout  ,  6: 
dans  toute  fa  profondeur,  &  précifé- 
ment  dans  l'endroit  de  la  circonfé- 
rence du  irou;  alors  les  racines  font 
à  l'air  ,  &  l'arbre  périt.  Onobjeûera 
qu'on  peut  faire  travailler  le  deflb 
de  cette  terre ,  l'arrofer  &  ftiire  dit 
paroîire  les  gerçures.  J'en  convieni, 
lorfqu'il  sagit  Amplement  d'un  jar- 
din ,  oîi  l'on  a  tout  fous  la  main  ;  tnais 
en  eft-il  de  même  pour  les  grandes 
plantations  î  11  y  a  trois  ans  que  j'si 
fait  planter  une  allée  de  maronniets- 
d'inde  ,  &C  malgré  mes^foins  &  lesar- 
rofemens  que  ;  ai  fait  faire  ,  à  peine  la 
terre  du  trou  &  celle  de  la  circonfé- 
rence commencent- elle  s  à  fairetorps. 
Je  n'ai  pas  irouvé  de  meilleur  moyen 
pour  prévenir  ces  gerçures  ,  que  de 
couvrir  la  iL-rredu  trou,  &C  un  peu  de 
celle  cie.la  circonférence,  avec  la  baie 
du  bled  ;  elle  empê;;iie  l'évaporaTion 
après  l'arrofemenl  ,  &:  prévient  îes 
nouvelles  gerçures.  Le  point  effca- 
liel  ,  après  qu'on  a  planté  un  arbre 
en  motte  ,  eft  de  faire  piocher  une 
certaine  étendue  du  terrein  de  la  cir- 
conférence près  de  celui  de  la  folle, 
&  opércrde  mêir.e  chaque  fois  que 
l'on  travaille  le  pied  de  l'arbre.  Avec 
de  tels  foins ,  de  (i.'les  précautions, 
on  peut  planter  de  très- gros  arbres; 
miiis,  je  le  répète,  i:  f^ut  n'âtre  avsre 
ni  du  temps  ,  ni  de  la  ût,7enre ,  & 
voir  manoeuvrer  ùmis  (es  ytuiL.  Sio» 
s'en  rapporte  à  for.  jardinier,  ou  atiï 
ouvriersjc'eft  une  opération  manqué*. 
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On  plantt  en  motte  les  arbres  ou 
ArbitHes,  ou  plantes  femées  dans  des 
pots.  Le  premier  loin  eft  de  les  ar- 
rofer  quelques  jours  d'avance  ,  de 
renverJerenfuit'e  le  pot  ,■  de  le  rouler 
un  peu  Se  par  petites  fecoufTes  de 
paffer  la  main  gauche  &  les  doigts 
étendus  entre  la  plante  &  la  terre  iu- 
pcrieure  ,  afin  de  les  contenir  ;  enfin  y 
avec  la  main  droite ,  on  foulève  le 
pied  du  pot ,  &  l'on  fait  gliffer  en 
avant  fur  la  main  gauche  &  la  terre 
&  la  plante.  Si  le  vaCe  eft  conlidéra- 
ble  on  le  fait  aider.  On  voit  ordinai- 
rement tout  autour  de  la  forme  de 
terre  une  multitude  de  petites  racines' 
capillaires  &  blanches  que  les  jardi* 
niers  appellent  la  perruque  ,  parce 
qu'en  effet  ces  racines  font  entrela-" 
cées  &  femblent  former  un  réfeau 
contigu  comme  les  trelTes  d'une  per- 
ruque. Us  ont  grand  foin  <le  les  cou- 
per ,  de  les  déiruirt,  &  Uj„^'imagi-. 
nent  en  favoir  plus  que  la  ii]âi(lire.  Je 
leur  dirai  :  commencez  à  tdire  une 
folTe  beauconp  plus  grande  que  le  vo- 
lume de  terre  que  vous  venez  de  tirer 
du  pot  ;  placez  au  milieu  de  cette 
folTe  la  moite  ;  déiachcx  -  en  douce- 
ment ces  racines  blanches  ^  étendez- 
les  en  tout  fens  dans  le  tond  de. 
lÂ  foffe  I ,  couvrez  *  les  avec  de  la 
terre'meiib'e  ;  enfin ,  iînifl'ez  de  com- 
bler la  foffè  avec  la  terre  que  vous 
en  avez  tirée,  ou  avec  de  la  meil- 
leure û  vous  en  avez. 

MOUCHE.  Infefie  fort  commun  , 
&  dont  les  ëfpèces  font  très-  muiii- 
pliées.  Op  J«  récoODoit  &  oo  les 
diftjngLié  des  autres  inleûes  par  leurs 
aîles  ttânfparentes  »  femhlables  à  de 
la  gaze,  fiîfur  leiqueires  on  ne  voit 
point  cette  poufïïère  ,  ou  plutôt  ces 
petites  plumes  brillantes,   &  diver- 
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femént  colorées  ,  qui  embelIifTent  les 
aîles  des  papillons.  Leurs  i^îles.font 
en  réfeau  >  fk  ne  font  cachées  fous  au- 
cune enveloppe.  La  multiplication 
des  mouches  eft  prodigîeufe.  Elles 
dépofent  leurs  oeufs  là  oii  elles  favcnt 
que  lever  qui  en  ;irovien<lra  ,  trou- 
vera une  nouni-re  conforme  îl  IVs 
hcloins.  L'ur.e  ciioiiit  l(;s  fruits  ,  les 
arbres,  l'aiitie  la  vi^nd^;  ;  celle-ci  le 
fondement  du  cheval  ,  celle-là  les 
nafeaux  ciu  mouton  ,  de  la  brebis  ; 
&  après  que  ces  vers  ont  fubi  dïf- 
férens  changerriens  de  peau  ,  à  -  peu- 
près  comme  ,1e  ver-à-Joie,  (  f^oje^  ce 
mot  )  ,  ils  'fqrmeni  Iturs  cotons  d'oii 
ils  fottent  enfin  en  infère  parfait  , 
c'eft-à-dire  en  mouche  ,  qui, cherche 
à  s'accoupler  auftitôi  avec  fa  fem- 
btable.  Si  on  défire  de  plus  grands 
détails  Se  très-curieux,  on  peut.con- 
fuUer  les  ouvrages  de  M.  de  néaumur, 
l'abrégé  de  l'niftoire  des  infeftes  , 
imprimé  à  Paris  chez  Guerin  ;  le 
di^onnaire  de  M.  Valmont  de  Bo* 
mare  ,  &Ct  De  plus  grands  détails , 
m'écarteroient  du  but  de  cet  ou- .. 
vrage.  Il  vaut  mieux  s'occuper  d'ob- 
jets pratiques. 

1**.  Des  mouches  relativement  à 
l'homme.  Rîen  de  jilus  incommode 
que  les  mouches,  rien  de  plus  tyran- 
nique  &  de  plus  défagr.abie  que  leurs 
pjquures,  lorfque  le  temps  eft  lourd, 
bas,  ou  lorfque  le  vent  du  fud  règne  ; 
ou  enfin  à  l'approche  d'un  orage. 
Les  provinces  méridionales  font  plus 
à  plaindre,  à  cet  égard ,  que  celles  du 
nord  du  royaume ,  parce  eue  la  durée 
des  mouches  eft  plus  longue  ,  &  la 
'chaleur  plus  forte  contribue  &  hâte 
fingulicrement  leur  multiplication. 
Chacun  a  propofé  fon  moven  pour 
éloigner  de  nos  demeures  un  animal 
aum  incommode  que  celui-ci.  Toutes 
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les  odeurs  fortes  ,  &  même  vénëneu- 
f«,ont  (itémifesà  conmibuuon.il eft 
certain  que  quelques-unes  éloignent 
ces  înfefles  ;  par  exemple ,  l'odeur 
de  i'buile  de  laurier;  mais  quel  eft 
l'homme  qui  pourra  fupporter  cette 
odeur?  Les  feuille»  de  lureau  ont  les 
mêmes  propriétés ,  mais  leur  odeur 
.entête,  elle  eft  nauféabonde ,  5c  fes 
émanations  vicient  l'air  d'un  apparte- 
ment &  le  converiiffent  en  air  fixe  , 
{  voye[  ce  mot  )  s'il  refte  fermé.  On 
a  beaucoup' vanté  du  miel  étendu  fur 
une  ftuille  de  papier.  L'expédient 
feroit  admirable ,  puifque  ce  pai'ïer 
eft  bientôt  couvert  de  mouches  q  li 
y  demeurent  attachées  ;  mais  l'odeur 
du  miel  ,  du  fucre,  &c.,  les  attire 
d'une  trps  grande  diftancc.  On  pro- 
pofe  de  fiifpendre  au  plancher  plu- 
sieurs petits  fagots  de  branches  de 
i"au1e  iur  lesquelles  les  mouches  fe 
retiirent  pendant  la  nuit.  Alors  on  dé- 
tache doucement  ces  fagots,  SsC  on  les 

iecoue  dans  l'eau  ou  dans  le  feO 

LVan  fiibmergeia  mouche  ,  mais  dès 
qu'on  jette  cette  eau,  dès  que  la 
mouche  eft  frappée  par  te  courant 
d'air  ,  &  réchauffée  par  le  foleil  ,  elle 
revient  de  fa  léthargie.  On  peut,  pour 
s'affurer  du  fait,  faire  une  txpérience, 
affei  fingulicre  ;  on'  noyé  quelques 
mouches,  &  avec  dufel  de  cui(îne., 
réduit  en  poudre  très  -  iine  ,  on  les 
faiipoudre  légèrement,  on  les  retire 
de  l'eau  ,  Sc  on  les  porte  çnfuite  au 
foleil.  L'humidité  de  leur  corps  fait 
fondre  le  (el ,  l'évaporation  de  î*eau 
eft  augmentée  ,  &  l*infeâe  levient 
promnement  àla  vie,  &•  comme  par/ 
miracle. 

On  doit  éviter  avec  foin  d'avoir  , 
dans  la  partie  que  l'on  habite  ,  des 
fruits ,  des  viandes  ,  des  fucreries ,  Sfc. 
^ui  attirent  les  mouches  ^  fur  -  tout 
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lorfque  le  vent  du  fud  règne ,  ?&  qœ 
le  temps  eft  bas.  Un  moyen  affti  aifé 
pour  en  détruire  une  grat.de  quanûté, 
conûfte  à  délayer  dans  l'eau  &  dans 
une  alHette,  de  l'orpiment  dont  les 

fieintres  fe  fervent' dans  leurs  jou- 
eurs ,  ou  du  réalgar.  Les  mouches 
viennent  fur  les  bords  de  l'aflleiie, 
&  trompées  par  cette  boiffoQ  douce, 
mais  perfide,  elles  s't mpoifonnetit , 
&  vont  tomber  à  quelques  pas  de -là. 
Ce  procédé  ne  peut  erre  mii  en  ufage 
dans  les  chambres  oîi  l'on  a  \im 
des  enfans  à  moins  qu'on'  ne  place 
le  vafe  fi  haut  qu'il  leur  foîi  impof- 
fible  d'y  attti.idre.  Leur  indifcrète 
Ctiriofiié  pourroit  leur  être  aufli  fu- 
nelle  q  l'aux  mouches...  Il  Irroit 
encore  trcs-impnident  de  le  meitre 
en  pratique  auprès  des  ci)ifmes,  des 
ofRc  s  :  outre  le  défagrément  dî  trou- 
ver des  ipouches  mortes  dans  tous 
les  vafes  ;  ellis  po:irroieni  infifler 
Is-s  Hqueur-s  qu  les  fuhftdnces  quelles 

contiennent Un  autre  moyen  eft 

de  fermer  toutes  les  fenêtres  d'une 
chambre,  de  n'y  laiiTer  aucun  jour, 
&  d'ouvrir  enluite  la  porte  de  com- 
mmnnication  avec  la  chambre  voiËne. 
Elles  ab.indonncront  lé  premier  appar- 
tement potir  fe  jeter  ddns  le  /ecood 
qui  (era  éclairé  par'  l'aftre  du  jour , 
èi.  alnfi  de  fuite  de  chambres  ta 
chambres.  Il  faut  convenir  que  ces 
petites  rofes  produifent  leur  effet, 
mais  H  eft  momentané,  fi  on  r'ouvre 
la  fenêtre  pour  donner  de  l'air,  ou 
pour  refpirer  le  frais  \  les  mouches 
rentrent  par  centaines,  &  c'eft  tou- 
jours à  recommencer. 

Après  avoir  effayé  lotiS  les  moyens 
propolcs  par  differens  auteurs  ,  j'ai 
vu  que  je  diniïnuois  le  nombre  de 
ces  infeâes  ,  mais  que  je  ne  pouvoit 
détruire   le   mal  par  la  racioe.  J'n 
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Hnfin  pris  le  parti  de  faire  de  petits 
cadres  eo  bois ,  d'y  tendre  &  clouer 
fur  toute  leur  largeur  &  longueur , 
un  cantievas  peu  lerré.  Le  cadre  eft 
foutenu  contre  le  dormant  de  la  fenê- 
tre par  des  viroles,  6c  l'entrée  du 
cabinet- eft  également  fernfiée  par  une 
porte  volante,  faite  avec  un  cadre 
garni  comme  celui  des  fenêtres.  Avec 
un  moyen  û  fimp^e  Scfi  peu  coûteux, 

}'e  fuis  parvenu  à  avoir  cette  irantjuil- 
ité  ft  néceffaire  lorfqu'on  travaille  , 
&  un  courant  d'air  agréable ,  qui 
tempère  '  la  chaleur  de  l'été  du  clï* 
mat  que  j'habite^  Ce  cannevas  ga- 
rantit des  couûns  f  bien  plus  k  re- 
douter que  les  mouches  dans  les  pays 
méridionaux.  On  peut  au  moins  laifler 
les  fenêtres  ouvertes  pendant  la  nuit , 
fans  crainte  d'être  aflailli  &c  dévoré  le 
lendemain  par  ces  infeûes  mal-faifans. 

La  piquure  des  mouches  eft  quel- 
quefois dangereufe  &c  fiinefte  j  mais 
c'eft  accidenfeliement  :  confiihez 
les  mots  Araignée,  tome  pre- 
jnier ,  page  600.  Un  peu  d'aîkali 
volatil  fluor,  ou  u'eau  de  chaux, 
fufGfent  pour  dillîper  l'inflamma- 
tion, (i). 

Si  les  fenêtres  d*ua  appartement 
rempli  de  mouches,  refient  pendant 
plufieurs  jours  de  fuite  fermées,  les 
mouches  meurent.  Efl-ce  de  fai'm> 
ou  bien  ont  elles  befoin  de  refpirer 
un  air  nouveau?  L'une  &  l'autre  caufe 
peuvent  y  concourir,  mais  la  dernière 
me  i;ar()ît  la  plus  probable.  Quoique 
la  rumination  des  mouches  n'ait  pas 
un  rapport  direit  avec  notre  objet,  ce 
fait  nous  a  paru  trop  curieux,  Se  même. 
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à  Certains  égards ,  trop  întérefTant , 
pour  le  paffer  entièrement  fous  filence. 

1,*^  JJis  mouches  relativement  aux 
animaux.  L'expérience  journalière 
apprend  que  les  chevaux ,  les  boeufs  , 
les  mules,  &c.  maigriffent  à  vue 
d'œil  pendant  l'été  ;  les  chevaux 
fiir*tout,  lorfqu'ils  font  perfécutés 
par  les  mouches.  Ils  fe  trémoufTent , 
ils  s'agitent,  frappent  du  pied  ,  leur 
queue  eft  dans  uo  mouvement  con- 
tinuel ;  enfin ,  ils  ne  font  pas  un 
feul  moment  tranquilles.  Au  mot 
Ecurie,  tome  quatrième ,  page  141 
&  14},  j'ai  indiqué  ie  moyen- le  pltis 
fur  de  chafter  ces  mouches,  &  de 
permettre  à  toute  efpèce  de  bétail  de 
manger  &  de  repofer  paifiblement.  La 
boucherie  de  Troyes  en  Champagne 
m'a  fait  imaginer  cet  expédient  :  en 
effet ,  on  n'y  voit  pas  une  feule  mou- 
che. L'opinion  populaire  eft  que  Saint 
Loup  leur  a  défendu  d'y  entrer;  mats 
la  véritable  raifon  eft  que  cette  bou^ 
chérie  eft  très-longue ,  très-bafl^e,  & 
orientée  du  nord  au  fud  ,  ce  qui  éta- 
blît un  courant  d'air  continuai  &C 
les  mouches  le  craignent.  D'ailleurs, 
comme  cette  boucherie  eft  peu  édai* 
rée ,  on  ne  voit  des  mouches ,  Se 
encore  en  petite  quantité,  que  dans 
les  boutiques  les  plus  près  de  la 
porte;  celles  de  l'intérieur  n'en  ont 
aucune.  Si  dans  cet  intérieur  on  porte 
des  mouches  Se  qu'on  les  lâche  en- 
fuite  ,  elles  fe  hâtent  de  gagner  la 
porte.  Ainfi ,  un  grand  courant  d'air 
&  l'obfcurité  font  les  meilleurs  pré* 
fervatifs  pour  l'intérieur. 

Lorfque  les  animaux  fortent  de 


(i)  Les  Rraioes,  &  prefoue  tout  les  habitant  de  l'A^e,  font  un  grand  ufage  de  la  chaux 
contre  les  pîi^iiuics  He;  coufins,  &  fur-tout  dei  guêpes  &  des  mouches  à  n^icl  ;  Us  prennent 
de  la  chaui  vive  un  peu  délayée ,  ft  ils  en  frouent  toutes  le^  parties  piqndes  Se  lum^lîifet; 
la  douLear  ce/Te  fur  le  champ  :  il  tefte  encore  un  gonfiemcat  que  l'on  dilTipe  bien  vite 
pu  l'appUntioii  &  le  lavage  arec  de  l'eau  firaicbc. 
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retable ,  de  Técurie ,  Scc.  on  n'a  {dus 
les  mêmes  fccililés  de  les  garantir 
des  mouches;  les  plus  à  redouter 
pour  eux  font  les  mouches  appellées 
taons ,  dont  la  piquure  ell  u  force 
qu'elle  traverfe  de  part  en  part  le. cuir- 
du  bœuf,  même  dans,  la  partiels 
plus  épaiffe,  Si  pliiiteurs  taons  s'achar- 
nent à  le  perfécuter  ,  il  rompt ,  biife 
fes  liens,  &  s'échappe  comme  un 
lîon  furieux.  On  voit  fouvent  dans 
les  marchés,  dans  les  foires,  la  plupart 
des  bœufs  qu'on  conduit  ^  s'agiter 
avec  violence,  s'emporter,  mécon- 
Qoître  la  voix  de  leur  gardien  ,  pr«n- 
ëre  la  fuite  Se  jetter  par-tout  l'épou- 
vante. Le  peuple  dit  qu'on  leur  a 
ietté  un  fort  ;  mais  les  taons ,  les 
ieuls  taons  font  Tunique  caufe  de 
tout  le  déialïre. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  pï- 
miures  de  ces  mouches  dangefeufes, 
font  fuivies  d'ulcères ,  &  que  ces 
ulcères  prennent  un  caraAère  inflam- 
matoire lorfque  des  mouches  d'ef- 
pèces  dtffiirentes  y  dépofent  leurs 
œufs ,  d'oti  proviennent  enfuite  des 
vers  qui  fe  nourriffent  de  la  chair 
<te  l'animât  ,  &  dans  laquelle  ils 
s'implantent  fi  fortement ,  qu'il  ell 
«rès-difBcile  de  les  en  arracher;  alors 
l*ulccrc  creufe  de  plus  en  plus  fous 
Jes  miifcles ,  il  s'y  forme  <ies  cla- 
piers ;  enfin  ,  il  gagne  jufqu'aux  os. 
A  l'ariic'e  Ver,  nous  indiquerons 
la  manière  de  les  détruire,  ctiafi  que 
ceux  qui  font  loges  dans  t'inteftln- 
teâum  du  cheval ,  dans  les  finiis  fron- 
taux du  mouton,  &c.  Ces  {im[>Jet 
indications  démontrent  combien  il 
importe  de  préferver  les  chevaux  & 
le  bétai!  des  piquures  des  mouches. 
D.ms  pUifieurs  cantons  de  !a  Franche- 
Comîé,  on  fuit  tme  cou-umequï  me 
paroît  fort  raifonnable.  Les  chev.aux 
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fotit  cpuverts,  pendant  qu^ili  tnu 
vaillent ,  d'une  pièce  de  toile  (çà 
leur  couvre  tout  le  dos.  La  partie 
de  devant  s'attahi  au  collier ,  te 
celle  de  derrière ,  à  ta  croupière  ;  de 
manière  que  cefte  toile  ne  touche 
ranimai  que  par  les  côtés,  fie  non 
pas  fur  le  dos  :  une  femblable  toile 
leur  couvre  tout  le  ventre 8(jufqu'ain 
jambes  de  devant; -de  forte  que  la 
ttite ,  l'encolure  &  les  jambes  font 
les  feules  parties  qui  ne  foient  p» 
couvertes.  Chjque  pas  de  l'aninul 
donne  un  mouvement  aux  toiles. 
Se  les  mouches ,  fatiguées  par  ce  mou- 
vement perpétuel,  vont  chercher  ail- 
leurs à  exercer  plus  tranomilement 
leur  voracité.  Cette  méthode  devroit 
particulièrement  être  fuivie  dans  tes 
provinces  méridionales  oii  les  mou- 
ches &  les  infetles  font  beaucoup 
Elus  multipliés  que  dans  le  nord. 
>'ai1leurs,  ces  toiles  blanches  réflé- 
chifTent  les  payons  du  folell  ;  U 
comme  elles  ne  touchent  que  pir 
peu  de  points  le  corps  de  l'animal, 
jl  règne  perpétuellement  un  courant 
d'air  entre  elle. Se  fa  peau,  L'ufage 
des  caparaçons  efl  également  utile; 
mais  les  mouchés  piquent  le  dos  de 
l'animal  entre  Les  mailles;  la  toile 
eil  à  préférer. 

On  a  propofé  un  nombre  infim 
de  décollions  faites  avec  des  plantes 
à  odeur  (brte  &  puante ,  &  d'en  froh 
ter  le  corps  de  l'animal  loifqu'il  vi 
aux  champs.  On  doit  bien  penfer 
que  celle  du  fureau  n'eft  pasjjubliée, 
ni  celle  de  la  jtifquiame  ,  de  la  .pom* 
me  épineufe,  &c.  Outre  le  danger 
qui  réfulte  de  ces  préparations,  pour- 
quoi vouloir  empefter  pendant  11 
journée  entière ,  &  les  bcflîaux  &  leî 
condufteurs  î  Tont  le  monde  fait  que 
.le^  moiii^lies  fuiçm  Iç  jfinaîgre  :  ler- 
vcx-voui 
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'vei-vous  donc  de  vinaigre  dans  le 
befoin ,  &  abondonnez  toutes  ces 
recettes  ou  inutiles  ou  dégoûtantes. 
3°,  Des  mouckts  ralaiivemcnt  aux 
pljuites.  11  n'eiifle  aucun  arbre  ,  au- 
cun   arbriffeau,    aiiciine  herbe    qui 

ne  foit  deftinè,' "ou  "à  la"  nourriture 
d'une  ou  de  phifieurs  efpèces  d'io- 
ieôes  ,  OH  de  dépôt  ponr  leurs  œufs. 
"Les  mouches  en  général  s'aitachent 
peu  aux  fleurs,  aux  friiiis,  comme' 
nourriture  ;  mais  certaines  efpèces  y 
logent  leurs  ceufs.    . 

Plufieiirs  efpèces  de  mouches  fe 
jettent  fur  les  arbres  attaqués  par  les 
^alUS'infi^ti  ,  -(  f^Oje^  ce  iuot  ) 
par  les  pucerons  j  &  fur  Us  arbres  à 
feuilles  cloquées.  (^oy^^  Cloque  ) 
La  fève  s'extravafe  par  les  piqiuircs 
multipliées  que  font  ces  infcâes  fur 
les  bourgeons ,  fur  ia  nervure  des 
feuilles  ,  &  cette  fève  miellée  attire 
les  mouches  qui  la  fucent  &  s'en 
riourriffent.  C'eft  donc  accidentel- 
lement qu'elles  font  du  mal  ,  ou 
plutôt  elles  profitent  du  mal  qui  eft 
déjà  fait,  &  il  efl  en  tout  fembla- 
ble  â  celui  occasionné  par  les  four- 
mis. ■(  f^oye^  ce  mot  )  Leurs  excré- 
méns  multipliés  &  mélangés  parleur 
piétinement  ,  avec  le  mucilage  de 
Ja' fève, prend  uiie  couleur  noire  qui 
gagne  pctit-à-petit  tous  les  endroits 
cïi  les  mouches  &  les  fourmis  fe 
jettent  ;  enfin ,  le  tout  forme  une 
croûte  noire.  Le  moyen  le  plus  ûm- 
p[e  pour  la  faire  "dirparoître ,  &  le 
p'.us  falutaire  pour  l'arbre  ,  eft  de 
laver  le  tout  par  le  moyen  de  fé-' 
ringucs  à  la  hoUandoife  ....  L*eau. 
dëtrempe  le  mucilage ,  l'entraîne  % 
&  laiflie  la  branche  $e  -  les  feuilles 
nettes. 

'  Eft-ce.une  moucbe,  ou  une  autre, 
4tifeâe'y  qui  piqué  les  fruits  .quand  ' 
Tome  VI. 


ils  font  encore  trës-peiits ,  ou  quand 
ils  commencent  à  nouer ,  afin  d'y 
dépofer  fes  oeufs  ?  Ce  gu^il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  que  .l'on  voit  un  nom- 
bre affer  coniidétaDltlRfc  mouches 
brunes  vOltiser  çà  ù.  lîi'ftir  ces  fleurs 
&  fur  cesfriuis.Êii  admettant  que  ce 
foient  elles  ,  \z.  qucftion  fera  détet- 
minée  pour  une  efpcce  feulement  ; 
mais  elle  n'en  relie  par  moins  em- 
brouillée à  bien  des  égards,  à  moins 
qir'on  n'admette  plufieurs  autres  ef- 
pèces de  mouches.  Par  exemple, 
celle  qui  dépofe  fes  peuft  fur  le  bon- 
chrétien  d'été  ,  n'efl  pasla  même  que 
celle  qui  pique  le  martin-fec  ;  puif- 
que  leur  floiailbn  ne  fe  fait  pas  à  la 
même  époque»  Scia  forme  du  ver  que 
l^on  apperçoit  en  coupant  ces  fi-uits  , 
eft  bien  différente  ;  d'ailleurs  ,  l'une 
eft  une  des  premières  poires  du  prin- 
temps, Ôc  l'autre  de  l'tiiver.  Cepen-- 
dant  ces  vers  ont  befoin  de  leur  ma- 
rurifé ,  pour  trouver  une  nourriture 
convenable  fi  leurs  befoins  ou  à  U 
formation  de  leur  chryfalide  ;  car 
lorfque  la  poire  blanquette  eft  bien 
mfire ,  on  voit  la  cicatrice  de  l'an- 
cienne piqiiure  enlevée  ,  6c  la  place 
de  la  forrie  de  l'itifeâe  ailé  ,  en- 
tièrement dépouillée  de  la  chair  dir 
fruit.  . . .  Certainement  la  mouche 
qui  pique  la  pomme  calviHe  ,  par 
exemple,  n'eft  pas  Ha  même  que  celle 
du  ppirier  ou  du  pommier  d'été  : 
leurs  vers  prouvent  cette  différence, 
lî'  faut  donc  nécefra:remçnt  conclure  ■ 
cjlie  fi  on  doit  attribuer  aux  mouches  , 
leivérs  quei'ontfouve  dans  les  fruits, 
lès  éipèces  font  différentes,  &  con- 
venir de  bonne  -  foi  que  l'on  eft  en- 
core très-peu  inftruit  fur  cet  objet . . . 
La  connoiffance  de  ces  efpèces  mal- 
^ifantes ,  feroit  digne  de  l'aiten* 
lion  d'un  amateur,  &  qui  auroit 
liii 
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le  temps  de  faire  des  redierclies  ré- 
glées &  foutenues.  Upaurroitj  dès 
?u'il  s'apperçoit  qu'un  fruit  eu  piqué  , 
entourer  d'un  _ cannevas  léger  & 
lier  le  bas  A^otrt  la  branche  qui  fup> 
por.e  le  fr^^t.:,  alors  il  fera  Bien  iùr 
<iue  nul  autre  infefle  ne  pourra  en 
approcher  ,  &  il  trouvera  fous  le  can- 
nevas  celui  que  le  ver  aura  produit. 
I-'infeâe  une  fois  connu,  il  eft  plu» 
facile  alors  de  Kii  déclarer  la  guerre, 
HC  à  force  de  foin» multipliés,  de  l'é- 
loigner, ou  de  le  détruire. 

La  mouche  mcnuifiire ,  sîiriî  nciitï- 
jnée,  parce  qu*avcc  fa  tarrière  elle 
perce  l'ccorce  de  l'arbre ,  dépofe 
îbn  œuf  fur  l'aubier,  il  y  éclot,  ÔC 
devient  un  ver  qui  va  toujours  en 
montant  vers  le  fommet  de  la  bran- 
che ,  afin  que  par  l'ouverture  infé- 
rieure, pulffent  s'échapper  les  fciii- 
les  du  bois  de  l'arbre ,  ott  de  la  bran- 
che quil  a  rongée.  Ceile  fciure  trahit 
rinfe£le ,  en  tombant  fur  la  terre  ; 
elle  décelle  fou  exiftence  dans  l'ar- 
bre, &  en  cherchant  perpendiculai- 
rement fur  1»  branche,  dans  l'en- 
droit qui  y  correfpond ,  on  trouve 
l'entrée  de  fa  retraite.  Alors  on  prend 
lin  fil  de  fer  que  l'on  a  feit  rougir  f 
afin  de  le  rendre  plus  fouple ,  plus 
difpofé  à  fiiivre  les  courbures  de  U 
galerie;  on  l'enfonce  jiif<ju*ï  ce  qu'il 
rencontre  le  ver ,  &  on  connoît  qui! 
Ta  blefTé  quand  on  volt  fon  extrémité 
mouillée  &  gluante.  Quelquefois  ces 
galeries  ont  jufqu'à  deux  pieds  de 
longueur,  d'où  l'on  doit  conclure  le 
dégât  qu'il  occafionne  à  la  branches- 
Un  fécond  moyen  ,  moins  difficile 
que  le  premier  ,  eft  de  boucher  ït 
wne  certaine  profondeur  ,  ÔC  avec 
de  l'argille ,  l'entrée  de  fa  galerie.  On 
ryenfonce,&onla  preffe avec  force, 
aao  qu'elle  (^vienne  ua  corps  fo-. 
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Cde.  Elle  intercepte  dant  la  fuifr  t* 
courant  d'atr  nécefiatre  à  l'ammal 
pour  vivre  ,  &  elle  retient  les  feintes 
qui  ne  peuvent  plus  fortir.  La  mou- 
che menuifîère  eft  beaucoup  plui 
groiTé  qu'une  abeille  ;  fi  couleut  eft 
d'un  bleu  foncé ,  &é  elle  bourdonne 
beaucoup  en  volant.  Elle  fe  jette  in- 
difiiiremment  ftrr  toute  efpèce  d'ar- 
bres,  &elle  dépofe  fon  œuf  toujoutî 
dans  te  delToos  de  la  branche.  Ne 
produit  f-eîle  qu'un  feul  œufi  Js 
rignore  i  mais  il  eft  eertain  que 
dans  chaque  galerie  cm  n'en  tfooYe 
qu'un  feul. 

Une  autre  mouche  ^  donf  je  rtf 
connois  pas  l'efpèce  i  xtavxAït  de 
h  même  manière  que  ta  moucha 
faenuifière  :  elle  doit  âire  beaucoup 
plus  petite  ,  puifque  fa  galerie  l'e» 
aiifii,_  &£  fes  fciures  font  plus  pe* 
tites  &  â  grains  plus  fins.  Ses  raW 
ges  font  les  mêmes.  Plufienfs  abeil' 
fcs  font  encore  appelées  menai^ra, 
tharptruiires y  parce  qu'elles  déponent 
leûTs  œufs  dans  les  vieux  bois. 

H  feroit  trop  long  de  parler  df 
toutes  lesefpèce»demoucbies,&de 
traiter  cat  article'  en  naturalise.  Si 
on  défire,  de  plus  grands  détails,  o» 
peu  confulter  le  traité  des  infeâet, 
de  M.  Geoffroy"  y  il  compte  quatre* 
vingt-huit  efpèces  de  mouches. 

On  a  confeillé^  pour  éloigner  Ici 
mouches  des  jardins ,-  de  jeter  çà  & 
là  des  branches  de  fureau  fur  celles 
deTarbre  firuiiier  que  l'on  veut  ga- 
rantir f  il  caufe  de  ibtf  odeur  fotte 
qui  les  éloigne'.  Mais  on  n'a  dont 
pas  obfervé  qua  pendant  que  le  fii- 
»eau  eft  en  fleur,  il  efl  lui-nnÊnie 
couvert  de  m^ouches  }  Je  veai  bit» 
qu'elles  ne*,  (oieat  pas-  de  la  même 
elpèce.  Si  celtes  -  ci  pi<pient  fc» 
baies  f  pourquoi  iic  pi(iueroieU!^ 
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^s  également  les  fi-uits  de  nos  jar- 
dins ?  Ce  que  je  puis  affurer  d'après" 
ma  propre  expérience,  c'eA  que  j'ai 
-vu  autant  de  fruits  piqués  fur  un 
poirier  quej'avois  garni  de  branches 
de  fureau  ,  que  fur  les  autres  qui 
n'en  avoient  pas  eu. 

On  3  propoié  également  des  fii- 
mîgations  avec  des  herbes  fortes  , 
de  faire  brûler  de  Tarfcnic  ,  de  l'or- 
piment,  &c.  Cette  fumée  peut  éloi- 
gner pour  un  tnftant  les  mouches 
&  les  infeâeSf  maïs  ils  reviennent 
auHitôt  qu'elle  eft  dilTipée,  Il  faudroil 
donc  que  ies  arbres  fuffent  environ- 
nés pendant  des  femaines  entières 
-d'une  ftîmée  épaife  ;  &  pendant  ce 
temps  -  là  ,  qui  cultîveroit  le  jar- 
din, &  qui  voudroit  expofer  (es 
xiLivriers  à  la  fumée  de  rarfenicjde 
l'orpiment!  &c.  On  fe  mettra  au 
deffous  dit  courant  de  fimiée ,  dira- 
ï-on  !  Il  n'y  aura  donc  qu'une  partie 
des  arbres  du  jardin  qui  fera  préfer- 
yée  ?  11  eH  donc  clair  que  ceux  qui 
.donnent  de  pareils  confeils,ou  qui 
les  répctent  dans  leurs  écrits  ,  ne  les 
«nt  jamau  mis  en  pratique. 

MOUCÏÏE  *  Ml^pf..  (  f  oy^î  AVIL- 
IE) 

Mouche  c*«tharide.  (  ^<y'C 
Cantharde  ) 

MOULES.  On  donne  ce  nom  à 
plusieurs  efpcces  de  coquillesbivalves, 
dont  quelques-unes  fe  trouvent  dans 
la  mer,  &c  d'autres  dans  l'eau  douce. 
La  moult  de  mtr  eA  un  animal  raol  , 
«tbiong,  blanchâtre ,  &  donx  les  bords 
font  irangés;  il  ei^  logé  dans  une 
coquille  compofée  de  deux  pièces 
affez  minces,  oblougues ,  couvcxes 
&c  bleuâtres  à  Textéricur,  corïcaves  Se 
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Hanches  dans  leur  face  interne.  Ces 
animaux  fe  fixent  fur  diSérens  corps , 
au  moyen  d'un  grand  nombre  de  nls , 
à-peu-près  de  la  groffeur  d'un  che- 
veu,'&  qu'ils  collent  autour  d'eux  : 
les  cuifiniers  ont  foin  d'arracher  ces 
£ls  avant  de  faire  cuire  les  moules. 

M.  Mercier  du  Faty  a  donné  la 
defcription  des  bouchots  à  moules 
dans  les  mémoires  de  l'académie  de 
la  Rochelle  :  ce  font  des  efpèces  de 
parcs  formés  par  des  pieux  avec  des 
perches  entrelacées,  qui  forme  une 
efpèce  de  clayonage  irès-folide  ;  les 
moules  s'y  attachent  par  paquets  pour 
y  dépofcr  leur  frai ,  elles  y  croiffept 
promptement ,  s'y  engrailîent  &  de- 
viennent meilleures  &  plus  faines  que 
les  autres  moules  ;  il  ne  faut  qu'une 
année ,  ou  à-peu-près  ,  pour  peupler 
un  bouchot-  On  prend  les  moules 
depuis  le  mois  de  juillet  jufqu'au 
mois  d'oflobre ,  en  exceptant  cepen- 
dant les  temps  des  fortes  chaleurs  fie 
celui  du  frai  ;  on  n'enlève  pas  toutA 
les  coquilles  du  parc  ,  mais  on  y  en  . 
laiiTe  au  moins  la  dixième. 

On  fe  feri  beaucoup  des  moules 
dépouillées  de  leurs  coquilles,  pour 
garnir  des  haims  pour  prendre  diffé- 
rentes efpèces  de  poiffons.  On  a  ob- 
servé que  les  moules  devenoient  quel- 
3uefois  un  aliment  mal  fain  ,  ce  qui 
oit  êtie  attribué  à  un  petit  crtiflacée 
qui  efi  renfermé  dans  la  même  co- 
quille ,  &  qu'on  mange  avec  la  moule  ; 
on.  éprouve  alors  des  malaifcs,  des 
anxiétés,  &  niGme  des  convuIOons, 
fouvent  accompagées  d'éruption  cu- 
tanées :  les  vomitifs  font  très  -  bons 
dans  ce  cas. 

La  poudre  des  coquilles  ou  écailles 

de  moules  pafie  pour  diurétique;  les 

vétérinaires  l'employent  contre  les 

taies  Si.  les  onglets  qui  viennent  fur 
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les  yeux  des  chevaux;  on  foufflela 
poudre  sèche  Curies  parties  malades. 

Au  rapport  de  Lifier  ^  les  moules 
font  li  communes  dans  la  province  de 
Lancaftre,  que  plufïeurs  cultivateurs 
les  ramaflent  pour  les  jeter  fur  leurs 
terres  en  guife  de  fumier. 

La  moule  d'eau  douce  »  qu'on 
trouve  dans  les  rivières  ,  dans  les 
riiiireaux&:  fur- tout  dans  les  étangs, 
eil  très  diflerenie  de  celle  de  mer  ; 
les  coquilles  de  la  pr-emière  font 
beaucoup  plus  larges  que  celles  des 
moules  de  mer.  Ou  mange  celle  d'eau 
douce  ,  mais  l'animal  ell  coriace  ,  Sc 
d'un  goÛJ  inférieur  à  celui  qui  fe 
trouve  dans  la  mer.  Les  moules  d'eau- 
douce  foiirnifrentd'effez  bulles  perles  ;. 
on  en  trouve  de  lelles  dans  les  lacs 
d'Écoffe  ,  de  Bavière  ,  de  la  Valogne 
en  Lorraine  r  de  Saint- Savinien,  6c 
fur  -  tout  de  la  Chine  ;  les  perles  font 
toujours  formées  dans  ces  coquilles^, 
comme  dans  toutes  celles  qui  en 
/ourniiïent  y.  fur  l'endroit  qiii  a  été 
piqué  par  un  inlfâe.  Les  Chinois 
imuenl  en  cela  la  nature  ;  ils  per- 
cent les  coquilles  avec  un  morceau  dé 
fil  de  laiton  ,  "ou  bien  ils  introduifent 
dansla  coquille  un  petit  morceau  d'une 
autre  coquille,  qui  gêne  l'animal, 
&  le  détermine  à  1  enduire  de  la 
matière  des  pedes.  A.  B. 

MOULIN.  Machine  dont  on  fe 
fert  pour  pulvérifer  diiVcrcnics  ma- 
tières, &  particulièrement  pour  con- 
vertir le  grain  en  farine. 

Les  moulins  ,  corfidérés  dans  leur 
généralité, exigeroient  un  très-grand 
traité  ;  il  eft  déjà  fait  ,  relativement 
aux  bleds,  par  M.  Beguillet,en  fix 
volumes  in  ■  %°.  à  Paris ,  chez  Prault , 
jyijo,  &  enrichi  de  toutes  les  gra- 
yures  nécefTaices  à  leur  defcrigtion. 
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Le-mèmeeuteur  avoit  déjà- publié  ;> 
en  177./,  un  ouvrage,  intitulé: 
Manutl  du  charpentltr  dis  moulins 
&  du  meunier  y  rtdigi  fur  Us  mi- 
moirts  du  fieur  Céfar  Buquet^  ic  c'eft 
l'extrait  du  grand  ouvrage  dont  on 
vient  de  parler.  Les  moulins  ordï* 
naires  &  à  bled  font  trop  connus  pour 
que  je  m'en  occupe  ici ,  d'ailleurs  on' 
peut  recourir  au  travail  de  l'auteur. 
Les  moulins  économiques  mériiect  de' 
remplacer  tous  les  autres  ,  parce  que 
d'une  quantité  de  bled"  donnée  ,  on 
en  retire  plus  de  farine,  par  conCé- 
quent  moins  de  fon,&  une  farine 
de  qualité  (rès-fupérieure  à  celle  qui 
provient  de  la  mouture  ordinaire  ;- 
enfin  une  farine  appellée  de  minot , 
&C  telle  qu'on  l'expédie  dans  de  petits- 
tonneaux  pour  les  ifles.  Je  préviens 
que  ce  qui  va  être  dit  efl  copié  lit- 
téralement de  l'ouvrage  intitulé  Ma- 
nuel du  meunier.  Nous  nous  occupe-- 
rons  enfuite  des  moulins  particulier^- 
aux  fruits. - 

Sectiok^  première. 

S-  L  Du    rruïlleur    moulin    à     iled'y 
ou  moulin  économiq/ie. 

Ce  moiUin ,  comme  tous  les  autres ~^< 
peut  être  mis  en-  mouvement  par  lè- 
vent ou  par  l'eau  ;  on  doit  préférée 
ceux  à  bafe  folide  auv  moulins  mon- 
tés f(ir  bateaux.  Les- moulins  à  v«nt 
font  ou  à  cage  tournante  ,.  ou  à  fom-- 
micr ,  ou  à  axe  ,  ou  à  pitd  droit  qui  les 
traverfe  perpendiculairement,  ou  à 
piU ,  c'eft-à  dire  ,  que  te  comble  feul 
tourne  ,afinde  pouvoir  placer  les  aîles 
fur  la  diredion  du  vent  ;  ou  le  moulia 
à  la.  polonaifty  dont  les  aîles  font 
verticales,  ainfique  l'arbre  toiirnann. 
Le  fecoDd  mérite  U  préférence  ^ 
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JËaufe  (Hé  fa  bàfe  folJde;Ie  troîlifme 
«ft  peu  connu  en  France.  Il  &ut  re- 
ftionter  ailx  fempS  des  crbifades  pour 
.iFoiiveF  l'oriffine  des  moulins  à  vent; 
c'eft  de  l'orient  que  les  croites  en 
apportèrent  Tidée  en  France  ,  décou- 
Tene  précieufe  pour  l'Europe  ,  parce 
que  par-tout  on  peut  établir  ces  mou- 
lins, &  par-tout  on  n'a  pas  la  com- 
modité de  l'eau.  Le  moulin  à  vent 
ft'eft  cependant  autre  cbofe  que  le 
moulin  à  eau  renverfé  ,  c'eft-à-dire 
que  dans  celui-ci  le  mouvement  eft 
communiqué  par  te  bas  à  toute  la 
machine,  tandis  que  dans  celui-là  il 
Teft  par  le  haut. 

Le  fieur  Céfar  Buquet  rie  fe  donné 
pas  pour  l'inventeur  des  moulins  éco- 
nomiques ,  plusieurs  lïieCiniers  faî- 
foieni  un  iecret  de  cette  mouture, 
mais  on  lui  doit  la  justice  de  dire 
qu'il  3  donné  îe  premier  à  cette  in- 
vention la  publicité  que  méritoit  une 
fi  utile  manipulation ,  Se  qu'il  l'a  ûtt- 
gulièrement  perfeâionnée. 

Comme  chacun  connoît  la  ma- 
nière dont  e(l  placée  la  roue  à  aube, 
fiiue'  par  l'eau,  ainfi  que  celle  des 
ailes  d'un  moulin'  à  Vent ,  &  de  la 
manière  dont  l'arbre  qu'elles  foill 
tourner ,  s'engraine  avec  le  relie  du 
mécanifme ,  il  Aiffir  de  faire  fenttf 
ïci  en  quoi  les  moulins  économiques 
diffèrent  dés  autres. 

Dtfçription  de  la  Planche  XVI i  coupt 
du  moulin  fur  la  latgmrt 

A.  P^ont  de  bois. 

B.  Vanne  de  décharge. 

C.  Pont  de  pierre  qui  conduit  à  la 
vanne  mouloire. 

D.  Entrée  principale. 

£.  Eiicalier  pour  monter  au  premier 
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F.  Rouet  avec  chevilles. 
G.-  Arbre  tournant. 
H.  Tourillon. 
\.  Hériffon  &  ehevilles. 
K.  Lanterne  à  fufeaux  pour  faire  tour- 
ner ia  petite  bluterie. 
L.  Lanterne  à  faire  tourner  la  meul«> 
M.  Croifée. 
N.  Fer. 

0.  Palier. 

PP.  Les  deux  braies. 

Q.  Lanterne  à  faire  monter  les  Çacs. 

S.  Arbre  de  couche  portant  uïie  lan- 
terne &  des  poulies ,  fervant  à  faire 
tourner  les  bluteries,  S£  tarare  dei 
étages  fupérieurs. 

T.  Meule  giffanie. 

V.  Meule  courante. 

X.  Enchevêtrure. 

Y.  Annille. 

Z.  Archures  &  couvercles  quî  en- 
tourent &  recouvrent  les  meules. 

&&,  Trémions  &  porte  trémions; 

1.  Auget. 
i.  Trémie. 

3.  Crible  de  fil  de  fer,  ou  crible  d'At 
ilia'gné. 

4.  Moulinet  pour  lever  la  meule. 

5.  BUiterfe  à  fon  gras. 

6.  Auget  de  la  biiiterJe. 

7.  Trémie  de  la  mûme  bluferie. 

8.  Tarare  fervanr  à  nettoyer  le  bled, 

9.  Ailes  du  tarare. 

10.  Poulie. 

1 1.  Corde  il  fjire  tonrner  le  tarare. 
II.  Trémie  &  aiip,et. 

13.  Anche  qui  conduit  le  bled  du  ti- 
tiTZ  dans  le  bliitcau  de  fer  blanc. 

14.  Biutcau  de  fer  bhnc  à  paffer  ta 
bïed. 

ly. Poulie  &  corde   fervant  à  faire 

tourner  le  même  bluteau. 
16.  Ouvrier  qui  jette  du  bled  dans 

la  trémie. 
37.  Bafcule  à  monter  les  &c& 
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]8.  Garouenne  du  dehors  pouf  moii^ 

ter  Us  facs. 
iç).  Corde  &  pareil  ufa», 
2.O.  Garouenne  du  dedans. 
21.  Rouleau  à  faciliter  le  cablir, 
32.  Ouvrier  qui  engrène  le  cable. 
23.  Autre  qui  verle  du  bled  dails  le 

tarare. 

ta  Plancht  XFÏI  rtprifinte  la  evupf 
du  moulin  fur  la  longueur, 

'À.  Ouvrier  qui  avance  ou  riccule  1# 
chevreflier. 

B.  Chevreflier  dudehors. 

C.  Chaife  qui  porte  l'arbre  tournait, 
B.  Arbre  tournant.   ■ 

iE.  Tourrion. 

F.  Mafliffervantà  porter  la  çhaifa. 

G.  Roue  à  vanne. 
HK.  Aubes. 

II.  Coyaux. 

JC.  Niveau  de  l'eau  qui  fait  tonrnçr  I^ 

grande  roue. 
L.  Rouet,  embrafure&  chevilles. 
M.  Chevreflier  du  dedans. 
N.  Hériflon  fervant  à  faire  tourner  I3 

bluterie  de  deflbus. 
O  Palier. 

P.  Lanterne  à  monter  le  bled^ 
,Q.  Les  deux  braies. 
R.  BeflFroi. 
S  Batte  âc  croifée. 
T.  Lanterne. 
V.  Babillard. 
X.  Baguette  pour  remuer  le  bluteaii 

Îiii  tamiCe  la  farine, 
lafcule  pour  engrener  la  lanterne 
qui  fait  tourner  la  bluterie  du  def- 
lous. 
Z.  Bluteai^fupérieur. 
'pc.  Partie  fupérieurt    de   la   huche , 
où  tombe  la  farine  lorfcju'elle  fc 
lamife. 
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fi.  Accouples  du  bluteau. 
^..Bluterie  cylindrique  tournaRtc; 
f.  Anche  qui  conduit  les  iffues  dm 

la  blutene  du  deffous. 
Jd.  Les  différens  gruauv. 
f.  Lanterne  à  &ire  toucoer  la  bluteiif 

du  deflibus. 

f,  Chaile  du  dedans. 

g.  Poulie  Sf:  corde  &  ^ite  owniei  1« 
bled. 

A.  Corde  i  monter  les  facs, 

/.  Anche  des  meules ,  ou  conduite  k 

li  farine  dans  le  bluteau. 
^  Cordages  &  poulies  faifant  tourner 

les  bluteries  au-defl'us. 
A  Trejuipure    pour    approcljer  lef 

meules, 
yn.  Meule  giflante. 
n.  Meide  courante  v.ue  ^Q  fo^p^ 

0.  Enchevêtrure, 
p.  Annille. 

j.  Frayon. 

/.  Archures, 

ff,  Trémions  &  porte  tr^miou^ 

';.  Poulie  &  corde  feryant  à  deyer  ou 

à  baifler  Tauget, 
fi,  Auget. 
je.  Trémie. 
y.-Crible  de  fer. 
{.  Moulinet ,  cable  Sc  vintaine  à  élever 

ta  meute  pour  rhabille/'. 

1.  Bluterie  à  fon  gras. 
1.  Auget. 

3.  Trémie. 

4.  Sonnette  avec  une  corde ,  pour 
avertir  lorfqu'îl  n'y  a  plus  de  bled 
dans  la  trémie. 

j.  Tarare  fervant  à  nettoyer  le  bUd. 

6.  Aile  du  tarare, 

7.  Tt^mie  du  rarare. 

5.  Auget  du  tarare. 

9.  Bluteau  de  fer  blanc  pour  cribler  le 
hied. 
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*6.  ouvrier  qui  renTerfe  un  &c  de  fofl 

gras  dans  une  trémie. 
II.  Deffous  de  Teicalier. 
j2.  Biifciile  à  faire  monter  les  facs. 

13.  Garouenne  à  tirer  les  facs. 

14.  Ouvrier  qui  engrène  !c  cable  pour 
faire  monter  les  facs. 

1 5.  Cordes  à  monter  les  facs^ 

16.  Palier  de  l'efcatieri 

17.  Ouvrier  qui  raœaffe  le  fon< 

.La  PÉanehe  XFlU  ejt  Mvifie  en  Jeu* 
parties ,  dont  la  praaiïn  ttpréftntt 
ùnt  nouvelle  crapaudint ,  fervaru  à 
porter  le  pirtt  ou  la  poinu  de  fer. 

Î^Jtgure  t.  donne  le  plan  de  là  cta- 

paudine. 
Ai  Crapaudine  ou  pas  qui  porte  la 

pointe  du  fer. 
Ë.  Boîte  ou  ptielletttf  dans  laquelle  eft 

tû  enfermée  la  crapaudine. 
C*  Chaflîs  de  cuivre  à  travers  lequel 

palTenÉ  les  vis  de  preilion. 
t>D.  Vis  de  preflîon  pour  faire  couler 

la  poellette  du  côté  néceffaife  pour 

dreffer  les  meules. 
EE.  Boulions  pour  afrêter  le  challi» 

fur  le  palier* 
i^F.  Groffes  pièces  de  bois  ou  palief, 

fur  lequel  fe  pofe  la  crapaudine^ 
G-  Plaque  dé  taule  ou  de  fer  blanc 

battu  t  pour  faciliter  la  poelleite  à 

couler  avec  plus  d'aifance. 
&.  Quarré  pobâité  qui  désigne  le  plan 

du  fer. 
Il  eft  à  obferver  que  loffque  les  cra- 

paudiiies  n'ont  qu'un  feul  pas,  quatre 

vis  fuiSfent. 
X^s  ;^.  II  b  lit  fepr^fentent  à'iffé' 

rentes   clefs,  pour  ferrer  plus  ou 
»  .iinoias  les  vis  de  preâîon. 
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tafteonde  partie  de  Id  Planche  XVirt 
exprime  en  détail  la  principale  méchét- 
nique  du  moulin. 

A.  Coupe  de  la  meule  courante. 

B.  Coupe  de  la  meule  gîffante. 

C.  Annille  ou  clef  de  ta  meule  g9u^ 
rante. 

t>.  Papillon  du  gros  fer^ 

E.  Fuîeei 

F.  Pointe  de  fer< 

G.  Boîte  &  boitillons. 
H.  Faux  boîtillon  de  tôle< 

1.  Frayon  à  remuer  TaugeC' 
K.  Trémie  oU  l*on  met  le  bled. 

L.  Ai^et   qui  conduit  le  bled  danl 

l'oeillard  de  la  meule. 
M.  Corde  du  baille-bled ,  fervant  à 

élever  pluS  ou  moins  l'auget. 
N.  Ancbe  qui  conduit  la  farine  dans  la 

bluteau  mouvant. 

0.  Lanterne  à  fufeaut  pour  faire  tour^ 
ner  la  meule.  ' 

P.  Baguette  pour  fecouer  le  blutean. 

Q.  Croifée  pour  faire  mouvoir  le  ba- 
billard. 

R.  Le  pas  ou  crapaudine  pour  porter 
Je  pivot  ou  le  pointe  du  fer, 

5.  Palier  &  les  deux  braies. 
T.  Arbre  tournant. 

U.  Rouet,  embrafures  Se  cliCvilles. 
V.  Hériflbn  &  chevilles  pour  fair» 

tourner  la  lanterne  8  qui  ta  au-. 

delTous. 
X.  Tourilloni 
T.  Plumard  de  cuivre  pour  porter  le 

tourillon. 

2.  Cbevreffier  ou  chaife  de  l'arbre 
tournant. 

6.  Babillard. 

1.  Batte.      -  . 
t.  Baguette  ou  ctogné. 
}.  Bluteau  mouvant. 

i|.  Accouples  du  bluteatf^ 
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5.  Huche  oU  tombe  la  ârlne  à  meCurt 
qu'elle  fe  tamtfe. 

6.  Petite  porte  à  coulilTe ,  pour  tirer 
la  ârine  hors  de  la  huche. 

7.  BUiterie  tournante  pour  tamîfer  les 
différents  gruaux. 

,8.  Lanterne  de  la  bluterJe  à  gruaux. 
ç-BafcuIe  pour  engrener  la  lanterne 

dans  le  hériffon  ,  à  deffeîn  de  faire 

tourner  la  bluterie. 
10.  Epée  de  la  irempure  pour  élever 

plus  ou  moins  la  meule  courante, 

au  moyen   d'une    bafcuîe    11,    & 

Jefon  contrepoids  11. 

13.  Beiïroi  poiir  porterie  planchex- 
des  meules. 

14.  Pied  droit  ou  pilier  en  pierre. 
15,.  Baftiant. 

L(i  Planche  XIX ,  d-vifêe  en  frais 
parties  ,  reprc/inte  diffirsns  détails  & 
outils, 

La  première  partie    offre  divers 

dcvdoppemens. 

A.  D.  Le  gros  fer. 
k.  Papillon. 

B.  Fufée. 

C.  Fer. 

D.  Peinte  du  fer. 

E.  Pas  ou  crapaudine. 

F.  Plan  de  la  crapaudine. 

G.  Une  des  chevilles  du  rouet. 
H.  Fufeau  de  la  lanterne. 

I.  .Petit  coin  de  fer  pour  dreffer  la 

meule. 
K.PIandel'anniUe. 
L.  Tourillon. 
M,  Frayon. 
N.  Plan  de  la  boîte. 
O.  Coupe  de  la  boîtç. 
P.  Autre  coupe  de  la  boîte. 
|Q.  Plumard  de  cuivre  fervant  fous  les 

lotuillons  R,  de  Parbre  tournant. 
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lU  Devxi&ME  partit  de  la  pUiukt 
XlXy  prifenu  Us  différents  ouùU 
pour  rhabiller  Us  meules. 

A.  Orgueil  on  crémaillère  qui  fert 
d'appui  à  la  pince  pour  lever  la 
meule. 

B.  Pince  pour  lever  la  meule. 

C.  Coin  de  levce  ,  qui  fert  à  caler  li 
meule  à  mefiire  qu'on  l'a  élevée. 

D.  Pipoir  qui  fert.  à  ferrer  les  pipes  eu 
petits  coins. 

%.  Pipe  ou  petit  coin  de  fer,  fervant 
à  ferrer  la  meule  courante. 

F.  Rouleau  fervant  à  monter  ou  def-- 
cendre  la  meule  pour  la  remettre  \ 
fa  place. 

G.  Marteau  à  rhabiller  les  meules, 
H.  Marteau  à  grain  d'orge,  fervant  1 

engraver  l'annille. 
L  Marteau  fervant  à  piquer  les  meules. 
K.  Maffe  de  fer  fervant  à  frapper  fur 
'  ie  pipoir, 

I,A  TROISIEME  partie  de  la  planche 
XIX  exprime  les  plans  de  diffêremfs 
meules, 

La  figure  I  repréfente  le  plan  des 
meules  qui  rendent  la  farine  rouge, 
le  fon  lourd  &  mal  écuré ,  ce  qui 
provient  de  la  mauvaife  qualité 
des  meule-s  ,  de  la  manière  de  let 
rhabiller  ,  &  de  rirrégularïté  de» 
rayons. 

t^  figjtn  H  exprime,  le  plan  des 
meules  à  moudre  par  économie. 

A.  Meule  courante,  jïg.  .1  &  II. 

B,.  Engravure  de  l'annille,  ûp  place  de 
la  clef ,  fig.  I. 

B.  L'annille,  fcellée  fiir  la  ' meule; 

■/ff.  n.    '  ,  '■■ 

e.  Meule  giflkmé',  ;^.  I  &  IL 
D.  Place  oïï  l'Ob'  oàct  la  boîte ,  ^.  1'  • 
D.  Bntq 
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D.  Boîte  &  boitillons ,  fig.  If. 

E.  Coupe  de  la  meule  courante  avec 
les  engraviires  de  l'annille,  _yfjg'.  1, 
La  même  garnie  de  Tannîtle , 
fg.  H. 

G.  Coupe  de  la  meule  giflante  avec 
la  place  de  la  boîte  H,  fig.  I.  La 
même  garnie  de  fa  boîte  ,  boî- 
tillon  &  faux  boîtillon  ,  fig.  II. 
Le  grain  de  bled  eft  compofé  de 
pluileurs  fubftances,  (  yoyt[  le  mot 
Bled  Se  Ton  analyfe  )  les  unes  plus 
dures  &  plus  groffières ,  les  autres 
plus  Bues  &  plus  molles.  Il  eft  donc 
évident  qu'un  feul  &  même  moulage 
&  qu*un  feul  blutage  font  infuffifans 
pour  fëparer  ces  parties  ,  mêlées  par 
lin  feul  broyement.  Après  le  premier 
moulage  du  grain  ,  il  relie  beaucoup 
de  parties  qui  ne  font  que  concaf- 
fées,  &  qui  n'ont  pu  être  pulvérifées , 
parce  qu'elles  ont  échappé  à  l'ailion 
de  la  meule  qui  portoit  fur  le  grain 
eniter  dans  le  premier  broyement  ; 
d'ïilleurs,  le  rhabillage  des  meules, 
excepté  celui  du  moulin  économique , 
ell  trop  grofller  pour  atteindre  ces 
petites  parties  :  ce  font  ces  parties 
«oncafTées  Se  non  moulues  qu'on 
nomme  gruau  ou  g.-éfiUon. 

11  y  8  donc  dans  le  produit  du 
même  grain  plufieurs  efpèces  de 
gruaux,  comme  il  y  a  plufieurs  fortes 
de  fon  &L  de  farine ,  félon  la  diffé- 
rence des  parties  pulvérifées  ou  feu- 
lement concaflees.  On  diflingus  le 
gruau  bUnc ,  qui  n'a  pas  d'écorce; 
le  gruau  gris  ,  qui  n'a  que  la  féconde 
^corce,  &  le  gruau  gr'u  qui  eft  taché 
de  foo.  On  retire  des  deux  premiers 
gruaux  ,  lorfqu'on  les  fait  remou- 
dre féparément ,  une  farine  plus 
belle  &  plus  favoureiife  que  celle  du 
corps  l^rineux  qu'on  nomme  farine 
de   bUi. 

Toau  VI. 
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Par  une  mouture  bien  raîfennée, 
&  par  des  préparations  faites  à  pro- 
pos dans  des  cas  convenables,  on  re- 
tire des  farines  différentes  en  goût 
&  en  qualité,  fur-tout  fi  l'on  remoud 
chaque  partie  du  grain,  comme  les 
gruaux,  à  diverfes  reprifes  ,  félon 
leur  degré  refpeâlf  de  dureté  &  de 
denfité,  ce  que  l'on  ne  peut  (aire 
dans  la  mouture  ordinaire. 

On  connoît  en  France  quatre  ibrtes 
de  moutures ,  la  rufiiqut ,  en  ufage 
dans  les  provinces  du  nord;  la  mou- 
ture  en  grojft ,  oîi  l'on  rapporte  chez 
foi  la  farine  mêlée  avec  le  fon;  la 
mouture  méridionaU  pour  les  ifles, 
qui  n'eft  que  la  mouture  en  grofl'e  per- 
feâionnée;  enfin  la  mouture  icono- 
mique. 

Pour  opérer  félon  la  mouture  ruf- 
tique^  on  place  dans  une  huche  au- 
deflbus  des  meules,  un  bluteau  d'é- 
tamine  de  laine  ,  qui  va  en  même 
temps  que  le  moulin.  On  dkiffl  la 
mouture  rufliqne  en  trois  clafles , 
relatives  aux  différentes  groffeurs  de$ 
bluteaux  ,  &  i  leur  plus  ou  moins 
de  fineffe.  Lorfque  le  bluteau  eft 
d'une  éiamine  affez  greffe  pour  laiffer 
pader  le  gruau  &  la  greffe  f.irine 
avec  beaucoup  de  fon,  on  J'appelle 
la  mouture  du  pauvre;  ii  le  bluteau, 
moins  gros ,  fcpare  le  fon  ,  les  recou- 
pes ,  recoupeltes.  &c.  on  la  nomme 
la  mouture  du  bourgeois  ;  enfin  ,  û 
l'étamine  eft  affez  fine  pour  ne  laiffer 
paffer  que  la  fteur  de  farine ,  on  rap- 
pelle mouture  du  riche. 

Tout  ce  qui  n'a  pas  paffé  par  les 
bluteaux  dans  ces  dîfférens  moulages , 
fe  nomme  fon  gras ,  parce  qu'il  y 
refte  encore  qiiaiititc  de  beîle&  bonne 
ftirine  adhérente  au  fon  ;  ce  qui  le 
rend  gras  ,  lourd  &  épais.  On  faïf 
que  lebled  tenftimc  beaucoup  d'huile. 
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qui  a  des  propriétés ,  &  qu'on  fe  pro- 
cure en  preffant  le  grain  entre  deux 
lames  de  fer  chaud  :  de  même  ,  cette 
mouture  grofiîére  étant  rapide  6c  fbrt 
ferrée  ,  elle  échauffe  le  grain  &  fait 
ifortir  l'huile  du  bled;  la  farine,  ta- 
mifée  fur  ie  chsmp  ,  lorfqu'elle  cft 
encore  brûlante  &c  graffe  ,  ne  peut 
fe  détacher  du  fon  ,  ce  qui  le  rend 
gras.  Le  bluleaii  ne  pouvant  débiter 
auflî  vîie  que  les  meules ,  on  éprouve 
xiii  déchet  &  une  perte  d'autant  plus 
conlîdcrables,  que  le  bluteau  eftplus 
6n.  Un  feptier  de  bled  de  deux  cent 
quarante  livres  ne  rend  fouvent  que 
quatre  vingt  dix  livres  de  farine  ,  au 
heu  de  cent  foi^i  an  te- quinze  à  cent 
quatre-vingt  qu^  pourroit  produire. 
Si  f  au  contraire  ,  le  bluteau  eft  gros 
&  ouvert  »  le  fon  paiTe  avec  les  re- 
coupes &C  les  gruaux  bruts  ,  ce  qui 
rend  le  paîn  lourd  ,  brun,  indigefte, 
dilScile  à  lever  &  à  cuire  ,  6tc. 

Les  înconvénicns  de  la  mouture 
ruftique ,  &  les  pertes  qu'elle  entraine, 
l'ont  fait  abandonner  à  Paris  Se  dans 
pUifieurs  provinces ,  f'.ir  tout  par  les 
boulangers.  On  a  préféré  avec  raifon 
la  mouture  en  groj/è  ,  qui  confifte  à 
faire  moudre  le  grain  fans  bluteau. 
A  la  fortie  des  meules,  on  enfache 
le  fon  pêle-mêle  avec  la  farine ,  &r. 
l'on  rapporte  tout  le  produit  à  la  mai- 
fon ,  où  l'on  eft  d'obligation  de  le 
tamifer  6c  bluter  à  la  main. 

Cette  mouture  en  grojfc ,  quoique 
moins  défcâueufe  que  la  précédente, 
occafionne  cependant  bien  des  perles, 
fans  .parler  de  celles  qui  viennent  de 
la  mauvai/e  mouture  ,  pa.rce  qtie  les 
mcrmiers  ont  inicrci  d'expédier  l'ou- 
vrage. On  peut  même  i^jouier  qtie 
le  prix  de^  moulures  n'iiyant  aiig* 
utfntf:  que  de  très- peu,  ou^mônie  de 
|ii;n4iLt!0i^t  é/i  pl(tâ«urs  lieux,  maK 
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gré  le  furhatiHement  des  bâtii,^ 
l'impôt  6d  de  toutes  les  denrées, les 
meuniers  les  plus  honnêtes  fe  trou. 
vent  forcés  de  hâter  l'ouvrage ,  &  de 
ne  broyer  les  grains  qu'à  moitié, 
pour  fe  trouver  au  pair.  Mais,  pour 
ie  reftreindre  aux  feuls  inconvéniens 
de  la  moulure  en  grolTe ,  il  doit  fe 
trouver,  une  grande  variation  dans 
les  produits ,  fuïvant  les  diSereotfs 
manières  de  bien  ou  mal  (affer  ou 
bluter.  On  fent  de  relie  ,  que  le  pau* 
vre  &  l'ariilan  ,  obligés  de  vivre  au 
jour  le  jour,  &  d'acheter  le  bled  i 
la  petite  mefure ,  ne  faflent  qu'une 
fois  par  un  tamis  de  même  groffeur,  . 
fitôt  que  la  farine  encore  chaude  eu 
arrivée  du  moulin,  &  qu'ils  efTiiient 
à-peu-près  la  même  perte,  le  même 
déchei  que  dans  la  mouture  ruflique. 
Le  bourgeois,  qui  laiHe  repofer  & 
refroidir  la  farine  ,  en  ne  ta  faifant 
bluter  qu'à  mefure  de  l'emploi,  dans 
ime  blmerie  dont  le  fas  eft  de  troîi 
groâ'eurs  ,  fait  bien  moins  de  pêne; 
mais  il  en  eifuie  toujours  beaucoup, 
fur-tout  en  con6ant  le  foin  de  la 
bluterie  à  des  fervantes  &  à  dfj 
domeftiques  ignorans.  Les  boulan* 
gers  ,  qui  font  moudre  à  la  groflf, 
(ont  ceux  qui  favent  tirer  le  meil- 
leur parti  de  cette  méthode,  par 
une  muierie  bien  entendue  &  bien 
conduite.  Ceux  de  Paris  fur-tout 
excellent  dans  cet  art. 

Le  commerce  a  aulTÎ  contribuée 
perfeâionner  la  mouture  en  grolîe 
dans  les  provinces  méndionnaies,cfl 
l'on  fabrique  les  farints  ie  mlioti 
ainfi  nommées  du  nom  barriques 
dans  lesquelles  on  les  envole  airx 
Ides.  Avant  de  faire  motidre  le 
grain  dans  la  moiuare  miridionaU, 
on  a  foin  d'adoucir  les  meules  en  ki 
faifant  travailler  pour  te  pauvre,  au 
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1»9ur  tes  beftiaiix.  On  rapporte  tout 
le  produit  de  la  moulure  qu'on  éiend 
dans  un  grenier  ,  pour  le  laiHer  fer-  ' 
menter  en  tas  p^ndatit  cinq  ou  fît 
Semaines.  Ce  tas  de  farine  entiirt  fe 
nomme  rame,  ians  doute  parce  qu'on 
le  remne  de  temps  à  autre  avec  des 
rames  ou  balais ,  pour  le  faire  fer- 
menter également  par-tout  avec  le 
ion.  On  prétend  que  cette  opération 
perfeflionne  la  farine  ,  &  la  dlfpofe 
a  fe  mieux  féparer  des  fons.  Quand 
la  rame  eft  refroidie,  il  faut  la  blu- 
ter à  propos  ;  une  féconde  fermen- 
tation la  fcroit  gâter,  en  déiruifant 
la  combinaifon  de  principes  >  qui  eft 
le  réfultat  de  la  première. 

Pour  tirer  la  ^ine  de  la  rame , 
on  la  fait  paiTer  par  un  bluteau  de 
trois  quitliiés  qui  fe  fuivent  par  de- 
grés de  fîneffe.  On  fe  fert  aiiffi  de 
plufieurs  bluleries  de  différentes 
îoies,  pUis  ou  moins  grolTis.  La  fa- 
rine qui  tombe  la  première  ,  fe  nom- 
me farine  de  m'mot  ,  ou  /e  jf/t  ;  la 
féconde  fe  nomme  \tjtmple ,  &  quand 
on  la  mSIe  avec  la  première ,  on 
l'appelle  jfm/j/e-jf/i ,  on  farine  en  ciî; 
enfin ,  la  iroifième  &  la  plus  grofle, 
qui  comprend  le  germe  &  la  plupart 
des  gruaux  ,  fe  nomme  g^JiUon , 
ians  doute  à  caufe  de  fa  reffemblance 
avec  du  grefil.  On  pafle  encore  les 
tons  dans  un  bluteau  plus  gros,  pour 
en  tirer  une  farine  groflière  qu'on 
Bomme  rtpafle,  &  qu'on  mêle  avec 
le  grefilîon  pour  fkire  le  ^am  du  pau- 
tre  :  !e  (impie  fert  à  faire  le  paia 
iourgiois ,  &  le  fin  s^envoie  aux  Iftes 
en  minot ,  ou  fert  à  faire  le  pain  des 
lickts. 

L'auteur  de  l'art  de  la  meunerie, 
inféré  parmi  ceux  de  l'Académie , 
Jonne  la  préférence  à  la  mouture 
méri^oiule  fur  toùtei  ies  autres  ; 
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mais  il  n'étoit  pas  afféz  inflruil  fur 
les  procédés  de  la  mouture  écono- 
mique, pour  pouvoir  les  comparer, 
quoiqu'il  y  ait  d'excellentes  chofes 
dans  fon  Ouvrage.  Parmi  une  infinité 
de  défauts  qui  fe  rencontrent  dans 
la  mouture  méridionale,  elle  a  i'. 
le  vice  de  multiplier  la  main-d'œu- 
vre 8c  d'occafionner  la  perte  du  temps; 
!*■.  de  trop  échauffer  la  farine ,  pat 
un  moiUage  trop  fort  &  trop  ferré , 
quand  on  veut  broyer  en  une  feule 
fois  toutes  les  parties  du  grain  ;  3**. 
la  farine  trop  échauffée  fermente , 
ce  qui ,  au  lieu  de  ta  bonifier ,  comme 
on  le  croit,  peut  en  altérer  la  qualité 
plus  ou  moins  :  d'ailleurs  ,  11  l'oa 
manque  l'inftant  de  cette  première 
fermentation ,  on  court  rifque  de  voir 
corrompre  tout  le  tas  de  rame  ou  de 
farine  entière  ;  4**.  la  farine  qui  a 
éprouvé  un  commencement  de  fer- 
mentation ,  à  caufe  du  Ion  qu'on  y 
laiffe  pendant  fix  femaines  ,  ne  ic 
conferve  pas  fî  bien  que  celle  qui  a 
été  purgée  du  fcn  fans  fermentation} 
j*^,  on  (acrifie ,  par  le  défaut  de  ne- 
moulage  ^  des  greCHons  &  repaffes» 
Se  meine  du  fon  qui  efl  mal  ecuré, 
une  quantité  conlidérable  de  bonne 
farine  qui  pourroit  être  employée 
avec  avantage  :  le  jf«  qu'on  retire  pat 
cette  méthode  eft  en  très-petite  quaa- 
tilé. 

Enfin ,  la  mouture  méridionale  ne 
diffère  de  la  mouture  en  greffe ,  qu^ 
par  la  fermentation  qu'on  lui .  fait 
éprouver  à  l'aide  d'ua  air  chaud  tc 
d  une  mouture  ferrée.  Cette  fermen- 
tation n'a  pas  paru  fi  néceffatre  dans 
les  pays  feptcotrionaux ,  oii  le  bted 
eft  moins  fec  &  le  climat  plus  humi- 
de :  elle  feroit  inutile  d'ailleurs  dans 
la  mouture  économique  ,  oh.  Ton  a 
trouvé  ie  fecret  de  moudre  &  plufieurs 
Kkkk  a 
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reprifes  to«tes  les  parties  du  grain  , 
fans  échauffer  la  farine,  $£  d'épargner, 
par  des  blulcattx  atiachés  ati  moulin, 
des  manipuiations  uliérieiires ,  du 
temps  âc  des  frais.  Ceux  des  bou- 
langers de  Paris,  qui  font  encore 
moudre  à  la  grofie ,  &  qui  font  en 
pctit'nombre  ,  fe  contentent  delaif- 
jer  rcpofer  leitr  farine  avant  de  la 
bluter,  fur-tout  s'ils  ont  le  moyen 
d'attendre. 

^.  1 1.  Examen    des    p'ticts    part'icu- 
lihts     aux     moulins     icoaomiques. 

Les  moulins  économiques  ne  dif- 
fèrent des  moulins  ordinaires  que  par 
les  cribles  ,  tarares  &  autres  ma- 
chines à  nétoyer  les  grains.  Le  fim- 
ple  énoncé  ou  catalogue  des  picces 
qui  conftiîuent  ceux-ci  ,  fuffir  pour 
en  donner  une  idée  jufle.  D'ailleurs  , 
on  peut  fe  tranfporter  dans  les  mowr- 
lins  ordinaires  ,  &  y  étudier  ce  que 
l'on  ne  connoîrroît  qu'imparfaite- 
ment. 

Les  deux  points  capitaux  de  la 
mouture  par  économie  ,  confiftent  : 
1°.  A  bien  manœuvrer  les  b'eds 
pour  ne  les  moudre  qu'après  avoir 
été  bien  épurés  &  nétoyés  de  toutes 
les  mauvaifes  graines  &  poufîîères 
<jm  les  infeflent  ;  i".  A  bien  fëpa.-er 
\ts farines  desfgns,  recoupes  &i.  gruaux , 
pour  f  onv  Oit  remoudre  ceuX-ci  fépa- 
rément  &l  à  propos. 

On  vient  k  bout  de  la  première 
opération  pat  le  moyea  des  cribles  ^ 
tarares,  &c.  &  de  la  féconde  parle 
fecoitrs  des  bluierits  adaptées  au  moU' 
lagt.  Toutes  ces  machines  /ont  leur 
tfetf   &  font  mifes  en  iDOuvemenc 

Îar  la  même  force  motrice  de  la  roue 
aubes  :  le  refte  efi  eotièrement  fem- 
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blable  aux  moulins  ordinaires ,  tels 
qu'ils  font    décrits  dans  ce  chapitre. 

Le  nétùyage  des  grains  doit  précé- 
der leur  moulure,  &  ne  s'opère  que 
par  i£5  cribles  qui  font  de  trois  for- 
tes ;  1°.  les  cribles  ronds  à  la  main. 
Voyez  .fg.  Il  de  la  Planche  XI , 
pcg.  3051,  du  fécond  volume,  au 
mot  BlvtOir.  Les  cribles  incÛnix 
ou  cribles  d'Allemagne,^  10  delà 
même  gravure  ;  3*,  Les  cribUs  vj\(&' 
driques  , ^jjï.   i.  idem. 

Le  meunier  économe,  qui  fait  d| 
quelle  importance  il  efl  ,  pour  faire 
de  belles  farines  ôc  de  bon  pain,  & 
même  pour  la  fanté  ,  de  ne  moudre  . 
que  des  grains  bien  nas^  bien  ifit' 
ris  y  h'i^a  fccs  &  bien  rafraîchis  pu 
le  faffement^  fait  ufage  des  trois  for- 
tes de  cribles  dont  On  vient  de  par- 
ler ,  fur<tout  quand  il  a  des  endroit! 
convenables  ,  &C  que  fon  moulin  1 
plulicurs  étages  j  parce  qu'alors  le 
même  mouvement  du  moulage  peut 
faire  tourner  les  cribUs-tt,  épargoeiU 
main  d'oeuvre. 

On  fépare  avec  les  cribles ,  les  bleds 
dans  les  trois  qualités  diftlnguées  dans 
le  commerce  des  grains  ;  favcxr  ,b[ed 
de  la  tête  ,  bled  du  mifim  &  bled  de 
la  dernière  quaUU 

Dans   le  crible  itormand  ,  qu'on  em- 

filoie  à  la  main ,  on  fait  palTer  tout 
e  grain  le  plus  petit ,  le  moins  nour- 
ri &  les  mauvaifes  graines.  Ce  bled, 
formé  en  tas  avec  le  crible  normand , 
fert  à  fair{  les  petites  farines  bifes  de 
dernière  qualité.  Un  autre  avantaei 
qu'on  a  de  fe  fervir  d'abord  du  crible 
normand  ,  c'efl  qne  le  coup  depoigut 
fait  venir  du  bord  ,  au-deffus  du  boa 
bled>  la  paille  du  petit  bled  mon, 
tomes  les  bouffes.,  6c  fur-tout  l'r- 
got  Se  la  clocque ,  qui  ed  propre- 
ment rei}velQppe,jcUi.bled  cturiMOr* 
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né  ,  dont  la  pouflîùre  féùde  nuiroh  à' 
la  qtialiié  des  farines  Sc  à  la  faliibrîté 
du  pain.  L'homme  ie  plaint  fouveni 
d'un  grand  nombre  de  maladies  dont 
il  ignore  la  lource  ;  il  la  trouverait 
dans  Ion  ii'.dolence  à  néioyer  les  grains 
dont  il  le  nourrit.  Lorfque  le  coup 
de  poignet  a  fait  monter  toutes  ces 
faletcs,  qui  fe  raRpmblent  au-delTus 
du  bon  grain  parce  qu'elles  (ont  pkis 
Ic'gères  que  lui ,  on  les  enlève  foi- 
gneuiement  à  la  main  ,  ce  qui  ne  peut 
s'opérer  aufTi  parfaitement  dans  les 
autres  cribles  que  dans  le  crible  nor- 
mand qui  mérite,  à  cet  égard,  la 
uréiérence  ,  ou  du  moins  qui  ell  plus- 
à  laiportce  de  tout  le  monde. 

Après  cette  opération,  on  verfe  le 
bon  s^rain  qtû  n'a  pu  paffer  par  le  cri- 
ble normand,  dans  un  grand  crit/e 
cylindrique  à  fil  de  fer  ^  dont  la  lête 
étant  plus  ferrée,  laiffe  paffefîegfain 
moyen ,  &  forme  le  bled  du  milieu  :  la 
partie  inférieure  de  ce  cylindre  étant 
tin  peu  plus  ouverte ,  livre  paffage 
aux  grains  les  plus  groSj  les  plus  ronds 
&  les  miciix  nourris  ^  qui  forment  le 
iUddeUtête. 

Après  la  divifion  faite  -de  ces  bleds 
en  trois  qaaliiis  y  ils  ne  font  point 
encore  néioyés  des  poulîières  prove- 
nant du  mélange  desgrains  étrangers  , 
de  la  nielle  &  de  la  pouFièrc  du  char- 
bon ,  dont  la  brolTe  du  grain  peut 
être  garnie. 

Mais, on' remplit  ce  dernier  objet; 
en  faifant  paffer  chaque'qualîté  de graiii 
féparément  par  le  vtaïUateur  (i)  ou 
crible  à  verit,  que  les  meuniers  nom- 
ment tarare  ,  mot  {ignifîcaiif ,  em- 
prunté du  bruit  qu'il  fait. 
.  Du    ventilateur. ,   le    bled  tombe 
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dens  un  grand  cylindre  de-f?r-blanc  i 
appelle  ùible  des  Cfiarrrevx  ,  dont  les- 
feuilles  de  fer-blanc  font  piquées  en- 
dedans  en  manière  de  râpe  pour  né- 
ioyer &  comme  râper  les  grains  qui  y 
font  baliotiés ,  afin  d'enlever  la  poul- 
fière  du  cliarpon  doni  ils  pourrolent 
Sire  tachés.  Au  fortir  du  cylindre  de 
fer- blanc ,  tes  bleds  coulent  dans  un' 
(econd  criile  d'Alleaiûgm  ,  au  bas 
duquel  eft  un  émotieux ,  pour  arrêter 
les  pierres  &  les  petites  mottes  de  ter- 
re qui  auroient  pu  paffer  avec  le  bled 
par  tous  les  cribles.  Une  petite  poche 
de  cuir  qui  eft  attachée  fous  ce  der- 
nier crible  incliné,  en  reçoit  les  cri- 
blures  &  mauvaifes  graines.  D'autres 
le  fervent  d'un  petit  venûlatéur  qui 
eft  préférable  au  crible  d'Allemagne  , 
aitendu  que  le  cylindre  en  râpe  ,  ayar.t 
occalîonné  beaucoup  de  craffe  &  de 
pouffière  dans  le  bled  par  les  tours 
qu'il  a  fait ,  le  vent  les  jette  hors  ou 
dans  une  pocbe.  Enfin  le .  bled  bien 
nétoyé  tombe  dans  la  trémie,  ôcde-là 
entre  les  meules  ,  ou  ileff  écrafé.  Ce 
wjii/ia/jvrii»e  induftrieux  des.  bleds  en  ■ 
augmenteroit  beaucoup  la  valeur, 

11  faut  fuppofer  un  étage  fupé- 
fieur-  dans  tous  les  moulins  ordi- 
naires, pour  y  -placer  les  différen» 
cribles  dont  j'iû  parlé,  &  pour  faire 
tourner  par  le  même  moteur  un  ven- 
tilafeur  ou  tarare  ,  fig,  S  &  ^^  Plan- 
cite  Xyi ,  un  crible  des  Chartreux  , 
fig.  14,  &une  bhiterie  cylindrique  , 
jïf.  ï  >  (J  ^  7  >  -deftinée  pour  bluter 
à  part  les  fons  gras  lorfqu'on  les  a  un 
pei'.  laiffés  fécher ,  afin. d'en  tirer  en- 
core mieux  la  farine  qui  pourroit  y 
ôtrt  reftée  adhérente  :  elle  peut  auffi 
faciliter  le  travail  des  moulins  qui , 
tandis    que    la   bluterie  fépare  les 


(i)   Voyw'/^rt  »,  j,  4  ie  la  roèaie  grtivute  ^uc  Ton  vleni  de  citer. 
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gruaux,  connnuent  toujours  de  leur 

côté  à  moudre  du  nouveau  bled.  . 

Pour  cet  effet ,  il  n'y  a  qu'à  adap- 
ter à  i'exirémité  d*tin  arbre  dû  eoitcht 
ou  horilbntal ,  faifanr  un  an^le  droit 
avec  le  grand  arbre  tournant  du  mou-' 
lin  ,  une  petite  lanterne  de  dix-huit  à 
vingt  pouces  de  diamètre ,  pUis  ou 
moins*  fuivant  la  force  du  moulin, 
iriîn  que  les  fufeaux  de  cetie  petite 
lanterne.prenaniies  dents  du  rouet  F, 
ftfle  tourner  l'arbre  de  couche  de 
trois  ou  quatre  ponces  de  gros  ,  dan» 
lequel  (omtmmjnckêcsXzs  xto'is pouliis 
S^   Planche  JCn. 

Ces  poulies  font  de  pérîtes  roues 
taniuL'ti  qu'on  enchâtle  dans  les  ar- 
bres des  machines  ,  auxquelles  on 
veut  imprimer  un  mouvement  de  ro- 
tation par  le  moyen  d'une  chaine  ou 
corde  fans  fin.  Ces  poulies  lé'pcuvenr 
prendre  dans  une  même  cou/u  de 
bois  d'orme  ,  quand  la  bluterie  ù  ("on 
gras  eft  d'oit  l'ous  le  tarare,  ou  fi 
elle  n'y  eft  pas,  on  place  la  pou!it 
fur  l'arbre  de  couche  au  droit  de  ladite 
bluterie. 

Il  eft  bon  que  les  poulies  de  l'ar- 
bre de  couche  Ibient ,  autant  oue  flaire 
te  peut,  direôement  au-dtfous  des 
autres  poulies  adapl&es'  aux  autres 
machines  qu'elles  doivent  mettre  en 
mouvement  :  car  fî  les  poulies  ne  pou-' 
voient  pas  être  placées  direâement 
les  unes  fous  les  autres ,  it  fàtidroit 
^blolumeiit  le  fervir  de  poulies  de 
renvoi  pour  regagner  la  ftrpendica- 
Uirt. 

La  poulie  d'en-bas  '  du  tarare  ou 
rentilateiir,  peut  avoir  trente  poitce» 
de  diamètre,  &  celle  qui  fera  eni- 
manchée  dans  le  tourrilloo  de  l'arbre 
leurnant  du  ventilateur  ,  doit  avoir 
douze  pouces .  celle.de  l'arbre  .de  cQiir 
che  t  deHinée  àfaire  mouroir  leraoulio 
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de  fer-blans  »  vingtquairei  poaeei,  8t 
celte  emmanchée  dans  le  bout  de  l'ar* 
bretournantdudit  moulin  de  fer-blane, 
vingt  huit  poucesOn  peut  faire  cette 
dernière  poulie  d'une  louneplusépaif* 
fe^  alîn  d'y  ménager  une  féconde  pou- 
lie de  renvoi  qui  ira  faire  tourner  un 
grand  crible  de  fil  de  fer,  pofé  m 
lens  contraire  du  moulin  de  fer* 
blanci 

Enfin  la  poulie  qui  fera  tourner  la 
bluierie,  doit  avoir  vingt-deux  pon- 
ces ,  &  celle  qui  fera  emmanchée 
dans  le  bois  de  l'arbre  tournant  de  "a- 
dite  bl'irerie,  doit  avoir  vingt  fix 
.pouces.  ïoutei  ces  mefures  peuvent 
varier  fuivaiit  U  ditférence  6d  la  force 
des  moulins,  di.s  machines  &  oes 
mouvemenî.  On  pet;l  voir  cette 
dif'polîiion    dans  la  Ploacht   Xfl  t 

h-  ^■ 

>  En  général  on  peut  obfcrver  que 
n  le  mouvem.'nt  le  trouve  troprapi- 
de,,  on  pe  t. tenir  les  poulies  plut 
granJes  en  haut ,  ou  -bien  iè  conten- 
ter de  diminuer  ccllfs  dubasicda 
fera  rallentir  le  mouvement.  SM  arri- 
voit  au  contraire  que  le.  mouvement 
fut  irop-lent ,  ondtminueroit  les  |»u- 
lies  d'ep  haut,  ou,  ce  qui  produiront 
le  m^m^  efict ,  on  en  mettroit  de 
plus  grandes  en  bas.  On  doit  calcu- 
les les.  poulies  fuivant  la  force  it\ 
moulins  ,  de  manière  que  le  ventila- 
teur fafl'e  quatre  vingt-dix  à  cent  tours 
par  minute  ,  &  la  bluterie  ,  ou  crible 
cylitidrique  ,  environ  ving-cinq  ou 
trente  au  plus. 

Il  eft  néceffaire  que  .les  poulies 
foient  faites  en  patu  itècttviffi  , 
-  c*eft-à-dire ,  que  la  rainure  fbit  large 
d'entrée ,  &  aille  toujours  en  dimir 
nuant ,  afin  que  les  cordes  ferrent 
mieux.  6l.  tournent  .av<c<plus  de  îsd' 
liié.  Il  <A  ^  piopQS  quç  .les  cotdes 
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employées  à  ces  opérations ,  aîent 
<leià  fervi  ^  parce  qu'elles  ne  font 
poini  fi  dures,  6c  qu'elles  font  tour- 
ner plus  rondement  quand  elles  ont 
fait  leKr  tffa. 

On  fait  que  les  cordes  fe  raccour- 
ciffentdansles  temps  humides, &  s*al- 
Jongcnl  dans  les  temps  fecs.  On  re- 
médie aifément  à  cet  inconvénient , 
en  mettant  au  bout  des  cordes  une 
paite  dt  CUIT  de  Hongrie  d'un  bout , 
&  de  l'autre  une  longe.  Par  ce  moyen 
il  fimple  ,  on  pput  allonger  ou  rac- 
courcir les  cables' fuivant  le  tcmp5. 
Oa  peut  encore  faire  de  petites  baf- 
cuUs  ,  qui  fervent  à  élever  ou  àbaif- 
ier  les  arbres  tournants ,  ce  qui  fera 
allonger  ou  raccourcir  les  cordes  fui- 
vant  le  befoin. 

Si  le  tarare  ne  tourne  pas  affez 
rapidement ,  le  fecret  elî  de  raccour- 
cir les  cordes  ;  s'il  tourne  au  contraire 
avec  trop  de  rapidité ,  il  faut  les  ral- 
Icnger. 

Cet  arrtngement  eft,  fans  nulle 
conipsraiion  ,  de  beaucoup  préférable 
aux  louages  &  aux  petits  hkiffom 
qu'on  pourroit  employer  en  pareilles 
occafions  ;  parce  que  les  poulies  du- 
rent bien  plus  &  coûtent  bien  moins. 
D'ailleurs,  ceshcriffons  demandent, 
pour  leur  exécution,  un  charpentier 
habile  &  verfé  dans  la  mcchanique, 
.ce  qui  n'efl  pas  facile  à  trouver  ;  au 
lieu  que  l'invention  des  poulies  cii 
d'une  iimplicité  qui  eft  à  portée  de 
toutes  fortes^d'ouvriers ,  &  qui  ne 
demande  que  jîeu  d'attention  &  d'a- 
drcffe  pour  être  conduite. 

Tel  eft,  en  général,  la  manière 
d'opérer  la  première  chofe  qu'exige 
la  boiine  mouture  par  économie , 
favoir  ^  le  patfaii.  ràciiment  dts 
grjins. 
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§  III,  Des  piicei  qui  donnent  It  mca- 
vtmtnt  au  blutage ,  &c. 

Le  blutage  de  la  méthode  écono- 
mique contribue  en  quelque  forte 
encore  plus  que  les  meules,  à  la  per- 
feftion  des  farines.  C'eft  par  cette 
raifon  que  la  mouture  en  groflîe  6c 
la  mouture  méridionale,  dans -lef- 
quelles  on  blute  hors  le  moulin  ,  ap- 
portent tant  de  foins ,  tant  de  pré- 
cautions &  de  patience ,  &  emploient 
tm  fi  grand  nombre  de  bluteaux  di^ 
férens  pour  diftinguer  les  farines, 
-les  gruaux  &  les  ions. 

La  mouture  ruftlque  avoitun  avan- 
tage fur  les  deux  autres  ,  en  ce  qu'en 
faifant  bluter  en  même  temps  qu'elle 
.broie  les  grains  ,  elle  épargne  dii 
temps  âc  de  ta  main  d'œuvre.  Mais 
la  blutcrie  eft  fi  imparfaite ,  &  la  perte 
qu'on  efiiiie ,  faute  de  favoir  em- 
ployer les  fons  gras ,  eft  fi  confidéra- 
b!e  ,  que  la  mouture  en  groftè  &  la 
mouture  méridionale  ,  malgré  leurs 
imperfeftionsjfont  de  beaucouppré* 
férables  à  la  mouture  riîftiqne. 

Les  meuniers  économes  ont  adopté 
ce  que  toutes  les  autres  méthodes 
avoient  de  meilleur  ;  ils  ont  procuri 
aux  Qioutures  en  grofie  l'épargne  du 
ten\ps  &  (le  main  d'œuvre  employé» 
aux  b'uteries  hors  le  moulin  ,  £c  ils 
ont  fubftitué  à  la  mouture  ruftique 
tonte  la  perfection  des  bluteries  de  la 
mouture  en  greffe  &.  de  la  méridio- 
nale. Outre  ces  avantages  ,  confidé- 
rablcs  par  eux-mêmes,  ces  meuniers 
ont  encore  fii  faire  hênéficitr  leur  mé- 
thode de  tout  l'excédent  de  belles  fa- 
rines de  gruaux,  c'eft-ii-dire,  des  meil- 
leures parties  du  grain  ,  que  les  au-- 
1res  meuniers  laiiïeai  confommar  ea 
puie  perte» 
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On  voit  par-U  ,  de  quelle  impor- 
tance eft  la  bluurle  dans  la  mouture 
par  économie,  dont  elle  eli  une  dé' 
pendanceii  comme  l'acceûbire  prin~ 
■cipal.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  mou- 
lins économiques  qni  pèchent  par  c«t 
-article  :  la  perteÛion  &  la  conduite  du 
blutage  méritenl  la  plus  Jcrieiire  at- 
tention des  meuniers  pour  qui  cette 
/cience  eft  toute  nouvelle. 

Il  ne  faut  pas  que  le  blutage  cum- 
-wande  .le  nïOulini  en  effet,  s'il  ne 
répondoit  pas  fufKfamment  au  mou- 
vement des  meules  ,  cela  occafion- 
neroii  un  retard  ,  parce  qu'il  faudroit 
foiivent  retirer  du  bled.  Le  bimeau 
fupirieuT  ,  placé  dans  la  hackt  fous 
les  meules,  eft  un  fac  d'étamine  de 
fepi  à  huit  pieds  de  longueur,  dont 
l'ouverture  efi  coufue  par  un  bout , 
fur  le  cerceau  qui  joint  au  trou  de  la 
huche  par  oîi  ion  le  fon  gras  ;  ce 
dernier  tombe  dans  l'««^<,  qui  con- 
,  duit  dans  \e.  dodinage  ou  hMuurie 
cylindrique ,  pofée  dans  la  partie  în* 
férieure  de  la  même  huche.  Il  faut 
4onc  que  ce  bluteau  fupérieur  tamife 
également  la  sî^me  quantité  que  les 
meules  font  de  farines;  autrement  li 
le  bluteau  ne  tamife  pas  audî  vite  que 
le  monliti  moud,  il  faut  relever  Yau- 
gtt  de  la  trémie  ,  pour  empêcher 
qu'il  ne  tombe  tant  de  hied  dans  les 
meules.  Mais  alors  les  meules  n'ayant 
pas  une  nourriture  fuffifanu ,  ou  man- 
quant de  bled ,  font  la  farine  nuge  , 
parce  quelefon  fe  broie  en  très-pe- 
tites parties  &  fe  mêle  à  la  farine.  Jt 
éft  donc  bien  eflentiel  que  le  bluta- 
ge marche  en  même  temps  que  le 
moulin,  puifque  s'il  fait  un  retard,  & 
que  les  meules  n'aient  pas  autant  de 
bled  qu'elles  en  doivent  porter^  les 
farines  feront  bifes  -Sc  mauvaifes.  Si 
au  contraite  le  bluteau  tamife  plus 
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vite  que  le  moulin  ne  fournît ,  il  H- 
mife  mal  Se  il  laifle  paffer  du  fon 
avec  la  fleur. 

Tout  dépend  donc  de  l'accord  de 
ces  pièces  qui  doivent  être  propor- 
tionnées  entr'elles,a fin  qu'elles  puiffent 
produire  leur  effet  à  leur  aifc. 

Pour  parvenir  à  faire  bien  bluter 
un  moulin  ,  il  faut  que  le  pivot  da 
habiUard,  &  PlanduXnil  ^  foit  pla- 
cé fur  le  chevreffier ,  du  dedans  Z ,  Ott 
à  câié  &  te  plus  pofTible  ,  à  ûx  ou 
huit  pouces  .des  tourrillons  de  far- 
ère  tournant  T ,  Planche  XFiïl.  U 
faut  lui  donner  tme  troifie  Q  >  de 
trente  à  trente  fix  pouces  ,  à  quître 
hras  ,  quand  le  lieu  le  permet.  Sit 
l'on  eft  borné  par  la  place ,  il  fuffit 
de  monter  une  croifée  faite  d'iuie  tour' 
K  de  bois  d'orme  ,  d'environ  vingtr 
deux  pouces  de  diamètre  ,  avec  trois 
bras  égaux  de  huit  à  dix  pouces  de 
longueur  ,  en  oblervani  de  percer 
bien  dans  le  milieu  ,  la  lumière  ou  le 
trou  par  oti  doit  palier  le  fer  du  mou- 
lin. À  l'aide  de  cet  arrangement,  le 
blutage  fera  excellent  &  très  -  doux  ; 
car.il  eft  fouvent  préférable  de  ne  laif- 
fer  que  trois  bras  à  la  croifée  ,  parce 
que  lorfqu'il  y  en  a  quatre ,  &  que  le 
moulin  va  fort  ;  les  coups  font  trop 
fréquents ,  6c  le  bluteau  n*a  pas  le 
temps  de  bien  tamifer. 

On  le  rappelle  fans  doute  que  le  ba^ 
billard  eft  Une  pièce  de  bois  pofée  per- 
pendiculairement ,  de  manière  qu'elle 
peut  fe  mouvoir  en  bas  fur  un  pivot  » 
&  en  haut  dans  un  collet  àefer  ou  de 
bois  bien  dur  ,  attaché  au  beffroi.  Il 
eft  percé  en  haut  d'une  lumière  où 
trou  quarré ,  par  où  paûë  la  baiie  , 
qui  va  joindre  la  croifée ,  &  d'une 
féconde  lumière  où  patTe  la  baguette , 
ou  clagne  attachée  au  bluteau. 

Pour  moncer  la  batte  i  &  la  ^• 
^tttt 
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Iptttte  P  dans  une  jiifte  proportion , 
*  il  faut  appuyer  la  baguette  d'un  côié 
P  contre  la  huche  ^  ,  &  mefurer  la 
batte  I  contre  la  pointe  de  h  croifce 
Q,  de  façon  qu'il  y  ait  â-peu-près 
deux  pouces  de  diAance  du  bout  de 
la  balte  au  bout  de  ta  croifée.  On 
laiffe  alors  revenir  le  babillard  ,  de 
manière  que  la  batte  -[Prenne  de  quati  e 
à  cinq  pouces  fur  les  bras  delacroîfée, 
&  l'on  eft  fur  alors  que  la  baguene 
doii  faire  remuer  le  btnreau  dans  une 
jufte  ■vîrefle,  &  ne  faiiroit  toucher 
contre  la  huche  en  imirnant;  ce  qu'il 
faut  évi  er  avec  foin.  Il  faut  que  la 
force  de  la  barte  foit  proportionnceà 
celle  du  moulin  ,  &  même  qu'c'Ie  ne 
ftiit  pas  fi  forte  ,  parce  que  cette  par- 
tie doit  être  UJie. 

Si  un  moulin  eft  en-dejjbus  avec 
une  kuche  de  bout  ^  il  convient  de 
mettre  le  babillard  à  morit  Ctau  ,  & 
availdnt  feau  ,  toujours  près  du  tou- 
rillon ,  û  c'cft  un  mûiiîin  tn-deffits. 
Le  mouvement  en  eft  bien  plus  doux. 

Lorfqu'un  moulin  va  irès-fon,  il 
y  a  toujours  de  l'avantage  de  préférer, 
comme  on  l'a  dit ,  une  croij'ée  à  trois 
brat  &  trente  pouces  de  diamètre  , 
quand  le  lieu  le  permet.  "On  peut 
faire  la  croHce  de  trois  morceaux  de 
janui  ;  c'efl-a-dire,  de  ces  pièces  de 
bois  qui  forment  les  tours  d'une  roue 
de  charrio!  emmanchées  l*nne  dans 
Pautre  &  "bien  chevitlçes  :  de  cette 
manière  la  croifée  n'efl  pas  fi  fujelte 
à  fe  fendre  que  fi  elle  n'éioit  que 
d'une  feule  pièce. 

On  parvient i  la  confoVider  parle 
moyen  de  trois  boulons  ou  têtes  de 
fer  de  deux  à  trois  pouces  de  tour, 
retenus  chacun  par  «n  bon  hrau ,  & 

3ui  prenne  depms  la  tourte  du  deflbus 
e  la  lanterne  ,   c*eft-à-dire  depuis 
2'affieKe  -dn  'deflbus  de  la  laat^'ne  | 
Tomt  VU 
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iufques  deffus  les  bras  d«  la  croifée  ;  ces 
boulons  fervent  de  faux  fufcaux  en  de- 
dans de  la  tourte,  en  y  ajoutant  une 
équerre  de  fer  fur  la  croifiîe  û  l'on 
veut  de  la  foiidité ,  &  fermant  le  tout 
àécroujccite  pièce  devient  prefque 
impériffable,  elle  rend  le  mouvement 
plus  doux  &  cafl'e  bien  moins  de  blu- 
teatix  qiie  les  croîfées  à  quatre  bras  , 
(ur-tout  quand  les  mouiins  paffent 
vingt-cinq  à  trente  fetiers,  EnefFet,  à 
chaque  tour  de  lanterne,  la  croifée 
heurte  troisfois  contre  la  batte  ;ce  qui 
fait  remuer  trois  fois  ie  babillard  ,  U 
baguette  ,  &  par  torifequeni  le  bUi- 
teaUjSt  quatre  fois  lorfque  la  croi- 
fée a  quatre  bras.  Comme  il  faut  que 
le  bluTeau  aille  &  vienne  »  il  eft  évi- 
dent que  lorfque  le  moulin  va  vite  , 
le  bluteau  n'a  pas  le  leu'.ps  de  revenir, 
&  la  farine  ne  fe  remue  pas  bien. 

On  ajoute  un  fécond  babillard  a«- 
pf-cs  du  premier  quand  on  Te  ferl  d'un 
dodimige  OU  bluieau  lâche  pOur  tami- 
fer  les  gruaux ,  eti  obfervant  que  (i 
le  grand  babillard  qui  donne  la  fe- 
couïTe  au  bluteau  fupérieiir ,  eft  Â 
tfjo/ir/'eau,  à  côté  de  l'arbre  tournant, 
il  faut  que  celui  du  dodinage  ou  blu- 
teau infiérieur  foit  avallant  Ceau  :  lî 
a\!  contraire  le  grand  eft  uvallanl, 
l'autre  doit  être  ^  mont  Veau. 

Mais  lorfqu'au  lieu  dû  dommage  i 
ou  fécond  bluteau  îk  jjriraux  ,  on  pré- 
fère, comme  plus  utile,  ime  petite 
bluterie  cylindrique  ,  alors  On  la  fait 
tourner  au  moyen  d'une  petite  Un- 
rtrne  de  vingt  à  vingt-deux  pouces  de 
diamètre,  avec  onze  ou  Aouie  fit- 
/taux ,  même  à  huit  ffuivaiil  la  fore» 
du  moulin  )  qui  s'engrènent  dans  les 
dents  d\m  petit  herijfon  de  vingt- 
quatre  Â  vingt-cinq  chevilles ,  pofé 
autour  de  Varbre  tournant,  près  Ici 
tourrUlons  du  dedans. 

LUI 


y  Google 


Cette  dernière  méthode  eft'  très- 
bonne,  iorfque  la  A«c/re  eft  debout^. 
c'efl-à-dire ,  Iorfque  les  bluteaux  font 
iuc  la  même  ligne  cfue  l'arbre  du. 
moulin.  Mais  fi  la  huche  eft  de  plat , 
o'eft-à-dire,,  fi  elle  eft  pofée  en  fens. 
contraire  de  l'arbre  dii  moulin  ,  d& 
manière  qu'elle  coupe  l'arbre  du  mou? 
lin  à  angles  droits  ,  alors  on  pourra' 
feîre  engrener  une  petite  lenierne  oa- 
un  petit  hérilTon  dans  les  dents  du- 
grand  rouet  j  cette  lanterne  ou  hérif- 
ioa  fera  tourner  à  l'autre  bout  une- 
poulie  qui ,  pat  le  moyen  d'une  chaî* 
ne  ou  d'une  corde,  ira  prendre  l'au- 
tre poulie^  adaptée  à  l'arbre  de  la  blu- 
terie  cylindrique ,  pour  luicommuni- 
quer  le  même  mouvement.  On  Tent 
aue  ces  poulies  doivent  être  propor- 
tionnées à  la  force  des  moulins,  c'eft- 
àrdïre }  que  lorfqu'un  moulin  va  fort , 
il  faut  que  la  poulie  foit  plus  grande, 
pour  rallentir  fon  mouvement  :  fi  le 
moulin  eft  inférieur  en  forme  ,  il  faut 
que  la  poulie  foit  plus  petite,  p^ou^ 
multiplier  le  mouvement.  En  un  mot, 
it  faut  donner  aux  poulies  le  diamè- 
tre néceffaire  pour  que  les  bluleries 
fsft'ent  à-peu-près  vingt- cinq  tours 
||ar  minute.. 

Il  faut  àes.  pag«s  entières  pour 
décrire  des  machines  qui  font  fi  fim- 
pies ,  que  la-  feule  infpeûion  les  fe-~ 
roît  comprendre  daus  un  clin  d'œtl. 
J'ii  tâché  d'y  fuppléer  en  définiffant 
tDUS'^Jes  termes,  afin  de  donner  de  la 
dartéaux-expreftîons,  &del65 rendre 
à  portée  d'être  facilement  eniendiies, 
ftir-toutfiron  veut  prendre  la.^peine 
de  confizrej  tes  eyplfcadens  avec,  tes 
0'avures... 

Ç.    rV.  Dtsllauâtuiy  &c^. 
Apràs  r«xamen  des  [»è4e$  qui  dôn- 
JteàtJêLflELduvement^auJilMta^i  vient; 
) 
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cetuide  ràrrangement intérieur  dlinfl' 
bonne  bluterie  :  il  faut  une  hucht  ;  », 
Planche  XFlll  ^  de  fept  à  huit  [rieds- 
de  longueur,  &  de  trois  à.  quatre 
pieds  de  largeur,  avec  un  Uuttaa  ài 
trois  grands  lis  d'itamint ,  ou  à  qu3^ 
tre  petits_lés  ,,C£  qui  produit. le  même. 
effet. 

Vers  le  haut  de  cette  Huche,  on. 
place  unjntlonmtr  4,  Planche  JTf ///»-, 
Pare,  a.  fupporté  par  des  accovpUi. 
de  fer  ou  de  cuivre ,  Se  même  de- 
corde  ,  qui  tiennent  à  la  huche  £c  am 
palonnier.  Ce  palonmer,  qui  fert  i 
foutenir  la  corde,  du  bluteau ,  efl  un 
morceau  de  bois  blanc  bien  fec  &. 
bien  léger,  d'environ  quatre  pouces 
de  largeur;  il  doit,  déborder  le  blu* 
teau  aux  deux  bouts,  tant  à  caufe  des* 
accouples. qui  le  foutiennent  par  des> 
cordons ,  que  des  pafffmeats  qui  font 
le  tour  du  palonnier. 

Les  pajftments  font  là  partie  du  cor^ 
deau  qui  ibiuient  le  bî}.iteau ,  renforcée- 
d'une  longe  de  cuir  de  Hongrie  ,  qui 
doit  aller  le  long  du  bluteau  fie  fou> 
tenir  les  attaches  de  cuir  qui  tieiment. 
à  la  baguette  :  la  dernière  attache  du 
bluteau  doit  êire  au  bout  de  la  ba- 
guette, &  l'autre  à  environ  quinze 
pouces  de  diftance.  II  eft  à  propos 
que  la  longe.de  cuir  aie  déiàfervi,. 
afin  qu'elle  s'allonge  moins  , .  ayant 
fait  fon  effet.  Il  eft  bon  de  réduire 
le  palonnier  à  un  pouce  d'épaiffeur. 
entre  les  deux  paffements,  parce  que- 
plus  il  fera  léger ,  &  mieux  le  blu- 
teau tamifera;  il  fuffît  qu'il  ait  de 
la  force  aux  accouples  fie  fous  les. 
paflcmèots. 

On  ne  doit  point  iiKtlre  de  paffs- 
ment.fle  l'autre  côté  de$  attaches,  à< 
moinsque  ce  ne  foit  un  moulin  très* 
forcé;  cac| quand  Iç  bluteau  eft  fermé, 
d'un  paiTeçnent  des„deuz^  côtés  ,,foun- 
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Tèht  a  ne  commence  i  bluter  qu'aux 
^attaches  ;  il  y  en  a  qui  préfèrent  les 
Muteaux  à  quatre  petits  lés  &  deux 
_paio>ta:trs  à  -ckajîs ,  parce  qu'étant 
'bien  ouverts  ils  doivent  mie\ix  blu- 
ter :  mais  ces  bluteaitv  Icmt  trop  lourds 
-&  trop  matériels  pour  des  moulins 
•inférieurs  de  force  ;  le  poids  àcs  deu'x 
patonniers  à  chaflîs  Aircharge  trop  , 
&  un  blufiige  ne  fauroït  être  trop  lefte 
pourbluter  avec  plus  defacilité  :  quoi- 
■qu'il  n'y  ait  qa'tm  palTement ,  on  ne 
«oit  pas  craindre  que  le  bluteau  le  dé- 
ichire  s'il  eft  bien  monté. 

La  pente  qu'on  donne  au  'bluteaw 
<loit  être  d'environ  un  pouce  par  cha- 
i^ie  pied,  fuivant  la  longueur  de  la 
liuche^  c'eft-i-dire  ,  une  hnche  de 
-huit  pieds  a  huit  pouces  de  pente ,  & 
fept  pouces  de  pente  fi  elle  n'a  que 
fept  pieds ,  à  moins  que  ce  ne  foit  un 
moulin  qui  aille  fort:  auquel  cas  on 
peut  donner  encore  quelques  pouces 
ce  pente  au  bluteau ,  afin  qu'il  ne  fe 
charge  pas  tant-. 

On  ne  peut  avoir  de  belle  farine 
'que  par  l'accord  du  blutage  avec  le 
moulage ,  parce  que  le  bluteau  doit 
<lébiter  à  proportion  que  les  meules 
travaillent  :-ainfi  la  grofleiir  du  blu- 
teau doit  être  proportionnée  à  la  force 
^es  moulins:  car  plus  un  moulin  moud 
fort  &  vite ,  plus  il  tàut  que  le  blu- 
teau débite  A  proportion  ;  il  doit  par 
coniéquent  être  un  peu  plus  gros ,  afin 
qu'il  laiffe  paAer  vite  la  âritie^'puiff 
qu'il  s'en  préfente  plus ,  li  les  itaeules 
vont  vite  &C  fi  elles  moulent  prom^v 
tement.  Un  moulin  qui  a^un  bien  , 
foufire  un  bluteau  plus  gros ,  fans  que 
la  farine  en  Toit  pour  cela  plus  bife. 

La  qualité  &  la  finelTe  des  bluteauît 
doit  anin  varier  fuWant  ta  fécherefTe 
«ies  iAtàs ,  fwyant'  la  ppquare  des 
■woïesv  &'fuivant  qu'un  blutseu  eft 
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bien  ou  mal  monté.  Tout  le  monde 
fait  que  quand  les  bleds  font  fecs,  il 
faut  des  bltiteaux  plus  fins,  &  que 
quand  ils  font  tendus ,  il  en  faut  de 
plus  ronds-:  des  meitles  piquées  con» 
venablement,  &  rtiontées  pour  faire 
un  bon  travail ,  peuvent  ioutfri't  ua 
bluteau  plus  rond ,  fans  pOtn'  cela  rou- 
gir la  farine.  Souvent  on  peut  faire 
bluter  également  un  bluteau  de  deut 
échantillons  plus  fins  l'un  que  l'autre 
avec  les  mêmes  bleds  &  mêmes  moii- 
}ins  d'égale  force;  tout  ïela  dépend 
de  la  manière  de  bien  monter  le  blu^ 
tage. 

Vitamine  ou  étoffe  à  deux  étaims, 
eft  une  étoffe  de  laine ,  qu'on  fabri- 
que à  Reims  &  en  Auvergne  ,  pout 
les  bluteaux ,  8f  qui  porte  un  tiers 
ou  un  quart  de  largeur  :  il  y  a  douze 
échantillons  d'étamines  pour  les  blu* 
teaux,  qui  vont  en  augmentant  de 
fincfle  depuis  le  numéro  il  ,  jufqu'auit 
numéros  40  à  41 ,  c'eft-à-dire  qu'elles 
ont  depitis  onze  jufqu'à  quarante» 
deux  fils  dans  chaque  portée  :  les  der- 
niers  numéros  font  les  plus  fins ,  parce 
que  plus  il  y  a  de  fils  dans  une  même 
4>ortée,  &  plus  les  intervalles  qu'ils 
iailTent  entre  eux  font  étroits  ;  ainfi 
ou  prend  ces  derniers  numéros  pout 
4es  bluteaux  fupérieurs  qui  tamifent 
la  âeur-^riné  de  bled,  &  on  emploie 
depuis  le  numéro  1 1  jufqu^au  numéro 
lit,  pour  le  dodinage  ou  bluteau  in- 
férieur qui  <loil  tamifer  les  gruaux  £e 
recoupes,  &c. 

Tous  les  détai's  qu*on  vient  d'expo-^ 
fer  montrent  fuffîfamment  de  quelle 
importance  il  eft  de  bien  favoir  mon* 
ter  les  bluteaux  fupérieurs ,  propres 
a  tamifer  la  farine  de  bled  &  celle 
de  gruau  :  c'eft  apparemment  cette 
difficulté  tjui  avoit  engagé  le  fieuf 
Maliâ'ât-à  fubûitueir-dans  fes  me«> 
LUla 
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lins  de  Corbeil ,  des  blntoH-es  cylih- 
driqnes  de  foie  aux  bluteaux,  lâches 
ordinaires,  maïs. il  s'en  faut  bien  qtte 
le  produit  en  farine  blanche  en  (oit 
aiini  avantageux.,  tant  pour  la  qtia- 
lité  que  pour  la  quantité, -&  ils  ne 
peuventd'aiUeucs  iervirà  &ite  mouT 
are  les  gfBiix. 

"En  effet,, ces blutoires  de  foie- don- 
nent affez  leur  premier  produit  pour 
les  &rines  de  bled ,  parce  qu'il  s'y 
trouve  des  fons  alongés  ,  des  gruaux 
«n  nature ,  6c  des  recoupes  en  noyaux 
durs  ,  qui,  par  leur  fâilement,  frot- 
tent continuellement  la  foie,  &  fa- 
cilitent le  paffage  de  la  fleur:  tuais, 
lorfque  les.  gruaux  font  remoulus  ,  il 
ne  s  y  trouve  pcefque  plus  aucuns 
noyaux,  aucune  dureté  ,  &  les  blu- 
toires de  foie  s'engraiiTentâc  ne  tar 
ttiifent  plus,,  ou  du  moins  pas  fibien,. 
à  beaucoup  près,,  qu'une  éto^  de 
bine  fortement  fecouée,  &  fanscefle 
agiti.e  par  le  mouvicmeDt  de  la.  bar 
guette.- 

On  3'  fait  à  ^zy ,  près  de  Meauz 
«n  Brie,  une  nouvelle  épreuve,  qui 
conflue  à. mettre  deux  bWiieaux  dans 
le  premier  étage  d'une  hueke  dt  hout^ 
de  ux  pieds  de  large  fur-  fept  à  huit 
de  long.,.uD  babillard  à  m^nt  Vtau  , 
&  l'autre  avaUsm-,  à  côté  de  l'arbre 
touraaol..Il  y  a  auifi  deuxuacAfjquij 
k  t'aide  d'une  cpuiifft  adaptée  à  la 
pièce  d'^nMerâran,  dirigent- la  farine 
pour  la  &tre  tomber  également  dans- 
les.  deux  bluteaux:  il  ^ut  que  le 
fécond  bluteau  foii  plus  fin  que  le 
premier  ,  attendu  que  la  première 
anche  ,  du  côté  de  la  pouilée  de  la 
Dieu  le  ,  elVcelte  où  eflla  couUlTe,  S< 
par  où  la  fleur  tombe  toujpurs  la  pre; 
aiièfe  :  au  moyen.de  cette  couli0e>. 
«n   durge    le  -  focond    bluteau  tant 

4kû>H«uiqjit^i'oBiV£ut..U.ËiHt.'  teuc 


Wg  ir 

ees'déux  BIùteau»à'  ttoîs  petTtsléîi 
&  bien  Ouverts  ,  avetf  des  palonniea. 
larges  „comine  on  l'a  expliqué  ci- 
devant.. 

Il  faut  obferver  qu'àvanrcet  amI^ 
gement,  la  huche  du  moulin  de  Lizy- 
étoit  de  travers  au  lieu  d'être  en. 
long ,.  de  forte  qjje  n'étant  pas  pot 
fible  d'approcber  le  babillard  près  le- 
tourillon  ,  à  caufe  d'un  mur ,  il  ^lloit; 
retirer  beaucoup  de  bled  au  moulia 
pour  faire  bluter  le  bkiteau,  ce  qnt. 
reugiflbît  la  ^ine.  Ce  moulin  ne  pou> 
voit  moudre  alors  qu'environ  tEcmt 
feiiers  en  vingt-quatre  heures  ;  tnais. 
depuis  qu'il  eft  monté  de  celte  nou- 
velle façon  ,  il  peut  moudre  ,  dansli 
bonne  eau,  jufqu'à  cinquante-rinq  Si 
même  foixante  fetiers  dans  le  même 
efpace  de  temps,  6e  faire  ta  farine  de 
bien  meillfltire  qualité.  Une  fiiîte  de 
cette  obfervation  eAque,  pouropétet 
un  pareil  changement  dans  un  tnoih 
lin^  il  faut  qu'il  aille  fort,  &  que 
les  meules  foient  bien  ardentes  à  pro- 
portion, pour  bien  affleurer&écurer 
les  foQS  ,  &  cela  parce  qu'il  a  falla 
augmenter  le  déèitdu  hluieauàptor 
portion,  de  la-  force  du  moulin  :  il 
faut  cependant  avouerque-la  ârinc 
d'un  moulin  éconoini<tue ,  qui  va  de 
vingt-cinq  k  quatiante^fetiets ,  cA  P^Ét 
férable  à  celle  ■d*ûn  moulie  qui  dé- 
bite jtifqu'à.  foixante  fetiers.. 

Pour  terminer  cet  article  dublu»- 
lage  par  quelques  priiKipes  généraiir,. 
il  faut  examiner,  i^.  fi  le  babillard 
du  bluteau  fupérieur  n'eft  éloignédu 
tourillon  4e  l'aibre  tournaât  que  de 
Âxàbuit  pouces,  ou  de  dix  au  plus,-, 
x**.  fi  la  bluterie  déchire- les  Uui 
teaux ,  ou  s'ils  bluttept-  trcç  forti  cat 
alors  ilfaudroit  <i!ei/i^y«r  la  batte  oa; 
la  bagu«tte  p>our  raUeptir  &.difiùauer 
l«ur&;COups  \  :i^.  .ou.  bien  is'Jl.ainxiw 
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^ue  les.  bUiteatix  ne  blutent  point 
aiïez ,  ce  feroit  alors  une  marque 
qu'ils  n'auroient  pas  allez  de  mouve- 
jnentf,  &  il  faudroît  rerrbraytr.  Dé- 
brayer ou  rembrayer ,  c'eft  ferrer  plus 
ou  moins  la  batte  fur  la  croîrée ,  ou 
ierrer  la  baguette  plus  ou  moins  près 
de  la  huche  du.  côté  de  la  croifée. 

5-  V..  IXu  dodïnugt  &  de  la   bluttîie 
cylindrique. 

Comme  l'étage  fupérieur  de  la 
bûche  eft  pour  les  bluteaux  fins  ,  def- 
tinés-  à  tirer  la  première  farine  de 
blé  ,  on  place  dans  l'étage  inférieur 
du  ^o^i/iâpe  ou  bluteau  lâche,  d'une 
étamine  plus  ouverte,  &i.  de  deux  ou 
trois  grotteurs  pour  féparer  les  gruaux 
&  recoupes.  Ce  dodinage  peut  être 
îàit  &  monié  comme  le^tand  blu- 
tage ,  à  rèxception  que  la  lumière 
de  la  baguette  ne  doit  point  être  à 
plomb  à  celle  de  la  batte  ;  maïs  elle 
doit  être  percée  un  peu  en  équerre, 
iiiivant  la  lumière  de  la  batte  ,  c'eft- 
à-dire,  venant  fur  la  cioifée,  afin  de 
donner  au  bout  de  la  baguette  une 
plus  grande  dillance  de  fon  moteur, 
K  que  cela  faiîe  mieux  tamifer  ,  en 
donnant  un  plus  grand  mouvement 
au  dodinagei  Si  le  grand  babillard  eft, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  à  mont  l'eau, 
celui  du  dodinage  doit  être  avallant, 
parce  qu'il  faut  les  pofer  en  fens 
contraire. 

Dans  tous  les  cas^  foit  que  l'on 
ait  une  huche  de  bout,  foît  qu'elle 
foit  d*  plat  t  on  doit  préférer  une 
bluterie  cylindrique  à  un  dodinage ,. 
Ai>t0Ut  u  Ton  vife  au  blaac  ,  &  à 
Pftxaâe  divilion  des  maiiàres.  Cette' 
bluterie  fe  met  en  mouvement,, 
flamme  on  l'a  gu  remarquer  glus  haur>. 
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au  moyen  d'une  lanterne  emmanchée 
à  fon  extrémité  ,  &  engrenant  diins 
les  dents  d'un  petit  hériffon  pofc 
près  l'es  tourillons  fur  l'arbre  tour- 
nant; ou  bien  on  fupplée  la  lanterne 
&  l'hériiTon  par  deux  poulies  tinîes- 
par  un  pignon,  engrenant  dans  les 
dents  du  grand- rouet. 

Par  le  moyen  de  cette  bluterie  » 
on  a  toujours  un  gruau  plus  parfait 
qu'avec  un  dodinage  ,  mais  U  faut 
bien  prendre  garde  que  la  bluterie  ne 
fe  gomme  ^ç'eR^'h- dire,  ne  s'engraiOe 
par  tes  gruaux  trop  mous.  C'ell  ce- 
qui  arrive  encore  quand  le  bluteau 
fepérleur  ne  blute  pas  fuffiramment  ^ 
ou  blute  mal ,  parce  qu'alors  il  tombe- 
dans  là  bluterie  cylindrique  de  ta. 
ferine  de  bled,  ou  de  la  fleur  avec 
.lés  gruaux,  ce  qui  gomme  la  foie. 

Lorfqu'on  fe  fert  d'un  dodinage  »- 
les  gruaux  ,  &  fur-tout  les  féconds  ^ 
font  fouvent  mêlés  de  rougeurs,  &£. 
quand' on  fait  remoudre  ces  parties  ^ 
qui  font  dures  &c  petites  ,.  on  efî 
obligé  d'approcher  les  meules  pour- 
pouvoir  les  atteindre  ,  &  l'on  rougit 
la  farine  en  mettant  en  poudre  fes- 
rougeurs  que  le  dodinagp  a  mêlées: 
aux  gruaux.  Le  plus  sûr  moyen  ,  pour- 
avoir  du  blanc  ,  eft  de  faffer  les- 
gruaux  gris ,  pour  en  ôter  les  rou- 
geurs avant  de  les  moudre. 

Mais ,  par  le  moyen  d'une  bluterie„ 
on  foulage  le  moulin  pour  n'enlever- 
que  l'écorce  extérieure  de  la  partie- 
qu'on- veut  moudre,,  parce  qu'on  cffe 
sûr  que  ta  bluterie  uparant  exaâe- 
ment  ces  rougeurs  ,.on  pourra  enfuite  ^ 
dans  le  moulage,  approcher  tint  mi'oœ 
voudra  pour  atteindre  Its^tûxs- noyaux: 
qui  auront  échappé  aux  premières* 
mouture»,  fans  piquer  ni  rougir  lai 
farine  q^  en  doit-  provenir.  Le:  gro»- 
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mier  \és  de  la  bliUerie  fait,  en  dernier 
travail  ^  un  gntau  cîaîr  &  fin  ,  qu'on 

Îieut  aifément  meitre  dans  le  èlan^  ; 
e  fécond  lés ,  un  fécond  gruâu  qui  e(l 
bon  pour  le  bis'btanc ,  5c  une  parue 
du  relie  en  bit  :  ait  lieu  qu'avec  le 
dodiitage.'les  gruaux  reftans  du  re- 
moulage  font  bien  plus  ronges,  & 
ne  peuvent  plus  êire  employés  qu'en 
his. 

La  bluterie  eft  encore  d'une  grande 
utilité  lerfqu'il  y  a  des  recoupes  qui 
font  dures  ^  ce  qui  efi  fou  vent  occa- 
fionné  par  une  rhabilhire  trop  foncée , 
ou  pajf  la  nature  du  bled.  Lorfqu'on 
veut  remoudre  ces  recoupes,  on  efl 
obligé  d'approcher  le  moulin  ,  ce  qui 
le  fatigue  beaucoup  &  rougit  totale- 
ment la  farine  qui  provient  de  ces 
recoupes,  fi  l'on  fe  fert  d'un  dodi- 
nagejaulieuque,  par  le  moyen  d'une 
bluterie,  le  moulin  va  toujours  en 
Allégeant,  fans  que  l'on  remette  les 
rougeurs  fous  la  meule ,  ce  qui  fait 
que  la  farine  provenant  de  ces  re- 
couges  cft  bien  plus  claire.  On  trouve 
encore  par  le  remoulage  au  premier 
lés  de  la  bluterie ,  de  petits  gruaux 
bons  à  me^re  en  tis  blanc  ^  &  le 
refte  en  bis;  ce  qui  avantage  htau' 
coup~  un  moulin  ,  parce  que  rien  n'eft 

Îierdu,  &  qu'il  tourne  toujours  fur 
es  marckandifes  en  allégeant. 
Il  eft  vrai  que  cette  méthode  oc- 
cafionne  des  évaporations  ;  mais  on 
en  eft  amplement  dédommagé  par  la 
.  quantité  ôf  la  qualité  de  la  farine. 
D'ailleurs ,  il  ne  faut  pas  perdre  de 
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vue  qu*on  n'entend  parler  ici  que  fiul 
moulin  à  blanc,  d'o6  Ton  cherche  1 
-tirer  de  grandes  qualités  :  mais  pour 
un  moulin  à  bis  ou  à  bis~blanc ,  le 
dodinage  eft  fuffilant ,  &  l'on  peut 
tirer,  par  fon  moyen,  la  totalité  des 
farines.  On  ne  prétend  cependant  pas 
blâmer  les  dodiiiages;  mais,  d'après 
l'expérience,  il  confte  que  les  blute- 
ries  font  les  gruaux  plus  clairs.  Plu- 
fieurs  meimiers  fe  fervent  d'abord  du 
dodinage  pour  dégraiHer  les  fons  gras, 
&  enfuite  d'une  bluterie  î  cette  opé- 
ration eft  très-bonne. 

On  pourra  encore  objefler,  qu'au 
§.  précédent  on  a  blâmé  la  méthode 
de  ceux  qtiï  préfèrent  les  blutoirs  de 
foie  aux  blucaux  d'étamine  ,  mais 
il  s'agiflbit  alors  du  bluteau  fupérieur, 
qui ,  dans  tous  les  cas  ,  doit  être  de 
laine,  parce  qu'il  eft  deftiné  à  pafler 
la  fleur  ou  farine  de  bled  qui  mm- 
rtieroii  la  foie  :  ici ,  au  contraire,  il  ne 
s'agit  que  du  bluteau  inférieur  pour 
les  gruaux  Se  recoupes ,  dont  le  fu- 
périeiir  a  ôié  la  une  fleur  oti  ârioe 
alongée  fur  le  bled,  &  g'''*jf^  par 
elle-même,  &' qui  a  befoin  d'une 
forte  fecoufTe  pour  être  bien  blutée; 
3U  lieu  que  la  bluterie  cylindrique 
fuiïit  pour  les  gruaux  iea  oC  les  fons 
durs.  D'ailleurs,  les  tbîes,  ou  quia- 
tins  &  cannevas  des  cylindres  à 
gruaux ,  doivent  être  plus  ouverts  que 
ceux  qu'on  employeroità  tamilèr  la 
faiine  de  bled,  Ô£  par  cela  même  ils 
font  moins  fuiets  à  s'engraiffer  , 
&c.(.) 


(i)  Ceax  qui  sDt  alTez d'cmplacemenl ,  feront  bien  de  lailTct  fitmcntît  le  foa  gras  iTaat 
ie  It  palTer  à  la  bluteilc ,  le  gruau  le  fcpire  mieui ,  le  fon  rcfte  plus  (ec ,  SiC.  Oo  vein 
Aitii  I  eiplication  des  Plan^kts  ,  les  Rtoy;ni  de  placer  araniageuremcuc  cette  bluterie 
ifp^aTjf uiect ,  f^ns  qi/eUc  ^tat  ea  aucune 'nualécc  les  auues  o^iiitîoD't  du  moKlia. 


y  Google 


MOU 

y.  V I.  Rifumi  de  toutts  lès  mackints 
du  moulin  économique  ^  dt  leur  prix 
.tommuitf  &  des  moyens  de  monter 
Us  moulins  ot-dinairts  À-  l'icono*- 
miquti 

On  a  cru  bien  faire  de  récapituler 
en  trèS'peu  de  mats  le  jeu  des  machi- 
nes* &  de  fulvre  Te  bled  par  l^s 
diâerens  changemens  rucceûin  qu'il 
«prouve ,  pour  parvenir  à  donner  ies 
divers  produits. 

En  fuppofaRt  donc  qu'il  s'agiâTe 
d'un  moulin  à  eau  de  pied  ferme  » 
où  l'on  peut  moudre  par  économie  , 
avec  dei  greniers  au-defTus  pour  le 
nettoyage  des  grains  ;  le  bled,  après 
avoir  été  iranfporté  ,  à  l'aide  des  ma- 
chines ,  dans  l'étage  fupérieur  ,  où 
il  efl  criblé  &  féparé  en  fcs  trois. 
qualités  de  bled  «  de  la  tétt ,  du  au- 
lieu  &  de  la  demi^nclaffe,  par  les  dif- 
fêrens  criiUs  notmands  ai,  à  cylindre-^ 
eft  verfé, 

1°;  Dans  la  trimit  du  tarcareou  v^n* 
tf/d/eur,qui  en  enlève  la  poiiflière  Se 
la  balle. 

D'oti  il  tombe,  x°.  dansle  crible 
cylindrique  de  fer  -  blunc  , 
où  le  bled  moucheté  & 
niellé  efl  comme  vergetié 
Ôcrapé. 
—  5"^  Dans  le  çriHe  dAlUmagne 
incliné,  au  bas  duquel  eil 
ï'émotteiix.  1 

»  4°.  Dans  la  irûnie  des  meules, 
qui  le  verfe  par  Vaugtt^gwé. 
par  \efrayon. 
^-  5%  Daiis  Vctillard  de  la  meule 
courante ,  à  travers  les  bras 
de  Vanntlle. 
•»-  6°.  Sur  le  ccttir  de  là  meuU  af- 
fame boudinUre  ,  oU-  il  fe 
briffi   . 
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—  7*.    Dans  Ventrtpied  des  meules,. 

où  il  iaffine  &c  fe  forme  en- 
gruau, 

—  8".    Dans  la  feuiilun  des  meu- 

les ,  où  il  s'affleure  par 
Vkurage  àesfons  fic  fe  con- 
vertit enjàrine. 
—M  9°.  Dans  l'anche  fOii  la  farine 
entière  eft  chaiïée  par  le 
mouvement  circulaire  des 
meutes. 

—  10°.    DiasleèluctaufupériiarfOÎi 

patte  l'a  farine  de  bled,  dite 
le^ blanc,  &  d'où  fort  le  fort' 
gras. 
_  II",    Dans  le  dodinagey  ou  b'iu^ 
terie  cylindrique- ,    qui    dif- 
tingue  le  fon  gras  dans  fes- 
trois  ff^aiix. ,  recoupâtes  6C- 
Tecoufes>, 
Et  enfin,  12*.   Au  bout  du  bluttatt^ 
infirieur  ,  par  ,où  fort  Iç 
fpn  maigre,  bien  évidé  de 
farine. 
Quand  on  a  retiré  toutA  ceS'  qua- 
lités 8c  ces  divers  produits  du  grain, 
on  met  à  part  la  farine  de  bled  on  . 
le  blanc  tiré  par  le  bluteau  fupérieur, 
&.  on  la  diflingue  en  deux  qualités  ; 
favoir,  la  première  farine  de  iled^  ou 
labeur, .qui  fe  trouve  à  la  i£te  du 
bliiteau ,  &c  un  cinquième  ou  un  fixîè- 
me  fur  la  longueur  de  la  huche,  de 
féconde  firine  de  We^.  Cette  diftinûion 
de  première  &  de  féconde  farine  de 
bled  efi  bonne  dans  les  moutures  , 
telles  que  celles  de  Mélun,  où  les 
fons  gras  font- rapportés  chez  le  bou- 
langer ;  mais  à  ta  mouture  économicrue 
toutes-  ces  ferines  doivent  2tre  tirées 
à  blanc. 

Ehfuite  on  prend  lë  gruau  blanc 
pour  le  faire  repaffer  fous  les  meu" 
les,  &  le  produit. de  ce  premier  gruau 
îùt-  le-  mênje  cbejiûn  que  le  pienùo^ 
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produit  du  blé.  H  donne ,  par  le  bla- 
leau  fiipéricur,  «ne  première  farine 
ou  fleur,  bien  fupérieure  à  la  pre- 
mière de  bled.  On  la  nomme  pn- 
miire  Jariae  de  graju. 

Ce  qnî  n'a  pas  paffé  h  iravers  le 
bhiteau  fupérienr,  fe  remet  encere 
fous  la  ireii^e,  pour  être  remoulu 
une  féconde  fois,  &  l'on  obiient  la 
féconde  farine  de  gruau,  qui  eft  un 
peu  moins  blanche  que  la  précédente 

Le  réfidu  de  cette  féconde  farine 
fe  paffe  encore  fous  la  meule  une 
troifième  fois  ,  lorfqu'on  a  pour  but 
de  tirer  la  plus  grande  quantité  de 
bliinc-pofiîble,  mais  ordinairement  ce 
réfidu  fe  mêle  avec  le  grua»  gris , 
ce  qui  forme  une  troifième  farine  de 
grirdu  ,  moins  Wanctie  encore  que  la 
ieconde. 

L'on  paffe  une  féconde  fois  ibus 
la  meule  le  réfidu  du  gruau  gris  pour 
avoir  une  quatrième  farine  de  gruau 
qui  efl  blfe,  &  l'on  y  mêle  encore 
ie  produit  des  gruaux  bis  &  des  re- 
cotipeltes  <qu'on  ne  moud  qu'une 
fcule  fois. 

•  11  refte  à  la  fin  de  toutes  ces  opé- 
rations ,  ui!  petit  fon  qu^on  appelle 
■fleurage  wi  remoulage  de  gruaux  , 
qui  eit  bon  pour  les  volailles  &  les 
cochons. 

On  voit  par-  là  qu'on  pent  varier 
fi  l'infini  les  procédés  de  la  mou- 
lure par  économie ,  pour  en  tirer  tou- 
tes les  qualités  de  farine  qu'on  défire. 

La  conflruâion- de  la  cage  &  des 
bâtimems  d'un  mouUiT  à  eau  de  pied- 
ferme,  qui  e&  la  principale  forte  de 
moulin  la  oUk  commune, -la  mieux 
coanue&la  plus  utile, coûteà  pro- 
portion de  la  plus  ou  moins  grande 
étendue  des  bitimens  qu'9n  veut  y 
faire,  &  du  non^re  ou  de  Téten- 
^  <l«s  magsfiiis  <jue  Ton  y  veut 
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établir.  On  n'entrera  point  dans  le 
détail  &L  le  prix  de  ces  lortes  de  coni- 
trudlons,  pour  fe  fixer  à  ce  qui  re- 
garde la  mcchiiniqiie  feulement. 

La  roue  &C  l'arbre  tournant  peu- 
vent coûter  deux  cent  fotxante^àtrois 
cent  livres  ,  fuivant  la  hauicr  de  la 
roue  ,  la  groffeur  de  l'arbre  ,  &  les 
ferriires  q^i'on  veut  y  mettre. 

Le  rouet  &  la  lanterne  coûtent  en- 
viron deux  cent,  à  deux  cent  cinquante 
liv.,  fuivant  la  hauteur  du  rouet,  la 
qualité  des  bois,  le  boulonnement  du 
rouet ,  les  ferrures  de  la  lanterne  ,  &c. 

Le  beffroi  peut  être  en  maçon- 
nerie, le  pallier,  les  deux  braies  & 
latremptire  pouvant  cofiter  cinquante 
à  foixanre  fiv. 

Le  fer,  l'amivlle,  le  pas  ou  cra- 
paudine  ,  environ  cent  ou  cent-cin- 
qi'.ante  liv.  ,  fuivant  la  force;  &-fi 
Ton  veut  y  joindre  les  nouveaux 
chaffis  à  dreffer  les  meules  avec  de* 
vis  ,  chaffis  de  fer,  poe'ette  de  cui- 
vre ,  crapaiidine  métallique ,  c'eft 
encore  un  objet  de  foîxante  à  quatre- 
vingt   liv. 

Les  deux  meules  de  bonne  qualité, 
'  &  bien  mifes  en  moulage  ;  peuvent 
revenir  à  envlion  mille  livres  ,  &  à 
Paris,  hvli  cent  liv.  Les  cerces  des 
meules,  couvercles,  trémion  porte* 
trémion  ,  trémie  ,  auget  &:  frayon  , 
environ  cent  liv. 

La  hiche  &  fabluterïe  de  deflbus  , 
ou  dodinage,  q  latre-vingt-dixà  cent 
livres;  fes  bltiteaux,  dequis  qoinie 
i  vijTgt-jq"atre  liv.  pièce ,  fuivant  leur 
finefle  ;  le  babillard  q  ^inze  liv. ,  &c. 

Et  fi  l'on  veut  y  joindre  les  ma- 
chines néceflaires  potir  cribler  Se  ma- 
nœuvrer les  bleds,  il  faut  une  lan- 
terne qui  prenne  dans  le  rouet;  un 
petit  arbre  de  couche  ;  pOiLlïes,  cor- 
dages, ventilateurs,  cylindre  d'en- 
Ttfoa 
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TÎron  douze  pieds  fur  deux  pici^s  & 
'demi  de  gros,  garni  de  feiiifles  de 
fer  blanc  piqué  ;  cnbies  Normands  , 
cribles  de  fil-de-t'er  à  cylindres,  cri- 
bles d'Allemagne,  inclinés,  &c,&c. 
Tomes  ces  machines  qui  fervent  à 
cribler  fiç  épurer  les  blés  fans  mun- 
ci'œiivre  ,  peuvent  coûter  environ 
(rois  à  quatre  cents  livres ,  même 
jufqu'à  ùx  6c  huit  cents  livres,  fui- 
vant  leurs  qualités. 

Un  moulin  h  vent  que  Pon  vou- 
droiï  conftruire  pour  y  moudre  par 
■économie ,  feroit  un  objet  de  cmq 
à  ûx  mille  livres.  D'ailleurs,  tous 
ces  prix  varient  fuivaM  le  prix  de 
J^main-d'œuvrevplusou  moins  chère 
dans  un  pays  que  dans  l'autre,  aînfi 
•qwe  le  prix 'du  bois. 

On  doit  également  conclure  de 
tout  ce  qui  précède  ,  que  tout  mou- 
lin ordinaire»  peut  facilement  opérer 
la  mouture  par  économie  avec  peu 
de  dépenfes,  en  y  feifant  très -peu 
de  changemens  ,  liir-iotit  lî  l'on  ne 
veut  pas  y  ajouter  les  machines  k 
nettoyer  les  blésj  parce  qu'en  effet 
on  peut  y  fiippléer  en  quelque  forte 
par  les  cribles  Normands  ,  par  les 
cribies  d'Allemagne  inclinés,  pat*  les 
cribles  cylindriques  de  fîUde-fer'à 
manivelle  i  fie  enfin  ,  par  le  tarare 
portatif. 

.  Dans  cette  fuppofition ,  il  ne  s'agît, 
1."  que  de  piquer  les  meules,  non 
pas  à  coups  perdus  comme  ci  devant , 
mais  en  rayons  compaffés  du  centré 
4k  la  circonférence  ,  Comme  on  le  voif 
reprélenié,  Planckt  XfX,  pari/^. 

1.®  D'HJouter  une  huc/ie  div\1ét 
fur  la  h.-iuteur  en  deux  parues.  Dnns 
la  partie  pipéfiet/rt ,  on  placera  un 
bluieau  d'une  feule  érainine ,  pour 
tirer  tout  le  produit  de  la  farine  de 
blé.  Pour  mouvoir  ce  -premier  blu^ 
Tomt  FI. 
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Tcau ,  on  placera  ,  comme  on  l'a  dit» 
un  bakiUard  ou  treuil  vertical  fur  le 
chtvnjfitr  du  dedans ,  à  flx  pouces 
environ  dii  tourillon  du  grand  arbre. 
Ce  treuil  roulant  par  en-bas  fur  un 
pivot,  &c  par  en-haut  dars  un  colUi 
attaché  an  Btffroi ,  eft  percé  dans  la 
partie  fupérieure  de  deux  lumières, 
l'une  par  oh  pafTe  la  taife  qui  va 
joindre  les  dents  de  la  croifée  adap^ 
tée  à  Vartre  de  fer  au  dclîus  de  la 
lantçnife;  l'autre  trou,  ou  lumière 
■fert  à  pà^eï  la  baguette  attachée  au 
bluieau ,  tfe  manière  que  chaque  fors 
que  la  batte  attrape  la  croifée,  le 
babillard  ait  un  demi-tCur,  &  par 
conséquent  la  baguette  attachée  au 
blnteau  fait  le  même  mouvement 
dans  un  fens  oppofé  à  la  batte.  La 
planche  XVIII  rend  cet  arrangement 
fenlible.  &■  ell  le  babillard;  i  eft  la  ' 
batte  ;  P  eft  la  baguefte  ;  3  eft  le 
bUiteau;  Q  eft  la  croifée  adaptée  fut 
la  lanterne,  fie  toHrnatitavec  elle. 

3."  Dans  la  partie  inférieure  de  la 
huche,  il  faut  mettre  une  bluterie 
cylindrique  garnie  de  trois  différentes 
étoffes  :  la  première  de  foie  ,  la  deu* 
xième  de  quintin ,  la  troifième  de 
cannevas.  Ceux  qui  veulent  dillin* 
guer  les  recoupettes  5c  recoupes  ,  du 
gruau  bis,  mettent  le  cannevas  de 
trois  groffeurs.  Guette  bluterie  cylin- 
drique eft  traverfce  par  un  axt,  aa 
bout  duquel  eft  une  lanterne  qui 
tourne  par  le  moyen  d'un  héri^oit 
adapté  au  grand  arbre  de  la  roue.  Le 
bas  de  la  planche  XVII  fait  voir  cette 
ditpofition  :  6-  eft  la  hncbe,  Z  eft  le 
premier  bluteau ,  6  repréfente  la  blu» 
tcrie,  C  la  lanterne,  fie  N  le  hérif- 
fon  adapté  à  l'arbre  D  du  moulin. 
Souvent,  à  la  place  du  bériffon  fie 
d'une  lanterne,  on  met  à  la  tête  de 
là  blUwrie  une  poulie  de  renvoi,  qui 
Mmmm 
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tourne  au  moyen  d'un  pignoa  pre-^ 
nant  dans  le  rouet.  On  peut  auJIi 
remplacer  la.bluterie  cylindrique  par 
tin  dodinage  ou  bluteati  lâche  ^  formé 
d'etamines  de.  trois  grofleurs,  &  a^té 
'par  un  fécond  babillard  pofé  ealens 
contraire  du  premier,  &c. 

Tet  eft  le  limple  méchanifme  à 
ajouter  aux  moulins  ordinHires,  pour 
y  pratiquer  la  mouture  par  écoDomie. 
Tous  cefi  changemens.  font  peu  coû- 
teux, quand  d*ailleurs  lé  moulin  eA 
bien  monté'  de  fes.  pièces^  telles- 
-  qu'elles  ont  été  décrites.  Une  huche 
avec  une  petite  biiiierie,  oudodinag^, 
peut  coûter  k  peu-prè&  cent  livres» 
Chaque  babillard  peut  être  un  objet 
die  douïe  à  quinze  livres.  Il  efl  à  pro- 
pos d*avoir  cinq  à  fix  bluteaux  d  éia- 
mines  dé  différentes  grofleurs,  qui 
reviennent  depuis  quinie  k  vingt- 
quatre  livres.  On  peut  juger  par-U 
qu'un  moulin  bien  conditionné  pour 
moudre  à  J'ordinaii'e  ,  ne  peut  guères 
exiger  au-delà  de  qintre  à  cinq  cent 
IIv.  Au  furplus,  reîiimation.de  cette 
dépenfe  concerne  principalement  les 
moulins  des  environs  de  Paris,  qui 
font  déjà  en  bon  état,  quoique  mou- 
lant brut.  Mais  torfqu'il  s'agit  de 
&jre  ce  changement  en  province  ,  6c 
d*y  envoyer  des  ouvriers ,  cela  coûte 
beaucoup  plus ,  tant  pour  la  main- 
d'œuvre  que  pour  le  voyage  &  retour 
des  ouvriers.  D'ailleurs ,  les  autres 
pièces  de  ces  moulins,  font  fouvent 
en  trèsrmauvais  état. 

J.  VII.  jyefcrîpùoa  tCun  moalin  tconor 
miquCf  &  détail  défis  opérations^ 

Avant  de  faire  l'explication  de  tous 
les.  procédés  de  ta  mouture  écono* 
mique  ,  il  faut  donner  une  idée  légère, 
jlfi.  l'eptemble  d'un  moulin  diigofé 
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pour  opérer  fuïvant  cette  nouvelle 
méthode.  Cet  enfemble  fervtra  de 
récapitulation  à  tout  ce  qui  a  pré- 
cédé ûir  le  méchànifme  de  chaque 
partie  an  détail.  On  pourra  recourir 
au-  grand  Ouvrage  de  M.  Beguillet 
pour  avoir  de  plus  grands  éclaircif- 
iemens  i^ur  les  moulins  économiques  , 
&  en  particulier  fur  celui  de  Senlis, 
dont  je  me  contente  de  tracer  l'élé- 
vation &  la  coupe  fur  la.  loûgueuF 
&  la  largeur. 

La  planche  XVI  eifprime  la  coupt 
du  moalin  fur  la  largeur.  On  y  voit 
la  liajfon  de  toutes  les  dîverfes  par- 
ties :  on-  doit  principalement  obier- 
ver   comment,  à  l'aide  des  poutiff 

5  adaptées  à  un  arbre  d»  cAuchf 
ayant  à  fon  extrémité  une  lanternt 
qui  sTengrène  dans  les  dents  du  rouet, 
on  fait  mouvoir  naturellement  1» 
bluUrie  à  fon  gras  k  aupsemier  étage  ; 

6  dans  le  lecond,  le  tarare  8,  9^ 
au  moyen,  de  la  poulie  de  renvoi  lo» 
ainli  que  le  cr.bU  dt  f<r' blanc  14  ^ 
à  l'aide  de  la  poulie  de  renvoi  1 1. 

Voiivrier22,  en  tirant. une  corde  t. 
fait  engrener  dans.le  rouet  la  Uauri:e> 
Q,  qui  a  pour  nxe  le  treuil  R  :  aufiî- 
lôt  le  ct^ie  19,  au  crochet  duquel- 
e(l.attaché  un  fac  ,  flle- fur  ce  treuil ,. 
renlève  au.lroifième  étage  du  mou- 
lin ,  oii  l'ouvrier  le  reçoit  &  te  verft 
dans  le  grenier  à  l'endroit  ij  y  d'oh. 
il  découle  dans  la  trémie  11,  de-là 
dans  le  tarare  8,9,  dans  Vanche  i  )  , 
dans  le  crible,  dt.  fer.' blanc  14,  dans 
le  crible  de  Jil-de-fer  d'Allemagrt'e  i , 
dans  la  trémie  x,  de -là  entre  leS' 
meules  pour  être  moulu. 

Si,ronv£ut  fuivre  le  chemin  que 
fait  le  produit  du  blé  moulu,  il  faut 
avoir  recours  à  la  planche  XVII  qui 
repréfente  la  coupe  du  moulin  far  ta- 
hnffuur.  Oo  y  voit  dans,  une  autre. 
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Situation  les  objets  qu*on  vient  de 
décrire.  L'ouvrier  14  fait  engrener 
ia  lanterne  pour  faire  monter  le 
iac  ;  ^i  6  exi^riment  le  tarûre  on 
veniUaieuT  ;  9 ,  le  blnteau  de  f^T- 
blanc;  y,  le  crible  de  fil- de- fer  j 
*,  la  trémie;  n,  la  meule  courante; 
m  ,  la  meule  gHTante. 

Le  b!é  broyé  entre  les  mtu/es  ^ 
eft  chaffé  par  Vjinche  t ,  d'oîi  il  en- 
tre dans  "un  bluttau  fin  Z  oîi  pa^e 
la  flmr  de  faune  6-,  qui  tombe  dans 
la  hiicht  :  de-ià ,  par  un  conduit  c, 
\ifongrasyi  àans  la  tluterie  t  ^  dont 
la  longueur  eft  divifée  en  trois  par- 
lies  :  celle  qui  eft  plus  élei^e  eft 
plus  fine  que  la  féconde .  &  celle- 
ci  plus  fine  que  la  t/oifième  :  les 
trois  tas  de  dUterens  gruaux  font 
exprimés  par  d,  d,  d,  &c  le  fort 
maigre  fort  par  l'extrémiié  inférieure. 

Cette  hluterit  b  eft  mife  en  mou- 
vement par  la  lanttna  «,  que  l'on 
.  fait  engrener  à  volonté  dans  les  dents 
du  hérijfon  N ,  adapté  au  grand  arbr« 
de  la  roue. 

Quant  au  ^luteau  Z  «  il  eft  mît  par 
la  haguette  X  ^  qui  tient  au  babillard 
V,  lequel  eft  mis  à  Ton  tour  en  mou- 
vement par  le  n>oycn  de  la  tatu  S, 
qui  frappant  fur  les  dents  de  la  eroiJU 
«daptée  fous  la  lanterne  T,  ^r  agiter 
le  bluteau  Z. 

Toute  cette  dtfpofmon  du  moulin 
étant  bien  entendue,  il  fera  aifé  de 
concevoir  fes  différentes  opérations. 
La  première  confifte  à  nçiioyer  &  à 
cribler  le  blé ,  avant  qu'il  tombe  darïS 
Il  trémie  des  meules:  ia  féconde,  à 
le  moudre  de  manière  qu'il  ne  puiffe 
ni  s'échauff?r,,ni  coritraâer  aucune 
odeur  y  <v  siitre  manvaîfe  qualité  ,  ta 
fouffrîr  trop  de  déchet  £e  d'évapo- 
ration:  la troifièihe,  à  btater  en  même 
fcotps  ^uc  les  inetUes  travaiUeiit , 
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pour  fëparer  tes  diverfes  qualite's  de 
farines  &  de  gruaux  :  la  quatrième,  1 
faire  remoudre  les  diffcrens  gruaux, 
pour  en  tirer  de  nouvelle  farine. 

La  première  opération ,  de  nettoyer 
le  blé,  fe  fait,  comme  on  l'a  déjà 
dit ,  en  tranfportant  les  facs  au  troi- 
fième  étage,  pour  y  paffer  par  les  cri- 
bles. Deux  ouvriers,  Turi  en  bas» 
l'autre  en  haut,  fcnt  tout  ce  fervice. 
Le  premier,  à  l'aide  d'une  brouette 
très  commode  par  fa  fimplîcité  &  fâ 
fecilité,  mène  le  fac  julqu'à  Pendroît 
convenable  ,  &  Vaitache  au  crocliet 
du  cable  19;  aufli-tôt  l'ouvrier  11 , 
Planche  Xf^I-,  qui  eft  en  haut,  fait 
engrener ,  en  liïant  une  corde ,  la  laiv- 
terne  Q  du  treuil  R  dans  le  rouet 
F,  ce  qui  emporte  fur  le  champ  au 
troifième  étage  le  fac  de  blé  atta- 
ché au  cable  19  :  lorfqu'il  y  eft  arri- 
vé, l'ouvrier  il  lâche  la  corde  pour 
défengrener  la  lanieme  Q,  &  déta-i 
cfae  le  fac ,  qu'il  vide  fur  un  tas  vot- 
fin ,  d'dîi,  après  avoir  été  criblé  deux 
fois  TU  crible  normand  ou  à  la  main, 
il  découle  de  hii-mêire  à  travers  le 
plancher,  par  un  conduit,  dans  la 
trémie  1 1  du  tarare  8 ,  oà  il  eft 
é*eBté  parlçs  ailes  9  du  ventilateur, 
qui  le  purifient  &  le  jiettoyeot  ck 
ChaAànt  la  pouflîère,  les  pailles,  la 
clocque,  les  grains  légers  rongés  par 
lès  infeâes,  6c  en  féparant,  par  bi 
grilles,  la  plupart  des'  grains  étran- 
gers. Énfui.re  le  grain  vacommonî- 
iquer ,  par  le  conduit  i  )  ^  dans  le  cri- 
ble-de  fer-blanc  piqo^  149  oti  il  e^ 
comme  râpé  &  frotté,  poor  en  ôter 
la  pouftière  de  charbon  :  le  tarare  fc 
le  crible  font  mis  tn  aâion  parlée 
poulies  S.  pe-t!t  le  gnitn  eft  reçu  dans 
un  crible  d'Allemagne  3  ,  Plancha 
XVly  &  y  Planche  XTU,  au  baS 

4uqMlefl  UH  émotteux  dootlesfis  de 
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fer  plus  diflans  laiffent  paffer  te  graîh  la  farine  &  Von  fépare  les  gruauit  n* 
&  retiennent  les  pierres, &  les  petites,  même  temps  que  l'on  moud,  ce  qut 
mottes  de  rené  qui  po\uroîcnt  s'y  (e  fait  d'après  les  principes  donnes, 
trouver;  enfin,  le  grain  tomlie  pur  dans  le  chapiire  précédent,  pourac- 
&  net  dans  ta  trcmîe  des  meules.  corder  le  blutage  arec  le  moulage , 

Cette  première  opération  du  net^  afin- que  le  bluteau  ne  débite  ni  plus- 
toyage  des  grains^  eft,.c:ommc  l'on  ni  moins  que  le»  meules.  La  farine 
voit,  indépendante  de  la  mouturs  tntiirty  c'efl-à-dire,  mêlée  avec  les 
économique,  &  ne  regarde,  que  la  gruaux, lesrecoupes&Iesfoi»s,toinbe 
préparation  du  blé  avant  d'être  mou-  au  fortir  des  meules  par  la  hanche  i, 
lu,  préparation  qui  peut  fe  faire  natUr  PlamheXyil^  dans  le  premier  bluteau 
rellemeni  Se  à  ptu  de  frais ,  en  difpo»  Z  ,  placé  dans  la  partie  rupérieure  de 
fant  la  partie  fupérieure  d'un  moulin,  la.  huche  :  le  bluteau  reçoit  fonmotir 
à  eau  de  la  manière  qu'On  vient  de-  vement  de  labattei'.qui,  enfrappaat 
décrire  ;  mais  dans  )e  cas  où  cet  arran-  fur  lesbras  de  la  croifce.,  ,placée  fur  la 
gement  ne  feroit  pas  poiTible ,  il  faut  lanterne  T,  fait  ^ir  le  babillard  Vy 
apporter  au  moulin  lesblés  bien  nets  fi£'par  conféquent  la  baguette  A*,  atta- 
K  purgés  de  toute  mauvaîfe  graine  ;  ^hés  au  bUiteauZ.  La  farine  qui  palîe 
fans  cela,  il  ne  faut  eTpérer  ni  belle  parce  bluteau.,  tombe  tn&i  elle  ell 
ftrine  ni  bon  pain.  d^une  grande  fiheffe  &  a  toute  fa  per- 

La  féconde  opération  conlifte  danS'  feâion  ;  on  la  nomme  farine  dt  bU, 
le  mou'age  du  grait^,  fans  échauffer  parcequ'ellee^.proiluitedansldniou* 
la  farine.  Les  meules  entre  lefquelles  ture  fur  blé,  ce'qui  la  diftiogue  des 
le  blé  ed  introduit ,  font  piquées  en  ftrines  de  gruau  :  elle  va  à  peu  près  à. 
layons  réguliers,  PI.  XlXypan.  j^  la  moitié  du  produit. 
Jig.  II.  Comme  les  meules  font  bien  Le  refte  du  grain  moulu  qui  eft  le 
inoniées ,  elies.voni  toujours  en  allé-,    fon  gras ,  fort  par  le  bout  inférieur 

fean't.  La  piquure  plus  fine  que  celle  du  premier  bluteau  ,  &  va  par  un 
es  meules  ordinaires,  fabrique  mieux  conduit  c,  dans  un  fécond  bluteau 
la  farine.,  f^ns  couper  le  grain  -ni  frappant,  nommé  thdinage ,  qiù  eS 
hacher  les  fons,  A  quelques  pouces  plus  gros  &  plus  lâche  que  le  précé-- 
de  Tannille  ,  le  b'é  çom.pit;nce  à  êtcg  dent.  IJ  eft  ordlnairemeni  compofc 
ConcafTé  ;  au  milieu  de  l'entrepied»  de  trois  différentes  groffeurs  d'étami- 
ce  font  Ifs  gruaux  f  &c  la  feuillure  nés  &  de  cannevas  qui  divifent  fa 
aiHeure  la  farine  &  écure  les  fons.  longueur  en  trois  parties  égales,  On 
Comme  on  doit  remoudre  les  diffé^  verra  tops  ces  développemens  du 
réns  grains.)  Tt^n  n'efl  point  forcé  d«  ^odinagç ,  dans  les  Planches  du  granl 
rapprocher  bî.de  ferrer  les  meuJes,  ouvrage  :ile  M.  fieguiltet,  &  dao$. 
^infi  que  dans  les  içéthodes  ordinaire»,  Vexpliea^on  dont  elles .  font  accom- 
oîi  l'on  veut  tirer  tout  te  produit  par     pagnées. 

une  iéule  mouture.  Ici ,  au  contraire ,  Dans  le  modèle  du  moulin  de  Seu- 
le premier  moulage  eft  fort  gai:,  la  lis,  il  n'y  a  point  de  dodinage  dans  la 
farine  qui  ep  fort  n'efl  point  ichauféo  partie  inférieure,  de  la  huche  j  à  fa 
.8(  conferve  foute  fa  qualité.  place  efl  une  bluterie  à  cylindre  K. 

I!arMuQi0è(Deop,éntioh,on  tanùle.  Planche  Xfllf  l^HeUe  cft  préférable», 
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tn  ce  qu'elle  fait  un  plus  beau  gruau 
qu'un  dodiiiage  j  elle  eft  garnie  par 
tiers,  de  loie  ronde,  d'un  qn'mtin 
&  'd'un  cannevas  :  cette  bUuerîe  b  ; 
reçoit  fon  mouvement  de  rotation  du 
hériffon  N,  dont  les  dents  s'engrè- 
nent dans  les  fufeaux  de  la  petite 
lanterne  e,  qui  termine  l'axe  de  la 
blute  rie  à  cylindre. 

Des  diviùons  du  bluteau  inférieur  , 
Ibit  dodtnage,  foit  blucerie  cylindri- 
que,, doivent  nécefiairement  forrir 
trois  fortes  de  gruaux,  oti  plutôt  de 
matières  de  farine  imparfaite;  d^ 
df  d;  ta  première,  efl  le  gruau  blanc 

3ui  fe  trouve  à  la  tête  Hu  bJuteàu  ;  la 
euxième ,  te  gruau  gris  qui  ie  prend 
dans  le  milieu;  &  la  iroifième,  les 
recoupes  à  l'extrémité  du  bluteau  : 
ceux  qui  multiplient  les  divilions  de 
la  bluterie  cylindrique ,  diffingueat 
encore  avant  les  recoupes  ,  les  gmaux 
gris  &c ,  les  recoupetus  ;  mats  une 
û  grande  prédlion  n'eft  pa&  nécef- 
faire. 

La  quatrième  opération  du  moulin 
de  Sentis ,  confifte  à  remoudre  les  dif>^ 
férens  gruaux  pour  en  tirer  de  nou- 
velle rarine.  Après  que  les  bluteaux 
ont  féparé  toutes  les  qualités,  &c  que 
le.  meunier  a  mis  à.  part  la  farine  ds 
bled  ,  il  rengrène  le  gruau  blanc  trois 
fois  féparément  des  autres  efpèccs , 
&  toujoursde  la  même  façon,  mais 
en  ne  f^fant  communérnent  ufage  dans 
tout  le  .  refte  des  opérations  qae  -du 
premier,  bluteau  Z,  Planche  Xf^IL 
On  dit  communément,  parce  qiie  les 
ineùniers  qui'  vifent  à  une 'grande 
qualité  de  bbncheur ,  laiflent  encore 

rfler  à  chaque  opérarioa  les  gruaux 
travers  ta  bluterie  cylindrique  ou 
Ifi-dodinage ,  pour  en  extraitelësTOu*, 
geurs  ou  les  partictiles  de  fon  qui  s'y 

tcouy^nt,  d'oitiltâfiilte.  |^ue.U  dsu.« 
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nème  &c  troilîème  urines  de  gruaux. 
en  eft  bien  plus  claire. 

Le  premier  rengrènage  du  gniaa 
donne  une  fjrine  fupériture  en  qua- 
lité à  la  farine  de  bled:  on  nomme- 
cetie  farire  de  premier  gruau,  blanc- 
bourgeois ,  pour  la  diitin^uer  de  la> 
fariui;  de  bled  qu'on  appelle  le  blanc. 
Le  blanc  n'eJl  pas  plus  an  que  le- 
bianc- bourgeois  y  mais  celui-ci  a.  plus- 
de  corps  &  de  faveur. 

Le  fécond  rengrènage  du  reftanc 
du  premier  gruau  ,  produit  une  farine 
d'une  qualité  »n  peu  inférieure  à  la- 
précédente^  &:  le  troifième  rengrè- 
nage donne  encore  une  farine  au-def- 
fous  y.  mais  Ctns  mélange  de  fon  ,. 
parce  que  le  gruau  blanc  n'en  a  point;, 
c'eften  remêlani  ces  farines  des  troii- 
rengrènages  du  premier  gruau  ,  qii*oi»^ 
forme  le  blanc-bourgeois ,  félon  l'Au- 
teur de  l'art  de  la  meunerie;  maïs^ 
felo^  les  termes  adnûs  par  lés  mar- 
chands de  farine ,  le  blanc-bourgeois 
eft  proprement  le  produit  dii  premiec-' 
rengrènage  de  gruau  blanc  feaH 

Le  gruau  gris  fe  rengrène  féparé^ 
ment  &  fe  moud  légèrement  pour  en 
extraire,  par  un  tour  de  bluterie  ,  tes 
rougeurs,  de  manière  quel»  tête  de- 
cette  bluterie  peut  rentrer  avec  le 
gruau- blanc  fous  les  meules.  Enfin  ie- 
refte  du  gruau  gris ,  après  avoir  été- 
répaffé  fous  la  meule ,  donne  xme 
/àrine  bi/i ,  mais  purgée  de  fon  par 
l'attention  qu'on  a  de  moudre  les- 
gfuaux  gris  légèrement  la  première 
tois,  &  d'en  extraire  le  fon*  ou  les 
rougeurs  par  la  blunsrié.  Les''fennetf- 
debled^  de  premier  6c  fécond  gruaux, 
mêlées  enfemble ,  forment  le  pain- 
blanc  de  quatre  livres  qu'on  vend  à: 
Paris. 

Ilefi,à  obferver  qu'îl'y  ades  mefti- 
oien  qw ,  après  avoir  tiré  la  premiàr^ 
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farine  du.^riiau  blanc,  mêlent  le  ref- 
tant  des  gruaux  blancs  avec  le  gruau 
g,tiSt  6c  les  font  repafTer  enfemble 
deux  fuis  fous  icS0ieules;  maïs  les 
meuniers  inteUigeixts  repaâ'ent  k  part 
fous  les  meules^  les  gruaux  gris>  & 
jk  Vàiàjt  d'une  bluierie  »  [jarviennent 
à  en  faire  du  iïlanc  ,  ou  du  moias 
june  partie- 

Les  recoupes  fe  pengrèneirt  de 
même  féparément  une  ieulefois,  & 
frodiûfeQt  \xne  farine  Infe  égale  à-peu- 
près  à  la  féconde  qualité  du  gruau 
jgris,  &  toujours  fansmêlange  de  fon  c 
fomnic  il  fomhe  à  phaque  opération 
du  blutage,  4e  gros  gruaux  qui  ont 
i|£chapp^  à  la  meule,  le  meunier  les 
ramafie  encore  pour  les  reaioudre , 
jCe  qu'on  nomme  nmoulage  de  gruaux. 

Le  meunier  doit  âtre  attentif  pen- 
dant cey  différens  moulages,  à  axer. 
l'alEetie  de  (es  meules,  Â  en  diriger 
les  mouveroens  av.ec  ég<ilité  i  i  tes 
faire  approctier  plus  ou  moins,  a^a 
i^'enlever  légèrement  la  pellicule  fui- 
vant  les  di£ri*rens  genres  de  mouture  , 
$C  .afin  d'empêcher  dans  tous  les  cas 
gue  la  farine  ne  foit  couru  &  ichauffk^ 
mais  au  contraire,  de  ^aire  enlorte 
qu'elle  fpît  yrit/f^  ,  ttUons;fit^  &  pro- 
puife  un  gros  Jon  doux  : .  lors  de  la 
pouture  des  derniers  grjuaux  ,  il  n'en 
féfulte  qu'un  petit  fon  qu'on  notnae 
jleuragt. 

Penclaoi  le  premier  moulage  fur 
bled,  le  meunier  a  foîa  de  tenir  la 
meute  courante  un  peu  hautes  c'eft- 
^'dire  de  ne  pas  la  ferrer  beaucoup, 
^ia  £aUtvtT  la  ptUiaiU  ,  de  fftire  plus 
dt  gruaux j  fie  de  niettre  moin$  de  foa 
9ve.c  ta  farine  ;  mais  lors  de  la  mou- 
turje  des  gruaux,  il  affeâe  au  contraire 
de  tenir  les  meules  plus  ferrées,  vu 

?iie  Us  parties  font  plus  petites,  durf  s. 
Et»  Ce|>eodagt  1^  y^tit»bl6$  bow 
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moulages  bien  rhabillés,  demanSeot 
fouvent  à  alléger  un  qu3rt*d*beure, 
après   avoir  pris  fleur. 

$.    VI  il.    Dlfirtns   rifiiltati  et  h 
mouture  économique  des  bUs. 

Premier  Hésultat.  En  fuivant 
tous  les  procédés  qu'on  vient  de 
décrire,  un  feptier  de  bon  bled« 
pefant  deux  cents  quarante  livres, 
mefure  de  Paris ,  doit  donner  com- 
munément en  totalité  de  farines,  tint 
btfes  que  blanches,  175  à  «tjo livres. 

ci ,...,..* 180" 

En  fons ,  recoupes  &  iffues. . .  f  f • 
Endéchei ,....,...*.,      5* 

Poids  égal  à  celui  du  bled^  .  143. 

Si  \a  bluterie  Inférieure  fépare  tes 
iflues  du  premier  blutcau,  en  troit 
gruauy  ,  recoupettes  &  recoupes, 
alors  ces  diffl-rens  produits  moment 
en  détail  ; 

Savoir: 
En  fleur  ou  farine  de  bled  en- 
viron. .....•'••  r  •  f ioo' 

En    belle    farine    de    premier 

gruau. 40, 

En  farine  de  deuxième  gruaji. .    20. 

En  farine  de  troificme  gruau. .     io> 

En   farine  de   remoulages  de 

gruaux  &E  recoup^çttes.,..     10. 

180. 

fions  de  différentes  eTpice*..    j|f< 

Déchet s- 

Poids  égal  à  celui  du  bled.  .140. 

Par  le  mélange  de  toutes  cesforici 
de  qualités-,  on  fait  ordioaireraeet 
de  quatre  el\>ècec  de  6riaes;  1^  la 
farine  dt  hUd  ou  U  bldnc  ,  en  mtiaM 
Us  deux  qu^iéc  que  donne  le  blutcaji 
fupéricur  ^  1^°  la'àriae  des  tnw  re»: 
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grinages  du  premier  gruau  ,  appeUée 
iiarz£  bourgeois;  5."  ia  farine  Jejecond 
gruau,  que  Ton  mêle  très'fouvent 
avec  le  blaac  bourgeois ,  quand  le 
meunier  a  eu  aiTez  d'adreâc  pour 
moudre  légèrement  le  gros  gruau  6c 
en  féparer  les  rougeurs;  4.°  la  farine 
hift ,  qui  réfulte  du  mélange  des  uri- 
nes des  derniers  gruaux  ,  remoulages 
&  recoupettes. 

Les  fons  reAans  fe  trouvent  auilî 
de  trois  efpèces  :.  les  gros  fons  ^  le* 
tteouptSy  les  puits  fons  ou  flairages* 

Il  faut  encore  obferver  qu'il  y  a 
beaucoup  de  variations  fur  les  dé- 
chets :  ils  font  moins  ions  dans  les 
procès- verbaux  d'expériences  publi- 
ques ,  où  tout  eA  pefé  aux  onces  avec 
le  phis  grand  fcrupute,  &  au  fortir 
des  meules  ,  ce  qui  fait  moins  de 
déchet  sue  il  les  farines  repofées  ne 
font  pefces  que  deux  ou  trois  jours- 
après  la  mouture,  fur-tout  fi  elles 
ont  été  tranfponées  de  cinq»  dix» 
quinze  à  vingt  lieues  par  la  chaleur 
qui ,  avec  les.  fecouiTes  des  voitures  , 
contribue  pour  beaucoup  aux  déchets  r 
fouvent  l'erreur  vient  de  l'inexaÛi- 
'  tude  de  la  pelée,,  âCC. 

On  devinera  aifément  que  les  pro> 
duits  de  la  mouture  économique  ne 
peuvent  pas  être  toujours  uniformes 
tant  en  rarines  qu'en  (ons  ;  les  diffé- 
pentes  façons  de  moudre  &.  remou- 
dre  ,  l'habilité  du  meunier ,  la  bonté 
des  meules  &  du  moulin,  le  jeu  & 
la  perfeÊlion  de  fes  diveriies  pièces  ^ 
les  diâ^renies  fortes-  de  grains,  fui- 
vant  qu'ils  font  plus  ou  moins  fecs  ,- 
plus  ou  moins  pefans,  plus  nouveaux 
ou  plus  vieux ,  &6.  apportent  tou- 
jours des  différencesconlidérablesdans 
les  produits.  On  va ,  par  cette  raifon  , 
examiner  encore  les  divers  produits, 
eu  ^^d  aux  qualités  des  bleds,.  SL 
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en  fufant  enforte  de  fe  borner ,  pour 
chaque  qualité  de  bled,  à  un  terme 
moyen  de  comparaifon  ,  fouvent  ma- 
rne en  affeÛant  de  prendre  le  plus 
foib'e,  pour  qu'on  n'accufe  pas  fau- 
teur de  trop  avantager  la  nouvelle 
méthode. 

Secomd  Résultat.  Il  y  a  en  tout 
pays  trois  claffes  de  bled;  bltddtla 
léte,  ou  de  qualité  Aipérieure;  bled, 
du  milieu,  dit  bled  marchand ,  &  bled 
de  la  dernière  qualité,  dil  hUdcomnutn^ 

Première   Classe. 
Poids  dufeptier,  année  com- 
mune     '  140' 

Prodiût  en  farines  des  quatre 

fortes  fufdites 180. 

Produit  en  fons  des  trois  for- 
tes fufdites çy^ 

Déchet , j  à  6. 

P&ids  égal  à  celui  du  bled..      140. 
Produit  en  pain  ctrit .....      340. 

Deuxième    Classe. 
Poids  du  feptier.. xyo' 

Produit  en  farines  des  quatre 

fortes- ,     170» 

Produit  en  fons  des  trois  for-- 
tes 5ï. 

Déchet 5  à  6. 

Poids  égala  cehiidu  bled.      130. 
Produit  en  pain  cuit 130. 

Troisième    Classe. 
Pot&  du  feptier. .  ïia< 

Produit  en  farines  des  quatre 

fortes 160, 

En  fons....  ..{... je.. 

Déchet..... „ ...;...  yày.. 
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Poids  égal  à  celui  du  fepticr      iio' 
Produii  en  pain  cuit iio. 

On  voit  par  ces  rédiliats  que  ,  dans 
U  différence  des  qualités  de  grains  , 
celte  des  produits  tombe  tur  la  farine. 
Se  non  pas  lur  les  Ions;  parce  que 
meilleur  cA  le  liled,  £c  moins  il  a  de 
ion.  Je  mets  ici  le  produit  en  pain 
xuit  au  plus  bas.  Il  eft  de  fait  qu'on 
retire  d'un  fepûer  de  bled ,  lorfque  la 
farine  eft  bien  puigée  de  ion,  autant 
de  livres  de  pain  puît  qu'il  y  a  <ie 
livres  de  bled. 

Troisjème  Résultat.  En  opé- 
rant fur  de  moindres  quantités  de 
bleds  également  fecs,  mais  de  qua- 
lités différentes ,  un  quintal ,  ou  cent 
livres  de  bled  de  la  tête  peuvent  pro- 
duire environ  quatre-vingt  livres  de 
farine  ; 

Savoir    (  i  )  : 

farine  à  faire  painblàrc ^y 

Farine  à  faire  pain  bis -blanc 

&  bis........ IV 

■Gros  &C  petits  Ions lë. 

Déchet ,  environ i. 

Total  égal  au  poids  du  bied     ioj^. 

Un  quintal  de  bled  de  la  deuxième 
qualité  peut  produire  76  livres  de 
farines; 

Savoir: 
Farine  ji  faire  pain  blanc. ...       6o\ 
propre  à  faire  pain  bis  blanc 

&bis.... 16. 

Sons ^17 

Déchet x\ 

Eg^l  au  poids.. ........    _ioo^ 
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Un  quliiial  de  bled  de  la  dernière 
qualité  peut  produire  foixame-dix 
livres  de  farine ,  dont  cinquante  à 
cinquante -cinq  livres  a  faire  pain 
bis-blanc  »  &  le  furpliis  en  pain  bis, 
en  fon  &  en  déchet.  Les  troifièmes 
claîTes  de  bled  ne  font  propres  en 
effet  qu'à  faire  de  bon  bis-blanc,  & 
H  n\f  a  que  les  deux  premières  qui 
puilïent  fournir  le  blanc. 

On  voit  avec  plus  d'évidence  en- 
core dans  ce  troifième  réfiihat ,  où  le 
poids  des  trois  qualités  eft  fuppolé  le 
même,  que  la  dimirretion  qui  fe  fait 
lur  les  farines  ,  fe  rejette  fur  les  fons 
&  le  déchet,  qui  augmentent  en 
quantité ,  à  proportion  que  celle  des 
farines  diminue  relativement  à  la 
^qualité  des  bleds. 

il  le  trouve  aiifli  une  différence 
relative  à  la  qualité  des  farines.  Les 
qieimiers  de  Pojuoife  prétendent  tfue 
Je  bled  de  bt-!le  qualité  doit  rendre 
environ  feize  parties  de  farines  blan- 
ches contre  une  dix-teptîème  paHie 
de  farine  bife-ou  petite  farine:  qie 
le  bled  de  la  féconde  qualité  reri 
neuf  dixièmes  de  blanc  contre  un 
dixième  de  bis;  6;  celui  de  la  dernière 
qualité,  cinq  Cyièmes  de  blanc  ou 
bis-blanc  contre  im  iîxiè;îie  de  bis. 
L'exaftiuide  de  ces  proporri»ns  dé- 
pend aiiffi  des  années;  par  exemple, 
les  bleds  verfés  rendent  moins  en 
farines  blanches,  &c,  &c. 

Les  proportions  ci-deffus  ne  font 
pas  exaâes,  félon  le  fieur  Buqnet, 
qui  prétend  qu'uji  neuvième  à  un  di- 
xième ,  tant  bis-  blanc  que  bis ,  eft  une 
mouture  bien  faite,  ou  un  douzième 


(1)  Malgré  le  produit  aHcn»  dans  ces  réfultais,  on  doit  toujours  s'en  lenîr  aa  pioioit 
commun  de  cent  fixante  &  <]uîr.,ze  i  cent  qjat[e-vi:i;;is  iivics ,  de  coûte  ùtiae,  par  lèptiei 
4ie  il«»  cen»  quarante  lîvic»  da»  la  mouture  éconoHM^ne  otdinaite. 
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itt  plus.  Mais  il  faut  de  grandes  qua- 
lités de  blé  pour  cela  :  fi  on  tire  plus, 
le  pain  blanc  5c  le  bis  n'ont  pas  aflez 
de  faveur  :  le  pain  blanc  n'eft  pas 
clair ,  &c. 

.  Oblervczencoreque, relativement 
i  cette  même  qualité  de  blés,  le  pain 
&it  de  farine  provenant  du  b!é  de  la 
première  claffe ,  fera  plus  teau  que 
que  celui  de  la  féconde,  &t  celui  de 
la  féconde ,  que  celui  de  la  troifième  , 
fuivant  les  proportions  ci  r  devant 
remarquées. 

§.  IX.  Moulure  des  pauvres  ,  dite  à 
l/a  Lyonnoife. 

.  Dans  les  réfuttals  précédens  ,  on 
a  6xé  le  produit  du  fetier  de  blé  par 
la  mouture  économique  de  cent 
foixante  quinze  à  cent  quatre  -  vingt 
livres  de  farine  bien  purgée  de  fon  ; 
mais  avec  un  peu  d'adrelTe  â£  d'habi- 
tude ,  6c  fi  les  blés  font  d'une  qualité 
Jupérieure ,  on  peut  porter  ce  produit 
i  cent  quatre-vingt  cinq  livres  &  plus. 
Le  fieur  Buquet  imagina  depuis  la 
mouture  des  .pauvres,  dite  i  la  Lyon- 
ttoijct  comme  un  rafînement  de  la 
inouture  économique  ,  pour  procurer 
encore ,  en  &veur  des  maifons  de 
charité  ,  une  plus  grande  épargne  &C 
lui  plus  grand  produit  du  grain  ,  & 
pour  tirer  des  iÔues  de  la  mouture  les 
parties  de  farine  qui  y  reftent  encore 
attachées  après  la  réparation  des 
gruaux. 

Suivant  cette  nouvelle  méthode, 
on  difpofe  les  meules  cooune  pour 
la  mouture  économique ,  de  manière 
qu'elles  travaillent  légèrement  fans 
trop  approcher  le  blé  :  on  a  égale- 
ment (otn  de  tenir.le  coeur  &  Tenire- 
pied  des  meules  ,  plus  ouverts  de 
deux  à  trois  pouces,  a&n  que  le  fou 
^  concafTe  moins  j  devant  repailer 
Tome  Kh 
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fous  la  meule.  On  retire  d'abord  la 
farine  de  blé  ;  mais  au  lieu  de  remou- 
dre toute  la  maffe  des  fons  gras  enlem- 
ble  ,  on  les  fait  paffer  par  une  blu- 
terie  cylindrique  qu'on  emploie  au  ■ 
lieu  du  dodinage.  On  en  retire  les 
deux  gruaux  blancs,  A\ts  prtmiertc 
fécond  ,  qu'on  fait  remoudre  deux 
fois,  toujours  fans  trop,  approcher 
les  meules,  crainte  de  tacher  la  fa- 
rine par  les  parties  de  fon  qu'une 
mouture  trop  torte  y  feroii  infaillible- 
ment paffer  :  la  farine  de  ces  gruaux 
fe  mêle  avec  la  première  farine  de 
blé. 

Enfuite  on  repafîe  fous  la  meule 
tout-à-la-ibis  .le  gruau  gris, la  recou* 
pette ,  les  recoupes  &c  les  Ions  ,  en 
adaptant  un  bluteau  d'un  ou  deux 
degrés  plus  gros  que  celui  qui  a  fervi 
à  tirer  la  première  farine  .  oc  on  place 
au-deflbus  un  dodinagç  pour  en  tirer 
encore  un  peiîr  gruau  que  l'on  peut 
faire  entrer  dans  la  maiTe  totale  de  la 
farine  ,  en  le  mêlant  ,  l'oit  tel  qu'il  a 
paffé  par  le  dodinage  ,  foit  en  le  re- 
payant encore  fous  la  meule. 

La  mouture  dite  des  pauvres  a  cet 
avantage ,  que  fi  Ton  veut  féparer  la 
ferine  de  blé  d'avec  celle  des  gruaux 
blancs  ainfi  remoulus,. elle  donnera 
beaucoup  plus  de  pain  ,  fie  il  fera  de 
meilleur  goût  ;  mais  iîl'on  mêle  les 
derniers  produits  du  gruau  gris ,  re- 
coupes èc  fons  avec  ces  premières 
farines  blanches,  on  aura  un  pain  de 
ménage  excellent,  fupérieureen  fubf- 
tance  &  en  vraie  nourriture  à  tous 
les  autres  pains ,  &  l'on  en  aura  une 
plus  grande  quantité. 

C'eft-ià  le  vrai  pain  qui  convient  au 
peuple  ,  c'eft  le  plusfavoureux  ,1e  plus 
fubuantiel ,  celui  qui  conferve  le  pins 
long  -  temps  fa  fraîcheur  ,  celui  qui 
£dt  le  plus  de  proji^  :  c'eft  le  pain 
M  nnit 
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de  ménage  fait  de  tomes  farines  j  en 
n'ôtani  que  le  gros  fon  &  les  recoupes; 
ce  pain  n'eft  pas  parfaitement  blanc  ; 
il  cil  plutôt  jaune  mêlé  de  gris  ;  c'eÂ 
pourquoi  les  habitans  des  villes  pour< 
roient  le  confondre  au  premier  coup- 
d'ceii  avec  le  pain  bis -blanc;  mais 
la  différence  en  ed  bien  grande ,  puif- 
que  dans  ce  dernier  ^  on  a  extrait  la 
farine  de  blé  ou  le  blanc ,  &  la  farine 
favoureufe  du  premier  gruau  pour 
faire  le  pain  blanc,  &  que  le  pain 
bis ,  Se  le  bis-blancs  ne  font  âïts  que 
de  féconde  ,  troifième  Se  quatrième 
farines  de  gruaux  &  recoupettes  , 
fuivant  le  nombre  de  fois  qu'on  les 
fait  remoudre.  Souvent  encore  niè- 
le-t-on  du  fon  &  des  recoupes  dans 
le  pain  bis.  Le  pain  de  ménage,  au 
contraire,  eft  fait  en  mSlant  enlémble 
toutes  les  farines,  foit  la  f»rine  de 
blé,  foit  tes  farines  de  gruau,  fie  le 
produit  des  remoulages. 

Or  dira  que  le  fon  d'une  mouture 
économiqufr  ne  vaut  rien  pour  les 
animaux  ;  ce  fon ,  il  eft  vrai ,  n'eil  pas 
fi  gros  ,  ni  li  chargé  de  farine.  Mais 
apprenons  à  tirer  tome  la  farine  de 
nos  grains,  nous  ferons  les  maîtres 
delaiiferaux  animaux  la  nourriture 

3uand  nous  le  voudrons  ,  c*eft-Â-dtre 
ans  les  aanéec  -  abondantes.  D'ail- 
leurs on  voit  let  pauvres  manger  dtl 
farrafin,  mêmederavoine,  de  l'orge» 
dufeîgle  ergotté ,  &c.  Qu'on  donne 
aux  animaux  tous  ces  grains,  &qu'oa 
fafTe  manger  aux  pauvres  la  farine 
de  froment,  en  apprenant  bien  la 
mouture, ■&  à  titer  tout  le  produit 
du  grain. 

^fqu'ici  ,  ceux  qui  fuivoient  la 
aiouture  économique  ne  faiToient  re- 
moudre  que  les  gruaux  ;  mais  , 
malgré  xowes  les  reffources  de  l'art  ,' 
il.icAoit  encore  iWaucDiip  lie 'par- 
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ttes  farineufes  attachées  aux  reco> 
pes  8c  aux  fons.  Ces  parties  retran- 
chées fur  la  fubftance  du  pauvre  ,  pou- 
voient  être  épargnées  en  faifant  re- 
moudre les  écorces  dans  lefquelles 
elles  étoient  retenues ,  pour  les  mê- 
ler avec  toutes  les  autres  farines.  C'eft- 
là  la  véritable  taouture  des  pauvres  &E 
des  maifons  de  charité  ,  puifque  c'eft 
celle  qui  donne  le  plus  grand  produit, 
la  meilleure  nourriture  Sc  le  moinsde 
déchet.  Il  ell  vrai  queie  pain  efl  moins 
blanc  ;  mais  ell-ce  la  couleur  qui  iàit 
le  bon  pain  ? 

La  mouture  des  pauvres ,  dite  à  la 
LyoïtTioi/cy  au  lieu  de  cent  •  foixaote- 
qiûnze  à  cent  quatre- vingt  -  livres  <le 
farine  que  peut  rendre  le  fetier  de  blé 
du  poids  de  deux-cent-quarante  livres 
par  la  mouture  économique  ,  en  peut 
tirer  jufqu'à  cent  quatre-vingt-quinie 
de  toute  ferine  de  plus  fur  le  feiiet , 
&  près  de  fept  pour  cent  fur  le  pro- 
duit en  farine.  Le  même  fetier  mouhi 
à  la  Lyonnoife  ,  rend  environ  deux 
cent  -  foixante  livres  de  pain  ,  &c 
C'eft  par  cette  écon  omie  ,  que  l'Hô- 
pital -  général  de  Paris  a  épargné  près 
decinq mille fetiers  par  année,  lorf. 
que  le  fieiir  Buqtiet  ftit  chargé  d« 
moutures  de  cet  Hôpital.  Les  preuves 
de  ce  fait  font  authentiques,  pw& 
qu'elles  font  confignées  tians  les  re- 
giflres  de  cette  maifon  ,  &  dans  le 
rapport  imprimé  de  l'un  des  admi- 
niftrateurs ,  ÔCC. 

En  effVt ,  le  fetier  de  blé  ne 
produifoit.lors  de  l'entrée  du  fieur 
Buquet  i  l'Hôpital  ,  que  de  cent 
foixante -qnînEe  à  cent  foixante  ■  dii- 
huit  livres  de  farine  ,  &  il  l'a  porté 
dç  cent  quatre  vingt-dix  à  cent  qu»- 
tre  -  vingt  -  quatorre.  L'Hôpital  cote 
fomme  fix'à  fept  muids  par  jour: 
c*eft  donc  environ  iouie  cent  ^'^^ 
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de  farine;  qui  font  au  moins  feîze 
cent  livres  de  pain  par  jour  *  dont  le 
fieiir  Buquet  a  fait  profiter  l'Hôpital  : 
c'efl  bien  cinquante  à  Ibixante  mille 
livres  par  an  que  ce  meunier  a  fait  ga. 
gner  à  cett«  maifon;  ce  qui  a  déjà 
été  prouvé  par  M.  l'abbé  Baudeau  , 
dans  les  éphémérides. 

§.    X.  Manihrt  de  moudre  par  éeonomU 
les  ftigits  t  mdieils ,  &c. 

Tout  ce  qu'on  a  dit  jtifqu^ci  fur  la 
mani>;re  de  moudre  par  économie,  ne 
concerne  que  les  frotnens.  A  l'égard 
des  autres  grùnii ,  les  procédés ,  ainfi 
que  les  réluliats  ,  en  font  un  peu  dif- 
Krens. 

Comme  il  y  a  plus  d'un  cinquième 
dii  royaume  qui  ne  vit  que  de  feigle  , 
on  a  cru  devoir  donner  un  article  par- 
ticulier à  la  mouture  de  cette  efpèce 
de  blé  qui ,  [>ar  fa  forme  .  mince 
Se  alongée ,  perd  bien  plus  que  le 
froment ,  par  la  mouture  ordinaire. 
C'eft  néanmoins  précifément  fur  les 
feigles  qu'on  devroit  prévenir  la'perte 
énorme  qui  ^'en  fait  par  les  mauvaifes 
moutures',  pirce  que  le  pauvre  qui 
s'en  nourrit ,  n'eit  en  état  de  fuppor- 
ter  aucune  pette. 

La  mouture  rufiique  eft  celle  qui 
occaSonne  le  p!us  gr.>nd  déchet  dans 
l'emploi  des  feigles.  On  dira  peut< 
être  que  l'on  parvient  à  l'éviter  ,  en 
raeitaniun  gros  bluteau  qui  tire  tou- 
tes les  farines  ,  8c  même  les  fons< 
Mdis  ^lors  la  farine  eft  compcfée» 
pour  la  majeure  partie ,  de  gruaux 
entiers  >  &  de  recoupes  ^i  ne  pr<en- 
nent  pas  l'eau  ,  qui  ne  lèvent  point  , 
qui  empêchent  le  bouflèment  du  pain 
K  la  bonne  fabrication  :  indépendam- 
ment de  ce  qu'un  pareil  pain  fera 
préjudicttble  ilt  f^nté,  ceA.  qu'en 
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employant  les  gros  &  petits  gruaux 
en  nature ,  il  y  a  un  douzième  ou 
un  quinzième  à  perdre  (tir  là  quantité, 
dans  la  fabrication  du  pain. 

Le  dodinage  dont  on  fe  fert  pour 
la  mouture  économique,  permet  d'en>- 
ployer  un  bluteau  d'un  degré  plus  fin 
que  le  bluteauordinaire parce ^ue^'oa 
peut  remoudre  les  gruaux  Sc  les  recou- 
pes qui  font  dilatés  par  l'effet  de  la 
meule  :  la  farine  plus  alongée  fait 
beaucoup  plus  blanc ,  prend  plus  d'eau, 
occafionne  la  bonne  fabrication  du 
pain ,  &  le  rend  plus  profitable  au 
corps. 

Il  faut  t  pour  la  bonne  mouture  des 
feigles  ,  tenir  les  rayons  des  meules 
plus  près  &  plus  petits  que  pour  mou- 
dre les  fromens  ,  afin  que  le  grain  fe 
hache  davantage  ,  parce  qu'on  en  ti- 
rera plus  de  farine.  On  commence  par 
moudre  les  feigles  fans  dodinage ,  puis 
l'on  fait  remoudre  la  totalité  des  fbns 
&  gruaux,  &  l'on  ne  fait  aller  le  do- 
dinage ou  U  bluterie  que  la  féconde 
fois  pour  en  tirer  tous  les  gruaux  Si 
recoupes,  afin  de  les  remoudre  fé- 
parément  deux  petites  fois ,  âcdeles- 
tirer  à  fec. 

La  vraie  raifon  de  la  différence  d6 
ces  procédés  de  la  mouture  écono^ 
mique  des  feigles  à  celles  des  blés  ; 
vient  de  ce  que  le  fon  ou  la  robe 
exténeure  du  froment ,  tient  moins  à 
la  ^rine  que  celle  du  feigle  ;  un  pre- 
mier broiement  ftiifit  pour  détacher 
l'enveloppe  du  fi-ometn  ;  au  Heu 
que  le  fon  de  feigle  teftant  toujours 
chargé  de  farine ,  il  eft  bon  de  le 
faire  repafler  fous  la  meule  une  fé- 
conde fois  avec  les  recoupes  ou 
gruaux.  Cette  obfervation  eft  de  la 
plus  grande  importance  ,  en  ce  qu'elle 
opère  un  mfnagtmtnt  cônfîdéraMe 
mr  la  nourriture  fpéciale  du  pauvre. 
M  nnn  i 
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Dans  tous  ]es  pays  oùla  mouture  éco- 
nomique n'eft  point  adoptée  ,  il  feroit 
du  moins  intérefiant ,  lorfqu'il  s'agit 
de  petites  moutures ,  de  faire  remou- 
,  dre  toute  ta  auiiiitité  desfons,  une  ou 
deux  petites  fois  ,  &  de  bien  alonger 
la  farine.  Leproduti  fe  trouveroit  à> 
peu-près  ie  même  que  celut  de  la 
moulure  économique  ,  quoique  ia  fa- 
rine n'en  fin  pas  fi  purgée  de  fon,  à 
caufe  du  dodinage  qui  tire  '  chaque 
partie  à  blanc ,  mais  du  moins  l'on 
•viteroit  fur  cette  denrée  la  perte  de 
mouture  rul^ique.  Quant  à  la  mou- 
ture en  greffe  ,  comme  on  ne  tire  pas 
les  fons  au  moulin  ,  on  ne  peut  pas 
les  faire  r^moudre  ,  8c  la  perte 
qu'elle  fait  faire  fur  les  feigles  «ft 
inévitable. 

Si  la  nature  même  des  chofes 
exige  que  les  procédés  de  la  mou- 
ture des  feigles  foient  différens  de 
ceux  de  la  mouture  des  fromens, 
&que  même  le  rabillage  des  meules 
&  les  rayons  varient  futvant  l'efpèce 
à  moudre ,  il  efl  évident  que  tous  les 
mélanges  de  feigle  &  de  froment , 
connus  fous  les  noms  de  m^ieii  , 
conceau  ,  mtfcle  ,  miliard ,  coffigaii  ^ 
Scc.  feront  toujours  défavantageux  à 
toutesies  moutures.  Cela  fera  encore 
plus  fentibte ,  fi  l'on  réfléchit  qu'A 
chaque  broyement  des  parties  de  fro- 
ment, foit  entières,  foiten  gruaux  , 
Tadreffe  du  meunier  confiue  dans 
l'art  d'enlever  légèremeot  la  pellicule 
extérieure, tandis  que  dans  le  feigle, 
le  fon  étant  plus  adhérent  par  fa  na- 
ture à  la  farine,  il  feut  un  broiement 
plus  fort  &  plus  ferré  pour  l'en -dé- 
tacher. 

U  feroit  donc  latéreffant  de  faire 
toujours  moudre  le  froment  d'un 
c6té ,  &  le  feigle  à  part ,  fuivairt 
les  procédés  détaillés  ci -devant  pour 
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chaque  elbèce ,  é6n  de  snen  nret 
toute  la  farine.  Sans  cela ,  la  diffé- 
rente configuration  de  ces  deux  tf. 
pèces  de  grains  fait  que  l'un  eft  broyé 
&  haché  ibus  ta  meule ,  tandis-  que 
l'autre  n'efl  qu'applari  ou  à  peine 
concalTé  ,  ce  qui  produit  une  perte 
confidérable  dans  la  mouture  ,  mais 
bien  moins  grande  dans  la  mouture 
économique  que  dans  les  autres, 
parce  que  celle-là  fe  tempère  par  le 
remontage  des  gruaux.  Au  refte ,  cet 
obfervati(»is  fur  les  métejls  oe  cod- 
cernent  que  ceux  qui  font  dans  l'ha- 
bitude de  mêler  te  feigle  &  le  fro- 
ment avant  de  les  envoyer  au  mou* 
lin  ;  car  lorfque  ces  deux  fortes  de 
biés  ont  été  femés  &  récoltés  enfem- 
ble  (  ce  qui  efl  encore  défavantageux, 
puiCque  le  temps  de  leur  maturité 
n'efl  pas  le  même  )  »  ileft  alors 
impoâîble  de  les  moudre  féparé- 
mène  :  mais  du  moins  dans  ce  cas, 
il  n'y  a  que  la  mouture  éconotnique 
qui  puifTe  diminuer  te  déchet  8c 
la  perte  que  l'on  lait  fur  les  mé- 
teils. 

La  mouture  économique  des  orges 
demande  auŒ  des  aitentions  parncu- 
lières.  Il  fjut  bien'fe  garder  dereoKiii- 
dre  la  totalité  des  fons  comme. cela  le 
fait  pour  les  feigles,  parce  que  U' 
paille  de  l'orge  pafferoit  alors  dans  le 
bluteau  ,  '&  feroit  préjudiciable  à  la 
confervation  des  farines,  à  la  beauté 
du  pain ,  &  même  à  la  falubrtté.  Il 
fkut  néceftirement  mettre  un  dodi- 
cage  ou  «ne  bluterie  pour  en, tirer 
la  paille  :  enfuîte  on  6it  remoudre 
deux  fbis  les  gruaux  bis  &  blanct 
qui  en  f«rtiront  ,  en  ayant  foin  de 
tes  bien  affleurer.  Puis  on  remoud 
les  recoupes  une  feule  fois  &  fort 
légèremenc ,  fans  approcher  les  neu- 
ks  que  très -peu,  afin-que  repaââat 
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touteUmâflf  ait  âo£nag^ bu  à  Ublu^ 
terie  ,  on  puiffe  encore  en  tirer  les  pe- 
tits gruaux  qui  pourront  s'y  trouver. 

La  mouture  des  blocailtes ,  farraiins 
ou  blés  noirs ,  ainfi  que  celle  des  avoi- 
nes, peut  fe  faire  également  avec 
beaucoup  d'avantage  par  la  même  mé- 
thode que  celle  des  orges ,  au  moyen 
d'un  gros  dodinage  pour  en  extraire  la 
paille,  &  en  fail'ant  remoudre  deux 
fois  les  gruaux  ,  &c. 

La  conféquence  naturelle  de  ce  §.  , 
efl  que  la  mouture  économique  eft 
fpéaalement  avantageufe  dans  rem- 
ploi des  feigles  &c  menus  grains  > 
pour  répargne  de  la  fubCâance  des 
pauvres  :  on  en  va  voir  de  nouvelles 
preuves  que  rexpérience  rendra  fans 
réplique. 

RiJuUats   dt  U    mouturt  iconomi^ 
des  fdgUs, 

Le  produit  _  . 
cl'uo  fttier  de 
leigle  moulu 
par  économie , 
&  fuppofé  du 
poids  de  deux 

cem  cùiquanfe  ■  -■    ' 

livres  ,  donne 
an  farine  de  fei- 
gle  .  .   .   .  .  107Ï. 

En  deuxième 
ferine  ....    41        \  ,8*  1. 

En  troifième  ■'       ■* 

£irine 3#  T* 

Enfons  .  ; .    34      5 
Etderemou-  \      <J6'  ' 

lage.   .  .   .   ,     ifi  i.  ) 

Fraiement  ou  déchet.  .  .  6 

-.  Total  égal  i  celui  dji 

fetier    ..'..,,  'i;-©!. 


•  'Leséxpériencesdecomparaifondes 
moutures  faites  par  économie  ,  avec 
toutes  les  autres  moutures  ,  &  oît'On 
avoitpouirél'exaâitude  jufqii*â  teiÈt 
compte  des  onces  8e  même  des  gros  , 
ont  prouvé  dans  différentes  provin- 
ces, quêtes  anciennes  font  tr<:s-défec- 
tueufes  y  8c  que  la  mouture  économi- 
que mérite  feule  à  tous  égards  de 
devenir  la  méthode  univerfelle  dans 
le  royaume. 

Section    II. 

Dts  moulins  à  graint. 

Je  prends  &  cite  pour  modèle 
celui  des  Hollandois  ,  comme  le 
plus  parfait  de  tous  ceux  que  l'on 
connoit,  &  le  feul  en  état  de  bien 
extraire  l'huile  des  graines;  mais  je 

tiuis  en  même  temps  parler  du  mou- 
in  ,  fans  ^nner  le  détail  du  preâbir 
qui  l'accompagne.  La  même  méchani- 

3ue  fait  mouvoir  l'un  0c  l'autre,  & 
s  font  pour  ainû  dire  inféparabtes. 
Les  moulins  à  huile  &  à  vent ,  fi 
multipliés  dans  les  environs  de  Lille 
cm  Flandres  ,  en  font  les  diminutifs  , 
pliant  à  Tcffet  &  quant  à  la  perfec- 
tx>n. 

-  '  he  moulin  que  je  vais  décrire  n*eft 
pomt  une  machine  nouvelle  ,  en&n- 
tée  par  une  imagination  plus  bril- 
lante que  réglée  \  une  machine  dont 
le  fuccès  foit  douteux.  Elle  cxifle  ,  au 
contraire  ,  depuis  nombre  d'aanées  , 
d'abord  gro£ère  U  mal  entendue 
comme,  nos  moulins  ,  elle  eil  parve- 
nue ,  à  force  de  tâtonnement  &  d*ex- 
Çériences;,  à  la  plus  haute  perfeâion. 
'outes  les .  proportions  en  font  û 
bien  &fi  exademeot  prifes,  la  ma-, 
diine  a tantjde  folidité-,  qu'on  n'en-. 
tend  aucun  craquement.  Elle  eA  fi 
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bien  entendue, qu'oan'apper^ottliti* 
cun  froitement  dur  ;  en  un  liiot ,'  cha* 
que.  pièce  eft  dans  Ton  genre  aulS 
bien  travaillée  ,  aulH  bien  propor- 
tionnée que  le  fpnt  les  rouages  &C 
les  autres  pièces  de  nos  montres. 
Ceux  qui  ne  connoiflent  pas  les  pia< 
chines  hoUandoifes  ,  diront  que  ce 
témoignage  tient  de  l'enthouuafme  ; 
j'y  confens ,  &  j'ajouterai  erïeore  « 
que  dans  le  filence  du  cabinet,  je 
ne  puis  me  lalTer  d'admirer  la  âm- 
plicité  &  la  perfection  du  méchanif- 
me  de  ce  moulin  ;  cependant,  la  def- 
criprion  en  fera,  longue,  parce  qu'il 
eA  plus  diffieite  de  décrire  toutes  les 
parties  pour  les  aire  comprendre  , 
que  de  Te  les  repréfentcr  à  l'imagi- 
nât ion. 

Les  objets  d'utilité  réelle  gagnent 
de  proche  en  proche  ,  &  pour  cela 
il  faut  du  temps  ou  des  circonftances 
heureufes.  Le  Brabançon,  lié  inti- 
mement par  fon  commerce  avec  ie 
Uollandois  ,  a  cominencé  à  addpten 
fon  moulih  ik  graines  :  celui  de  Qand 
mérite  d'être  examiné  par  les  vojm- 
geurs;.&  comme  il  eil  nouvellement 
conftriiit  ,  il  a  pt^fque,  toutes  .la» 
perfeâionsde.ceuz  de  Hollsndc.  Le 
genre  de  moulin  que  je  décris,. eft 
prodigieufement  mtdiiplié.  en  Hol- 
iande  ^  .&  c'eftaujourdbtiile  &ulcp^ 
y  foit  en  ufage  ;  il  n'y  varie  que 
par  un  peu  plus  ou  par  uo  peu  moms 
deiperfc£tians.î  . 

,  La  Hollaiidetâe  le  BrabantHfeot'à 
la  pone  de  nos  provinces  {épata',: 
tfèonales; fi£ froids  fur  nos  ventres 
ifitérêts,  nous  regardons  avec'iç^f^ 
férence  ,  oh  plutôt ,  nous  ne  favoas; 
pas  voir  ce  qui  augmenteroit .  nos 
richeâes.  L'homme  qui  ne  peut  ^s-- 
apprécier  une  macbioe  j  ic  dantleï' 


,  cômuîffances  font  bornées  ;;  devrrà 

iàire  le  raifonnefnent  ftiivant ,  qui  eft 
à  la  portée  de  l'homme  le  moins  inf- 
truit,  puifqu'il  s'agit  de  fes  intérêts, 
n  Le  HQllaadois  lait  compter  &  cal- 
»  ,  culerle  produit  &  ta  dépeafe  ;  il  a 
i>.  l'œil  ouvert  jour  6c  nuit  fur  le  plus 
»  léger  intérêt,  il  tire  le  fin  du  fin, 
»  Or,  s'il  a, généralement  adopté  ce 
V  moulin  ,  quoique  plus  difpendieux 
»  que  celui  de  les  voifins  ,  ce  mou- 
4»  lin  ,  quoique  plus  difpendieux  que 
9  celui_  de  fes,  voifins,  ce  moulin 
tt  doit,  donc  donner  un  plus  grand 
f»  bénéfice  }  Mais  ,  pour  qu'il  donne 
»  un  plus  graD4  bénéfice  ,  il  faut 
»  donc  que  le  travail  aille  plus  vite, 
*  que  la  main-d'œuvre  foit  dimi- 
»  nuée  }  que  l'huite  foit  extraite  des 
»  graines  en  plus  grande  quantité  ; 
»  car  il  ne'  peut  y  avoir  que  ces 
9  objets  qui  '  affurent  'un  bénéfice  , 
u  qui  couvrent  l'intérêt  pour  la  mife 
»  des  frais  de  conftV^Ûion  ?  four- 
»  quoi  ne  retirerai  -  je  pas  comme  Itiî 
»  ce  bénéfice  •>  ?  Ce,  raifonoement 
eft  bien  lîmple  ,  &.  tout  iimple 
qu'il  eft  ,  nous  ne  l'wons  pas  en- 
core fàt  ,  nous  dont  le  terrein 
produit  abondamment  "les  graines  à 
huiles ,  avantages  que  .n'ont  pas  les 
Hollandois  ;  noui  ^i  avons  ja  Gm- 
plicité  de  leur  vendre  ces  mêmes 
graines,  tandis  qy^  nous  ^-achetons 
d'etix  rhuile  qu'ils  en  fabriquent.  Cet 
aveu  eft  hun^'i^ipoqr.  Iji  Nation  ; 
mais  il  n'en  eft-  .pas  moins  vrai. 
Coirïme  ces  vues  à^  commerce  ne 
ibnt  pas 'de  cia  cbmpëfehce,  je  ne 
m^  arrêterai  |>as  davantage  ,  &  je  re-i 
viens  à  des  obfervatîons  préliminaires 
fur  le  lâoutin  dontil  eft  ici  quf  ftion. 
En  Hollande  ,  -  dans  le  Brabant  , 
enFlapdres,  en  Artois  j  ficcycesmoa- 
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lins  ont  le'  vent  pour  moteur.  Si  le 
local  le  permettoit ,  il  feroit  bien 
plus  avantageux  que  l'eau  le  fît  agir  . 
parce  que  le  vent  eft  trop  inconftant , 
louvent  trop  a£lif ,  ou  nul ,  &c  rare- 
ment modéré  au  point  qu'on  le  dé- 
lire ;  mais  il  faut  bien  le  fervir  du 
veni  quand  on  ne  peut  pas  faire  ait- 
tremenr.  Malgré  cette  nécefCté  abfo- 
lue  pour  quelques  endroits,  j'at  re- 
préfenté  le  moulin  que  je  vais  décri- 
re ,  pour  être  place  fur  un  courant 
d*eau  f  moteur  plus  uniforme  &  tou- 
jours  confiant }  parce  que  les  moulins 
à  vent  ne  peuvent  avoir  lieu  dans  la 
ftiajeure  partie  des  provinces  de  Fran- 
ce. Si  on  trouve  des  pofitions  où 
l'on  puifle  emplover  tes  moulins  à 
vent  &  à  eau ,  c*eft  aux  propriétaires 
à  bien  examiner  lequel  des  deux  partis 
leur  fera  le  plus  avantageux.  Tout  le 
inonde  connoît  le  méchanîfme  du 
moulin  à  vent  ordinaire  ,  il  fuffit  de 
faire  l'application  de  fon  mouvement 
pour  le  moulin  dont  je  parle.  La  diffé- 
rence de  celui  à  vent,  avec  celui  à  eau 
eft  peu  confîdérabte  pour  le  mouve- 
ment à  donner.  Dans  celui  à  vent ,  le 
mouvement  eft  communiqué  par  leSai* 
-lesouvannesparlehaut,  &  dans  ce- 
luî.à  eau ,  par  une  roue  à  aubes  ou  à 
palettes,  Sec,  qui  agît  dans  le  bas. 

La  divifion  du  mouvement  d*un 
moulin  k  huile  i  la  manière  des 
Hollandoîs ,  &i  qui  eft  mu  par  le 
vent ,  s'accorde  ,  à  peu  de  chpfe- 
'  près',  avec  celui  que  je  vais  dècffte. 
Voici  en  abrégé  U  règle  du  'mouve- 
ment de  ce  moulin  à  veàt.  ' 

La  premiè- 
re roue  den- 
tée ,  mue  par 
l'arbre      qui 
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'porte  les  ailes 

ou  volans ,  a  5-4  dents. 

La  lanter- 
ne mue  par 
celte  -  ci  ,    a  35  dents. 

Le  même 
arbre  perpen- 
diculaire a 
une  autre  lan- 
terne de  ...  26  dents- 
Sur  l'arbre 
horizontal  , 
qui  fait  mou- 
voir les  pilons  61  dents. 

Sur  le  mê- 
me arbre  per- 
pendiculaire , 
une  lanterne 
de  treize  fu- 
feaux  y  mue 
par  la  lanter- 
ne de  35  dents  13'dents. 

Cette  lan- 
terne de  i  3 
dents  fait  mou- 
voir une  roue 
de  76  dents  ; 
laquelle  fait 
mouvoir  les 
meules   .   .  .  7^  dents; 


'  l'efpace  de 
>  5  pouces 
fie  demi. 


■ refpace  de 
, 5  pouces 
3  quarts. 


Ceux  qui  veulent  avoir  une  idée 
claire  &  rapprochée  des  moulins  ac- 
tuels de  Flandres  ,  &  qui  ne  peuvent 
pas  les  }uger  fur  les  lieux ,  n'ont  qu'i 
confulter  le  mémoire  que  j'ai  publié, 
intittilé  :  J^ats  économiqHts  fur  Us  mou- 
liks  &  greffoirs  à  huile  tf olives  y  connus 
en  France  &  en  Italie.  Ce  mémoire  à 
été  inféré  dans  le  journal  de  phylîcnie , 
dhiftoire  naturelle  &c  des  arts  ,  dans 
le  cahier  de  décembre  1776' 


y  Google 


g$S  MOU 

Plan ,  dtfcrlptioa  ,  coupes  &  propar- 
tions de  toutes  Us  parties  du  mou- 
lin à  httiU  y  conjbuit  à  la  manière 
des  HoUandûis  ,  fi*  combiné  pour 
itre  mis  en  aSion  par  un  courant 
Seau.  (  Plancke  XX  ,  pryniire 
diyijîon. 

Figure  pREMiâRE.  A...  n**.  i.  La 
roue  à  aubes  ,  mue  par  itn  couranl 
«i'eau.  Pour  fa  grandeur  ,  voyez 
l'échelle  de  proportion ,  ainft  que 
pour  toutes  les  autres  parties  de  cette 
planche.  C'efl  à  la  njaue  ou  à  la  chute, 
d'eau  que  J'on  a  ,  à  décidée  le  diamè- 
tre de  cette  roue.  Elle  eft  la  .cheville 
ouvrière  de  tout  l'édiBce  ,  &  le  mo- 
teur général.  Moins  la  chute  fera 
hau^e  ,  moins  on  aura  d\eau  ,  plus  tes 
aubes  doivent  avoir  de  largeur  ,  &  le 
diamètre  de  la  roue  ,~  diminuer  en 
proponion.  '  Qa  voit  à  Apeldorn  tia 
moulin,  dont  la  chute  èftu  courte, 

Sue  la  roue  a  à  peine  fix  pïeds  de 
iamètre^tnais  en  revanche»  les  au- 
bes ont  fiY  pieds  de  longueur ,  &  deux 
pieds&demide  largeur;  de  forte  que 
cette  chute  ayant  plus  de  furfacé  , 
équivaut  à  une  chute  d'une  plus  grande 
hauteur,  Aucontrcnre^filachùte  viept 
d'un  endroit  fort  élevé  i  &  ft  oh  a 
la  facilité  d'agrandir  le  diamètre  de 
la  roue  ,  la  chute  «ura  pli^s  d«  force. 
Tout  dépend  donc  du  local  ^  de  fa- 
voir  combiner  la  maJTe  d'eau  5c  la 
poids  qu'elle  acquiert  par  fa  chute 
^vec  le  'diamètre  de  la  roue  :,  aSn 
d'avoir  une  force  fuffifaate  pout^met- 
tre.en  jeu  toutes  Its  pièces  aéçef- 
faires.  .  ■     ,     ■ 

%.  Le  dormant  fur  la  maçonnerie , 
avec  le  pivot  de  l'arbre  tournant. 

3.  La  chute  d'eau  fuppofée  Se  vue 
par  derrière. 
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Figure  Seconde.  B.  . .  n*.  1.  La 

roue  dentée  ,  mue  par  la  roue  à  aubes  , 
compofée  de  51  dents  ,  le  pas  de 
j  pouces  un  quart. 

z.  La  lanterne  ou  rouet  »  mife 
en  mouvement  par^la  roue  dentée» 
n".  1  ,  cette  lanterne  eft  coir.pofée 
de  7S  dents,  dont  le  pas  eft  de  % 
poiKes  Ci  un  quart, 

3.  L'arbre  tournant ,  deftiné  à  éloc 
ver  les  pilofis.  Cet  arbre  eft  garoî 
de  grandes  dents  ou  tlhvts ,  fur  fa 
circonférence  ,  &  les  pilons  tombent 
deux  fois  fur  une  révolution  de  la 
roue ,  mue  par  le  courant  d'eau, 

4.  La  charpente  avec  la  pierre  ^ 
ou  ^nouille  de  cuivre.  »  placée  &  aflu- 
jettie  fur  le  dormant-,  pour  fupporier 
l'arbre  tournant  ;  le  tout  marqué  par 
despoinis,  pour  éviter  toute  confuuon 
ià'l'oeil  Le  profil  en  cjî  reprifenti  ^  fifftn 
fi ,  ficonde  diyifion. 

\.  Maçonnerie  portant  le  dormant 
de  l'arbre  de  la  roue'à  aubes,  fuppor-, 
tant  l'équipage  .du  haut. 

6.  Pivot  qui  entre  dans  un  heurtoir 
cm  plaque  d'acier  t  pourconteiûr  l'arbre 
à  fa  place, 

FjGURï  Troisième,  C  ,  4Uvaiùm 
du  moulin  à  huile  ;  équipage  des  pUoas  , 
tes  (reuv  t.  tes  pilons  pour  preffer  OKL 
tordre,  rkuile  ,  ^&  les  pitons  du  dèfer* 
moir. 

ï.  Les  fix  pilons.  Leurs  proportions 
font- données  dans  la  planche  XXI ^^ 
féconde  divijton 

ji.  Les  pièces  appliquées  entre  les 
pilom  .^  les  pièces  de  traverfe  , 
marquées  .j.  Ces  premières  pièces 
déûgnées  par  le  chiffre  i,'  forment  des 
couliftes  qui  maintiennent  les  pilons 
dans  leur  ji-plomb  &  dans  leur  place. 

3.  Deux  pièces  de  traverfe.  (  Oô 

ne   voit  qu'uoe  de  ces  pièces  dans 

cette 
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cette  élévation  ).  Elles  font  aflujet- 
ties  par  des  boutons  de  fer  dans  les 
mojitanS  »  n*.  ii . . .  .  Cts  pièces  dt 
travtrfes  font  caraBiriJiei  ^  a".  13  * 
^ians  la  planche  XXI ,  premtire  di- 
vijton. 

4.  Les  queues  de^  mentonets  des 
pilons,  qui  répondent  'aux  bras  des 
élèves  de  l'arbre. 

5.  Une  pièce  de  traverfe  feule- 
ment par  -  devant  pour  adapter  les 
élèves  &  pour  arrêter  les  pilons 
marquis  n".  m ,  dans  la  planche  XXI  ^ 
première  divifion. 

é.  Une  tbiive  à  une  diftance  des 
pilons  ,  fur  laquelle  font  attachées 
les  poulies  qui  fupportent  la  corde 
pour  lever  &  arrêter  les  pilons  ,  in- 
diqués ,  n".  16  t  pianche  XXI ,  pre-- 
miire  divifion. 

7.  Les  poulies  avec  les  cordes , 
marquées  n".  i^^  pUnche  XXI ^pre- 
miire  divifîon, 

8.  Le  pilon  pour  frapper  fur  le  coin 
qui  prelle  ou  tord  l'huile, 

9.  Le  pilon  pour  frapper  fur  le  dé- 
fermoir  qui  fait  lâcher  le  coin, 

10.  Deux  pièces  de  traverfe  (  on 
n*en  peut  voir  qu'une  diiiis  le  delHn  ) 
avec  les  pièces  enire-deux,  qui  for- 
ment des  coulilTes  en  bas,  marquées 
n".  19,  planche  XXI  ^  première  divi- 

fion. 

11.  Rouet  deviné  à  mouvoir  la 
fpatule   dans  la  payellé  ou    bajfîne , 

fiour  remuer  &  retourner  la  pâte  fur 
e  f(.-u,  il  eft  compofé  de  18  dents, 
doni  le  pas  eft  de  3  pouces  £c  demi , 
marqué  n".  é  ,fig"re  1  ,  pUncke  XXI , 
première  divifion, 

12.  Quatre  montans  attachés  au 
bloc  &  fupérieurement  aux  poutres 
te  folives  du  bâtiment,  £c  qui  con- 
tiennent £c-afièro]iirent  etuferable  tout 
l'équipage. 

Tome  FI. 
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13.  Les  iix  creux  pour  les  fix  pi- 
lons. 

14.  Le  bas  des  fix  pilons,  garnis 
d'une  chauiTure  de  fer. 

i;.  Une  planche  par-derrière,  de 
champ ,  &  inclinée  en  renverfant  , 
pour  empêcher  le  grain  de  fauter, 
de  tomber  par  terre  &  de  fe  perdre  : 
on  le  garantit  par>devant  de  la  même 
manière  ;  mais  on  n'a  pu  repréfenter 
ici  cette  féconde  planche. 

16.  Creux  pour  preffer  ou  tordre 
la  farine  de  la  graine  après  qu'elle 
eft  fonie  pour  la  première  fois  de 
deflbus  les  meules.  Figure  5 ,  n°.  9^ 

17.  Creux  à  l'autre  extrémité  du 
bloc ,  pour  tordre  la  farine  après 
qu'elle  a  pailé  pour  la  féconde  fois 
fous  les  pilons. 

18.  Equipage  pour  fupporter  l'ar- 
bre des  pilons. 

ig.  Rouel  à  l'extrémité  de  l'arbre 
des  pilons  ,  pour  mouvoir  les  meules  , 
compolé  de  iS  à  30  dents  dont  le  pas 
efl  lie  K  pouces  &  un  quart. 

20.  Pivot  heurtant  contre  un  heur- 
toir, affermi  dans  le  montant  de  l'é- 
quipage, &  amplement  marqué  par 
des  points. 

II.  Baiïïns  à  recevoir  l'huile. 

11.  Pièces  de  fupport,  aflifes  fur 
le  terrein  fous  le  bloc. 

Figure  Quatrième.  D  ,  micha* 
nifme  &  élévation  des  meutes. 

t.  Arbre  perpendiculaire,  qui  rra> 
verfe  la  roîie  dentée  &le  chaâîs  des 
meules  qui  tournent  fur  champ. 

1.  Roue  horizontale ,  mife  en  mou- 
vement parle  rouet,  n^.  19,  de  la 
figure  troifième.  Celte  roue  eft  compo- 
féè  de  76  dents ,  dont  le  pas  eA  de 
cinq  pouces  un  quart. 

3.  Chadis  des  meules  tournantes  » 
plus  facile  à  connoître  dans  la  figure  6^ 
O  0  00 
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n".  4  di  la  planche  XX  ^  féconde  dl- 
yijion. 

4,  Pierre  ou  meule  tournante,  que 
je  nomme  intérieure ,  parce  qu'elle  eft 
plus  raDprochée  de  l'arbre  n*.  r. 
.  5.  Pierre  ou  meule  extérieure  , 
parce  qu'elle  eft  plus  éloignée  de 
l'arbre. 

6.  Le  ramoneur  intérieur  ,  qui 
conduit  le  graiti  fous  la  meule  exté- 
rieure. 

7.  Le  ramoneur  extirUurt ,  qui 
conduit  le  grain  fous  la  meule  in- 
térieure ;  en  ibrte  que  le  grain  eft 
uns  ceffe  labouré  &  éctafé  eti-deffus, 
en-deffous  &  dans  routes   les  faces 

2u'il  préfente  fucceffivement  (  1  ). 
;e  ramoneur  extérieur  eft  encore 
garni  d'un  chiffon  de  toile  qui  frotte 
contre  la  bordure  ou  contour,  n",  10, 
afin  d'entraîner  le  peu  de  graines  qui 
refteroient  dans  l'angte  de  ce  con- 
tour. 

8.  Les  extrémités  de  l'eflieu  de 
fer  qui  traverfé  l'arbre  perpendicu- 
laire ,  de  forte  que  les  meules  tour- 
nent fur  ce  centre.  Elles  ont  donc 
deux  mouvemens  ;  i".  le  mouve- 
ment de  rotation  fur  elles-mêmes  ; 
1®.  celui  qu'elles  fubiffent  en  décri- 
vant un  fercle  fur  la  table ,  ou  ma- 
çonnerie fur  laquelle  elles  roulent. 
Les  trous  des  meules  ,  &  même 
ceux  des  oreilles  du  challis  ,  ne  doi- 
vent point  être  fi  juftes  ,  que  l'eflieu 
n'ait  pas  le  jeu  très  •  libre  ;  car  on 
fent  très-bien  que  fi  la  meule  ren- 
controit  fur  une  table  une  trop  grande 
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mafTe  de  graines  à  écrafer  par  fou 
feul  poids,  elle' ne  pourroit  vaincre 
cet  obftacle  qui  feroit  forcer  l'eflieu, 
&  le  cafferoit  peut-être.  Il  convient 
donc  qu'elle  puiffe  un  peuhaufferou 
bailTer  ,  fiiivant  le  befoin  ;  alors  fon 
mouvement  fera  toujours  régulier, 
uniforme  ,  &  n'ira  pas  p;ir  fauts  &  par 
-  bonds. 

9.  Les  oreilles  qui  condoifent  les 
deux  extrémités  de  l'eflieu.  Elles  font 
attiichés  avec  des  tenons  qui  ira- 
verfent  la  pièce  de  bois  du  cbafiis 
en  -h-f-. 

10.  Contour  &  rebord  en  bois  de 
la  table ,  ou  pierre  gijjante  ou  mtuU 
pofée  à  plat.  Quelques  moulins  n'ont 
point  de  rebord,  &  c'eft  un  mal ,  [larce 
qu'il  s'échappe  beaucoup  de  graines. 

11.  La  table,  ou  pierre  giflante, 
ou  meule  pofée  à  plat.  Ges  noms  va- 
rient fuivant  tes  lieux. 

11.  Maçonnerie  folide  fur  laquelle 
eft  pofée  la  meule  giflante.  Celle 
meule  doit  être  parfaitement  affu- 
jetiie  6c  placée  dans  le  niveau  le  plus 
exaft ,  fans  quoi  la  mouture  feroit 
plus  longue  ,  &  on  rifqueroit  de 
faire  rompre  l'effieu ,  &  d'ufer  les 
meules  plus  fiir  un  point  que  fur  ua 
autre. 

PLANCHE    XX,    SECONDE 
DIVISION 

Figure  première.  Varhre  mur- 
nant  avec  Us  cames  ou  memonus  à  Ut* 
ver  les  pilons. 


(i)  Le  nombre  de  ces  ramoneurs  varie;  il  y  a  d;*  mttolins  ou  l'on  n'en  met  qn'oi;  iUH 
plus  avantageux  d'en  mettre  deux  :  l'iBttftîeur  ramétie  la  graine  ea  talus.  (  f-oy^  f§.  J  > 
Planche  XXt ,  prcmiire  dîvijïon.  )  La  meule  l'applalit  ,  iL  le  fécond  ramoneur  la  relève,  aJnS 
qa'îl  eft  marqué  figure  4  ;  de  fottc  que  le  graim  eft  tepTéfenié  en  tous  fens  fous  la  meule, 
0c  le  reftc  de  la  pierre  gifTaiite,  n".  1 1 ,  ou  table,  eft  pai  eus  balayé,  de  manière  qu'il  n'y 
tefte  pas  la  œojadrc  graine. 


y  Google 


MOU 

I.  Deux  endroits  arrondis,  garnis 
de  lames  de  fer  enchâffées  exaâe- 
ment  an  niveau  dii  bois,  pour  tourner 
fur  une  pierre  dure,  on  fur  une  gre- 
«oui/Zede  cuivre  fondu,  demétalj&c, 
parce  que  le  jeu  des  pilons  6c  le  trem- 
blement ,  ne  pourroient  être  fuppor- 
tcs  par  des  pivots  enchâffés  aux  ex- 
trémités, comme  dans  la  manière  or- 
dinaire, 

i.  Deux  pivots  heurtoirs  aux  ex- 
trémités, pour  heMrier  en  tournant 
contre  une  plaque  d'acier  qui  empêche 
que  l'arbre  ne  vacille. 

3.  Les  roueK  pour  mouvoir  la  fpa- 
lule  ,  marquée  dans  U  plan  ifiUvationy 
""*■  ï  ï  tfiQ^^^  3  »  planche  XX  ^  première 
divijîon. 

4.  Les  mentonets  pour  la  prefle ,  ou 
tordoir  du  rebattage. 

%,  Les  mentonets  pour  le  tordsir 
du  premier  battage. 

6.  Les  mentonets  pour  élever  les 
fix  pilons. 

Figure  seconde.  Explication  pour 
comparer  U  devis  des  mentonets  fur 
Carbre  tournant ,  pour  U  mouvement 
des  fix  pilons  ,  des  fermoirs  du  pre- 
mier tordage  6"  du  Jlcond  tordage  ^  ou 
rebattûge  :  le  tout  à  la  façon  de 
Hollande  ,  jj*i  diff'ère  de  celle  de 
Flandres. 

La  figure  féconde  repréfente  l'arbre 
déployé  dans  toute  fa  circonférence , 
de  forte  que  l'on  voit  l'arbre  tout  en- 
tier. 1°.  On  partage  l'arbre  fur  la  lon- 
gueur &  par  quartiers;  1".  on  marque 
les  quatre  lignes  mitoyennes,  qu'on 
appelle  les  quatre  pôles  mitoyens; 
comme  on  les  voit  dans  cette  figure, 
marqués  par  points  &  numérotés  i. 
1.  j.  4.  Les  quatre  lignes  font  indi- 
qwées  par  des  H — h  H-  -H. 

On  commence  erfuite  par  une 
ligne  mitoyenne  f  &   on  partage  la 


MOU  gsf 

longueur  de  l'arbre  fur  la  circonfé- 
rence ,  en  II  portions  égales;  la  cir- 
conférence tft  enfuite  partagée  en  7 
portions;  favoir,  6  pour  les  pilons, 
&  une  pour  le  fermoir  &c  détermoir 
du  rebattage  ,  au  fécond  tordage. 
Ellesfont  indiquées  dans  cette  figure 
p;ir  les  nombres  i.  1.  3.  4.  j.  6.  7. 
Le  fermoir  &  défermoir  du  premier 
tordage  ne  fe  comptent  pas  dans  la 
mefure  de  la  marche. 

On  place  enfuite  trois  mentonets 
pour  chaque  pilon  ,  &  trois  pour  le 
fermoir  &  défermoir  du  fécond  tor- 
dage. Le  fermoir  &  défermoir  du 
.premier  tordage  ont  une  cheville  8C 
demie,  c*eft-à-dire,  une  pour  le  fer- 
moir ,  &  une  demie  pour  le  défer- 
moir feulement;  en  forte  que  le  dé-, 
fermoir  frappe  deux  fois  ,  '&  le  fer- 
moir une  fois  dans  une  révolution 
de  l'arbre  ,  comme  on  le  voit  par  le 
n».  y. 

Figure  troisième.  L'arbre  di- 
vifé  en  11  portions  égales;  les  qua- 
tre lignes  mitoyennes  plus  en  grand, 
afin  de  mieux  faire  fentïr  les  divi- 
(ions.  On  prévient  que  dans  cette 
figure,  on  n'a  paJ  obfervé  l'échelle  de 
proportion.' 

Figure  quatrième.  Manière  dont 
l'arbre  eft  divifé  en  11  portions  éga- 
les ,  avec  les  quatre  lignes  mitoyen» 
nés  marquées  par  des  points  qui  for- 
ment la  croix.  On  n'a  obfervé  ici 
aucune  proportion  de  l'échelle,  parce 
qu'elle  éioit  inutile. 

Pour  placer  les  chevilles ,  on  ob- 
fervé de  les  mettre  vis-à-vis  les  men- 
tonets des  pilons  où  elles  doivent 
agir ,  &C  dans  chaque  point  oh  la 
ligne  de  diftance  coupe  la  divilîoo 
de  II.  La  cheville  &  demie  du  pre- 
mier tordage  ,  du  côté  o{t  elle  eft 
double  ,  fe  place  fur  la  ligne  mj- 
Dopo» 
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toyenne  qui  tombe  entre  les  nuiné- 
ros  10  &:  i  I ,  coinine  on  le  voit  dans 
la  fiff.  ^  y  au  point  marqué  H-  de  la 
Pi-  XX ,  fecofiii'i  div'ifion,  traverfant 
l'arbre  par  le  centre.  On  a  la  cheville , 
dont  la  moitié  fert  à  l'autre  côté, 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  pre- 
mitre  de  la  même  planche  ,  à  l'endroit 
marqué  n".  ^.  EnTuite,  on  commen- 
ce,  à  gauche  ,  à  difpofer  les  chevilles 
pour  les  pilons.  Si  on  compte  à  gau- 
che, ce  premier  pilon  porte  fur  les 
chevilles  i.  8.  n-  ;  le  fécond,  furies 
chevilles  4.  11.  18.;  le  troifième , 
fur  les  chevilles  7.  14.  11....  On  voit 
dans  le  troifième  les  deux  demi-che- 
villes  ne  faire  qu'un  dans  la  circon- 
férence.... Le  quatrième  porte  les  nu- 
méros 3.  10.  17....;  le  cinquième, 
furies  numéros  6.  13.  10....;  le 
lîxlème,  fur  les  numéros  1.9.  16.... 
La  feprième  cheville  ,  deliinée  pour 
le  fermoir  &  le  défermoir  du  fécond 
tordage,  fe  place  fur  les  miméros  j. 
l^.  19. 

Les  pilons,  pour  tordre  ou  prefl'er 
rhuile ,  s'élèvent  à  10  pouces  de  hau- 
teurs ,  &  ceux  qui  tombent  dans  les 
creux ,  s'élèvent  à  la  hauteur  de  7 
pouces  Les  creux  ont  douze  pouces 
&  demi  de  profondeur. 

Figure  cinquième.  Numéro  i. 
L'arbre  à  chevilles  ou  de  profil. 

z.  L'arbre  mu  par  la  roue  à  aubes, 
&  mife  en  mouvement  par  le  cou- 
rant d'eau. 

3.  La  roue  dentée,  mue  par  la 
roue  à  aubes ,  &  caraâérifée  par  des 
points. 

4.  La  roue  de  l'arbre  aux  pilons, 
marquée  par  des  points. 

5.  La  maçonnerie. 

6.  Le  dormant. 

7.  Le  montant  &  le  dormant  pour 
fupporter  l'arbre  des  pilons,  marqué 
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par  des  points  ,  n*.  4.  planche  XX  i 
fis-  *»  prtmiire  divijlon. 

Figure  sixième,  reprifintant  U 
meule  fur  la  table  9u  fur  la  pierre 
gipnte,^ 

Numéro  j.  Là  maçonnerie  fur  la- 
quelle porte  la  meule. 

1.  Meule  tournant  fur  champ. 

3.  La  meule  emboîtée,  pour  em- 
pêcher que  le  grain  ne  tombe  à  terre 
entraîné  par  le  mouvement  de  rota- 
tion. Je  préférerois ,  en  cette  partie, 
la  méthode  de  Gtmer  de  Dordrecht 
à  celle  de  Sardam,  f^oye^ji^re  51.  A  A  , 
font  deux  tringles  de  fer,  de  6  à  8 
lignes  d'épaiiïeiir  ,  attachées  des  deux 
cotés  fur  l'efiîeu  B  de  la  meule.  La 
partie  inférieure  C  de  cette  tringle  , 
touche  prefque  à  la  meule  ,  &  dans 
le  petit  intervalle  qui  refle  entre  deux , 
on  adapte  un  morceau  de  cuire  D , 
qui  frotte  continuellement  fur  la 
meule,  &  fait  tomber  la  graine  fur 
la  table. 

4.  La  partie  du  chafiis ,  du  côté 
du  plat  de  la  meule. 

5.  L'arbre  droit  qui  donne  le  mou* 
vement. 

6.  L'oreille  enchâffee  par  le  haut 
dans  le  chafiis,  avec  deux  pièces  en 
arc-boutant ,  fixant  &  portant  dans 
fa  bafe  l'axe  qui  traverfe  la  meule. 
Cet  axe  efi  porté  &  implanté  dans 
l'arbre  principal ,  n*.  5 ,  dont  je 
riens  de  parler. 

Figure  septième,  les  mêmes  par- 
ties que  celles  décrites  dans  la  figure 
fîxième  ■,  mais  vues  par- de£us  ou  à  vot 
£oifeaa, 

1.  Les  meules  tournantes. 

î.  Lï  pierre  giflante. 

3.  Le  chafiis. 

4.  Les  bras  qui  enveloppent  l'arbre 
'  perpendiculaire. 

J.  L'elHeu  qui  traverfe  la  pierre. 
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6.  Le  ramoneur  extérieur. 

7.  Le  ramoneur  iniérieur. 
Figure    huitième  ,    rtpriftntant 

la  table  nue  (  aux  deux  ramoneurs 
près  )  t.ou  la  pierre  gi£anu  avec  le 
couloir. 

I.  Le  couloir  à  l'eniour  de  la  pierre 
giffaate. 

X.  Bordure  en  bois ,  de  6  pouces 
de  hauteur-,  fur  un  pouce  d'épaifleur, 
élevée  à  l'eniour  du  couloir.  Beau- 
coup de  moulins  n'ont  pas  cette  bor- 
dure ,  &  c'eft  un  mal. 

3.  Vanne  ou  trappe,  qu'on  ouvre 
&  ferme  à  volonté,  pour  faire  tom- 
ber la  farine ,  c*efl-à-dire  la  graine 
moulue. 

4.  Portion  du  cercle  que  décrit  la 
meule  extérieure  en  tournant, 

ç.  Portion  du  cercle  décrit  par  la 
meule  intérieure  en  tournant.  On  voit 
par  ces  deux  portions  de  cercle  ,  que 
les  deux  meules  ne  roulent  pas  fur  la 
même  place,  &  on  juge  par-là  de  la 
récelTité  des  deux  ramoneurs  pour 
diriger  les  grains  fous  les  meules. 

6.  Le  ramoneur  extérieur. 

7.  Le  ramoneur  intérieur. 

y.  Ramoneur  pour  faire  tomber  la 
farine  par  la  trappe,  n".  3.  On  voit 
dans  cette  figure  S  deux  traits  près 
du  n".  7(  &  une  -H  depuis  ces  deux 
traits  jufqu'aux  n".  8. Or,  cette  partie 
refte  (ouJevée  pendant  tout  le  temps 
que  la  meule  broyé  tes  graines,  Lorf- 
qu'elles  (ont  fi.ilfil  a  minent  broyées  , 
moulues, on  laiffe  tomber  rextrcmité 
de  ce  ramoneur  intérieur  fur  la  table  , 
lorfqu'on  veut  faire  couler  la  farine 
par  la  trappe  ,  pour  remettre  de 
nouvelles  graines.  La  partie  de  ce 
ramontur  intérieur,  la  plus  rappro- 
chée du  centre  ,  refte  toujours  cien-. 
due ,  £c  touchant  la  table  par  tous 
fes  points. 
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PLANCHE  XXI,  PREMIÈRE 
DIVISION. 

Equipage  vu  du  profile. 

Figure  première.  Numéro  i. 
L'arbre  tournant  pour  élever  les  pi- 
lons. 

z.  Trois  chevilles  à  élever  les  pi- 
lons. 

5.  Roue  pour  la  fpatiile,  déjîgni 
planche  XX y  n".  1 1 ,  premiire  divijion , 
&  n*^.  3  ,  féconde  divijion  j  compofée 
de  iS  dents. 

4.  Autre  roue  qui  engraïne  dans  la 
première  compofée  de  10  dents.  Les 
dents  de  cette  roue  &  de  la  précé' 
dente  font  efpacées  de  trois  pouces 
&  demi, 

j.  L'eflîeu,  tournant. 

6.  Autre  roue  à  l'extrémité  de  l'ef- 
fieu,  compofée  de  13  dents. ...  Pas, 
de  trois  pouces. 

7.  La  roue  au  haut  de  la  verge  de 
la  ipatute,  compofée  de  ii  deots.». 
Pas  ,  de  trois  pouces. 

8.  Deux  pièces,  que  traverfe  la 
verge  de  fer  de  la  fpatule  ,  de  façon 
à  pouvoir  tourner  librement  dans.les 
ouvertures ,  &  haulTer  &  baiiTer  k 
volonté. 

9.  Pièce  mobile  ,  par  laquelle 
pafle  la  verge  8i  où  elle  tourne  li- 
brement. La  verge  dans  cet  endroit 
cft  garnie  d'un  bouton  ou  rebord  qui 
appuie  deiTiis  la  pièce  mobile  ,  6c 
par  lequel  elle  eft  élevée  ou  abaifTée 
à  volonté. 

10.  Pièce  mobiUe  pour  lever  la 
fpatule  &£  la  verge,  pour  les  engrai- 
ner  &  dégroiner.  La  pièce  9  eftnxée 
en  <}>  &  mobile  en  b  dans  une  cou- 
liffe. 

11.  Un  pilon. 

\3..  Vn  mentonet  attaché  aupUoa. 
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ij.  Les  deux  pièces  de  f raverfe , 
marquées  a".  3  dans  la  flanche  XX , 
fipire   J  ,  prcmilre  divijîon. 

14.  La  pièce  de  Iraverfe  >  à  la- 
quelle eft  attaché  le  bras  pour  éle- 
ver,  arrêter  &,  tenir  le  pilon  iUf- 
pendti,  nmrquî  n".  5  dans  U  plan  d'é- 
leva  lion, 

I J .  Bras  pour  arrêter  les  pilons  par 
le  moyen  de  la  corJe, 

16.  Solive  à  une  diflancedes  pilons 
pour  attacher  la  poulie,  par  laquelle 
pafTe  la  corde  ,  marquée  dans  le  plan 
d'élévation  ,  n".  6. 

17.  Poulie  (ur  laquelle  paffe  la 
corde  1  marquée  dans  le  plan  d'éléva- 
tion ,  n".  7, 

1$.  La  corde  pendante  du  côté  de 
l'ouvrier. 

19.  Deux  pièces  de  traverfe ,  mar- 
quées a?.  10,  dans  le  plan  d'éléyi:' 
tion. 

10.  Bloc  des  creux  des  pilons  , 
marques  n".  Zl  ,  dans  le  plan   d^élé~ 

■val  ion, 

11.  Baflîn  à  recevoir  l'huile ,  mar- 
qui  dans  le  plan    d'élévation    n".  21. 

11.  Fourneau  à  échaulTer  la  farihe. 

'13.  Baflîn  ouvert  par-deffous  ,  dans 
lequel  on  place  le  lac  defliné  à  rece- 
voir la  farine  ,  dont  on  doit  extraire 
rtiuile  après  qu'elle  a  été  échauffée. 

14.  Spatule  qu'on  laiflTe  tomber 
dans  la  payelle»  ou  SaHlne  pour  re- 
tourner la  farine  pendant  qu'elle  ell 
fur  le  feu. 

Figure  seconde.  Plate-fortse  de 
rouvrage  fur  le  terrein, 

I.  Fourneau  à  échauffer  la  farine , 
marqué  a°,  ix  ,  dans  ta  figure  précé- 
dante. 

1.  Le  baflîn  divifé  en  deux  por- 
tions y  fous  lefquelles  on  fufpend  les 
deux  facs  pour  verfer  U  farine  der- 
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riire  1b  payelle  ;  de  forte  qu'elle 
tombe  en  deux  portions  égales,  mar- 
quées n°,  13  ,  dans  la  figure  piiii, 
dente, 

5.  p£yelle  ou  baflîne  fur  le  feu  avec 
la  fpatuie  dans  le  fond. 

4.  Boîte ,  fur  laquelle  ed  pofé 
un  couteau  pour  rogner  les  rives  ou 
bord  des  tourteaux ,  lorfqu'ils  fortent 
du  fac  après  la  prefle,  &  dans  la- 
quelle tombent  les  débris  des  tour> 
teaux. 

^.  Le  tordoir  ou  preffe,  pour  le 
fécond  tordagc. 

6.  Le  tordoir  du  premier  tordage, 
parce  qu'il  eft  plus  près  des  meults. 

7.  Les  fix  creux  pour  les  pilons. 

8.  Planche  fur  le  champ  &  inclinée 
pour  empêcher  la  graine  de  tomber. 

9.  La  meule  giflante. 

10-  Le  centre  de  la  meule  giffanle, 
plus  élevée. 

II.  Planche  garnie  d'une  bordure 
pour  élargir  le  contour.de  la  meule 
giffante,  &  pour  empêcher  la  farine 
de  tomber  à  terre.  Elle  efi  indiqm 
n".  10  ,  figure  4,  planche  XX,  prt- 
mière  divt/ion. 

PLANCHE   XXI,   SECONDE 
DIVISION. 

Le  hloc  avec  U  creux  des  pilons  &  les 
tordoirs    coupés. 

Figure  premiïee.  Numéro  i.Les 
lîx  pilons, 

X.  Les  lîx  creux  avec  une  plaque 
de  fer  dans  le  fond,  marquée  pat 
une  H-, 

5.  Le  fermoir  qui  frappe  fur  le 
coin  du  premier  battage  ou  tordage. 

4,  Le  fermoir  qui  frappe  fut  lî 
coin  du  fécond  tordage. 
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5.  Le  défermoir  du  premier  tor- 
dage  t  qui  frappe  fur  le  coin  à  dé- 
ferraer. 

6.  Le  défiirmoir  du  fécond  tor- 
dage,  qui  fiappe  fur  le  coin  à  dé- 
fermer. 

7.  Coin  à  défermer. 

8.  Coin  à  fermer. 

9.  Coiiflins  de  bois  entre  le  fer  & 
le  coin  H- -H  H-,  devix  plaques  de 
bois  de  deux  pouces  d'épaiffeur,  qui 
(e  placent  entre  le  coin  à  fermer  &  le 
couffin  &  le  défermoir. 

10.  Serrails  ,  entre  lefquels  on 
place  le  fac  de  crin  qui  contient  la 
graine.  Dans  la  figure  fuïvanie ,  je 
détaillerai  mieux  ce  qu'on  entend  par 
ferrail.  L'ufage  varie  pour  les  facs  : 
ici,  ils  font  de  crin;  là,  c'eft  une 

Eièce  d'étoffe  de  laine.  Tous  deux  font 
ons ,  dès  qu'ils  n'éclatent  pas  par  la 
force  de  preflion.  ^ 

il.  Fontaine  par  oîi  coule  l'huile. 
12.  Baffin  pour  recevoir  l'huile, 
15.  Iliaque   de  fer,  qui  fe  place  à 
plat  fous  les  coins ,  les  couffins  &  les 
filiffiDirs. 

14.  Pièces  de  bois  fur  lefquelles 
eft  pofé  &  affujetti  le  bloc. 

15.  Le  bloc  en  deux  pièces  jointes 
enfemble  dans  le  milieu  ,  garnies  de 
bandes  de  fer.  Il  doit  en  être  éple- 
ment  garni  aux  deux  extrémités. 

16.  La  corde  pour  laiffer  defcen- 
dre  le  coin  ou  défermoir  à  la  hauteur 
convenable ,  afin  qu'il  puiffe  défer- 
mer. 

Figure  seconde.  Serrails  tmrt 
UfqmU  on  place  les  facs  garnis  dt  fa- 
rine pour  en  txtraire  tkuUt. 

I.  Deux  fers  nommés  chaleurs  de 
plat. 

1.  Les  mêmes  vus  fur  le  champ  ou 
pïr  côté,  de  la  manière  dont  on  les 
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voit  n°.  lo^figute  1,  planche  XXI  ^ 
féconde  divtjêori, 

3.  Plaques  de  fer,  qui  fe  placent 
fur  la  longueur. 

4.  La  fontaine,  marquée  n°.  11, 
dans  la  fgure  première.  Les  ferrails 
fe  placent  de  la  même  façon  que 
dans  celte  figure;  il  s'agit  feulement 
de  réunir  les  deux  bouts  qui  répon- 
dent à  la  fontaine  »  fie  en  redreffant 
les  quatre  extrémités  ,  marquées  par 
une  ■+■ ,  on  s'en  forme  une  idée  irès- 
jufte. 

5.  Les  facs  dans  lefquels  on  met 
la  farine  pour  tordre.  Il  faut  obferver 
que  les  coutures  de  ces  facs  viennent 
fur  le  plat  &  non  fur  les  bords  exté- 
rieurs; la  preffion  pourroit  les  faire 
éclater. 

6.  Le  crin,  entre  les  ptis  duquel 
on  renferme  le  fac. 

Détails  de  Copération  pour  enfer- 
mer le  fac  dans  le  crin.  Le  fac  étant 
rempli ,  on  place  fa  bafe  en  a  &  l'au- 
tre boutent;  on  plie  enfuite  le  bout 
c  jufqu'en  i ,  &  on  replie  enfuite  l'ex- 
trémité d  jufqu'en  a  ;  l'ouverture  e 
fert  pour  l'empoigner,  l'emporter, 
le  placer  dans  le  tordoir  &  l'en  re- 
tirer. 

7.  Un  pilon  garni  de  fa  virole ,  ou 
chauffnre  de  fer. 

8.  Clous  qui  s'enfoncent  dans  le 
bout  du  pois  du.  pilon,  lequel  eft 
entouré  de  fa  virole  en  chauffure. 

j).  Pièces  qui  fervent  pour  élever 
les  pilons  &  les  arrêter. 

10.  Pilon  pour  le  tordoir. 

11.  Mortoifes,  dans  lefquelles  fe 
placent  les  mentonets  qui  répondent 
au  bras  des  leviers  fup  l'arbre  tour- 
nant pour  élever  les  pilons. 

Figure  troisième.  Ce  qui  conjîi- 
tue  la  prejfe  ou  tordoir. 

I,  Les  couffins,  pièces  de  bois, 
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m•^rquhs  rr'.  9  ,  dans  la  figure  prt- 
mien. 

a.  Le  coin  à  dcfermer  ,    n'.  7  , 

3.  Le  coin  à  fermer  ou  tordre» 
n°,  S  ,  figure  i. 

4  &  j.  Les  deiiK  gllflbirs  de  bois , 
entre  lefqueh  on  place  te  coin  à  fer- 
mer, marqué  ji^urt  1,  par  des  -1--+- 
-H-H. 

D'après  les  détails  dans  lefquels  je 
viens  d'entrer  pour  expliquer  le  mou- 
vement 6c  l'aÂion  de  loutes  les  piè- 
ces qui  compofent  cette  ingénieiife 
machine,  que  l'on  compare  aâuelle- 
lîient  le  moulin  Hollandois  avec  ceux 
des  provicces  de  Flandres,  d'Artois 
&  de  Picardie.  Le  pins  finiple  coup- 
d'œil  &  le  plus  léger  examen  démon- 
treront jufqu'à  l'évidence,  lequel  des 
deux  l'emporte  en  perfeâion  ,  en  diJ 
ininution  de  main-d'œuvre  &  en  pro- 
duit. Le  Flamand  fe  contente,  en 
premier  lieu  ,  de  faire  écrafer  \d  grai- 
ne par  des  plions;  le  Hollandois  la 
fait  broyer  par  des  meules  qui  ont  7 , 

5  ÔC  même  9  pieds  de  hauteur ,  iur 
18  à  10  pouces  d'épaiffeur.  Cette 
opération  lui  donne  une  graine  beau* 
coup  mieux  écrafé  en  tout  fens ,  & 
par  conféquent ,  elle  fournit  au  tor- 

,  dage  beaucoup  plus  d'huile  vitrge , 
c'eil-à-dire  ,  tirée  fans  feu. . . .  Com- 
me tes  meules  écrafent  beaucoup  plus 
de  graines  à  la  fois  que  les  pilons  , 

6  que  la  même  quantité  de  graines, 
mifes  foMS  les  pilons  ou  fous  les  meu- 
les ,  eft  beaucoup  plus  promptemenc 
écrafée  par  celle-ci,  le  travail  eft 
donc  confidérablement  diminué ,  & 
dans  le  même  efpace  de  temps ,  il 
l'eft  au  moins  du  double  par  les  meu- 
les.',.. Quel  avantage  immenfe  ne 
rètiroit-on  pas  d'un  femblable  mou- 
lin placé  fur  une  rivière  ;  puifqu'en 
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Flandrei ,  comme  en  Hollande ,  Iti 
moulins  ne  peuvent  aller  un  boniieii 
de  l'année,  je  pourroîs  qiême  dîreU 
moitié....  Le  moulin  Flamand  a'a 
qu'un  tordoir  :  il  faut  donc  qu'on  fe 
contente  ,  ou  de  tordre  feulement  de 
la  graine  pour  avoir  l'huile  vUrge ,  ou 
de  la  graine  qui  paffe  par  la  payelle 
poury  Être  échauffée.  Le  moulinHol- 
landois  fait  ces  deux  opérations  à  la 
fois. ...  Le  Flamand  ne  difpofe  que 
des  trois  pilons  pour  écralèr  ou  U 
graine  fraîche ,  ou  la  farine  qui  a  déjà 
été  tordue  ;  le  Hollandois  en  fait  ma- 
nœuvrer itx ,  dont  trois  pour  la  farine 
fraîche  &  trois  pour  la  farine  qui  a 
fubi  le  premier  tordage  ;  il  a  donc 
encore  en  cela  un  double  avantage.». 
Comme  la  graine  a  été  mieux  écralee 
par  la  meule,  elle  devient  donc  fuf- 
ceptible  d'être  mieux  écrafée  de  nou- 
veau par  les  pilons  au  fécond  battage. 
Or  ,  cette  pâte  du  fécond  battage 
donne  plus  d'huile  au  retordage.  En 
effet ,  les  tourteaux  fortis  du  retor- 
dage hollandois  font  parfaitement  fecs, 
tandis  que  ceux  des  moulins  de  Flan- 
dres ,  d'Artois  &  de  Picardie  font  en- 
core gras  au  toucher  &  onâueui, 
lorfqu  ils  fortent  du  retordage. ..  Le 
Hollandois  a  donc  retiré  pli>s  d'huile 
d'une  maffe  de  graine  donnée..,,  il 
l'a  retirée  plus  promptement;  il  a 
donc,  fur  le  Flamand,  rArtéiien8t 
le  Picard  ,  le  bénéfice  du  temps,  & 
le  bénéfice  de  la  plus  grande  quantité 
d'huile....  Le  Flamand  &  le  Hollan- 
dois ont  le  même  moteur  pour  leurs 
moulins,  le  vent;  il  efl  auHi  aâlf 
dans  l'un  que  dans  l'autre  pays.  Li 
feule  différence  efi  donc  dans  le  pro- 
duit }  Quelle  leçon  ! 

Si  on  compare  aâuellement  ï  com- 
bien la  graine  revient  aux  Hollandois, 
on  concluera  que  »  fans  la  prompti* 
tud( 
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tilde  èc  l'excellence  de  leur  moulins; 
ib  ne  pourroient  pas  ibutenir  la  con- 
currence dans  cette  branche  de  com- 
merce ,  avec  le  Brabançon  5c  le  Fran- 
çois. En  effet  ,  le  Hollandois  vient 
acheter  nos  graines  *,  particulièrement 
celles  de  lin  ,  jiifques  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  France  ,  fans 
parler  de  celles  qn'il  achète  à  Bor- 
deaux, à  la  Rochelle,  à  Nantes,  à 
Dunkerqiie,  &c.  (i).  lia  donc  à  fup- 
.  porterie  prix  de  l'achat,  &  par  coni'é- 
quent,  le  bénéfice  de  celui  qui  vend 
k  graine ,  les  frais  de  chargement ,  de 
déchargemeni ,  de  fret .  &ic.  &c  ceux  de 
la  maio-d'œuvre  beaucoup  plus  hauts 
chez  lui  qu'en  France.  Malgré  cela,  il 
donne  fes  huiles  de  graine  au  même 
prix  qu'en  France,  &  même  quelque^ 
tbis  à  un  prix  inférieur. 

A  ces  confidérations ,  il  convient 
■d'en ajouter  encore  une  autre;  c'eft 
la  (lépenfe  confidérable  qu'il  fait  né- 
çefl^iremcnt  pour  la  conÂruûion  de 
fes  moulins.  Le  Hollandois  ne  regar- 
.de  jamais  à  la  mife  première,  lorf- 

3u'elle  doit  aiTurer  la  folidité  &  la 
urée.  Par -tout,  il  eA  obligé  ds 
fortement  piloter  pour  bâtir  ,  &c  le 
pays  ne  fournit  pas  un  feul  arbre  ca- 
pable de  fe  conlerver.fous  terre  Qc 
ilans  l'eau.  Il  ell  donc  forcé  de  recou- 
rir à  l'étranj5er  pour  les  bois  de  pilo- 
tage. II  l'eu  également  pour  tous  les 
bois  de  conflruâion ,  de  charpente ,  Se 


MOU  (Jd-f 

même  pour  le  bois  deAtné  i  faire  des 
planches.  S'il  bâtit ,  c'eA  en  briques, 
8c  la  brique  eft  fort  chère  en  Hol- 
lande ;  enfin  ,  l'on  voit  à  Amfterdam  , 
près  la  porte  '  d'Utrecht ,  un  moulin 
piloté  ,  bâti  en  brique  &  fort  élevé  , 
pour  gagner  le  vent ,  qui  a  coûté  plus 
de  80000  liv.  de  notre  monnoie.  On 
fent  bien  que  tous  les  moulins  à  huile 
de  la  Hollande  ne  coûtent  pas  à  beau- 
coup près  autant  que  celui-ci.  Je  ne 
cite  cet  exemple  que  pour  prouver 
quel  doit  donc  être  le  produit  pour 
couvrir  les  intérêts  ■  de  la  mile  de 
conftruûion  ,  la  différence  du  prix 
auquel  les  graines  reviennent ,  £è  la 
hauffe  de  la  inain-d'œuvre.  Cependant, 
le  Hollandois  foutient  la  concurrence 
avec  nous ,  fi  elle  n'eA  pas  déjà  à  fon 
avantage. 

*  Tout  concourt  donc  à  prouver  les 
avantages  que  les  Flamands  ,  les  Arté- 
tiens  &c  les  Picards  auroient  en  adop- 
tant ce  moulin.  Il  ferviroit  avec  le 
même  fuccès  dans  l'intérieur  de  ce 
royaume ,  pour  la  mouture  des  noix  , 
objet  d'une  prodigieufe  confomma- 
tion.  Combien  n'y  a-t-il  pas  de  pro- 
vince dans  le  royaume  où  la  feule 
.hliite  de  noix  eu  en  ufage  ! 

Des  provinces  Septentrionales,  paf- 
fons  à  celles  du  midi  ,  &  faifons 
l'application  de  ce  moulin  pour  les., 
huiles  d'olives  de  Languedoc,  dePro- 
vence  &£  deCorfe.  Les  meules  qu'on 


-  (  1  )  Dans  les  Pays-Bas  Autrichicni ,  il  eft  défendu,  fous  <ïueîqae  prdtcïle  que  ce  foif, 
de  fort  il  des  gruDCs  i  huile,  p"Ur  que  touie  Tbirile  foit  fabMqi:éc  dans  le  p.^ys  La  frulc 
CliâicUenie  de  Lille  fait ,  année  Eamniune  ,  de  tiente-Iïi  i  quarante  mille  tonnes  d'huile 
(la  tonue  contient  100  livres,  poids  de  marc)  de  graines  quelconques,  dont  au  moiiii 
les  trais  quarts  de  celle  ic  cACai  ,  environ  un  huit  cme  de  crUc  de  lin  ,  environ  un  buî- 
lièmc  de  celle  d'iri  le',  ("euï  qui  ont  vu  la  quanrit--  dt  lin  cultivé  dans  cette, ChSleilenle, 
conviendront  que  les  Lillois  vcn.ieiit  aui  Hollandois  ou  aux  Brabjrçom  ,  au  mnins  la  moi- 
tié de  leurs  graines  du  lin.  Avec  de  meilleurs  moulins,  ili  feroicnt  dans  le  cas  d'acheiei 
des  piiti'i ,  &  ooD  pas  d'en  vendre. 
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j  emploie  font  en  général ,  trop  pe- 
tites ,  pas  alfez  maïGves ,  Se  Tettri- 
tage  d'une  motte  d'oUves,  dure  trois 
beures.  Des  tneules  de  7  à  p  pieds 
de  diamètre  ,  &  de  26  à  iS  pouces 
'  d'épaiffeurs ,  feroient  l'ettritage  en 
moins  d'une  demi-heure;  i'^.  à  caufe 
de  leur  poids  ;  1".  à  caufe  de  ta  ▼!• 
telle  avec  laquelle  elles  tournent  ; 
3''.  parce  qu'il  y  auroit  deux  meules 
u  on  adoptoit  la  machine  que  je  pro- 

fofe  ;  4,^.  enfin ,  que  l'on  compare 
aAion  du  vent  ou  de  l'eau  avec  celle 
du  cheval  qui  totirne  la  meule,  & 
qui  eft  oblige  de  décrire  un  très-grand 
cercle.  Chaque  meule,  mue  par  ces 
deux  agens ,  auroit  fait  trots  tours  dans 
le  temps  que  celle  que  fait  aller  un 
cheval ,  n'en  auroit  fait  qu'un  ;  c'ell 
donc  fix  contre  un  de  différence. 

Ceux  qui  veulent  avoir  de  Thuile- 
excellente  pour  la  qualité  ,  verront 
les  premiers  ,  qu'en  diminuant  le 
temps  de  Topération  de  l'ettritage , 
les  olives  feront  moins  long-iemps  à 
fermenter,  &  les  habitans  d'Aix  fa- 
vent  par  expérience ,  que  l'amonce- 
lement  des  olivee  trop  long-temps 
mifes  à  fermenter ,  nuit  fingolière- 
ment  à  la  qualité  de  l'huile.  Une  s'agit 
aujourd'hui  que  de  la  manière  d'ex- 
traire l'huile  en  plus  grande  quantité 
&  plus  promptemelit  ;  fuîvons  la  mar- 
che de  l'opération. 

I*.  L'olive  ,  parfaitement  ettritée  , 
iiera  mife  dans  des  cabats  ou  dans  des 
iacs  de  laine  ou  de  cnn,  (  plus  grands 
que  ceux  dont  on  fe  fen  aâuelle- 
ment  en  Hollande  j  quoique  ceux- 
ci  foient  pins  que  du  double  plus 
grands  que  ceux  de  Flandres  )  ,  at- 
tendu que  l'olive ,  réduite  en  pâte , 
eft  bien  moins  fôche  que  la  tàrine 
de  la  graine,  &  qu'elle  cède  plus 
facilement  i  l'atiion  de  la  prefTe.  Je 
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ae  crains  pas  de  foutemr  que  cette 

manière  de  tordre,  l'emporte  fur 
toutes  celles  qu'on  employé  dans  les 
pays  méridionaux.  L'aâion  du  oun, 
ici ,  efl  direâe ,  &  tes  eoujfim  agirent 
direâement  fur  toutes  les  parues  du 
fsc ,  tandis  que  l'aâion  du  mantua 
des  preÛes  ordinaires ,  fe  porte  &  fe 

Eartage  fur  pluiîeurs  doubles  des  ca. 
aïs.  L'on  met  d'ailleurs  toujours  trop 
de  cabats  les  uns  fur  les  autres ,  ce  qui 
diminue  &  amortit  beaucoup  l'aâion 
de  la  prelle.  Il  faut  cinq ,  oc  même 
fix  hommes ,  pour  fervir  les  prtffei 
ordinaires  ;  ici ,  un  feul  fuffit  pour  It 
premier  tordage  &  pour  le  ïervice 
des  meules  ;&  un  fécond,  pour  le 
fécond  tordage  6c  le  rebattage.  La 
inachine  fait  tout  le  relie. 

i*'.  Les  tourteaux  fortis  du  pT^ 
tnier  tordage ,  feront  mis  dans  les 
pots  voifms  ,  pour  que  la  pâte  foit 
écrafée  de  nouveau  parles  pilons, & 
TCmife  enfuite  dans  te  premier  bat- 
tage- On  retirera  ,  par  cette  oféta- 
lion,  une  huile  plus  épaiffe  &  moins 
fine  que  la  première  ,  mais  elle  fera 
encore  retirée  fans  le  fecours  de  l'eau 
chaude,  qui  nuit  toujours  à  la  qualité 
de  l'huile;  cette  féconde  huile  for- 
mera une  féconde  qualité. 

3".  Le  tourteau  lorti  pour  la  fé- 
conde fois  du  premier  tordage,  fera 
repris  par  une  féconde  perfonnepour 
être  remis  fous  lés  féconds  pilons , 
ou  pilons  de  taialtage  ;  enfuite ,  Its 
parues  de  ce  tourteau  aJnfi  brifées , 
feront  mifes  dans  la  payelk  ou  ^^ 
ne ,  avec  un  peu  d'eau.  L'aâion  du 
feu  du  petit  fourneau  qui  eft  en  def- 
fous ,  ramollira  le  pv^nchyme  du 
fruit ,  détachera  l'huile  des  débris 
des  noyaux,  &  celte  pâte  3ln£ échauf- 
fée ,  fera  portée  dans  les  facs  du  re- 
battage, &  tellement  difpofée  à  f»* 
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bîr  l'aÛioa  de  la  prefl'e,  qult  n*y  ref- 
tera  plus  un  ïiôme  d*huîte.  Si  on  veut 
juger  de  la  quantité  fl'huile  qui  refle 
dans  les  tourteaux  lortis  des  preiTes 
ordinaires»  que  t*oa  coniidère  que  tes 
moulins  des  nctnft  de  la  feule  ville  de 
Grafle ,  retirent  par  an  plus  de  looo 
rhubs  d'huile  (  le  rhub  pèfe  lolir.) 
des  feuls  marcs  que  l'on  jeitoit  au- 
trefois (i). 

Celte  manière  de  prelTer  l'olive 
dirpenferoic  donc  ,  i*.  d'avoir  re- 
cours aux  moulins  de  rtcmfe  ;  x*.  on 
diminueroit  au  moins  de  moitié  » 
peut-être  marne  des  trois  quarts.  Il 
dépenle  en  bois  pour  cbauSer  l'eau 
que  Ton  vide  dans  des  cabats  après 
la  première  pn^lFe,  Cet  objet  mérite 
certainement  d'être  pris  en  conûdé- 
ration  dans  le  Languedoc  &C  dans  la 
Provence ,  où  1«  bois  eft  très-cher.  Je 
fais  que  l'on  fe  tert  communément 
du  marc  ,  après  qu'on  l'a  retiré  de  la 
preffe,  pour  chauffer  l'eau;  mais  ce 
marc  ,  confumé  inutilement ,  fervi- 
roit  à  chauffer  fes  propriétaires,  ou 
du  moins  les  gens  de  leur  ferme.  3". 
Deux  hommes  feuls  dirigeront  fîx 
opérations  à  la  fois  ;  1°.  celle  des  deux 
meules;  1".  celles  du  premier  tor- 
dage  ;  3**.  le  batrage  poiu*  le  fécond 
tordage;  4°.  le  battage  pour  le  troi- 
fième  tordage;  j*  l'échaudement  de 
la  pâte  ;  ô''.  le  battage  du  retordage. 
Enfin,  ces  lix  opérations  feront  faites 
en  deux  tiers  moins  de  temps  que 
,rettriiage  &  le  preffurage  tels  qu'on 
les  fait  aâuellement.  Cela  paroîi  dif< 
ficile  à  comprendre  ,  mais  je  m'en  rap- 
porte à  k  déciûoa  de  ceux  qui  auront 
vu,  comme  moi,  les  opérations  de 
Languedoc  &  de  Provence,  &  qui, 
fans  prévention ,  les  auront  comparées 


ivt  0  u         6e^, 

avec  celles  de  Flandres,  &  fur-tout, 
avec  celles  de  Hollande.  Si  ces  vérités 
étoient  moins  frappantes ,  il  me  feroît 
facile- de  les  démontrer  jufqu'à  l'évi- 
dence ;  mais  ce  n'efi  point  pour  celui 
qui  ne  fait  pas  voir ,  que  j'écris. 

On  fe  récriera ,  fans  doute ,  fur  la 
difficulté  de  fe  procurer  des  meules 
xle  fept  à  neuf  pieds  de  diamètre ,  fur 
quinze  à  dix-huit  pouces  d'épaifleur  y 
&  fur  la  dépenfe  de  cette  emplette.  Je 
demande  :  en  reconnoît-on  l'avantage  ? 
on  ne  doit  donc  pas  regarder  à  la  dé-, 
penfe.  Si  le  Hollsndois  s'en  fert  pour 
des  graines  ,  à  plus  forte  raifon  le 
Languedocien  &  te  Provençal  doi- 
vent-ils les  employer  pour  un  fruit 
dont  le  noyau  l'emporte  par  là  du- 
reté ,  à  tous  égards  ,  fur  celle  des  grai- 
nés.  Si  le  moulin  de  recenfe ,  établi 
près  de  Baftia  en  Corfe ,  avoit  une 
meule  dont  la  hauteur  fût  en  propor- 
tion de  fon  épaiffeur,  on  ne  diroit  pas 
que  les  noyaux  des  olives  de  Corfe 
font  trop  durs  pour  firre  écralés, 
parce  que  la  meule  agiroit  avec  plus 
d'aâion  fur  une  moins  grande  fur- 
fece  ,  car  il  efl  évident  que  la  trop 
grande  furface. diminue  confidérable- 
ment  l'aélion  de  la  meule  en  parta- 
geant trop  fon  poids.  II  faut  donc  du 
poids  aux  meutes .  &  plus  il  fera  con- 
fidérable,  plus  elles  feront  parfaites. 
Revenons  aux  moyens  de  lé  procurer 
des  meules ,  &  examinons  .quelle  doit 
être  leur  qualité. 

Plus  le  grain  d'une  meule  «Il  ferré 
&  compaâe,  plus  la  meule  pèfe  ,  Sc 
moins  elle  s'ufe  promptement.  AulS  , 
un  Hollsndois  qui  auroit  à  faire  conf- 
truire  un  moulin,  par  exemple ,  dans 
la  partie  voifine  du  Pont  de  Saint- 
Efpril ,  Se   qui  n'auroit  pas  une  ef- 


{i)  Voyt[  la  dcfcilptioa  dumoalin  &t  rccenlèi  l'utide  HuiLr. 


pppp  j 


yGoogle 


■66S  MOU 

,pèce  de  marbre  comme  celui  des 
meules  qu'il  tire  des  environs  de 
Namur,  ne  balanceroit  pas  à  faire 
laver  les  laves  dures  qui  font  à  cent 
loifes  du  Rhône  »  vis-à-vis  Monté- 
limard.  Celui  qui  craindra  cette  dé- 
penfe ,  trouvera  entre  Viviers  &  le 
village  de  Theilj  au  bord  du  Rhône, 
dans  la  carrière  nommée  le  Détroit, 
une  pierre  calcaire,  dure,  qui  offre 
de  très  grands  bancs ,  6c  qui  eu  fufcep- 
tible  du  poli  ;  il  trouvera  encore  à 
Chaumeyrac  en  Vivarais,  Si  qui  n'efl 
pas  éloignée  du  Rhône,  une  bonne 
carrière  de  marbre  gris,  &  d'une 
.grande  dureté;  enfin,  «ne  autre  car- 
rière près  de  Pcuflin.  On  voit  donc 
que  ces  carrières  fuffiroient  bien  au- 
delà  pour  la  fourniture  des  moulins 
à  huile ,  depuis  Rochemore,  Aramonr, 
jufqu'à  Nifmes,  &  le  tranfport  n'en 
.ieroii  pas  bien  coûteux.  Les  moulins  , 
depuis  Nifmes  jufqu'à  Beiiers  &  au- 
delà  ,  feront  approvifionnés  par  les 
meules  de  Pouffan,  entre  Agde  & 
Montpellier  ;  par  celles,  de  Saint- 
Julien  ,  près  de  Carcaffonne  ,  qui  fe- 
ront tranfportées  par  le  canal.  On 
donne  la  préférence  pour  le  blé  à  celles 
■  de  Saint- Julien,  &  je  .préférerois  à 
toutes  deux ,  pour  ettrîter  les  olives, 
les  meules  qu'on  feroit  avec  les  laves 
d'Agde  ;  le  tranfport  en  feroit  facile 
&  peu  coûteux.  Les  pierres  noires  de 
Nebian ,  près  Pczenas  ,  font  déjà  em- 
ployées pour  l'etiritage;  elles  font 
bonnes ,  très  -  dures ,  il  ne  s'agit  plus 
.que  de  leur  donner  un  plus  grand 
volume.  Ne  pourroit  on  pas  encore  , 
dans  les  couches  de  marbre  gris  , 
veiné  de  blanc,  qu'on  voit  près  de  ta 
ville  de  Cette ,  &  au  bord  de  la  mer , 
tailler  commodément  des  meules  ? 
peci  mérite  d'être  examiné:  Combien 
d'autres  endroits  n'y  a-t-il  pas  à  citer 


îrt  OÙ 
dans  cette  partie  bafle  du  Languedoc  ? 
mais  c'eft  à  chaque  particulier  à  étu- 
dier la  nature  des  carrières  qui  font 
dans  fon  voifinage ,  afin  d'éviter  11 
dépenfe.  Il  fuffit  de  bien  voir ,  &  fur- 
tout  de  vouloir  efilcacemeat, 

La  Provence  n'eft  pas  moins  abon- 
damment pourvue  de  carrières.  Les 
environs  ae  Draguignan  foumiffeot 
aujourd'hui  des  meules  taillées  dant 
la  grandeur  de  cinq  pieds  ,  fur  huit  à 
dix  pouces  de  largeur.  Ces  bancs  de 
pierre  calcaires  font  fufceplibles  de 
iburnir  des  meules  dans  les  propor- 
tions que  je  demande. ...  On  en 
trouveroit  du  même  grain  Se  de 
même  nature  à  CaiBs.  ...  La  pierre 
calcaire  de  la  petite  montagne  du 
fort  de  la  Malque ,  qui  couvre  Toulon, 
offre  les  mêmes  reffources...  Dans  les 
environs  de  cette  ville ,  on  a  découvert 
un  marbre  (bardilie  bleu)  auffi  dur 
que  le  marbre  ou  pierre  ae  Namur, 
dont  les  Hollandois  fe  fervent  fi  avan- 
tageufement  pour  leurs  moulins.  Les 
blocs  de  ce  marbre  font  d'un  volume 
prodigieux  ,  &  les  meules  qu'on  en 
tailleroit  feroient  transportées  fans 
peine  par  terre  &  par  mer.  Le  marbre 
de  Sainte-Baume  feroit  trop  dîfpen- 
dieux  pour  le  tranfport....  Le  lerti- 
toire  de  Roquevaire  fournit  des  meu- 
les dont  on  fe  fert^  Marfeilte  ;  mais 
les  meilleures  ,  fans  contredit ,  font 
celles  que  Ton  tire  des  vmux  d'Ol- 
lioules  à  Cagolin  &  à  Evenos;  ces 
vaux  font  remplis  de  laves  &  de 
pierres  volcaniques.  La  chaîne  de 
montagnes  de  Toulon  en  foumiroit 
de  femblables.  Oo  regarde  en  Pro- 
vence les  meules  tirées  des  laves, 
comme  les  meilleures  &  les  plus  pro- 
pres à  écrafer  l'olive ,  Sc  j'y  en  ai  vu 
plulieurs  de  cette  nature.  Les  bonnes 
meules  d'Oiiioules ,  de  cinq  pieds  U 
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iétni  de  hauteur  liir  quatorze  pouces 
d'épaiffeur,  ne  coûtent ,  tranfporiéea 
iufqu'à  -Saint.;Nazaire,.  que.é»  cent 
cinquante. à  deux  cent  livres,  &  en 
leur  donnant  la.proponion  que  je  de- 
inaade ,  elles  feroient  excelleoies  pouiî 
lé  nouveau  moulin.  J"ai  vu  de  iem- 
blables  laves  dans  les  montagnes  de 
l'Efterelle,querontraverfepoiir  aller 
de  Toulon  1  Amibes;  mais  la  difficulté 
du  traniport  en  rendroit  le  prix  trop 
cxceffif....  La  chaîne  de  montagnes 
contre  laquelle  la  ville  de  Graffe  eft 
adoffée,  fournit  des  iflarbres  à  grains 
dors  &  excellens ,  dont  on  tircroït  de 
bonnes  meules,  &  même  dans  des 
grandeurs  plus  conûdérables  que  celle 
de  dix  pieds. 

Plus  la  pierre  fera  dure ,  plus  fon 
grain  fera  ferré,  &  mieux  elle  vau- 
dra pour  étriter  l'olive.  Celle  que 
l'on  nomme  ordinairement. />«rre 
meulitre  ,  Çiapts  molitoris)  quoique 
excellente  pour  moudre  le  blé ,  n'»  pas 
le  même  avantage  pour  l'olive  ;  elle 
s'ufe  trop  facilement,  &  elle  eft  trop 
perfillée.  La  pâte  de  l'olive  fe  niche 
dans  cette  efpèce  dp  carie  ;  ces  petites 
cavités  correfpondent  prefaue  toutes 
ks  unes  avec  les  autres;  elles  font  , 
pour  ainfi  dire ,  l'office  de  fiphon ,  & 
une  quantité  d'huile  eft  abforbée  par 
cette  pierre.  Ce  n'eft  encore  (}u  un 
demi  mal ,  puifqu'une  fois  farcis  de 
pâte  &  d'huile ,  elle  ne  fauroit  en  re- 
cevoir davantage  ;  mais  celte  pâte  & 
cette  huile  moififfent ,  fermentent  , 
ie  ranciffent ,  &  acquièrent  enfin  la- 
eaufticiié  des  huiles  effentielles.  On 
fent  combien ,  dans  cet  état ,  elles 
communiquent  facilement  leur  mau- 
vais goût  &  leur  mauvaife  odeur  à 
la  pâte  fraîche  qu'elles  broyent.  Le 
befoin  exigeroit  donc  de  démonter 
tous  les  mois  ces  meules  pour  les 
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laver  &  les  nettoyer  à  fond;  ce  qui 
feroit  encore  prefque  împoflîble. 

J'avoispublié  cemémoire  en  1777, 
&  tout  ce  que  j'ai  vu  en  fait  de  mou- 
lins à  graines  &  à  fruit,  depuis  cette 
époque ,  ne  fert  qu'à  confirmer  mon 
opinion  fur  l'excellence  du  mouUn 
Hpllandoïs  ;  j'en  avois  fait  faire  un 
modèle  en  Hollande ,  je  l'ai  envoyé 
à  M.  de  Marange,  k  Cadillac  lur 
Garonne  près  de  Bordeaux,  oii  il  va 
le  faire  exécuter ,  &  je  ne  doute  pas 

3ue  fon  exemple  ne  foit  bientôt  fuivi 
ans  les  provinces  voifines  où  l'on 
fait  calculer.  Si  j'avois  eu  de  l'eau  à 
ma  diipofition ,  il  y  a  long-temps 
qu'il  feroit  fur  pied  dans  l'endroit 
que  j'habite. 

Section  III. 
Des  moulim  à  fruit. 
Ils  fervent  communément  aux  noix  , 
noifeites,  fanes,  pommes,  poires, 
olives,  &c. 

L'emplacement  d'un  moulin  à 
graines  huileufes  n'eft  pas  indiffé- 
rent ;  car  l'on  fait  que  lorfque  le 
froid  s'y  fait  fentir ,  ces  graines  lâ- 
chent plus  difiîcilement  l'huile  qu'el- 
les contiennent;  par  conféqueni  il  y 
a  une  perte  léelle  pour  le  proprié- 
taire,. &  cette  perte  augmente  en 
raifon  de  l'intenfité  du  froid.  Malgré 
celte  obfervation,  connue  dans  tous 
les  pays,  on  voit  cependant  prefque 
par  -  tout  ces  moulins  mal  recou- 
verts ,  les  fenêtres  n'en  font  pas  fer- 
mées par  des  chaÎTis  ,  &  fouvent  leur 
toiture  eft  percée  par  de  grandes  lu- 
carnes deftinées  à  l'iffue  de  la  fumée 
des  fourneaux.  Les  propriétaires  de 
pareils  moulins  ,  &  fur  -  tout  ceux 
qui  retiennent  comme  falaire ,  une 
partie  des  marcs   de  ces  graines  , 
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ajoutent  eacore  le  plus  d*olivàr turcs 
qu'ils  peuvent,  afin  d'augmenter  ie 
bénéfice  qu'ils  retirent  par  une  nou- 
velle mouture  des  marcs  ,  Tait  eà 
les  ^ifanc  bouillir  dans  des  chan<-' 
dières,  foit  en  les  pafiant  au  mou-' 
lin  de  rectnftj  (  f^c^t[  la  gravure 
&  la  dtlcription  de  ce  moulia ,  à 
l'article  Huile.) 

Le  moulin  n'ell  autre  chofe  qu'une 
maiTe  de  maçonnerie  A  Ç^Jigan  i  , 
^tanche  XXII  ).  Suivant  les  pays  elle 
varie  beaucoup  fur  la  hauteur ,  qui 
eft^  comtnunéthent  de  vingt-quatre  i 
trente  pouces.  Je  crois  que  li  meil- 
leure eA  celle  qui,  combinée  awc 
la  hauteur  de  la  meule  B  ,  rendroit 
prefque  de  niveau  la  barre  C  au  poi- 
trail du  cheval ,  comme  on  la  voit 
repréfeiftée  dans  la  figtrt'e  a  ;  parce 
que ,  dans  cette  poûtion ,  l'animal  a 
plus  de  force  &  fetigue  moins.  Il 
eft  bien  démontré  que  le  cheval  ïie 
tire  que  par  fon  poids  «  ou  par  fa 
pefameur ,  &  l'etort  de  fes  mufcle» 
ne  fert  qu'à  porter  fuceffivement 
fon  centre  de  gravité  en  avarït,  ou 
à  reproduire  continnellement  le  re- 
nouvellement tle  cette  a£Hon  de  fa 
pefanleiu-.  Si  les  cordes  ou  leviers 
aitacVés  à  la  barre  C  (ont  trop  'baffes  , 
le  cheval ,  en  tournant ,  a  beaucoup 

filus  de  peine  ,  6c  fupporte  en  partie 
e  poids  de  ta  meule  :  cette  pefan- 
teur  eft  cependant  néceflaire  pour 
écrafer  les  graines ,  ettriter  les  oli- 
ves ,  &c.  Si ,  au  contraire  ,  elles  font 
trop  hantes ,  le  cheval  eft  foulevc 
par-devant,  &  fes  pieds  ne  trouvent 
pas  contre  terre  un  bon  appui  pour 
pouffer  fon  corps  in  avant.  Il  y  a 
donc  un  point  qu'on  doit  faifir ,  & 
auquel  on 'ne  penle  guères,  piiifqne 
les  marnes  triiits  ,  fans  les  alonger 
ou  les  raccourcir  f  fervent  à  des  che* 


MOV 

Tatrr  quï  ivarient  beaacDiq>  pour  la 

taill^.  Exiger  ces  précautions  de  l'ou- 
vrier^be  feroit  trop  lui  demander  ^ 
il  n'y  regarde  pas  de  fi  près. 
'  La;  maç<HUter>e  A  ,  fyun  i ,  dont 
kdÎRmètce  eâdelôcà  nuit  i»eds, eft 
recouverte  de  dates  polks,  qui  incU* 
ocnt  de  £  en  F.  Dans  certains  endroits 
on  fuppléé  les  dales  pv  dss  planches' 
d«  chêne  fortetaet)!  afiufexties  ,  Sc 
leur  inclinaifon  eft  de  âx  à  dix  pou- 
ees.  La  meiUeutie  eft  celle  qm  offre 
te'  ftioins  de  réfiAance  à  l'hoiinne 
qui ,  avec  la  p£l«  ^  repoufte  en  G 
le  marc  que  la  meule  en  tonroant 
&it  refluer  fur  le  plan  'incliné.  La 
partie  G  efi  celle  iîir  laquelle  ïa 
meule  en  tournant,  prefle  ,  brife  , 
triture  les  graines  ,  les  fridts  charnus 
&  leurs  noyaux..  On  doit  préférer 
les  dates  aux  plateaux  en  -bois.  L'hu- 
midité» la  chaleur  ,  la  fécherefle  ^it 
travailler  ceux-ci,  ils  (e  dcjettent , 
fe  -défuniirent  &  s'ufent  ;  enfin , 
l'-huile  les  pénétre ,  rancit  dans  les 
pores  du  bois.  Se  ccunBiupiqtie  f» 
rancidité  aux  fruits  qu'on  y  moud. 
Confultez  le  mot  Kuile. 

La  feule  infpe^hon  de  la  gravure 
explique  le  méchanifme  bien  Ample 
de  ce  moulin.  Le  cheval  attaché  aa 
levier  C ,  tait  tourner  la  meule  fi  : 
la  ' meute  en  fuit  le  -mouvement; 
mais  elle  a  encore  fon  mouvement 
particulier  fur  Ion  a»e ,  autrement 
^l  n'y  auroit  qu'iAie  de  fes  parnes 
|ui  lrott«roit  -contre  la  meute  glf- 


il  n'y  auroit  qu'iAie  de  fes  partis 
qui  lrott«roit  -contre  la  meute  gll^ 
fante  ;  ce  qui  la  rendroit  défeâueufa 


en  peu  de  temps...,  Xe  levier  CtSt 
fortement  affujetti  en  H  dans  l'ar- 
bre K  ,  mobile  ic  perpendiculaire  * 
&  dont  la  partie  fupérieure  tourne 
dans  une  poi:tre  du  plancher  L ,  qui 
le  tient'd'îl  ploinb,  &  lui. permet  de 
tourner  fur  lui-mêffle  arvc-la  meide. 
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Ce  moulin  eft  le  plus  fimple  de 
tous;  mais  it  exige  qu'une  perfonne 
repouffe  fans  cefle  la  pâte  de  E  en 
F. ,  &  la  fupprefflon  d'une  journée 
d'homme  ,  qui  fe  renouvelle  fans 
cefle ,  n'eft  pas  une  petite  écono- 
mie. 

La  figure  i  démontre  qu'on  peut 
fe  paffer  de  cet  ouvrier.  La  table  A 
eft  en  maçonnerie  comme  dans  la 
figure  première  ;  mais  au  lieu  d'être 
inclinée  comme  celle  de  £  en  F  ^ 
elle  forme  au  contraire  une  auge 
ûrculaire.  L*esiérieur  eft  conftniit  en 
pierre  taillées  exprès ,  qui  portent 
lin  peu  fur  la  meule  gilTante  ;  &  le 
noyau  intérieur  qui  fttpporte  l'arbre 
eu  de  la  même  hauteur  que  les  pier- 
res de  la  circonférence  ;  de  forte 
qu'entre  elles  8:  liti ,  l'efpace  forme 
i  auge.  Si  les  circonftanccsle  permet- 
tent ,  on  peut  conflruire  &  latler  le 
tout  dans  ùné  feule  pierre ,  ou  bien  on 
fe  fert  de  plufieurs.  La  cavité  qui 
fe  trouve  de  C  en  D  forme  l'auge 
de  fix  à  dix  pouces  de  profondeur , 
dans  laquelle  la  meule  E  roule  6( 
tourne  fur  elle-même  comme  dans 
U  figure  première.  Comme  \cs  pa- 
rois du  noyau  6c  des  pierres  de  la 
«irconférencefoot  taillées  d'à-plomp, 
la  pâte  retombe  au  fond  de  l'auge , 
à  mefure  que  la  meule  s'avance  & 
s'''éloigne  ;  mais  comme  cela  n'arrive 
pas  toujours ,  &  comme  la  pâte  a 
befoin  d'être  foulevée  ,  d'être  ra- 
menée au  milieu  de  t'auge  pour  que 
la  meule  la  reprenne,  on  ajoute  im 
rabot  au  valet  qui  fuit  la  meule  ,  & 
fait  le  travail  de  l'homme  dont  on 
a  parlé.  A  cet  effet  on  attache  en  FF  , 
du  côté  de  la  meule  qui  traverfe  le 
levier  G ,  une  corde  ou  une  chaîne  , 
ou  une  petite  barre  de  fer  appellée 
tringle  :  cette  corde  ,  chaîne  ,  -&c. 
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derrière  &  un  peu  au-delà  de  la 
meule.  Là  les  deux  bouts  de  la  corde 
s'attachent  k  la  bafe  des  oreilles 
HH  de  l'inftrument  de  fef  I  appelle 
ratot  on  vaUt ,  repréfenté  fcparé- 
ment,/^.  3;  de  forte  que  la  meule 
en  tournant  te  traîne  après  elle. 

Ce  rabot  eft  courbé  en  demi- cer- 
cle dans  le  même  fens  que  l'auge. 
Il  touche  en  tournant  par  toutes  les 
parties,  &  prefte  celtes  de  la  pierre. 
Les  deux  montans  HH  font  repliés 
en  manière  d'oreilles ,  dont  la  lar- 
geur augmente  en  raifon  de  leur 
élévation  ,  afin  de  faire  tomber  dans 
le  milieu  de  l'auge  le  marc  qui  étoit 
adhérent  à  fes  parois.  La  partie,  infé- 
rieure K  du  rabot  eft  applatie ,  mince 
&  elle  fert  à  foulever  la  pâte  fur  la- 
quelle la  meule  vient  de  paffer  ;  d» 
forte  que  lorfque  la  meule  revient, 
la  pâte  eft  retournée  ^  &  préfente  de 
nouvelles  faces. 

Si  dans  les  environs .  du  local 
on  avoit  un  courant  d'eaii  à  fa  dif- 
pofitioR ,  il  vaudroit  mieux  en  conf- 
truire  un  à  aubes  ^  qui  iroit  par  la 
chute  de  l'eau  (  Voyt^fiç.  y.  )  î 
&  en  y  ajoutant  ùo  valet  ou  rabot , 
on  économiferoit  la  journée  d'un 
homme ,  &  de  deux  chevaux  ou 
mules,  parce  que  les  animaux  ont 
befoin  de  fe  repofer  après  avoir  tra- 
vaillé pendant  deux  à  trois  heures 
de  fuite.  Je  ne  propofe  le  plan  de 
ce  moulin  que  pour  en  donner  l'idée, 
parce  que  les  acceffoires  doivent  va- 
rier fuivant  le  local ,  la  quantité 
d'eau  &  fa  chute.  Si  la  chute  ou 
la  quantité  font  confidérabtes  ,  la 
même  roue  à  aubes,  £c  le  même 
arbre  C  C  peuvent  en  faire  aller 
plufieurs.  Ce  moulin  ne  diffère  des 
précédens  que  par  la  pofiiion  des 
roues.  L'eau  eft  fuppofée  venir  par 
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le  canal  A ,  mettre  en  tnouveiiienl 
le  rovie  à  aubes  B  ,  fortement  aflu- 
jeitie  &c  traverfce  par  l'arbre  C.  La 
loue  D  ,  perpendiculaire  &C  patallèle 
à  la  roue  à  aubes ,  tourne  avec  l'ar* 
bre  C,  Mais  comme  elle  eA  garnie 
de  dents  ,  elles  s'engrainent  d^ns 
celtes  de  la  roue  horizontale  D  i 
iiipportée  par  le  pied  F,  &  contre 
lequel  la  meule  G  eft  aflujettle  par 
une  traverfe. 

Les  moulins  à  cidre  ,  de  Norman- 
die ^de  Bretagne ,  ôcc.  dîHêrent  de^ 
srécédens,  quoique  dans  le  fond, 
t'idée  foii  la  mime.  Cell  toujour^ 
une  meule  qui  tourne  dans  une  auge  ; 
mais  elle  doit  être  groile ,  moins 
haute ,  mois  mailîv^,  parce  que  tes 
fruits  à  pépins,  cèdent  plus  facile^ 
ment .  à  la  prelïïon  «  que  les  graine$ 
de  lin  ,  de  cot^t  iS(c. ,  2c .  lur-toi^ 
que  les  noyaux  d'olives»  ~  ; 

AA.  Auge  circulaire  de  la  pil^ 
fipiKs  6  &c  9  (  B  rabot  ou  valet  ; 
ce  c^fes  ou  fôparation  pour  recevoi;' 
les  difTérentes  efpèces  de  pommes  ; 
J>  la  meule  ;  E  axe  de  lia  meule  i  F 
patonnier  auquel  les  tralts'de  l'animal 
îbnt  attachés  \  G  guide  du  cheval. 
Sans  cette  guide»  formée  d'un  bois 
léger,  l'animal  ne  •  fauroit  tourner 
autour  du  moulin.,  Ci  il  s'en  écar- 
teroit.  On  couvre  fes  yeux  avec  une 
toile  à  ptufieufs  doubles  ou  avec 
ce  qu'on  appelle  des  tunetus  en 
cuir  ,  qui  s'encliâffent  for  fes  yeux 
fans  tes  blelTer.  Sans  cette  précau- 
tion ,  le  cheval  feroït  étourdi  en  tour- 
nant les  yeux  ouverts. 

Il  feroït  trop  long  de  décrire  toutes 
les  efpèces  de  moulins  ;  en  générât , 
ils  rentrent  tgus  du  ~ptus  au  moins 
dans  ceux  dont  6n  vient  de  parler  ; 
6c  ceux  ci  font  Us  plus  fimptes  &  le$ 
plus  conimuns. 
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.  :.  MOURON..  (  Plancht  XXJli  ): 
Tournefort  le  place  dans  ta-dixîème 
feÛion  de  la  claiTe  des  herbes  à.  fleur 
d'une  feule  pièce  &  en  entonpqir  , 
dont  le  pifiil  devient  un  fruit  dur 
&  fcq.  Il  l'appelle  anagàliis  pketni' 
ceeflort,  \'ori  Linné  le'  nomme  ana- 
^aîUs.arveaJis.^  &i,  \t.  ctafle  dans  la 
pentanfirîa  monogynie., 

Ftcut  À.  En  rofelte  ,  profon4ément 
découpée  en  cinq  parties,  aitiû  que 
le.  calice.  B.  reprelenxe  le  piOil ,  G 
les  étamines. 

Fru^Q-  Capfule  fphénqnej.'s'oa- 
yrant.honzontalement  E,  &  renfer- 
mant des  femences  G  menues.,  angu- 
leufes,  ridées, br,i^eS;,-&  attachéies 
au  placenta.         ,.' 

.  FtuiUts.  Très-entières  ,  fimples  , 
liiTes,  Dointuespar  le  bout ,  évarées 
à  leur  Dafê  par  oii  elles  adhérent  auf 
tiges.  ,  ,  ,  .  , 
'  Port,  Tiges  herbacées ,  rameufes  » 
foibles  ,  longues  de  fix  à  dix  pouces  ; 
les  fleurs  DailTent  de  leurs  ailTelles  , 
Se  chacune  eft  fomenue  par  une  pé- 
duncute  ;  elles  font  rouges;  les  feuil- 
les font  oppofées  une  à  une  fur  les 
tiges. 

Raciae.  Blanche  ,  limple,  fibreufe* 

Litu,  Les  champs ,  les  bords  des 
chemins;  la  .plante  eft  annelle  Hc 
fleurit    prefque   pendant    tout  l'été. 

Telle  eft  la  plante ,  improprement 
appellée  mauron  mdUy  puifque  fa 
fleur  eft  hermaphrodite  ,  ccmpofée 
de  cinq  éiaçnines  Si  "d'un   piftil. 

Le  mouron  appelle  ftmelU  eft  une 
Variéic  du  premier  ,  Sc  il,ne  ménia 
pas  mieux  cette  dénomination,  il 
ne  djlfère  du  précédent  que  par  fes 
feuilles  plus  petites,  fes  tiges  plus 
menues,  &  fes  fleurs  d'une  belle 
couleur  bleue  &  quelquefois  blan- 
che 
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Prûpriitis,  L«s  feuilles  ont  une 
faveur  douce  6c  amère ,  une  odeur 
légèrement  aromatique  y  &  défaeréa- 
ble  quand  elles  font  froifliées.  Toute 
la  plante  ed  vulnéraire  ,  déterûve 
&  céphalique  ;  le  fuc  exprimé  des 
feuilles  &  des  liges ,  &  leur  infu- 
iîon ,  contribuent  à  rendre  Texpec- 
toration  plus  libre ,  £c  à  diminuer  l'op- 

firelTion  dans  TaÛbme  pituiteux ,  dans 
3  phtilie   pulmonaire  de  naiflance  » 
&  dans  la  phtîTie  pulmonaire  par  ia- 
*     âammation  des  poumons. 

La  Société  Economique  de  Berne 
a  publié  dans  la  coUeâioa  de  lès 
Mémoires ,  que  pluHeurs  de  fes  Mem- 
bres s'étoient  fervis  avec  fuccès  de 
cette  plante  dans  l'hydrophobie  ou 
rage  des  hommes.  J'ai  obtenu  éga- 
lement un  bon  fuccès  de  cette  plante 
dans  le  traitement  de  plufieurs  ani- 
maux mordus  par  des  chiens  enragés. 
Malgré  ces  avantages ,  cette  décou- 
verte doit  être  examinée  &  fuîvie 
avec  beaucoup  d'attention.  On  ex- 
prime le  fuc  des  feuilles  fraîches ,  & 
on  le  donne  depuis  une  once  jufqu'à 
Quatre  ;  en  poudre  fèche  >  deux  i 
quatre  drachmes  înftilees  depuis  cinq 
ou  dix  onces  d'eau  fufltl'ent.  On 
met  du  fel  en  poudre  fur  la  partie 
mordue  «  &:  on  applique  par-deflus 
le  marc  de  l'inflifion ,  ou  une  plus 
grande  quantité  ;  le  tout  eft  main- 
tenu par  un  linge  à  plulieurs  doubles  > 
&c  ce  marc  doit  être  changé  deux  fois 
dans  les  vingt-quatre  heures.  Mais, 
fooune  la  cluleur  de  la  partie  afiec- 
cée  ^it' bientôt  évaporer  l'humidité 
ikim^Fc  &  des.  linges*  il  âut  avoir 
jioâd.de  les  xktAt  wiajours  mouilléG 
avec  'rinfufion.  Au  remède  extérieur 
on  ajoute  i'ii^térieur ,  qui  confîAe  ^ 
boiie  plufieors  fdis  par  jour  ,  Se  à 
des-,  diâancei  >^iie&|Ua  f^ne  de 
Tvmt  VU 
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Y\x&3&an,  Le  traitement  eA  le  même 
.pour  les  animaux;  il  fuffii  d'augmen- 
menter  la  dofe  fuivani  leur  grolTeur. 

MOUSSE.  Je  ne  m'arrêterai  pas 
à  décrire  hotaniqutment  les  efpèces 
de  moufles  ;  elles  font  trop  variées. 
Dailleurs  chacun  difliogue  fans  peme 
des  autres  plantes ,  la  moufle  qi^ 
naît  dans  fon  pays.  Il  s'agit  feulement 
'ici  de  confiderer  cette  plante  rela- 
tivement à  fon  utilité  ou  à  {k%  dé^ 
avantages. 

On  confond  en  général  les  lichens 
avec  les  mouflies ,  quoique  ce  foient 
des  plantes  très  -  difliérentes  ;  mats 
cette  erreur  ne  porte  aucun  préju- 
dice à  l'agriculture.  Les  lichens  font 
des  plantes  membraneufes  i  qui  s'é* 
tendent  Se  font  appliquées  comme 
des  feuilles  de  papier,  prefque  colées 
contre  les  arbres ,  les  pierres ,  Scc. 
Leur  couleur  ordinaire  liir  les  troncs 
fie  les  branches  d'arbres  eft  jaune', 
quelquefois  brune  o.u  blanche.  Ces 
membranes  font  chargées  de  bouton^ 
U.  de  rugofités.  Il  efl  très-diffidie  de 
tirer  aucun  parti  avantageux  des  li- 
chens ,'  excepté  dans  la  teinture  8e  dans 
la  médecine  ;  ils  nuifent  beaucoup 
aux  arbres  fur  tefquels  ils  végètent. 

De  l'utiliti  its  mauffes.  Ces  plantes 
forment  prefque  toufours  une  maflè 
compofée  d'un  grand  nombre  de  tiges 
feuillées  depuis  te  bas  jufqii'en  haut  \ 
mais  les  feuilles  inférieures  ,  privées 
de  l'influence  de  l'air  éC  de  ht  lu- 
mière ,  fe  deflèchent ,  ic  chaque 
tige  n'eft  plus  feuitlée  qu*à  fon  foin- 
rtet.  La  plante  reûe  toujours  Terte, 
&  elle  efl  vivace.  La  chute  &  U 
décompofîtion  des  feuilles  inférieures* 
établit  à  U  longue  fur  le  fol  une 
couche  de  terre  noire  ,  douce  ,  lé- 
^e  &  eotiireiiient  végétale  i  enfin 'i-^ 


y  Google 


tf74  MOU 

le  véritable  humus.  (  yoyti^  le  der- 
nier chapitre  du  mot  Culture^ 
&4e  mot  Amendement.)  Cette 
couche,  après  un  certain  nombre 
-d'années,  a  quelquefois  de  quatre  à 
Ex  pouces  d'cpaifl'eur.  Voilà  une 
reffoiirce  bien  précieufe  pour  les  fleu- 
TÏftes  &  pour  les  amateurs,  la  na- 
ture en  fait  tous  les  frais,  &  l'ama- 
teur n*a  d'autre  dépenfe  à  faire  que 
de  l'enlever.  Si  Téloignement  ^  les 
fi^is  ou  d'autres  circonftances ,  ne 
permettent  pas  de  voiturer  la  terre, 
on  peut  feire  de  très-gros  paquets  ou 
ballots  de  moufle,  &  les  charger  fur 
un  animal  ou  fur  une  charette.  Le 
fol  des  forêts  ,  les  grottes  un  peu  hu- 
mides, font  couverts  par  cette  plante. 
Une  fois  arrivée  au  dépôt  de  Tama- 
teur,  il  fait  un  lit  de  terre  ,  un  lit 
de  moufle  de  la  même  épaifleur,  & 
sinfî  de  fuite  ;  le  dernier  e  A  en  terre  ; 
&  la  moufl'e  de  chaque  lit  doit  être 
recouverte  avec  la  terre,  afin  qu'il 
n'en  paroifle  point  fur  les  bords  que 
l'on  taflie  fortement  afin  de  retenir  la 
terre.  Si  ce  mélange  a  lieu  au  prin- 
'  temps  ,  ou  au  commencement  de 
l'été ,  il  ell  prudent  d'arrofer  lar- 
.gement  chaque  lit  de  moufTe  ,  aSn 
que  la  chaleur,  faifiint  travailler  l'hu- 
.nidïté  intérieure  du  monceau  ,  y 
excite  .  une  prompte  fermentation, 
.&  par  conféquent  la  plus  prompte 
décompofition  des  principes  des  plan- 
tes. Lorfqu'on  s'apperçoit  que  les 
nipu^e  font.,  pourries ,  on  pafle  la 
terra  .à  Ja  grille  ,  fie  on  pKt  de 
côté  U  moufle  <]ui  eft  reflée  entière , 
afin  qu'elle  ferve  daas  un  nouveau 
ntooceau.  Si  aux  lits  des  plantes  oh 
ajoute  la  terre  du  fol  qui  les  nour- 
riflbit ,  il  convient  de  proportionner 
la  maffe  de  terre  vierge....  La  mouflic 
i%i%  <Qcor«  à  cçuvrit  le^  feioîs  des 
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plantïs  délicates,  qui  exigent  qw  le 
terreia  refle  meuble  ,  &  ne  foit  pat 
ferré  par  les  arrofetnens. 

!I  faut  obferver  qu'une  plante  de 
meuffe .  qui  refte  expofçe  à  l'air, 
au  foleil ,  par  exemple  ,  pendant  plu- 
'  fleurs  mois  ,  ou  même  pendant  une 
année,  fe  flétrit  &  fe  deflèche,  & 
refll-mble  à  une  plante  par&ittment 
morte  ;  mais  fi  on  ta  remet  en  terre 
&  qu'on  Parrofe  ,  elle  reprend  fa 
première  végétarion  oui  n'avoit  été 
que  fufpendue.  Ce  qui  prouve  com- 
bien il  eft  important  que  tous  les 
lits  de  mouflî!  du  monceau  foient  ca- 
chés par  la  terre. 

Les  moufles',  employées  comme  li- 
tière ,  font  excellentes ,  parce  qu'elles 
fe  pénètre  bien  des  urines  &  dej 
excrémens  ;  mais  on  ne  doit  employer 
le  fumier  qui  en  réfulte  que  lorfqu^l 
eft  bien  confommé. 

Tout  efi  habitude  ;  les  gens  de  la 
campagne  dorment  fur  un  peu  de 
paille,  fur  dés  feuilles  de  noyer,* 
châtaignier,  âcc.  ;  cependant  on  peut 
ajouter  facilement  à  leur  bien-être 
en  fe  fervant  de  la  moufle ,  parce 
qu'il  efl  aifé  d'en  faire  de  tiès-bont 
matelals. 

On  choifit  &  on  ramafle  la  monfic 
lorsqu'elle  efl  dans  fa  plus  forte  vé- 
gétation ,  c*eft-à-dire ,  au  mois  d'août, 
&  on  la  débarrafle  ,  autant  que  l'oa 
peut,  de  la  terre  qui  eft  reflée  atta- 
chée aux  racines.  Il  âut  choifir  la 
moufliî  la  plus  longue ,  U  plus  éovat 
&  en  féparer  tout  corps  étranger.  On 
porte  cette  moufl'e  fous  des  hangards, 
^  on  l'y  étend  afin  de  la  &ire  ficher. 
Lorfqu4ll«  eft  aflez  fâche ,  mais  iWQ 
pas  caflànte,  pn  la  place  fur  dei 
.(laies ,  &  on  la  bat  légèrement  avec 
des.  lii)|ueucs>.'te  4ui:^Bit  de  lu 
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dépouiller  de  toute  poiilTière  &  de 
toute  terre  ;  s'il  y  refte  quelques  corps 
durs,  on  les  fepare.  Il  ne  s'agit  plus 
que  d'apporter  les  loiles  des  matelas, 
&  de  les  remplir  âufS  également 
qu'on  le  peut  :  l'épaiffeur  de  lîx , 
huit  à  dix  pouces, ibrmc  un  excellent 
matelas;  après  cela  on  coût  toutes  les 
ouvertures,  on  pique  d'efpace  en  ef- 
pace  le  matelas ,  atin  que  la  mouiTe 
ne  le  ralTemble  pas  par  paquets.  Si 
le  matelas,  à  force  de  coucber  deiTus, 
s'applatit ,  on  le  bat  de  temps  à  autre  i 
il  reprend  fa  première  épaiiTeur,  & 
il  dure  plus  de  dix  ans. 

Des  tffiti  nuifihhi  des  moules.  On 
a  déjà  dit  qu'on  nommoït  vulgaire- 
ment mouffts  toutes  efpcces  de  plantes 
qui  s'attachoient  aux  arbres  ,  Se  qui 
fe  nourrilToient  h.  leurs  dépens  ,  le 
guy  excepté.  (  Voye^  ce  mot  )  Les 
principes  répandus  dans  l'air  atmof- 
phérique  contribuent  au  moins  pour 
les  irois  quarts  à  leur  nutrition.  Ce 
tfeft  donc  pas  par  l'abforption  des 
fucs  qu'elles  tirent  des  arbres  qu'elles 
leurs  nuifent  beaucoup  ;  on  pourroit 
même  avancer  en  général  que  l'é- 
corce  des  arbres  fert  feulement  de 
matrice  à  leurs  racines  *  extrêmement 
déliées  &  fines  ;  en  effet ,  on  voit  des 
lichens  aiTez  reflemblans  à  ceux  des 
art>rçs,  croître  6c  végéter  fur  des 
pierres,  fur  des  rochers  nuds  Se  durs, 
qui  ne  peuvent  fournir  à  leur  nour- 
ricure;  aînfi  on  peut  conclure,  par 
aoalogie  ,  que  les  arbres  ne  contri- 
buent en  rien  ou  du  moins  pour  bien 
peu  à  U  profpérité  des  mouffes ,  des 
lichens,  âc  des  autres  plantes  para- 
fîtes.  Le'véritable  domme|;e  qu'elles 
caufent  aux  arbres-,  conûÀe  dans  la 
fuppreflîon  de  leur  iranfpiration  fons 
toute  ia  partie  qu'elles  recouvrent , 
£c  l'on  tik  jufcpi.'ià  quel  point  cette 
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fécrétion  eft  effeniielle  k  la  plante, 
à  l'homme  &  à  l'animal. 

On  a  confeillé  de  déchauffer  tout 
autour  le  pied  de  l'arbre  iufqu'à  la 
coi!rb'.ire  principale  des  grofles  ra- 
cines, &  de  jeter  dans  cette  foffe  ua 
dcmi-boifTeau ,  par  exemple,  de  cen- 
dres de  bois  ou  de  charbon  de  terre  ; 
c'eft  travailler  Se  tourmenter  un  arbre 
en  pure  perte,  puifque  le  remède  ne 
peut  pas  produire  l'effet  qu'on  défire. 
Far  cet  engrais ,  on  augmentera  la 
végétation  de  l'arbre,  fans  détruire 
les  lichens  ou  les  moufles,  puilque 
ces  plantes  ne  s'attachent  que  fur  leurs 
écorces ,  &  même  fur  lês^écorces  de- 
venues fèches  ,  ligneufes  ,  crevaffées 
it.  réduites  en  croûtes  féches ,  comme 
on  le  voit  fur  lesvieux  chênes,  Scc. 
Dira-t-on  que  le  fel  des  cendres, 
dlffous  Sf  entraîné  avec  la  fève  dan» 
fon  afcenlîon  £<£  fa  defcenlion  dans 
l'arbre,  fera  mourir  ces  plantes;  ce 
feroit  avancer  un  paradoxe  ,  puifque 
la  levé  ne  nourrit  plus  les  écorces 
déjà  {èchées  ou  ligneufes.  'Il  n'y  a 
qu'un  feul  moyen  capable  de  détruire 
ces  lichens ,  ces  mouffes  ;  c'eft  d'avoir 
des  broffes  à  poils  courts  Se  rudes , 
ou  des  torchons  de  paille  ,  &  d'en 
frotter,  après  qu'il  a  plu,  les  bran- 
ches, les  troncs  qui  en  font  chargés; 
alors  ces  lichens  ramollis,  cèdent  fa- 
cilement ,  fie  l'arbre  refte  net.  En 
général,  les  arbres  qui  croiffeut  dans 
des  terreins  fecs ,  oL  dont  les  pieds 
font  afîez  éloignés  les  uns  des  satres 
pour  que  leurs  têtes  ne  fe  touchent 
pas,  ne  font  pas  fujett  à  avoir  des 
plantes  parafites;  au  contraire,  ceux 
qui  végètent  dans  un  rerrctn  bas  , 
humide ,  ou  fouvent  arrofé  ,  ou  fous 
un  ciel  pluvieux ,  en  font  couverts  , 
fi  on  ne  les  en  délivre;  ce  qui 
prouve  encore  qpe  ces  plante^  ^ 
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nourriiTeat  beaucoup  plus  des  fucs  ré- 
pandus dans  l'atmorphère ,  que  de 
ceux  de  Tarbre. 

Lorfque  la  moufle  gagne  une  prai- 
rie ,  elle  la  détruit  bientôt;  la  bonne 
heibe  périt  6c  meurt  étouffée;  il  lui 
fuccède  des  plantes  dont  la  végéta- 
tion eft  analogue  avec  celle  des 
moufles,  ou  du  moins  qui  ne  la 
détruifent  pas.  L'expérience  a  prouvé 
que  toute  efpèce  de  cendre ,"  (  t^oyti  ce 
motl  répandue  fur  ce  terrein,  fait  dif- 
paroltre  les  moufles ,  &  que  la  bonne 
herbe  reprend  leur  place.  La  chaux 
éteinte  à  Tair  Se  réduite  en  pouflière , 
produit  un  tStt  encore  plus  prompt 
Si  plus  sûr.  11  vaudroit  beaucoup 
mieux  pour  le  propriétaire ,  confer- 
ver  ces  cendres  «  ôe  t'en  fervir  à  la 
fabrication  du  falpétre,  (  Voye^  ce 
mot). 

MOÛT,  ou  MOUST.  liqueur 
exprimée  du  raiiîn  ,  de  la  poire, 
enfin  de  tous  les  fruits  »  &  qui  n'a 
pas  encore  fubi  le  commencement, 
de  la  fermentation  ,  (  Vtye^  ce  mot  ) 
&  qui  par  conféquent  n'efl  pas,  dans 
cet  état ,  dans  le  cas  de  donner  du 
fpiritueux  par  la  difHUat'ton  ;  ce  n'eft 
même  pas  un  vin ,  mais  feulement 
une  fubuance  capaibie  de  le  devenir. 
Le  moût  fe  digère  irès>diâicileraent, . 
il  fermente  dans  l'eflomac  i  &  occa- 
iionne  des  coliques ,  ficc.  par  la  quan- 
tité d'air  qui  s'en  dégage  dans  ce 
yifcire. 

MOUTARDE,  ou  SÉNEVÉ, 
ou  SINAPI,  ou  MOUTARDE 
NOJRE.  {^oytl  Pianche  XXUl^ 
page  671.  )  Tournefort  la  place  datïs 
la  quatrième  feâion  de  ta  cinquième 
clafle ,  comme  les  ckoux ,  (  Voye^  ce 
mot  )  il  l'appelle  ,/ï'ntfp'    n>pi  folio. 
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Von  LJnné  la  clafle  dans  la  tétradytnie 
tîliqueufe  ,  &  il  la  notamtfinapi  nipa, 

FUur.  Compofée  de  quatre  pé. 
talesB,  difpofées  en  croix,  &  attachées 
au  calice  par  des  onglets.  Le  calice  C 
eft  formé  de  quatre  feuilles  longues 
&  étroites,  qui  tombent  avant  la  ma- 
turité du  fruit  ;  tes  étamioes  D  au 
nombre  de  fix ,  dont  quatre  [^m  lon- 
gues &  deux  plus  courtes. 

Frah.  Silique  E  ,  qui  renferme  les 
graines  F  noires  fphériques ,  ce  qui 
fait  appeler    cette    plante    moutardi 

Feuilles.  A-peil-près  femWables  à 
celles  delà  rave,  plus  petites ,  plus 
rudes  au  toucher ,  adhérentes  aux 
tiges. 

Racine  A.  En  forme  de  navet,  II- 
gneufe ,  fibreuft. 

Port.  Tige  haute  de  deux  à  trois 

f lieds,  moëlleufe,  velue,  rameufe; 
es  fleurs  portées  par  des  pédunciiles 
au  fommet  ;  les  feuilles,  placées  alter- 
nativement. 

Lùux.  Lt  bords  de  la  mer,  les 
terreins  pierreux  ;  cultivée  daos  nos 
jardins;  la  plante  efl  annuelle,  fleu- 
rit en  juin  &  juillet. 

Proftiitis.  Odeur  aromatique ,  [u- 
quante  ^  d'une  faveur  acre  &  brûlan- 
te. On  ne  fe  fert  ordinairement  que 
des  l'emences  ;  elles  font  réputées  âei^ 
nutatoires,  diurétiques,  véficat(HTes, 
puiffiumneat  déterfives ,  anti-fcorbu- 
tiques. 

L'ofage  des  'femences  réveille  les 
forces  vitales ,  elles  échauffent  Sc  fo^ 
tiflentl'eâomacaffoibli  par  abondance 
d'humeurs  féreuffes  8c  pituiteufes  ; 
elles  font  indiquées  dans  la  paralyse 
par  humeurs  féreufes;  dans  la  paralyse 
par  apO[rfexte  pituiteufe;  raubme  pi* 
tuitcuzi  le  rhumatiliiie  féreux;xoii>* 
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nie  mafticatoires ,  elles  déterraioent 
uo  plus  grande  fécrétion  de  fallye  -, 
tendent  à  diminuer  la  paralyiie  de  la 
langue }  à  relever  le  voile  du  palais 
&  la  luette ,  relâchés  fans  inflam- 
mation. 

Les  femences,  réduites  en  poudre , 
&  appliquées  fous  forme  de  cata- 
plafmes  Air  les  tégumens ,  <;aufent  en 
très-peu  de  temps  une  douleur  aiguë  , 
une  grande  chaleur,  Tinâammation, 
6c  forment  des  velTies;  «lifes  fur  le 
point  douloureux  de  la  poitrine  dans 
les  premiers  jours  d'une  pleuréfieou 
d*une péripneuinome  effeniielle,  elles 
calment  la  douleur ,  &  favorifent  la 
réfolution  avec  plus  de  fuccès  que  le» 
mouches  cantharides;  appliquée  fur 
les  parties  aflèôées  de  rhumatifme  fé- 
reux  ou  de  paralyfie  par  des  humeurs 
féreufes,  elles  pioduifent  fouvent  de 
bons  effets;  fur  les  jambes,  dans  les 
maladies  foporeiifes  ic  dans  les  ma- 
ladies de  foiblefle  ,  oh  il  faut  obtenir 
une  prompte  dérivation  &  produire 
une  violente  aâion  fur  le  genre  ner- 
veux ,  elles  font  d'uii  grand  fecours; 
on  doit  même  les  préférer  dans  ce 
cas  à  l'application  açs  mouches  can- 
tharides, parce  que  l'aâion  de  ces  der- 
nières feroient  trop  lentes,  &  que  la 
douleur  n*en  feroit  ni  alTez  vive ,  ni 
aSez  prompte,  &  que  leurs  moUé- 
cides  paflees  dans  les  fécondes  voies , 
pourroient  affeéter  le  cerveau. 

Z/fa§es.  On  donne  pour  l'homme 
les  iemences  pulvérifees,  depuis  fix 
grains  jufqu'Jt  une  drachme,  délayées 
dans  quatre oncesde  véhicule  aqueux ,  ' 

ou  incorporées  avec  un  firop 

femences  concafî'ées  ,  depuis  une 
drachme  jufqu'à  une  once ,  en  ma- 
cération au  bain  -  marie  dans  cinq 
onces  d'eau ....  femences  pulvérifees 
&  mêlées  avec  fuffifaote  qnaniité  de 
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vin  ou  de  vinaigre ,  pour  un  cataplaf- 
me  ,  à  laiHer  plus  ou  moins  fur  les  té- 
gumens ,  fuivanr  le  degré  de  fenûbi- 
lité  du  malade. 

On  a  remarqué  dans  les  hôpitaux 
ou .  dans  les  grandes  maifons  oii 
l'on  nourrit  un  nombre  conlïdérabte 
d'hommes  &  d'en&ns  ,  que  l'ufage . 
de  la  moutarde,  mêlée  avec  les  ali- 
mens ,  dîminuoit  beaucoup  le  vice 
fcorbutique  qui  attaque  fouvent  ces 
individus  raiTemblés^  On  retire ,  par 
expreflion ,  de  la  moutarde ,  une  huile 
qui  fert  à  tous  les  ufages  économi- 
ques i  mais  pour  l'en  extraire ,  il  faut 
avoir  recours  aux  moulin  Se  preffoir 
hollandois  ;  (  Voye^^  le  mot  Moulin) 
les  nôtres  n'expriment  pas  les  fucs 
afl^ez  fortement.  Si  on  déare  lui  &ire. 
perdre  l'odeur  &!e  goût  du  fruit  qui 
rend  cette  huile  défagréable  à  ceux 
qui  n'y  font  pas  accoutumés  ,  conful- 
tez  l'article  Huile.  ) 

MoVTARbE  BLANCHE  Ott  A  FEua* 
LES  DE  PERSIL.  Sînapi  alba.  LiN. 
même  claffe  que  la  précédente. 

FUur.  La  même. 

Fruit.  Silique  vélué,  dont  l'extré- 
mité eA  alongée  &  courbée  comme 
un  bec  ;  femences  quelquefois  blan- 
ches. 

Fiuiiles.  Découpées  ,  garnies  de 
poils ,  adhérentes  aux  tiges. 

Racine.  Comme  dans  la  précé- 
dente. 

Pon.  Tige  de  la  hauteur  de  deux 
à  trois  pieds  ,  velue,  rameufe,  cylin- 
drique ;  les  fleurs  au  fommet,  portées 
fnr  des  péduncules  de  même  que  la 
précédente  ;  feuilles  alternes. 

Lieu.  Dans  les  blés,  les  prés;  la  plan- 
te eft  vivace. 

Propriétés.  Les  mêmes  que  la  pré- 
cédente ,  mais  dans  un  moindre  degré. 


y  Google 


tfyS  MOU 

MOUTON.   BÉLIER,    BREBIS. 

MÉDECINE   VÉTÉRINAIRE.   Le  moil- 

ton  eft  le  mâle  coupé  de  la  brebis. 
Cet  animal  domeilique  ,  Tymbole 
de  U  douceur  &:  de  la  timidité, 
femble  n'exîfter  que  pour  fournir  aux 

{tremiers  befoins  de  l'homme.  La 
aine,  la  peau  ,  la  chair,  les  os,  tout 
enfin,  dans  cet  animal,  eft  devenu 
le  domaine  de  la  nécelUtc  Se  de  l'in- 
duftrie. 

Oa  appelle  bélier  ,  le  mâle  de  ta 
brebis  lorfqu'ïl  n'a  pas  -été  coupé. 

Ces  animaux  ,  dont  le  naturel  elï 
fi  doux ,  font  aufG  d'un  tempéram- 
ment  très-foible  ,  fur-tout  la  brebis. 
Ils  ne  peuvent  marcher  long-temps ,' 
les  voyages  les  afToibliiTent  oc  les  ex- 
ténuent ;  dès  qu'ils  courrent ,  ils 
palpitent  &  font  bientôt  effouflés. 
La  grande  chaleur ,  l'ardeur  du  fo- 
leil ,  l'humidité,  le  froid  exceflîf,  les 
mauvaifes  herbes ,  &c.  font  la  fource 
de  leurs  maladies. 

La  phyûonomie  du  bélier  fe  décide 
au  premier  coup  d'oeil.  Les  yeux  gros 
&  fort  éloignés  l'un  de  l'autre  ,  les 
cornes  abaiuées,  les  oreilles  dirigées 
horizontalement  de  chaque  côte  ds 
la  tête  ,  le  mufeau  long  &  e6ilé  , 
le  chanfrein  arqué  font  les  traîrs  qui 
caraâérifent  la  douceur  &  l'imbécil- 
lité de  cet  animal. 

La  grandeur  des  béliers  varie  beau- 
coup  :  ceux  de  médiocre  taille  ont, 
fi  on  les  mefure  en  ligne  droite, 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à 
r«nu$  >  trente-Jlx  ou  quarante  pouces; 
de  hauteur  du  train  de  devant,  me- 
fure depuis  le  garot  jufqu'à  terre , 
vingt  i  vingt-deux  pouces  ;  du  train 
de  derrière,  un  pouce  de  plus  que 
celui  de  devant. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  da- 
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vantage  fur  l*hi{ïoire  naturelle  dv 
mouton.  (  Pour  cet  effet  ,  voytr 
l'Hiftoire  Naturelle  de  M.  de  Bufiba , 
article  Movton,  Brebis,  &c,) 
Nous  croyons  affez  remplir  notre  tâ- 
che, en  donnant  au  long -un  iraiié 
économique   fur   cet    animal.   C'eft 

firincipaleraent  dans  l'intlruâion  poui 
es  bergers  &  pour  les  proprîciaiies 
des  troupeaux,  de  M.  Daubentoa, 
que  nous  avons  puifé  pour  rédiger  cet 
article.  Le  public  ,  déjà  prévenu  en 
faveur  de  cet  Ouvrage  ,  nous  faurt 
fans  doute  gré  de  lui  faire  part  de 
plus  en  plus  des  découvertes  utiles  de 
ce  citoyen  auâî  zélé  que  refpeâablct 
Entrons  en  matière. 

Plaît   du    Travail. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

CHAPITRE  PREMIER.  D^  U  lonnaIgMt 

&  4ii  choix  du  bétel  à  laint. 
CHAP.  II.  DisallUiKcidcshtiisàlainidit 

Itui  amdioraim.    ■ 
CHAP.  ai.  Dt  la  sinirmcn  tf  dtU  c^t- 

CHAP.  IV.  De  l'atgràt  des  mouiau. 
CHAP.  V.  Dt  l*  conduiit   des  moiuoiu  au 

j-Jmraees. 
CHAP.  Vl.  De  U  noarrîture dts  meuiwts, 
CHAP.  VII.  Miniin    4t    donna  k  «jjipr 

aux  moiaoïts.  Dt  la  'quMitiié  dts  aUmm. 

Mamère  de  Us  faite  boire  fy  dt  Imr  Jiua 

dufel. 
CHAP.  VIII.  Duparcagtdts  hiufiU'm. 
CHAP.  IX.  Du  logtnKol ,  de  U  lilUre  &  (k 

CHAP.  X.  D(  U  tonte  des  bêies  1  Ulni. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

J?£S  Malapies  des  Moutons. 

CHAPITRE  PREMIER.  Uala^iti  aipl», 
CHAP.  U.  Mfilédiu  ehnmqiut. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

CHAPITRE   PREMIER. 

DB     la     COKJfOISSANCE    ET     DU 
CHOIX  DÉS  BÊTES  A  LAINE. 

$.  l.De  (^  connoijfanet  de  Vége. 

Les  bêtes  à  laine  dïfiêrent  les  unes 
des  autres  par  le  fexe ,  par  l'âge ,  par 
U  luuteiir  de  la  taille,  &  par  les  qua- 
lires  de  la  laine  fie  de  la  chair. 

On  connoît  l'âge  par  les  dents 
du  devant  de  la  mâchoire  inférieure  , 
la  Diâclioire  Aipétieure  en  ^tant  dé- 
pourvue :  elles  font  au  nombre  de 
nuit  ;  elles  parojffent  toutes  dans  la 
première  année  de  l'animal,  qui  porte 
alors  le  nom  d'agneau  mâle  ou  fe- 
melle. Ces  dents  ont  peu  de  largeur 
&  font  pointues. 

Dans  la  féconde  année  les  deux 
du  milieu  tombent  ,  &  font  rem- 
placées par  deux  nouvelles  dents  que 
l'on  dillingue  aifemeut  par  leur  lar- 
geur, qui  furpaffe  de  beaucoup  celle 
des  fix  autres  :  durant  cette  féconde 
année  le  bélier,  la  brebis  Se  le. mou- 
ton portent  le  nom  d'antenois  ou  de 
primet.    . 

Dans  la  troifième  année ,  deux  au' 
très  dents  pointues  y  une  de  chaque 
côté  de  celles  du  milieu ,  font  rem- 
placées par  deux  larges  dents;  de 
forte  quil  y  a  quatre  larges  dents 
au  milieu ,  oc  deux  pointues  de  cha- 
que côtèi  1 

Dans  la  quattième  année ,  les  larges 
dents  font  au  nombre  de  fix ,  &  il 
ne.  refte  que  deux  dents  pointues  ; 
«lies  font  toutes  remplacées  par  de 
larges  dents. 
Oq  peut  donc  f  par  l'état  Je  ceï* 
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huit  dents  ,  s'aflurer  de  l'âge  dei 
bâtes  à  liiine  pendant  leur  cinq  pre- 
mières  années  ;  enfuite  on  l'eAime 
p"ar  l'ctai  des  dents  mâchelicres  ;  plus 
elles  f  nt  ufces  &  rafées ,  plus  l'a- 
nimal eft  vieux.  Enfin ,  les  dents  de 
devant  tombent  ou  fe  caffent  à  l'âge 
de  fept  ou  huit  ans.  Il  y  a  des  bêtes 
à  laine  qui  perdent  quelques  dents 
de  devant  des  l'âge  de  cinq  ou  fix 
ans. 

§.  II.  Des  différences  de  U  tailU  des 
bêus  à  laine ,  &  comment  on  les  n- 
cormoît. 

On  diftingiie  les  bêtes  à  laine  de  di- 
vers pays,  en  diverfes  races  ou  bran-* 
ches  qui  diffèrent  entre  elles  par  la 
hauteur  de  la  taille  ,  par  les  qualités 
de  U  laine ,  &c. 

Pour  connoître  les  différences  de 
la  taille ,  il  faut  prendre  la  hauteur 
de  chaque  bête ,  depuis  terre  juf- 
qu'au  garot,  comme  on  mefure  let 
chevaux.  On  ditqu'il  y  a  des  races 
de  bêtes  à  laine  qui  n'ont  qu'un  pted 
de  hauteur  ;  ce  font  les  plus  petites  :\ 
d'antres  ont  jufqu'à  trois  irieds  buit 
pouces  i  ce  font  les  plus  grandes. 
Ainfi,  les  races  moyennes  de  toutes 
les  bêtes  à  laine  connues  ,  ont  envi- 
ron deux  pieds  quatre  pouces  de 
hauteur ,  fuivant  les  mefures  quï 
en  ont  été  données.  Mais  il  n'y  a 
en  France  que  les  bêtes  à  laine  da 
Flandre  qui  aient  ^lus  de  deux  pieds 
quatre  pouces.  Ainlî  ,  parmi  tes  au- 
tres races  ,  la  petite  taille  va  depuis 
un  pied  jufqu'à  dix-fept  pouces  j  la 
taille  moyenne  ,  depuis  dix  -  huit 
pouces  julqu'à  vingt*deux ,  &  la  gran- 
de taille ,  depuis  vingt-trois  jufqu'à 
vingt-fept  pouces.  On  eft  auâi  dans 
Tuiàge  de  mefnrer  les  bêtes  à  laine 
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depuis  tes  oreilles  jufqu'à  la  naWlance 
de  la  queu«  ;  mais  cette  mefure  e(l 
itijetle  à  varier  dans  les  différentes 
fiiuations  de  la  lêie  de  l'animal.  On 
peut  juger  de  Tune  de  ces  mefures 
par  Tautre;  car  la  hauteur  d'une  bête 
à  laine  a  un  tiers  de  moins  que  fa 
longueur.  Par  exemple  ,  un  mouton 
qui  eft  long  de  trois  pieds,  n'a  que 
deux  pieds  de  hauteur. 

§.  lU.  Dts  dïfflrenets  du  laines,  ma- 
nière de  Us  cofiTioim. 

Les  laines  font  blanches  ,  ou  de 
mauvaife  couleur ,  courtes  ou  lon- 
gues', fines  ou  grofles,  douces  ou 
rudes,  fortes  ou  foibles,  oerveufes 
ou  molles. 

Il  n*y  a  que  les  laines  blanches  qui 
reçoivent  des  couleurs,  vives,  par  la 
teinture.  Les  laines  jaunes ,  roufTes  , 
brunes,  noirâtres  ou  noires  ne  font 
employées  dans  les  manufactures  qu'à 
des  ouvrages  greffiers ,  ou  pour  les 
vêtemens  des  gens  de  la  campagne  , 
lorfqu'elles  font  de  mauvaife  qua- 
lité; mais  celles  qui  font  fines  fer- 
Tent  pour  des  étoffes  qui  refient  avec 
leur  couleur  naturelle,  fans  palTer  à 
la  teinture. 

Les  mèches  de  la  laine  font  com- 
pofées  de  pluûeurs  lîlamens.,  qui  fe 
touchent  les  uns  les  autres  par  leur^ 
extrémités.  Chaque  mêcfae  forme, 
dans  la  toifon  un  flocon  de  laine 
féparé  des  autres  «par  le  bout.  Les 
lames  les  plus  courtes  n'ont  qu'un 
pouce  de  longueur,  les  plus  longues 
ont  jufqu'à  quatorze  pouces  &  davan- 
tage :  l!  y  en  a  de  toutes  longueurs  , 
depuis  un  pouce  jufqu'à  quatorze.,  & 
nïénie  jufqu'à  vingt^deus  pouces. 

Il  y  a  des  filameos  très-fins  daii$ 

tpiu«s  le»  laii^i  mtokp  dus  ks 
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plus  grofles  ;  maïs  quelle  que  folt  .li 
finefîe  ou  la  groOeur  d'une  lûoé, 
fes  fîlamens  les  plus  gros  fe  trouvent 
au  bout  des  miches.  En  examinant 
ces  filamcns  dans  un  grand  nombre 
de  races  de  moutons ,  on  a  diftingué 
diâerentes  fortes  de  laines;  favoir, 
des  laines  fuperfînes  ,  laines  fines , 
laines  moyennes  ,  laines  greffes ,  lai- 
nes fupergroffes. 

Pour  reconnoître  ces  différentes 
fortes  de  laines ,  il  âut  avoir  des 
échamillons  de  chaque  forte  pour 
leur  comparer  la  laine  dont  on  veut 
connoître  la  fineffe  ou  la  groffeur, 
P^<>yc[  la  planche  XX  de  l'infinu- 
tion  pour  Us  ttrgers  &  pour  Us  pr^ 
priitairtt  de  troupeaux,  par  M.  Dau- 
benton.  Pour  éire  cet  examen,  oa 
prendra  une  mâche  fur  le  garot 
du.  mouton ,  où  fe  trouve  toujoun 
la  plus  belle  laine  de  la  toifon.  Ea> 
fuite  on  féparera  un  peu  Tes  filamcn 
de  l'f  xtrémité  de  cette  mèche  les  pus 
des  autres ,  pour  les  mieux  voir;  oa 
les  mettra  à  côté  des  écbantilloos , 
fur  une  étoffe  noire ,  pour  les  faire 
mieux  paroitre.  Alors  on  verra  â- 
àlemeni  auquel  des  échantillons  Ui 
reffembleront  le  plus.  Pour  (avoir, 
par  eiempte,  fi  la  laine  d'un  bélier 
efl  plus  ou  moins  fine  que  celle  des 
brebis  avec  lefquelles  on  veut  le  iàire 
accou[^er ,  il  &iit  couper  le  bout  d'une 
mèche  fur  te  garot  du  bélier ,  &  en 
placer  les  filainens  ûir  une  ixoSn 
noire;  on  mettra  fur  la  même  étoffe, 
des  filamens  pris  au  bout  des  mâctiH 
du  garot  de  quelques  brebis  ;  &  r<Hi 
reconhoîlra  aif^ent  fi  leur  laine  eft 
plus  ou  moins  fine  que'celle  du  bélier. 

En  toucluut  an'  ^âôcon  de  laine , 
00  fent  aiCément  fi  elle  efi  douce  U. 
moëlleufe  fous  la  main  ,  ou  rude  tC 
ftchey^oaltteiil^u^taid  me^cbo 
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tnrre  deux  doigts  >  Se  en  frottant 
légèrement  les  filamens  ,  on  connoît 
s'ils  font  doux  ou  rudes. 
Si    des  filamens  de    laine  qu'on 

S  rend  &  qu'on  tend ,  en  les  tenant 
es  deiK  mains  par  les  deux  bouts , 
ealTent  au  premier  effort  y  c'eft  ene 
preuve  que  la  laine  eft  foible  ;  plus  ils 
ré&ltent ,  plus  la  laine  a  de  force. 

Pour  connoître  lï  la  laine  eft  ner- 
veufe  ou  molle ,  on  en  prend  une 
poignée  &  on  la  Terre;  enfuite  on 
ouvre  la  main.  Alors  fi  la  laine  eft 
Aerveufe  ,  elle  fe  renfle  autant  qu'elle 
rétoit  avant  d'avoir  été  comprimée 
dans  la  main  ;  au  contraire ,  fi  la  laine 
cil  molle,  elle  reile  afiailîée  ou  fe 
renfle  peu. 

Les  laines  blanches,  fines,  douces, 
fortes  &  nerveufes ,  font  les  meilleures 
laines.  Celles  qui  ont  une  mauvaife 
couleur  ,  &  qui  font  grofTes ,  rudes , 
foibles  ou  molles ,  font  de  moindre 

Sualité.  Les  laines  mêlées  de  beaucoup 
e  jarre  font  les  plus  mauvaifes. 

Le  jarre  ell  un  poil  mêlé  avec  la 
bine ,  &  qui  en  diflêre  beaucoup  ; 
U  eft  dur  &E  luifant  ;  il  n'a  pas  la 
douceur  de  _ta  laine  ,  âc  il  ne  prend 
aucune  teinture  dans  les  manufac- 
tures. Vne  laine  jarreufe  ne  peut 
icrvir  qu'à  des  ouvrages  grofliers  : 
plus  il  y  a  de  jarre  dans  la  laine  , 
moins  elle  a  de  valeur.  On  voit  du 
jarre  dans  les  laines  fuperfines  ,  & 
il  s'en  trouve  d'auâl  fin  que  ces 
laines. 

^.    IV.  Du  Jtgaes  dt  td  mauvaife  & 
bentu  Jantd  des  Htts  à  iaîne. 
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haleine  ,  Us  gencives  &  la  veine 
pâles,  font  autant  de  lignes  de  la 
mauvaife  fanté  des  bêtes  à  laine.  Les 
fignes  ,  au  contraire  ,  de  leur  bonne 
fanté ,  fe  réduifent  aux  fuivans  :  là. 
tête  haute ,  l'œil  vif  &c  bien  ouvert  S 
le  front  &c  le  mufeau  fecs  ,  les  nafeaux. 
humides  fans  mucofité  ;  rhaleine  fans, 
mauvaife  odeur  ,  la  bouche  nette  fie 
vermeille  ,  tous  les  membres  agiles  ■ 
la  laine  fortetnent  adhérente  à  la  peau 
qui  doit  être  rouge,  douce  &  fouple, 
le  bon  appétit ,  h  chair  rougeâtre  , 
Se  fur  -  tout  la  veine  bonne  &  le, 
jarret  fort. 

Pour  connoître  la  veine ,  le  berger 
met  le  mouton  entre  (es  jambes;  il 
empoigne  fa  tête  avec  les  deux  mains» 
il  relève  avec  le  pouce  de  la  main  droi- 
te* la  paupière  du  deffus  de  l'œil ,  Sc 
avec  le  pouce  de  la  main  gauche  , 
il  abaifi'e  la  paupière  du  dellous.  Alors 
il  regarde  les  veines  du  blanc  de  l'œil; 
iî  elles  font  bien  apparentes,  d'un 
rouge  vif.  Se  û  les  cnairs  qui  font  au 
coin  de  l'œil ,  du  côté  du  nez  ,  ont 
aufli  une  belle  couleur  rouge,  c'eft 
un  figne  que  l'animal  eft  en  bonne 
fanté. 

Pour  favoir  fi  le  jarret  eft  bon  ,' 
it  faut  faîlir  le  mouton  par  l'une  des 
jambes  de  derrière  ;  s'il  fait  de  grands 
efforts  pour  retirer  fa  jambe  ;  fi  l'on 
eft  obligé  d'employer  beaucoup  de 
force  pour  la  retenir ,  c'eft  une  preuve 
que  l'animal  eft  fort  Se  vigoureux. 

5.  V.  ds  proportîoni  qui  font  recon- 
aoître  un  bon  hélitr  &  Us  tonnes 
brtbis. 


Les  parties  du  corps  dégarnies  de        II  faut  choifir  des  béliers  qui  aient 
hîne ,  le  regard  trifte ,  U  mauvaife    la  tête  grofle ,  le  nez  camus  ,  les 
Tome  FI,  R  r  r  r 
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nafeaux  courts  &  étroits ,  le  -front 
targe  ,  élevé  &  arrondi ,  les  yeux 
noirs ,  grands  &  vif»  ,  les  oreilles 
grandes  &  couvertes  de  laioe  ^  l'en^  ■ 
coliire  brge,  le  corps  élevé,  gros 
&  allongé  ,  le  rable  large  ,  le  ventre 
grand ,  les  tefticules  gros  Sc  la  q^iieae 
longti&. 

Les  breWs  doivent  avoir  le  corpS. 
grand»  les  épaules  larges  ^  les  yeux 
gros,  clairs  Se  vi&,  le  col  gros  &c 
aroit,le  ventre  grand,  les  tettînes 
longues,  les  jambes  menaes  Ôf  cour- 
tes,  &  la  q,ueue  épaifle. 

QiUQt  aux  moutons,  îlfautchoifîr 
ceux  qtii  n'ont  poÎQt  de  corne  ,  mu 
fent  vigourem,  harJis  &  bien  faits 
lîaiis  leur  taille ,  qui  ont  de  gros  es 
&  la  laine  douce  y  graflis  ,.  aette  Si 
bien  fiifée.. 

5*  Vr.  A qu^  âgtfitut-  ilprtndrt  as 
■  Hits  à  iaint  pour  fitrmtr  un  trou- 
piaa  f  Doit  -  on  tûufoun  prifircr 
lis  bêtu  À  laine  de  la.  plus  hautt 
tailU.  ?  tes  plus  grandes  races 
£ont  ~  elles  prifirablts.  dans,  tous. 
ies  pays  l 

Pour  former  tm  troupeau,,  il  âut 

Î rendre  les  béliers  à  deux  nos  r  c*eâ 
^e  oÎL  ils  commencent  à  avoir 
alkx  de  force  pour  produire  <le  bons 
agneaux.  Us  font  bons  béliers  jufqu'à 
ïage  de  huit  ans  ;  mais  plus  vieux  , 
ils.  ne  peuvent  ptus  être  de  bon  fer- 
vice.  U  tàui  auâi  prendre  des.  brebis 
de  rage  de  cteux  ans,  fiC  préférer 
telles  <{ut  n'ont  pas  porté-,  s'il  tSi 
■ofUble  d'en  irouvex.  A  cinq,  ans  les 
brebis  fontt  encore  plus  propres  à 
ipàduirc  d£  bons  a^ieaux ,.  u  elles 


M  Ô  tJ 

n'ont  jamais-  porté  ,  otr  an  iBoms  %  ' 
elles  n'ont  pas  porté-  avant  l'âge  de 
dix  -  huit  mois  oii'  deux  ans.  A  fept 
ou  huit  ans  ,  elles  s'afibiblilTent  » 
parce  que  tes  dent»  d&  devant  leitr 
manquent  pour  Jirouter..  Od  prend 
les  moutons  à  Tâge  de  deux  eu  trois 
ans  ,  pour  en  ârex  les  teifons  jul^  ! 
qu'à  Lâge  de  fept  ans,  &  alors  oa 
les  engraifle  pour  les  vendre  m 
boucher.. 

On  ne  doit  pas  toujours  préférer 
les  bêtes  à  laine  de  la  plus  haute 
taille.  Une  bête  à  laine  ,  de  ta^U  mé> 
diocre  ,  &  même  petite  ,  ell  préfé- 
rable à  une  plus  grande  ,.lorrquMIe  a 
de  meilleure  laine  ;  mais  lorfque  lï 
qualité  de  la  laine  eft  la  mSme ,  \\. 
taut  choifir  les  plus  grandes  ,  parce 
qu'elles  fontd'un  meilleur  produitwr 
les  toifons  ,  &  par  la  vente  que  loft 
&it  de  ranimai  pour  ta  boucherie,  Se 
aufli  parce  qu'elles  font,  plus  fonts 
&  plus  robuftes.  ^ 

Les  plus  grandes  races  ne  fontp»  ■ 
non  plus  à  préférer  dans  tous  les  payi, 
parce  qu'il  faut  des  pâturages  irès- 
abondant  pour  fuffire  à  la  nourriture 
des  bêtesà  laine  de  grande  race  , telle 
que  la  Sandrine.  Elles  ne  trouveroicDt 
pas  aifez'  de-  nourriture  dans  les  ter- 
reins  fecs  &  élevés  ,  oà  l'herbe  e£ 
rare  &  fine.  Ces  tcrreins  convienneot 
mieux  aux  petites  efpèces-qui  deman* 
dent  moins  de  nourriture^  On  ne  net 
pas  desmoutons,  de  grande  race  fur 
dos  terreins  humides  ,  parce  qu'ilj  f 
font  plus  fujets  à.  la  maladie  de  b 
pourriture  (  f^oyt^  ce  aiot)  que  les 
moutons  de  petite  race.  D'ailleurs.» 
il  les  petits  étoient  attaqués  de  ce 
mal  ,  il  y  auroit  moio&à  geidre  qpc 
but  les  ^ands.. 
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JO£s  Aluakces  des   Bstes    a 

.  LAIVEt  £T  BE  LBVRS  Ainkno- 
RéTlONS, 

;§.  I,  jD«  prieautïont  i  prendre  pour 
^i-  tirer  un  bon  produit  des  alUanctf  da 
:  Hus  à  lavu^ 

Pour  tirer  un  bon  produit  des  al- 
liances des  bétes  à  lame  >  il  ne  faut 
-donner  le  bélier  aux  brebis  que  dans 
le  temps  qui  eft  le  plus  favorable  pour 
J'accouplement  ,  &  qui  répond  le 
«lieux  à  la  fairon  ovi  les  agneaux 
prennent  un  bon  accroiflement.  On 
<Ioit  cHoifir  les  béliers  &  les  brebis 
les  plus  propres  I  perfeâîonner  l'ef- 

£èce,  foit  pour  la  taille  ,  foit  pour 
1  laine.  Il  faut  féparer  les  béliers  des 
brebis ,  loriqu'il  eft  à  craindre  qu'ils  ne 
-  «-accouplent  trop  tôt. 

5.  n.  Dtt  ttmps  U  plus  favorahU 
jrmiT  i'accQUfUment  dts  bitts  A 
iamt. 

Ce  temps  n'eft  pas  -le  même  par- 
tout ;  il  dépend  du  froid  dei  hivers 
&  de  la  chaleur  des  étés  ,  dans  les  dif- 
férens  pays  où  font  les  troupeaux.  • 

Plus  les  hivers  font  rigoureux  , 
plus  il  faut  relarder  le  temps  des 
accouplemens  On  ne  doit  tes  per- 
sAettre  dans  nos  provinces  fepten- 
Irionales,  qu'en  feptembre ,  en  oc- 
tobre ,  afin  que  tes  agneaux  ne  naif- 
fent  qu'aux  mois  de  février  fi£  de 
«nars ,  &  ne  foient  pas  expofés  aux 
grands  froids  qui  retaideroieni  leur 
accroilTement  dans  le  premier  âge  , 
parce  qu'ils  n'auroient  que  de  mau- 
vaifes  nourritures  s'ils    ëtoient  nés 

f  Itttât,  Att  c<ntnùre«  dans  les  pajrs 
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Î,îllps>Wfi-efnoT  Ann*  Jj-  Uc  À,l.r 
ort  chauds ,  tels  que  la  Provence  le» 
le  bas-Langiiedoc,  il  faut  avancer  £c 
accouplemens  >en  donnant  les  béliers 
aux  brebis  dès  le  mois  de  juin  oa  d^ 
juillet,  aSa  d'avoir  des  agneaux  dan^ 
les  mois  de  novembre  ou  de  décerna 
bre. .  Ils  n*ont  rien  à  craindre  M 
l'hiver  9.  ils  trouvent  une  bonne  RoAr-4 
riture  dans  cette  faifon  ,  &  ils  Ue.i 
viennent  aâj»  forts  pour  rélifter  aui; 
grandes  chaleurs  de  l'ét^  ;  ils  ont 
beaucoup  plus  de  laine  dans  Je  femps 
de  la  tonte ,  &  ils  ibnt.  beauco^up  pIiQ 
grands  à  Ia£n  d«  Tannée, ique  S/ils 
n'étoient  venus  qu'après  rhiver>  Xom 
ces  ufage^  étant  bons  »' les  up;  pouf 
les  pays  chauds  ,  &  les  auires'pouc 
les  pays  froids  ,  ie  plus  sûr ,  dans 
les  pays  tempérés,  où  l'hiver  efl  deu:| 
dans  Quelques  années  ,  &  très-£roi4' 
dans  d'autres,  eft  d'atieadr^  )e  mois 
dQ  feptembre  ,  pour  donner  le  bé- 
lier aux  brebis  ,  parce  que  l'oi) 
courrcit  1«  rifque  de  perdr-e  beau* 
coup  d'agneaux  ,  û  l'hiver  étoit  très- 
froid  ,  &  qu'ils  viniTent  jt  naître 
dans  tes  siois  de  décembre  ou  d«. 
jaavier. 

§.  III.  Lu  bil'itrs  ^ui:n*o Al  point  dt 
<ornes font-ils  tmjji  bons  fu*  ieax  qiâ 
tu  ofUîi  A  ^ueldj^feat-ils  tn  état  d» 
produire  di  bons  agneaux  ?  Combien 
fauf  -  il  donner  de  bretis  A  tkaqut 
Uiierî 

On  doit  préfSrer  les  béliers  oui 
n'ont  point  de  cornes  ,  parce  mJ\\t 
tiennent  moins  de  place  au  râtelier  , 
de  qu'on  a  moins  à  craindre  qu'ils 
ne  blefTent  quelqu'un  ,  qu'ils  ne 
foient  bklTés  eux-mêmes  en  fe  bat- 
tant À  coups  de  tête  les  uns  contre 
|js  a^tresJ:I5{  qu'ils  ne  faOènt  du 
Rrrr» 
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tout  aux  brebis  pleines.  D'ailleurs, 
les  agneaux  qu'ils  produifent  ont  la 
tête  moins  grofTe  que  ceux  qui  vien- 
nent des  béliers  cornus  ,  &  Ritiguent 
moins  la  mère  lorfqu'elle  met  bas. 
Mais  dans  les  pays  où  Ton  enfnne 
les  moutons  par  des  clôtures  de 
haies  ,  on  préfère  ceux  qui  ont  des 
cornes  i  parce  qu'elles  les  empêchent 
de  paflèr  i  travers  les  haies ,  &  de 
perdre  de  leur  laine  en  les  traverfant. 
-  Les  béliers  font  en  état  de  pro- 
duire des  agneaux  depuis  l'âge  de 
dix  -  huit  mois  jufqu'à  lept  ou  huit 
ans  ;  c'eft  à  trois  ans  qu'ils  font  le 
plus  vigoureux,  Lorfqu'on  fait  ac- 
coupler des  béliers  de  dix-huit  mois 
ou  deux  ans  ,  il  fout  choifîr  tes  plus 
forts.  Dès  l'âge  de  fix  mois  ils  pour- 
roient  faillir  les  brebù  ;  nuis  n'ayant 
pat  en  core  pris  affez  d'accroifle- 
tnent,  ils  ne  prodiiiroient  que  de 
foibtes  agneaux  :  paffé  huit  ans  ils 
font  trop  vieux. 

Il  âut  donner  plus  de  tfrebis  aux 
béliers  jedes  fie  vigoureux ,  qu'à  ceux 
Ciù  font  vieux  &  Kiibles.  Un  bon  bé- 
lier peut  fervir  cinquante  ou  foixante 
brebis;  mais  pour  conferver  un  bé- 
lier fans  raffoiblir  ,  &  pour  avoir  de 
forts  agneaux  qui  ne  dégénèrent  pas 
^  l'erpèce  du  bélier  ,  il  ne  lui  faut 
donner  que  douze  à  quinze  brebis. 
Il  faut  au  furplus  que  le  bélier  foit 
de  bonne  tulle ,  bien  ùàa  &  couvert 
de  bonne  laine. 

Ck  IV.  Â  qmd  égt  dàt-o»  fMft  faitûr 
Us  brtHs  ?  Sùn$'tllts  fûfctptibUs  dt 
tranfmtttreUursvicts  mux  i^ntoMX  ? 
Moyeas  de  Us  prévtrùrt 

n  hM  faire  £iiltîr  les  brebis  dtf- 
foU  l'âge  de  duc  -.huit  moi&  jt^u'à 


i.aii  «»».  ues  rage  de  fix  mon  etict 
donnent  des  fignes  de  chaleur ,  Se 
elles  peuvent  recevoir  le  mâle  ;  mm 
elles  (ont  trop  jeunes  pour  produire 
de  bons  agneaux  ,  te  paflé  huit  ans , 
elles  font  trop  vieilles  :  cependant  oo 
en  voit  qui  font  de  b<ms  agneaux  dans 
un  âge  plus  avancé.  Les  brebis  ibnt 
dans  leur  plus  grande  force  à  quatre 
ans.  Le  meilleur  eH  de  ne  commenctr 
qu'à  trois  ans  k  les  faire  couvrir. 

Les  défauts  &  les  vices  que  les 
brebis  peuvent  communiquer  à  leurs 
agneaux  ,  font  ceux  de  leur  taille ,  de 
leur  laine  ,  &  de  plufieurs  maladies. 
L'agneau  participe  aux  mauvaifes  qua* 
lités  de  la  brebis  fie  du  bélier  dont  il 
vient.  Il  faut  choiCr  ,  pour  l'accouple* 
meni ,  les  bêtes  blanches  ,  ou  celles 
qui  n'ont  que  la  face  &  les  pieds 
tachés. 

Pour  relever  la  taille  des  bêtes  i 
laine  ,  il  âut  choilir  les  brebis  les  plus 

fraudes  du  troupeau,  Si  leur  donner 
es  béliers  qui  foient  encore  plus 
grands  qu'elles.  Dès  là  première  gé- 
nération les  agneaux  deviendront  plus 
grands  que  lés  mères  »  prefqu'auS 
grands  que  les  pères  ,  &  quetqiief(»s 
plus  grands.  Cv^e^  ce  quieft  dû  »t 
mot  Laine.  ) 

§.  V.  Comment  petu  -  on  mmétiottr  Ht 
laines  f 

n  y  a  detnr  fortes  d^amélîorarioa 
pour  les  laines  ;  on  peut  les  rendre 
pins  longues  ou  plus  unes. 

On  tes  rend  plus  tot^nes ,  m 
choiliifant  dans  te  troupeau  les  bre- 
bis qui  ont  laplits  longue  Ivne,  ft 
tes  failânt  accoupler  avec  des  bébefS 
qgi  pDt  la  laiae  encocc  phis  lon^  ; 
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«elte  des  mghMua  qu'ils  prûdinront  * 
deviendra  plus  longue  que  la  laine  des 
mères ,  6c  quelqnetois  plus  k>ngue  que 
celle  des  pères. 

On  a  eu  dei  preuves  de  cet  accrois 
fenieat  de  la  laine  en  longueur ,  en 
donnant  des  bâiers  dont  la  laine  avoit 
fix  pouces  de  longueur  ,  à  dej  brebis 
dont  U  Uiof  n'étoit  longue  que  de 
trois  pouces.  Celle  des  bêles  qui  font, 
venues  de  ces  alliances  ,  avmt  jufqu'à 
cinq  pouces  6t  denii  de  longueur.  £n 
donnant  aux  brebis ,  à  tout^es  les.  g|é- 
oération* ,  des  béliers  dont  U  laine 
Àoitpliis  longue  que  la  leur  a  on  eft 
parvenu  en  Angleterre  .à  avoir  des. 
laines^  longues  de  vin^t-deux  pouces. 
On  aaroit  peine  ik  croire  cette  grande 
-amélioration, fi  l'on  n'avoit  vu  cette 
laine ,  fie  mcfuré  la  longueur  .de  fes 
âlamens. 

Pour  rendre  la  laine  pluf  fine  »  on 
ciioifît  dans  le  troupeau  q«,e  l!on  veut 
améliorer,  les  brebis  qui  ont  ta  laine, 
la  moins  gro&  ,  Se  on  leur  donne  des 
béliers  qui  aient  une  laine  plus  fine, 
Les  bêtes  qu'ils  produtfent  ont  la  laine 
moins  grc^e  que  celle  des  mèrçf  ,  &, 

Suelquefbis  auflTi  fins  &c  même  plus 
ne  que  la  laine  des  pèr«s. 
On  a  eu  également  des  preuves  de' 
cette  amélioration  de  la  laioe  en  finef- 
fe*en  donnant  des  béliers  qui  avoient 
une  laine  fine  >  à  des  brebis  à  laine 
grofle.  Celle  des  agneaux  qu'ils  ont 
produits  efl  devenire  de  qualité  mo-, 
yenne  ,  entre  le  fin  &  le  gros.  Des 
jw-ebis  à  laine  moyenne ,  ayant  été 
alliées  avec  des  béliers  à  taine  fuper- 
£ne  >  leurs  agneaux  ont  eu  une  faine 
fine  :  quelquef<»s  la  laine  des  agneaux 
a  furpaffé  en  finefle  celle  des  béliers 
mù  les  avtnent  produits.  ?ar  ces  al- 
baiices  t  on  eu  parvenu  à  aoKlio- 
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rer  an  degré  de  Tuperfin  des  races 
d'Angleterre ,  de  Fbndres  ,  d'AUxois  , 
de  Roul&lloa  &  de  Maroc,  par  des 
béliers  de  RoufCllon  ,  fans  avoir  des 
béliers  d'ETpaene.  On  en  a  eu  des 
preuves  convaincantes  dans  un  trou- 
peau de  trois  cents  b$tes  de  difie-. 
rentes  races  qui  ont  des  laines  fuper- 
fines  ,  quoiqu'elles  viennent  de  bre-' 
bis  à  groâ'es  laines,  la  plupart  jar- 
reufes  :  ces  brebis  ont  été  accouplées 
avec  des  béliers  de  Rouflillon.  Le 
troupeau  ,  ainfi  amélioré  eA  en  Bour-. 
gogne ,  près  de  la  ville  de  Mont- 
bard^faus  Que  les. -agneaux  aient  été 
mieux  nourris  &  mieux  foignés  que 
leur  père.  On  les  avoit  laifTés  à  1  air 
nuit  ic  jour  pendant  toute  l'année  , 
au  lieu  de  les  renfermer  dans  ^dea 
étables. 

§.  VI.  CommtnCptut-onnndrelapro^ 

duSion  de  la  iMine  plus  abondante  f-- 

Peut-on  fa'iTt  produire  par  des  hreti» 

'  jarnufts  des  agneaux  qui  n'ont  point 

de^rre  î 

Four  augmenter  le  poids  des  toi* 
fons  ,  il  faut  avoir  des  béliers  '  qui 
portent  plus  de  la^ne  que  ceux  -dta 
troupeau  que  Ton  veut  améliorer. 
La  toifon  des  agneaux  qui  en  vfen- 
droni ,  fera  proportionnée  à  celle  de 
leurs  pères.  On  a  des  preuves  de 
cette  amélioration  par  les  expérien- 
ces, f^ii  vantes  faites  dans  un  canton 
où  les  pâturages  font  maigre^  ,  Sc. 
oii  les  moutons  &  les  béliers  ne  por- 
tent communément  qu'une  livre  ou 
dnq  quarterons  de  laine  ,  fie  1rs 
brebis  trois  quarterons  ;  en  donnant 
à  ces  brebis  des  béliers  qui  avoient 
environ  trois  livres  de  laine  ,  leurs 
agnfauxenont  eu  à  la  féconde  ao; 
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née  deux  Tivres,  &iiift^u'àdeuxlivm 
&  demie.  Un  bélier  de  Flandres  dont 
la  toifon  pefoit  cinq  livres  dix  onces  , 
syaat  été  allié  à  une  brebis  de  Rouf- 
fillofi,  qm  n*av<Mt  que  deux  livres 
<leux  onces  de  Uine»  a  produit  un 
agneau  màle,  qui  dans  fa  trafièine 
année»  en  portou  -  cinor  livres  quatre' 
onces  ûx  çros.  Ce  bélier  avoit  étt^ 
bien  nourri;  car  il  ne.  faut  pas  ef- 
pérer  qu'avec  des  pS^urage»  âcdes 
fourrages  peu  abondans  ,  les  moutons 
puilTeni  avoir  des  toifons  d'un  grand' 
poidsh 

Si  Von  fait  accoupler  une  brebis 
médiocrement  jarreufe  ,  avec  un  bé-' 
lier  qui  n'ait  point  de  jarre ,  l'agneau 
qu'ils  produiront  ne  fera  pas  jarreitx. 
^1  là  brebis  a  beaucoup  de  jarre  ,  fon 
agneau  en  aura  auJli  ,  mais  en  moin- 
dre quaniité.  Si  cet  agneau  eft  une  fe- 
melle, qui  foit  accouplée,  dans  la  fuite 
avec  un  bélier  fans  jarre ,  leur  agneau 
n'en  aura  point.  On  à  eu  ptufieurs 
preuves  de  cette  amélioration  ,  après 
avoir  fiiit  accoupler  exprès  des  bre- 
bis jarreufes.  avec  des  béliers  fans 
jarre. -  !        .     , 

C.  VU.  Si  ton  ptut  Ttndn  tamiltoratlon , 
dfi  bitfS  àlaiat  plut  promptt  6r  plus 
profitable  .  tn  achetani  dss  béliers  de 
haut  prix. 

Pour  toutes  les  améliorations  des  ' 
bétc»  à  laine  ,  les  béliers  les  plus 
pal-fâits  améliorent  le  plus  proiApte- 
mentjSt  donnent  le  plus  de  profit,' 
Il  ne  faut  donc  pas  épargner  Targerit 
pour  faire  venir  des  béliers  de  l£iin  , 
lorfque  les  bonnes  rac^S  fe  trouvent 
dans  des  pays  éloignés.  'On  peut 
compter  d'avance  ce  que  fort  pourra 
gagner  fax  le?  agaeaux  qu'ils  produi* 
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deleur  laine  en  quantité  &  en  qualité. 
Onneferapasfurnrisqu'anbélienioat  ' 
la  laine  avoit  jufqu'à  vingt-trois  pou- 
ces de  longueur ,  ait  été  .vendu  itM 
francs  en  Angleterre.  Jamùs  famélio* 
lotion  des  trot^aux  ne  feifoutietulni'  ' 
dans'tin.'pays  oii  les  béliers  ne  fe- 
ront 'pas  de  très-grand  paix.  U  tu- 
droit  au  moins  qu'ils  fevettdiflèot  plus 
chers  que  les  beaux  moutons ,  afia 
d'engager  les'  propriétaires  des  trou- 
peauiJ  à  garder  1«&  méillcuts  agneaux 
pour  en  faire  des  béliers^  On  fetoit 
plus  BÛr  d'avoir  cet  béliers,  fi  l'oa 
donnât  des -arrhes  au  propriétaire, 
pour  l'empicber  de  &ire  couper  ou 
de  vendre  les  agneaux  que  l'on  zvoA 
choîfis.  Il  vaudroit  encore  mieux  les 
acheter,  afin  de  les  bien  nourrir  joT* 

Îfu'au  temps  oîi  ils  feroient  en  état  dt 
érvice.  Ufaudfoit-auffi  que'letcon- 
nlunautés'  mMIefit  de  bons  bélifrs 
dans  leurs  troupeaux ,  un  bélier 'pto* 
duit  chaque  année  au  moins  quime 
ou  vingt  agneaux  ,  tandis  qu'une  t»e- 
bis  n'en  a  ordinairement  qu'un  fenl* 
U  fattdroit  donc  quinze  en  vingt  fùi 
plus  de  brebis'qu  it^ne  faut  de  béliers 
pour  avoir  '  la  même  -  amélioradon  ; 
d'où  l'on  doit  concUife  que  lec  boni 
béliers  font  ptuS  néceffaires  quele* 
bonnes  brebis  pour  l'amélioration  dc< 
troupeaux. 

5.  Vin.  Maytnspour  améliorer  une  rm  | 

Jt  bétes  à  laine ,  /ans  faire  de  dêptnftf         1 
.ou  arec  ftndt  dépenji. 

Il  eft  polïible  d'améliorer  une  race 
de  bêtes  J^  laine  ,  làns  faire  de'dé- 
penfe  ,  mais  il  'faut  beaucoup  de 
temps.  L'amélioration  fe  fait  peu  i 
p«ui  &  Xq^  cjwilît  tons  les  «is  Icf 
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iméîtlenrs  agneaux  mâl«s  pour  être 
des  béliers  lorfqa*)ls  feront  en  bon 
âge  ,  &  les  meilleurs  agneaux  fçmelles 
pour  les  accoupler  dans  la  fuite  avec 
les  béliers  de  choix  >  chaque  généra- 
tion fera  meilleure  que  celle  qui  l'aura 
E récédée  ^  mais  les  progrès  feront 
!nts. 
Quant  aux  moyens  d'améliorer 
plus  prbmptement  &  avec  peu  de  dé* 
penfe,  il  faudroh  acheter  des  béliers 
d'une  race  meilleure  que  ceUe  que 
Ponveut  améliorer;  on  peut  trouver 
de  ces  béliers  dans  le  voiûnage  »  alors 
il  '  n'en  'coûte  pas  beaucoup  ;  fi  l'on 
eft  oWigé  de  les  aller  chercher  uA 
peu  loin  ,  ce  n'eft  encore  qu'une  pe- 
tite dépenfe ,  &  l'on  gagne  bien  du 
temps  pour  l'amélioration,  parce  que 
ces  béliers  ayant  des  qualités  fupé- 
rieures  à  celles  des  brebis  les  mieux 
ehoifies  de  la  race  que  l'on  veut  per- 
ieâionner  ,  Bi.  étant  accouplés  avec 
elles  ,  ils  produifent  des  agneaux  qui 
ont  de  meilleures  qualités  que  s'ils 
étoient  venus  des  béliers  de  la  ra«e 
de  leurs  mires. 

^  IX.  S^yen*  pour  mMÎntcrdr  .*» 
bon  état  une  tact  <ie  hita  à  laint 
amélioritt 

Lorfqu'une  race  de  bêres  ï  laine 
clï  amélioré  au  point  qu'on  le  dé" 
£roït  ,  pour  la  maintenir  dans  cet 
état ,  il  faut  la  bien  loger ,  ta  bien' 
nourrir,  guérir  les  maladies  ,  tâcher 
de  les  prévenir,;  il  faut  auffi'  avoir 

Îjrand  foin  de  ne  faire  accoupler  que 
es  meilleurs  béliers  &  les  meilleures 
Irebis ,  tant  pour  la  taille ,  pour  la 
tquanûté  &  la  qualité  de  In  laine  , 
^ue  pour  la  bonne  fanté  ,  car  il  n'y  a. 
lien  de  bon  k.  cfgérex  d'une  bcebis  y 
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8c  principalement  d'un  bélier,  qui 
feroiem  foiblesou  de  mauvaife  fanié. 

5,  Ejl-îl  néceffatre  itfain  venir  dts  bre- 
bis avec  Us    béliers  ,  /orjfu'oa  veut 
avoir  une  race  d'un  pays  éloigné  ois 
.  ^uit  pays  étranger  ? 

En  feifant  vemr  des  brebis  avec  les 
bélierf,  la  dépenfe  feroit  plus  grande  ;. 
il  eft  vrai  que  l'on  gagneroit  du  tems» 
puifque  l'on  auroitla  race  parfaite  de 
la  première  génération  ;,  mais  il  y  au- 
roit  plus  de  rifque  pour  !«  fuccès  de 
de  Kentreprife  ,  que  fi  l'on  ne  frîfoic 
renîr'que  des  béliers  fans  brebis.  11 
iâttt  que  non-feulement  les  béliers , 
mais  Suffi  les  brebis  ,  ne  trouvent  , 
dans  les  pays,  oii  ik  ont  été  ame- 
nés, rien  qui  leur  foît  nuiftbie  ,.  nt 
aUx  agneaux  qu'ils  produtroM  ;  au 
lieu  qu'en  accouplant  des-  béitcrï 
étrangers  avec  des  brebis  du  pays ,  ù 
n'y  a  de  rifque  que  pour  les  béliers  ^ 
les  agneaux  qui  viennent  de  ce  mê- 
bnge  ^  ayant  déjà  le  tempéramment 
■  à  demi  fait  au  pays,  puifque  leur* 
mère*  en  font. 

$. -.Kl.  DetJgt&JtlafAiftnaux^ttetif 
Ufiittt  faire  venir  Us  têtes  â  laine  ^ 
maniire  de  tes  gouverner  dans  le  voya^ 
ge  ;  précautions  à  prendrt  pour  Us 
aceoummtf  fsi  nouveau  paysr 

-  Lemeilleor.âgepourfairBToyàger 
les  bêtes  à  laine;  eft  celui-  oU  ellev 
ont  prifi  la  plus  grande  partie  de  leur 
accroiflement  :  c'eft  à  deux  ans.  Lai 
meilleure  faifon  eft  lorfqu'il  ne  faic 
pas  trop  chaud  ,  lorfque  la  terre  n*eft 
ni  gelée  ni  mouillée  ,  lorlqu'il  y  a  dv 
l'herbe  liu:  les  ctUmins  gour  fer^ 
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de  pâture ,  &  lorfqiie  les  brebis  ne 
four  pas  pleines  &  n  allaitent  pas  leurs 
agneaux.  D'après  ces  confidéra lions  , 
iffaut  prendre  le  temps  le  plus  favora- 
ble ,  par  rapport  à  la  longueur  de  la 
route  &  au  pays  que  les  moutons  doi- 
vent traverfer. 

11  faut  encort  les  mener  douce- 
ment ,  fans  les  échauffer  ni  les  fati- 
guer. On  doit  les  ^ire .  repofer'  à 
rwmbre  dans  le  milieu  du  jour  ',  lorf- 
qu'il  fait  chaud  ;  il  faut  les  Iaiff<ar 
paître  chemin  faifant.  Quand  ces  ami- 
maux  font  arrivés  au  gîte ,  on  leur 
donne  du  fourrage  ,  s'ils  n'ont  pas  le 
ventre  affez  rempli,  Scde  l'avoine 
pour  les  fortifier  :  ils  peuvent  faire 
qttatre  ,  cinq  ou  fix  lieues  moyennes 
chaque  jour  ;  mais  lorfqu'its  paroif- 
feni  fatigués,  il  eft  nécefTaire  de  lei 
faire  féjoumer  pour  qu'ils  fe  repofent; 
Si,dansles  lieux  où  l'on  s'arrête,  ilB'y 
a  point  de  râteliers,' on  attache  plu- 
fieurs  bottes  de  fourrage  à  une  corde 
par  un  noeud  coulant ,  &  on  les  fuf- 
pend  à  la  hauteur  des  moutons.  Ils 
lie  placent  autour  du  fo^r^ge  ;  à  tne- 
fure  qu'ils  en  mangent ,  le  nœud  fe 
ferre  &  empêche  que  le  refte  du  foin 
ne  tombe. 

Quant  aux  précautions  à  (trendrs^ 
Jorique  les  bêtes  à  laine  fontarrirées 
dans  un  pays  nouveau  pourelle5,elles 
fe  réduifent  à  peu  de  chofe ,  fi  ces  ani- 
maux ne  viennent  pas  de  loin;  lïiais 
fi  on  les  a  tirées  d'un  p^  éloigné,  on 
doit  s'informer  de  U  manière  dont 
elles  y  étaient  nourries  Se  conduites 
au  pâturage  ;  il  faut  tacher  de  les  gou- 
verner  de  la  même  manière  ,  &  ds 
leur  donner  les  mêmes  nourritures; 
fi  l'on  efl  obligé  àej[Uelque  changement 
on  ne  le  fera  que  peu  à  peu  «  SC  avec 
prudence. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  I  I. 

Delà   cà  n  k  rat  i»x, 

g.  I.  Des  prêtautionsqu*U faut pnnJn 
pour  t Mçeuphmtnt  des  hitti  à  l/Ua*, 

On  doit  faire  un  bon  choix  des 
béliers  Ce  des  brebis  pour  améliorer 
l«s  races ,  ou  pour  les  empêcher  d& 
dégénérer  ;  il  faut  fur-tout  ne  pren- 
dre.,  pour  l'accouplement  ,  que  des 
bêtes  en  bonne  fanté  &  en  bon  âge  ; 
fi  l'on  s'apperçoii;qut  quelques  brebis 
«fufentle  mâie,  on  peut  leur  donner 
quelques  poignées  d'avoine  ou  de 
chenevis  ,  ou  une  provende  compo- 
fée  d'un  oigon  ou  de  deux  goimes 
d'ail,  coupés  en  petits  morceaux,  & 
mêlé]  avec  deux  poignées  de  fon  & 
une  demi-once  de  ftJ,  qui  feit  deiuç 
pincées  ;  il  faut  traiter  de  même  les 
béliers  ,  iDrfqu'ils  ne  ibot  pas  afTez 
ardens. 

§.  II.  Des  foins  qu^il  faut  avoir  ^ 
brebis  apris  CaccoupUment,  Moyens 

.  pour  prévenir  Us  acciMns  qui  caufeat 
fayorfemtat. 

Il  s'agît  de  préferver  les  brebis  de 
ÎOMi  ce  qui  peut  faire  mourir  Tagneau 
dans  le  ventre  de  la  mère  ,  ou  la  faire 
avorter  ;  la  mauvaife  nourriture  ,  la 
fatigue ,  les  fauts ,  la  compreffion  du 
venir?  ,  la  trop  grande  chaleur  ,  la 
frayeur  peuvent  caufer  ces  atcidens  , 
qui  ne  (ont  que  trop  fréquens.C^ojw; 
AVORTEMEKT.  ) 

On  ne  peut  pas  ,  i  la  vérité,  pré. 
venir  la  frayeur  que  caufe  un  coup  de 
>onnerre,  ou  rapproche  d'un  loup  ; 
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maïs  00  peut  empêcher  que  les 
chiens  ^  les  Mliers ,  ou  d'aurres  ani- 
maux n'épouvantent  les  brebis  lorf- 
qu'elles  font  pleines  ;  il  faut  les  bien 
nourrir,  les  conduire  doucement,  ne 
les  pas  mettre  dans  le  cas  de  fauter 
des  fofles ,  des  rochers ,  des  haies , 
&c. ,  de  fe  ferrer  les  unes  contre  les 
autres ,  ou  de  fe  heurter  contre  des 
portes ,  des  murs ,  des  pierres  ou  des 
arbres. 

$.  III.  Combitn  dt  temps  Us  brehis 
porttnt-tihi  f  Commtnt  conaott-on 
qu'une  brebis  ejt  prête  À  mtttfe 
bMs  ?  Que  fâttt'U  faire  iorfqtttlU 
Jouffre  trop  long-umps  fant  pouvoir 
mettre  bas  ? 

La  brebis  porte  environ  cent  cin-t 
quante  jours  ,  qui  font  à  -  peu  -  près 
cinq  mois.  On  s'apperçoit  qu'elle  eft 
prête  à  mettre  bas ,  par  le  gonflement 
des  parties  naturelles  Se  du  pis  qui 
fe.  remplit  de  lait ,  &  par  un  écou- 
lement de  férofités  Se  de  glaires  par 
les  parties  naturelles  ,  &  que  les  ber- 
gers appellent  les  mouillures;  elles 
durent  vingt  -  cinq  jours ,  &c  quel- 
quefois un  mois  ou  fix  femaines. 

Si  Taccouchement  eft  laborieux, 
li  la  brebis  foufFre  trop  long  -  temps 
fans  pouvoir  mettre  bas  ,  îl  faut 
tâcher  de  favoir  li  les  forces  lui 
manquent ,  ou  fi  ,  au  contraire ,  elle 
a  trop  de  chaleur  &  d'agitation  ;  dans 
ce  dernier  cas  il  eft  bon  de  la  faigner, 
mais  li  elle  eft  iFoible  ,  il  faut  lui 
faire  boire  un  verte  de  bon  vin,  on 
deux  verres  de  piquette ,  ou  de  bierre, 
ou  de  cidre  ,  ou  de  poiré  :  on  doit 
préférer  celui  de  ces  breuvages  qui 
eft  le  moins  cher  dans  le  pays  oh  l'on 
fe  trouve.  On  peut  aum  donner  à  la 
brebis  U  provende  qui  a  été  con- 
Tomt  FI, 
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feillée  pour  exciter  la  chaleur  dans 
le  temps  de  l'accouplement,  (  Foye^ 
le  §.  I.)  Mais  ,  avant  d'employer  les 
remèdes ,  il  fmt  être  bien  fur  que 
l'accouchement  n'efi  retardé  que  par 
la  foiblefle  de  la  mère  ;  ils  lui  feroient 
très-contraires  fi  ,  au  lieu  d'être  trop 
foible ,  elle  étoit  trop  agitée ,  ce  qu'il 
efl  aifé  de  connoître  par  la  chaleur 
des  oreilles ,  fie  le  pouls  plus  prompt 
que  dans  les  autres  brebis ,  par  la 
langue  &  les  lèvres  fècbes ,  la  rou- 

Seur  des  yeux  fie  le  battement  du 
anc. 

$.  IV.  Ce  qu*ity  a  â  Jiir$  lorfyu'unt 
brebis  agnile  ,  &  que  tagneau  fi 
priferUe  mal.  De  la  Jîtuatioa  d* 
Cagmau  dans  U  ventre  de  la  mire. 
Des  moyens  à  employer  pour  chan- 
ger la  mauvmfijituation  de  Pagatoà. 
Du  délivre. 

Il  n'y  a  rien  à  faire  fi  l'agneau  fe 

préfente  bien  Se  fort  facilement  ;  mais 
s'il  refte  trop  long-  temps  au  pafiage  , 
il  faut  l'aider  à  fortir  en  le  tirant 
peu-à-peu  êc  doucement  ;  mais  il  faut 
attendre  pour  cela. que  la  brebis  fafiè 
elle-même  des  efforts  pour  le  pouffer 
an-dehors  ;  fi  au  contraire  il  le  pré* 
fente  mal ,  il  faut  tâcher  de  changer 
fa  mauvaîfe  fituation ,  &  de  le  re- 
tourner pour  le  mettre  en  état  de 
fortir. 

Pour  que  l'agneau  forte  aifément 
du  ventre  de  la  mère ,  il  faut  qu'il 
préfente  le  bout  du  mufeau  à  I  ou- 
verture de  la  matrice  ou  portière  > 
&  qu'il  ait  les  deux  pieds  de  devant 
au  deffous  du  mufeau  Se  un  neu  en 
avant  ;  fes  deux  jambes  de  aerrière 
doivent  être  repliées  fous  fon  ventre, 
fie  s'étendre  en  arrière  à  mefure  qu'il 
fort  de  la  matrice. 

Sfff 
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Les  mauvaires  fituatlons  les  plus 
fréquentes  qui  empêchent  1*agneau 
de  fortir  de  la  msririce ,  font  i'.  la 
mauvaife  fituation  de  la  tête  ,  lorfque 
l'agneau  ,  au  lieu  de  préfenter  le  bout 
du  nufeau  à  Touvertufe  de  la  ma- 
trice ,  préfente  quelque  partie  du 
fommet  ou  des  côtés  de  la  tête  > 
tandis  que  le  bout  du  mofeau  efi 
tourné  de  côté  ou  en  arrière. 

1^.  La  mauvaiTe  fituation  des 
jambesde  devant,  qui,  au  lieu  d'être 
étendues  en  avant. de  façon  que  les 
pieds  fe  trouvent  à  l'ouverture  de  la 
matrice  avec  le  mufeau  ,  font  repliées 
furie  cou  ou  étendues  en  arri^. 

3°.  La  mauvaife  fituation  du  cor- 
don ombilical,  torfqu'îl  pafie  devant 
l'une  des  jambes. 

Pour  changer  ces  mauvaifes  £lua- 
tïons  ,  le  berger ,  lorfqu'il  fent  ,  à 
l'ouverture  de  la  matrice  ,  la  tête  de 
l'agneau  ,  au  lieu  du  mufeau  ,  doit 
tâcher  de  rcpouiTer  la  tête  en  arrière, 
&  d'attirer  le  mufeau  à  l'ouvenure 
de  la  matrice  ;  il  eft  nécelTaire  qu'il 
frotte  fes  doigts  avec  de  l'huile  ,  pour 
faire  cette  opération  fans  blefTer  la 
brebis  ni  l'agneau  \  s'il  ne  voit  pas  les 
pieds  de  devant ,  il  faut  qu'il  tâche 
de  les  trouver  &  de  les  attirer  à  l'ou- 
verture de  la  matrice  ;  fi  les  jambes 
de  devant  font  étendues  en  arrière  , 
il  faut -que  le  berger  tâche  de  faire 
foriir  la  tête  ,  enfuite  qu'il  eiTa^e 
d'attirer  les  deux  jambes  de  devant. 
Ou  feulement  Time  ,  pour  empêcher 
que  les  épaules  ne  forment  un  trop 
grand  obftacle  à  la  fortie  de  l'agneau  ; 
fi  les  jambes  de  devant  reiloient  éten- 
dues  en  arrière  ,  on  feroit  obligé  de 
tirer  l'agneau  avec  tant  de  force ,  que 
l'on  cOLUToit  rifque  de  le  feire  mou> 
rjr.  Lorfque  le  bei^er  reconnoît  que 
le  cordon  paiTe  devant  l'une  des  jam- 
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bes ,  il  doit  tâcher  de  le  rompre  fan 
attirer  le  délivre ,  le  cordon  fe  r<M)> 
pant  de  lui-même  dès  que  l'agaeau 
eft  forti. 

Le  délivre  eft  compofé  de  ineiD> 
branes  qui  coveloppoteat  l'agneau 
dans  le  ventre  de  U  mère  ;  elles  tom- 
bent quelque  temps  après  queragneaa 
efl  n«.  Si  le  délivre  ne  fort  pas  de 
lui- même,  le  berger  doit  le  tirer  don. 
cernent  ;  s'il  le  tiroit  avec  force ,  il 
rifqueroit  de  le  caffer  ou  de  déchirer 
la  matrice  ,  ou  d'attirer  celle-ci  au- 
dehors  avec  le  délivre;  lorfqull  eft 
forti ,  on  l'éloigné  de  la  mère ,  pour 
empêcher  qu'eUe  ne  le  mange. 

§,  V.  Dts  foins  qu*il  faut  avoir  pour 
la  hrtbit  après  qu'elle  a  mis  tei. 
Des  moyens  à  employer,  pour  qu'tUt 
alUUt  fon  agneau  &  qu^tlU  U 
foigne.  Ce  fu'il  y'  a  à  faire  lorf- 
qu  elle  fait  plus  d*un  agneau  £uiu 
même  portée. 

Quelques  heures  après  que  la  bre- 
bis a  mis  bas  ,  il  faut  lui  donner  ua 
peu  d'eau  blanche  tiède  ,  du  fon ,  de 
l'orge  ou  de  l'avoine ,  &  la  ineillïure 
nourriture  que  l'on  pourra  trouver 
dans  la  faifon.;  on  U  laifle  avec  fon 
agneau  pendant  quelques  jours;  tant 
qu'elle  allaite  il  faut  la  bien  nourrir. 

Pour  que  la  brebis  allaite  fon 
agneau  6c  le  foigne ,  on  cooipriiM 
les  mammelons  de  la  mère ,  c'efi-i- 
dtre  ,  les  bouts  du  pis  ,  afin  de  les 
déboucher  en  faifant  fbrtir  un  peu 
de  lait.  Il  faut  prendre  garde  li  la 
mère  lèche  fon  agneau  pour  le  fé> 
cher;  &  lorfqu'elle  ne  le  lait  pas, on 
répand  un  peu  de  fel  en  poudre  fur 
l'agneau  ,  &  on  l'approche  de  la 
mère  pour  l'engager  à  le  lécher  par 
l'appât  du  feU  Lorfque  la  Mon  eft 
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huimde  ou  froide,  on  peut,  s'il  eft 
néceffaîre ,  aider  la  mère  à  fécher  fon 
agneau,  en  Teffuyant  avec  du  foin 
ou  avec  un  Hnge.  Les  brebis  qui 
a^nèlent  pQur  la  première  fois,  font 

fiïus  fujettes  que  les  autrei  à  négliger 
.euTS  agneaux;  pour  les  rendre  plus 
attentives ,  on  les  fépare  du  troupeau , 
&  on  les  enferme  quelque  part  avec 
leurs  agneaux.  Lorrqu'iin  agneau  ne 
cherche  pas  de  Uii-même  la  mam- 
melle ,  c'eft-à-dîre  le  pis  pour  tetter , 
il  faur  l'en  approcher ,  &  faire  couler 
du  liitde  la  mammelle  dans  fa  gueule. 
Loifqu'unc  brebis  rebute  fon  3<;ne3U , 
qu'elle  remjiêche  de  tetter  &  qu'elle 
le  fuit ,  il  fiiut  la  tenir  en  place ,  Si  le- 
ver une  jambe  de  derrière  pour  mettre 
les  iDammeLles  à  portée  de  t'agneau. 

La  brebis  fait  ordinairement  un 

HeaX  agneau ,  quelquefois  deux ,  6c 

très-rarement  trois.  Il  y  a  des  races 

de  brebis  qi'i  portent  aeux  fois  Tan. 

On    dit   que    celles   des  comtés    de 

Juliers  &i  de  Cléves  portent  deux  fois, 

ii  donnent  deux  ou  trois  agneaux 

chaque  fois;  cinq  brebis  produifent 

julqu'ù  vingt-cinq  agneaux  en  un  an. 

Quoi  qu'il  en  foit,  û  la  brebis  qui 

a  fait  plus  d'un  agneau  eft  grafle,  fi 

les  mamoielles  font  groiTes  &  bien 

remplie^;,  fi  la  faifon  commence  à 

ôtre  bonne  pour  les  pâturages, -on 

peut  laiHer  à  la  mère  deux  agneaux, 

mais  il  faut  lui  ôler  le  troilième  ;  Sc 

même  le  fécond,  ii  elle  eft  foible  , 

ou  â  la  iaifon  ell  mativaife. 

^.  VI.  Comment fa'U'Oa  venir  Ju  lait 

aux  hrebii  qui  n'en  ont  pas  ajft^?' 

En  '  quel  temps  peut  -  on   traire  les 

hrehis ,  &  quelles  font  celles  que  ton 

peut  traire  f  De  fujage  du  lait. 

■  On  &it  venir  du  lait  aux  brebis 

H.  iau  doonut  de  l'avoine  ou  de 
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l'orge  mêlées  avec  dii  fon,  des  raves 
fie  des  navets;  des  carottes,  des  pa- 
nais ou  des  fàUifîs;  des  pois  cuits, 
des  fèves  cuites ,  des  choux  ou  du 
lierre,  &c.  (  f^oyei  tous  ces  mots  ) 
on  les  mène  dans  les  meilleurs  pâ< 
turages.  On  a  remarqué  que  le  chaix- 
gemenl  de  pâturage  leur  donne  de 
fappétit,  &  leur  fait  beaucoup  de 
bien ,  pourvu  qu'on  ne  lei  faïTe  pas 
fortir  d'un  bon  pâturage  pour  les 
mettre  dans  un  moindre. 

Lorfque  l'agneau  qu'allaïtoit  tine 
mère  brebis  ne  peut  pas  la  tetter  ,  on 
tire  lelaitdelamammellepourle  faire 
boire  à  l'agneau.  On  peut  aulB  traire 
les  brebis  lorfque  les  agneaux  font 
morts  ou  fevrés.  Il  y  a  des  bergers 
allemands  qui  fèvreni  les  agneaux  à 
huit  ou  dix  femaioes ,  &  qui  traient 
enfuîte  les  mères  pendant  toute  l'an- 
née. Dès  que  les  agneaux  peuvent 
paître ,  il  y  a  des  gens  qui  les  fé- 
parent  des  mères  fans  les  fevrer  en- 
tièrement. Le  matin  ^  après  avoir 
trait  les  mères ,  ils  font  venir  les 
agneaux  pour  tetter  le  peu  de  lait  qui 
eft  leHé  dans  les  mammelles,  enfuite 
ils  éloignent  les  agneaux  pendant 
toute  la  journée  ;  le  foir  ,  ils  les  font 
revenir  pour  tetter  encore ,  après  que 
l'on  a  trait  les  brebis-  On  dit  que  le 
peu  de  lait  qui  refie  à  chaque  fois, 
lojnt  à  l'herbe  des  pâturages ,  fuifit 
pour  la  nourriture  de  ces  agneaux  ; 
mais,  fi'l'herbe  n^étoit  pas  aflèz  nour- 
riflànte ,  cet  ufage  poufroit  leur  être 
nuifible. 

L'écoulement  de  lait  préfepve .  les 
brebis  de  plufieucs  maladies  q^i  pour- 
Eoient  venir  d'humeurs  trop  abon- 
dantes i  mais  lorfqu'il  dure  trop  long- 
temps ,  tes  brebis  maigtiâ^eni  &  dé- 
périffent ,  &  elles  donnent  mpins  do 
laine. 
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On  ne  rifqtie  rîen  de  traire  les 
'brebis  dont  la  htne  eft  de  mauvaife 
qualité  Se  de  peu  de  produit,  mais 
il  ne  feut  pas  traire  celles  qui  ont  de 
bonne  laîne^  &  principalement  celles 
dont  on  veut  relever  ou  maintenir  la 
race  ;  cependant ,  ii  elles  étoient 
Soupçonnées  de  maladies  produites 
par  des  humeurs  trop  abondantes  , 
on  pourroit  les  traire  une  ou  deux 
fois  par  femaîne ,  pour  donner  ifiùe  à 
ces  humeurs.  On  croit  que  cette  pré- 
caution les  préferve  de  la  pulmonie, 
de  la  pourriture  ,  &c.  ;  (  i^oye^  ces 
mots  )  mais  il  faudroit  jeter  ce  lait 
comme  mal  fain. 

Quant  à  Tufage  du  lait  delà  brebis, 
il  eft  le  même  que  celui  de  ta  vache  ; 
(  Foyti  Boeuf)  il  rend  moins 
de  petit  lait,  mais  ïl  eft  plus  gras 
Se  plus  agréable  au  goût,  il  a  plus 
de  parties  propres  à  ^ire  du  fromage  ; 
on  en  lait  de  très*bons  &  de  tres- 
recherchés ,  piincipalement  ceux  de 
Roquefort  en  Rouergue. 

$.  VII.  Dts  Joins  qu'U  faut  avoir 
lorfqu'un  agneau  vitru  de  naître. 
Maniht  de  reconnaître  la  bonne 
qualai  de  lait.  Ce  qu'il  y  a  à  faire 
lorfqtu  la  mire  ri  a  point  de  lait  > 
ou  n'en  a  pas  a^ii^  ,  lorjqa'il  eS 
mauvais ,  qu'elle  efi  malade  ,  ou 
qiiellt  ejl  morte  en  agnelaat. 

Lorfqu'un  agneau  vient  de  naître, 
il  faut  vifirer  U  pis  de  la  tnère,  pour 
couper  la  laine  >  s*il  y  en  a  defliis , 
pour  favoir  s'il  eft  aflez  plein  de  lait, 
&  pour  en  faire  fortir  des  mammc- 
Ions,  afin  de  voir  s'il  eft  bon;  en- 
fiiite  il  hut  prendre  garde  fi  la  mire 
lèche  fon  agneau ,  Se  û  Tagoeau  la 
teite. 
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On  peut  croire  que  le  laît  eft  boni 
torfque  la  mère  eft  en  bonne  fantf, 
&  lorfqu'il  eft  blanc  &  de  bonne 
confiftance  ,  c'eft-à-dire,  aflei  épas; 
mais  lorfqu'il  eft  gluant,  bleuâtre, 
jaunâtre  ou  clair,  il  eft  mauvais. 

Si  une  brebis  mère  eft  malade; 
ou  fi  elle  eft  morte  en  agnelant ,  il 
faut  donner  à  l'agneau ,  pour  l'allaiter, 
une  autre  mère  qtù  aura  perdu  le 
fien ,  ou  une  chèvre  qui  aura  du  lait. 

Il  arrive  fouvent  qu'une  breWs  oe 
veut  pas  allaiter  un  agneau  qui  ne 
vient  pas  d'elle  ;  mais  on  dit  que  l'on 
peut  la  tromper  en  couvrant  cet 
agneau  pendant  une  nuit  avec  la  peau 
de  celui  qui  eft  mort,  fi  cette  pean 
eft  encore  fraîche  ;  quoiqu'on  Vête  le 
matin  ,  la  brebis  croit  déjà  avoir  re- 
trouvé fon  propre  agneau  :  mais  on 
a  éprouvé  un  moyen  plus  fiicile  que 
celui- U,  c'eft  de  frotter  feuletnenl 
l'agneau  mort  contre  celui  que  Ton 
veut  &ire  tetter  à  fa  pbice. 

Si  l'on  n'a  ni  brebis,  ni  cbèrre 
pour  allaiter  un  agneau  privé  de  ft 
mère  ;  on  Bât  boire  à  cet  agneau 
du  lait  tiède  de  brebis ,  de  chèvR 
ou  de  vache ,  d'abord  par  cuillerées, 
enfuite  au  moyen  d'un  biberon  dont 
le  bec  eft  garni  d'un  linge ,  afin 
que  l'agneau  puiffe  fucer  ce  linge 
à -peu -près  comme  le  mamioelu) 
d'tme  brebis  :  on  lui  préfente  le  bït»- 
ron  auffi  fouvent  qu'il  auroît  tetté 
la  mère.  Il  faut  iàire  enforte  que  le 
mufeau  ne  foit  pas  trop  élevé, parce 
que  dans  cette  poftore  le  lait  pour* 
roit  fuffbquer  l'agneau  en  entrant  dans 
le  cornet;  on  tient  l'agneau  dans  un 
lieu  un  peu  chaud ,  pour  fiippléer 
à  la  chaleur  qu'il  auroit  reçue  de  fil 
mère ,  s'il  avoit  été  couché  conlr*eIle, 
Il  y  a  des  agneaux  qui ,  au  bout  de 
trois  jours,  peuvent  fc  paflcr  dctà^ 
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beron ,  &  boire  dans  un  vafe.  Od 
commence  par  faire  boire  du  lait  aux 
agneaux  quatre  fois  par  jour ,  enfuite 
trois  fois ,  Se  en6n  deux  fois  jufqu'à 
ce  qu'ils  fcnent  aOez  forts  pour  msm- 

Ser  de  l'herbe.  Si  l'on  n'avoit  point 
e  lait ,  ou  â  on  vouloit  l'épargner , 
4m  pourroit  leur  donner  de  l'eau 
tiède ,  mêlée  de  farine  d'orge  ;  mais 
cette  boiflfon  eft  moins  nourriflante 
que  le  lait. 

$•  VII 1.  Que  faut-ii /aire  torfq^on 
s'apperçoit  qu'un  agneau  tfi  tri^f 
foible  y  ou  maigre  y  ou  engourdi  par 
k  froid  } 

Lorfqu'un  agneau  eft  trifte,  foible 
ou  maigre ,  le  berger  doit  obferver  fi 
le  mère  efl  en  bonne  ianté  ,  fi  fon 
I^it  eft  bon  ,  fi  l'agneau  la  tette ,  ou 
Il  quelqu'autre  agneau  lui  dérobe  fon 
lait.  Il  y  a  des  agneaux  gourmands 
qui  tettent  plufieurs  mères  les  unes 
après  les  autres  >  ce  qui  prive  les 
autres  agneaux  de  la  nourriture  de 
leur  mère  ;  it  faut  veiller  foigneu- 
fement  à  ce  que  tous  les  agneauz,^ 
principalement  les  plus,  foibles,  tet- 
tent leurs  mères  ,  &  à  ce  qu'ils  aient 
de  bon  lait  &  en  fuffifante  quantité. 
La  plupart  des  agneaux  qui  periftent, 
meurent  de. faim,  ou  n'ont  eu  que 
de   mauvais  lait. 

Si  un  agneau  a  beaucoup  ibuffert 
du  froid ,  il  faut-  le  réchauffer  en 
l'enveloppant  de  linges  chauds ,  en  le 
couchant  auprès  d'un  feu  doux  ,  &  en 
le  difpoTant  de  manière  que  la  tête 
foit  à  l'ombre  du  corps.  En  Angle- 
terre «  on  met  ces  agneaux  refrMdis 
dans  une  meale  de  foin,  ou  dans  un 
fcur  cluuffé  feulement  avec  de  la 
paille  i  00  «n  a  fiiuvé  de  cette  au- 
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nière  qui  -avoient  tant  fouffert  du 
fi^id,  qu'ils  donnoient  à  peine  quel- 
ques  fignes  de  vie.  On  fait  prendre  à 
l'agneau  une  petite  cuillerée  de  tait 
tiède  y  ou ,  s  il  eft  néceffaire ,  une 
cuillerée  de  bierre  ou  de  vin  ,  mêlée 
d'eau  :  on  le  nourrit  au  coin  du  feu 
pendant  quelques  jours  s^l  eft  foible, 
enfuite  on  le  met  avec  fa  mère ,  juf* 
qu'à  ce  qu^il  foit  rétabli ,  dans  un  Ueu 
couvert  &  même  fermé. 

$.  IX.  Que  faut-il  faire  des  agneaux 
qui  ne  viennent  qu*i  la  fin  £avril 
ou  en  mai} 

On  ne  doit  point  garder  ces 
agneaux  pour  les  troupeaux ,  parce 
quils  font  foibles  &  petits.  On  les 
engrailTe  pour  les  manger.  11  eft  fa- 
cile de  les  engraiiTer,  parce  qu'ils 
naiflent  dans  une  làifon  ou  il  v  a 
d^à  de  l'herbe.  Ces  agneaux  font 
tes  premiers  des  jeunes  brebis ,  ou 
les  derniers  qui  viennent  des  vieilles. 
Nous  leur  donnons  le  nom  de  tar- 
dant ,  parce  qu'ils  font  venus  trop 
tard;  on  les  appelle  en  Angleterre, 
agneaux-coucous,  parce  qu'ils  naif- 
fent  dans  la  faifoo  oîi  cet  oifeau 
chante. 

$.     X.     Maniirt    d'engra^er    les 
agneaux. 

On  garde  les  agneaux  à  la  ber- 
gerie oii  ils  tettent  les  mères ,  foir 
&  matin ,  &  pendant  la  nuit.  Dans 
le  jour ,  tandis  que  leurs  mères  font 
aux  champs,  oo  leur  fait  tetter  des 
marâtres ,  c'eft-à-dire ,  des  brebb  qui 
ont  perdu  leurs  agneaux.  On  donne 
de  la  litière  fraîche,  une  ou  deux 
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fois  en  vingt-quatre  heures ,  aux 
agneaux  que  l'on  engraiffe.  On  met 
auprès  d>ux  une  pierre  de  craie 
pour  qu'ils  la  léchcot.  La  craie  les 
préferve  du  dévoiement  (  yo^e^  ce 
mot  )  auquel  ib  foot  ftijets ,  6c  qui 
les  einpêcheroit  d'eograilTer.  Lorf- 
que  les  agneaux  mâles  que  l'oa 
engraille,  ont  quinze  jours,  il  faut 
les  couper,  comme  il  fera  expliqué 

au  §.  XIII Les  agneaux  mâles 

coupés  ont  la  chair  aujTi  bonne  que 
celle  des  agneaux  femelles;  mais  ils 
ne  deviennent  pas  fi  gros  que  ceux 
qui  n'ont  pas  été  coupes.  La  plupart 
des  gens  qui  engraifTent  des  agneaux 

fiour  les  vendre ,  aiment  mieux  ne 
es  pas  couper ,  pourvu  qu'ils  foient 
plus  gros ,  quoique  leur  choir  n'ait 
pas  alors  ûbon  goût,  ilsles  vendent 
mieux. 

^,  XL  jf  ^sl'Jge  les  agneaux  pta- 
vent-Us  prendre  ifautres  Aourriinres 
que  le  lait  î  (Quelles  précaulionf 
y   a-t-il  À  prendre  fufqt^à  ce  quils 

foient  fevris.     Quand    £■  comment 

faut-il    Us  fevrer  } 

Il  y  a  des  agneaux  qui  commen- 
cent à  manger  dans  l'auge  &  au 
râtelier,  &  à  brouter  l'herbe  à.  l'âge 
de  dix-huit  jours.  Alors  onpem  leur 
donner  les.  chofes  fuivames  dans  les 
auges. 
'  1."  De  la  ferioe  d'avoine  feule,  ou 
mêlée  avec  du  fon  :  on  dit  que  le 
fon  leur  donneront  trop  de  ventre  s'il 
n'étoit  pas  mêlée  avec  d'autres  nour- 
ritures. 1."  Des  pois,  les  bleus  font 
plus  tendres  &C  plus  nourriflans  que 
les  blancs  &  les  gris.  Si  l'on  fait 
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icrever  lespois  dans  l'eau  bouillante,' 
&  fi  on  les  mêle  avec  du  lait,  ilsfoDt 
encore  plus  tendres  &  plus  appéiiflans. 
On  peut  au(C  les  mêler  avec  de  la 
£irioe  d'avoine  ou  d'orge  ;  mais  la 
Êirine  d'orge  dégoûte  les  agneaux, 
parce  qu'elle  leAe  entre  leurs  dénis, 
j."  De  l'avoine  ou  dç  Torge  en  graùii 
l'avoine  efl  la  neurt^iture  que  les 
^neau)(  aiment  le  mieux;  c'eft  aulli 
la  plus  faine,  &  celle  qui  lesenmilTe 
le  plus  promptement.  4°  Du  foin  le 
plus  fin,. de  kA  paiile  bai^ue  deux 
fois,  pour  la  rendre  plus  douce; du 
Ireffle  fec ,  Aei  gerbées  d'avoine ,  &c, 
&  principalement  du  fain-foin.  y"  Les 
herbes  des  prés  bas  ,  &  toutes  celles 
qui  foDt  bonnes  pour  l'engrais  des 
moutons ,  comme  on  le  verra  dans 
le  §.  11  du  chapitre  quarrieme. 

Les  précautions  que  demandent  les 
agneaux  jufau'à  ce  qu^ls  Jotent  fe- 
vrés  ,  confinent  à  ne  pas  tenir  irop 
chaudeirteift  ceux  que  l'on  eft  obligé 
de_  mettre 'à  couvert  à  caufe  des 
grands  froids  ;  on  doif  leui"  dolmer 
■  de-  l'air  &  les  faire  forrir  le  plus  fou- 
vént  qu'il  eft  poffible  ,  pour  les  for- 
tifier. Lorfqu'un  agneau  a  huit  jours, 
il  peut  déjafuivre  fa  nlerft  près  de 
là  bergerie.  ■ 

On  ftvre  les'  agneaux  lôrfqoe 
le  lait  de  la  -  mère  commence  ï- 
tarir  :  alorsl'a^ean'a  environ  denx- 
mois.  C'eA  vers  le  premier  de  mai, 
pour  le)  ag«eau%  qui  vimnent  i  la 
fifi,  de  fêvrier  on  i^«  osnimçricemettt 
de  mars.  Lorlque  leii  agneaua  nùl^' 
fent  plutôt,  on ''e£  obligé'  de  les 
laiiTer  tetter  plus,  de  deux  nwts,  a£a 
qu'ils  puiffent  avoin  de  boone  herbe 
lorrqu,on  les  fèvre.  Par  oteniBle, 
un  agneau  qui  vient  en  décembre^ 
nt  pounoit  avoir  de- bonne  beibe 
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en  février  :  dans  les  pays  oîi  l'Eîver 
éft  rude  ,  il  faut  attendre  le  mois 
de  mars  ou  d'avril  pour  te  fevrer. 
Il  y  a  des  gens  qui  ne  fèvrent  les 
agneaux  qu'au  temps  de  la  totite  ; 
<juelques-uns  ne  reconttolffent'plws 
leurs  mères'  zpres  qtfetles  ont  étë 
dépouillées  de  leurloifon-  il  arrivé 
plus  fouveoi  que  la  mère  ne  recon- 
noît  fon  agneau  que  difficilement 
après  qu'ait  a  été  tondti.  Si  Tagnean 
refte  toujours  avec  fa  mère  ,  elle  le 
ftvre  d'eUe-même  ,  l'orfque  le  lait 
lui  manque ,  ou  lorlqu'elle  entre  en 
chaleur  :  alors  elle  repouffe  fon 
agneau  ,  &  lui  fait  perdre  l'habitude 
de  tetter.r  quelquefois  aufli  les 
agneaux  s'en  dégoûtent  lorfqu'ils  ont 
de  bons  pâturages. 

Pour  fevrêr  les  agneaux  ,  on  les 
fépare  des  mères  ;  &  s'il  eft  poffible , 
on  les  éloigne  allez  pour  qu'ils  ne 
puiflent  pas  entendre  là  voix  des 
mères  *  m  leur  faire  entendre  la  leur. 
Pour  qu'ils  s'oublient  de  part  &  d'au- 
tre plus  promptement  ,  on  met  les 
agneauxjufqu'au  nombre  de  quarante, 
avec  une  vieille  brebis  ,  pour  les 
conduire  &  les  empêcher  des'ëcarter: 
On  les  fait  paître  dans  des  prairies 
de  treffle*,  de  mélilot  ou  de  raygras, 
&c.  ;  on  peut  auffi  les  mettre  dans 
des  prairies  ordinaires  qui  nefoient 
pas  humides.  On  a  trouvé  un  moyen 
de  fevrer  les  agneaux  fans  les  (ér 
parer  de  leurs  mères.  Od  leur  met 
une  forte  de  caveffoh  ou  mufeliére 
affei  lâche  pour  leur  laifler  la  liberté 
de  manger  ,  &  garni  fur  le  nez  de 
pointes  ou  d'épines  qui  piquent  les 
mammellesde  la  mère  ,&  l'obligent 
à  repouiTer  l'agneau  l'orfqu'il  veut 
tetter  ;  mais  il  faut  que  ces  piquans 
foient  alfez  doux  pour  ne  pas  blefier 
les  mammelles. 
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§.  X{I.  ^Doit-on  cbupv  Im  tpimt  dis 
agneaux  î  Maniin  it  la  couper, 

.  11  «-attache  beaucoup  d'ordures  à 
ia  queue  des  bêtep  à  laine ,  princi- 
palementloriqu'ellesont  le  dévoie- 
ment,  {  Voyt^  ce  mot  )  Celles  dont 
la  queue  a  été  coupée  *  font  les  plus 
propres.  Les  moutons  qui  n'ont  point 
de  queue  paroiflent  avoir  la  crou- 
pe ptMs  large.  Oq  dit  que  Ton  ne 
raccourcit  la  queue  des.  agneaux  , 
que  pour .  empêcher  qu'elle  ne  fe 
charge  de  boue  par  l'extrémité ,  £c 
que  cette  boue  une  fois  durcie ,  ne 
bleflè  les  pieds  de  la  bète  ,  ou  □« 
l'excite  \  courir.  Lorliqu^elle  a  com- 
mjincé  à  doubler  le  pas ,  la  pelotie 
de  terre  dure ,  attachée  au  bout  de 
la  queue  ,  frappe  de  plus  en  plus 
fur  le  bas  des  }amb«s  ;  ces  coups  re- 
doublés animent  la  bête  au  point 
3u'il  eft  difficile  de  l'arrêter.  Il  eft 
onc  à  propos  de  couper  la.  queue 
des  agneaux  dans  *les  pays  où  la 
terre  eft  de  nature  à  s'attacher  & 
à  fe  durcir  à  l'extrémité  de  leurs 
Queues. 

.  On  fait  cette  opération  par  un 
temps  doux,  lorfque  l'agneau  a  un 
mois ,  £x  femaînes ,  ou  deux  mois , 
ou  dans  l'automne  qui  fuit  fa  naif^ 
fance.  On  coupe  la  queue  à  l'endroit 
d'une  jointure  entre  deux  os ,  &  l'on 
met  des  cendres  fur  la  plaie.  Si  les 
cendres  ne  fuififoient  pas  feules  y 
on  les  mêleroit-avec  du  fuif. 

Il  eft  bon  même  de  couper  la 
laine  de  la  queue ,  ainli  que  des 
feffes ,  lorfqu'elle  eft  chargée  d'or- 
dures qui  pourroient  caufer  des  dé- 
mangeaifoos  &  la  gale.  (  Voyt^  ces 
mots.  ) 
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$.  XIIl'   Dts    U  cafirsùon,   A  tpttl 
âge    &  comfitnt  dcîi-ea  ia  foin   ? 

On  châtre  l*s  agneaux  pour  ren- 
dre la  chaire  de  l'animal  ptns  tendre , 
&  pour  lui  ôter  un  mauvais  goût 
qu'elle  auroit  naturellement  >  fi  on 
le  laiflbit  dans  l'état  de  bélier  ;  pour 
le  difpofer  à  prendre  plusde  graiffe; 
pour  rendre  la  laine  plus  fine  & 
plus  abondante  :  en  même  temps  on 
rend  l'animal  plus  doux  &  plus  aifé 
à  conduire. 

On  les  appelle  moutons ,  lorfqu^U» 
font  âgés  d'un  an. 

C'euàhuiton  quinxe  jours  aprèsleur 
naiffance ,  qu'on  châtre  les  agneaux. 
On  eft  auJTi  dans  Tufage  de  ne  les 
chfttrer  ^u'à  l'âge  de  trois  remaincs. 
On  de  cmq  à  ux  mois  ;  mais  leur 
chair  n'eft  jamais  fi  bonne  que  slls 
■voient  été  châtrés  huit  jours  après 
leur  naiflance  :  plus  on  retarde  cette 
opération  «  plus  elle  fait  périr  d'a- 
gneaux. Ceux'  qui  ont  été  châtrés 
n'ont  pas  la  tite  autfi  belle  ,  & 
né  deviennent  pas  auilî  gros  que  les 
autres. 

Lorsqu'on  châtre  les  agneaux  à 
huit  OB  dix  jours  , .  la  manière  la 
plus  Gmple  eft  de  leur  &re  une 
ouverture  par  incifion  au  bas  des 
bourfes  ,  &  de  couper  les  cordons 
qui  ibnt  au  -  deffus  des  tefticules  : 
c'eft  ce  que  Ton  appelle  châtrer  en 
agneaux.  L«rfque  les  agneaux  font 
plus  âgés  on  incîfe  les  bourfes  de 
chaque  côté  de  leur  fond  ;  on  ^t 
(brtir  un  tefticute  par  chacune  de  ces 
ouvertures  ,  fie  on  coupe  le  cordon 

Sii  eft  au-defTus  de  chaque  ;tefiicule. 
n  appelle  cette  opération ,  châirer 
en  veau  ,  parce  que  c'eft  aiaû  que 
Ton  châtre  les  veaux. 
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-  Quant  aux  autres  manières  dt 
châtrer  les  agneaux,  confiiltez  l'at- 
tide  Castratioh. 

Pour  f^re  cette  opérai  ion,  on  doit 
bien  comprendre  qu  il  faut  choi£r  ua 
temps  qui  ne  foit  ni  trop  chaud ,  ni 
trop  ifroid,  La  grande  chaleur  poar> 
roit  caufer  la  grangrene  dans  la  ^t  ; 
.le  trop  grand  froid  l'empêcheroii  de 
-guérir.  Après  l'opération ,  on  firotte 
les  bourfes  avec  du  fain-douz;  an 
tient  les  agneaux  en  repos  pendant 
deux  ou  trois  jours  ,  &  on  les  nour- 
rit mieux  qu'à  l'ordiiuire. 

$.  XIV.  Dts  moiuafms.  A  fid 
dge  &  comment  /ait-on  les  mm- 
tonnes  } 

Les  moutonnes  font  des  brebis 
9uxque1les-oo  a  àté  les  ovaires  dus 
leur  premier  âge  ,  pour  les  empêcher 
d'engendrer.  Oo  les  appelle  ;  ii  caufe 
de  cela  ,  brebis  chàtrice  ;  mais  il 
vaut  mieux  leur  donner  le  nom  de 
moutonnes  ,  parce  qu'elles  font  dans 
le  même  cas  que  les  moutons. 

Oo  fait  des  moutonnes  pour  rcn- 
flre  les  brebis  auffi  utiles  que  Icf 
moutons,  par  le  produit  de  la  liioe» 
9c  par  la  qualité  de  la  chair. 

Pour  faire  des  moutonnes  ,  on 
attend  que  les  agneaux  femelles 
aient  environ  lix  femaines*  parce 
qu'il  faut  que  les  ovaires  foient  i- 
peu-pres  gros  comme  des  haiicoti, 
afin  que  Ion  puilTe  les  reconooiire 
ailément  en  les  cherchant  avec  le 
doigt. 

Le  berger  qui  fait  l'opération,  coa> 
mence  par  coucher  l'agneau  fur  le 
côté  droit ,  près  du  bord  d'une  ta- 
ble,  afin  que  la  tête  folt  pendante 
hors  de  U  table-  Enfuite  il  pUCe  à 
Ù  gauche  un  aide  qui  étend  la  jambe 
gauche 
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ganche  de  derrière  de  Va^cati ,  Se 
qui  l'einpoigne  avec  la  mam  gauche 
à  Tendroit  du  canon  ,  c'eO  -  à  -  dire , 
au-delTus  des  ergots  ,  pour  Ja  tenir 
en  place.  Un  fécond  aide  ,  place  à  - 
la  droite  de  l'opérateur ,  raiTemble 
les  deux  jaoïbes  de  devant  de  l'a- 
gneau ,  avec  la  jambe  droite  de  der- 
rière,  &  les  coatieût  en  les  empoi- 
gnant toato  les  trois  de  la  main 
droite,  à  ^endroit  des  anons  {Foyei 
ia  planche  Vlll  4c  Couvrait  de 
M.  Daaètmon ,  déjà  cité ,  Jigure.  i  , 
pagi  23 1  ).  L'agneau  ^tant  ainA  dif- 
pofé  y  l'opéf ateor,  foulève  la  peau  du 
nanc  gaitche  avec  les  deux  premiers 
doigts  de  ta  main  gauche,  pour  for- 
mer un  pli  à  égîDe  diâance  de  la 
partie  la  plus  luuie  de  l'os  de  la 
tranche  &  du  nombril.  L'aide  du 
côté  gauche,  alonge  ce  pli  auflî  avec 
la  mau  gauche  jufqu'à  l'endroit  des 
faulTes  cotes.  Alors  l'opérateur  coupe 
le  pli  avec  un  couteau ,  de  manière 

31M  i'incifion  n'ait  -qu'un  pouce  & 
emi  de  longueur  ,  &  fuive  une 
Itgfie  qui  iroit  depuis  la  partie  la 
plus  haute  de  l'os  de  la  hanche  juf*. 
qu'au  nombril.  L'ouverture  étant 
ntte,  «a  coupant  peu-à-peu  toute 
l'iépaiffeur  de  la  chair,  jurqu'à  l'en- 
droit des  boyaux,  fans  les  toucher, 
l'opératei^r  introduit  le  doigt  index, 
c*eft-à--dire,  celui  qui  eft  près  du 
pouce ,  dans  le  ventre  de  l'agneau  , 
pour  chercher  l'ovaire  gauche  ;  lors- 
qu'il t'a  fenti,  il  l'attire  doucement 
«a-^efaors.  Les  .deux  ligamens  larges  ; 
If  matrice  &  l'Autre  ovaire  forlent 
«a  môme  tem.ps.  L'ppérateur  enlève 
les  deux  oviiires,  &  fait  rentrer  les 
4igainens  &  la  matrice  ;  enfuïte  il 
/ait  trois  points ,  de  couture  à  l'en- 
droit de  l'ouverture  pour  If  fermer; 
il  ae  paffe.  raigwiUe  que  daps  U  peatt  « 
T»me  yi. 
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il  a  foin  qu'elle  n'entre  pas  dans  la 
fhair  ;  il  lailTe  palTer  au-dehors  les 
deux  houts  du  iil ,  6c  il  met  un  peu 
de  grailTe  fur  la  plaie.  Au  bout  de 
dix  ou  de  douze  jours  ,  lorfque  U 
peau  eft  dcatrifce ,  on  coupe  le  fil  ' 
au  point  de  couture  du  milieu,  ti  on 
tire  les  deux  bouts  qui  pafTent  au* 
dehors,  pour  enlever  le  fil ,  afin  d'enfif 
pêcher  c)u*il  ne  caufe  une  fuppurar 
tion.  Lorfque  cette  opération  eft  bien 
faite,  les  agneaux  ne  s'en  reflentenf 
que  le  premier  jour  ;  ils  ont  les  jambes 
un  peu  roides  ;  ils  ne  tettent  pasj 
mais  dès  le  fécond  jour  ,  ils  foi^ 
comme  à  l'ordinaire-.  '   1 

CHAPITRE     IV.     . 

De  ûEugrais  ves  Movtoxs,, 

§,  I,  Du  terrein  qui  convient  U  mieux 
aux  momons  pour  Vengrais, 

En  général ,  les  tejreins  fecs'  fc 
élevés  conviennent  çiieux  aux  bêtes 
à  laine  que  les  terreins  bas  6c  hu- 
mides, principalement  aux  béliers, 
~&  aux  moutons  de  garde,  c'eft-à-dire, 
aux  moutons  que  l'on  ne  «eut  pas 
etigraiffer;  mais  rhumidrté  des  pâtu- 
rages contribue  &  engraiffer '  les  mon- 
tons &  les  brebis  deflinés  à  la  Bon- 
chérie ,  ainfi  que  les  béliers  tournes. 

Des  moutons  de  trois  &  de  quatre 

.  ans  lie  profitent  que  dans  les  Tefreîns 

oit  il  y  3  beaucoup  d'herbages  j  tnais 

les  moutons  d'un  an  &  de  deux  ans 

fieuvent  prbfîter  dans  des  teireins  bh 
es'  pâturages  font  mbins  fournis,'  ' 

S-  II.  Manière  tPthgraiJfer  les  moutons* 
Des  meilleurs  herbages, 

11. y  a  trois  ii>anièrjî$  d'eagraiiTer 
;1^  iDçuiçiis,  L'uw;  eft  de  l^  faire 
T  1 1 1 
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pânirer  dans  de  bons  herbages  : 
c*eft  ce  que  Pon  appelle  l'eiigraii 
d'herbe,  ou  la  graifle  d'herbe.  L'au- 
tre manière  e{t  de  leur  donner  de 
bonnes  nourritures  au- râtelier  8c  dans 
des  auges  :  c'èft  l'ëngrats  de  pou* 
ture  «  ou  la  gralfTe  sèche  ,  la-  graîfl'é 
produite  par  des  fourrages  fecs.  La 
tfoifième  manière  eft  de  commencer 
par  mettre  les  moutons  aux  herbages 
en  automne ,  &  enfutte  à  la  pou- 
ture. 

Le  temps  néceiTaire  pQur  engraîf- 
fer  tes  moutons  par  lés  engrais  dTier- 
bages  f  eft  relatif  â  l'abondance  Se  à 
la  qualité  de  ces  m^es  herbages  ; 
lorfoii'ils  font  bons  ,.  on  peut  en- 
graiifer-des  moutons  en  deux  ou  trois 
mois.,  &c  faire  par  conféquent  trois 
engrais  par  an  dans  te  même  pâtu- 
rage f  en  commençant  dès  le  mois 
'de  mars.  Lorfaue  les  pâturages  font 
moins  bons  ,  il  fiiut  plus  de  temps 
four  engraiflier.  les  moutons. 

îl  faut  laiÛec  les.  moutons  «n  re- 
pos le  plus.  (}u'il  eâ  poâîble  ,  les 
mener  tres-douccmentj  prendre  garde 
qu'ils  qe  s'échau0em  ,  >es  faire  boire 
le  plus  que.rotipeut«  &  prendre  bien 
garde  qu'ils  n'aient  le  dévoiement  , 
qui  eA  orâiaairemeot  occa£onné  pat; 
la  rofée^ 

Cette  manière. d'en^iHer  les-mou- 
tons  n'a  lieu  qu'au  printemps.  En  été 
6ç  en  automne,  dans  les  pays,  oîi  les 
gelées  dé'truifent  J'herbe,p[imène  Ifil 
moiitoas  au  pâtuj-age  de  grand  matin, 
payant  que  le  fol^il  ait  Kchi  l'herbe  ; 
on  les. met  au  frat&  &.à..rombFe  pen- 
dant ja  chaleur  du  jour ,  &  on  les 
.&it  boire;  on  les- ramène  fur  lefoîr 
^ns  des  pâturages  humides  1  &. on, 
lés  yïiMTe  jufqu'à  la  nuit. 

Les  meilleurs  berbages  pour  en* 
ffaiffn:  I«s.moutoiHj,foBt  U  J^me;, 
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outre  qu'eue  eft  très-  nourtiflànlr; 
elle  engraiffe  très  -  promptcoiem  ; 
mais  on  dit  qu'elle  demie  à  la  griiâti 
des  moutons  une  couleur  jaunàire 
&  un  geîh  défagr^abte  ;  d'ailleun 
elle  peut  les  faire  enff^r,  &  par 
conféquent'  iH  faire  mourir.  Lu 
trefflès  offrent-  les-  mêmes  avairtBgw 
Sf  les-  mêmes  inconwîniens  que  II 
luzerne  :  on  prétend  qu'ils  rendent 
la  chair-)aimâlre>  maïs  qu'elle  a  bon 
goût.  Le  fân'feia  e(l  fort  bon  pour 
engraiffér. ,  &  l'on-  n*à  rien  à  en 
craindre.  Le  Jromental-,  la  coquio!* 
eu  graine- d'oifeau,  le  thimuthy-,  le 
rey-gras ,  les  herbes  des  prés ,  fur* 
Tout  des  piés  bas  U  humides,  fie  dac». 
certains  pays  tes  chaumes  après  11 
moilTon  ,  &  le»  herbages  des  bois, 
font  auffi  de  bons  engrais  paiir  les- 
moutons-;  mais  ils  ne-  les  eneraifleiit 
pas  auflî  promptement  quelî  nizeme^ 
le  treâle  Se  le  fain-foin. 

L'èngrats  de  pouture  fe  faitpei» 
àiM  la  msuvaife  fatfon  ;  par  exem» 
pic,  à  Noè'V.  Après  avoir  tondu  tts- 
moutODS,  on  tes  renferme  dans  une 
Stable,  &  on  ne  les  laifle  fortir  qu'à 
''fmdi  pendant  que  l'on  met  delà  doiu- 
riture' dans  leurs- auges^  Le' matin 
&  le-  foir  OR  leur  donne  à  mai^ 
-au-  râtelier  ,  fis  même  peodam  les 
miits-  longues.  On  leur  donne  de 
bons-  fourrages  fiç  des  graines  oa 
d^utres  chofes  fort  nourriffaDleSf. 
fmvant  les-produâions-  du  pays  fie 
le  prix  des  denrées-  ;  car-  il  ^' 
prendre  garde- que  les  frais  de  l'en- 
grais  n'emportent  le  gain  que  l'uni 
devrait  làu-e  en  -vendant  les  mou» 
tons  grast.- 

Dans-plufieurs:pays-on  donne  aur. 
moutons  de  trois- ou -quatre  ans,  k- 
matin ,  trois  quarterons  de'  foin  à: 
çbaciift-a.  fie.  autant  le.  fôir  ï,à  aiii- 
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«né  lifre  d'avoine  &  une  livré  3e 
maton, c'eft-à-dire,  de  t>ain  ou  tourte 
de  navette ,  ou  rabette  »  ou  de  che- 
nevi  réduît  en  morceairx  gros  comme 
lies  noifettes  ;  on  les  fait  boire  tous 
les  jours.  Dans  ifautres  pays  on  ne 
l^ùr  donne  à  chacun  le  matin  »  que 
dix  onces  de  fbin }  à  midi  un  quar- 
teron d'avoine  Se  une  demi-livre  de 
maton ,  fie  le  foir  dix  onces  de  foin  ; 
mais  ta  meilleitre  manière  eft  ^e  leur 
donner  de  ces  no\ir-ritures  tam  qu'ils 
en  peuvent  manger.  Le  maton  rend 
la  chair  huileufe  &  le  fuint  trop  abon- 
dant. Il  faut  fubftituer  au  maton  une 
autre  nourriture  pendant  les  quinze 
derniers  jours,  pour  donner  bon  ^oùt 
à  la  chair. 

Les  meitleurts  noutrltitres  cour 
l'engrais  de  pomure,  ï^ontles  grainis, 
tels  qvie  l'avoine  en -grain,  ou  grof- 
fièremem  moukie ,  l^>rge  "ou  la  fe- 
rine  d'orge ,  les  pois  ,  les  fèves,  &c, 
La  nourriture  qui  engraiSe  le  plutôt, 
eft  l'avoine  en  grain  ,  mêlée  avec 
de  la  farine  d'*orge  ou  de  fon ,  ou 
avec  les  deux  enfemble.  Si  on  ne 
tnettoit  qite  du  fon  avec  la  farine 
d'orge ,  celte  nourriture ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  refteroiî  entre  les 
dents  des  moutons,  &  ils  s'en  dégoîi- 
teroient. 

On  engraifle  encore  les  moutons 
avec  des  navets  ou  des  choux.  Pour 
"es  engraifler  avec  des  navets  ,  on 
i:ommence  par  faire  pâturer  les  mou- 
tons dans  des  ch;uimes  après  la  moif- 
fon  jufqu'aumois  d'oftobre,  pour  les 
difpofer  à  Pengrais.  Enfuite  on  les 
met  dans  un  champ  de  navets  pen- 
dant le  jour  ;  le'foir  on  leur  donne 
de  l'avoine  avec  du  fon  fie  de  la  fa- 
rine d'orgè.  Les  navets  qui  font  dans 
de  bons  terreins  ïlîien  cultivés, 8c  pris 
ffét  d'être  trop  vieux,  oa  pourris, 
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ou  gelés ,  valent  prefque  autant  que 
iTierbe  pour  engraifler  ;  ils  rendent  Ca 
chair  des  moutons,  tendre  fie  de  bon 
goiit.  Mais  lorfqu'on  donne  le  foir 
une  bonne  nourriture  d'auge  aux 
mout(îï)),  elle  contribue  plus  encore 
que  les  navets  à  les  engraiiTer ,  fic 
à  rendre  leur  chair  tendre  :  elle  les 
préferve  des  maladies  que  les  navets 
peuvent  leur  donner  lorfqu'ils  font 
dans  un  terrein  humide.  Les  navets 
trop  vieux  8e  filandreux ,  pourris  ou 
gelés,  font  une  mauvaife  nourriture. 
Un  arpent  de  bons. navets  peut  en* 
graiilcr  treize  ou  t^uatorze  moutons. 

Quant  à  l'engrais  des  moutons  avec 
les  d)oux  ,  on  met  les  moutons  dans 
des  champs  de  choux  cavaliers  ou  de 
choux  frifés  ,  (  Foyti  ChoU  )  depuis 
le  mois  d'oâobre  ou  de'  novembre 
jufqu'au  mois  de  février.  Les  choux 
engraiffent  les  moutons  plutôt  que 
l'herbe  ;  mais  ils  donnent  à  ta  chair 
un  goût  de  rance ,  Selorfque  les  mou- 
tons mangent  de  vieux  choux,  leur 
haleine  a  une  mauvaife  odeur  qui 
fe  fait  fentir  lorfqu'on  approche  du 
troupeau.  Pour  empêcher  que  les 
choux  ne  donnent  un  mauvais  goûc 
à  la  chair  des  tnouions ,  ou  ne  les 
fatCe  enfler ,  il  faut  leur  donner  en 
même- temps  une  nourriture  d'auge 
plus  douce ,  telle  que  l'avoine  ,  les 
pois ,  la.  farine  d'orge ,  Sec 

§.  \\\.  ^  qutl  àgs  fnut-il  tngraijjer  Us 
moutons  ?  Commem  connoît  on  qu*Un 
mouton  tfi  gras  f 

Si  l'on  veut  avoir  des  monti>ns 
gras,  dont  !a  chair  foit  Tenâre  fie  de 
bon  goàt,  H  faut  les  engraifler  de 
pouture  à  l'âge  de  deux  ou  trois  ans. 
Les  moutons  de  deux  ans  ont  pea 
de  corps,  6c  prenoent  peu  de  gnufle. 
Tttti 
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A  trois  ans  ils  font  plus  gros  «  Sc 
prennent  plus  ^e  grajffe.  A  quatre 
ans  ils  fonc  encore  plus  gros  &  ils 
deviennent  plus  gras  j  mais  leur  cbair 
efl  moins  tendre.  A  cinq  ans  la  chair 
eft  dure  Sc  sèche;  cependant  fi  l'on 
Teut  avoir  le  produit  des  toifons  8c 
des  fumiers ,  on  attend  encore  plus, 
fard,  même  juiqu^à  dix  ans,  lorf- 
qu'on  eft  dans  un  pays  où.  les  mou- 
tons peuvent  vivre  jufqu'à  cet  âge; 
mais  il  faut  tes  engraifljer  un  an  ou 
quinze  mms  ay^nt  le  temps  oh  ils 
tommcnçeroient  à  dépérir, 

On.coonoît  qii'iin  mouton  eôgras, 
en  le  tâtant  à  la  qneiie  ,  qui  devient 
quelquefois  groffa  comme  le  poignet  ; 
On  regarde  aullî  aux  épaules  &  à  la 
poitrine,  &  û  l'on  y  lent  de  la  grailTe , 
c*eft  figne  que  U-s  moutons  font  bien 
gras.  Lorfqd'après  les  avoir  dépouil- 
lés on  voit  fur  le  dos  la  graille  pa- 
roitre  en  petites  vefiîes  comme  de 
l'écume  ,  c*e&  une  marque  de  bon 
«ngrais  ^  cela  arrive  ordinairement 
Jbriqu'ils  ont  mangé  des  navets^  LeS' 
moutons  que  l'on  a  engraiil'és  d'her- 
bages ou  de  pouture  ne  vivroient 
pas  plus  de  trois  mois,  quand  même. 
On  ne  les  livreroit  pas  au  boucher. 
L'eau  qui  contribue  à  ces  engrais  , 
cauferou  la  maladie  de  la  pourr^iure^ 
(.f^oyi  ce  mot.) 

C  H  A  P  ï  T  R  E.    V. 

De  la   conduit*   des   moutous    aux 
pâturagiS.. 

tes  principales  règles  que  lès  ber- 
jers  doivent  fuivre  pour  faire  paître 
%.s  moutons,  peuvent  fe  réduira  à. 

^=P^'        ;  .       .    '  *  .■■■'...    ■! 

..  ï,*;.  Pîiré  paître-  les  moutons  Içu^ 
fcs.jparshs'u.éû.goffible..;    ,.'        , 
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■i".  N«  pas  les  arrêter  trop  fouvent 
en  pâturant,  excepté  dans  les  pâiiN 
rages  clos. 

3*.  Empêcher  qu'ils  ne  fdffent  du 
dommage  éaas  les  terres  expofées  au 
dégât.  *. 

4°.  Eviter  les-  terreïns  humides  & 
les  herbes  chargées-  de  rolées  ou  de 
gelées  blanches. 

î'.  Mettre  les  moutons  à  l'ombre 
durant  la  plus  grande  ardeur  du  foleil, 
&  les  conduire  le  matin  fur  des  co- 
teaux expofés  au  couchant,  &  le  im 
txa  dïs  coteaux  expolés  au  levant , 
autant  qu'il  eâ  poltible. 

6".  Eloigner  les  moutons  des  her- 
bes qui  peuvent  leur  être  nuilibles. 

7°.  Les  conduire  lentement,  fur- 
tout  lorsqu'ils  montent  des  coHioes. 

Nous  allons,  pour  l'inûruflion  des 
gens  de  la  campagne,  f^iire  un  para- 
graphe particiilier  de  chacune  d«  ccfr 
règles  principales. 

§.  It  Pourquoi  faire  pattre  ks  mouiora. 
loas  Us  /ouFS  ? 

0(i  doit  faire  paître  lès  moutons 
tous  les  jours,  parce  que  la  manière 
la  plus  naturelle  &  la  nioios  coûieult 
de  nourrir  tes  moutons ,  eft  de  les. 
faire  pâturer-,  &  qu'on  n'y  (upplée 

3u^mparfa!tement  en  leur  donnant 
es  fourrages  au  râtelier.  En  pâturant 
ils  choîfiflent  leur  nourriture  à  leur 
gré,  &  la  prennent  dans  le  mnileur 
éiai  :  l'herbe  leur  profite  tonjouts. 
mieux  que  le  foin  Sc  la  paille.  Quand 
même  ils  ne  Irouveroient  point  de 
pâture  dans  les  champs  ,  lexercice- 
qu'ils  prendroient  «n  marchant,  leur 
dopneroit  de  rappctïi  pour  les  four- 
rages, fecs  id'ailleujs  ,  Tallute  nalu* 
itiit  des,  ^çjei  il  laifle  eft  de  v«|uer(l^ 


y  Google 


MOU 

plice  en  place  pour  pahre  :  cet  exer- 
cice entretient  leut  vigueur. 

§.  II.  Pourquoi  ne  pas  laiffer  paître 
Us  troupeaux  tn  liberté  dans  its  piU 
ra^s  clas  y  comme  dans  ctux  des 
champs  ? 

Les  bâtes  à  laine  gâieroient  plus 
Jhsrbe  avec  les  pieds  qu'elles  n'en 
brouteroieni  >  ù  on  les  lailK^it  par* 
courir  en- liberté  un  pâturage  «tbonn 
dam.  Pour  ctmfenrer  rberbe,:oo  no 
livre  dhaqué  fois  au  troupeau  qut 
ce'le  qu'il  peut 'Confomnier  ;i  on  le 
retient  dans  un  ^arc  où  il  Te 'trouve 
aâTez  d'herbe  pour  le  nombre  des 
.moutons  ;  le  lendemain  on  change 
le  parc,  &  fucce^vement  te  troupeau 
parcourt  tout  te  pâiiK-age» 

§.  III.   Pourquoi  éviter  Us  lerrùtts 
humidts  } 

Quoique  les  terreins  humides  foient 
ceux  où  l'herbe  ell  le  plus  abondante, 
rbumîdlié  eft  contraire  aux  moutons, 
lorfqu'tl  y  en  a  trop  dans  le  fol  qu'ils 
fiabitent  ou  qu'ils  parcourent, &  dai^ 
les  herbes  aqusul^es  qu'il  produit. 
Celte  hiimidiie,  iorlqu'elle  ett  froide 
comme  celle  des  rofces  ,  peut  caufer 
la  maladie  appellée  la  pourriiiire ,  le 
foie  pourri ,  la  maladie  du  t'oie  ,  le 
gamer  ou  gamige  C-'o/tf  ces  mots^ 
X'huniiditc  caule  ntifît  aux  mourons 
des  coliques  ircs-dangereufesi  leur 
inOinâ  les  porie  \  attendre  d'eux- 
mêmes  dans  les  chdmpS',  avant  de 
pâturer  ,  que  la  rofce  ou  la  gelée 
Blanche  foient  ditTiiJccs. 

Ordinairement  la  rofée  e(l  plu» 
'froide  que  )a  pUùc  ou  le  ferein  ;  les 
bêteq.  à  Icine.  pâturent  avec  moiais- 
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J'appétir  lorfque  l'herbe  efl.  mouJUce  , 
excepté  dans  les  temps  oh  la  pluie, 
arrivant  après  une  grande  l'échercire  , 
h\ime£terherbef  &  la  rend  plus  douce 
Se  plus  appùiiiJIaDte. 

§.  IV.  Pounjuoi  Jàut'ii  mettre  Ur  iètes 
à  laiae  à  C ombre  ^  fi-  Us  faire  marcher 
U  matin  du  côté  du  couchaac ,  &  [e 
foir  du  côté  du  Uvant  -^ 

On  rnet  les  moutons  à  Tombre, 
parce  que  la  grande  chaleiu*  eft  plus- 
a  eraindre  pour  eiix  que  le  grand 
froid  ;.  leur  laine  ,'  qui  empSche  que 
Tair  ne  les  refroidiffê  en  hiver,  em- 
p£che  aufli  que  l'air  ne  les  rafraichilie 
en  été,  fie  n'aiEgmente  la  chaleur  de 
leur  corps  au  point  de  les  empêcher 
de  pâturer;  c'cfl  pourquoi  il  faut  les 
mettre  à  l'ombre  durant  la  grande 
ardeur  dufbleil,  qui  les  échaiifièroit 
beaucoup  trop  fous  leur  laine  i  d'ail- 
leurs ,  ces  animaux  ont  Le  cerveau 
fbible,  les  rayons  du  folcil  tombant  it 
plomb  fur  leur  tête  ,  peuvent  leur 
caufer  des  vertiges  (  f^oye^  Vertige, 
Tournoi  F  Ment)  qui  Us  font 
tourner  ,  &  le  miil  ,  appelle  la  cha- 
leur, qui  les  fait  périr  prompt'.mi,'nt^ 
fi  l'on  n'y  remédie  par  la  faignée  t 
il  faut  les  meftre  à  l'ombre  d'un  mur 
ou  d'un  arbre  dans  le  milieu  du  jour  ^ 
le  matin  on  doit  les  conduire  du  côté 
du  couchant ,  &  le  foir  du  côté  du 
levant  ,  pour  que  leur  lêie  i' àx  iV 
l'ombre  du  corps,  tandis  quMk's  la 
tiennent  baiiTée  en  pâturant. 

Mnis,  me  dira- 1- on,  lorfaue  le» 
moutons  fe  ferrent  les  uns- contre  les- 
autres,  &L  que  chacun  dVux  bsifle  le- 
cou  &  place  la  tête  lous  U  vemre  do' 
i«a  voiÛD>a'eâ*^>:  ])«|  fp^lapuuenit 
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çnraniie  de  l'ardeor  du  foleil  ?  Il  eft 
•vrat  qiie  la  tdte  du  mouton  efi  à 
l'ombre;  mais  cette  fitiiation  eft  plus 
dangereufe  que  l'ardeur  du  iolcîl  , 
parce  que  la  tête  cft  penchée -&  en- 
vironnée d'un  aîr  chargé  de  pouflîère, 
■Hc  infeâé  par  la  vapeur  du -corps  des 
mouionSt.qui  l'àchauffe,  &  qui  em- 
pêche qu'il  ne  fe  renouvelleiaufll  les 
moutons  ne  cachent  leur  tête,  que 
pour  mettre  leurs  nafeauxâ  Pabri  de 
la  perfécution  des  mouches  qui  ,les 
cherchent  pour  y  pondre  leurs-œufs; 
dans  ce£3s,  il  faut  conduire  le  trou- 
pe»u  dans  un  lieu  frais. 

Les  moutons  ne  peuvent  pâturer, 
lorfque  la  terre  eft  couverte  â'uoe 
affcT  grande  épaîfTeur  de  neige  ponr 
«mpêcher  qu'ils  ne  découvrentl'herl)^ 
avec  leurs  pieds;  alors  on  ne  les  coa- 
duit  dans  la  oampagne  que  pour  le^ 
taire  boire  8c  pour  les  promener  ^ 
■mais  lorfque  les  yents  font  très-grands 
&  les  pliùes  irès-atoodantes,  il  ne 
faut  pas  l.es  fiiiqe  fonir  pendant  le  fort 
<le  roraje;  il  faut  les  mener  paître 
le  matin  ,  au  lever  du  fûleil ,  lorfqu'tl 
•n'y  a  point  de  rofée  ou  de  brouillard  ; 
&  lorfqu*il  y  en  a ,  il  faut  attendre 
qu'ils  foient  diflipés.  Dans  le  milieu 
du  jour,  lorfque  la  chaleur  commence 
à  fatiguer  les  moutons  dans  la  cam- 
pagne,  ils  ceffent  de  pâturer,  ils 
■s'agitent,  ils  s'arrêtent ,  les  mouches 
les  tourmentent  ;  C*eft  alors  qu'il  faut 
']es  mettre  à  f  ombre  dans  un  heufrai^ 
&C  bien  expofé  â  fair^  où  ils  foient 
«loigné$4es  mouches,  &  qà  ils  puif- 
fentniminer  à  "leur  aife.  H  feroit  dan- 
■gereiix  de  les  faire  entrer  en  trop 
f>rand  .nombre  dans  une  é:able  fer- 
mée ;  ils  potirroient  y  périr,  fiWFoqwés 
'  jwr  l'air  qu'ils  auroient  échauffé  & 
jHtfe^é  ^r  la  .vapeur  de  leur  corps 
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te  leur  tranfpiration  puhnonaïrc.  X)i 
les  ramène  au  pHtiiraj^e  lorfque  te 
foleil  commence  à  bailler,  &  que  le 
fort  de  la  chaleur  eft  paffé ,  fit  <m 
peut  les  laifler  pâturer  fufqu*à  la-lin 
du  jour  ,  6c  même  pendant  quelques 
heures  de  nuit ,  dans  les  cantons  où 
l'herbe  eft  aflez  grande  &  allez  abon- 
dante 'pour  Jltre  feilie  -focilement^ 
mais  -lorfqtt'elie  eft  mouillée  par  le 
ferein,  il  faut  retirer  ie  troupeau  du 
pâturage ,  quoique  beaucoup  de  gens 
croient. quele  ferein  rt'eib  pas  nuiJUiIe 
aux  bétes  à  laine ,  o\i  4^u'il  l'eft  moùu 
qtifi  la  lofée  ;  cependant  c'eft  la  même 
humidité  froide  ,  elle  doit  produire 
à-peu-près  Le  même  effet  1*  lôir.que 
le  matin* 

5<  V.  Pourquoi  iloîffUt-an  lesitmimi 
4es  herkes  tjui  lisfr  font  ntiiJfhUs  ? 

■■  Les  moutons  ne  mangent  pas  lei 
hei:bes  qui  pourroiem  leur  être  oui- 
£bles  par  elles-mêmes  ;  quand  oo  net 
<]ue1ques-iines  de  ces'heroesdans  leur 
râtelier,  ils  reftent  auprès  pendant 
toute  la  journée  fans  y  toucher,  qum- 
qu'ils  n'aient  aucune  autre  nourriture; 
mais  il  y  a  des  herbps  qui,  quoique 
de  bonne  qualité  par  cHes- mêmes, 
&  quoique  les  moutons  -les  mangent 
avec  avidité,  peuvent  cependant  lew 
faire  beaitcoup  de  mal  dans  certaines 
circonftances. 

Les  bonnes  berbcs-qxiî  peuvent  faire 
du  mal  aint  mourons  ,  font  les  trèfles, 
la  luzerne  ,  le  froment ,  le  feigte  , 
Vorge  ,  le  coquelicot,  &  en  générât 
toutes  certes  que  les  moutons  mangent 
avec  le  plus  d'avidité  ,  ou  qui  foM 
Trop  fuccM'entes;  les  herbes  trop  ten- 
dres 8c  trop  aqueufes, telles  que  cell^ 
des  regains ,  ceUrt  i^ui  îfe  (rojnr,Cfl( 
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dans  dés  (liions  humides  ;  St  celles  qui 
font  à  l'ombre  dei  bois;"  les  herbe* 
qui  font  dans  leur  plus  grande  vigueur 
ou  chargées  de  rofée ,  oh  de  Teau  des 
pluies  froidesi 

Les  herbes  font  du  mal  aux  mou^ 
tons,  lorfqu'étant  en  trop  grande 
quantité  dans  la  panfe  ,  elles  la-  font 
enfler  an  point  de  rendre  l'animal 
plus'  gros  qu'il  ne  devroir  être ,  Ôt 
lui  donnent  le  mal  quHl  fout  appeler 
colique  de  panfe  ;  on  le  nomme  or- 
dinairement éeeu6ure  >  enflure,  «n- 
fliire  des  vents ,  fourbure  ,  gonâe- 
ment  de  ventre,  &c.  if^oyei  tous 
ces- mots);  alorsttreflé  debout  fens 
manger ,  il  fouffra ,  il'  s'Agite ,  fa  nt* 
piration  eH'  gênée ,'  il  bat  des  flancs  $ 
lorfqu'on  frappe  le  ventre  avec  la 
main,  il  fonne  fans  que  l'on  entende 
aucun  mouvement  d  eau  ;  enfuite  les 
animaux  attaqués'  de  ce  mal  tombent 
&  meurent  fuSbqués,  qaelquefoben 
grand  nombre. 

Il  cft  aifé  de  prévenir  ce  mal  en 
■attendant  qu'il  n'y  ait  pllis  de  rofée 
•ni  de  gelée  Uanche  fur  les  herbes-, 
■avant  de  ^re  paître  tes  moutons. 
Il  ne  faut  pas  les  conduire  Ib  matin  , 
-lorfqu'ils  font  sâkmés,  dans- des  hev- 
-ba^es  abondans  &  fucculens  ;  ail  con- 
traire ,  il  faut  laiffer  pafTer  leur  grofie 
'£itm  dans- der  pâturages  maigres^  leS' 
daener  enfuite  dans  de  pliisgras,  &' 
ne  pas- les  y.lai^r  affu  long-temps- 
pour  quMIs  -y  prennent  trop  à^  noUr- 
ritam  il  n<  fiiut  pas^noti  pttir&tR 
iKMre  l«s  moutons  après  qu'ils  «Mt 
mangé  des  pois ,  des  fêveSyOH-dVutPes- 
'léguiDes  ferineux.  ' 

<2uant  aux  remèdes  qt»  It' berger 

éoit- mettre  en'ufage,  lorfifuit  vent 

«nfler  les  moutons  par  la  cottqae  de 

'  pBAfe ,  veyei  BouFTlSSCRE ,  MÎ^ÉOr 

■isiCK^,P!fV»E-( ludique  d«i)^-    ■-'> 
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§,  VI.  Pourquoi  faut-Il  conduire  hnttr-' 
ment  un  troupeau  >  £rjur-ieut  hrfqjCii 
monte  des  collines  f  ' 

'  Si  le  berger  conduit  fon  troupeau 
trop  vite,  ftir-toui  en  montant  des 
collines  ,  il  rifque  d'échaulTer  plu* 
fiewrs  de  les  moutons  au-p«int  de  les- 
rendre  malades  ,  &  même  de  les 
faire  périr  ;  il  faut  empêcher  qu'au»- 
cune  bête  ne  s'écarte  du  troupeau  ea. 
allant'  trop  en  avant ,  en  reliant  en- 
arrière,  ou  en  s'élolgnant  à  droite  ow 
ii-  gauche. 

Le  berger  geut-  faira-  tout  cela  à^ 
l'aide  de  fon  fouet ,  de  -fa  houlette- 
&  de  fe$  chiens.  Lorfqu'il' fait  mar- 
cher le  troupeau  devant  lui',  il  chafle' 
avec  le  fouet  les  bêies  qui  relient  en* 
arrière  ;  le  chien  efi  en  avant  du: 
troupeau ,  &  :t:f  tient  les  bê«e«  qui- 
vont.,tfop-  yke  *.  le.  berger  menace- 
«vac.la  houlette  celle  q^  s'éloignent- 
à  dr«it«  «u  à  ga>)dhe  pour  les  faire 
revenir  au  troupeau ,  ou  s'il  a  un' 
abien  derrière  lui ,  il-  l'envoie  aux- 
bêtes  qui  s'écartifnt  pour  les  ramener,, 
ou  il  les  fait  retournée  en  jetant  vcrs- 
elle  un  peu'dë  terré,  mais  il  ne  faut' 
jamais  leur  rien  jeter  dire^Iement.- 
fcoffquTl  veut  arrêter  fon  tfotipteu,. 
s'il  cft  derrière^ce  iflênie  troupeau,, 
'il  commence  par  5*àrtêter  lui  même,, 
en  même-temps  il  parte  au  chien  qnt' 
eft'au-dferant  du  troupeau-,  pottrque: 

•  oe  chien'  s'arïêie- ,'  8t  «npêiehe.  les- 
preoùères  bêtes  d^àvancer.- ragrr-it} 
de- remettra  le  troupeau  en*  marffhff, 

•  H' parle  eu  cMen  qu»'  efl  atidevaAtt 
dn-trotipeau  pdur  le  faire'avlncéf,  4c: 
enfuite  itchalle  derant  lui  les  der^- 
nîires- bâtes.  Le  ber^r  peut  aufi  aire; 
allet  Mo  troupeau  en-avant  ,-e«>  Iw 
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tons  auxquels  il  Ta  accoutumé  d'obéir^ 
ft:  pour  l'engager  à  reïler  en  pface 
dans  un  .endroii  où  la  '  pâture  e(l 
lx)nne ,  it  doit  y  refter  lui'  même  avec 
les  chiens,  &  jouer  de  quelqu'inflru- 
snent>  tel  que  le  âageolet,  la  flûte, 
le  hautbois ,  U  mufette ,  Sic.  Lti 
bètes  à  laine  fe  plaifent  à  entendre 
le  Ton  des  inftrujnens  ;  elles  paidènt 
tranquillement,  tandis  que  le  berger 
en  joue. 

CHAPITRE    VI. 
Ve  la    h  ou  rritu  rb   des 

MOVfOSS. 

^.l.  Dt  U  mtUlcure  aaarrituri  pour  ks 
moutons.  D'où  dêptnd  Ut  bomi  ita 
patartigiS  ?  Dts  màlUuns  kerhis,   ■ 

La  tneilleure  de  tbuws  les  nourri- 
tures pour  les  mdu^^ï^9  eft,'fans'Cort- 
iredit,  rhert>8des  pâ  tarages  fe!r*Bt*e  fur 
))ied;  ma^s  rouk  tes  p«ânirages'ne  font 
pas  "également  bons.   • 

La  bonté  des  pâturages  dépend  de 
la  fitiiation  &c  de  la  qualité  du  ter- 
rein  ,  de  l'érat  &  de  la  propriété  des 
brebis.  ■   '         ' 

Les  terretns.Ies  plus  élevés,  l<s 
plus  en  pente,  les  plus  légers  &  I^s 
plus  fecs  ,  font  les  meilleurs  pour  ïe 
pâturage  des  moutons. 

Les  meilleures  herbes,  font  celles 
qiV  ont  déjà  pris,  de  l'accroifTemeot , 
qui  apprecbcBt  df  ia  Aoraifoa,  pu 
qui  cQfpai«iK;efK  à  ^urir-JÛs  barbes 
irop  iewes  n'ont  pa«  été  afiei  «ûrj«s 
-par  l'air,  ëe  par  le  foleil  poiç-  .twe 
lifie  bonne  nourriture  ;  fiUefi  Toçt  trap 
«.queuâfs,  âe ,  pour  «ini  dice ,  :trop 
.  icriMS.  Cell«s  qui  t»%  pipsi  lout.létir 


MOU 

ou,  qui  font  trop  vieilles ,  n'ont  plm 
îliTez  de  iiic  .&  (ont  trop  dures.  Il  y 
a  des  herbes  qui  réùftcnt  à  la  gelée, 
&  qui  fout  prcfqii'tfiiin  fraîches  datu 
le  fort  de  Thiver  que  dans  le  bonne 
faifwi  ;  telles  <l'ont  la  pimprenelle  Se 
le  pallel  ;  on  peut  en  faif  e  des  pâtu- 
rages pour  rhiver. 

j.  IL  D<$  fourrais  fies.  Moytiu 
(Tempécker  fctrs  mauvais  efftts.  Du 
nourriturts  Jraîcbts  fue  ton  peut  evoit 
pour  Us  moutons  dans  la  mtaaiaifi 
faifon.    . 

Lqrfque  rherbr  des  pâturages  niart 
ijue  t  on  peut  donner  noe  bonne  nour- 
riture aux'  moutioiis  en  fout-rages  Tecr, 
l^ti  meilleurs  fourrages  de  cette  ef- 
pèce  font  dépérir  les  moutons,  &fur 
tout'  les  brebis  pleines  «  celles  qià 
lallaitent ,  &  Içurs  ^goeflUK.  Le  mau- 
•yaîs  effet  de  la.  RiouTTÎture  fècbe,  fur 
les  bêtes  à  laine ,  vîen,t  -àt  ce  qu'elles 
-fpnti  .«cAMitUsiéâs  -à  '  Vivr<  d'berbes 
iraiches  pendant  toute  la  bonne  fa^ 
fon  ;  les  fourrages  fecs  ne  font  pas 
.attâl  convenables  à  leur  tempéra- 
ment ,  ils  les  échauffent ,  ils  les  pour- 
'riHent  moins ,  &  ils  Quifent  à  l'ao 
croiSîmept  Se  aux  bonnes  quaUiésde 
lalùne, ,' 

,  ;  $i.let'bStes,à  laine  reâeoi  pcadant 
pluâeurs  jours  de  fuite  fans  aller  au 
piiturage  ,  on  empêche  le  mauvais 
-effet  des  fourrages  fecs,  en  tâcbant 
■Aa .  (9  procurer  quelque*  nourritures 
ifrtioheâ'iqu'on  leoc  «ontte  ■  iD  «oins 
;lim/6iii;dafis  laioumée. 

Les  nourritures. £raîcbes  qw  l'on 
'  pfut  f«  procurer  pour  les  moutons 
.4ansi«  nwvaife  (zil'oa^  font  le  colza» 
.les  choux  de  bouture  .  les  choux  ca- 
VJllteïv  &Tles  clioux.: frangés  ;  iU  ré* 

firent  i  b  ^c,  ^  OB  peut.cn^tir 
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les  feuilles  de  ces  plantes  qui  font 
'hautes,  &C  que  la  neige  laïue  à  dé- 
couvert dans  les  temps  oh  elle  couvre 
le  paftel  Se  lapimprenelte.  Ces  plantes 
feroient  mauvaifes  pour  les  moutons 
dans  la  bonne  faifon ,  lorfqu'ils  ne 
mangent  que  de  l'herbe  fraîche;  mais 
dans  l'hiver,  lorfqu'ils  n'ont  foir  Se 
jnaiin  que  du  fourrage  fec ,  elles  ne 
peuvent  que  leur  faire  du  bien.  Outre 
ce$  plantes ,  on  peut  avoir  encore  des 
racines  de  carotte  ,  de  panais ,  de 
falfiiîx  &  de  chervi  ;  des  raves  &  des 
navets ,  des  pommes  de  terre  &  des 
topinambours. 

$.  IIL  l^e  ptut-an  pas  àùnntr  aux 
moutoHs  tùs  ckofts  pius  murriffanus 
fue  ets  racines  ? 

On  donne  encore  au\  moutons  des 

trains,  des  graines  6£  des  légumes. 
,es  grains  ,  tels  que  l'avoine  ,  l'orge 
&  le  fon  de  froment  leur  profitent 
'Deaucoup  ;  une  petite  poigr.ee  d'orge 
ou  d'avoine,  donnée  chaque  jour  k 
on  mouton,  fuffit  pour  le  préferver 
du  mauvais  effet  des  fourrages  d'hi- 
ver; les  graines  de  la  bourre  du  foin, 
du  chêne  vis  ,  la  grain^.  de*  genêt  , 
les  glands ,  le  pain  ou  tourteau  de 
chenevi,  de  navette  &  de  colia  font 
très<nourriiïans.  Parmi  les  graines  de 
ces  fortes,  de  plantes,  il  s'en  trouve 
qui  fortifient  t'eftomac  des  moutons, 
éc  qui  aident  à  la  digeftion.  Le  che- 
nevis  rcchairffe,  &  il  donne  des 
forces  aux  animau\;  il  Ws  anime 
pour  l'accouplement  :  les  glands  font 
nourriffans,  mais  ils  donnent  Je  dé- 
voiement  aujc  bêtes  àtaine^  '6c  ils 
les  altèrent  lorfqu*etles  en  mangent 
beaucoup;  il  ne  faut  leur  en  donner 
«u'une  fois  par  jour  &  en  petite  quan- 
tité.-Les  pains  ou  toarteaux  ig:  die» 
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nevls,  de  navette,  de  colza,  de  noir 
&  de  Un ,  ne  font  autre  chofe  que  1» 
marc  qui  refle  après  que  l'on  a  tiré 
l'huile  de  ces  fubAances;  le  pain  dtt 
chenevis  nourrir,  réchauffe  &  anime 
les  moutons  ,  mais  il  les  altère  SC 
leur  donne  le  dévoiement  lorfqu'ils 
en  mangent  en  trop  grande  quantité; 
le  pain  de  navette  &  de  colza  les 
échauffa  &  les  altère  moins  que  celui 
de  chenevis  :  le  pain  de  graine  de  lia 
&  de  noix  les  nourrit  &  les  engraiffe 
plus  que  les  autres  pains. 

Les  légumes  que  Ton  donne  aux 
moutons  font  les  féverolles  &C  les 
vefces  ;  on  pourroit  auffi  leur  donner 
des  lentilles ,  des  pois  &  des  hari- 
cots ,  lorfqu'il  y  -en  a  de  refte  pour 
la  nourriture  des  hommes. 

Les  moutons  maiigent  auffî  des 
lupins,  après  qu'on  les  a  Sait  trem- 
per dans  l'eau  pour  ca  -ôier  l'araer- 
tume.  . 

%,  I V.  'Des  gerhées  &  dis  fmUlia 
qnt  Coa  donne  aux  motàons  daiu 
ia  ftiduifaife  faiforu  ^ 

tes  gerbées  font   des  bottes  de 

ERitle  battue ,  dans  laquelle  on  'a 
liCé  du  grain ,  -ce  ^li  fait  que  ces 
gerbées  font  une  très -bonne  nouiri- 
jure. 

La  getbie  d'avoine  efl  la  meilleure^' 
parce  que  le  grain  &  la  paille  y  font 

f (lus  tendres,  &  pat  contequentmeil- 
eurs  que  dans  les  gerbées  de  feigle, 
d'orge  &  deï  grains  mêlés  que  Tott 
appelle  brelce.  Dans  quelques  pays, 
les  gerbées  de  ftaqientôt  de  méteil  , 
ou  confeau  ou  confeigle,  qui  eft  uii 
mélange  de  froment  &  de  feigle, 
feroient  les  meilleures  de  toutes  ;  . 
fliab  ies  sratns  font  trop  chers^  ilt 
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doivent  être  réfervés  en  entier  pour 
la  nourriture  des  hommes. 

On  peut  ûire  encore  des  gerbées 
avec  des  légumes, .tels  que  les  vefces^ 
les  lentilles,  les  pois  &  les  haricots; 
on  recueille  ces  plantes  avant  que  l'e 
Ëruît  foit  mûr,  oU' après  fa  maturité; 
mais  ces  fourrages  font  plus  tendres- 
&  plus  nourrifTans,  lorfqu'ils  ont  été 
xecueilli's  avant  leur  maturités 

On  fait  aullî  des  gerbées  du  mau- 
corne  Se  de  la  dragée.  On  appells 
inaucorne  un  mélange-  de  pois  éc  de 
Tefces  femés  enfemble  ,  tandis  que 
îa  dragée  eft  un  mélange  '  d'avoine 
&  de  vefce  d'été ,,  ou  de  pois.  On 
donne  auHÎ  le  nom-  de  dr^igée  £  lin 
mélange  d'avoine  avec  des  pois  »  de 
la  vefce,  des  lentilles,  des  lupins  ovk 
de  fenûgrec.  (  f^oye^  tous  ces  mots  ) 

Les-  fèuillées  font  des  branches 
d'arbre?  garnies  de  leurs  feuilles,  que 
l'on  donne  aux  moutons-  On  coupe 
«es  branch-es  après  la.-  sève  d'août , 
avant  que  les  feuilles  fe  dépêchent; 
en  les  Uifle  un  peu  faner,  Ù  eniuÏK' 
on  en  fait  des  fegots.. 

Les  meilleures  fcuillées  font  ccifes 
d'aunes ,.  de  bouleaux ,  de  charmes , 
de  frênes,  de  peupliers, -des  fautes, 
flcc.  ;  on  en  peut  faire  de  prefque 
toutes  les  fortes,  d'adires  Qc  des- 
arbcifleauiu, 

J"»  V.  Ves  me'UUarS  foins-  &  de  la 
mtilleurt  padU.  Dts  herbes  dont 
on  fait  dts  prairies  anifiàclUs  pour 
Us  moutons,  Dt  Uurs  effets.  De 
Uurs  qualités.  Dts  autres  efpices  de 
nourruur^ 

Les  fbins  des  prës ,  où  Teau  dé  Iz 
oier  monte,  &L  que  l'on  appelle  prés 
61és-,  font  les  meilleurs  pour  les 
mOMiODS  f.  parce  que  l'eau.,  de  la  mer 
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j  FaiiTe  du  fel.  Les  foins  des  pr^s  feci; 
où  l'eau  ne  croupit  jamais ,  font  aufi 
.très'bons,  parce  qu'ils  font  fins,  déli- 
cats '-  agréables  aubétaililesfoinsqiù 
ont  étéfauchés  avant  d'être  trop  mûrs, 
&  qui  ont  été  peu-  fanés  ,.  font  cens 
dont  ces  animaux  font  les  plus  friands. 

Les  prés  bas  &  marécageux  don- 
nent des  foins  gro^ers  :  leurs  herbes 
font  rudes  &  défagréabîes  au  béiail.' 
Les  herbes'qui  croiiTent  au  bord  d-s 
étangs  &  des  rivières,  les  joncs  des 
marais  ,  les  rofeaux ,  font  encore 
plus  mauvais  pour  faire  du  foin  ; 
celui  qui  a  été  fauché  ,  lorfqu'il  était 
trop  mûr^  ou  qui  a  été  trop  fané,, 
a  perdu  fon  fuc  ;  il"  eft  peu  nour- 
rinant.  Le  foin  qui  a  été-  mouillé 
pendant  la  fenaifon  perd  fa  couleur 
&  i«s  ï  onnes  qualité  ;  il  ne  fe  garde- 
pas  ;  il  eft  lu)et  à  s'échau&r  &  He 
pourrir  dans  te  fetiil.  Le  foin  qui  t, 
reçu  quelque  mauvaife  odeur  des 
érables ,  ou  qui  a  été  mouillé  & 
moifi ,  dégoûte  les  bêtes  ï  laine, 
celui  qui  a  été  rouillé  eft  irès-mau- 
vais ,  parce  qu'il  donne  A  ces  animaux 
des  maladies  de  poitrine  ;  ils  ne  le 
mangent  que  lotfqu'ils  y  fontforcéL 
par  Ta  feim. 

Pour  afroir  des  prairies  qui  ne  por- 
tent que  des  herbes  de  bonne  qua- 
lité &  d'un  bon  rapport,  il  faut  nécef- 
(àiremenr  commencer  par  détruire, 
par  la  culture,  toutes  les  herbes  qui 
y  font,  &  enfuite  en  femer  d'auireSr 
bien  clioifies  pour  le  terrein  oîi  on  les 
met,  &  pour  l'emploi  que  l'on  en. 
veut  faire:  c' eft  par  ce  moyen  que 
l'on  obtient  des  prairies  artiiicielles 
pour  les  moutons. 

Les  herbes  dont  on  fait  des  prai- 
ries artificielles  font  le  fromenial, 
lacoquiole,  leraygrafs,  la  luzerne,, 
te  tiéfle,.  le  laio-tola.,  la  pimpte- 
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nelle,  &c.  (foyei  ces  mots)  On 
donne  le  fiotn  de  graminées  aux  trois 
premières  ,  ainfi  qu'à  toutes  celles  qui 
■ont  des  feuilles  longues  &  étroites, 
«[iii  pou^ont  un  long  luyauj  &  qui 
portent  un  éjà;  on  (eme  ces  herbes 
féparement  ,  ou  plufteurs  mêlées 
«nfemble. 

Le  fromental  s'élève  à  une  plus 
grande  hauteur  que  toute  autre  herbe 
des  pâturages;,  il  vient  dans  toutes 
fortes  de  terreins,  mais  il  produit 
plus  d*herbes  dan;  les  bonnes  terres 
que  dans  les  mauvaifes  :  on  le  fauche 
de  bonne  heure  ;  fon  herbe  &  Ion 
foin  font  irésbons  pour  les  mçutons. 

Les  terreins  légers  conviennent  à 
la  coquiole  ;  el'e  eft  fine  &  très- 
benne  pour  les  moutons,  tant  en  vert 
qu'en  fec. 

Le  raygrafs  vient  dans  les  terres 
fortes  ùC  dans  les  terres  froides  ; 
c'eft  une  très-bonne  nourrîtiire  pour 
les  moutons  ,  mais  fes  tuyaux  font 
fujets  à  Ce  durcir  lorfqu'on  ne  les 
fauche  pas  alTez  tôt. 

La  luzerne  eft  d'un  très-grand  rap- 

fiort  dans  les  bons  terreins  en  plaine; 
es  terreins  humides  ne  lui  cpnvicn- 
Bent  pas.  L'herbe  &c  le  foin  de  la 
luzerne  font  irès-novirriffans  pour  les 
moutons  ;  mais  Pherbe,  prife  en  trop 
grande  quantité,  ou  lorfqu'elle  eu 
mouillée  ,  fait  enfler  ces  animaux  , 
&  le  foin  peut  les  faire  périr  de  la 
gras  fondure  (f^oye^  ce  mot)  ,  ou 
d'autres  maladies;  il  faut  le  mêler 
avec  du  foin  ordinaire,  du  fain  foin 
OH  de  la  paille. 

Les  terres  douces ,  graïTes  &  hu- 
mides, &  fur  tout  celltsqtie l'on  peut 
arrofer,  convienne  au  trèfle;  il  eft 
très-nourrilTant ,  &  fujet  à-peu-près 
aux  mêmes  inconvéniens  que  la  lu-' 
,sesne,  taat  eo  herbe  qu'en  foin. 
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Le  faîn-foin  vient  dans  les  plaines  ," 
fur  les  coteaux  &  fur  les  montagnes  ; 
mais  il  eft  d'un  meilleur  rapport  dans 
les  terreins  qui  ont  du  fond  &  dans 
les  bonnes  terres:  il  eft  très -fain, 
mais  trop  nourrifTant ,  G  on  ne  le 
mêle  ayec  de  la  paille  pour  le  donner 
aux  moutons  ;  fes  tiges  font  trop 
dures  lorfqu'on  bs  fauche  tard. 

La  pimprenfUe  vient  dans  toutes 
fortes  de  terreins,  mais  elle  eft  d'un 
meilleur  rapport  dans  les  bonnes 
terres  fraîches  ;  cette  plante  fortifie 
les  moutons  ,  elle  eft  toujours  verte-:  ■ 
on  peut  la  faire  pâturer  en  hiver , 
Si  la  couper  pour  la  donner  aux 
agneaux  dans  les  auges. 

La  meilleure  paille  pour  les  mou- 
tons eft  la  paille  d'avoine  ,  parce 
qu'elle  eft  la  plus  tendre  :  celle  de 
leigle  vaut  mieux  que  la  paille  de 
froment ,  parce  qu  elle  n'eft  pas  fi 
dure ,  &  qu'il  tçfle  dans  les  épis  quel- 
ques grains  que  l'on  appelle  des  épé- 
zones.  La  paille  d'orge  barbu  peut 
être  nuifible,  à  caufe  des  barbes  qui 
s'attachent  à. la  l;.ine  lorfqu'elles  tom- 
bent deftus.  Les  moutons  ne  man- 
gent c.y.e  l'épi,  le-bout  du  ru;au  St 
les  feuilles  de  !a  paille.  Cette  nour- 
riture ne  fufHt  pas  pour  entretenir  ua 
troupeau  en  bon  état^  il  faut  y  ajouter 
quek^ue  chofe  de  plus  nourriftant. 

Les  moutons  mangent  encore  les 
balles  d'avoine,  de  froment  éc  dft 
feigle ,  mais  ils  ne  mangent  pas  la 
balle  d'orge.  Quant  à  ce  <]iJÎ  rèfte  de 
la  tige  de  lin,  après  qu'elle  a  été 
teillée ,  les  moutons  mangent  cette 
paille  ,  mais  c'eH  la  plus  mauvaife 
de  toutes.  On  les  nourrit  encçre  avec 
des  ^corces  d'arbres ,  des  marrons  - 
d'inde  &  des  chaillats.  On  enlève 
l'écorce  des  peupliers,  des  fapins  &C 
4'autres  arbres  ;  oh  la  fait  (lécher ,  iSc 

yvvv  » 
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en  la  brire,  pour  la  donner  ensuite 
aux  tnoutons  dans  des  auges;  mais  on 
ne  fait  ufage  de  cette  nourriture  que 
lorfqu'il  c'y  en  a  pas  de  meilleure. 
Ces  animaux  mangent  non-feulement 
les  marrons-  dinde  ,  lorfqulls  font 
coupés  en  deux  ou  troi£  parties,, 
mais  aufTi  Técorce  qui  les  enveloppe , 
quoiqu'elle  ait  des  pointes  dures  & 
piquantes.  Quant  aux^chaillats  ,.  ce 
he  font  que  les  tiges,  les  &uilles  8c 
les  goulTes  des  pots,,  des  harricois,, 
dies  vefces^.  des  lentilles  &  des  féve- 
ToUcs  ,  après  que  les  plantes  ont  été. 
battues  :  lorftjH'on  les  bat,  il  s'en  cafle 
des  parcelles  que  l'on  rama(re,.&  que. 
l'on  appelle  de  la  bourre  ;  les  bêtes 
à  laine  aiment  mieux  le  chaillat  quê- 
ta paille  :  il  eft  plus  nourriflant.  Le 
chaillat  de  pois  a  moins,  d'humiditd 
que  celui  des  haricots.. 

CHAPITRE    Vin.  , 

StdNIÈlte  DE  DO/rifER  A  MJJfCSR 
AUX  MOVTOKS.  Dt  LA  QUANTlxt 

OEs  AUMESs.  Manière  de  les 

MAIRE  BOIRE  ET.  DE  LEUR  DO V- 
IfES.  aV   EMU 

K*  F.    En  quel  temps  tfl'-on  obligé  de- 
d»nn€T  à  manger  mux.  mouiom? 

Lorfque  lès  moutons  ne  trouvent 
pas  afTez  de  pâture  dans- la.  campagne 
tù  dans  lés  enclos ,  ou  lorfque  les 
mauvais  temps  les  empêchent  de 
fortir ,  il  faut  leur  donner  dti  four- 
rage au  râtelier  ou  dans  les^auges. 

Dans  les  provinces  de  France ,  o& 
rbiver  eft  rude ,  on  commence  à 
donner  du'  fourrage  fec  aux'moutons 
jUL  QÛobre  fie  en^  noveaibre  y  «a  le 


donae  le  matin ,  lorfque  1»  celée 
blanche  empêche  pendant  que^uts. 
heures  le  troupeau  d'aller  i  la  cam- 
pagne,  &  le  loir,  lorfqu^il  revient 
du  pâturage  fans  être  affez  rempli;, 
mais  lorfque  la  neige  empêche  pen- 
dant toute  la  journét'ts  iroupeau  de 
fortir ,  on  lui  donne  te  matin  &  le 
foir  du  fourrage  fec  ;■  mais  il  feut 
tâcher  d'avoir  à  lui  donner ,  dans  le 
milieu  du  jour,  une  nourriture  fraî- 
che, telle  que  des. feuilles  de  choux,, 
dés  racines  de  carottes-,  de  panais  ou 
de  chcrvis  ,  des- raves-,  des- navels  „ 
des  pommes  de  t«rr:e.  ou  des  topi- 
nambours; des  marrbnS'  d'inde,  dui 
gland,  &c.  {yoyei^  le  chapitre  VI,. 
§;  ir,  III&  fuLuant.}. 

§.  II.  Dt  là  quantui  dé  fimlUs  it^ 
ehûux  f  de  carottes  ,  de  navets , 
de  pommes  de  terre  ,  de-  marnas 
^{nde  ,  qu'on,  doit  donner  tux: 
moutons. 

Gn  a  éprouvé  qu*ùn  mouron  de 
taille  médiocre  mangeoïi  environcinq; 
livres  de  feuilleS'  de  chou  en  un  jour;. 
ainfî  il  f^iut  en  donner  au  moins  une 
livre  &  demi  pour  une  ration.  Lorfque. 
les  feuilles  font  tendres  comme  celles, 
des  choux  cabus-,.  il  les  mange  en. 
entier;,  maïs,  lorfqu'elles.  font  dures 
comme  celles  du  chou  de  bouture,, 
if  laifle  des  côtes  qui  font  près  d'un- 
tiers  du  poids  des  feuilles:  pour  y 
fuppléer,  il  faut  donner  au  moins, 
deux  livres  de  ces  feuilles  pour  une 
ration..  Un  mouton  mange  environ) 
trois  livres  de  carottes  à  un  repas,. 
près  d'une  Uvre  &  demi  de  navets,. 
environ  une  Hvîe  Sf  demi  de  ponw- 
mes  de  lerce  ou  de  topinambour,, 
à  jgeu  près  une  livre  &.  un  ^iû( 
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«Ce  marrons  d'Inde  ou  de.  leur  écorce. 
On  donne  à  ces  animaux  de  la 
nourriture  fraîche  au  moins  une  fois 
chaque  jour  ^  parce  que  cette  efpèce 
de  nourriture  eft  leur  aliment  natu- 
rel; ils  s'y  {(mk  accoutumés  pendant 
toute  la  Uoàne  failbn.  Lorfqu^on 
change  eutièrement  cette  nourriture 
en  ne  leur  donnant  que  de  la  paille, 
ils  ne  font  plus  afl'ez  nourris  ;  ils 
niaigrilTent  peu  à  peu.  Les  bergers 
dîfent  alors  qu'ils  perdent  Leur  grailTe  y 
leur  fuif,  c*eft-à-dtre,  qu'ils  dépé- 
riflent.  La  nourriture  fèche  les  altère, 
ils  boivent  beaucoup  d'eau  qui  peut 
leur  donner  pluâeurs  maladies,  fur- 
tout  celle  de  la  pourriture.  (  ^«yt 
ce  mot)  Un  repas  chaque  jour  de 
ndurriture  fraîche ,  les  empêche  de 
dépérir  &  d'être  trop  altérés.  Lorf- 
qu'on  n'a  point  de  nourriture  fraîche 
à  donner  aux  moutons  dans  la  mau- 
vaife  faifon,  on  y  fupplée  par  Tufa- 
ge  des  grains ,  des  légumes ,  des 
gerbées,  &c.  ^Foye^  le  chap.  VI,. 
§.  m  &  IV.)  Une  poignée  d'avoin» 
ou  d'autre  grain ,  fufEt  pour  empê- 
cher les  moutons  de  dépérir. 

5^.  IIL  De  la  quaTuiti  de  paille  &  dt 
foin  à  donner  aux.  moutons.- 

.  Au  mois d oâobre  te  de  novembre,' 
Ibrfque  les  moutons  commencent  à 
avoir  befoin  de  manger  au  râtelier,  il 
faat  leur  donner  les  chofes  qui  ne  fe 
gardent  pas  long-temps,  ou  qui  fe 

Êâteroient,,  parce  qu'elles  ne  font.pas- 
ien  conditionnées.  On  commencé 
par  celles  qui  leur  font  les  moînS' 
agréables ,.  comme  la  paille  de  fro- 
ment ,  de  feigle  ,  Sa  de  confeigle , 
parce  que  fi  l'on  commençoit  parleur 
donner  de  la  p^Ie  d'avoine  qu'ils 
uinent  le  mieux  *.  ils  réf u|^etoient 
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dan»  la  fuite  à  manger  les  autres. 

La  quamité  de  paille  néceflaire  à 
un  .mouton  ,  dépend  de  la  hauteur 
de  la  taille  de  l'animal  &  de  la  qua- 
lité de  la  paille.  Il  faut  donner  cha- 
que jour  à  un  mouton,  de  taille  mé- 
diocre, deux  livres  &  demie  de  paille 
d'avoine,  ii  l'on  a  foin  de  remettre 
au  râtelier  celle  qui  en  efl  tombée^ 
Le  mouton  mange  chaque  jour,  fur- 
vant  les  épreuves  qui  en  ont  été  fai- 
tes, un  peu  plus  de  deux  Uvres  (te 
cette  paiHe,  &  ilen  relie  près  d'unt 
demi-livre  qu'il  ne  trouve  pas  bonne  . 
à  manger,  5c  qui  fe  mêle  avec  la- 
litière.  On  peut  compter  qu'il  ne  faut 
par  jour  qu'unfagbt  de  paille  d'avoine, 
pefant  cinquante  livres ,  pour  vingt 
moutons-  de  taille  médiocre ,  fi  Von 
relevé,  après  chaque  repas ^  celle 
qui  eA  tombée  du  râtelier. 

La  quantité  de  foin  néceflaire  k- 
un  mouton ,  dépend ,  comme  la  quan- 
riié  de  ta  paille  ',  de  la  hauteur  de 
l'animal  &■  de  la  qualité  du  foin.  II 
faut  donner  chaque  jour  à  un  mou- 
ton de  taitte  médiocre  deux  livres  de 
foin  commun,  tiré  d'une  bonne  prai- 
rie ;  ces  deux  livrés  fuâifent,  û  l'on  a' 
foin  de  remettre  au  râtelier  le  foiii' 
qui  en  eft  tombé.  Ainû  on  peut 
compter  qu'il  faut  une  boite  de  foin 
du  p«ids  de  dix  livres,-  tirée  d'une 
bonne  prairie,,  pour  cinq  moutons ^ 
en.  fùppofant  toujours  qu'on  relevé  , 
après  chaque  repas ,  ce  qui  eu  tombé 
du  râtelier.. 

La  paUfe  ne  fufSroit  aux  mouton» 
que  jufqu'au  mois  de  janvier ,  dans 
les  pays  oii  rhiver  eu  rudey  pai>ce' 
qu'alors  il  n'y  a  plus  guères  de  bon- 
nes herbes.  On  y  fuppiée  en  mêlanff 
avec  la  paille  un  peu  de  foin  oud'au- 
tres  bonnes  nourritures ,  telles  que 
les.  chaiUats.  de  pois^  de  haricet  y  àat 
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vefcff ,  on  de  lentille.  (  f^oyn_^  le  cliap- 
VI.  §.  V,  )  On  a  remarowé  depuis 
long-iemps  que  le  chaîllat  de  fèves  ' 
€ft  plus  fec  que  le  chaîllat  de  pois. 
Se  qu'il  f)iut  le  donner  aux  bêtes  à 
laine  le  foir  dans  les  temps  humides 
&  pluvieux. 

§.  IV,  En  quel  temps  ceffe-c  on  de  donner 
à  manger  aux  moutons  ?  Quelle  quan- 
tiU  d'herbe  un  mouton  mangi-t-U  ta 
un  jour) 

On  ceffe  de  donner  du  fourrage 
^i^  moutons  dans  le  râtelier  ,  au 
printemps  ,  lorfqu'ils  commencent  â 
trouver  dansr  ta  catnpagne  une  fuili- 
Cante  quantité  d'hirrbe  pour  leur  nour- 
riture ,  &  lorfqu'ils  font  bien  ronds  , 
jc'eft  à-dire ,  bien  remplis  en  revenant 
Je  foir  à  la  bergerie. 

Un  mouton  de  taille  médiocre  a 
mangé  chaque  jour ,  fuivant  l'épreuve 
qiii  en  a  été  faite,  prèsde  huit  livres 
d'herbe  tirée  d'un  bon  pré.  On  a  fait 
perdre  à  cette  herbe  environ  les  trois 
quarts  de  Ton  poids  en  la  faifaiit  faner; 
huit  livres  d'herbe  fe  ibnt  réduites  à 
environ  deux  livre?  de  foin..  On  peut 
donc  conclure  qu'uii  mouton  de  taille 
médiocre  ,  marge  à  peu  près  huit 
livres  d'herbe  en  un  jour,  ou  environ 
deux  livres  de  foin  dans  le  m|me 
efpace  de  temps  ;  mais  lorfque  les 
montons  ne  mangent  que  de  l'herbe, 
ils  ne  boivent  que  peu  ou  point  du 
tout ,  tandis  que  lorfqu'ils  font  au 
fec  t  ils  boivent  une  plus  grande 
quantité  d'eau. 

J.  V.  De  la  meilleure  tau  pour  les 
moutons.  De  la  quantité  d'eau  qu'ils 
peuvent  boire ,  &  dans  quel  temps 
m  doit  Us  faire  boire. 

jL'eaii  des  rivii^res  Qi.  des  lyi^avx 
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qui  coulent  continuellement,  eft  la 
meilleure  pour  les  moutons.  L'eau 
des  tacs  &c  des  étangs  qui  coule  en 
partie ,  eft  préférable  à  Teau  des 
marais  qui  ne  coule  point  du  toiK: 
il  n'y  faut  abreuver  les  moutons  que 
lorfqull  eft  impoflible  d'avoir  de 
meilleure  eau.  La  plus  manvaife  eft 
celle  qui  croupit  dans  les  marais ,  dans 
les  mares,  dans  les  fcffés,  dans  les 
filions,  &c.  Lorfqu'on  eft  obligé  de 
donner  aux  moutons  de  leau  de  pluie 
ou  de  citerne ,  il  faut  l'expofer  à  l'air 
pendant  quelque  temps.  Les  eaus 
croupies  &C  corrompues  (ont  trcs-nuW 
fibles  aux  moutons ,  &  font  la  fonrce 
des  maladies  épizootiques.  (  ^"W 
Epizootie.) 

Ces  animaux  btnvent  peu*  quand 
ils  font  en  bonne  fanté;  lorfqu'on 
voit  un  mouton  courir  à  l'eau  avec 
trop  d'avidité,  c'eft  figne  qiill  eft 
malade  ou  qu*i!  le  deviendra  bientôt. 
Les  moutors  ne  boivent'  que  très- 
peu  dans  les  temps  oit  les  herbes  font 
les  plus  fucculentes.  lis  boivent  davan* 
tagç  dans  les  grandes  féchereSes, 
dans  les  grandes  chaleurs,  les  grands 
froids,  &  lorfqu'on  ne  leur  donne 
que  des  nourritures  lèches  Alors  un 
mouton  d'environ  vingt  pouces  de 
hauteur,  boit  une,  deux  ,  trois  ou 
quatre  livres  d'eau  par  jour,  mais  il' 
y  a  des  jours  oh  il  n'en  boirolt  point , 
quoiqu'on  Jui  en  préfentât.  Qn  fait 
par  des  expcriences  faites  par  M, 
Daubenton ,  que  plufieurs  moutons 
nourris  d'un  mélange  de  paille  &  de 
foin  au  fon  de  l'hiver ,  font  reflés 
dans  une  étable  fermée  pendant  trente 
jours  fans  boire,  &  qAi'on  ne  leur  . 
a  reconnu  d'autre  incommodité  que 
lafoif. 

Quant  au  temps  oh  l'on  doit  faire 
hoifi  les  moutons,  il  j  a  fur  çth 
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its  pratiques  bien  différentes;  dans 
pluliciirs  pays  »  on  les  fait  boire 
deux  fois  le  jour;  dans  d'autres,  on 
les  abreuve  une  fois  chaque,  jour  ; 
dans  d'autres  enBn  ,  une  fols  en 
deux  jours ,  ou  en  quatre  jours,  ou 
en  fix,  huit,  dix  ou  quinze  jours, 
&c.  Ces  pratiques  changent  fuivant 
les  failons  &  tes  difiërences  nourri- 
tures ;  mais  il  n'y  a  point  de  règle 
^blie  fur  de  bonnes  raifons.  Ce- 
pendant  on  a  reconnu  par  des  expé- 
riences faites  en  Bourgogne,  qu'il 
ne  falloit  pas  abreuver  les  moutons 
deux  fcis  par  jour,  parce  qu'ils  boi- 
vent plus  d'eau  chaque  jour  en  plu- 
fieurs  fois  qu'en  une  feule.  Lorfqu'il 
y  a  de  1  eau  dans  le  viïifinage ,  &  lorf- 
que  le  troupeau  eiî  fain,  conduifez- 
le  à  Peau  une  fois  chaque  jour  fèit- 
lementi  mais  ne  l'arrêtez  pas,  menez 
le  doucement.  Lés  bêtes  qui  auront 
befoin  de  boire  s'arrêceront,  tandis 
que  les  autres  paiTeront  fans  boire  ; 
moins  une  bête  à  laine  boit,  mieux 
elle  fe  porte. 

Quelquefois  Teau  eft  fi  îoin  que 
Ton  ne  peut  pas  y  conduire  les  mou- 
tons (kns  les  faiiguer  ;  dans  ce  cas, 
ît.  lufHt  d'y  conduire  le  troupeau 
une  fois  en  deux  ou  trois  jours , 
fiiivant  la  nourriture  &  la  faifon  ; 
mais  il  ne  faut  jamais  trop  larder  à 
Tabreuver,  parce  qu'il  eft  prouvé  que 
les  niou'ons  boivent  en  un  j.)ur  pref- 

Su'auiar.r  d'tau  qu'ils  en  auroient  bu 
an*;  les  jours  préeédens  qv!'!!-;  ont 
pafTés  fans  boire.  Cette  grande  quan- 
tité d'eau  prife  tout  à  la  tois ,  l?ur 
fuit  plus  de  mal,  que  s'ils  l'avoicnt 
bue  en  pliilît^urs  fois  &  à  d  ffcrcns 
jours.  Cet  excès  caufe  les  épanche- 
mens  d'eau  auxquels  les  bêtes  îk  laine 
font  très-fuiette& 
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§,  VI.  S*!l  faut  Jonner  du  fel  aux 
moutons  "i  '  En  quel  umps  faut  -  it 
U  donntr  ?  Combita  doit  •  on  tm 
donner  à  chaque  fois  }  Queis  JbnC 
Us  tfits  dufd} 

Les  moutons  qui  font  dans  un. pays 
fec,  &  qui  fe  portent  bien  ,  peuvent 
fe  paffer  de  fel.  On  voit  des  trou- 
peaux en  très-bon  état  dans  les  pays 
oii  on  ne  donne  point  de  fel  aux  mou- 
tons; même  dans  les  p:iys  maréca- 
teus  oii  ils  font  fujeis-  à  la  pourriture 
c  aux  autres  maladies  caufées  par 
l'eau,  &[  dans  tous  les  pays  lorfque 
les  bêtes  à  laine  loni  a(.taquées  de  ces 
maladies  ,  le  fel  pourroit  peut  -  êtrr 
les  en  préfervcr  ou  les  guérir. 

On  doit  donner  du  fel  aux  motr- 
tons  ,  lorfqu'IIs  font  languiJTans  ou 
dégoûtés  ;  ce  qui  arrive  le  plus  fou- 
vent  dans  les  temps  de  brouillards» 
de  piuic  »  de  neige ,  ou  de  grand 
froid,  &  lorfcn'ils  n'ont  que  de» 
nourritures  fêcnes.. 

Une  petite  poignée  à  chaque  moiU 
ton  tous  les  quiuze  jours,  une  livre 
pour  vingt  tous  les  huit  jours ,  ce  quï 
fait  environ  fix  gros  pour  chaque 
bête ,  voilà  la  quanlitc  de  fel  qu'il 
faut  donner  à  chaque  fois. 

Le  fel  par  fa  nature  donne  de  l'ap- 

Eétit  Se  de  la  vigueur,  dcficche  le» 
timidités,  empêche  les  obftruâions, 
feit  couler  Us  eaux  fiiperflues  qui 
font  la  caufe  de  la  plupart  des  ma- 
ladies des  moutons.  Il  ell  donc  indif- 
peni^ble  d'eu  donner,  au  temps  pres- 
crit ,  à  ces  animaux. 

Cependant  l'idiîge  n'en  eft  ni  affez. 
général  ni  aflez  uniforme.  Certains- 
cultivateurs  en  donnent  deux  foi» 
par  mois  ,  d'autres  trois  fois ,  d'au- 
tres tous  Us  huit  j,outs  j  q^uelques^ 
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uns  le  croyentpliis  néceflaire  dans  les 
temps  de  féchereffe  ,  d'autres  dans 
des  temps  d'humidité.  Ces  detnîers 
prétendent  que  lorfque  le  moulon 
commence  k  prendre  les  herbes  du 
printemps,  on  ne  peut  affei  Itti  en 
ïervir  :  quelques  autres ,  effrayé»  par 
^a  dépentè  ,  n'en  donnent  qu'une  fois 
par  mois,  ou  eo  hiver  feulement; 
tfatnres  ertUn^  par  les  mâmes  motifs 
ou  par  d'autres  raifons ,  n'en  donnent 
point  du  loitt  ;  aiiflî  voit-pn  bcavi- 
coup   de  moutons   périr,  ftir-tout 

{tendant  l'hiver ,  &  on  en  attribue 
a  perte  à  toute  autre  eaufe  qu'à  la 
privation  du  fel. 

Parmi  les  cultivateurs  .qui  ne  font 

Iioint  «fage  de  cet  aliment  pour 
eur?  moutons,  les  uns,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  s'en  abftiennent 
par  économie  ,  tandis  que  les  autres 
le  regardent  au  moins  comme  iniii 
•lile.  Les  uns  6c  les  autres  n'ont  pas 
Jans  doute  çonfulté  Texpérience  ; 
c'éioit-là  cependant  ce  qui  devoit 
les  guider. 

U  eft  prouvé  que  les  moutons 
qui  paiffent  fur  les  cô'es  Je  la  m;r  , 
ibnt  en  général  plus  rob.ifles  que  les 
autres,  a  éducation  égale,  &  moins' 
fujets  aux  maladies  qui  aiTeârnI 
trop  Couvent  ceux  de  Vintérieur  du 
royaume.  C'cft  lans  doute  d'après 
cette  réflexion  que  tes  cultivateurs 
intelligens,  qui  ne  font  pas  à  poriée 
de  la'mer,  le  font  déterminés  à  en 
donner  à  leurs  troupeaux.  Il  eft 
encore  prouvé  que  les  moutons  qui 
paîflient  dans  de$  pâturages  Talés ,  ou 
auxquels  on  donne  du  fel ,  ont  la 
chair  plus  ferme  &  de  meilleur  goût  ; 
enfin ,  indépendamment  de  ce  que 
nous  fommes  à  poriée  de  voir  par 
nous-mêmes,  oi)  peut  encore  s'en 
apporter  à  la  conduis  de  iiQs  v*ît 
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fins.  Les  Efpagnols  donjrem  du  fel 
au  gros  &  mena  bétail  ;  les  Angleis 
ne  l'en  privent  jamais j  enfin,  les 
Suifles  font  fi  pcrfuadés  de  la  nécef- 
fité  d'en  donner  ,  que  les  Cantons 
ont  pluiieurs  fo'is  délibéré  qu'on 
devoit  en  augmenter  la  dofe  aux 
troupeaux. 

Si  l'ufage  du  fel  eft  indifpen- 
fable ,  l'excès  en  doit  être  nuifible. 
La  véritable  dofe  ,  pour  l'ordinaire , 
nous  le  répétons ,  eft  d'en  donner 
une  livre  par  vingt  moutons;  lani- 
mal  le  plus  voracc  Si.  !e  plus  fon, 
eft  celui  qui  en  mange  le  plus. 
,Lorfqu"il  en  prend  trop ,  fon  fang 
s'échauffe ,  fa  fanté  &C  la  qualité  de 
la  laine  s'altèrent ,  tandis  que  l'humi- 
dité qui  règne  dans  l'animal  ajiquel 
on  règle  l'iifage  de  cet  aliment,  eo 
lui  confervanc  une  bonne  conllitu- 
tion,  prête  à  la  laine  des  reffons 
&  un;;  fcieffe  que  l'humidité  natu- 
relle de  l'animal  lui  rcfuferoit. 

Quelques  perlonnes  prétendent 
qu'en  abreuvant  les  troupeaux  dans 
les  marais  fabns  ,  cette  pratique 
peut  fuppicer  au  fel ,  en  appaifant  U 
ibif  ;  mais  elles  fe  trompent ,  &  expo- 
feiit  le  bétail  à  plufieurs  accidertî. 
L'eau  dîs  marais  falans  eft  commu' 
nément  bourbeufe ,  &  celle  qui  eft 
Tenoyvellée  par  les  eaux  de  la  mer, 
ell  encore  chargée  d'une  trop  grande 
quantité  de  parties  limoneuJes;  la 
partie  (aline  ,  dont  elle  eft  d'ailleurs 
<:ompofée ,  eft  trop  acre ,  pour  qu'elle 
puifi'e  produire  le  même  effet  que 
le  fel.  Pour  s'en  convaincre ,  on  i-'a 
qu'à  ;etler  les  yeuK  fur  ta  manière 
dont  fis  fait  le  fel ,  &  l'on  verra 
qu'avant  de  le  faire  cryftallifer,  d 
faut  purger  l'eau  de  ce  qu'elle  a  ds 
limoneux  &  de  trop  ficre',  faiùquoi 
1^  itl  feroii  nuifible  :  d'ailleurs ,  il  y  a 
cofon 
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«ncore  un  autre  inconvénient  d'à- 
breuver  les  troupraux  dans  les  ma- 
rais fahns;  les  bords  en  font  remplis 
d'herbes  que  les  moutons  broutent  : 
ces  herbes  contiennent  beaucoup  d'hu- 
midité ,  des  parties  limoneufes  6c 
icres  que  le  fel  qu'elles  renferment 
ne  lauroit  corriger  ;  on  ne  doit 
donc  pas  ,  fous  prétexte  d'écono- 
mie ,  faire  abreuver  les  troupeaux 
dans  ces  marais ,  parce  <jue  le  pré- 
tendu avantage  qu'on  croit  en  tirer , 
ne  compenie  pas  les  inconvéniens  qui 
peuvent  en  réfuUer. 

M.  Leblanc,  infpeâeur  des  ma- 
nuââures  de  Languedoc,  après  avoir 
réfléchi  tant  fur  les  inconvéniens  que 
fur  la  dépenfe  que  le  fel  occafionne  , 
a  tâché  de  remédier  jk  l'un  6c  à  l'autre, 
par  le  moyen  de  certains  gâteaux  falés, 
qui»  en  faifant  le  même  effet  ^ue  le 
tel ,  n'en  oat  pas  les  inconvéniens , 
Se  diminuent  la  dépenfe  de  trois  cin- 
quièmes :  nous  en  avons  introduit 
i'ufsge  dans  quelques  granges  de 
.notre  département ,  6c  les  proprié.- 
:Xaires  s'en  trouvent  bien  :  voici  en 
quoi  coniiAe  cette  méthode  écono- 
mique. 

La  bafe  de  ces  gâteaux  eft  de  la 
larine  de  froment ,  qu'on  mêle  avec 
de  la  farine  d'orge ,  ou  par  mwHé ,  ou 
^ar  cinquième.  Sur  une  quantité  dé-r 
terminée  de  cette  farine ,  on  y  met 
un  quart  de  fel.  On  prend  le  tiers  du 
poids  de  ces  farines  mélangées,  que 
l'on  pétrit  avec  une  quantité  d'eau 
fuffifante,  &  dans,  laquelle  on  a  fait 
diflbudre  environ  un  huitième  de  fel , 
en  fuppofant  touj^mrs  qjj'on  en  em- 
ploie vingt -cinq  livres,  pour  un 
quintal  de  &rine.  On  met  dans  la 
pâte  la  quantité  de  levain  d'ufage  : 
lorfque  cette  première  pâte  eft  bien 
levée  f  on  prend  le  fécond  tiers ,  que 
Ttmt  r.L 
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l'on  pétrit  avec  le  premier  ,  en  les 
mélangeant  enfemble  par  le  moyen 
d'une  quantité  d'ean  luffifante  ,  dans 
laquelle  on  aura  fait  dilFoudre  le 
tiers  de  ce  qui  reftera  de  fel,  &  lorf- 
que cette  pâte  eft  encore  bien  levée  • 
on  pétrit  le  troiitème  tiers,  que  l'on 
mêle  avec  les  deux  premiers  par  le 
moyen  de  l'eau  qui  refte,  &  dans 
laquelle  on  a  fait  diftbudre  le  furplus 
du  fel.  Dans  tous  ces  cas,  le  fel  doit  . 
être  diiTous  dans  l'eau  ,  pour  le  dif- 
tribuer  également  par-tout.  Après 
avoir  donné  à  la  pâte  le  temps  né- 
ceftaire  pour  lever  Se  être  mife  aa 
four,  on  la  divife  en  petits  gâteaux 
d'une  livre  :  ces  gâteaux  doivent  être 
plats  ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  ne  doit  leur 
donner  qu'un  pouce  d'épaifteur  ,  afin 
qu'il  n'y  ait  abf blument  que  la.cT0Ûte , 
foit  pour  éviter  que  ceux  que  l'on 
conferve  ne  fe  moififlent ,  foit  pour 
les  concafler  avec  plus  de  facilité. 
On  fait  eofuite  cuire  ces  gâteaux 
comme  le  pain  \  il  vaut  mieux  qu'ils 
foient  trop  cuits  :que  trop  peu,  parce 
qu'ils  fe  broyeni  fie  fe  confervent 
mieux  quand  ils,  font  ua  peu  fecs. 
Lorfqu'on  les  a  tirés  du.  four  ,  on  les 
laîfte  refroidir  eniièrement  avant  de 
s'en  fervir ,  Sf  lion  veut  lescon^erver, 
on  doit  les ,  mettre  dans  un  .esidroit 
fec  &£.  à  l'abri  des  rats  :  on  peut  les 
garder ,  fans  rifque  ,  une  année. 

Avant  de  .donner  aux  moutons  les 
gâteaux  falés  ,  il  faUc  les  concaffer 
par  petits,  morceaux  ,,a6n  que  la  dif- 
tribution  en  foit  plus  égale.  Si.  celte 
diftfibïilion  fe  f^it  en  plein'  champ 
ou  dans'uae  baS'e  cour,  on.pourroic 
avoir  deux  planches  çp  forme  de  goun 
tière  ,  avec  un  linteau  en  dedans, pour 
les  aftujettir  fie  faciUier.  aux  moutons 
le  moyçn  de  prendre  tout  ce  qu'ils 
trouveront^  Qfiaura  feulement  atten,? 
X  X  X  X  . 
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tion  qu'il  n'y  ait  que  vingt  moutons 
à'ia-fois  pour  chaque  gâteau  du  poids 
d'une  livre ,  fans  quoi  on  ne  pour- 
rott  être  sûr  de  faire  une  diilribution 
égale.  Si  cette  diflribuiion  fe  fait 
dans  les  bergeries  «  on  fera  fortir  les 
moutons  ,  &  après  avoir  mis  un  gâ- 
teau concalTé  ,  du  poids  d'une  livre , 
dans  ta  mangeoire  ,  on  laiflera  entrer 
vingt  moutons  feulement} après  que 
ceux-ci  auront  mangé,  on  les  fera 
ibnir  pour  en  faire  entrer  vingt  au- 
tres, pour  lefquels  on  aura  concalTé 
un  autre  gâteau  du  même  pcùds  ,  8c 
ainfi  de  fuite.' 

Les  gâteaux  falés ,  ainii  dillribués 
aux  moutons  ,  préviendront  leurs  ma- 
ladies ,  &  entretiendront  leur  bonne 
conOitutioo,  oula  rétabliront  s'ils  l'ont 
perdue ,  du  moins  s'il  n'y  a  point  de 
vice  intérieur  qui  exige  un  traitement 
extraordinaire.  OnpeutaulBen  don- 
ner aux  béliers  quelques  heures  avant 
de  faire  faillir  les  brebis  ,  aux  brebis 
avant  d'être  faillies  »  aux  moutons 
dont  la  laine  paroît  tomber  «  ou  dont 
le  tempéramment  paroît  afibibli  ;  & 
aux  agneaux  qui  ne  paroiflent  pas 
d'une  bonne  confljtution,  en  obfer- 
vant  de  diminuer  la  dofe  de  plus  de  la 
moitié  ;  on  peut  en  donnef  auffi  aux 
cbavaux  ;  aux  mulets ,  aux  bœuf^  , 
Sec.  qui  font  dégoûtés,  relativement 
à  des  humeurs  qui  s'amallent  dans 
l'eftomac  &c  lesintefiins;  mais  la  dofe 
pour  ceux-ci  doit  être  quadruple. 

Outre  les  gâteaux  falés ,  on  peut 
encore  employer  d'autres  fels  qui 
font  moins  coûteux  que  le  fel  com- 
mun. Se  peut-être  auffi  bons  & 
même  meilleurs.  Le  fel  de  tartre,  la 
potalTe  ou  les  cendres  gravelées  fon- 
dues dans  l'eau  ,  feroieni  aulli  ap- 
pétiâans  que  les  gâteanx  pouf  les 
aoutoas  j  mais  il  faudroit  les  <lonner 
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à  moindre  dofe.  On  a  éprouvé  que  la 
potaffe ,  donnée  à  la  dofe  d'un  cros 
pendant  plufieurs  jours  de  fuite  à  un 
mouton  ,  ne  lui  ^  caufë  aucune  in. 
commodité.  Si  l'on  n'avoit  aucuns  de 
ces  fels ,  on  pourroit  y  fuppléer  par  le 
procédé  fuivant  :  Verfe?  deux  éeuel- 
lées,  ou  environ  deux  livres  d'eau  fut 
une  demi-livre  de  cendres,  laiffezre- 
pofer  l'eau  pendant  quatre  heures,  & 
la  tranfverfez  pour  la  faire  boire  à  un 
mouton. 

Pour  favoir  pofiiivement  fi  ces  fels 
font  duflt  bons  que  le  fel  commun 
dans  ta  maladie  de  la  pourriture, 
(  ^^*l  ce  mot  )  il  feudroit  êire 
dans  un  canton  où  les  moutons  fiif. 
fent  fujets  à  cette  maladie  :  on  pour- 
roit choilir  alors  des  moutons  du  même 
âge,  qui  auKMCUt  cette  maladie  au 
même  degré,  &  l'on  donneroit  aux 
uns  du  fel  commun ,  &  aux  autiei 
de  l'eau  dans  laquelle  on  auroit  jeté 
des  cendres  ,  ou  fait  fondre  de  la 
potaffe ,  des  cendres  gravelées ,  du 
iel  de  tartre.  En  continuant  ces  n- 
mèdes  on  jugeroitde  leurs  effets,  Sr 
Ton  parviendroit  i.  connoître  quelles 
en  doivent  être  les  dofes. 

Tous  ces  effais  font  affci  intéref. 
fans  pour  mériter  l'attention  d'un 
médecin  vétérinaire  ,  ou  d'un  culti- 
vateur intelligent ,  qui  feroicnt  ca- 
pables de  les  bien  feire  ,  &  qui  ha- 
biteroiest  un  pays  oii  les  moutooi 
feroient  fujets  a  la  pourriture. 

CHAPITRE    Vin. 

Du  PARCAGE  Dis  BÊTSB  A  lÀlSE. 

5.  L  Qt^tnttnd'  onpat parcage  ?  CommaA 
fait-on  parquer  les  bitts  à  Uùnt } 

JLe  parcage  des  bâtes  i  laine  cft  le 
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tenps  qu'elles  pafleni  fur  différentes 
pièces  de  terre  ,  qu'on  veut  rendre 
plus  fertiles  par  l'urine  &  la  fiente 
que  ces  animaux  y  répandent. 

On  fait  parquer  les  bêtes  à  laine, 
en  les  enfermant  dans  une  enceinte» 
qui  eft  formée  par  des  claies  ,  &  que 
1  on  appelle  un  parc.  Cette  enceinte 
retient  ces  ammaux  dans  l'efpace  de 
terre  qu'elles  peuvent  ferlilifer  pen- 
dant un  certain  temps ,  &  arrêter  les 
loups.  Le  berger  eft  couché  près  du 
parc,  dans  une  cabane,  pour  le  gar- 
der ;  le  chien  efl  aulTi  autour  du  parc  ~ 
pour  donner  la  chaiTe  aux  loups. 

§.  II.  Comment  Us  claies  iTun  parc 
doivent  être  faites.  Maniire  de  les 
drejfer  pour  former  un  parc.  De  déten- 
due £un  parc. 

On  donne  aux  claies  quatre  pieds 
&  demi  ou  cinq  pieds  de  hauteur; 
&  fept  f  huit ,  neuf  ou  dix  pieds  de 
longueur,  û  elles  ne  deviennent  pas 
trop  pefantes  ;  car  il  faut  que  le  berger 
pui0e  les  tranfporter  aifément.  Eues 
font  compofées  de  baguettes  de  cou- 
drier, ou  d'autre  bois  léger  &  0exi- 
ble,  entrelacées  entre  des  montans 
un  peu  plus  gros  que  les  baguettes. 
On  ait  auilî  des  claies  avec  des  voliges 
aâemblées  ,  ou  limplement  clouées 
fur  des  montaos.  On  laifiTe  dans  les 
claies  de  coudrier  trois  ouvertures 
d'un  demi-pied  de  hauteur  &  de  lar- 
geur ,  placées  toutes  les  trois  à  la  hau- 
teur de  quatre  pieds  ;  il  y  en  a  une  à 
chaque  bout.  Se.  une  dans  le  milieu  ; 
celles  des  bouts  font  appelées  les 
voies. 

Pour  former  un  parc,  on  drefle  ces 
claies  les  unes  au  bout  des  autres  fur 
quatre  lignes ,  pour  former  un  quarré , 
H  on  les  fouticot  par  1«  moyça  des 
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crofles,  qui  font  des  bâtons  courbés 
par  l'un  des  bouts.  Les  claies  antici- 
pentun  peu  l'une  derrière  l'autre  ,  de 
façon  que  les  deux  voies  fe  rencon- 
trent ;  on  y  paffe  le  bout  de  la  croflc. 
Il  eft  percé  de  deux  trous ,  dans  lef- 

3uels  on  met  deux  chevilles  ,  l'une 
errière  les  montans  des  claies ,  & 
l'autre  devant  ;  cnfuite  on  abailTe 
contre  terre  l'autre  bout  de  la  croffe , 
qui  eft  courbe  Ôcpercée  d'une  entaille, 
dans  laquelle  on  met  une  clef,  que  l'on 
enfonce  en  terre  à  coup  de  maillet. 
(  f.  il  PL  XII.  de  einjiruaion  pour 
les  bergers  6*  pour  les  propriétaires  -de 
troupeaux  ,  par  M.  Daubenun  ,  fie. 
IIL  ir.  V.  VI.  VII.  )  Il  ne  faut  point 
de  croffes  aux  coins  du  parc ,  il  fuffit 
de  lier  enfemble  les  deux  montans 
qui  fe  touchent ,  avec  un  cordeau  paffé 
dans  les  voies. 

L'étendue  d'un  parc  doit  être  pro- 
portionnée au  nombre  des  moutons 
que  l'on  veut  y  mettre ,  parce  qu'il 
faut  que  le  troupeau  répande '^iTez 
de  fiente  &  d'urine ,  pour  ferrilifer 
l'efpace  de  terre  renfermé  dans  le 
parc.  Chaque  mouton  peut  fournir. 
a  une  étendue  d'environ  dix  pieds 
quarrés  ;  par  conféquent  fi  les  claies 
ont  dix  pieds  de  longueur ,  il  faut 
douze  claies  pour  un  parc  de  quatre- 
vingt-dix  moutons  \  dix-huit  pour  - 
deux  cents  ;  vingt-deux  pour  trois- 
cents.  Si  les  claies  n'ont  que  neuf 
pieds,  il  faut  deux  claies  de  plus  pour 
chacun  de  ces  parcs  ;  quatre  claies 
de  plus,  fi  elles  n'ont  que  huit  pieds  , 
&  fix  de  plus ,  li  leur  longueur  o'eft. 
que  de  lept  pieds.  U  fiiut  pour  ua 
parc  de  cinquante  bêtes,  douze  claies 
de  fept  ou  huit  pieds  chacune,  ou  dix 
claies  de  neuf  ou  dix  pieds  de  lon- 
gueur, &c.  Ces  comptes  ne  peuvent 
pas  être  bienjuftet  »  c'eft  pourquoi  l'on 
Xxxx  2 
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peut  mettre  un  peu  plus  «u  un  peu 
moins  de  moutons  pour  chaque  nom- 
bre de  claies.  Lorfque  leur  nombre 
ne  peut  pas  être  égal  fur  chacun  des 
OHatre  côtés  du  parc,  îl  doit  y  avoir 
Air  deux  côtés  opposés  une  claie  de 
plus  que  fur  les  deux  autres. 

§,  III.  Comment  le  bergir  fait- il  un- 
parc  ?  Manière  de  faire  un  parc  À 
la  fuite  iFun  autre. 

Pour  faire  un  parc ,  le  berger  fe 
met  au  coin  du  champ ,  il  mefure 
au  pas  fur  le  bout  &  fur  le  long  du 
champ,  i'étendue  néceflaire  pour  pla- 
cer les  ctaies  des  deux  côtés  du  parc  : 
il  marque  le  point  oîi  la  dernière 
doit  aboutir  :  enfuiie  il  mefure  l'é- 
tendue que  doivent  avoir  les  deux 
autres  côtés  du  parc  pour  former  un 
qtrarré,  &  il  faut  une  marque  oîi  les 
deux  autres  côtés  fe  rencontrent;  en- 
fin îl  pofe  les  claies  fuivant  ces  ali- 
gncmens.  Pour  iranfporter  chaque 
claie,  le  berger  paffe  le  bout  de  fa 
houlette  -dans  l'ouverture  qui  eft  au 
milieu,  il  appuie  Ion  dos  contre  la 
claie,  il  la  foulève,  &  la  porie,  en 
faifant  pafTer  la  houlette  fur  foo. 
épaule ,  &  en  la  tenant  ferme  avec  les  ■ 
deux  mains.  On  peut  auffi  porter  les 
ctaies,  en.pailànile  bras  droit  à  tra- 
vers la  voie  du  milieu ,  ou  ibus  l'a- 
Tant-dernîère  planche  des  claies  de 
volige.  (  f^oyt^  la  Planche  Xllî.  fig. 
J.  de  touvrage  ci-dtgus  cité,  fe3.  ÏI.) 
jlprès  avoir  ptacé  la  claie  ,  il  Taflure 
p»r  ime  eroffe.  '. 

Lorfque  le-  berger  veut  faire  un 
nouveau-  parc  à  la  fuite  d'un  autre  , 
IHin  des  CôtéS  du  premier  parc  fert 
pour  le  fécond  ;  après  avoir  mefure 
Sc'-ailigtié'îes  troïstautres  côtés'du. 
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fécond  parc  ,  il  y  tranfporte  les  claies 
du  premier.  Lorfqu'il  efl  parvenu  au 
bout  du  champ ,  après  avoir  placé  des 
parcs  à  la  6le  tes  uns  des  autrec,  it 
en  fait  un  nouveau  à  côté  du  der- 
nier ,  &  it  fuit  une  nouvelle  6Ile  en 
revenant  jufqu'à  l'autre  bout  du 
champ ,  ainfi  de  fuite  ,  jufqu^  ce 
qu'il  ne  relie  aucun  efpace  qu'il  n'ait 
parqué. 

§,  IV,  De  la  cabane  du  berger.  Où  doit- 
elle  être  place'eï 

La  cabane  du  berger  doit  avoir  fix 
pieds  de  Ipngiieur  fur  quatre  pieds  de 
largeur  &  de  hauteur  ;  elle  doit  être 
couverte  par  un  toit  de  paille  ou  de 
bardeau.  On  la  pofe  fur  quatre  petites 
roues.  (  f^oye^  la  planche  Xlf.Jlg.  I. 
de  f  ouvrage  ci~deffus  cité.  )  Elle  a  une 
porte  qui  ferme  à  clef.  On  met  datis 
cette  cabane  un  matelas  ,  des  draps& 
des  couvenures  pour  coucher  le  ber- 
ger, &  une  tablette  pour  placer  quel- 
ques  haches ,  &  des  provifions  de 
bonchev 

On  place  la  cabane  près  du  parc^ 
afin  que.le  berger  puiflè  le  voir  de 
fon  lit  ;  en  ouvrant  la  porte.  Lorf- 
qii'un  nouveau  parc  s'éloigne  trop, 
le  berger  en  approche  fa  cabane,  en 
la  feifant  router  lui  feul ,  fi  le  terrein 
ell  aifé ,  bu  en  prenant  l'aide  d'un  fé- 
cond dans  le  cas  contraire. 

§.  V.  Combien  de  temps  faît'tn  par- 
quer les  moutons  chaque  nuit  ?  À' 
.  quelles  heures  fkut-il  changer  de  parc 
dans  la  nuit  &  dans  la  matinéei 

On  fait  entrer  les  moutOK  dans 
le  parc  (ur  la  fin  du  jour  ,  ou  à 
neuf  heures^  du  foir,  lorfque  les  j«Hr» 
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font  bien  longs  ,  &  qu'il  n'y  a  point 
de  ferein.  On  les  fait  fortir  du  parc 
à  neuf  heures  du  matin,  lorfque  l'air 
&  le  foleil  ont  féché  les  herbes  ,  ou  k 
huit  heures ,  lorfqu'il  n'y  a  point  eu 
de  rofée.  I 

Il  faut  changer  de  parc  dans  la; 
nuit  &  dans  la  matinée  ,  dans  la  lai-  : 
fon  où  les  moutons  rendent  beau- 
coup de  fiente  &  d'urine ,  parce  que 
les  herbes  qu'ils  mangent  ont,  beau- 
coup de  (lie  :  chaque  parc  ne  doit 
durer  qu'environ  quatre  heures.  Ainfi 
le  premier  parc  commence  à  neuf 
heures  tlu  foir  ,  il  doit  finir  î)  une 
heure  du  matin  ;  le  fécond  à  cinq 
heures ,  &  le  troïfième  à  neuf  heures. 
Ce  dernier  paro  le  failant  de  ^our , 
les  loups  ne  font  point  tant  à  crain- 
dre. Ceft  pourquoi  le  berger  peut 
fe  difpenfer  de  l'enclore  de  claies ,_ 
il  fuffit  de  placer  les  chiens  de  ma- 
nière qu'ils  retiennent  les  montons 
dans  l'efpace  delliné  au  troiûème 
parc  :  c'eft  ce  qui  s'appelle  parquer 
en  blanc.  Lorfque  les  nuits  font  lon- 
gues, fie  que  te  premier  parc  com-- 
inence  avant  neuf  heures  du  foir , 
on  fait  durer  d'autant  plus  long-tems 
chacun  des  parcs.  Dans  les  faifons  où 
les  herbes  ont  moins  de  fuc  ,  Se  où 
les  bêtes  à  laine  rendent  moins  de 
lîente  &  d'uïine,  le  berger  ne  change 
le  parc  qu'une  foll  :  il  lâche  de  dbn- 
der  à-peii-près  autant  de  temps  pour 
le  premier  que  pour  le  fécond.  Si 
Ton  parquoit  en  hiver  ,  on  pourroit 
ne  faire  qu'un  parc  chaque  iour ,  parce 
que  dans  cette  faifon  les  bâtes  à  laine 
rendent  peu  de  fiente  &  d'urine  ^ 
&  que  le  froid  ne  permet  pas  au 
berger  de  changer  fon  parc  dans  la 
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§.  VI.  Si  ton  pm  faire  parqua  Us 
moutons  dans  fklver.  Du  moiaJre 
nombre  de  iius  à  laine  que  Pon  peut 
faire  parquer.  Effets  di  dnjp-ais  de 
parcagi.  ■ 

On  peut  faire  parquer  pendant  l'in- 
ver  fur  les  terreins  fecs  ,  tant  que 
le  berger  n'efl  pas  incommodé  du 
froid  en  couchant  dans  la  cabane  : 
mais  «n  hiver,,  lorfque  les  moutons 
n'ont  que  des  fourrages  fecs ,  ils  ne 
rendent  que  peu  d'urineÔc  de  fiente, 
qui  font  jïeui-être  mieuK  employés  > 
à  engraiiier  des  fumiers  fous  eux^- 
qu'au  parcage. 

Lotiqu'on  n'a  qu'un  très-petit  ncnn- 
bre  de  bêtes  â  laine  à  aire  parquer ,  ' 
il  n'y  a  que  la  dépenfc  du-  berger 

3ui  putlTe  en  empêcher  ;  le  produit 
u  troupeau  n'y  fuâiroit  pas.  Mats 
on  peut  raffembier  plufieurs  petits 
troupeaux  pour  les  faire  parquer  tous, 
enfemble  fous  la  coopte  d'un  feul: 
berger.  Il  y  a. des  cultivateurs  qui 
prennent  à  loinge  ,  pour  un  certain 
temps,  plufieurs  troupeaux  peu  nom- 
breux, fie  qui  les  réunirent  pour  les 
faire  parquer  fur  leurs  terres.  D'au- 
tres n'ayant  qu'un  petit  troupeau ,  les 
mettent  tous  enfemble,. fie  les  font 
parc;uer  à  frais  .coituuihie  ,  fur  les 
terres  qui  leur  appartiennent  à  chacun 
en  particulier.  Si  l'on  ne  feîfoif  par- 
quer qu'un  très  -  petit-  nombre  de 
moutons ,  il  £iudEoit.  beaucoup  de 
temps  pour  fertilifer  un  champ.  Il  faut 
avoir  aumoitis-XEihqaante  ou  foixante 
bêles  pour  iairevii  paie;  encore  efl- 
ce  lorfque  le  berger  ,  étant  un  enfant 
de  la  mailon ,  ne  coûte  rien  de  plus 
pour  le  parcage.  Cinquante  bêtes  à 
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laine  fertilifent  dans  un  parc  l'efpace 
de  cin^  cent  pieds  quarrés  ;  ainii ,  il 
faut  foixante-cinq  parcs  pour  uo  ar- 
pent de  lerre.  Si  1  on  fait  trois  parcs 
chaque  jour,  il  faudra  vingt-deux  jours 
pour  fertilifer  un  arpenlj  trente-deux 
jours  y  û  l'on  ne  fait  que  deur  parcs 
en  un  jour  ;  (bixante-cinq  jours ,  û 
l'on  ne  fait  qu'un  parc  :  Se  fuivant 
le  même  calcul,  deux  cents  foixdnte- 
dix moutons  parqueront  un  arpent,* 
en  douze  parcs  ;  deux  cents  bêtes  , 
en  dix  -  fept  parcs;  cent  bêtes,  en 
trente-deux  parcs,  &c.  L'arpent  de 
terre  contient  à-peu-près  cent  per- 
ches quarrées,  de  dix-huit  pieds  cha- 
cune, ce  qui  fait  trente-deux  mille 
quatre  cents  pieds  quarrés. 

Avant  de  faire  parquer  les  moii- 
totu,  on  donne  denx  labours,  afin 
que  Turiae  entre  plus  £icUement  dans 
la  terre.  Auffî-tôt  que  le  parcage  eft 
fini  dans  un  champ ,  on  le  laboure 
a&i  de  mêler  la  fiente  &  l'urine  avec 
la  terre,  avant  qu'il  y  ait  du  deilé- 
chement  ou  de  révapoeation. 

Lorfqu'uQ champ  eâiemé,  &  que. 
le  grain  eft  levé  ,  on  peut  encore 
parquer  dans  des  jours  lecs,)ufqu'à 
ce  que  le  bled  ou  l'orge  ait  un  pouce 
de  hautçur.  On  dit  que  les  moutons 
dédommagent ,  parce  qu'ils  f^Hit  du 
bien  aux  racines ,  en.foulant  les  terres 
légères ,  &c  qu'ils  écartent  les  vers  par 
leur  odeur. 

L'engrais  du  parcage  «ft  meilleur 
que  le  Aimïer  de  mouton  :  il  pro- 
duit un.  effet'  très-fenOiIe  pendant; 
deux  ans  fur  la  produâion  du  froment  ' 
que  l'on  recueille  dans'ila  première 
année  ,  &  (ur  ceUe  de  l'avoine  dans 
la  féconde  année.  Il  rend  aufi)  les 
prairies  sèches  d'un  bon  rapport ,  en 
donnant  des  récoltes  abondantes  de 
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foin  fur  les  coteaux ,  oii ,  fua  le 
parcage  ,  il  ne  viendroit  pas  affez 
d'herbe  pour  être  fauchée  i  on  ne 
fauroit  donc  trop  parquer  les  pratnes 
sèches  :  plus  le  parc  y ''«^e»  plus  elles 
produifent.  Dans  les  temps  fecs,(m 
peut  laifTer  le  parc  pendant  deux  oa 
trois  nuits  fur  le  même  endroit,  tan- 
dis que  dans  les  temps  humides  oa 
eft  obligé  de  le  changer  chaque  jour, 
parce  que  les  excrémens  de  la  veille 
n'étant  pas  féchés  >  ne  peuvent  que 
falir  les  moutons. 

CHAPITRE   IX. 

2>U  LOGÊUENT,  DM  lA  UTltuS  gT 
DO  FVUIBR  DES  MOVTONS. 

§.  L  S'il  faut  loger  les  moutons  dans 

■  des  ùatles  fermées  :  comment  JùiHia 

Its  loger  pour  les  mainttair  tn  bonitt 

f^ritiy  &  pour  avoir  tU  honaes  Uiait 

&  Je  hons  fumiers  } 

Les  étables  fermées  font  le  |^U3 
mauvais  logement  que  l'on  puiâè 
donner  aux  moutons.  La  vapeur  qiû 
fort  de  leur  corps  &  du  &imer,  io- 
feâe  l'air,  &  met  ces  aiùmaux  ea 
fùeur.  Ils  s'a£E6ibliffent  dans  ces  éta> 
blés  trop  chaudes. &  mal-faines; ill 
y  prennent  des  maladies  ;  la  bùne  y 
perd  fa  force,  &  fouvent  le  fumiei 
s'v  desècht  &  s'y  brûle.  Lorfque  les 
bêles  fortent  de  l'étable ,  l'air  du 
dehors  tes  iâifi,t  <]uand  il  eft  froid  : 
il  arrête  fubitement  leur  fueur  ;  U 
quelquefois  il  peut  leur  donner  de 
grandes  maladies.  Il  feut  donc  doa* 
ner  beaucoup  d'air  aux  moutons  ;  ils 
font  mieux  lojés  dans  les  étables  ou- 
vertes que  dans  les  étables  fermées, 
même  fous  des  appentis  ou  des  haa- 
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gards ,  que  dans  des  étables  ouvertes  : 
un  parc  peut  leur  fervir  de  logement 
fans  aucun  abri. 

5.  II.  Dts  étables  auvents.  Du  hi<n 
&  du  mal  qu'elles  font  aux  mouton», 
Dts  appentis  &  des  hangars  ;  ^ 
leurs  proportions. 

Une  étable  ouverte  a  plufieurs  fe- 
nêtres ,  qui  ne  font  fermées  que  par 
des  grillages ,  de  même  que  la  porte. 
Elle  vaut  mieux  qi^'une  étable  fer- 
née,  parce  qu'une  partie  de  l'air 
infeâé  de  la  vapeur  du  corps  des 
moutons  ic  du  fumier,  fort  par  les 
fenêtres  2c  par  la  pone ,  tandis  qu'il 
entre  de  l'air  fain  du  dehors  par  les 
mêmes  ouvertures;  mais  ce  change- 
ment d^air  ae  fe  fait  qu'à  la  hauteur 
des  fenêtres  :  l'air  qui  reAe  autour 
des  moutons  dans  la  partie  bafTe  de 
retable, au -deffous  des  fenêtres,  eft 
toujours  mal  -  fain  ,  quoiqu'il  foit 
moins  écfaauifé  &  moins  infeâ  qne 
celui  des  étables  fermées,  Celles  qui 
font  ouvertes  ne  font  "que  diminuer 
le  mal ,  ce  logement ,  quoique  moins 
mauvais  pour  les  moutons  que  les 
étables  fermées  ,  n'ell  cependant  pas 
bon. 

Un  appentis  eft  un  pjin  de  toît , 
appliqué  contre  un  mur ,  tc  foutenu 
en  devant  par  des  poteaux.  Ce  I0-' 
gement  veut  mieux  que  les  étables 
en  partie  ouvertes,  parce  qu'il  eft 
entièrement  ouvert  du  côté  des  p6-' 
teaux  dans  tonte  fa  longueur,  mais 
_  il  eft  fermé  en  entier  du  côté  du  mur  ; 
l'air  infeâé  refte  au  milieu  des  mou- 
tous,  fur-tout  au  pied  de  ce  mue 
Quoique  ces  appentis  valent  mieux 
pour  les  moutons  que  les  étables  ou- 
yertes,- ce  n'eft  cependant  pas  leur' 
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nwUleur  logement.  Les  hangars  font 
à  préférer. 

Un  hangar  eft  un  toît  fouterù 
tout-au-tour  fur  des  poteaux.  (A'oyi^ 
la  Planche  lly  avtc  t"* explication  , 
fig.  /.  de  Pouvrage  de  M,  Dcubinton  , 
cité  ci'deffus.  )  L'air  infett  en  fort 
facilement,  £c  l'air  fain  y  entre  de 
tous  les  côtés  ;  les  moutons  peuvent 
en  fortîr  ,  lorfqu'ils  ont  trop  chaud  , 
&  y  «mrer  pour  fe  mettre  à  l'abri  de 
la  pluie.  C'eft  certainement  le  meil- 
leur logement  pour  ces  animaux  , 
il  eft  trcs-fairi  6c  très-commode  pour 
eux  ;  mais  il  eft  coûteux  pour  les  pro- 
priétaires des  troupeaux. 

La  manière  la  moins  coiiteufe 
de  faire  un  hangar  pour  loger  les 
moutons,  eft  de  le  faire  fans  murs. 
Pour  cet  eflfet,  ayez  des  poteaux  de 
fix  ou  fept  pieds  de  hauteur,  placez* 
les  de  manière  qu'ils  foient  fouienus 
chacun  par  un  de ,  Si  rangés  fur  deux 
files,  à  dix  pieds  de  diftance  les  uns 
des  autres;  aft'emblez-les  avec  des 
folives  &  des  fabliéres  >  de  la  même 
longeur  de  dix  pieds  ,  qui  porteront 
un  couvert ,  dont  tes  faîtes  n'auront 
auffi  que  dix  pieds ,  8c  les  chevrons 
feulement  fept  pieds.  Au  milieu  de 
cet  efpace  oti  met  un  râtelier  dou- 
ble; de  chaque  côté  du  même  efpace 
on  bâtit  un  petit  appentis  qui  n'a 
que  deux  pieds  de  largeur,  &  dont 
le  faîte  eu  placé  contre  les  poteaux 
du  bâtiment  du  milieu,  à  un  demi- 
pied  au-deflîbus  de  la  fablière.  Les 
îblives  de  cet  appentis  n'ont  que  deui 
pteds  de  longueur,  8c  les  chevrons 
trois  pieds.  Les  pdteaux  qui  foutien* 
nent  la  fablière  n'ont  aum  que  trois 
pieds.  Des  contrelîches  placées  à  des 
diftances  proportionnées  à  la  longueur 
du  bâtiment ,  Ce  afiemblées  avec  tes 
entraits-6e  les  poteaux  ^  empêchent 


y  Google 


7a«  MOU 

que  la  charpente  ne  déverfe.  On' ut- 
tache  contre  les  poteaux  des  appentis 
un  rateUer  ;  de  lurte  que  la  bergerie 
a  quatre  rangs  de  râteliers  <ur  ia 
larguur^qui  eft  ^e  quatorze  pieds. 
(  yoyei  U  Planche  inditjuée  ci-4^us.^ 
Si  on  la  couvre  en  toile ,  il  fatfit 
«[ue  les  bois  de  la  charpente  ait 
quatre  à  cinq  pouces  d'équarriffage. 
Ils  peuvent  encore  être  plus  petits  « 
il  Ton  fait  la*  couverture  eo:  baideaji 
ou  en  paille. 

En  donnant  à  chaque  bête  un  pied 
&  demi  de  râtelier,  il  y  a  dans. la 
bergerie  , pour  chacune,  un  efpacede 
cinq  pieds  quarrés,  ce  qui  AiiËt  d'au- 
tant mieux  pour  les  moutons  de  petite 
laillet  qu'il  n'eft  pas  à  CTain4re  que 
l'air  s'y  échauffe ,  car  cet  efpace  n'eft 
fermé  que  par  des  claie;;  les  unes 
fervent  de  portes  &  les  autres  ein-; 
pèchent  que  les  moutons  ne  palTent 
par-delTous  les  râteliers  du  côté  de 
la  bergerie ,  &  foutjennent  le  four- 
rage qui  eÂ  dans  les  râteliers.  De 
plus,  l'air  fe  renouvelle  aulB  à  tput 
milanl  part'ouveriure  qui  eft  tout  auy 
tour  de  la  bergerie  au-  delTus  desap-; 
pentis.  Si  l'on  deftinoit  cette  bergerie 
à  des  bêtes  de  taille  moyenne  ou  de 
grande  taille-,  il  faudi^oit  en  augmçi}-, 
ter  les  dimenlions  «u  fup[M-imer  le  râ- 
telier double  d^i  milieu;  dans  le  der-, 
Hier  cas,.il.y  aurûit  pour  chaqufbâ-. 
te  un  efpace  de  ijliiF  picdïquarrés,, 
ce  qui  fuiHroît  pour  les  plus  grandes. 
En  augmentant  la  largeur  de  la  ber- 
gerie de  trois, p,ieçl^,ou  de  i^x  ,  ceq|ii. 
^roit deux  ou  qu«tte,pîéd^  pour,  le  bâ- 
timent, &  un- demi-pied;' ou  un  pied( 
nour  chacun  de^  appentis,  Ô£  en  \9ii-_ 
fjint  Le  râtelier  double ,  chaque  h'ixZ'^ 
uiroil  U[>  efpaçe  de  fix  ou  .(ept  pieds, 
quarrés ,  ce  qui  lulTiroit  pour  des, 
^liyAom  à^  inpycnn&  r^qer  .j^u^t  à; 
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la  longueur  de  la  bergerie ,  elle  fe- 
roit  proportionnée  au  nombre  des  bê< 
tes;  on  pourroit  la  conflruire  en  ligne 
droite  ou  em  équerre ,  &c.  fuivaat  le 
.tcrrein. 

Un  hangar ,  tel  que  nous  venons  de 
"le  décrire ,  eft  le  logement  que  Ton 
doit  préférer  à  tout  autre  pour  les 
moutons.  Quoique  ia  conftruuion  foit 
moins  couteufe  que  celle  des  étables 
,6c  des. appentis,  cependant  elle  exige 
aitez  de  dépenfepour  qu'il  fût  à  dé- 
fîrer  d'en  être  difpenfc;  car  quand 
même  la  couverture  de  ce  hangar  ne 
feroit  que  de  cliaume  ,  il  &udr(Mt 
toujours  une  charpente  aflez  forte 
pour  réfifter  aux  grands  vents ,  6c  de 
quelque  manière  que  ce  hangar  fût 
conftrùit,  il  exig^roit  des  frais-'pour 
fgn  entretien.  11  vaut  donc  mieux 
éviter  toute  cette  dépenfe  en  laiflànt 
les  moutons  dans  tin  parc  en  plein  air  , 
lâns  aucun  couvert.  On  le  place  dans 
une  baft'e-cour ,  6c  on  lui  donne  le 
ôoih  de  parc  .domeftique,  pour  1^ 
diilinguer  du  parc  des  champs. 

§.  \\L  J}e  tittndm  d'un  pare  domo- 
tique ,  dt  fa  Jitàation  ^  de  la  kamear 
qu'U  faut  lui  donner  pour  meure  let 
moiftons  tn.fûrit<  conue  Us  loups.  Dts 
augts  &  des  râteliers. 

'  Lorfqus  la  litière  eft  rare  ,  (»' 
eft  obligé  de  refferrer  le  parc  domef- 
tique ,  aân  d'avoir  aftez  de  litière 
pour  en  mettre  par-tout  ;  mais  il  faut 
qu'il  y  ait  au  moins  ,fix  pieds  quarrés 
pour  chaque  mouton  de.race  moyenne. 
Lotfqii'on  peut  donner  ^lus  de  litiè- 
re ,  îl  eft  bon  d'agrandir. le  parc  do- 
.meflique  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  dix 
uu  douze  pieds  qiurrés  pour  chaque 
mouton':  les  endroi»  couverts  de 
£ente  y  ^ont  pl|is  éloigoés  les  uns 
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ie$  autres  que  dans  un  parc  moînS 
grand;  les  moutons  y  faliflent  moins 
'Jeur  laine;  ils  peuvent  s'y  mouvoir 
pins  librement  ;  ils  y  endommagent 
moins  leur  laineen  fe  trottant  les  uns 
contre  les  antres  i  les  brebis  pleines  & 
les  agneaux  non  veaux  nés  y  font  moins 
«xpofés  à  être  blelTés. 

Les  meilleures  ezpoûtions  pour  uti 
parc  domeftique ,  font  celles  du  midi, 
du  fud-oueft  Se  du  fiid-eft,  parce  que 
les  murs  du  parc  mettent  le  troupeau  k 
l'abri  des  vents  de  bile  &  de  galerne  ; 
les  moutons  y  réfitlent  comme  aux 
autres  expofitions  ,mais  ils  y  font  plus 
fatigues.  Des  bêtes  à  laine  qui  feroient 
nipandues  dans  la  campagne,  comm: 
les  animaux  fauvages,y  irouveroient 
des  ahris  :  il  faut  donc  placer  leur  parc 
dans  le  lieu  le  pins  abrité  de  la  balTe- 
cour  ;  il  faut  aufli  que  le  terrein  du 
parc  foit  en  pente  ,  afin  que  tes 
eaux  des  pluies  aient  de  l'écoule- 
ment. 

Des  murs  de  huit  pieds  de  hauteur, 
<]it~M.  d'Aubenton  ,  ont  empêche  les 
loups  d'entrer  dans  un  parc  domeftique 
près  de  Montbard ,  oii  il  y  a  beaucoup 
de  moutons  Se  de  chiens  depuis  qua- 
torze ans.  Ces  murs  font  bâtis  de  pier- 
res fèches  ;  il  y  a  néceffairemententre 
ces  pierres  des  joints  ouverts  qui  don- 
neroient  aux  loups  la  facilité  de  grim- 
per au-deiTjs  des  murs  ;  maïs  ils  font 
terminés  par  de  petites  pierres  amon- 
celées en  dos  d'âne  ,  de  la  hauteur  de 
huit  pouces;  quelques- unes  de  ces 

{lierres  tomberoient  fi  le  loup  mcttoit 
e  pied  deffus  pour  arriverfur  !e  mur. 
On  nes'eft  apperçu  d'aucun  dérange- 
ment qui  air  fait  ibupçonner  des  ten- 
tatives de  ta  part  des  loups  pour  en- 
trer dans  le  parc ,  quoique  l'on  ait  re-  ■ 
connu  les  traces  de  ces  animaux  qui^ 
avoient  rodé  tout  autour. 
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Les  râteliers  d'un  parc  domefîiqtie 
doivent  avoir  deux  pieds  de  longueur 
aux  barreaux  ,  &  on  les  place  à  deux 
pouces  &  demi  de  diiîance  les  uns  des 
autres,  fi  c'eft  pour  une  petite  race 
de  moutons  :  on  éloigne  davantage  le» 
barreaux  ,  fi  la  race  eA  plus  grande, 
parce  que  leur  nuifeau  eft  plus  gros  ; 
mais  plus  les  barreaux  font  éloignés 
les  uns  des  autres  ,  plus  les  moutons 
perdent  de  fourrage  ,  car  ils  ne  ramaf- 
fent  pas  celui  qu'ils  font  tomber  fiir 
le  fumier  en  le  tirant  du  râtelier.  On 
fait  des  râteliers  fimples  pour  les  atta- 
cher  contre  les  murs  eu  contre  les 
claies,  &  des  râteliers  .  doubles  en 
forme  de  berceau  ,  pour  les  placer  au 
milieu  du  pWt 

Si  l'enclos  dont  on  veut  ^ire  un 
parc  do'.nedique  tû  petit ,  Ëc  fi  le 
troupeau  eft  nombreux,  on  met  des 
râteliers  contre  tous  les  murs,  &  un 
ratelierdoubleaumilieu  du  parcjmais 
'ordinairement  onfiiitle  parc  dans  une 
bafle-  cour ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  ',  dont  il  n'occupe  qu'une  partie  f 
Se  pour  le  former ,  on  place  un  rang 
de  claies  vis^à-vis  les  murs  ,  à  une 
diftance  convenable,  &c  on  attache 
les  râteliers  au  mur;  on  peut  auflî 
en  attacher  aux  claies  :  dans  ce  cas  , 
il  faut  iailTcr  entre  les  claies  Sic  le 
mur  une  plus  grande  diftance  que  s'il 
n'y  avoit  qu'un  rang  de  râteliers, 
afin  que  les  moutons  aient  chacun  dans 
le  parc  le  nombredepiediquarrésqui 
leur  eft  néceffaire.  Il  faut  toujours  met- 
tre par  préférence  les  râteliers  contre 
les  murs  ,  parce  que  les  moutons  fe 
réfiigient  au  pied  de  ces  murs  pour 
avoir  un  abri. 

Quant  aux  auges ,  on  1er  met  fous 
les  râteliers,  pour  recevoir  les  graines 
5:les  brins  de  fourrage  qui  tombent 
du  râtelier,  &  que. les  moutons  ne 
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voudroient  pas  manger  ,  s'ils  Te  mê- 
loient  avec  la  litière  &  le  fumier.  On 
fait  ces  auges  avec  des  voHges  ;  on 
peut  leur  donner  fix  pouces  de  pro- 
fondeur «  un  pied  de  largeur  au-deflus, 
&  fix  pouces  au  fond.  Lorfqu'on  veut 
donner  aux  moutons  des  racines,  du 
grain ,  ou  d'autres  chofcs  qui  paffe- 
roient  à  travers  les  ratetiers,  on  les 
met  dans  les  auges. 

§.  IV.  Jï  Us  moutons  peuvent  rcfifitr 
aux  injures  dt  tair  dans  les  hivers  les 
plus  forts  ,  fans  être  à  couvert  dans 
un  parc  domefiiqut, 

La  laine  dont  Us  moutons  font 
vt^tus ,  les  défend  affi^  des  injures 
de  r^:elle  a  une  {orte  de  grailTe, 
que  Too  appelle  le  fuint ,  qui  empê- 
che  pendant  long  -  temps  la  pluie  de 
pénétrer  jufqu'à  fa  racine,  de  forie 
que  les  flocons  ne  font  ni  froids  ,  ni 
mouillés  près  de  la  peau,  tandis  que 
le  refte  efl  chargé  d'eau  y  de  glace  , 
.  ou  couvert  de  givre  ou  de  neige.  Lof^ 
que  les  moutons  l'entent  qu'il  y  a* 
trop  d'eau  fur  leur  laine,  ils  la  tout 
tomber  en  fe  fecouaai.  lis  peuvent  ie 
débarraffer  de  la  neige  par  le  même 
mouvement  \  mais  quand  ils  en  fe- 
roient  couverts  ,  quand  même  ils  s'y 
trouveroient  enfouis  pendant  quel- 
que temps  ,  ils  n'y  périroient  pas. 
M.  d'Âubenioa  a  tâii  cette  épreuve 
près  de  la  ville  de  Montbard ,  dans 
1b  haute  Bourgogne  ,,  d'abord  fur  une 
douzaine  de  bêtes  à  laine,  &  enfuile 
pendant  quatorze  ans;  depuis  1767, 
jttfqu'en  4785  ,  fur  un  troupeaud'en- 
viron  trois  cents  bêtes,  qui  n'ont  eu 
d'autre  kigeraent  pendant  ce  temps 
^'une  baffe  -  cour  fermée  de  murs. 
Les  râteliers  font  attachés  aux  murs 
Si.sys  aucun  cjQuvert  ^  les  brebis  j  ooc 
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mis  bas;  les  agneaux  y  font  toujours 
reliés ,  &  toutes  les  bêtes  s'y  font 
maintenues  en  meilleur  état  qu'elles 
n'auroieni  fait  daas  des  érables  ij^-- 
mces,  quoiqu'il  y  ait  eu  pendant  le 
temps  de  leur  féjour  à  l'wr  ,  plufieurs 
années  très-pluvieufes  ,  &  des  hivers 
très  -  froids,  en  particulier  celui  de 
1776.  On  fait  d'ailleurs  qu'en  Angle- 
terre, les  bêtes  à  laine^reitent  en  plein 
champ  pendant  tout  l'hiver.  11  y  en  a 
eu  dans  ce  pays-là  qui  ont  palTé  plu- 
fieurs jours  enfoncées  fous  la  neige  Hc 
qui  en  ont  été  retirées  faines  fie  fau- 
ves ;  mais  dans  la  faifon  où  les  brebis 
agnèlent ,  les  bergers  veillent  pendant 
les  nuits  froides  ,  pour  empêcher  que 
les  agneaux  ne  gèlent ,  principalement 
ceux  des  mères  jeunes  ,  foibies  au 
mal  nourries  :  cet  accident  eft  peu  à 
craindre,  lorfqu'on  n'adonné  le  bélier 
aux  brebis  qu'en  oÛobre.  Avant  d'ex- 
pofer  un  grand  troupeau  en  plein  air, 
on  peut  faire  un  eflai  fur  un  petit 
nombre  de  bêres ,  comme  on  l'a  fait 
en  SouEgogne. 

Les  parties  du  corps  ài&  moutons 
fur  lefquelles  il  n'y  a  point  de  laine  , 
telles  que  les  jambes,  les  pieds  ,  le 
mufeau  &c  les  oreilles  ,  ne  pourroient 
point  réfiDer  au  grand  froid,  fi  ces 
animaux  ne  favoient  les  tenir  chaudes. 
Etant  couchés  fur  la  litière,  ils  raf- 
femblcnt  leurs  jambes  fous  leurs 
corps  ;  en  fe  ferrant  plufieurs  les  uns 
contre  les  auTtes,  ils  mettent  leur  tête' 
&  leurs  oreilles  à  l'âbri  du  froid ,  dans 
les  petits  intervalles  qui  refient  entre  I 

eux,&  ils  enfoncent  le  bout  de  leur 
mufeau  dans-la  laine.  Les  temps  oli  il 
fait  des  venis  froids  &  humides  ,  font 
les  plus  pénibles  pour  les  moutons- 
expolés  à  l'air  ;  les  plus  feibles  trem- 
blent ôi  ferrent  les  jambes,  c'efl-à- 
dire  „  qu'étant  debgut  „  Us  3ppr4r- 
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dheht  leurs  jambes  plus  près  les 
unes  des  autres  qu'à  l'ordinaire  ,  pour 
empêcher  que  le  froid  ne  gagne  les 
aînés  &C  les  aiflelles  où  il  .  ny  a  ni 
laine  ,  ni  poil  ;  mais  dès  que  l'animal 
prend  du  mouvement  ou  qu'il  mange , 
il  k  réchauffe  ,  &  le  tremblemoit 
cefle. 

Dans  un  troupeau  logé  en  plein 
air  y  s'il  y  a  des  agneaux  foibles  Se  ' 
languiâans  >  s'y  a  des  moutons  mala- 
des ,  &  fi  l'on  voit  que  les  injures  de 
l'air  augmentent  leur  mal ,  il  faut  les 
mettre  à  couvert  de  la  pluie ,  &  à  l'a- 
bri des  mauvais  vents  ,  dans  quelque 
coin  d|^ppentis  ,  d'écurie ,  ou  de  quel- 
qu'autre  bâtiment,  jufqu'à'ce  qu'ils 
loient  fortiSés  ou  guéris. 

§.  V.  Si  la  fumiers  ^un  parc  dom^i' 
qut  font  aujji  bons  que  ctux  aunt 
étahU. 

Les  fiimiets  qui  fe  font  en  plein  air 
HC  font  pas  fojets ,  comme  ceux  des 
érables,  à  fe  trop~^échau0er,  à  blan- 
chir Se  à  perdre  de  leur  force  ;  parce 
que  les  brouillards  ,  la  lïeige  &  les 
pluies  les  humeâent ,  &  en  font 
un  engrais  meilleur  que  les  fumiers 
qui  ont  été  pendant  long  -  temps  à 
couvert. 

.  Tant  qu'il  y  a  du  fumier  dans  le 
parc  domeftique ,  il  faut  néceflaire. 
ment  de  la  litière  pour  empêcher  les 
moutons  de  falir  leur  laine  &  d'être 
dans  la  boue  ;  mais  û  l'on  n'avoit 
plus  de  litière  à  leur  donner,  il  fau- 
droii  meure  le  fuipier  hors  du  parc  , 
enfuite  1r  balayer  tous  les  matins  & 
enlever  les  ordures.  On  a  fait  cette 
épreuve  pendant  pliifieurs  années  fur 
im  troup.eau  qui  s'eft  bien  paflé  de 
litière;  mais  dans  ce  cas,  il  làut  fa- 
bler  le  parc  ,  fi  le  terreiu  u'^  pasfb-, 
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Ude ,  &:  lui  donner  beaucoup  d«  pente 
pour  l'écoulement  des  eaux.  On  ne 
s'eft  pas  apperçu  que  les  eaux  des 
pluies  qui  cavent  le  fumier  d'un  parc 
domeftique  ,  &  qui  s'écoulent  en  de> 
hors,  aient- dégraiffé  le  fumier  &  en 
aient  diniinué  la  force  ;  il  a  fait  autant 
&plus  d'effet  fur  les  terres  que, celui 
des  étables  ;  mais  pou^  ne  rien  perdre  , 
il  faut  tâcher  de  conduire  l'égoùt  du. 
parc  fur  un  terrein  en  culture ,  ou- 
dans  une  folle  dont  on  retire  l'engrais 
qui  s'y  eft  amaffé. 

.    CHAPITRE    X. 

Delà  T02f  te  des  b  et  ss 

A  LAliTE. 

§.  I.  Du  temps  oà  il  faut  tondre  Us 
moutons.'  Des  inconvénitns  qu'il. y 
a  à  tondre  trop  tôt ,  ou  trop  tard» 
Des  mouvait  tffas  du  retard  de  Ut 
tente. 

Tous  les  ans,  vers  le  mois  de  mai,' 
il  fort  une  nouvelle  laine  de  ta  peau 
des  moutons;  en  écartant  les  mèches 
de  la  laine,  on  apperçoit  la  pointe  de 
la  nouvelle ,  loriqu'elle  commence  à 
pouffer  ;  c'efl  alors  le  temps  de  la 
tonte. 

Si  l'on  tondoit  plutôt,  la  laine  ne 
feroît  pas  à  fon  vrai  point  de  maturi- 
té ;  elle  a'auroit  pas  toutes  les  qualités 
qu'elle  peut  acquérir  jufqu'au  terme 
naturel  de  fon  accroiffement  j  les  mou- 
tons étant  dépouillés  trop  tôt  dans  les 
pays  froids,  fouSrîroient  des  injures 
de  l'air. 

Plus  on  retarde  la  tonte  ,  plus  il  fe 
perd  de  laine.  Lorfque  la  nouvelle 
laine  commence  à  paroître  ,  Tan- 
cienne  fe  déracine-  aifément  ;  le 
mwidre  effort  fuffit  pour  l'arracber^ 
Yyyy» 
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Alors  fi  les  moutons  paflent  contre 
des  buîflbns  ou  des  haies  ,  les  bran- 
ches accrochent  quelques  flocons  de 
laine  qui  y  reftent  fufpendus  ,  après 
s'être  oétachés  de  la  peaii. 

Le  retard  que  l'on  met  encore  à 
tondre  les  moutons  ,  a  d'autres  mau- 
vais effets  ,  en  caufannine  autre  per- 
te ;  lorfque  1%  nouvelle  laine  a  déjà 
quelqueslignesde  longueur  au  temps 
de  la  tonte  ,  on  la  coupe  avec  l'an- 
cienne. Quoique  cette  nouvelle  laine 
augmente  le  poids  de  la.  toifon  ,  le 
propriétaire  y  perd  au  lieu  d'y  ga- 
gner ,  parce  que  l'acheteur  intelli- 
gent &  le  manufâflurier  faveiit  que 
cette  nouvelle  laineétant  très-courte, 
fe  iepare  de  raiitr-e  «  lorsqu'on  l'em- 
ploie ;  ainlî  ils  diminuent  d'autant  le 
prix  de  la  toifon.  La  nouvelle  laine 
ayant  été  coupée  à  (on  extrémité,  eft 
■ïoins  longue  qu'elle  ne  devroit  l'fitre 
l'année  fuivante. 

§.  II.     Ce  qu'il Jà ut  fairt   avant    dt 
tondre  ics  moutons^ 

Il  n'y  a  rien  à  faire  fi  l'on  veut  en- 
lever la  loifon  fans  i'avoir  lavée  j 
,  mais  c'cft  un  mauvais  ufage ,  il  vaut 
mieux  laver  la  taîne  furie-  cbrps  du 
mouton  avant  de  le  tondre;  c'cft  ce 
queTon  appelle  laver  à  dos  ou  (ur 
pied.  Ce  lavage  fcpare  de  la  laine  les 
.ordures  qui  la  falifient  Sc  qui  pout- 
Toient  gâter  la  toifon ,  fi  elle  Tefloit 
long-temps  avec  l'urine  ,la6enteS£la 
boue"  dont  elle  ^'eft  cLTfgée  ;  d'ail- 
leurs ,  le  propriétaire  connoît  mieux 
la  valeur  des  Toifons  lorlcju^il  les  vend 
au  poids  après  qu'elles  ont  été  lavées 
à  dos^  qu'en  les  vendant  aa  fuint. 
L'acheteur  fait  toujours  mieux  ache- 
ter que  le  propriétaire  ne  feit  ven- 
dfe  t.parce    que   cetui--â  ne  vend 
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qu'une  fois  t'an  ,  &  que  Tattrc  achette 
tous  les  jours. 

§,  ni.    Du  lavage  à  dos  i  cvmmtm  fc 
fait-il  ? 

Pour  faire  le  lavage  î  dos  ,  on  feit 
entrer  chaque  mouton  dans  une  eau 
^courante  jiifqu'à  ce  qu'il  en  ait  au 
moins  à  mi-corps  ;  le  berger  eft  auffi 
dans  l'eau  au  moins  jufqu  au  genou  \ 
il  pafTe  la  main  fur  la  laine  &  la  prefle 
à  différentes  fois  pour  la  bien  nétoyer. 
On  peut  faire  auAî  ce  lavage  dans  une 
eau  dormante,  fi  eue  eft  propre.  Mais 
dans  les  cantons  où  l'on  a  que  de  l'eau 
de  fiDntaine  ,  de  puits  ou  de  citerne  ,  it 
fufEt  d'ep  remplir  des  baquets.  On 
verfe  cette  eauavec  un  pot  (ur la  laine 
du  mouton ,  en  la  preffani  avec  la 
main.  Mais  fi  l'on  pouvoit  avoir  une 
chute  d'eau  de  trois  ou  quatre  pieds 
de  hauteur,  on  la  recevroii  dans  un 
cuvier  oh  l'on  plongeroit  le  mouton  \. 
(  yoye:^  la  planche  jC  de  toavrage  de 
M.  ^Auhemon ,  pùifieun  fiis  cité  ) 
deux  hommes  ,  dont  les  manches  fe- 
roieni  reirouflees  &  recouvertes  par 
de  faiiffes  manches  de  toile  cirée ,  la- 
veroient  mJeui:  le  mouton  que  de- 
toute  autre  manière  ;  on  a  fuivi  cette 
méthode  pendant  pliifieurs  années 
avec  l'eau  d'une  fontaine,  (ans  que 
les  moutons   aient  été   incommodés- 

Par  la  fraîcheur  de  cette  eau  :  ceux  que 
on  tient  en  plein  air  pendant  toute- 
l'année ,  font  ,  fans  aucun  inconvé- 
nient ,  (buvent  expofés  à  des  pluies 
aufilfroides  qu'un  bain  d'eau  de  fourcs. 
Mais  avant  de  tondre  les  moutoni^ 
il  eftnéceffiiire  de  les  laver  pUifieurs 
fois  pour  que  la  laine  feit  bien  neile 
&  de  bon  dé'uit;  aprè;  le  dernier  la- 
vage ^  il  faut  tenir  les  moutous  dans, 
des   lieux  propres  jnfqu'au  momenk 
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de  !a  tonte ,  que  l'on  ne  doit  faire 
qu'après  avoir  lailTé  fécher  la  laine  , 
afin  que  la  toifon  ne  foit  pas  fiiîette  i 
fe  gâter  par  l'humidité.  Il  faut  donc  tâ- 
cher de  ne  faire  le  dernier  lavage  que 
par  un  beau  temps. 

Les  gens  de  la  campagne  ont  beau- 
coup de  préfagcs  du  benu  temps  on 
de  la  pluie  ;  mais  la  plupart  de  ces  pré- 
fages  font  faux  ou  trop  incertains  ;  il» 
ne  connoiiTént  prefque  pas  le  meilleur 
qui  eft  le  kiromètre.  Un  berger  bien 
ioAruit  devroii  le  connoîcre  ;  on 
voit  dans  un  tuyau  de  verre  ,  du 
vif- aident  qui  monte  ou  qui  def- 
cend  en  difierens  temps  ;  à  côté  du 
tuyau  ,  la  hauteur  eft  marquée  par 
pouces  &  par  lignes.  (  f'oyt^  haromhre 
&  la  planche  y  f g.  i  ,tome  i^page  iS8^ 
Lorfqu'on  regarde  le  baromètre  ,  on 
remarque  à  quel  point  de  hauteor  & 
à  quelle  ligne  eft  le  vif-argent  :  on  re- 
vient quelque  temps  après  ,  &  on 
voit  fi  le  vif-argent  a  monté  ou  def- 
cen(lu;s'ilamonté,c*eft  ftgnedebeau 
•  temps  ;  s'il  a  defcendu ,  c'eft  figne  de  ' 
pluie  ou  de  vent. 

J.  IV.  Comment /tut  •il  tondre  Us  mou- 
tons ?  33u  traitement  q^u^iljaut  leur 
faire  «  lorfqu'ils  font  tondus.  Ce  qu'il 
y  aà  cf oindre  pour  les  animaux  aprïs 
la  tonte  i  moyens  ^éviter  tous  les- 
dangers'. 

On  eft  dans  l'uf^c  ,  quand  on 
▼eut  tondre  les  moutons,  de  leur 
Jier  les  quatre  jambes  enfemble 
pour  les  empêcher  de  fe  débattre  , 
mais  c'eft  une  maitvaife  pratique  ; 
lorfqu'on  les  gêne  ainfi ,  le  ventre,  Sc 
par  conféquent  la  vt'ffie  ,  font  pref- 
fiSs ,  de  façon  que  l'urine  &  la  nenie 
fortent  &4ifaliâ'ent  la  toifon,  il  vaut 
mieux  coucher  le  mouton  fur  une 
table  percée  de  plu%urs  uous  f^ê& 
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du  bord  ;  on  paffe  un  cordon  en  plu- 
iîeurs  endroits  par  tes  ouvertures  , 
pour  retenir  fur  la  table  les  jambes 
de  devant  dans  un  endroit ,  &  Its,- 
jambes  de  deriière  dans  un  autre. 
(  Voye[  la  planche  XI  de  l'ouvrage 
ci-dtffus  cité,  )  Lorfque  c'eft  un  bélier, 
cornu ,  on  attache  auffi  l'une  des 
cornes  fur  ta  table;  par  ce  moyen  la 
bête  eft  moins  gênée  ,  &  les  tondeurs, 
travaillent  à  leur  aife  ;  ils  peuvent 
être  aflis.  Cette  commodité  eft  néccf- 
faire  pour  un  ouvrage  qui  demande  de 
l'attention  &  de  l'adreffe,  car  il  faut 
couper  ta  laipe  avec  les  forceps ,  très- 
près  de  la  peau  ,  fans  la  bleffer.  Lorf- 
que le  mouton  eft  tond»  fur  l'un  des 
côtés  du  corps  ,  on  le  délie  on  le  re- 
tourne &  on  l'attache  de  raiitre  côté. 
Loifque  les  moutons  font  tondus, 
fil'onapperçoitquelquefigne  de  gale, 
Ç  Voye^  ce  mot)  il  faut  les  frotter 
avec  un  onguent  de  graifle  ou  de  fuif 
&  d'eflence  de  thçrébeniine.  Si  \z 
peau  a  été  entamée  par  les  forceps , 
le  même  onguent  eft  bon  pour  cet' 

fietites  plaies.  Cet  onguent  fe  fait  de 
a  manière  fuivante  : 

Faites  fondre  une  livre  de  fuifen  été, 
oudegraiffe  en  hiver  ,  retirez- la  du 
feu,  &  mêlez  aveclefnifou  tagraiffe 
un  quarteron  d'huile  de  thérébeniine 
ou  plus ,  s'il  eft  nécéffaire  pour  la 
gale. 

La  grande  chaleur  du  foleil  &  les 
pîuies  froides  font  à  craindre  pour  les 
moutons  pendant  dix  ou  douz^  jours 
après  la  tonte.  Le  grand  folcîl  racornit 
leur  peau  fur  le  dos,  Ôi  la  difpofe  k, 
la  gale  &  à  d'autres  maladies  ,  tandis- 
que  les  pluies  froides  morfondent  les 
moutons  &  les  tranfUTent  au  point  de 
les  faire  mourir  ,  fi  on  ne  tes  écbauilé 
prompiement. 
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Mais  on  [)eut  éviter  ces  dangers  en 
mettant  les  moutons  à  l'ombre  ,  au 
milieu  du.  jour,  torfque  le  foleil  eft 
très-ardent;  au  contraire  ,  s'il  eft  à 
craindre  qu'il  ne  tombe  des  pluies 
froides  ou  de  la  grêle  ,  il  ne  faut  pas 
éloigner  le  troupeau  de  la  bergerie , 
afin  de  pouvoir  le  faire  rentrer  &  le 
mettre  prompiement  à  couvert  s'il 
eft  néceff:iitc.  Cela  arrive  plus  rare- 
ment pour  les  moutons  qui  font  toii- 
iours  à  l'air ,  que  pour  les  autres  ;  car 
dans  une  bergerie  qui  eft  fituée  en 
Bourgogne  près  de  Montbard,fiC  où 
il  n'y  a  point  d'étables  depuis  plus  de 
fjiiatorze  ans ,  on  n'a  jamais  été  obli- 
gé de  mettre  les  moutons  à  couvert 
après  la  tonte. 

§.  V  Qut  faut  -  il  faire  de  la  toïfon  , 
apris  qn'une  b£te  à  laine  m  été 
iondut  ? 

Il  izixt  çxpofer  la  toïfon  à  l'air 
pour  la  faire' fécher  :  plus  elfe  eft 
féche  ,  moins  elle  eft  fujette  à  fe  gâ- 
ter ;  enfujte  on  l'étend  de  façon  que 
la  face  qui  tenoit  au  co'rps,  de  l'ani- 
mal ,  fe  trouve  en-deffous ,  &  l'on 
replie  tous  les  bords  fut  le  milieu  de 
l'autre  face  ;  on  en  fait  un  paquçc 
que  l'on  arrête  en  alongegnt  de  part 
&  d'autre  quelques  parties  de  laine 
que  l'on  nous  enfemole.  Les  toifons 
^îniî  difpofées  ,  font  mifes  en  tas 
dans  un  lieu  feç  >  jufqu'ap  tçmps  de 
les  vendre, 

§.  VI.  Des  înfeQes  qui  gdctm  le  plus  la 
Igine.  Atanihe  delef  çoàaotire  Sf^en 
frifayer  U  lainei 

Les  infefles  qui  gâtent  le  plus 
la  laine  font  les  teignes.  Qa  datine 
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ce  nom  à  des  chenilles  produites  par 
des  papillons  que  l'on  appelle  aufli 
des  teignes  ;  pour  les  diftinguer  des 
autres  inleâes  du  même  nom,  on 
les  appelle  teignes  communes  La 
plupart  des  gens  prennent  les  che- 
nilles teignes  pour  .des  vers  ,  quoi- 
qu'elles aient  des  jambes  comme  les 
autreschenilles,  tandis  que  les  vers 
n'en  ont  point.  Les  papillons  teignes 
fe  trouvent  dans  les  mailbns  où  ify  a 
des  meubles  ou  des  magaâns  de  lai- 
ne ;  ils  ont  à-peu-près  trois  lignes  de 
longueur  ;  ils  font  de  couleur  jau- 
nâtre luifante.  On  les  voit  voltiger 
depuis  la  fin  d'avril  jufqu'au  corn-- 
mencement  d'oâobre'', .  un  peu  plu* 
tôt .  ou  plus  tard ,  fuivant  que  U 
faifon  eft  plus  ou  moins  chaude.  Pen- 
dant tout  ce  temps  ,  les  papîUons 
teignes  pondent  fur  la  laine  de  pstitt 
œufs  que  l'on  apperçoit  difficilement. 
C'eft  de  ces  çeuft  que  fortent  les  che- 
nilles qui  rongent  la  laine.  (  foye^^ 
Chenille  ). 

Les  chenilles  teignes  éclofent  pen- 
dant les  mois  d'oâobre ,  de  novem- 
bre &c  de  décembre  ;  elles  font  très- 
petites  ,  &:  prennent  peu  d'accroiffe- 
ment  pendant  toqt  ce  temps,  Çc  même 
elles  font  engourdies  lorfqu'il  fait  de 
grands  froids;  mais  pendant  le  mois 
de  marsSf  le  commencement  d'avril, 
elles  grandifient  promplement;  c*ell 
alors  qu'elles  coupent  un  grand  nom- 
bre de  ^lamens'de  laine  pour  fe  nour« 
rir&  fe  vêiir. 

.  Qn  connoît  les  chenilles  teigpes  , 
lorfqu'on  voit  fur  les  toifons  de  laine 
ou  dans  d'autres  endroits,  de  petits 
fourreaux  d'environ  une  ligne  de  dia- 
mètre y  fur  quatre  ou  cinq  lignes  de 
longueur  & -rarement  fix;  ^es  four- 
reaux font  un  peu  renflés  dans  le 
railiep  U  évaféspar  les  deux  ho$M, 
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Il  y  a  dans  chacun  une  cliemlle  q«î 
s'y  tient  à  couvert,  parce  qu'elle  n'eli 
reVfitite  que  d'une  pea»  blanche ,  min- 
ce, tranîparente  &  délicate  La  che- 
nille teigncavance  un  tiers  de  la  lon- 
gueur de  fon  corps  au  dehors  de  fon 
fourreau  ,  par  un  bout  ou  par  l'autre; 
car  elle  peut  s'y  retourner  dans  le  mi- 
lieu ,  à  l'endroit  oîi  il  eil  le  plus  lar- 
ge ;  elle  peut  auflî  en  fortir  prefqu'en- 
tièrement,  il  n'y  refle   que  la  partie 

Eoflérieure  du  corps  &  les  deux  Jam- 
es de  -derrière  qui  ^'attachent  au 
fourreau  ,  de  forte  que  la  chenille 
peut  l'entraîner  avec  elle  lorsqu'elle 
marche  ,  par  le  moyen  de  fes  autres 
jambes  :  elle  n'a  que  le  tiers  de  Ton 
corps  au  dehors  du  fourreau  lorf- 
qu'elle  coupe  les  lilamens  de  la  laine: 
elle  fe  contourne  en  ditTérens  fens 
pour  atteindre  au  plus  grand  nombre 
de  cesfitamens;  elle  fe  nourrit  de  la 
fubAance  de  la  laine.  Se  elle  l'em- 
ploie  aulTi  pour  former  &  pour  agran- 
dir fon  fourreau  ;  c'ell  pourquoi  il  eft 
de  même  couleur  que  la  laine.  On 
ne  peut  pas  douter  qull  n'y  ait  eu, 
ou  qu'il  n'y  ait  encore  des  chenilles 
teignes  dans  de  la  laine ,  lorfqu'on  y 
voit  de  leurs  excrçmens,ou  lorfqw'iis 
font  répandus  au-deflbus.  Ces  excré- 
mens  lont  en  petits  grains  arides 
&  anguleux,  gris  ,  torique  la  laine 
eft  blanche ,  noirâtres  lorfqu'elle  ell 
iioire. 

Les  chenilles  teignes ,  après  avoir 
.  pris  tout  leur  accroiffemcnt ,  quit- 
tent pour  la  plupart  les  loifonspour  fe 
retirer  dans  de  petits  coins  obfcurs  du 
magalîn  de  laine  ,  fie  s'y  attachent  par 
les  deux  bouts  de  leur  fourreau  *  ou 
elles  fe  fufpendent  au  plancher  par 
unfeul;  alors  elles  ferment  les  deux 
ouvertures  du  fourreau,  &  changent 
de  forme  &  de  nom  ,  on  leur  donae 
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alors  celui  de  cryfalide.  (  f^oye^  ce 
mot  ).  Ei!es  refteni  dans  cet  état  pen- 
envirôn  trois  femaînes  3  enfuite  ces 
infeâes  percent  le  bout  de  leur  en- 
veloppe qui  eft  le  plus  prés  de  leur 
tSte,  Se  ils  fortent  fouira  forme  d'iia 
papillon. 

Quant  aux  moyens  de  préferver  la 
laine  du  dommage  des  chenilles  tei. 
gnes,  jufqu'à  préfent  on  n'en  a  trou- 
vé aucun  pour  l'en  garantir  entière- 
ment ,  mais  on  peut  l'éviter  en  partie  : 
faites  enduire  en  b!anc  les  mûri,  Sc 
plafonner  !e  plancher  du  magafin  oii 
l'on  garde  des  laines,  atin  que  les 
papillons  lignes  qui  fe  pofent  fur 
les  murs  &  fur  le  plafond  foient 
plus  apparents.  Placez  les  laines  fur 
des  claies  qui  foient  foutenues  à  un 
pied  ^u  -  deffus  du  carrelage,  ayei 
un  bâton  terminé  comme  un  fleuret  à 
l'une  de  fes  extrémités  par  un  bou- 
ton rembourré  ;  lorfque  vous  entre- 
rez dans  le  mag^lin,  vous  frapperez 
avec  le  bâton  fur  les  laines  &  fons 
les  claies  pour  f  .ire  fortir'  ks  papil- 
lons teignes  ;  ils  s'envoleront ,  ils 
iront  fe  pofer  fur  les  murs  ou  fur  le 
plafond ,  où  il  fera  6;cile  de  les  tuer  , 
en  appliquant  liir  eux  l'extrémité  du 
bâton  rembourré.  En  répétant  fouvcnt 
cette  recherche ,  depuis  la  un  d'avril 
jufqu'ûu  commencement  d'oftobre  , 
on  détruit  un  grand  nombre  de  papil- 
lons teignes;  on  prévient  leurponts» 
ou  on  ne  la  laiiTe  p.is  achever;  par 
conféquent  il  y  à  beaucoup  moins  de 
ces  chenilles  rongeufes  dans  la  lai- 
ne: un  enfant  èft  capable  de  lafoigner 
de  cette  manière. 

On  a  prétendu  qne  Fodeur  d\* 
camphre  ou  de  l'efprit  de  thérében- 
tine,  étoient  des  préfervatïfs  pour 
_  ta  laine  ,  contre  les  teignes  ;  elles  pci«- 
vent  être  détournées  par  ces  odeurs^ 
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fi  elles  trouvent  à  fe  placer  fur  des 
laines  qui  ne  les  aient  pas  ;  mais  à  leur 
dcfaut  elles  s'accoutument  à  l'odeur 
du  camphre  Se  de  la  thércbenline. 

La  vapeur  du  foiffre  fait  aufli  périr 
les  chenille  s  Te  ignés  ;  mais  il  faut  que 
cette  vapeur  foit  concentrée  dans  un 
petit  efpace.  Elle  ne  pourroit  pas  l'être 
dans  un  magalin  de  laines,  d'ailleurs 
elleleurdonneroit  une  mauvaife  odeur; 
celte  du  camphre  eA  auQÎ  très  -  défa- 
gréable.  Il  vaut  mieux  battre  les  ' 
laines  dans  les  magafins  ,  &  en  tirer 
les  papillons  teignes  :  aùfll  eft  •  ce  la 
méthode  des  fourreurs,  pour  confer- 
ver  les  pelleteries  ;  ils  iM  battent ,  & 
ils  courent  après  les  papillons-teignes, 
des  qu'-ils  en  apperçoivent. 

DEUXIÈME    PARTIE. 
CHAPITRE    PREMIER. 


.M  jt  Z  J  D  I   E  i 


A  ï  G   V   X  i. 


$.  I.   Inflammatoires. 

_    Lecatarre,  la  péri  pneumonie  ou 
inflammation  de  poitrine,  les  tumeurs 

Fhlegmoneufes  ,  l'efquinancie  fimple  , 
ennureàla  tête,  la  courbature,  le 
jjiffement  de  fang  ,  l'enflure  au  bas- 
vemre,  le  mal  rouge,  ta  maladie  du 
.ftng, 

§.  II.  Carbuncttlairts, 

Le  charbon  k  la  langue  ,  le  char- 
bon œdémateux  ,  le  vrù  charbon , 
le  chancre, 

§.  III.  Phlogofo  -  gangréneufis, 

L*efqHinancîe  gangreneufe,  le  feu 
iacréou  éréCpèle  ,  la  rougeole. 
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§.  IV.  'Putrides  &  maftgnis, 

La  pefle  desjirebis. 

§.,V.  Éruptions  exantklmatiqats. 

Le  claveau  ou  clavellée ,  la  cryftal- 
line  des  brebis. 

§.  VI.  Phlegmon  infeclts. 

Les  tumeurs  par  la  piquure  desîn- 
feûes ,  Sic ,  par  ta  ponte  de  leurs 
œufs. 

CHAPITRE   II. 

Maladies   CuRotrtQwss. 

§.     I.    Séreufes  ,    humorales  ,  fUt\9~ 
riques, 
La  bouiEflure ,  l'hydropifie. 
§,  1 1.  HydatiJeufis. 

L'hydropifie  au  cerveau,  aux  pou- 
mons,  au  bas-ventre ,  la  pourriture, 
les  douves ,  les  vers  de  différente  et 
pcce ,  la  toux ,  la  pulmooie. 
C.    \\\.  Fluxionaairts  ou  évacuaûvis. 

L'écoulement  par  les  nafeaux,  h 
morve  ,  la  dyfienterie ,  la  diarrhée 
ou  dévoiemenr.  . 

§.  IV.  Les  pforîques. 

La  gale ,  les  dartres ,  le  bouquet  ou 
noir mufeau,  le  cancer  des  brebis  oa 
feu  Saint-Antoine. 

§.  V,  Siches  ou  arides. 

La  brûlure  ou  mal  de  feu  ,  la  cOQ- 
fomption. 

La  planche  ci-jointe  repréfente  un 
mouton ,  &  indique  les  parties  affec- 
tées par  ces  différentes  maladies. 
Quant 
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Quant  au  iraitémeRi ,  bn  le  trouvera 
dans  le  corps  du  Dîâionnalre  fous  le 
nom  qiù  Içs  déligae.  M.  T. 

.  WÙUTURË.  royci  Moulin. 

MOXA.  Efpèce  de-  coton   de  la 
Chine  dont  on   fe  fert  pour  cauié- 
ïtier.  Les  Japonots  &  les  Chinois  en 
font  un   grand  ufage  ■;  il  mériteroit 
bien  d'être  généralement  adopté  en 
Europe.  C'eft  une  «fpèce  ëe  duvet 
fort  doux  a»  toucher  f  d\tn  gris  de 
cendre,  4c  l'euiblable  à  la  fîlafTe  de 
lin.  On  le  compofe  de  reuîlles  d*^r- 
on^j/ê,  pilées,  (yoyti  ce  mot)  dont 
on  {çpare  les  fibres  dures  Sc  les  par- 
ties les  plus  épaiffes  ;  cette  matière 
étant    fèche  »  prend  aifément   feu  , 
mùs.elle  fe  confume  lentement  fans 
produire  de   flamme    &.  fans  caufer 
line  'brûlurcfort  douloureufe.  Il  en 
part  une  fumée  légère  ,  d'une  odeur 
aflez  agréable.  Lo/fqu'il  s'agit  d'ap- 
pliquer le  moxa  ,  on  breod  une  petite 
quantité  de  celte  f^laffe  que  l'on  roule 
entre  fea  .doigts  pour  lui  donner  la 
ib^me'4^t■  cône  d'environ  un  pouce 
de  hauteur;  on  appfique  ce  cône  par 
iabafe,  après  l'avoir  humeâé  d'un 
peu  de  £àlive  ,  fur  la  partie  aue  l'on 
veut  caiitérifer  ,  poitr  qu'il  s  y  atta- 
che plus  aitemen,t»' après  quoi  l*oa' 
met  le  feu  au  (ommit  di,i  fône,  qui 
/e  confume  pcu-i  peu  ,  Se  finit  par 
ûire  une  brûlure  légère  à  la  peau , 
oui  ne  caufe  point  une  douleur  con- 
udérable:  qu^nd  un  de  ces  cônes  ,elï 
(onfumé  (  on  en  applique  lin  fécond  ^ 
un  troifième  ,  &  même  jurqu^à  diy 
&  vingt ,  fuivant  l'exigence  des'  c^s. 
C'eû  lur-ioui  le  long  ou  dos  que  1«S 
Chinois  appliquent  le  moxa. 

M.  Pouieau  ,  chirurgien  dcLyoD, 
iponnu  dans  toute  l'Eùrof  e  parfes  ^- 


Vans  écrits,  Sc  que  la  mort  a  tro^ 
tôt  enlevé  pour  le  bien  de  l'huma- 
nité ,  a  été  un  des  plus  célèbres  pro- 
inoteursde  la  cauiérifatioii  Japouoife; 
D'une  famé  foible,  délicate  ,  affeflé 
de  la  poitrine  ,  c'etl  fur  lui  qu'il  en  a 
iàit  les  premiers  elTaîs  ,  fi£  il  s'en  eft. 
fi  bien  trouvé  ,  qu'il  a  effayé  &  réuffî 
à  guérir  plufteurs  poirrinaires ,  &C  à. 
faire  difparoître  des  maladies  contre 
tefquelles  on  avoit  efiayé  tous  les 
remèdes  connus.  Cette  méthode  par 
roî[  nu  premier  coup  d'œil  barbare  , 
&  fur^tout  très-douloureufe  ;  cepen- 
dant elle  ne  l'efi  point.  Paî  tu  ptu« 
fieurs  femmes  tenir  elles-mêmes  le 
cylindre,  fe  laiffer  brûler  tranquille- 
ment. Se  recommencer  de  nouveai^ 
quand  le  cylindre  éioit  confumé.  Le 
feu  mis  dans  la  partie  fupérieuré  » 
poulfe  lentement  la  chaleur  contre  It 

Seau  ;  la  peau  hibréfîée  par  un  peu 
'humidité  qui  relie  dans  le  inoxa  f 
&  par  la  tranfpiration  qui  ne  peut 
s'échapper ,  s'y  accoutume  peu-à-pçu  J 
la  douleur  eu  fi  petite  quand  le  feii 
eflbien  gradué, tjue  je  réponds,' d'a- 
près ma  propre  expérience  r^^'^^  ^ut 
être 'bien  délicat  pour  ne  pas  la  fup>; 
porter.  ^ 

On  a  publié  plufieurs  manières  dff 
préparer  le  moxa ,  de  le  compofer, 
^c.  i  elles  font  au  moins  îminles, 
puifqu'il  ne  s'agit  d'établir  qil'uhç 
cbaleiir  graduée  ;  &  les  propriété)» 
particulières  des  plantes  n'apuieaÇ 
rien  à  la  valeur  de  l'aûioa  du  feu.  Le 
coton  feul  fiifiit.  On  prend  un  mor- 
ceau de  t(jile  d'un  pomce  de  hauteiu! 
Qe  d*un  peu  plus  dé  trois  pouces  de 
largeur  ,  don^  oo  réunit  îc  fixe  les 
deu:F  extrémités' par  des  points  ,  ce 
qui  f  >rme  alors  un  cylindre.  On  le 
remplit  cpuchp  par  couche  de  co- 
lon ,  que  ion  'preffé  vivement.  Aft 
Zzzx 
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bas  dii  cylindre  &^  de.  chaque  oôté^  vin  on  retire  de  l'eiprit  trStnt  m 
brt  ïirtaèhè  un  morceau  de  ruban  de  «au-de-vie.  Tel  'efl'lé'réiiiltat''tfe  U 
fil  au  moyen  duquel  on  tient  com-  fermentation  de  la'  liqueur  du  raifin  » 
jmbdément  le  cylindre  fixé. dans  l*en-  du  cidre  «  'dti  poîré,  de  Torge  fer- 
droit  qu'on  veut  cauiérifer;.enfuJtB  menthe  pour,  la  bière.»  &c.  Le  mu- 
On  met.  le  feu  au  haut  du  cône.           ,  cilage  e«  en  ginéral  plus  'partknHer 

J'ai,  vu  réuflîr  avec  le  plus  grand  aux  femences  Si,  aux  .racines, _qu'iinx 

Ûiccès,    celte  cauférilation  dans  lej  ligès'ô:"  Siix'flèursltcs  plantes  gra- 

Commencemens  des  maladies  de  pbir  minées  font' exceptées  de  cetlb  règle. 

trine>  en  appliquant   le  moxa  deux  Les'gomme;s  puresTont  des  mud-- 

pouces  au-delTus  du  creux  de  l'efïo-.  lages-           '  '  " 

hiac;  furies  parties  affeéï^es  de  rhu-  '  "    <"  "'  '""•■■■'-;"-. 

«natifmes  ^  &  de  rhumatlfmes  giDii-  N!UFLE'-E)E .' Vt  AU".  Ç  ^^T'C 

teux.  Il  me  paroît  que  dans  ces  cas.  PUnSit  XXlU't  'p^S'  ^7."*^  )  Tpur- 

iirgens.,  le  mota  doit  très-utilement  nefort  le  plaifb  darts'lâ  ^ifriènH  fec- 

fuppléer.    les  véficatoîres  ,  vu   que  tîon  de.  la  tjuatrîème.  tiaffe  aes  fleur* 

ion  effet  eft  plus  prompt  :  d'ailleurs  ,,  d*une  feule  pièce  irV^teirtière  ,  temi- 

lon  ne  craint  pas,  comme  avec  les,  néespar  tSn'mufteàd^x  n»acholres^ 

.Véficatoires' ,  les  funeftes  effets' des.  &"  if'i'aptfeHe-  arithittiniim  vul^i.. 

«louches  èa^iarides  fur  la  veflîe.  Vort'  £ihné'Ie    bamnie  ' ànthimhumi 

'    ii    convient   d'entretenir    ta  plaie  majus  ,^\k  ^^St3.ax>'i'^i'àyàiama 

"laite  par  la  brûlure  ,  par  l'application-  angiofpérnîie:;     '■'■        "'' . 

des  feuilles-  de   butes  ou  de  cardes-  Fitur.'  Coiiïpbféfe  !d'dn  tube  trèî- 

^irèts  y  où.  de  laitues  ;.( /^om  ces  îbng  ,' divifé  rti  dedx:levre4  ilafiipé* 

inots  )  U  en  découle  une  eau  orditiaî*  rieute  feiïdue  éh  deux  ,■  &  rinferiture 

»*ment  limpide  ,  &  c*eft. là  matière  eti^froiÎ!.  B  r^^réfeiilefe'ïÉyrèfupi- 

dc.rhumeur qui  fon par  cette  voie.,  rieure  avec.U's  q^iatre  éta+nities,  dont 
deuxpluilingiiè's  Sctieuit'pîyi  "ur- 

MUCItAGE:  Siibftance  qu'on*  re-  tes.  0  fait 'voir  le  talîce  ',  !e  ^M  fc 

lire  des  plantes ,  qui  eft  parfaitement  l'embribn.   '    '                         ' 

Çlifcible  à  l'eau,  &  la  feule  dans  la  \Fruit.  CàpfuI  fvigdlîèrç  quahd  elle 

âatyre  qui  foit  nourrifTânte;  dn'l'ap-  erf^  fèche  J.êlli  repréfcnïe'"le  mufle 

■ftelle  frt<«ifle«_/i  dans.  U  règne    ahi-  d'ità  véau,"d'<Si  la  pTantfe'à  t^ré  fa 

|nal^.  quant  au  fond,  c'ef!  la  itiêftié  dénomination.  On  le' ^oit'éi  D:  cette 

fubftaiicpque  cçlle    qu'on    tire  des  eà^fal'e.eft,pàrVagéé:en  debx  loges, 

végétaux  t. ce  qui  nourrît  dans  là  fa-  rer^plie^  de  fen^enbé^  tiiehirés. 

nae  ,  jlans  les  fruits  ,  dans  les  vian-  FimlUs.  Entières ,  en  forme  de  fer 

des,  filcç'.c'eft  cette  partie  majKw/é  ou  de  lance,  portées  par  des  pétioles. 

raucïUiglneuft..  {  yoyt^  le  mot  Pain)  '  'Rdcini  S.' En  forme  de  (ufeaui,. 

Ce  mucilage   efl  uni   naturellement  avec  des.'rameiux  latéraux-  &  cht- 

OU  ariificï«nemem- avec  une  portion  velus;  '      ^     ■''"■. 

fucrëe  iSf  tous  deux  étendus  dans  iin  Port,   "tîgb  haute  de  deux  à  rroif. 

fluide  en  quantité  propoftioniléé ,  la  pieds,  fUivant  \t  fol  &  là  culture^ 

£ermeotaùon,  s*étabîif,,  (■   Voye^    ce  droite.,  ratneufei  l'es  fleurs  au  hMt 

fiot  J^ |l..en.réïtî|te,u&  via  ,,ôt.de.ce.  delaljge  difi^fi^esen épi , lesL/euilles. 
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alternativement  placées  far  elles.  La 
iûeur.eû  purpurine  ,  plus  ou  moins 
foncée  en  couleur  ;  il  y  en  a  une  va- 
jri^ié  à  fleiir  Blanche  &  à  fleur  jaune. 
LUu.  Les lerreins incultes,  les  vieux 
murs.  La  plante  eft  vîvace  ;  on  Ta  tranl*- 
■portée  dans  nos  jardins ,  &  elle  fert  de 
décoration  dans  les  plates- bandes. 

■  Propriétés-  On  la  dit  vulnéraire-,  & 
on  remploie  en  dficoâion, 

.  Culture.  Le  lieu  ofi  elle  croît  fpon- 
tanément  prouve  que:  fa  culture,  r\Vft 
.pas  difficile.  On  multiplié  )e  iuiiflé 
de  veau  de  deux  manières  ;  &  par  fe- 
mence  &  par  filleule.  On  le  fcme  dès 
-que  l'on  ne  craint  plus  "les  gé'ées  de 
1  hiver.  Dans  les  provinces' du  midi 
■&  du  cei^irerdu  rqyjiume  ,)es  p1antes__ 
provemiçi  des  f'emis.fiçuriront  en' au- 
tomne, &:  les  aunes  au,  printemps 
fuivant-,  à  moins  que  Tété  des  pro- 
vinces du  nord  n'ait  été  chaud. . . , 
.  On  luultiplie  la  plante  p^r  Allcule , 
^n  ,en  léparant  les  tiges ,  Ôc.^efl  lés 
-«mpottant  ,avec  Jeur  radqe  ;  chaque 
brin  ,  ainfi  garni  de  racines  ,  rçprend 
avec  'â  plus  grande  faciliié.  L'opéra- 
tion doit  être  faite  ou  vers- la  fin  de 
l'automne  »  ou  ayant  quç  la  fève  fe 
Ibii  mile  en  mouvement  après  l'hiver  : 
.ces  plantes  craignent  les  terreins  hu- 
.  mides  &  marLcageux,  Si,  on  V'eut 
qu'elles  fleurilTent  pendant  prefque 
,■  toute  l'aanée  ,  U  faut  çotiper  laz  de 
.  terre  les  tiges  au  moment  qu'elles  ont 
paJTé  fleur  ,  répéter  la  m^m^  opë-  \ 
_  ration  après  chaque  fle^iraifon, .    . 

'     MUGUET  pu   tlS.,'.ï>ES    VAt- 
LÉEïy  "Toûjoefort  j£  ■    " 
féconde  feâion  de  [ 
desherbesà,fleiK  en  gr 
piftil  devient  yn  fruit  mou.  ôii  lafTez 
peti^,  6c  il  j_l*^peUe  !u'i/«/n  coTjvrt/- 
tiiua  aiSum,  VoQ  Linné'  le  nomme 


t 'U'pjaçe  "dans  Ja 
;  là  préinière^,ciaffe 
en  grelpt  j,  d.oot'U 
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eônvallatia  mâjalis  ,  &  le  (laSb  daili 
l'hexandrie  monogyrtie.  '    ' 

Fleur.  En  forme  de  clodie ,  d'une 
feule  pièce,  décôitpée  fuf  ffs  bords, 
à  quatre  ou 'cif^tj'fegm'en's  recourbés. 

Fruit.  Sphérîque  ,  mou  ,  fouge-', 
rempli  de  pulpe  &  de  feménces  dures, 
emafTces  les  unes  fur  les  autres,'  ' 
.  FeuiHes.VowT  l'ordinaire  aiî  nombrts 
dç  deux  ,  grandes,  ovales ^  partant 
dés  racirios  Si'embràitàrif  la  tig^é  pat 
leur  bafe.    "  "    .  *  .'■"  "  ''■ 

iïai//7e^  'horizontale'  ',  ch'atiïûè  J 
noviéufe',  traçante.'      '  \  .  _      '"  ,;'  ". 

Port.  La  tige  eft  nue",  elle. s'élève 
à  un  demi  pied ,  porte  plufieurs  fleurs 
.dirpoféc^  en  grappes,  «rangées  d'un 
feiri  iôtéJ  '        .    '       '  '  ■ 

Z/Vù.' Dans  les  bois  du  centre  dit 
royaume  «  la  plante  fcfl  vivace  par  ^ 
'racine  &  fleurit  au  printemps. 

Tr»prUtét.  ■  Les  fleurs  oni  uw 
odetir  p  lie, leur 

faveur  e  it   atté- 

nuantes. ££  tlep- 

nentle  j  s céphà- 

lîquçs;!  ent^^e 

en  médecine 

J/fage.  L'huile  par  macération  des 
■fleurs  offre  un  parfum  agréable  ;  elle 
fetSçhe  la  portton  des 'téguihens  fur 
lefquel^  elle  eft  appliquée  :  les  fleur» 
fèchées ,  pulvérifées  '^mifées  &  infpi- 

ciia* 

Sous 
dans 

riiu- 

e'pfis 
de  difpofltions  Inflammatoires. 
,  ,  U  B-'eft  aucpn  propriétaire  habitant 
lacaiçpagne,  qui  ne  doive  avotrchez 
îot  une  petite  prdvîlion  de  bonne 
Zzzzs 
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jcau-de-vle  »  dans  laquelle  on  faît  in-^ 
^fér  les  fleurs  du  muguet.  Si  l'eau- 
jde-vie  marchande  eft  trop  foible  ou 
"trop  affoîblie  par  l'eau  ,11  faut  fe  fervir 
yefprir-de-vin.  Qa  remplit  une  ou 
'dçiix  bouteilles  de  pinte ,,  av^c  des 
'fletirs  de  muguet  ,fans  Les  prefler  ;  on 
ajoute  par-deiTus  autant  de  bonne 
.tau- .de,- vie  ou  d'erprit-de-vin  que  cha- 
que touteiile  peut  en  contenir  i  enfui 
cjt)  les  boiiche  exaâement  \.  on  les 
lâiilè  ainfî  macérer  pendant  quelques, 
mois,  dans  un  endroit  naturellement 
"^haud.  Au  bout  de  ce  temps ,  on  paflè' 
la  liqueucà  ti:avers. un  papier  gris;  on 
retire  les  fleurs  ,  on  exprime ,  à  l'aide 
d'un  linge  ,  te  fluide  qu'elles  ont  re- 
tenu y  afin  de  la  pafler  par  le  papier 
^rJÇi  &  touï  le  produit  en  liqueur  éft 
mêlé  ensemble ,  &  renfermé  dans  des- 
"Boùteiires  bien  bouctiées.  Voici  Tes. 
ufagesauxqufilson  peut  employer  cette- 
.Equeur  ^  dont  je  repond  'de  Tefficacité 
après  une  expérience  de  trente  années^ 
~  Dans  les  indigeflions  y  dans  les 
«érangemens  d*efloitiac  par  fôibleiTé,. 
'<on  en  prend  une  citillerée  à.  bouche. 
.'€et  ëlixir  bien  fimpTé  riuflit  fingu- 
,lièr.enient  dans  les  coliques,  \vrs  de  Tai 
'fiipprèffiOn  du  flux  menftruel ,  dans 
.les  défaillances  ».  les  fyncopes  ',  à  la. 
.dofeiadiqu^e.ci-d'êfl'iK;  dans  l'espre- 
■jiers  moméns  de  l'apoplexie  féreufi; 
QDi  double  la  dofe,. 

Cet  élîxir,  înfpiré  par'  te  nei  Ibrf- 
qu^ùne  abondance  d'humeurs  féreufts- 
'ie  jeue  fur  îei  }reux  ,  fait  beaucoujK 
^ternuer ,  &  détourne  cette  bumeur. 
Ceft  ainlî  que  j'àî  rendu  la-  vue  à'  ilii; 
deflinateur  ,  3près.  avoir  ,.  pendant 
quinze  jours  de  fuite ,  Irifjpîré  cbaqiittr 
■latin  un  peu  d'élixir..  ■■i- 

MVGUET  &ES  BOrSoa  FffPA- 
ViQiUË  ^XQUlE.  .(.Vo;^»    Ptaoe^L 
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XXIII^pagt  6ji)  Tournefqrt  nom; 
me  cette  plante  aparine  laiijôlîa , 
humilior  ^  momana  ;  &  Von  IJnnÊ 
la  défigne  fous  le  nom  de  afpcrsU 
odorata,  6c  la  place  dans  la  tétandrie 
monogynîe. 

Fleurs.  PiédtincHlées  ,   fernifnaleï , 
b!anches&  compofées  d'nn  rube  divlfé: 
en  quatre  parties  B^ 
-  Fruit.  Sec  &  un  pen  relu  E  &  F  , 
lùrmontée  d'un  pilhl  D. 

ftuilles..  Ovales  ,'  lancéolées ,  un 
peu  ciliées  fur  !%«■  bord  ,  sa  nombrt 
de  huit  par  verifcillés  j'ies  fupérieures 
font  plus  grandes  que  lea  inférieures- 
e  fait  voir  le  calice.. 

Racine  A»  BrancËur,  cfievelue  Si 
TÎvace,. 

Port..  Tiges  haute  de  fit  à'  fept 
pouces,  iîmples ,  lîflVs  ,  feutllées  6i. 
Légèrement  arguleufes. 

Lieu.  Le^  bois&  les  lieux  cotivertt,. 

Propriétés..  Llierbe  verte  &  i 
demi  mrmse' ,  a  une  odeur  agréable  : 
cHe'  efl' regardée  comme  toniquffi. 
vulnéraire,  &' légèrement  éméiia* 
gogue. 

MUIIX  Mefïire  dont  on  fe- feit 
pour  les  liquides  &  pour  les  foiides. 
À  Paris.  le  muid  pour  tous  li?s  graii» 
eft.  compofé  de  douse  fetiers  ;  chaque 
fetîer  contient  deux,  mines  v  chaque 
mine  dtux  minots  ;  chaque  minot 
trois  lioiflf  aux  ;  chaqàe  boifleau  quatre 
quarts  de  boifleau'  ou  feize  litrons;, 
chaque  litron  trente-fîx  pouces  cufaesr 
quieKcèd'ent  notre  pinte  de  i  ^.^poiiceS' 
cubes  i  le,fetier.  de  froment  pèfê  de 
dtux.  cent  'quàriat],te  à  deux  cent  cin- 
quante livre»  t  poids  dé  tnarcifiiivant 
b  borité'du  grâin.. 

Le  muid'  d'àvofne  eff  doublé  die 
muid'de  ti^obieni^  quoique  compofê: 

cosune  cslui-d  de  douze  federa. 
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teais  chaque  "  fetiet  contient  virgt- 
quatre  boiffeaux  ;  Icmuid  d»  charbon 
de  bois  contient  vingt  mines  >  lacs  ou 
charges,  chaque  mine  deux  tninots, 
chaque  minèt  huit  bcïifl^itx  ,:$haqiie 
boimrau  quatre  qiians  de  boilTeau. 
'.  On  meûire  également  le  vini  par 
rnuid  ,  atnû  que  les  autres  liqueurs. 
Le  muid  de  vin  fe  diviie  à  Paris  en 
4entî  muid ,  quatre  quarts  de  nniid  , 
&  '  hiHt  demi  -  quarts  de  ntuid.  Le 
imiîd  de    Piiris    contient  deux    cent 

Suatre-  vingt-huit  .pintes;-  celui  du 
as-Languedoc  efl  de  Hx  cent  foixante- 
^lûnze  bouteilles  ,  raefure  de  Paris  , 
&  en  temps  de.  guerre  cette  ihefuEe 
ne  coûte  fouvent  que  dix  -  hiût  à 
vingt  livres. 

UULE.  (  F&yej^  Engelure  } 

MULES  TRAVERMNES.  ui- 
BECiNE  vÉTiatNAiRE.  On  donoe  ce 
■som  k  des  efpèces  de  crevaffes  ,  d'ob 
iiiinte  une.  férofîté  fétide  >.&  qui  font 
fitiiées  fur  le  derrière  du  boulets  tl 
cft  .rare  qatlliès^'àri^ven^  aux:  pied» 
de  devant  :  c'eft  fans  doute  à  raifon 
de  Teur  pofîtion  tranlverfate ,  qu'on 
les  appelle  tr-âvtrfints  ,  travwJUns  ^ 
&c. 

Elles  font  toujours  doutonreufes  , 
:t£,  ne.  f«  g^éfiffenc  pas  facileacnt, 
^attendu  que  le  cheval  en  Tnarchanfl^ 
meut  ,  cterid  &  plie  fucce^vemest 
l'articuiaiion  y  ce  qtiî  les  ouvce  ^  Se 
les  irrite  continuellement. 

On  les:  guirit  da»  I9  GOmmea' 
eenTenc  t  C"  T  appli^^uunt  des.c^tàw 
plaimeâ  éntollieps- &  adoucilTans,  Se 
.  enfui'e  de»  deifica'its  qu'on  fai^Jq^- 
■  ber  avec  la  broQe.  Quant  aux  muUs' 
,  travtrfines  invétérées  &  de  mauvaife' 
'  qualité ,  on  emploira  tes  remèdes  indi< 

4ués  aux  mots  Cuvasse  j  VaajpaV: 


M  U  L  7î5 

DINE,  &  fur-tout  àrexcelletrttraitédçs 
caux-aux'JoAièes ,  inféré  dan  cet  ouvra* 
ge  ,  tom.  IV.  p3g.  Si]..  parM.Huzardy 
vétérinaire  tr^-di;lliagué  dans  la  caai* 
taie.  M,  T; 

MULET  ,  MULE.  U  mutet  eft 
un  quadrupède ,  pour  l'ordinaire  ,  en- 
gendré d'un  âne  6c  d'une  jument,, 
quelquefois  d'un  étalon  &c  d'une 
apefîe,,  La  croupe  de  cet  animal  eÇt 
ajîîlce  5c  pointue  ,.  fa  queue  .&  fe» 
oi:eille5  tiennent  .beaucoup  de  celleS' 
de  l'âne  ;  pour  le  reile  ,  il  reflèmb^e 
au  cheval..  Il  tient  de  l'âne  la  bonté 
du  pied ,  la  sûreté  de  la  jambe  Sc 
la  iànté  ;  ÏI  a  les  reims  trèsrfor,ts  ^  ^ 
il  porte  des  farde»\ix  plu9  con'Cdé' 
rables  que  le  cheval.  On  donne  le 
nom  de  mule  à  la  femelle  4^  c«K 
animal.  Kous  allons  traiter  un  peit 
au  lon^  de  l'un  6c  de  l'autre.  ' 

CHAPITRE  PRE,MI,EK,  { 

Paral&it  du.    mutet   Mtc  le  $ardeâu'» 

En  confervant ,  dit  M.  de  Buffbff  p 
le  nom  de  mulet  à  l'animal  qui  prf>- 
vieiu  de  l'âne  &t  de  la  jument  ,nou» 
.  appellerons  bfiTdesiu, ,  celui  ipw  a  te 
,  CM  val  pour  père  &  l'âueffe  pourmere- 
.Perfonne  n'a  jufqu'à  prêfeot  obfêrvé 
,  les,  diffé'rences  qui  fe;  trouvent  jentre 
,  ces  deux  animaux  d'efpèçe  mélangée;. 
.c'eft  néanmoins   l'un    des    plus  stir» 
.«loyens  que  nous  ayons  pour  wcon- 
_n9Ure,,âc  di^inguer  le»  rapports  de- 
l;)nâuenf:e  du  male-Sc  dé  la  femelle^ 
d^insle  produit  dé  la  génçnition....... 

<Le  bàideau  eA'  beaucoup<  plus  petit 
que  lé  mule» ,  il  pâroît  donc  tenir  <fc 
Vi  mère  l'ânefli; ,  lés  dim-onfions  dm 
corps  ;  Se  le  mulet  ,  beaucoup  plus 
.grand.  £c  ^Ius.^q5..^u«  le  Mdéau:^ 
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'les  tient  également  de  la  jument  fa 
'mère  ;  la  grahdeur  Se  la  grofleur  du 
"terpi,  parotffeût  drfné-dépendre  plits 
de  la  mère  que  du  père-,    dans   les 
.efpèces    mélangées.  Maintenant  ,   fi 
'nbiis  coftlîdérons  la  forme  du  corps , 
'ces  deux  animaini  ,'pris  enfemble  , 
paroiffant  être  d'une  figure  différente  j 
le  bardeou  a  l'encolure  plus  mince  , 
■!e  dos  plus  tranthant  ,  th  forme  de 
-dos'de-çarpè,  la  ci-oupe 'pliis  pointue 
'&  "avalée^,' au  lîea -que  '  Je  mulet  a 
l'avarit-màiiT,  mieux    fait,  l'encohite 
plus  beUe  H.  plue  fournie ,  les  côtes 
plus  arrondies,  îa  croupe  plus  plei- 
ne ,  &    U  liaiichç  plus  ùniï.  ■  Tous 
'dieur"tiertiieni''.doné'plus  de'ïà  ttièï-e 
que  du  pç/e  ,  n&ïi-feufemeirfpour  Ta 
grarrdèur^  niais  Huffi  poui-^  la  forme 
'du  cofpi.  'Néàrtnloiiiç ,  il  n'en  eft  pas 
de  même  de  la  tête  i  des  membres 
&  des  autres  extrémités   fiu, corps. 
ta  irêie  du  bardeau  eft  'phis  tinéue  , 
&  ji'efl  pas  fi   grofl"e  à    pro|)prtign 
'Icfue  perle' de" l'âne  V  &'cél!e  dû  nilHet 
.  eft-  plus  .  courte  &  plus  greffe  que 
'celle  du  cheval.'irstiennetit  dotif  pour 
■    la  forme  '&  lesdimenfions.,de.U  lêit, 
■jplus  dft  pcre  que  de  la  mèfe,  La  queue 
^ubat'deatiM  garnie  (le  cHns  ,  à-iplià- 
■pyès' comme  celte  du  cheVahla'tfuéïie  ■■ 
'idit  m'nlet  eft  prefque  tuiW ,  .^cdrfm^e 
ïelle    de  VSne  i  ils  reffemljleiit  donc 
'à  leur   père  par  cette   extré'mît#'^du  " 
'iCorps.  L«s    oreilles   du    mulet 'foiit 
"(ilus,  lortgues  que  celles  du  ChevtilV  Bc 
■fès  oréilkp  du  bitrdeau  font  plus' ttfUt- 
'tej'que  csllei  deJ'âne  ;  fes  iM'ts^-k- 
■tféiiiités  du  cor|«  apfiartitfnrient^ddfic 
'auifi  plus  au  pare  qu'à  la  tn'ère:  Hl 
'en  elt  de  in&mé  de    la  fot-mfe-''^s 
ambes  ,  le  mulet  les  a  sèches  comme 
l'âne  j  &  JË  hardenu  les  a  plus  fouf- 
'  riiesYtoLiS  dèflxVeffcrnbiiinfdonc'pèr  ' 
Il  ;êie  f  par  les  membres ,  &  par  les 


M  U|J..  - 
autres  extrémités  du  corps ,  beaucoup 
plus  à  leur  pèie  qu'à  leursKre. 

chapitre'  il 

Des   moyens    ptmr   «voir  Je    btauv 
6*  bo»  lauUts. 

Pour  avoir  des  mulets  pour  la  pa- 
rade &'pour -voyager  >  onlefert  des 
ânes  t  les  plus  gros  ■&  les'  mieas  cor* 
fés  qa*on-  peur  titmvcf  ,  èc  on  leur 
-fait  dt'Ht<^  des  jumens  efpagnoleï.  Ces 
'animaux  ainfi  accouplés ,  produifeni 
idfs  mulets  fuperbes,  d'une  couleur 
'qui  tire  ordinairement  vers  le  noir. 
On  en  fait  venir  encore  de  plus  forts, 
en  leur  faifant  fauter  des  jumens  fla- 
mandes'; -dettb'  elpècé  eS  ordinaire- 
ment aufli  vigoureufe  que  les  plus 
'forts  cbevsux  4e  carofle  ;  ils  réfifient 
mômeâ  deitravaunc  ptuicnides ^fort 
•hoiirm  à'ïYidÏA?  de  l'riws  ,  &  font  »- 
>d&lé^  ftmbiiis-dietaidUidies.  . 

n  .  ':■■■■- l  .:■:     .- :  .■     . 

'•'■■  •CmA9'iTSiE     LU. 

•'■n   '■'>.■''  ■'''J,*,'"'-V  ■■  ''  ■    ■  '■•  ■■•  r 

.4J^S  joiitt.  qutf   jfiHt    t^otr  ,^ttr  it 

^procurer    de   itws    muUct ,  rtlaùvb- 

meit  a  CÙJage    fiuqutl'  orf  Us  .dif 

^i'Am^-i-  ry v.„   ■■    .' 

i  ••■iWS^'hwlefs  .f«ivéiii:iià:la'  felle,  \ 
tfeëSarre'Heiou  *1achaMie>,4e«rpaï 
'SR'dtfus  '«e  '-ifCé  t  se  Um  irot-n'eft 
"^as  ■fi''fttii^wai«  iquï'CeUii  dudttvd. 
En  gôncraf,  a«int  ique  àe  foire  pro- 
-BàgePe^s  #niii4ffut  ,'il  fi,xn  IcMoir  .^uel 
-feWieVtori^dt^tftf|«iTirW,ofldKnfit 
•'ién 'fcoHft^ueiicfr  lies  jùmens-;  ar  il 
Htik  tkfIF'v  qifè  W<milieï  Ufint  ptos 
='â(?%  fflèrt;-^iÉ^  du  pèi-*';  6  l«  m"- 
'.letjî',  dont  .-'font  ■  deftmês  à  la  (elle, 
''H  'laut  choifir  Htie  jument  alongée 
''£t?égère  >  ■^aodi'^''^  VonÀoit^boiùt 
]es  juiDens  les  plus  fortes  ^  les  pluf 
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«raflives  ,  quand  on  les  Jefl:    '        .. 
charrette  ou  au  Ubounijje..V.    î    V-. 

M.       CHAPITRE'  IV..  -.-.  . 

mit  &  le  mulet ,  pour  qu'ils  Jbient 
•    tons.  •'  ;     '    ,;■;,,.  i,.       -',   ;:  r;> 

Une  niule  bonne  6c  propre  au  trar 
Tail  doit-  avoir,  le  coriàge  grôs,.6c  ' 
rond  t  tes  pie^s  petit»,  >les  -jsinhQS. 
memies  &c  scchcsi,  I^  «Groupe  :p)^e. 
&  large  ,Ja.|untrqiev^atn|^4'lft  (fol 
iong&  -voûté ,  h  tê»e:sècba&Np^tJM. 
.  Le  mbWt ,  au  'Côotraîte  ».  ^t  avoir 
kS'iainbeE'Un  peu'^roâes<5c  mondes, . 
le  corp&  étTOif  ^ta,  Cfloupe  pQodii^iCe, 
vers  la  queue.  Les  mulets  font  plus 
'fen^.i,  pms'puiâaasi  plus.  agilèsi^t;tr , 
lies  mules  ,  &  vivent  plus  long-tems. 
.»  -  >i.  ~;.  :î-^  . ..  ■  .-.'Iji'  ^  ;>v 
CHAPITRE.    V. 

Su  climat  U  plus  propre  au  mulet: 
De  la  durit  de  fa  vie.  De  fin  âge. 
De  la  maniire  de  U  nourrir  &  de. 
t  l'âge. 


Le  mulet  efl  un  animal'  d'autant 
{lus précieux,  qu'il  vient  Se  fe  main- 
tient vigoureux  dans  toutes  fortes  de 
climats.  Ceux  qui  font  nés  dans  les 

ftays  froids  font  toujours  les  meil- 
eurs  ;  l'expérience  prouve  qu'ils  vi- 
vent plus  iong-tems  que  ceux  q\iù 
viennent  dans  les  pays  chauds.  On  en 
élève  beaucoup  en  Auvergne ,  en  Poi- 
tou f  dans  le  Mirebalais.  Il  y  en  a^ 
de  trésrbeaux  en  ËfpagRe  :  aneniUt. 
•Les.  attelages  de  carofles.. 


..., _  MU  t  y^f 

Quant  à  la  durée  de  la  vie  de  cet 
anihidl'j  &  à  la  manière  de  le  nour- 
rir ,  elle  eft  la  même  que  pour  le 
cheval.   (  Voye^  cet  article  ,  tom,  lUi, 

C  HA  P  IT.R  E    V.t     \ 

Des  '■  maladies  auxquelles    It  miiltt  t^ 

lOn  tj^uve  dans  Te  djâiRmiaire^co' 
'nqmique..,  pUifieur 6 recettes  coptrf  Igs^ 
maladies  de^mulersVJt  «n  eAïùr-foqt 
■une  contre  la  fièvre  que  nous  neïa^- 
-rions  approuver.  Ilfaut,  dit-on, leu^- 
jdanner  à  manger  àes  choux  vefd^. 
Q^Lieïle.peut  être  la  raifon  d'jiae'paf 
xeiltB  indication  i  Ne  yaùdf oii-U  Ipas 
mieux  confulter  rexpérîençe^&dirç^ 
iiid»  Hiailière^  de  vrvT«  des  mu^eB  eft 
la  même  que  celle  du  cheval ,  fi' les> 
caufes  des  maladies  qui  affligent  l'um 
&  l'autre  de  ces  animaux,  dépendent, 
également  de  la  manière  peu  con- 
venable dont  ils  font  foignés  ou  con- 
duits ;  fi'  l'état  de  fervitude'  &  de 
oontrainie  dans  lequel  on  les  fienC 
perpétuellement ,  état  fi  oppofé  à  leur 
nature ,.  font  la  fource  ordinaire  de 
Uurs  maladies  ;  fi  les  figues ,  la  mar- 
che ,  les  progrès  de  ces  maladies  ^ 
font  à-peu-près  les  mêmes  ,  pourquoi 
n'emploieroit-on  pas  les  mêmes  re- 
mèdes ?  Ainfi  Voye^-  Cheval  ,  m 
a  qui  conurru  la  divijîon-  des  mala- 
dies y  &  chaque  maladie  tn  particu-- 
lier  fuivànt  tordre  du  DiBionnaire  „ 
quant  au  traitement  qui  leur  efi  gro^ 
grt,  M.  T.. 


Si.ir.  dit.  Tome  Sixiimti. 
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Aux  motsBEBGEIUE,  ÉCURIE,  Ëtable  ,-il  êft  dli  t^oyi^  FoMiGàTim 
lorsqu'il  s'agit  de  les  déficifeâef  ,  &  ce{>endant  le  mot  Fumigation  a  été 
omis;  cet  oubli  çft  réparé  au  mot  MèpHitiSMe,  à  la  page  49.}  de  ci 
fixème-VoIiime.      '."'.'■ 

Je  ne  fais  par  quelle  fingularité,  ou  lî  c'eft  U  âute  de  celui  qui  a  ccr< 
Vftgé' les  éçreuytit  \\  e'cft  giîdc  n^c  erreur  manifeite  au  mor  Froment  , 
TomeV,  page  ii^fligife  }4->  11^  colonne,  voilm  écne  dtux  palnu  conaiis  ^ 
i&c.  ;il  f^ut  lire  |U'qu'à  la  fin  de  l'article  c«  Voilà  4onc  deux  points  connus, 
1»  .celui  du  total  de  la  fuperfîcie ,  exprimé  par  U  nombre  14400  ,  &  le  total 
'j>  des  grains  ^or  ^68640.  Pdur  (avoir  combien  il  y  aura  de  grains  de 
11  femence  p»r  pied  quarré,  il  fugit  iFitihlir  c€ttt  pnponioa  14400:  t:t 
.'»  "^6*6^0  :  K- 'lit  valeur  ;  la  valtiw 'dt  X efl  (n  et  cas  15  -  »  ce  quiexprimtU 
tf  (juantiii  de  grains  di  [émince  eonttnui-  par  thaqm  fuptr^cie  de  pitd  quarré. 
Tt  Le  'pieJ-  quarré  comient  144  pousts  ■  ^tu^rit  ,  6t  ckMqtfe  jiiptrficie  de  pied 
u  quarré  ayant  1^  grains  j  ,  chaque ' graia  4ura  4<XiÇ  tui  pca  plus  de  cinq 
»  pouces  quarrés  ô.t  fuperficie.  »  ,  ■■ 
■  '■    Page   iij,  r^'  colonne  ligne  11  ;  tfpaei  4*  deux:^  pauces i  VSùLi  efpaeS 

'de  cinq  pouces,  

^iddi..  Hgne  16,  en  fe/muit  ^W)  tirres  ;    li^z  ;  eajemant  ^o  Urr», 


De  l'Imprimerie  de  C  l.   SIMON,  bnprimeur  de  Mgr.  l'ArchevC^ 
ds  Paris  tue  Saint-Jac^HV  »  près  S.  Yres.  N."  >7.  178 j. 
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